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MOLINA  (  Louis  ) ,  né  Cuenca, 
dans  la  Caslille- Neuve,  d*une 
famille  noble  ^  entra  chez  les  jé- 
suites en  i535,  à  Tâge  de  18  ans. 
11  fît  ses  études  à  Coïmbre,  et 
enseigna  pendant  vingt  ans  la 
théologie,  dans  l'université  d'E- 
bora,  avec  grand  succès.  Son  es- 
prit était  vif  et  pénétrant ,  sa 
mémoire  heureuse  :  il  aimait  à 
se  frayer  des  routes  nouvelles, 
et  à  chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  (]et  ha- 
bile jésuite  mourut  à  Madrid  eu 
1600,  à  65  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  des  Commen- 
taires  sur  la  première  partie  de  la 
Somme  de  saint  Thomas,  en  la- 
tin 5  a**  un  grand  et  savant  traité: 
Dejustitia  et  jure  ;  3*  un  livre. 
De  concordia  gratiœ  el  liberi  ar- 
bîtnif  imprimé  à  Lisbonne  en 
i588,  en  latin,  avec  un  Appenr 
dix  y  imprimé  l'année  d'après, 
in-4''',  fort  cher.  C'est  cet  ou- 
vrage qui  fit  naître  les  disputes 
sur  la  grâce  y  et  qui  partagea  les 
dominicains  et  les  jésuites,  en 
thomistes  et  en  molinistes.  Dès 
que  la  production  du  jésuite 
parut,  Henriquez,  son  confrère, 
la  censura  dans  son  traité  De 
Tome  XH. 
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fine  hominis.  Les  dominicain$ 
soutinrent  thèses  sur  thèses , 
pour  foudroyer  le  nouveau  sys- 
tème. Le  cardinal  de  Quiroga, 
grand  -  inquisiteur  d'Espagne  , 
fatigué  de  ces  querelles,  les  porta 
au  tribunal  de  Clément  Vlil.  Ce 
pontife  forma,  pour  les  terminer, 
en  1597,  la  célèbre  congrégation 
qu'on  appelle  de  Auxiliis,  Mais 
après  plusieurs  assemblées  des 
consulteursetdes  cardinaux,  où 
les  dominicains  et  les  jésuites 
disputèrent  contradictoiremen; 
en  présence  du  pape  et  de  la 
cour  de  Rome,  il- ne  fut  rien* 
décidé.  Paul  V ,  sous  lequel  ces 
disputes  avaient  été  continuées , 
se  contenta  de  donner  un  dé- 
cret en  1607,  par  lequel  il  per- 
mit aux  deux  écoles  d'enseigner 
leurs  sentiments,  leur  défendit 
de  se  censurer  mutuellement,  et 
enjoignit  aux  supérieurs  des 
deux  ordres  de  punir  sévère- 
ment ceiixqui  contreviendraient 
à  cette  défense  :  décision  sage  et 
parfai  temen  t  équi  table.  Les  deux 
écoles  se  réunissant  dans  tous  les 
points  décidés  par  l'Eglise  ,  et 
détestant  les  erreurs  opposées, 
il  était  inutile  de  prononcer  sur 
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]a    manière    dont   elles  ëtabliV 
saient  leurs  conclusions;  il  suf- 
fisait qu'elles  y  arrivassent  bien 
ou  mal.  Le  défaut  de  raisonne- 
ment,  quel  QU''il  pût  étie,  de- 
venait une  anaire  de  logique  et 
non  de  théoloj^ie.  (  f^o/cz Lemos, 
Lessius^  Meyer  Livinus,  Serry.) 
11  pouvait  d'ailleurs  se  faire  que 
les  deux  partis  eussent  tort;  et 
en  ce  cas  il  eût  été  injuste  de 
condamner  l'un  piéférablement 
à  l'autre.  (  Voyez  Merlin  Char- 
les. )  L'auteur  de  la  Théorie  des 
êtres  insensibles  y   ouvrage  pro- 
fond et  d'une  logique  exacte,  a 
parlé  de  l'hypothëse  de  Molina 
d'une  manière  qui  ne  plaira  pas 
à   ses  adversaires  y   et  qui  peut 
consoler  en    quelque    façon   sa 
mémoire,   déchirée   d'une  ma- 
nière cruelle  pour  une    affaire 
d'opinion.  «  Je  n'examine  pas  ici 
»  si  Molina  a  saisi  la  vraie  marche 
»  du  Créateur,  et  si  son  syslènie 
»  est    quelque    chose    de    plus 
»  qu'un  système  :  je  ne  sais  rien. 
»  Mais  je  vois  et  je  sens  que  si 
»  Molina   se  trompe   dans    son 
î)  système ,  il  se  trompe  du  moins 
»  en  grand  homme,  en  homme 
»  de  génie,  et  que  s'il  n'a  pas  at- 
^»  teint  et  saisi  la  vérité  des  cho- 
*»  ses,  il  a  du  moins  démontré 
»  qu'il  n'y  a  point  d'incompta- 
i>  bibité  dans  les  dogmes  qu'il  a 
»  à  concilier,  point  de  contra- 
»  diction  dans  les  opérations  du 
"S*  Créateurqu'il  a  à  justifier,  puis- 
»  qu'il  est  évident  que  les  opéra- 
0  tionsduCréatcur,  dans  tout  ce 
wquiconcernelalibertédel'hom- 
»  me,  relativement  à  l'ordre  natu- 
»  reletà  l'ordre  surnaturel,  doi- 
»  ven'têtre  quel  que  chosedemi  eux 
»  encore  que  ce  que  présente  un 
»  système. destiné  à  en  montrer 
»  l'action  et  l'harmonie.  En  vain 
»  la  rivalité  aboya  et  cabala  con- 
»  tre  cette  ti'ès  ingénieuse  et  très 
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»  philosophique  hypothèse.  En 
»  vain  une  pllate  et  fabuleuse 
»  histoire  fut  composée  pour  la 
»  défigurer  et  la  calomnier.  En 
i>  vain  la  fanatique  supercherie 
»  osa  fabriquer  une  bulle  sup- 
»  posée ,  pour  l'anathématiser  et 
»  pour  la  foudroyer.  Tout  cela 
»  n'a  servi  qu'à  démontrer  au 
»  philosophe  que  le  génie  survit 
»  aux  cabales,  et  que  l'amour  de 
V  la  vérité  ne  préside  pas  tou- 
»  jours  aux  bruyantes  disputes 
»  de  l'école.  »  Théorie  des  étrés 
ins»y  tom.  a,  n»  1027,  pag.  647. 
—  C'est  un  artifice  des  jansénistes 
d'appeler  molinistes  tous  ceux 
qui  rejettent  la  doctrine  de  leurs 
coryphées,  comme  si  tous  les 
catholiques  professaient  la  doc- 
trine de  Molina.  Les  nouveaux 
philosophes  mettent  en  opposi- 
tion le  molinisme  et  le  jansénis- 
me,pour  faire  entendre  que  les 
catholiques  ne  sont  pas  d  acord: 
en  quoi  il  y  a  deux  impostures 
grossières,  i^  parce  qu'on  met 
de  niveau  un  sentiment  ortho- 
doxe avec  une  hérésie  proscrite  ; 
a°  parce  qu'on  range  parmi  les 
catholiques  une  secte  anathénia- 
tisce  et  plus  ennemie  de  l'Eglise 
que  les  nestpriens  et  les  ariens. 

MOLINA  (Antoine),  chartreux 
de  Villa-  Nue.va-de-los-Infantes , 
dans  la  Castille,  dont  on  a  un 
traité  tï^V  Instruction  des  prêtres. 
Cet  ouvrage  est  très  propre  à  ho- 
norer le  sacerdoce,  et  à  sancti- 
fier ceux  qui  en  sont  reviètus- 
On  l'a  traduit  en  latin ,  à  Anvers , 
1618,  in-8*»,  et  en  françî^is  ,  à 
Paris,  chezCoignard,  1677,  in- 
8°.  Molina  mourut  vers  1612  , 
après  s'être  acquis  une  grande 
régulation  de  piété. 

MOtlNA  (  Louis  ) ,  juriscon- 
sulte espagnol ,  fut  employé  par 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  dans 
les  conseils  des  Indes  et  de  Cas- 
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tille.  On  a  de  lui  an  savant  Traité 
sur  les  substitutions  des  terres 
anciennes'  de  la  noblesse  d'Espa- 
gne, en  i6o3  ,  in-fol.  il  est  in- 
titulé :  Ue  Hispanorumprimoge- 
nitorum  origine  et  natura, 

MOLINA.  (  Dominique  ),  reli- 
gieux dominicain  j  natif  de  Se- 
ville  y  publia  en  i  %'xQ  un  Recueil 
des  huiles  des  papes  y  concernant 
les  privilèges  des  ordres  reli- 
ligieux. 

'  MOLINËT  (  Jean  ),  né  à  Désu- 
rennes^  dans  le  diocèse  de  Bou- 
logne^ fut  aumônier  et  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d'Autri- 
che ,  gouvernante  des  Pays-Bas , 
et  chanoine  de  Valenciennes.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Le  plus  connu 
est  intitulé  iLes  Dits  et  faits  con- 
tenant plusieurs  beaux  traités , 
oraisons  et  chants  royaux ,  Paris  ^ 
1537,  in-ful.  y  i54o^  in  &>.  Les 
eufieux  le  recherchent.  Ses  Poé- 
sies ont  été  réimprimées  à  Paris 
en  1723,  in-12.  On  a  encore  de 
lui  T°  une  Paraphrase  eu  prose 
du  roman  de  La  Rose ,  Paris , 
1621  ;  in-fol.  y  commencé  par 
Guillaume  de  Lorris  et  achevé 
par  Jean  Clopine).  (  Voyez  ce 
nom.  )  Jean  Gerson^  dans  son 
Sermon  pour  le  quatrième  di- 
manche de  l'Avent^  fattune  sor- 
tie fort  vive  contre  ce  roman  y 
qu'il  croyait  av^c  Taison  digne 
des  flammes,  à**  Une  Chronique 
depuis  14^4  ju^u'^i)  i5o4y  manu- 
scrite. 11  mourut  en  1607.  L'abbé 
Goujet  a  donné  une  bonne  ana- 
lyse des  ouvrages  de  cet  écrivain 
dans  la  Bibliothèque  française  y 
tom.  10,  1-17. 

MOLliNET  (  Claude  du  ),  cba- 
noine  régulier ,  et  proGureur- 
'^énëral  de  la  congrégation  de 
Sainte-G«nevîeve  y  naquit  à  Chà- 
Jons-sur-Marne  en  i6aOy  d'une 
famille  ancienne,  llvtntacbever 
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ses  études'  à  Paris ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  découvrir  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  l'antiquité. 
Il  amassa  un  cabinet  considéra- 
ble de  curiosité  y  et  mit  la  biblio- 
thèque de  Sainte  -  Geneviève  à 
Paris  dans  un  état  qui  Ta  rendue 
l'objet  de  l'attention  des  curieux. 
Louis  XIV  se  servit  de  lui  pour 
aider  à  ranger  ses  médailles  et  à 
lui  en  trouver  de  nouvelles.  Le 
P.  du  Molinet  en  fournit  à  ce 
monarque  plus  de  800  y  qui  lui 
méritèrent  des  gratifications  con- 
sidérables. Ce  savant  antiquaire 
mourut  en  1687  '  ^  ^7  ^^^  y  ^^' 
gretté  deplusieurs  illustresamis , 
que  son  savoir  autant  que  son 
caractère  lui  avaient  procurés. 
Ses  prin<:ipaux  ouvrages  sont  : 
i<>  une  Editiqn  des  Epitres  d'E- 
tienne y  évéque  de  Tournai , 
avec  de  «savantes  notes,  168a, 
in-S"  ;  a*  Y  Histoire  des  papes  par 
médailles  y  depuis  Martin  V  Jus- 
qu'à Innocent  XI  ^  1679 ,  in^n)]. , 
en  latin  ;  3^  des  Réjtexions  4iur 
l*origine  et  f  antiquité  des  cha- 
noines séculiers  et  réguliers  ;  4"* 
un  Traité  des  différents  habits 
des  chanoines  ;  5*"  une  Disserta- 
tion sur  la  mitre  des  anciens  y  6' 
une  autre  Dissertation  sur  une 
tête  tTIsis  f  etc.  ;  7<»  Ï^Çabmet  de 
Saintes-Geneviève ,  Paris ,  1 6g$i^ , 
in-fol.  y  peu  commun*  Ces  diffé- 
rents  écrits  offrent  dés  choses 
curieuses  et  recherchées. 

MOLINETTI  C  Antoine  ),.4»é- 

decin  de  Venise^  enseigpaet.pra- 

tiqua  la  médecine  à  Padoue  avqc 

une  réputation   extraordinaire. 

C'était  un  des  pU^S  habiles  aH4- 

tomistes  .de  son  siècle»  ,0<3t>ef  tpo^ 

beaucoup  son  Traité  d^s,$eF^^^t 

de  > leurs  ,  organes  y    iwprivié ,  M 

jPadoueen  iftSg,  in'49r»en,latiïi., 

>et(.à  .Vfinifie  erj^  1675 ,  a\secf {dos 

-aagmenitatioiia.  ;  Mi^lipetti  mo^- 

Tut»à 'Venise  vers  1675^  s^Y^dat 


Digitized  by 


Google 


4  MOL 

réputation  d'un  savant  présomp- 
tueux ,    trop  amoureux  de  ses' 
idées  ^  et  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 
MOLINEUX.   FqrezMoLY- 

NEUX. 

MOLINIER  (  Jean-Baptiste  ), 
né  à  Arles  en  1675 ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
170O;  et  prêcha  dans  la  suite 
avec  applaudissemement  à  Aix  ^ 
à  Toulouse  ,  à  Lyon  j  à  Orléans 
et  à  Paris.  Massillon  l'ayant  en- 
tendu ,  fut  saisi  des  traits  vifs  et 
saillants  de  son  éloquence  ^  et  ^ 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent 
si  décidé ,  il  était  si  inégal  y  il  lui 
dit  alors  :  «  11  ne  tient  qu'à  vous 
V  d'être  le  prédicateur  du  peuple 
»  ou  des  grands.  »  Il  est  certain 
que  lorsqu'il  travaillait  ses  dis- 
cours y  il  égalait  les  plus  célèbres 
orateurs  ;  mais  il  comptait  trop 
-sur  sa  facilité  y  et  ne  modérait 
pas  assez  l'impétuosité  de  son 
imagination.  Molinier  quitta  l'O- 
ratoire vers  l'jao  ,  pour  se  reti- 
rer dans  le  diocèse  de  Sens,  d'joù 
îi  revint  à  Paris  reprendre  l'exer- 
cice do  ministère  de  la  prédica- 
tion. Le  successeur  du  cardinal 
de  Noailles  (  Vintimille  )  le  lui 
ayant  interdit  à  cause  de  son  op- 
position à  la  bulle  Unigenitus  y 
et  de  ses  liaisons  avec  les  con- 
vulsionnaires ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  revoir  ses  sermons.  Il 
mourut  le  i5  mais  174^  ^  à  70 
ans.  On  a  de  lui  :  Sermons  choU 
s/jp,  en  i4  vol.  in-12,  1730  et  an- 
nées suivantes.  Ces  discours  sont 
la  production  d'un  génie  heu- 
reux y  qui  s'exprime  avec  beau- 
coup de  feu ,  d'énergie ,  de  for- 
ce, de  dignité  et  de  naturel.  Il 
ne  lui  manquait  que  le  goût; 
son  style  est  incoiTect^  inégal  et 
défiguré  par  des  termes  com- 
muns^ qui  font  un  étrange  con- 
traste avec  plusieurs  morceaux 
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pleins  de  vie  et  de  noblesse.  De 
ces  i4  volumes  ,  il  y  en  à  trois 
de  Panégyriaues  ,  et  deux  de 
Discours  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne.  2»  Exercice  du 
pénitent  etojficede  la  pénitence  , 
in-8°  ;  3*»  Instructions  et  prières  de 
pénitence ,  in-12 ,  pour  servir  de 
suite  au  Directeur  des  âmes  pé- 
nitentes an  P.  Vaugej  4**  Prières 
et  pensées  chrétiennes ,  etc. 

MOLINOS  (Michel  ),  prêtre  es- 
pagnol^  naquit  dans  le  aiocèse de 
Saragosse  en  1627  y  d'une  famille 
considérable  par  ses  biens  et  par 
son  rang.  Né  avec  une  imagina- 
tion ardente,  il  s'établit  à  Ro- 
me, et  y  acquit  la  réputation 
d'un  grand  directeur.  11  avait  un 
extérieur  frappant  de  piété,  et  il 
refusa  tous  les  bénéfices  qu'on 
lui  offrit.  Le  feu  de  son  génie  lui 
fit  imaginer  des  folies  nouvelles 
sur  la  mysticité.  Il  débita  ses 
idées  dans  sa  Conduite  spirituel- 
le :  livre  qui  le  fit  enfermer  dans 
les  prisons  de  l'inquisition  en 
i685.  Cet  ouvrage  parut  d'abord 
admirable.  «  La  théologie  mysti- 
»  que  ,  disait  l'auteur  dans  sa 
»  préface  y  n'est  pas  une  science 
tt  d'imagination,  mais  de  senti- 

»  ment On  ne  l'apprend 

»  point  par  l'étude,  mais  on  la 
»  reçoit  du  ciel.  »  Cela  était  vrai 
à  bien  des  égards,  mais  l'auteur 
en  porta  trop  loin  les  conséquen- 
ces, et  en  fit  de  fausses  applica- 
tions. Ce  ne  fut  qu'en  creusant 
dans  une  espèce  d  abîme  ou  Mo- 
linoss'enfonceetson  lecteur  avec 
lui,  qu'on  aperçut  tout  le  dan- 
ger de  son  système.  Le  P.  Se- 
gneri  ayant  entrepris  d'en  dé- 
couvrir le  venin  dans  un  livre 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  V Ac- 
cord de  Inaction  et  du  repos  dans 
toraisony  peu  s'en. fallut  qu'il 
ne  lui  en  coûtât  la  vie.  On  le  re- 
garda comme  un  homme  jaloux ^ 
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aveuglé  par  une  basse  envie  ^  qui 
calomniait  un  saint.  Son  livre  fut 
censuré,  et  on  ne  lui  rendit  jus- 
tice que  lorsque  l'hypocrisie  fut 
déniasquée.  «  On  vit,  dit  le  P. 
»  d'Avrigny,  que  l'homme  pré- 
»  tendu  parfait  de  Molinos  est 
1»  un  homme  qui  ne  raisonne 
»  point;  qui  ne  réfléchit  ni  sur 
»  Dieu  ni  sur  lui-mônie;  qui  ne 
»  désire  rien ,  pas  même  son  sa- 
1»  lut;  qui  ne  craint  rien,  pas 
»  même  l'enfer  ;  à  qui  les  pen- 
»  sées  les  plus  impures ,  comme 
-ù  les  bonnes  œuvres ,  devien- 
»  nent  absolument  étrangères  et 
»  indifférentes,  w  La  souveraine 
perfection ,  suivant  le  rêveur  es- 
pagnol y  consiste  à  s'anéantir 
pour  s'unir  à  Dieu  :  de  façon 
que  ,  toutes  les  facultés  de  l'ame 
étant  absorbées  par  cette  union, 
i'ame  ne  doit  plus  se  troubler  de 
ce  qui  peut  se  passer  dans  le 
corps.  Peu  importe  que  la  partie 
inférieure  se  livre  aux  plus  hon- 
teux excès,  pourvu  que  la  supé- 
rieure reste  concentrée  dans  la 
Divinité  par  l'oraison  de  quié- 
tude. Cette  hérésie  se  répandit 
en  France ,  et  y  prit  mille  for- 
mes différentes.  Mal  aval,  ma- 
dame Guyon  et  Fénelon  en  adop- 
tèrent quelques  idées,  mais  non 
pas  les  plus  révoltantes.  Celles 
de  Molinos  furent  condamnées 
en  1687,  ^^  nombre  de  68.  11 
fut  obligé  de  faire  une  abjura- 
tion publique  de  ses  erreurs,  et 
il  fut  enfermé  dans  une  prison  , 
où  il  mourut  en  1696 ,  âgé  de  près 
de  soixante-dix  ans.  Quelques- 
uns  ont  avancé  que  Molinos  eu 
était  venu  jusqu'à  ouvrirla  porte 
aux  abominations  des  Gnosti- 
ques ;  mais  d'autres. le  justifient 
sur  ce  point,  et  soutiennent  qu'il 
n'a  pas  admis  cette  horrible  con- 
séquence. Les  sentiments  dans 
lesquels  on  dit  qu'il  est  mort 
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viennent  k  Pappui  de  cette  as- 
sertion .  Des  lecteurs  superficiels 
ont  quelquefois  confondu  avec 
le  quiétisme  ou  la  ouiétudc  de 
Molinos ,  cette  paix  de  l'ame  que 
nous  devons  garder,  même  dans 
la  détestation  et  la  fuite  du  pé- 
ché. Le  quiétisme  enseigne  qu'il 
n'y  a  pas  de  péchés  pour  les 
aines  unies  à  Dieu,  et  que  dès 
lors  il  ne  faut  pas  s'en  inqufé- 
ter.  La  vraie  théologie  dit  qu'il 
faut  pleurer  ses  péchés  sans  agi- 
tation ,  sans  se  tracasser  et  sans 
s'abattre.  «  Il  est  difficile  de  com- 
»  prendre  ,  dit  un  ascétique  , 
»  qu'on  puisse  confondre  de 
»  telles  disparates ,  et  cela  à  la 
»  faveur  du  misérable  équivo- 
»  que  qui  porte  sur  le  mot  ^mV^y 
»  la  douleur,  la  componction  , 
»  les  regrets  les  plus  vifs  d'avoir 
»  offensé  Dieu  sont  calmes  et 
»  paisibles.  Le  Peccavi  Domino 
9  de  David,  le  Fievit  amare  de 
»  saint  Pierre,  étaient  sans  agî- 
»  tation  et  sans  trouble.  La  si- 
»  tuation  contraire  viejit  de  la^ 
»  grande  idée  qu'on  a  de  soi- 
»  même,  de  ses  vertus,  d'un  dé- 
D  sir  de  perfection  rapporté  à  soi 
»  et  non  pas  à  Dieu.  ».On  trouve 
dans  l'éâBtion  des  Œuvres  de 
Fénelon,  cheaLebel,  Versailles, 
tom.  4',  une  analyse  judicieuse 
de  la  doctrine  de  Molinos.  Le 
même  volume  renferme  une  Ré- 
futation des  68  propositions  de 
Molinos,  par  l'aixhevêque  da 
Cambrai. 

MOLITOR  (Ulrich)  est  connu 
par  un  livre  rare,  intitulé  De 
jyythonicis  muUerthuSj  Constan- 
ce, 1489,  in-4®,  où  il  y  a  des 
choses  rort  singulières  ,  qu'on 
traiterait  aujourd'hui  de  fables  , 
et  dont  quelques-unes  néanmoins 

Saraissent   avec   tout   l'appareil 
'une  critique  savante.  Son  style 
est  assez  pur  et  nourri  ;  et  dans^ 
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ce  qu'il  raconte  déplus  extraor- 
dinaire ,  on  reconnaît  le  ton  d'un 
homme  circonspect  et  réfléchi. 
U  mourut  vers  i49^* 

MOLLER^  ou  MoELLER 
(  Henri  ),  théologien  protestant, 
se  rendit  habile  dans  la  langue 
hébraïque  y  et  professa  long- 
temps dans  l'université  de  Wit- 
temberg.  U  mourut  à  Hambourg , 
son  pays  natal ,  le  a6  novembre 
iSSg ,  a  l'âge  de  6i  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Isaïe 
et  sur  les  Psaumes,  et  des  Poé- 
sies latines. 

MOLL£R(DanîeI-Guil]aume); 
né  à  Pi^esbourg  en  i64^y  voya* 
gea  dans  toutes  les  parties  de 
rEuropc ,  fut  professeur. en  his- 
toire et  en  métaphysique ,  et 
bibliothécaire  dans  l'université 
d'Altdorf ,  où  il  mourut  le  a5 
février  1712.  [11  s'était  réfugié 
dans  cette  ville  après  avoir  été  à 
Vienne  réclamer  les  privilèges 
des  protestants  de  la  Honfi^rié. 
Son  langage  déplut  aux  minis* 
très ,  qui  l'invitèrent  à  quitter 
cçttc  capitale  dans  vingt-quatre 
heures.  Craignant  d'être  arrêté  à 
Presbourg,  il  se  retira  à  Alt- 
dorf.  ]  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  1° 
Meditatio  de  hungaricis  quibus- 
4cim  insectis  prodigiosis  y  ex  aère 
una  cum  nive  in  agro  delapsis , 
1673  ,  in-iîi  j  Opuscula  ethica  et 
probiematicO'Crilica  f  Francfort , 
.1074;  iu-i2j  3°  Opuscula  me- 
dico'historico'philologica ,  1694  y 
in- 12;  4*^  M ensa  poetica  y  Àlt- 
dorf ,  1 678 ,  i n- 1 2  ;  5°  Indiculus 
medicorum ,  philohgorum  ex  Ger- 
mania  oriundorum ,  etc. ,  Alt- 
dorf,  1691 7  in-4^7  6°  divers  au- 
tres ouvrages  y  et  une  prodigieu- 
se quantité  de  thèses  sur  diffé- 
rents sujets^  qui  prouvent  son 
érudition.  Czittinger  a  rassem- 
blé une  foule  de  détails  pleins 
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d'intérêt  sur  la  vie  et  les  ouvra* 
ges  de  MoUer ,  dans  le  Spécimen 
hungariœ  litterar,  y  pag.  256-75. 
On  peut  consulter  aussi  Horanvi , 
Mem,  ffungar,  y  n"*  628 -4i« 
Will,  Dictionnaire  des  Nurem- 
bergeois^  tom.  2 ,  pag.  64o>49  ^ 
et  Klein^  Notice  des  pasteurs  hon- 
grois. 

MOLLEE  (  Jean  ),  né  à  Hens- 
bourg ,  dans  le  duché  de  Schles- 
wicky  en  1661  ^  fut  fait  recteur 
du  collège  de  son  pays  en  1701I 
On  lui  offrit  dans  des  collèges 
étrangers  des  chaires  qu'il  re- 
fusa. 11  ne  voulut  pas  même  ac- 
cepter l'emploi  de  biblothécaire 
d'Oxford  ,  quelques  instances 
qu'on  lui  fît.  Il  mourut  le  20 
octobre  1725.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
so  n t  :  I  **  Introductio  ad  historiam 
ducatuwn  schlesvicensis  et  hol- 
satici  y  Hambou rg ,  1 699 ,  ï  n-S"*  ; 
2**  Cimhria  Utterataj  1744?  3  v. 
in-fol.  Il  contient  l'histoire  lit- 
téraire ^  ecclésiastique,  civile  et 
politique  de  Danemarck  j  de 
bchlesivick ,  de  Holstein  y  de 
Hambourg  ,  de  Lubeck  et  des 
pays  voisins.  3**  Isagoge  ad  his- 
toriam Chersonesi  ciinbricœ,  in- 
8",  Hambourg,  1671  j  et  dans  la 
Biîhliotheca  Septentrionis  eruditiy 
Leipsick,  1699,  in-S» ,  qui  ren- 
ferme un  détail  circonstancié  de 
ce  qu'il  faut  lire  pour  l'histoire 
de  ces  provinces  j  4"  -^^  comutis 
et  hermaphroditis ,  Berlin ,  1 708, 
in-4°.  Sa  P^ie  a  été  donnée  par 
ses  fils,  en  latin,  à  Schleswick, 
1734,  in-4**. 

t  MOLLEVILLE  (Le  marquis 
Antoine -François  BERTRAND 
DE  ) ,  historien  ,  et  ministre  de 
Louis  XVI ,  naquit  à  Toulouse 
en  1744*  I^  descendait  de  la  fa- 
mille de  Jean.de  Bertrand  ovi 
Bertrandi,  cardinal  et  chance- 
lier au  xvi«  siècle,  dont  en  1775 
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il  défendit  la  mémpire ,  que 
Condprcet  avait  attaquée  dans 
son  Eloge  du  chancelier  de  l'Hô- 
pitaL  Le  jeune  Mollevillc  ter- 
mina son  éducation  à  Paris ,  et 
fut  nommé  maître  des  requêtes 
sous  le  ministère  du  chancelier 
Maupeou.  Dans  ces  funeste  dis- 
cussions entre  les  parlements  et 
la  cour^  M.  de  Moilevilley  en  sa 
qualité  de  commissaire  du  roi , 
et  de  concert  avec  M.  le  marquis 
de  Thîars,  fut  chargé  de  dis- 
soudre le  parlement  de  Rennes. 
Mais  les  jeunes  gens  de  la  ville 
ayant  pris  les  armes  pour  le  dé- 
fendre, les  commissaires  du  roi 
furent  obligés  de  s'enfuir  pour 
mettre  leur  vie  en  sûreté.  Le 
4  octobre  1791 ,  Louis  XVI  donna 
à  M.  deMolleyille  le  portefeuille 
de  la  marine.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  y  il  s'était 
montré  fortement  opposé  à  ses 
principes,  et  le  comité  de  marine 
s'étant  déclaré  en  opposition 
avec  le  ministre,  les  dénoncia- 
tions commencèrent  à  pleuvoir 
contre  lui.  Le  7  décembre,  le$ 
députés  du  Finistère  l'accusè- 
rent, par  l'organe  de  Cavalier, 
d'avoir  trompé  le  corps  législatif 
dans  les  ^tats  de  revue  de  la  ma- 
rine de  Brest,  et  d^avoir  emj 
ployé  des  aristocrates  pour  l'ext 
pédition  de  Saint-Domingue; 
mais,  six  jours  après,  M.  de  Mol - 
leville  se  justifia  pleinement 
dans  un  Mémoire  si  bien  conçu, 
que  l'assemblée  en  demanda  una- 
nimement l'impression.  Le  19 
du  même  mois,  il  parla  à  la  tri- 
bune sur  les  malheurs  arrivés  à 
Saint-Domingue,  qu'il  attribua 
aux  amis  des  noirs.'  On  l'écouta 
avec  attention  ;  mais  il  n'eîi  fut 
pas  de  même  le  i3  janvier  179^2  , 
lorsqu'il  présenta  un  Mémoire 
SUT  les  officiers  en  congé  :  ce 
jour-là  le  même  député  Cavalier 
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l'accusa  de  nouveau  de  vouloir 
soutenir  le  pouvoir  absolu^  com- 
me le  plus  utile  pour  les  minis- 
tres ;  et  les  députés  du  côté  gau- 
che ,  et  même  quelques-uns  du 
cÀté  droit ,  se  déclarèrent  contre 
M.  de  MoUeville.  A  la  séance  du 
19,  où  tous  les  ministres  assis- 
tèrent ,  le  député  Charles  Duval 
parla  contre  le  ministre  de  la 
marine,  et  le  somma  de  donner 
à  l'assemblée  des  éclaircissements 
sur  quelques  points  importants. 
M.  de  Mollevillc  s'y  prêta  de 
bonne  grâce,  et  annonça,  entre 
autres  choses ,  la  destitution  du 
marquis  de  Vaudreuil ,  ofHcier- 
général,  et  qu'on  regardait  com- 
me un  des  ennemis  de  toute  ré- 
forme, M.  de  Mollevillc  eut  en- 
core à  subir,  le  i*'*  février,  une 
autre  accusation ,  celle  de  s'op- 
poser secrètement  à  rérnancipa- 
tion  des  hommes  de  couleur. 
Mais  les  avis  étaient  partagés ,  et 
on  conclut  enfin  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation^  contre  ce 
ministre.  Maigre  cette  décision, 
le  lendemain  l'assemblée  rédigea 
un  rapport  Contre  M.  de  Molle- 
ville,  queHéiautt  deSéchelles  fut 
chargé  de  présenter  au  roi ,  et 
auquel  Louis  XVI  répondit  :  a  Je 
»  conserverai  toujours  ma  con- 
V  fiance  à  mon  ininistre,  malgré 
»  les  dénonciations  élevées  con- 
»  tre  lui.»  Cependant  il  s'amon- 
Cela  tant  d'accusations  injustes 
sur  le  compte  du  fidèle  ministre; 
que  ses  collègues  l'engagèrent 
eux-mêmes  à  quitter  le  '  porte- 
feuille. Il  n'y  a  pas  de  doute-que 
•  M.  de  MoUeville  voulait  la  mo- 
narchie intacte  ,  et  qu'il  cher- 
chai ta,  opposer  une  digue  au  tor- 
rent de  là  révolution^  niais  14 
digue  h'étàit  pas  assez  forte;  et, 
pour  atrêtèr  le  torrent,  il  aurait 
fallu  en  tarir  la  principale  source, 
ce  qui  répugnait  au  cœur  trop 
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humain  du'  meilleur  des-  rois. 
Louis  XVI  y  qui  avait  conservé  la 
même  confiance  à  M.  de  Molle- 
ville,  le  chargea 'de  la  direction 
d'une  police  secrète,  dont  le 
but  était  de  surveiller  le  parti /<i- 
cohin ,  et  d'exercer  de  l'influence 
sur  la  garde  nationale  et  les  sec- 
tions de  Paris.  La  présence  d'un 
bon  royaliste  étant  toujours  im- 
portune aux  factieux ,  Carra  ac- 
cusa l'ex-ministre  d'ôtre  un  des 
principaux  membres  du  comité 
autrichien  f  et  en  correspondance 
avecTÀutriche.  M.  deMolIeville 
porta  plainte  contre  cette  accu- 
sation au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, et  elle  lut  admise 
par  le  juge  de  piiix,  Larivière. 
Mais  bientôt  l'assemblée  législa- 
tive décréta  le  juge  d'accusation, 
pour  avoir,  disait-elle,  pour- 
suivi illégalement  plusieurs  de 
ses  membres.  Rien  ne  pouvant 
décourager  sa  fidélité,  l'ex-mi- 
nistre fit,  au  mois  de  juin  ,  par- 
venir au  roi  le  plan  du  juge  de 
paixBuot,  son  adjoint  dans  la 
police  secrète,  pour  neutraliser 
les  tribunes  du  Corps  législatif. 
11  présenta  un  autre  plan  à  ce 
prince,  après  la  triste  journée 
du  20  juin  'y  plan  qui  tendait  à 
faciliter  et  à  assurer  la  sortie  du 
monarque  de  la  capitale;  l'in- 
discrétion ou  la  perfidie  en  em- 
pêcha l'exécution  ,  et,  cinq  jours 
après  (le  10  août_,  où  Louis 
XVI  cessa  de  régner),  Gotbier 
décréta  d'accusation  M.  de  Mol- 
levijle.  Étant  parvenu  à  s'évader, 
Jl  se  rendit  à  Londres,  où  il  se 
montra  toujoui*sattachéà  lacause 
des  Bourbons.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  composa  les  Annales 
de  là  révolution  française  y  que 
M.  Dallas  traduisit  en  anglais, 
et  qui  furent  réimprimées  en 
1802,  9  vol,  in-S*.  M,  de  Molle- 
vill^  ne  revint  en  France  qu'a- 
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près  la  restauration.  Il  ne  fut  ap- 
pelé à  aucune  place,  et  mourut 
dan^  la  retraite  en  i824f  âgé  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Histoire 
de  la  révolution  française  j  Paris, 
1801,  i8o3,  10  vol.  in-8°  (ce 
sont  ses  Annales ,  publiées  à 
Londres), Cette  histoire  est*aussi 
exacte  que  bien  écrite,  et  l'au- 
teur y  raconte  des  faits  qui  se 
sontpassés.sous  ses  yeux,  a*»  Cqs- 
tûmes  des  états  héréditaires  de  la 
maison  d^  Autriche  y  consistant  en 
5o  gravures  .coloriées -y  dont  les 
descriptions,  ainsi  que  IHntroduc^ 
tion ,  ont  été  rédigées  par  M.  B, 
de  M.  y  în-fol.,  ï^aris,  i8i5,  6 
vol.  in-8**.  Ouvrage  très  estimé. 
Il  avait  paru  à  Londres,  en  5 
vol.  in-8";  3°  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'histoire  de  la 
fin  du  règne  de  Louis  XVI y  Pa- 
ris, 1816, 1  vol.  in-8°.  Ces  Mér 
moires  avaient  déjà  été  imprimés 
à  Londres,  en  1797  ,  et  avaient 
eu ,  comme  en  France,  un  succès 
mérité. 

MOLOCH,  fameux  dieu  des 
Ammonites,  à  l'idole  duquel  ils 
sacrifiaient  des  erifants  et  des  ani- 
maux. La  statue  de  cette  divinité 
barbare  était  un  buste  ou  demi- 
corps  d'homme,  qui  avait  une 
tête  de  veau,  et  tenait  les  bras 
étendus.  Elle  était  creuse,  et 
dans  s^  cavité  on  avait  ménagé 
sept  armoires ,  dont  la  première 
était  destinée  pour  la  farine ,  le? 
cinq  suivantes  pour  les  différents 
animaux  qu'on  lui  immolait,  et 
la  septième  pour  les  enfans  qu'on 
voulait  lui  sacrifier.  Ce  demi- 
corps  était  posé  sur  une  espèce 
de  four,  où  on  allumait  un 
grand  feu;  et,  de  peur  qu'on 
n'entendît  les  cris  des  enfants, 
on  faisait  un  grand  bruit  avec 
des  tambours  et  d'autres  instru- 
mens  qui  étourdissaient  les  spec- 
tateurs. Quelques  auteurs  pré- 
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teadent  qu'on  ne  brûlait  point 
absolument  les  enfants  ;  mais  que 
pour  les  purifier,  on  se  conten- 
tait de  les  griller  en  les  faisant 
passer  entre  deux  feux  que  l'on 
allumait  devait  l'idole.  Après 
cela  des  philosophes  ont  paru 
surpris  de  ce  que  les  adorateurs 
insensés  de  cette  abominable  di- 
vinité aient  été  l'objet  de  l'ana- 
thëme  prononcé  contre  eux  dans 
les  saintes  Lettres,  et  quelque- 
fois exécuté  par  des  princes  zélés 
pour  la  raison^  l'humanité,  et  la 
gloire  du  vrai  Dieu.  P^.  Josué. 

MOLORCHUS,  vieux  pasteur 
du  pays  de  Cléone,  dans  le 
royaume  d'Argos,  reçut  chez  lui 
Hercule  avec  magnificence.  Ce 
héros ,  pénétré  de  reconnais- 
sance^  tua  en  sa  faveur  le  lion 
Béméen^  qui  ravageait  tous  les 
pays  des  environs.  C'est  en  mé- 
moire de  ce  bienfait  qu^on  insti- 
tua ,  en  l'honneur  de  Molorchus, 
les  fêtes  appelées  de  son  nom 
Moiorchéennes, 

MOLSA ,  ou  MoLZA  (  François- 
Marie),  né  à  Modène  le  18  juin 
1489,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  vers  latins  et  ita- 
liens. Ses  talents  lui  auraient  pro- 
curé une  fortune  considérable , 
si  sa  conduite  avait  été  plus  ré* 
gulière  et  plus  prudente.  [  Il 
avait  eu  pour  protecteurs  les 
cardinaux  de  Médicis  et  Farnesef 
mais  ni  leurs  largesses,  ni  leurs 
conseils  ne  purent  jamais  le  tirer 
delà  misère  où  le  faisait  toujours 
languir  une  vie  licencieuse.  11 
avaitabandonné  une  épouse  ver- 
tueuse qui,  malgré  ses  torts, 
vint  souvent  à  son  secours].  On 
estime  surtout  ses  Élégies  ^  et  sa 
pièce  sur  le  dworce  de  Henri 
VIII y  roi  d* Angleterre  y  et  de 
Catherine  d'Aragon,  Son  capi- 
tolo  in  Iode  dei  Fichi,  commenté 
par  Annibal  Caro,  poète  italien, 
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est  rempli  d'obscénités,  sous  ce 
titre  :  La  Ficheide  del  padre  Si- 
ceOy  col  comm.  di  ser  Agresto^ 
i549,  in-4°«  Ses  Poésiçs  italien' 
nés  se  trouvent  avec  celles  du 
Berni,  ou  séparément,  i5i3, 
in-8°;  et  i^So,  2  vol.  in-8°,  avec 
celles  de  Tarquina  Molza  ,  sa  pe- 
tite-fille. Ses  Poésies  latines  se 
trouvent  dans  Deliciœ  poet.  ita^ 
lor.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  recueillies  par  Pierre -Anl, 
Serassi  ,  Bergâme,  1747-54?  3 
vol.  in  8"*.  L'éditeur  les  a  fait 
précéder  d'une  Fie  de  Molza, 
remplie  de  détails  intéressants. 
Molza  écrivait  aussi  en  prose 
avec  beaucoup  d'éloquence^  mais 
il  déshonorait  ses  talents  par  le 
commerce  honteux  qu'il  avait 
avec  les  courtisanes  de  Modène. 
Il  contracta  cette  honteuse  ma- 
ladie, fruit  et  punition  de  la  dé- 
bauche, dont  il  mourut  à  l'âge 
de  56  ans ,  le  28  février  i544« 

MOLTZLER.  Voyez  Micylle. 

MOLYNEUX  (Guillaume),  né 
à  Dublin  en  i656,  y  établit  une 
société  de  savants^  semblable  à 
la  société  royale  de  Londres.  Il 
était  ami  intime  de  Locke.  Mo- 
lyneux  mourut  de  la  pierre  en 
1698.  On  a  de  lui  :  i»  un  Traité 
de  dioptriquey  in-4°;  2°  la  Z>e- 
scriptiony  en  \dt\n  y  et  un  télescope 
de  son  invention,  etc. 

MOMBRITIUS  (  Boninus  ), 
écrivain  milanais,  est  connu  par 
son  Sanctuariuniy  seuVilœsanc- 
torunij  a  vol.  in-fol.,  sans  nom 
de  ville  et  sans  date.  Ce  livre , 
très  rare  et  très  cher ,  est  recher- 
'^  ché  par  les  bibliomanes ,  poHr 
l'ancienneté  de  l'édition.  On 
croit  qu'il  parut  vers  l'an  i479« 
On  a  aussi  des  Poésies  de  cet 
auteur. 

MOMUS,  fils  du  sommeil  et 
de  la  nuit ,  et  le  dieu  de  la  r^^il- 
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lerie^  s'occupait  uniquement  h, 
examiner  les  actions  des  dieux 
•et  des  hommes ,  et  à  les  repren- 
dre avec  liberté.  On  le  repré- 
sente levant  le  masque  de  dessus 
un  visage,  et  tenant  une  marotte 

11  la  main.  Neptune  ayant  fait  un 
taureau^  Vulcain  un  homme;  et 
Minerve  une  maison  ;  il  les 
tourna  tous  trois  en  ridicule  : 
Neptune,  pour  n'avoir  pas  mis 
au  taureau  les  cornes  devant  les 
yeux,  afin  de  frapper  plus  sûre- 
ment;  ou  du  moins  aux  épaules, 
afin  de  donner  des  coups  plus 
forts;  Minerve,  pour  n'avoir 
point  bdti  sa  maison  mobile , 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lorsqu'on  aurait  un  mauvais  voi- 
sin; et  Vulcain ,  de  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  mis  une  fenêtre  au  cœur 
de  l'homme,  pour  que  Ton  pdt 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes. 
On  voit  par  cet  essai  de  criti- 

2ue,  le^enred'eSpritdeceDieu. 
'est  la  fdble  du  gland  et  de  la 
citrouille. 

MONALDESCHI  (  Louis-Bon- 
conte  de),  gentilhomme  d'Or- 
viette,  naquit  en  1826.  Il  passa 
à  Rome  une  longue  vie  de  cent 
quinze  ans,  pendant  laquelle  il 
jouit  d'une  santé  parfaite  et  d'un 
jugement  très  sain.  Il  mourut  en 
i44^*  On  a  de  lui  des  Armales 
romaines j  en  italien,  depuis  i3a8 
jusqu'en  i34o.  On  croit  qu'il  les 
avait  poussées  beaucoup  plus 
loin ,  mais  que  le  reste  est  perdu 
ou  caché  dans  quelque  biblio- 
thèque. [  Muratori  en  a  donnç 
un  fragment  {script*  rer,  îtaL, 
tom.  la);  un  autre  fragment 
plus  considérable  est  conservé  à 
Paris  dans  la  bibliothèque  du 
roi. 

MONALDESCHI  (  Jeau  de), 
favori  o^  écuyer  de  la  reine 
Christjne  de  Suéde,  composa  «e- 
ct'ètement,  contre    cette    prin- 
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cesse,  un  libelle  où  il  dévoilait 
ses  intrigues.  Christine  le  fit 
traîner  à  ses  pieds ,  l'interrogea, 
le  confondit.  Après  les  repro- 
ches les  plus  violents,  elle  or- 
donna au  capitaine  de  ses  gardes 
et  à  deux  nouveaux  favoris  de 
l'égorger.  Cet  attentat  contre 
l'humanité,  Toppi^obre  de  la  vie 
de  Christine ,  fut  commis  à  Fon- 
tainebleau en  i65t.  Le  Bel,  reli- 
gieux de  l'ordre  ae  la  Trinité, 
en  a  donné  la  relation.  Ployez  ce 
nom  et  Christine. 

MONARDÈS  (  Nicolas  ),  célè- 
bre médecin  de  Séville,  mourut 
eu  1577  ou  1578.  On  a  de  lui  : 
i»  un  Traité  des  drogues  de  FA- 
mérigue,  Séville,  1674  >  in-8°, 
en  espagnol;  traduit  en  français 
par  Collin,  Lyon,  1619,  in-8% 
et  en  latin  par  Charles  de  l'Es- 
cluse,  x\nvers ,  1679  ;  2°  De  rosa , 
Anvers,  i564,  in-8o;  3°  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin  et  en 
espagnol.  Ce  savant  n'y  enseigne 
que  ce  qu'une  longue  expérience 
lui  avait  appris.  Ses  livres  ne 
sont  pas  communs. 

MONBRON  (Fougeret  de), 
mortau  mois  de  septembre  1761, 
était  né'à  Péronne.C'était  un  de 
ces  auteurs  qui  nepeuventvivre 
avec  eux-mêmes  ni  avec  les  au- 
tres; frondant  tout,  n'approu- 
vant rien,  médisant  de  tout  le 
genre  humain  qui  lés  hait  par 
représailles.  On  a  de  lui  :  1*  La 
Henriade  travestie  y  in-ia,  qui 
ne  vaut  pas  le  Virgile  travesti 
de  Scarron,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques bonnes  plaisanteries.  Vol- 
taire lui-même  en  a  ri,  dit-on, 
ce  qui  est  très  difficile  à  croire. 
a°  Préservatif  contre  l'àngloma- 
niey  in-i2  :  ouvrage  écrit  avec 
emportement;  3°  Le  Cosmopolite, 
ou  le  Citoyen  du  monde j,  in-ia  : 
livre  où  l'on  trouverait  quel- 
ques vérités  mo;ralej5  assez  utiles 
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si  l'auteur  ne  paraissait  outré  ; 
4''  des  Romans  infâmes  et  indi- 
gnes d'ôtre  cités. 

MONCADE  (Hugues  de),  ca- 
pitaine   espagnol ,    d'une*  trës 
illustre  et  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogne ,  et  autre- 
fois souveraine  du  Béarn, accom- 
pagna dans  sa  jeunesse  Charles 
Vlll,  roi  de  France,   dans  son 
expédition    d'Italie.     L'alliance 
de  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
avec  le  monarque  français  étant 
rompue,   Moncade    s'attacha   à 
la  fortune  de  César  Borgia,  n^- 
veu  du  pape  Alexandre  VI.  Mais 
lorsqu'aprës    la   mort    de    son 
oncle,   Borgia  se  déclara  pour 
les  Français,  Moncade  passa  dans 
Tarmée  espagnole,  commandée 
alors  parle  grand  Gon salve. La 
guerre  étant  terminée  en  Italie, 
il  se  distingua  contre  les  pirates 
des    côtes  d'Afrique ,  par    des 
actions  éclatantes,  qui  lui   mé- 
ritèrent le  riche  prieuré  de  Mes- 
sine. [En  i5i6,  il  reçut  de  Fer- 
dinand le  Calholi^jue   Tordre  dç 
réunir  les  milices  napolitaines, 
pour  aller  au  secteurs  du  pape, 
pressé    par   le    duc    d'Urbin  , 
que  les  Français  appuyaient  se* 
crètement.]  Les  services  impor- 
tants qu'il  continua   de  rendre 
sur  mer  à  Charles-Quint  furent 
récompensés  par  ta  vice -royauté 
de  Sicile.  11  fut  fait  prisonnier, 
en  i524,   par  André  Doria^  sur 
la  côte    de  Gènes,   et  n'obtin( 
sa  liberté  que  par  le  traité  de 
Madrid.    Le  pape  Clément    VU 
étant  entré,  en    iS^G,   dans  la 
ligue    formée    entre   les    Véni- 
tiens   et  François  I*»*,    pour   le 
rétablissementdeFrançoisSforce 
dans  le  duché  de  Milan  ,  Monca- 
de, qui  comi^andait  pour  l'em- 
pereur en  Italie^  fit.  avancer  vers 
Rome  un  corps  de  troupes  con- 
sidéral>le  s'en  empara  sans  ré- 
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sistance,  contraignit  le  pape  à 
se  réfugier  dans  le  château  Saint- 
Ange,  abandonna  au  pillage  le 
palais  du  Vatican  et  l'église  de 
saint-Pierre,  qui  se  trouve  dans  . 
son  enceinte,  et  obligea  le  pape 
à  signer  une  trêve  avec  l'empe* 
reur  :  trêve  qui  n'empêcha  pas 
le  duc  de  Bourbon  d'attaquer 
Rome  quelques  mois  après.  {F'. 
Clément  VU.  )  Paul  Jove,  qui  se 
récrie  beaucoup  sur  cette  con- 
duite, attribue  à  la  vengeance 
céleste  la  mort  de  Moncade , 
arrivée  deux  ans  après,  en  i5ci8, 
au  combat  naval  de  Capo-d'Or- 
so,  près  du  golfe  de  Salerne , 
où  Philippin  Doria  remporta 
une  victoire  complète  sur  la 
flotte  impériale,  que  Moncade 
commandait. 

MONCEAUX  (  François  de  ) , 
en  latin  Moncœusy  jurisconsulte 
et  poète  d'Arras  ,  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ;  il 
était  seigneur  de  Froideval ,   et 
fut  envoyé  par  Alexandre  Far- 
nèse,  duc  de  Parme ,  en  ambas^ 
sade  vers  Henri  IV,  roi  de  France. 
On  a  de  lui  :  i<*  Bucolica  sacra^ 
in-S",  Paris  iSSg;  a*  jéaronpur- 
^tuSf  sive  De  vitulo  aureo  non 
vitulOf,  libri  duo  ,   1606,  in-80  : 
livre  qui  a  été  réfuté  par  Robert 
Visorius.    11  est  inséré  dans  les 
Çpitïci  sacri  de  Pearson ,  et  il  a 
été  prohibé  à  Rome,  l'an  1609; 
3o  V Histoire  des  apparitions  di" 
vines  faites  h  Moïse  y  Arras,  1 594  9 
in-4**  \   4*     Templum   justitiœ  y. 
poème,    Douai,    iSgo,  in-80;  5<* 
Lucubratioin  caput  i  et  vu  Can- 
iici  Caniicorum,   Paris  ,    1587  ^ 
in-4o;   6°    une  Paraphrase    en 
vers  sur  le  psaume  44*  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin^  il  y  a  des 
recherches  et  des  singularités.. 

MONGHESNAY(  Jacques  feôme 
de  )>  né  à  Paris  le  4  mars  166&, 
d'un  procureur  au  parlement^ 
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se  fit  recevoir  avocat ,  et  se  livra 
à  la  poésie.  11  travailla  pour  le 
théâtre  italien ,  et  il  y  donna 
quelques  pièces  remplies  de 
traits  d'esprit ,  mais  mal  dialo- 
guéeset  mal  conduites.  Dégoûté 
du  théâtre  par  la  religion  ,  sui- 
.  vant  les  uns ,  et  par  trop  de 
sensibilité  à  la  critique,  sui- 
vant les  autres,  il  fit  une  satire 
contre  cet  art  qui  l'avait  occupé 

rsndant  long*temps.  Boileau  y 
qui  il  marqua  ces  sentiments^ 
les  approuva.  Monchesnay  était 
de  la  société  de  ce  fameux  sa- 
tirique f  mais  ayant  fait  impri- 
mer ses  Satires  nouvelles  y  1698, 
que  ce  poète  ne  goûta  pas,  leur 
liaison  se  refroidit.  «11  me  vient 
»  voir  rarement  ^  disait  Boileau^ 
»  parce  que  quand  il  est  avec 
)»  moi ,  il  est  toujours  embar- 
«  rassé  de  son  mérite  et  du 
«mien.»  Propos  où  l'égoïsme 
de  Boiieau  se  montre  au  moins 
égal  à  celui  de  Monchesnay.  Le 
théâtre  n'étant  plus  une  res- 
source pour  luiy  et  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  restera  Paris,  il  se  retira 
en  l'jao  à  Chartres,  où  il  mou- 
rut le  16  juin  174O;  dans  sa  «yS*. 
année.  Plusieurs  de  ses  poésies, 

3ui  consistent  en  Epîtres,  en 
atires'y  et  çn  Epigrammes  imi- 
tées de  Martial  n'ont  pas  vu  le 
jour.  [  Les  cinq  comédies  de 
cet  auteur  se  trouvent  dans  le 
Théâtre  de  Gherardi  :  elles  sont 
passables,  comparées  avec  les 
autres  de  ce  recueil.]  Il  est  en- 
core auteur  du  Bolœana,  ou  En- 
tretiens de  M»  de  Monchesnay 
avec  Boileau.  Si  cet  ouvrage  est 
vrai  dans  toutes  ses  parties  ,  il 
donne  une  assez  mauvaise  idée 
du  caractère  de  Boileau;  et  s'il 
est  ftiux,  il  ne  doit  pas  faire 
juger  avantageusement  ^  de  la 
probité  de  Monchesnay.  On  trou- 
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ve  l'éloge  de  Monchesnay  dans 
le  Mercure,  septembre  1740. 
MONCHRÉTIEN.  rqy.  Mokt- 

CHRESTIEN. 

MONCHY{  Charles  de),  connu 
sous  le  nom  de  maréchal  à^Hoc- 
quincourt,  était  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  Picardie, 
féconde  en  personnages  de  mé- 
rite. 11  se  signala  par  sa  valeur 
dans  plusieurs  sièges  et  batail- 
les, à  la  Marfée  et  à  Yillefrauche 
en  Roussillon.  Il  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise à  celle  de  Rhetel  en  i65o. 
Cette  journée  lui  valut,  l'année 
suivante,  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  11  défit  les  Espagnols 
en  Catalogne,  et  força  leurs  li- 
gnes devant  Arras;  mais,  sur 
quelques  mécontentements  qu'il 
prétendait  avoir  reçus  de  la  cour,, 
il  se  jeta  dans  le  parti  des  enne- 
mis, et  fut  tué  devant  Dunker- 
que,  de  trois  coups  de  mousquet, 
l'an  i658,  en  voulant  reconnaî- 
tre les  lignes  de  l'à^rmée  fran- 
çaise. 

MONCHY.  ^qrez  MoTJCHT 
MONCK  (George),  duc  d'Al- 
bemrarle,  né  en  1608,  d'une  fa- 
m^ille  noble  et  ancienne,  se  si- 
gnala dans  les  troupes  de  Char- 
ies  V',  roi  d'Angleterre;  mais 
ayant  été  fait  prisonnier  par  le 
chevalier  Fairfax,  il  fut  mis  en 
prison  à  la  Tour  de  Londres, 
il  n'en  sortit  que  plusieurs 
années  après,  pour  conduire  un 
régiment  contre  les  Irlandais  ca- 
tholiques. Après  la  mort  tragi- 
que de  Charles  !«'.  Monck  eut  le 
commandement  des  troupes  de 
Cromwel  en  Ecosse.  Il  soumit 
ce  pays;  et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue,  il  remporta  en 
x653,  contre  la  flotte  hollandaise, 
une  victoire,  où  l'amiral  Tromp 
fut  tué.  Cromwel  étant  mort  en 
i658,  lo  général  Monck  fit  pro- 
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clamer  protecteur  Richard ,  fils 
de  cet  usurpateur.  Charles  U, 
instruit  de  ses  dispositions  fa- 
vorables à  la  famille  royale^  lui 
écrivit  pour  l'exciter  à  le  faire 
rentrer  en  Angleterre.  Le  gêné* 
rai  Monck  forma  aussitôt  le  des- 
sein de  rétablir  ce  prince  sur  le 
trône.  Après  avoir  dissimulé 
auelque  temps  pour  prendre 
des  mesures  plus  efficaces,  il 
se  met  en  1660  à  la  tête  d'une 
armée  attachée  à  ses  intérêts, 
entre  en  Angleterre,  détruit  par 
ses  lieutenants  les  restes  du  parti 
de  Cromwel ,  pénètre  jusqu'à 
Londres  ,  où  il  casse  le  parle- 
ment factieux,  en  convoque  un 
autre,  et  lui  communique  son 
dessein.  On  s'y  porte  avec  en- 
thousiasme; Londres  se  déclare 
en  faveur  de  son  légitime  sou- 
verain :  Moifck  le  fait  procla- 
mer roi,  et  va  au-devant  de  lui 
à  Douvres,  lui  porter  le  sceptre 
qu'il  lui  a  rendu.  Charles  H,  pé^ 
nétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance, l'embrassa,  le  fit  général 
de  ses  armées,  son  grand-écuyer, 
conseiller  d'état,  trésorier  de 
ses  finances,  et  duc  d'Albemale. 
Le  général  Mouck  continua  de 
rendre  les  services  les  plus  im- 
portants au  roi  Charles  IL  II 
mourut  comblé  d'honneur  et  de 
biens  en  1679,  Charles  qui  lui  de- 
vait sa  couronne  le  fit  enterrer  à 
Westminster,  au  milieu  des  rois 
et  des  reines  d'Angleterre.  On  a 
de  lui  des  Observations  politiques 
et  militaireSy  Londres,  1671,  in- 
fol.,  en  anglais.  Sa  Fie  y  écrite 
par  Thomas  Gumble,  in-8°,  en 
anglais,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Guy-Miége,  in-ia.  On 
aperçoit  dans  toute  la  conduite 
de  ce  général  un  politique  adroit 
qui,  si  l'on  en  excepte  la  lâcheté 
qu'il  eut  de  reconnaître  et  de 
servir  Cromnvel,  a'enfanta  que 
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des  projets  avoués  par  la  poli- 
tique, ou  ordonnées  par  les  cir- 
constances. 

MONCIONYS  (  Balthasar  )  était 
fils  du  lieutenant-criminel  de 
Lyon,  où  il  naquit  en  i6n. 
Après  avoir  étudié  la  philosophie 
et  les  mathématiques,  il  voya- 
gea dans  l'Orient,  pour  y  cher- 
cher les  traces  de  la  philosophie 
de  Mercure  Trismégiste  et  de 
Zoroastre.  Sesrecherchesn'ayant 
pa^  satisfait  sa  curiosité,  ces  phi- 
losophes asiatiques  étant  plus 
célèbres  et  plus  grands  en  Europe 
que  dans  leur  pays,  il  revint  en 
France,  et  mourut  à  Lyon  en 
i665.  [11  fut  précepteur  du  fils 
du  duc  de  Luynes,  qui  l'avait 
envoyé  à  Rome,  pour  une  né- 
gociation importante  :  il  la  ter- 
mina avec  succès,  et  parcourut 
ensuite  l'Europe  avec  son  élève. 
Monconys  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  il  se  fit  estimer  des 
savants,  surtout  des  amateurs 
de  la  chimie.  ]  Ses  Voyages  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-4''t 
Paris,  1695,  et  en  5  vol.  in-12. 
Ils  sont  plus  utiles  aux  savants 
qu'aux  géographes.  L'auteurs'est 
plutôt  attaché  à  remarquer  les 
choses  rares  et  recherchées  qu'à 
donner  des  descriptions  to- 
pographiques. Le  style  en  est 
tramant,  et  n'anime  pa$  le  lec- 
teur. • 

MONCRIF  (  François-Augus- 
tin Paradis  de),  secrétaire  des 
commandements  de  M«  le  comte 
de  Clermont, lecteur  delà  reine^ 
l'un  des^quarante  de  l'académie 
française,  naquit  à  Paris,  d'une 
famille  honnête  en  1687,  et  y 
mourut  en  1770.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  lo  Essai  sur  la 
nécessité  et  sur  les  moyens  de 
plaire f  plusieurs  fois  réimprimé 
in-ia.  Production  agréablement 
et  finement  écrite,  mais  d'un 
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style  quelquefois  affecté.  3<»  Les 
Ames  rivales ,  petit  roman  j  et 
d'autres  pièces  telles  que  des 
Ballets  y  des  Romances  y  des 
Pastorales j  etc.  ;  V Histoire  des 
chats j  bagatelle  jugée  trop  sé- 
vèrement dans  le  temps,  et  pres- 
que entièrement  oubliée  aujour- 
d'hui. Ses  œuvres  oui  été  recueil- 
lies en  1768,  4  vol.  in- 12,  et  en 
i8oi,  a  vol.  in-i8. 
MÔNDEJEU.  ^q^.  ScHtJLEM- 

BEBG. 

MONDONVÏLLE  (  Jeanne  de 
Juliardy  dame  de),  fille  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, fut  distinguée  de  bonne 
heure  par  sa  beauté  et  son  es- 
prit. Recherchée  par  divers  sei- 
gneurs 9  elle  épousa  en  i646 
Turles,  seigneur  de  Mondonvil- 
le.  Ayant  perdu  son  époux ,  elle 
se  mit  sous  la  direction  de  l'abbé 
Ciron,  et  forma  le  projet  d'em- 
ployer ses  biens  à  la  K)ndation 
d'une  congrégation,  dont  l'abbé 
Ciron  dressa  les  statuts  et  les  rè- 
glements. Ge  nouvel  institut  fut 
confirmé  par  un  bref  d'Alexan- 
dre YII,  en  i66!2,  et  autorisé  de 
lettres-patçntes  en  i663,  Peu  de 
temps  après  ;  ces  Constitutions 
furent  imprimées  avec  l'appro- 
bation de  dix-huit  évéques  et 
de  plusieurs  docteurs.  C'est  cet 
institut  si  connu  sous  le  nom 
de  Congrégation  des  Filles  de 
VEnfance,  11  avait  déjà  formé 
des  établissements  dans  plu- 
sieurs diocèses^  lorsqu'on  pré- 
tendit qu'il  servait  d'asile  à  des 
factions  et  à  de9  menées  dange- 
reuses pour  l'Eglise  et.  pour 
l'état.  On  nomma  des  commis- 
saire, et  après  un  mûr  ei^amen  y 
la  congrégation  de  V Enfance 
fut  supprimée  par  un  a  net  du 
conseil  de  1686.  L'institutrice 
fut  reléguée  dans  le  couvent  des 
hospitalières  de  Coutances,  et 
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privée  de  la  liberté  d'écrire  et  de 
parler  à  aucune  personne  de  de- 
hors. Elle  y  mourut  en  i^oS. 
Les  filles  de  VEnfance  furent 
dispersées.  L'abbé  Racine ,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique y^n  fait 
presque'des  martyres;  les  gens 
impartiaux  les  regardèrent  com- 
me les  victimes  a'un  fanatisme 
dont  elles  ne  connaissaient  ni 
les  vues  ni  les  ressorts.  «  La 
»  cour  (  dit  un  auteur  très  in- 
»  struit  de  cette  affaire)  eut  des 
»  preuves  incontestables  que 
»  cette  fondatrice  avait  donné 
o  asile  à  des  hommes  de  mau- 
«>  vaise  doctrine  et  malin ten- 
V  lionnes  pour  l'état,  tels  que 
»  le  P.  Cercle  et  l'abbé  Dorât; 
»  qu'elle  avait  fourni  à  ceux-ci 
»  les  moyens  de  sortir  du  royau- 
»me;  qu'elle  avait  fait  impri- 
»  mer  ,  dans  sa  Viaison  et  par 
»  ses  filles,  plusieurs  libelles 
»  contre  la  conduite  du  roi  et 
»  de  son  conseil.  On  enleva  ceWa 
»  imprimerie  ;  on  dressa  des 
»  procès-verbaux;  et  sur  tous 
«ces  faits,  on  eut  quantité  de 
»  dépositions  authentiques  et  ju- 
»  ridiques,  avec^les  témoignages 
»  des  plus  anciennes  filles  de 
»  cette  maison.  »  frayez  Juliabd 
et  Rebotjlet. 

MONDONVÏLLE  (  Jean-Joseph 
Cassanéa  de),  l'un  des  plus  célè- 
bres musiciens  du  xviu«  siècle, 
vit  le  jour  à  Nârbonne  le  a4  dé- 
cembre 17 15. 11  acquit  d'aboi*d 
de  la  réputation  à  Paris  y  où  il 
se  rendit  en  1787.  Trois  mor- 
ceaux de  génie  annoncèrent  une 
I^yre  enchanteresse  et  savs^nte  , 
qui  égalait  celle  de  La  Lande. 
C'étaient  le  Magnus  Dominas  y 
le  Jubilât e  et  le  Hominus  régna- 
nt y  qne  Von  entend  encore  avec 
applaudissement.  Il  fut  rival  et 
ami  de  Gui gn on ^  qui  tenait  alors 
le  premier  rang  cfn  te  génie  Ses 


Digitized  by 


Google 


MON 
Sonates ,  ses  Symphonies  et  ses 
Motets  lui  méritèrent  la  place  de 
maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle du  roi.  11  mourut  à  Belle- 
ville,  près  de  Paris,  le  8  octobre 

'^^ONDRAINVILLE.  Tor-Du- 

VAL  Etienne. 

M0N|:T  (  Philibert  ),  né  en 
Savoie  Tan  i566,  mort  à  Lyon 
en  1643,  se  distingua  chez  les 
jésuites,  où  il  entra  par  goût 
pour  l'étude.  Les  langues  l'oc- 
cupèreivt  d'abord,  et  elles  lui- 
durent  quelques  ouvrages  éclip- 
sés par  ceux  qu'on  a  donnés 
après  lui.  Son  Dictionnaire  la- 
tin-français intitulé  :  Inventaire 
des  deux  langues,  Paris,  i636, 
in-folio,  eut  cours  dans  le  temps. 
Monetse  tourna  ensuite  du  coté 
du  blason  et  de  la  géographie  de 
]a  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  sur  cette 
matière  est  encore  consulté  par 
les  savants.  [La  Biographie  uni- 
verselle a  donné  le  catalogue  le 
Elus  complet  des  œuvres  de  ce  la- 
orieux  écrivain.] 
MONETA  (Le  père ),domini- 
cain  de  Crémone  ,  vivait  du 
temps  même  de  saint  Domini- 
que ,  et  mourut  vers  vi^o.  Il  se 
rendit  célèbre  par  sa  science  et 
son  zèle  contre  les  hérétiques  de 
son  temps.  Le  P.  Riccinius,  du 
même  ordre  ,  fit  imprimer  à 
Rome,  eu  1643,  in-fol .,  un  Traité 
latin  du  P.  Moneta  contre  les 
Vaudois. 

MON  FORT.  Voyez  Mont- 
fort. 

MONGAULT  (TSicolas-Hubert 
de  J  ,  fils  naturel  de  Colbert- 
Pou anges  ,  né  à  Paris  ,  en 
16^,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  En  étant  sorti, 
il  demeura  successivement  au- 
près de  l'archevêque  de  Tou- 
louse ^  de  Colbért ,  qui  îe  proté- 
geait ,  et  ensuite  auprès  de  Fou- 
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cault,  qui  lui  procura  une  place 
à  l'académie  des  inscriptions ,  et 
celle  de  précepteur  du  duc  de 
Chartres,  fils  du  duc  d'Orléans. 
L'académie  française  se  l'associa 
en  17 18,  et  le  perdit  le  i5  août 
ij46*  Fréret  prononça  son  éloge 
à  l'académie  des  inscriptions.  On 
a  de  lui  :  i®.  une  Traduction Jran- 
çaise  de  l'Histoire  d'Hérodien  , 
I  vol.  in- 1 a,  Paris,  1745 5  OP  une 
Traduction  des  Lettres  de  Cicé- 
ron  à  Atticus,  Paris,  17 14  et 
1738 ,  6  vol.  in-i2  ,  réimprimée 
depuis  en  4  vol.  ('ette  version  , 
aussi  élégante  et  aussi  exacte 
que  celle  à^Hérodien  ,  est  enri- 
chie de  notes  qui  font  honneur 
à  son  goût  et  à  son  érudition.  On 
apprend  dans  le  texte  et  dans 
les  remarques  à  connaître  l'es- 
prit et  le  cœur  de  Cicéron ,  et 
les  personnages  qui  jouaient  de 
son  temps  un  grand  rôle  dans  la 
république  romaine.  S*"  Deux 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie. 

\  MONGE  (Gaspai'd  ),  savant 
célèbre,  créateur  de  la  géomé- 
trie descriptive,  un  des  fonda- 
teurs de  l'école  Polytechnique, 
ministre  de  la  marine  sous  la  ré- 
publique, sénateur,  etc.,  était 
fils  d'un  marchand  forain.  Il  na- 
quit à  Beaune.(  en  1746);  où  il 
étudia  chez  les  PP.  oratoriens  , 
avec  ses  deux  frères ,  dont  il 
était  l'aîné.  Ayant  passé  à  Lyon, 
il  y  continua  ses  études  dans  un 
plus  grand  collège  dirigé  par  les 
mêmes  religieux.  A  l'âge  de  16 
ans ,  il  savait  déjà  les  langues 
classiques,  les  humanités,  l'his- 
toire, la  physique^  la  chimie,, 
les  mathématiques,  et  professait 
^  cette  dèrpière  science  dans  ce 
même  collège  avec  un  succès 
étonnant.  Il  avait  aussi  appris  le 
dessin ,  et ,  de  retour  dans  sa  fa- 
mille, il  traça  le  plan  de  Beaune 
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oui  fut  mis  à  la  tête  de  Vhistoire 
ce  cette  ville ,  par  Gaudriot.  Un 
of ficier  supérieur  s'élant  intéressé 
à  lui;  le  fit  entrer  comme  appa- 
reilleur  dans  l'école  du  génie 
établie  à  Méziëres.  Cependant , 
comme    ou  le  connaissait  bon 
mathématicien ,  le  commandant 
de  Técole  l'ayant  chareé  de  faire 
les  calculs  pratiques  d'une  opé- 
ration de  défilement,  Monge  s'en 
acquitta  en  inventant  une  mé- 
thode plus    prompte    et  aussi 
exacte  que  celle  qu  on  avait. sui- 
vie jusqu'alors.  Le  pauvre  appa- 
reilleùr  ,    mieux  apprécié  ,  fut 
employé  à   des  opérations  non 
moins  difficiles,    qu'il  exécuta 
avec  le  même  succès.  Ces  preuves 
de  talents  lui  ayant  donné  de  la 
réputation ,  le  célèbre  Le  Bossu  , 
alors  professeur  de  mathémati- 
ques à  Méziëres,  le  demanda  pour 
son  suppléant.  Il  obtint,  peu  de 
temps  après,  la  même  place  pour 
les  sciences  physiques,  auprès 
de  l'abbé  Nôllet  ,  qu'il  remplaça 
l'année  suivante, quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans.  Monge  avait  déjà 
faitàcetâge  ^l'importantes  dé- 
couvertes, dont  il  fit  l'applica- 
tion aux  différents  arts  de  con- 
struction, et  il  devint  ainsi  le 
fondateur   de  la  géométrie  de- 
scriptive. Mais  ce  ne  fut  qu'après 
vingt  ans  qu'il  put  faire  adopter 
sa  nouvelle  doctrine  aux  archi- 
tectes, ingénieurs,  charpentiers 
et  tailleurs  de  pierres,  qui  s'obsti- 
naient à  suivre  l'ancienne  rou- 
tine. Quelques  ouvragesqu'ii  pu- 
blia sur  le  calcul  intégral  le  fi- 
rent nommer  correspondant  de 
l'académie  des  sciences,  dont  il 
devint  membre  en  1780.  Dans  la 
même  année,  il  fut:  adjoint  à  Le 
Bossu    dans  l'enseignement    de 
l'hydrodynamique ,  et  donna  en 
même     temps     des     cours     de 
mathématiques  transcendantes^ 
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dans  lesquels  il  eut  pour  élèves 
Lacroix  et  Gay  de  Vernon  j  Car- 
not.  Coulomb,  M^snier,  Tin- 
seau  ,    Ferry ,  furent  aussi    ses  - 
élèves  à  l'école    de    Mézicres , 
qu'il    quitta  définitivement  en 
1783  ,  ayant  été  nommé  exami- 
nateur de  la  marine  à  la  place  de 
Bezout.  Ce  fut  à  la  sollicitation 
du  maréchal  de  Castries,  qu'il 
composa  son  Traité  de  statique. 
Lors  de  la  formation  du  Lycée, 
il  y  fut  nommé  professeur  de 
physique^   mais  la  révolution, 
dont  il  avait  embrassé  (es  prin- 
cipes, quoique  avec  modération,  • 
le  jeta   dans  les  affaires  politi- 
ques. Après  le  10  août,  Condor- 
cet,  son  ancien  ami,  lui  fit  donner 
le  portefeuille  de  la  marine,  et 
on  lui  confia,  par  mferf m,  celui 
de  la  guerre  pendant  l'absence 
du  général  Servan.  Le  pouvoir 
exécutif  résidait   alors  dans  le 
conseil  des  ministres,  qui  n'é- 
taient gu^re  que  les  exécuteurs 
des  ordres  de  la  convention  ila- 
tionale.  Ce  fut  en  sa  qualité  de 
membre  de  ce  co.nseil  qu'on  vit 
figurer,  le  i3  janvier  1798,  le 
nom  de  Monge  sur  la  mise  à  exé- 
cution du  jugement  du  roi.  il  fit 
cependant  une  bonne  action  ea 
sauvant  son  prédécesseur  au  mi- 
nistère, M.  Dubouchagej  il  l'é- 
loigna  de  Paris  et  lui  confia  uu 
grade  qui  le  remettait  en  activité 
ae  service.  Monge  s'aperçut  en- 
fin qu'un  savant  se  trouvait  dé- 
placé   au  milieu    des    combus- 
tions politiques,  et  demanda  sa 
retraite.  Forcé  de  garder  le  por- 
tefeuille encore  deux  mois,    il 
donna  sa  démission  et  elle  fut  ac- 
ceptée. Alors  les  jacobins  l'accu- 
sèrent  d'avoir  abandonné    son 
poste,  et  d'être  du  parti  des  Gi- 
rondins;   mais  ces  accusations 
n'eurent  pas  de  suites.  De  con- 
cert avec  BerthoUet  et  Vander- 
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monde,  il  dirigea,  pour  fésistcr 
a  la  coalition ,  les  salpétrièrea^ 
les  poudrières ,  fonderies  de  ca*^ 
nons  et  autres  établissements  de 
la  république  ,  au  moment  ou 
elle  semblait  dépourvue  de  tout 
moyen  de  défense.  Ces  savants 
ignoraient-ils  que   l'emploi    de 
leurs  lumières  ne  servait   qu'à 
prolonger  Tanarchie  et  k  perpé- 
tuer lès'  échafauds?    Dans  des 
temps  un^peu  plus  calmes,  on 
établit    l'École'  normale,  dont 
Monge  fit  partie ,  et  c'.est  alors 
qu'il  put  faire  adopter  sa  géomé- 
trie   descriptive  j    éminemment 
utile  pour  le  perfectionnement 
de  la  main-d'œuvre  dans  les  arts , 
la  simplification  des  machines, 
etc.   Sa    nouvelle  doctrine  em- 
brassait la  char  penterie,  la  coupe 
des    pierr/es,  le  «défilement,   la 
perspectijre  linéaire,,  la  distri- 
bution de  la. lumière  et  des  om* 
bres.  Il  donna  plus  de  dévelop- 
pement à  ces  avantages,  et  en 
ajouta  de  nouveaux  dans  l'École 
polytechnique  qu'il  fonda,  se^ 
condé  par  Berthollet ,  Guyton- 
Morveau  et  les  députés  Camot, 
Fourcroy  et  Prieur.  Chargé ,  en 
1796,  par  le  directoire,  d'aller 
recueillir  les  chefs-d'œuvre  dont. 
Buonaparte  avait  dépouillé  1*1- 
talie,  il  facilita,  par  des  moyens 
mécaniques  de  son  invention  ,  le 
déplacement  de  ces  objets.  L'an- 
née suivante ,  il  vint,  avec  le  gé- 
néral Berthier  ,  apporter  au  di- 
rectoire le  traité  de  Campo-For- 
mio,que  Buonaparte  avait  conclu 
avec  l'Autriche.  Il    suivit  cetui- 
ci ,   en    1 798 ,  en  Egypte  ,  avec 
Berthollet  et  d'autres  savants.  Il 
fut  le  premier  à  observer ,  dans 
le  désert^  le  mirage  j  phénomène 
qui  se  reproduit  dans  ces  con- 
trées, qu  lin  soleil  brûlant  rend 
arides  :  Monge    en    assigna  les 
causes  et  en  décrivit  les  effets. 
Tome  XII. 
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Tous  les  monuments  de  l'anti- 
que Egypte  furent  soumis  par 
lui  à  un  scrupuleux  examen  ; 
les  pyramides,  l'obélisque  ,  les 
ruines  d'Héliopôlis,  les  débris 
historiques  épars  dans  la  Basse- 
Egypte  ,  les  mékias ,  puits  desti* 
nés  a  mesurer  les  eaux  du  Nil  et 
construits  par  le  calife  Al-Ma* 
mountji.  Il  fut  nommé  président 
de  l'institut  fondé  au  Caire  par 
Buonaparte^  et,  lors  de  la  ré- 
volte de  cette  ville,  Monge,  à  la 
tête  des  autres  savants ,  défendit, 
l'épée  à  la  main,  oe  dépôt  des 
sciences  européennes  :  c'est  la 
tâche  la  plus  difficile  qu'eurent 
à  remplir  ces  savants  pendant 
leur  séjour  en  Egypte.  S'étant 
ensuite  rendu  à  Suez ,  il  chercha 
les  vestiges  du  canal  qui  devait 
communiquer  par  ie  Nil  à  la 
mer  Rouge.  De  retour  en  France  » 
il  fut  chargé  de  coordonner  les 
Mémoires  sur  l'Egypte ,  rédigés 

Car    lui    et    par    ses  collègues, 
bus  les  honneurs  l'attendaient 
à  Paris*   Nommé  d'abord  tUjsm- 
bre    du    sénat.    Napoléon    lui 
donna  ensuite  la  sénatorerie  de 
Liège ,  avec  le  titre  de  comte  de 
Peluse.li  le  décora,  peu  de  temps 
après,  du    grand  cordon  de  la 
i^égion-d'Honneirr  et  d|î  l'ordre 
de  la  Réunion,  lui  aiSsigaa  une 
dotation  en  Westphalie;  ist  en- 
fin il  lui  fit  présent,  en    181}, 
d'une  somme  de  200,000  livres. 
Les  désastres  de  Mosçqu  afftigè- 
rent  vivement  Mougc, et  plus  en- 
core la  chute  de  Napoléonyl^a  dis- 
solutionde  l'Ecole  polytechnique 
porta  le  dernier  coupa  sa  sainte, 
auquel  vint  se  joindre  le  décret 
^  de  bannissement  contre  les  con- 
ventionnels qui  avaient  9igné  la 
mort  de  Louis  XVI,  et  sa  radia- 
tion de  l'institut.  A  chacune.  4c 
ces  sinistres  nouivelles,,  il  avait 
eu  ur^e  attaqua  d'apoplexie,  et  il 
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mourut  enfin  le  1 8  juillet  1818, 
âgé  de  7a  ans.   Berlhollet  pro- 
nonça sur  sa  tombe  un  discours 
funèbre,  et  M..I>upin  a  publié 
un  Essai  historique  sur  les  ser- 
pices  et  les  tra\^aux  scientifiques 
de  MongCy  Paris,   1819,    in -4**. 
Monge  était  un  homme  probe , 
affable  et  bienfaisantj   mais  s'il 
avait  eu  le  courage  de  quitter 
plus  tôt  remploi  deministreque 
lui   avait  c6nfié  Tatlarchie,    et 
qu'il  se  fût  contenté  de  l'hono- 
rable titre  de  savant ,  il  n'aurait 
pas  signé  un  jugement  inique, 
et  son  nom  Iserait  allé  sans  tache 
à    la    postérité.    Son    caractère 
porté   à   Teiithousiasme  lui   fit 
regarder  Buonaparte  comme  une 
fddle  qu'il  adorait  de  bonne  foi. 
Madariie  Aoland  prit  sa  bon  ho*- 
mie  naturelle  et  sa  timidité  dans 
la  société  pour  du  ridicule;  elle 
fit  de  ce   savant  une  grotesque 
caticôttire  ;  mais  ce  n'est  pas  la 
ptemièi'e  fois  que  cette  femme 
ëfuteur  offre  des  tableaux  infidè- 
le^. Monge  a  travaillé  à  plusieurs 
journaux    scientifiques  ^     et    a 
donné  différents  Mémoires  sur 
le  Jeu  ^  sur  V attraction  y  sur  les 
poids  et  mesurçSy  etc.  ;  il -a  laissé 
«n'outre:  1®  Observations  sur  la 
fontaine  de  Moïse  {  dans  la  des- 
'cr?pt*on  rf<?  V Egypte) y  iom^  1", 
yn^îkA  y  %^  V Explication  du  mi- 
mc/ef  dans  la  décade  égyptienne , 
•tom.  m  );  3*  Traité  élémentaire 
dé  statique  y  Paris,  17Ô6,  5"  édi- 
tiort ,  ï8t3,  in-&»;  4**  Description 
dé  Vart  de  fabriquer  les  canons  ^ 
•péfiA,  An  3,  (i'794),  in-4^  avec 
Sdixttnt^  planches;  5®  Leçons  de 
géùmétriis  descriptive  j  Paris.,  an 
3  (<7gi)53«éditïôn,  i8i3,  in-8«»;# 
6**  Application  de  l'analysé  à  la 
jféùmétrie  des  surfaces  du  pre- 
mier et  du  deuxième  degré ^  Pa- 
l*is  j  4*  édit. ,  i8o3  ,  in-4*'. 
MONGIN  (  Edme  ) ,  né  à  Bai*o. 
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ville,  dans  le  diocèse  de  Langres^ 
en  1668,  fut  précepteur  du  duc 
de  Bouii)on  et  du  copite  de 
(^harolais.  11  mérita  ,  par  ses  ta- 
lents pour  la  chaire,  l'évéché  de 
Ba^aSen  1 724' C'était  un  homme 
d'esprit  et  de  goût.  Ces  deux 
qualités  se  font  remarquer  dans 
le  recueil  de  ses  OE'mwvj,  pu- 
blié à  Paris  en  1745.  Cette  col-  % 
tection  renferme  ses  Sermons  j 
ses  Panégyriques  y  ses  Oraisons 
funèbres ,  et  ses  Pièces  acadé- 
miques. Ce  prélat  mourut  en 
1746  à  Bazas.  On  trouve  son 
éloge  dan  s  Je  recueil  de  d'Alem- 
bert. 

MONGODIN  (André-Jacques), 
prêtre  et  curé,  mérite  une  place 
entre  les  hommes  illustres  avec 
beaucoup  plus  de  raison  que 
tant  de  guerriers  qui^nt  d.ésolé 
la  race  humaine,  et-  tant  de 
beaux  espri  ts,  qui  l'on  t  empoison- 
née de  leurs  erreurs  ou  amusée 
par  des  sottises  d'un  jour.  Né  de 
parents  pauvres,  mais  d'une  con- 
dition honnête,  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  y  porta  les 
lumières  convenables.  Après 
s'être  distingué  pendant  son  vi- 
cariat par  un  zèle  infatigable,  il 
fut ,  à  la  demande  et  aux  vœux 
unanime  de  la  paroisse  ,  nommé 
recteur,  ou  curé  de  Saint-Aubin, 
dans  la  ville  de  Rennes.  Au  mo- 
ment de  son  installation,  la  fon- 
dation de  rente  pour  les  pau- 
vres n'était  que  d'un  écu ,  et  à  sa 
mort,  arrivée  vingt  ans  après  , 
il  en  a  laissé  une  d'environ  700 
livres  constituée  en  leur  faveur. 
Il  ne  souffrit  jamais  qu'on  fît  des 
quêtes  dans  sa  paroisse  pour 
les  pauvres  ;  et  lorsque  le  par- 
lement permit  à  cellesr  de  Ren- 
nes de  faire  des  emprunts,  il  ne 
consentit  point  que  la  sienne 
en  fît  :  il  pourvut  lui-même  à 
ses  besoins  ;  ses  dîmes  y  étaient 
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employëés.  «  Mon  revenu^  disait* 
9  \\,  appartient  aux  malheureux  ; 
«  je  suis  leur  caissier,  qu'ils 
»  viennent  chez  moi  retirer  ce 
»  qui  leur  est  du.  »  Il  se  trouva 
quelquefois  dans  des  moments 
de  disette^  et,  n'ayant  rien  à  don* 
ner  ^  il  partagea  avec  eux  son 
repas.  EnAn^  épuise  par  des  tra- 
vaux vraiment  apostoliques  y  et 
^activité  d*une  charité  intelli« 
gente,  généreuse  y  sans  partia- 
lité et  sans  exception  y  toujours 
attentif  y  autant  que  les'circon* 
stances  le  permettaient,  à  cacher 
ses  œuvres ,  il  mourut  en  1775 
dans  son  confessional ,  en  récon- 
ciliant les  pécheurs  avec  Dieu  : 
mort  plus  glorieuseaux  yeux  du 
vrai  sage  que  celle  des  héros 
profanes  qui  expirent  sur  un 
champ  de  oatailie ,  couverts  du 
sang  de  leurs  frères.  Ses  parois^ 
siens  lui  ont  dressé  v^n  monu- 
ment avec  cette  inscription  sim^ 
pie,  mais  touchante  et  énergi- 
que r 

AodrcM  JacobiM  M ongodin 

Hajas  paroebia  reetor, 
Cleri  diocenui  proeuratori 
Virtute ,  eonailio ,  rzemploque  poieni , 
Paap«nim  pater.  punpmr  ipM, 
Ut  dtTioa  ProTid«n(i« ,  mbaidio , 
Bgenia  alimenta ,  Testes  abunde  laiieeit  t 
^  Hanc  aacramaBdem 
Refeeit ,  ampliaTil,  ezomat il  ; 
In  aero  pcniileniic  tribunali  i«d«M 
Animam  Deo  reddidit. 

+  MONiGLlA  (  Le  P.  Thomas- 
Vincent),  savanttheologien.de 
l'ordre  de  St. -Dominique,  na- 
quit à  Florence  le  18  août  i686. 
i  alla  faire  ses  études  à  Pise  et 
revint  ensuite  à  Florence,  où  il 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  le 
couvent  de  Saint-Marc.  Ses  ta- 
lents le  firent  bientôt  remarquer 
de  ses  supérieurs ,  qui  le  char-* 
gèrent  d'enseigner  la  philoso- 
plûe;  mais  cette  charge^  en  lui 
donnant  la  faculté  de  parcourir 
les  écoles  publiques^   le  perdit« 
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Henri    Newton  ,    ambassadeur 
d'Angleterre  près  du  grand-duc 
de  Toscane ,  ayant  eu  occasion 
de  l'y,  connaître,  lui  persuada 
de  passer  à  Londres ,  où ,  disait- 
il,  il  jouirait  d'une  considéra- 
tion qu'il  ne  pourrait  jamais  Ob- 
tenir en  Italie.  Le  jeune  religieux 
se  laissa  séduire ,  et  abandonna 
sa  patrie  et  son  ordre  pour  pas- 
ser en  Angleterre;  mais  son  es- 
poir fut    loin  de  s'y  réaliser; 
après  avoir  épuisé  toutes  ses  res- 
sources, il  fut  obligé  d'accepter 
ehez  un  lord  l'emploi  de  précep- 
teur. Le  grand-duc  ayant  eu  con- 
naissance de  sa  triste  position , 
obtint  de  l'ordre  le  pardon  de 
«es.  erreurs,  et  Moniglia  revii^ 
en  Italie ,  où  il  fut  reçu  par  ses 
confrères  avec  une   bonté    qui 
augmenta  son  regret  de  les  avoir 
(|uitté6.  Bientôt  après,  il  fut  ad- 
joint au  préfet  de  la  bibliothè- 
que de  Casanate ,  le  savant  l^- 
norelii.  U  sut  profiter  des  conr 
naissances  de  ce  docte  vieillard, 
et  lorsque  ses  supérieurs  le  rap* 
pelèrent  à  Florence,  il  leur  pa- 
rut digne  de  succéder  au  P.  Orsi 
dans  la  chaire  de  théologie.  Ses 
talents  le  firent  connaître  àtoute 
ritalie  ,   et   Benoît    XIV,  ainsi 
que  le  duc  François,  Tlionorè^ 
rent  de  leur  estime  et  le  com- 
blèrent de  bienfaits.  Il  ne  s'était 
pas  borné  à  l'étude  de  la  théo- 
logie ;   il   possédait  les  langues 
savantes ,  avait  de  grandes  con- 
naissances en  mathématiques  et 
dans  l'hiatoire  naturelle  ,  et ,  oe 
qui  est  bien  plus  précieux,  toutes 
les  vertus  de  son  état.  Ce  savant 
religieux  mourut  à  Pise  le  i5  fé- 
vrier. 1767.  U  a    laissé:    1°  Z?e 
origine  sacrarum  precum  Rosarii 
B.  M-    F',   dissertation  Rome  » 
I7»5,   io-8°:  Le  père   Moniglia 
écrivit  cette  dissertation. .pai*  ovr 
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•dre  <ie  ses  supérieurs  ;  elle  est 
dirigée  contre  les  bollandistes , 
qui  prétendaient  que  saint  Do- 
minique n'était  point  l'auteur 
des  prières  du  Rosaire,  a*»  De 
annis  Jesus^Chrîsti  .servatoris  ,  et 
de  religione  utriitsque  Philippi 
jiug*  dissertationes  duœ,  Rome, 
1741  ?  i"-4**  Elles  sont  dédiées 
au  grand  duc  François  ,  qu'elles 
disposèrent  favorablement  à  l'é- 
gard de  l'auteur.  3°  Disserta^ 
zione  cotitro  i/atalistifdews.  par- 
tres ,  Lucques  ,  i  ^44  ?  4°  Disser- 
tazione  contre  i  materiaUsti  ed 
altri  increduli  ,  2  vol.,  Padouc  , 

S5o }  S'»  ■  Osservazioni  critico- 
osofiche  contre  i  materiaUsti , 
divise  in  due  trattati ,  Lucques , 
1760.  Moniglîa  fut  un  des  pre-> 
miers  qui ,  en  Italie  y  s'élevèrent 
contre  les  doctrin-es  philosophi- 
ques. 6»  La  niante  umana  spi- 
rito  immortalfiy  non  materia  pen- 
sante ^  %  voL,  1766.  Il  avait  en^ 
trepris  rhistoire  des  anciennes 
villes  de  Toscane;  il  a  aussi 
bsçaucoup  écrit  sur  V introduction 
et  les  progrès  de  la  religion  ca- 
tholi(jpe  dans  tes  Indes  y  particu- 
lièrement en  ce  qui  coucernait 
\^  mission  à  la  Chine  du  cardi- 
tfal  de  Tournon  y  dont  il  prit  la 
d^ense.  On  a  sa  Vie  écrite  par 
monsignor  Fabroni,  et  insérée 
dans  ses  Vitœ  Italorum.  Ce  cé- 
lèbre écrivain  a  d'autant  mioins 
cru  devoir  y  dissimuler  ce  que 
Ja  coryduite  de  MonigUa  avait  eu 
de  fautif ,  que  cette  erreur  de 
jeunesse^  expiée  parje repentir, 
est  plus  que  couverte  par  le 
long  exercice  des  vertus  reli- 
gieuses ,  par  dé  nobles  tra- 
vaux,  et  par  de  grands  servi- 
ces rendus  à  la  religion  et  auic 
lettres*- 

MONIN  (Jean-Ëdouard  du), 
jiatif  de  Gy,  dans'le  comté  de 
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Bourgogne ,  a  publié,  sous  le  rè- 
gne de  Henri  tU  ,  des  Poésies  lar 
tines ,  1578  et  1679,  2  vol.  in- 
8«;  et  françaises  y  i582  ,  in- 12. 
On  a  encore  de  lui  deux  tragé- 
dies imprimées  ,  l'une  sous  le 
titre  du  Quareme  de  du  Monin , 
Paris,  i584>  in-4°  y  l'autre  sous 
celui  de  Orbec-Oronte  y  dans  le 
Phœnix  de  du  Monin  ^  i585  y 
in-12.  Il  donnait  de  grandes  él- 
pérances  lorsqu'il  fut  assassiné 
en  1 586 ,  à  29  ans.  On  le  regar^ 
dait  non  seulement  comme  un 
génie  précoce ,  mais  comme  .un 
des  meilleurs  esprits  de  son  siè- 
cle. On  ne  partage  guère  ce  ju- 
gement, quand  on  lit  les  vers 
de  du  Monin.  Us  sont  si  obscurs , 
si  plats  ,  si  traînants ,  si  défigu- 
rés par  une  érudition  pédantes- 
que,  qu'on  ne  trouve  pas  étrange 
qu'à  son  âge  il  eût  enfanté  de 
telles  productions.  Yoétius  a  pré- 
tendu que  le  cardinal  du  Perron 
avait  eu  part  au  meurtre  de  ce 
jeune  homme,  pour  se  venger 
de  quelques  mauvaises  satires  : 
calomnie  atroce  ,  avancée  sans 
preuve  et  sans  vraisemblance 
par  cet  -écrivain  téméraire  et 
emporté. 

MONIQUE  (  Sainte  ),  née  en 
332,  deparents  chrétiens,  fut  ma- 
riée à  Patrice ,  habitant  de  Ta- 
gasté  en  Numidie,  avec  lequel 
elle  eut  deux  fils  et  une  fille. 
El  le  convertit  son  mari  y  qui  était 
païen,  et  obtint  par  ses  prières 
et  par  ses  larmes  la  conversion 
de  saint  Augustin  ,  son  fils  aîné, 
qui  était  engagé  dans  les  plai- 
sirs du  siècle  et  dans  les  erreurs 
du  manichéisme.  Après  avoir 
enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Église 
et  à  la  religion  ,  elle  mourut  en 
387  à  Ostie,  où  elle  s'était  rendue 
avec  lui  pour  passer  en  Afrique. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  sainte 
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Monique  le  4^  jour  de  mai.  Par 
une  application  ingénieuse  et 
louchante  y  on  lit  a  l'évangile 
de  la  mjesse  la  résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de  Naïm*  L'orai- 
son Deus  mœrentium  consolator, 
etc.^  est  pleine  d'onction  et  de 
la  plus  tendre  piété. 

MONMORELcCharlesLeBourg 
de),  né  à  Pout-Audeoier ,  fut 
fait  aumônier  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  en  1697.  L'al>l>aye 
de  Lannoi  fut  la  récompense  de 
son  talent  pour  la  chaire  f  autant 
que  l'effet  de  la  protection  de 
madame  de  Mai u tenon.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  d'^To/vi^- 
Ues  estimées,  sur  les  évangiles 
des  dimanches ,  des  jours  du  ca- 
rême ,  et  des  mystères  de  J.-(]. 
et  de  la  sainte  Vierge.  Cette  col- 
lection, précieuse  aux  curés  de 
campagne  et  même  à  ceux  des 
villes,  forme  10  vol.  in-ia.  L'au- 
teur écrit  avec  simplicité,  avec 
précision  ,  et  ne  s'éloigne  guère 
de  la  méthode  et  du  style  des 
saints  pères,,  dont  il  place  à 
propos  les  plus  hclles  senten- 
ces. Nous  ignorons  l'année  de 
S2L  mort. 

MONMORENCL  r^r^MoNT- 

llOREirCT. 

MÔNMOUTH.    Forez   Mont- 

HOVTH. 

MONNEGRO  ,    ou    DE   TOLÈDB 

(Jean-Baptiste),  sculpteur  et  ar- 
chitecte, mort  en  iSgo,  dans  un 
âge  fort  ava^ncé,  à  Madrid,lieu  de 
sa  D aisance,  s'est  fait  une  grande 
réputation  en  Espagne  par  son 
habileté..  C'est  lui  qui  fit  bâtir, 
par  ordre.de  Philippe  11,  l'é- 
glise de  VEscurial  y  sous  l'in- 
vocation de  saint  Laurent.  Les 
statues,  des  six  rois  qu'on  voit 
&ur  la  façade  de  ce  temple 
sontaussi  l'ouvrage  de  son  ciseau. 
MONNIER  (Pierre  Le),né  dans 
les  eavirons  de  Lille ,.  vers  l'an 
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i553,  mort  vers  l'an  161 5  ,  par- 
courut diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  l'Ita- 
lie. A  son  retour,  il  publia  une 
Description  des  monuments  tant 
anciens  que  modernes  qu'il  avait 
observés  dans  ses  voyages,  Lille, 
1614  9  in-i2. 

MONNIER  (Pierre  Le  ),  né  au- 
près de  Vire,  d'une  famille  hon- 
nête, mérita  par  ses  talents  une 
chaire  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris.  L'académie 
des  sciences  se  l'associa ,  et  le 
perdit  en  1757  ,  à  82  aos.  On  a 
de  lui ,  Cursus  philosophicus , 
1760,  en  6  vol.  in-12.  Ce  cours 
a  eu  du  succès  ^  ou  l'a  dicté 
dans  plusieurs  collèges  de  pro- 
vince. L'on  y  trouve  non-seule- 
ment les  notions  géométriques 
nécessaires  à  tout  physicien,  mais 
encore  les  questions  de  physique 
traitées  avec  assez  d'étendue,  et 
pour  l'ordinaire  avec  méthode 
et  clarté.  Son  système  général 
est  le  cartésianisme  corrigé,  étayé 
de  faits  supposés  ysi  communs 
à  tous  les  faiseurs  d 'hypothè- 
ses, qui  supposent  tau^urs  ce 
qu'il    faudrait    démontrer  ^^    et 

aui  élèvent  souvent  des  colosses 
ont  les  pieds  son td'argi le ,  sem- 
blables à  ceux  de  la  statue  que 
Nabuchodonosor  vit  en  songe. 
L'académie,dontLeMonnier  était 
membre,  lui  doit  aussi  des  il/e- 
moirtf^.r-^Pi erre-Charles  et  Lo  uis- 
Guillaume  Le^  Monnier  ,  ses 
deux  fils  (  le  premier ,  professeur 
de  philosophie  au.Cdlége  royai, 
et  savant  as tronobie;  le  second^ 
médecin. ordinaire  du  roi  à  Saint- 
Germain>en-Laye  ) ,  tous  deux 
de  l'acSvAémie  des  sciences  ,  oni 
hérité  de  ses  connaissances  et  lo3 
ont  perfectionnées. 

MONNOYE  (Bernard  delà), 
né  à  Dijon  en  i64i  ,  fit  paraîtra 
dès  son  enfance  de  grandes  dis- 
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positions  pour  les  belles  lettres. 
On  voulait  l'engaf^er  à  se  con- 
sacrer au  barreau  ^  mais  son  incli- 
nation l'entraînait  vers  la  litté- 
rature légère  et  la  poéste.  11  se 
contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  y  en  lô-ja  , 
L'exercice  de  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  de  se  rendre 
babiie  dans  les  langues  grecqne, 
latine^  italienne  et  espagnole  y 
d^ns  l'histoire  et  dans  la  littéra- 
ture. 11  remporta  le  prix  à  l'aca- 
démie française  en  167 1  ,  par  son 
poème  du  Puelaholiy  qui  fut  le 
premier  des  sujets  que  distribua 
l'académie.  Les  sujets  de  ses  au- 
tres pièces  qui  remportèrent 
aussi  le  prix,  so^t,  pour  l'année 
lô^S,  La  Gloire  des  armes  et  des 
he lies-lettres  y  sous  Louis  XI P^; 
pour  1677  ,  U éducation  de  mon- 
seigneur le  dauphin  ;  pour  i683, 
Les  grandes  choses  faites  par  le 
roi  en  faveur  de  la  religion  ;  eh- 
fin  pour  l'année  i685 ,  LaGloire 
4tcquise  par  le  roi  en  se  condam- 
nant en  sa  propre  cause.  Sa  pièce 
intitulée  \J Académie  française 
/ous  la  protection  du  roi ,  ayant 
été  envoyée  trop  tard  en  1673, 
ne  put  être  admise  à  l'examen. 
L'académie  française  se  l'associa 
en  1713,  et-  il  était  bien  juste 
qu'un  athlète  qui  avait  été  cou- 
ronné cinq  fois  fût  assis  avec 
ses  juges.  La  poésie  ne  faisait  pas 
la  principale  occupation  de  La 
Monnoye;  il  avait  su  joindre  dès 
sa  jeunesse  l'érudition  aux  bel- 
les-lettres «  La  parfaite  connais- 
sance des  livres  et  des  auteurs  de 
tous  les  pays  y  et  la  discussion 

Sénible  des  anecdotes  littéraires 
ont  aucune  ne  lui  échappait  y 
formaient  en  l^ui  une  érudition 
presque  unique.  Les  bibliogra- 
phes le  regardaient  comme  leur 
oracle;  et  c'est  ainsi  qu'ils  Tap- 
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pelaient;  malgré  le  silence  que 
«a  modestie  avait  exigé  d'eux. 
Les  qualités  de  son  cosur  éga- 
laient celles  de  son  esprit^  son 
caractère  était  gai  et  égal,  poli 
et  officieux.  Ce  littérateur  esti- 
mable mourut,  k  Paris  le  i5  oc- 
tobre 1728,  à  88  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  i**  des  Poé- 
sies françaises  y  in-S'',  imprimiies 
en  1716  et  1721;  a»  de  nouvelles 
Poésies  y  imprimées  à  Dijon  en 
1743 ,  in-8°.  Ces  deux  recueils 
méritent  des  éloges  5  il  y  a  plu- 
sieurs vers  heureux  et  quelques 
morceaux  agréables.  Le  style  en 
est  quelquefois  prosaïque ,  et  la 
douce  chaleur  de  la  poésie  ne 
s'y  fait  pas  toujours  sentir;  mais 
dans  ces  sortes  de  collections 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  3® 
Des  Noëls  bourguignons,  1720  et 
1737,  in-8°,  que  Ton  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  naï- 
veté ;  mais  il  faut  être  Bourgui- 
gnon pour  la  bien  sentir.  Quand 
on  ne  l'est  pas^  on  peut  bien 
trouver  grossier  ce  qui  paraît 
naïf  à  d'à  litres.  4*  Les  tomes  3  et 
4  du  Menagianuy  de  l'édition  de 
1715  ,  en  4  vol.  in-i2,  avec  une 
Dissertation  curieuse  sur  le  li- 
vre De  tribus  impostoribus,  !1 
s'attache  à  prouver  que  cette  af- 
freuse production  n'a  jamais 
existé;  du  moins  eu  latin.  Il  peut 
se  faire  effectivement  que  d*a- 
bord  ce  livre  ait  été  imaginaire^ 
et  que  ceux  qu'on  a  vus  depuis 
n'aient  été  faits  que  d'après  le 
titre  I  mais  il  parait  que  La  Mon* 
noyé  se  trompe  en  croyant  qu'il 
n'existait  pas  en  171Ï2  $  M.  (Ire-^ 
venna;  citoyen  d'Amsterdam  ^ 
en  possédait  un  exemplaire  la^ 
tin  dans  sa  riche  bibliothèque, 
dont  nous  avons  le  Catalogue 
raisonné  en  5  vol.  in4».  Cet 
exemplaire,  de  ^6  pag.  in-8", 
porte  l'antiée  i5g8^  il  est  vi'iii 
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que  M,  CreveDna  le  croit  posté- 
heur  à  cette  date;  mais  il  n'est 
pas    yraisembl^ble    c[u'il    soit 

S  lus  récent  que  la  Dissertation 
eia  Monnoye.  Il  y  a  cependant 
des  gens  qui  attribuent  cette 
fraude  à  Straubius ,  qui  fit  im- 
primer ce  livre  à  Vienne  en  Au* 
triche  en  i^SS^  sur  une  préten- 
due ancienne  édition  qui .  est 
très  suspecte ,  et  peut-être  ima- 
ginaire. M.  Crevenna  a  une  tra- 
duction française  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l'exemplaire  latin. 
L'un  et  l'autre  sont  des  libelles 
très  plats  y  sans  esprit  et  sans 
raison  y  indignes  d'attention ,  et 
plus  encore  d'une  réfutation  sé- 
rieuse. (^Q)^. Vignes  Pierre  des.) 
5<>  De  savantes  Notes  sur  la  Bi- 
bliothèque choisie  de  Colomiës; 
^  des  Remarques  sur  les  Juge- 
ments des  savants  de  Baillet,  et 
sur  l'Anti  -  BaiUet  de  Ménage 
{vqy.  ce  nom);  7*»  des  Rentar- 
que,s  sur  les  Bibliothèques  de 
du  Verdier  et  de  la  Croix-du» 
Maine;  &>des  iVb^e;  sur  l'édition 
de  Rabelais  de  1716;  elles  sont 
plus  grammaticales  qu'histori- 
ques ;  ^o  c'est  à  la  Monnoye 
qu'on  «doit  Y  Edition  de  plusieurs 
poèmes  français ,  imprimés  chez 
Coustelier  ;  et  le  Recueil  de  piè^ 
ces  choisies  en  prose  et  en  vers  y 
publié  eti  17J49  ^  Paris ^  sous  le 
titre  de  Hollande.  On  a  encore 
de  lui  la  Traduction  en  vers 
français  de  la  Glose  de  sainte 
Thérèse  {voyez  ce  nom) ,  ouvra- 
ge qui  prouve  autant  les  talents 
du  poète >  que  son  goût  pour  le 
langage  de  la  religion  et  d'une 
piété  tendre.  [La  Monnoye  avait 
des  connaissances  très  étendues^ 
était  en  correspondance  avec 
plusieurs  savants  de  l'Europe  j 
et  se  faisait  aimer  autant  par 
ses  talents  >  que  par  sa  modcs- 
lie.  3 
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MONOSZLOI  (  Andié)>  d'une 
famille  noble  de  Hongrie,  fut 
élevé  sur  le  siège  épis«opal  de 
Vesprin  y  apiès  avoir  rempli 
avec  zèle  plusieurs  antres  em- 
plois. On  a  de  lui  De  ùu^ocatio- 
ne  et  veneratione  sanctonun , 
Tyrnau,  iSdg,  in-4''*  Cette  ma- 
tière y  est  amplement  et  savam- 
ment discutée.  Nicolas  Gyar- 
matiy  ministre  réformé ,  attaquer 
cet  ouvrage;  mais  Pierre  Paz- 
man  y  depuis  cardinal  y  le. fit  re- 
pentir de  sa  témérité  par  une 
très  solide  et  élégante  réfuta- 
tion, où  il  mit  au  néant  tout  ce 
que  le  ministre  avait  opposé  à 
l'ouvrage  du  savant  et  pieuK 
évôque.r  , 

MONOYER  (  Jean-Baptisie  ) , 
peintre,  né  en  i635  àLille,  mou- 
rut à  Londres  en  1699.  On  ac 
pouvait  avoir  plus  de  taleiitque 
Mo  noyer  pour  peindre  les  fleurs* 
On  trouve  dans  ses  tableaux  une 
fraîcheur  ,  un  éclat  9.  un  •  fini  ^ 
enfin  une  vérité  qui  le  dispute 
à  la  nature  même.  Milord  Mon- 
taigu  ayant  connu  ce  célèbre 
artiste  pendant  son  séjour  en 
France ,  l'emmena  à  Londres  , 
où  il  employa  son  pinceau  à  dé- 
corer son  magnifique  hôtel.  On 
a  aussi  beaucoup  de  ses  tableaux 
en  France. — Antoine  Moik>yer^ 
son  fils ,  a  été  son  élève  et  mem- 
bre de  l'académie. 

MONPENSIER.  Fqr-  Moiw- 

PENSIER.' 

MONRO  (Alexandre),  célèbre 
professeur  d'anatomie  en  l'ùni- 
versi  té  d  £d  i mbo  u  rg ,  est  aute ur 
de  différents  traités  en  anglais 
très  estimés  :  i^'^Anatomie  , 
Edimbourg,  I72^>  etréimprîmée 

f plusieurs  fois  depuis  :  ce  que 
'auteur  dit  des  nerfs  a  été  pu- 
blié en  latin  à  Franeker,  1754, 
sous  le  ti^re  à^Anatome  nervo- 
rum  contracta.  M.  Sue  a  donne 
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rOstéologtè  de  Monro  en  iVan- 
çaiç ,  sous  ce  titre  :  Traité  de 
Vostéologicy  traduit  de  Tanglais 
de  M.  Monro,  Paris,  itSq,  2 
vol.  in-fol. ,  avec  un  gtaiia  nom- 
bre de  planches.  C'est  un  vrai 
chef-d'œuvre  de  typographie. 
2»  Essai  sur  les  injections  ana- 
tomiquesy  traduit  en  latin,  Ley- 
de ,  174.1  y  in-8**  ;  3°  Examen  des 
remarques  de  MM.  Winslow , 
Ferrein  et  Waltliers,  sur  les 
WMjc/e5,  Edimbourg,  17 52;  4° 
Médecine  d* armée  ,  traduite  en 
français) par  Le  Bègue  de  Presie  : 
5o  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  la 
société  d'Edimbourg  d'un  grand 
nombre  de  pièces  intéressantes. 
Il  vivait  encore  en  1  jôS ,  dans 
un  âge  très  avancé.  Un  de  ses 
fils  a  publié  surl'hydropisie  une 
Dissertation ,  que  Savari  a  tra- 
duite, en  français  y  Paris  ,  1760  , 
in-8*>,  et  oui  peut  être  d'un  grand 
secours  dans  le  traitement  de 
cette  maladie. 
MONS-AUREUS.  Fqj^Moirr. 

DORE. 

MONSÏGNANI  (Elisaeus),  na- 
tif du  Frîoul,  entra  dans  la  con- 
grégation des  carmes,  fut  nom- 
mé quatre  fois  procureur  du 
père  général  de  l'ordre,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1787  ,  après  avoir 
publié  Bellarium  carmelitarum , 
Rome,  1715,  1718,  2  vol.  in- 
fol.  ,  ouvrage  qui  a  demandé 
beaucoup  de  recherches. 

+  MONSIGNI  (Pierre-Alexan. 
dre) ,  célèbre  musicien  français, 
naquit  d'une  famille  «noble  à 
Fauquemberg,  dans  l'Artois ,  en 
1729.  Le  florentin  LulH  avait 
introduit  en  France  la  musique 
dramatique;  Gluck,  Piccini  et 
Sacçhini  l'y  perfectionnèrent  et 
y  firent  d  heureux  imitateurs , 
tels  que  Philidor  (né  en  1726), 
Duni ,  Dauvergne,  Laborde ,  Le- 
monnieret  Monsigni.  Ce  dernier 
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reçut  les  leçons  de  Giannottî , 
italien  ,  et  son  premier  essai  fut 
un  petit  opéra.  Les  Aveux  indis- 
crets, représenté,  en  1759,  à  la 
foire  Saint^Germain  ,  berceau  de 
l'opéra-comique,  dont  Monsigni 
fut  un  des  inventeurs.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès, et  son 
auteur  soutint  ensuite  sa  répu- 
tation ,    malgré  la  concurrence 
de  Grétry,  rival  redoutable  et 
jaloux.  L'avant-dernier  duc  d'Or- 
léans lui  donna,  en  1 765,  la  place 
de  maître-d'hotel  dans  sa  maison, 
et  Monsigni  ayaiqit  perdu  sa  for- 
tune par  suite  de  la  révolution  , 
les  comédiens  du  théâtre  Favart 
lui  firent,  en  179S9  une  pension 
de  2,4oo  francs.  Deux  ans  après, 
il  remplaça   Piccini  dans  l'em- 
ploi  d'inspecteur  au  Conserva- 
toire de  musique;  mais  il  s'en 
démit  en  1802,  et  eut  pour  suc- 
cesseur IVJ^rtin  (  et  non  Martini), 
espagnol ,  né  à  Alicante.  Il  fut 
nommé ,  à  la  mort  de  Grétry ,  en 
i8i3,  membre  de  l'institut,  ob- 
tint la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  dans  la  même  année,  et  fut 
reçu  ,  en  1816  ,  à  l'académie  des 
beaux-arts.    Monsigni    était    le 
doyen  des  musiciens;  il  habitait 
une  petite  maison  au  faubourg 
Saint-Martin ,  où  il   mourut  le 
i4  janvier  1817,  âgé  de  88  ans. 
On  a  de  lui ,  outre  les  Aveux  in-- 
discrets  cités  plus  haut ,  les  opé- 
ras suivants  :  Le  Roi  et  le  Fer- 
mier y  1 762 ,  qui  eut  plus  de  deux 
cents  représentations  ;  Rose  et 
ColaSy  1764;  Le  Déserteur,  17^5 
Vile  sonnante  y  1 7  7  4  (  avec  Col  Je)  ; 
le  Rendez -vous  bien  employé, 
1775  (avec  Anseaume);  la  Belle 
Arsène ,  1 7  7  5  ;  Félix  o  u  l'Enfant 
trouvé,  1777.  Il  a  composé  aussi 
trois  grands  opéras ,  Aline,  reine 
de  Golconde  ,1766;  Phgannis  de 
Marègue'y  Philémon  et  Baucis  : 
ces  deux  derniers  opéras  n'ont 
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pas  été  représentéâ  ;  la  plupart 
des  opéras  de  Monsigni  sont  en* 
core  joués  au  théâtre  Feydeau. 
Le  principal  talent  de  ce  musi- 
cien consistait  dan  s  la  simplicité, 
l'expression,  la  mélodie;  etGrc- 
try  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  : 
«  Monsigni  est  le  plus  chantant 

»  des  musiciens il  chante 

9  d'instinct.  » 

MONSTIER  (Artus  du),  récol- 
let,  né  k  Rouen,  employa  le 
temps  que  ses  exercices  de  reli- 
gion le  laissaient  libre ^  à  tra- 
vailler sur  l'histoire  de  son  pays. 
11  en  a  composé  5  vol*  in-fol.  Le 
3*,  qui  traite  des  abbayes  ,  a  paru 
k  Rouen  en  i663^  in-fol. ,  sous 
le  titre  de  Neustriapia^  livre 
rare.  L'auteur  était  mort  en  1662, 
pendant  qu'on  imprimait  ce  vo- 
lume ,  ce  qui  sans  doute  a  em- 
pêché les  autres  de  paraître.  Les 
deux  premiers  traitent  des  ar- 
chevêques et  évêques,  sous  le 
titre  de  Neustria  christiana;  le 
4"  des  saints,  sous  le  titre  de 
Neustria  sancta  ;  et  Je  5%  de  dif- 
férents objets,  sous  le  titre  de 
Neustria  miscellanea.  On  a  en- 
core du  P.  du  Monstier  ;  10  De 
la  sainteté  de  la  monarchie  frart'' 
çaise ,  des  rois  très  chrétiens  ,  et 
des  enfants  de  France  ,  Paris  , 
i638,  in-8»;  La  piété  française 
envers  la  sainte  Vierge  Notre^ 
Dame  de  djiesse  ^  Paris  ,  1637  > 
in-S*». 

MONSTRELET  (Enguenand 
de)  ,  né  à  Cambrai  au,xv.«  siècle^ 
d'une  famille  noble  et  ancienne^ 
devint  gouverneur  de  cetteville, 
et  mourut  en  i453.  lia  laissé  une 
Chronique  ou  Histoire  curieuse 
et  intéressante  des  choses  mémo- 
rables arrivées  de  son  temps  ,  de- 
puis l'an  i4oo,  où  celle  de  Frois- 
sard  finit,  jusqu'en  14^7;  Paris, 
3v.  in-fol.  L'Huillier  l'imprima 
en  î572,a  vol. in-fol.,  et  Dcny s 
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Sauvage  en  donba  une  édition 
en  i6o3.L'auteuryTaconted'une 
manière  simple  et  vraie,  mais 
très  diffuse,  la  prise  de  Paris  et 
de  la  Normandie  par  les  Anglais, 
les  guerres  qui  éclatèrent  entre 
les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Les  quinze  dernières  an- 
nées de  son  Histoire  sont  d'une 
main  étrangère. 

MONT.  V.  DuMONT  etRoBERT. 

MONTAGNE,  ou  Montaigne 
(  Michel  de),  naauit  au  château 
de  ce  nom  dans  le  Périgord  ,  le 
a8  février  i533,  de  Pierre  Ey- 
ghem ,  seigneur  de  Montafl;ne  j 
d'une  famille  originaire  d'An- 
gleteiTe ,  et  fut  élu  maire  de  la 
ville  de  Bordeaux.  Son  enfance 
annonça  d'heureuses  disposi- 
tions ,  son  père  les  cultiva  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  porta  ses 
attentions  pour  lui  jusqu'au 
scrupule;  il  ne  le  faisait  éveiller 
le  matin  qu'au  son  des  instru- 
ments ,  dans  l'idée  que  c'était 
gâter  le  jugement  des  enfants  , 

Îue  de  les  éveiller  en  sursaut. 
)ès  l'âge  dei3ans,  il  eut  fini  son 
cours  d'études ,  qu'il  avait  com- 
mencé et  achevé  au  collège  de- 
Bordeaux,  sous  Grouchy,  Bu- 
chanan  et  Muret.  Destiné  par 
son  père  à  la  robe,  il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller    au 

{)arlement  de  Bordeaux;  il 
'exerça  quelque  temps,  et  la 
quitta  ensuite  par  dégoût  pour 
cette  profession.  11  parcourut  la 
France,  l'Allemagne,  la  Suisse, 
l'Italie  *y  mais  on  voit ,  par  la  re* 
lation  qu'il  a  lail^sée  de  9e%  voya- 
ges, qu'il  n'avait  pas  l'esprit  ob- 
servateur, etqu'il  était  bien  plus 
occupé  de  plaisirs  que  des  ob- 
jets qui  s'offraient  à  sa  curiosité. 
Se  trouvant  à  Rome  en  i58i ,  il 
y  fut  honoré  du  titre  de  citoyen 
romain^  cette  même  année,  ilfut 
élu  maire  de  Bordeaux ,  apriti  ^^ 
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maréchal  de  Biron.  Ëa  iSSa^les 
Bordelais  l'envoyèrent  à  la  cour 
pour  y-négocfer  leurs  affaires. 
Après  deux  ans  d'exercice  ^  il 
fut  encore  continué  deux  autres 
années.  11  parut  quelque  temps 
après  aux  états  de  Blois,  en  i588. 
Ce  fut  sans  doute  pendant  quel- 
qués-unsde  ses  voyages  à  la  cour, 
que  le  roi  Charles  IX  le  décora 
du  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  y  sans  qu'il  Veut ,  dit-il , 
solUcité.  Mais  la  vanité  qui  perce 
dans  tous  ses  écrits  rend  cette 
circonstance  très  douteuse*Âprès 
différentes  courses ,  tranquille 
enfin  dans  son  château  de 
Montagne  y  il  s'y  livra  tout  en- 
tier à  Ja  pliilosophie  y  qui  chez 
lui  était  une  espèce  de  scepticis- 
me^ et  une  liberté  de  penser  qui 
ne  tenait  à  rien.  Sa  vieillesse  fut 
affligée  par  les  douleurs  de  la 

fâerre  et  de  Ja  coliq.ue  ^  et  il  re- 
usia  toujours  les  secours  de  la 
médecine  y  à  laquelle  il  n'avait 
point  de  foi. Il  mourut  d'une  es- 
quinanciei  en  i592^*à  60  ans. 
Montagne  s'est  peint  dans  ses 
Essais  y  mais  il  n'avQue  pour 
l'ordinaire  que  quelques  défauts 
indifférents  y  et  dont  m^me  se 
parent  icertaines  personnes.  Il 
convient^  par  exemple ,  d'être 
indolent  et  paresseux  ^  d'avoir  la 
mémoire  fortinûdèle^  d'être  en- 
nemi de  toute  contrainte  et  de 
toute  cérémofiie  :  «  A  quoi  ser- 
•  virait-il  de  fuir  la  servitude 
»  des  cours  ^  si  on  l'entraînait 
»  jusque  dans  sa  tanière?  »  Quel- 
quefois il  lui  échappe  des  aveux 
plus  graves  y  et  ce  sont  ceux  qui 
rendent  le  mieux  son  caractère. 
«Je  suis  y  dit-il^  tantôt  sage^ 
»  tantôt  libertin  ;  tantôt  vrai  j 
ii  tantôt  menteur;  chaste,  im- 
»  pudique  ;  puis  libéral ,  prôdi- 
«  gue^  avare;  et  tout  cela  selon 
»  mie  je  me  vire.  »  II  ne  suivait 
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dans  sa  morale  et  dans  sa  con- 
duite que  la  raison  humai  ne  ^ 
ou  plutôt  l'idée  et  le  caprice  du 
moiiieut,  et  y  fermant  les  yeux  à 
la  lumière  de  la  foi,  il  flottait 
sans  cessé  dans  un  doute  uni- 
versel :  il  se  plaignait  de  cette 
situation  pénible,  et  regrettait  la 
religion  qu'une  mauvaise  phi- 
losophie lui  avait  fait  perdre, 
a  Quelle  obligation^  disait-il  , 
»  n'avons  -  nous  pas  à  la  béni- 
»  gnité  de  notre  souverain  Créa- 
»  teur,  pour  avoir  déniaisé  notre 
»  croyance  de  ces  vagabondes  et 
».  arbitraires  opinions ,  de  l'avoir 
p  logé  sur  l'éternelle  base  de  sa 
»  sainte  parole*  Tout  est  flottant 
»  entre  les  mains  de  l'homme. 
»  Puis -je  avoir  le  jugement  si 
flexible?»  Ailleurs,  il  se  reproche  à 
lui-même  que  ses  jugements  de  la 
veille  ne  sont  jamais  ceux  du  len- 
demain.On  a  de  lui  :  i<>  des  Essais^ 
ouvrage  qui  a  été  long-tempsje 
seul  livre  qui  attirât  l'attention 
du  petit  nombre  des  étrangers 
qui  pouvaient  savoir  le  français. 
Le  style  n'en  est ,  à  la  vérité  ,  ni 
pur,  ni  correct,  ni  précis,  ni 
noble;  mais  il  est  simple,  vif, 
hardi  et  naïf.  Malebranche  pré- 
tend que  c'est  la  corruption  du 
cœur  humain  qui  donne  de  l'at- 
tachement pour  cette  lecture , 
ou  elle  trouve  de  quoi  se  rassu* 
rer  et  se  nourrir  ,  ou  elle  recon- 
naît ses  traits  propres ,  et  se  con- 
temple comme  dans  un  portrait 
arfaitement  ressemblant.  Nico- 
e  ,  Pascal  ,  et  d'autres  hommes 
célèbres  ont  porté  de  ce  livre  le 
môme  jugemjent.  S'il  est  vrai 
que  le  cardinal  du  Perron  l'a 
appelé  le  bréviaire  des  honnêtes 
gens  y  il  ne  peut  ^  par  honnêtes 
gens  y  qu'avoir  entendu  les  gens 
du  beau  monde  ,  qui  effective- 
ment te  lisaient  alors  avec  au- 
tant  d'assiduité  que  les  prêtres 
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lisaient  leur ^r^t/û»'rr.  Le  célè- 
bre Hùel  Ta  bien  mieux  défini  ^ 
le  brév^iaire  des  honnêtes  pares^ 
seux  et  des  ignorants  studieux 
qui  veulent  Venfariner  de  quel- 
que  connaissance  du  monae  et 
de  quelque  teinture  des  lettres. 
Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montagne» 
il  lui  venait  quelques  pensées 
sur  un  sujet ,  et  il  se  mettait  à 
les  écrire  :  mais  si  ses  pensées 
lui  en  amenaient  quelque  au* 
tre  qui  eût  le  plus  légcç  rap« 
port  avec  les  premières^  il  sui- 
vait cette  nouvelle  pensée  tant 
qu'elle  lui  fournissait  quelque 
chose  y  revenait  ensuite  à  sa 
matière,  qu'il  quittait  encore  y 
et  quelque  fois  pour  n'y  plus 
revenir,  il  effleure  tous  les  su- 
jets, hasardant  le  bon  pour  le 
mauvais,  et  le  mauvais  pour  le 
bon,  sans  s'attacher  ni  à  l'un  ni 
è  l'autre  :  de  là  les  inconséquen- 
ces et  les  contradictions  sans 
'  nombre  dont  les  Essais  four- 
millent; de  là  le  désordre  dans 
les  choses  comme  dans  la  ma- 
nière. Ce  sont  des  digressions  , 
des  écarts  continuels,  des  pas- 
sages grecs,  latins,  italiens.  Ma- 
lebranche  l'appelle  un  pédant  à 
la  cavalière  y  çsLtce  qu'il  prend 
avec  son  lecteur  un  ton  de  cava- 
lier qui  le  distingue  des  pédants 
ordinaires.  Sa  liberté  dégénère 
en  licence  :  vrai  cynique  ,  il 
nomme  toutes  les  choses  par 
leur  nom,  brave  tout  et  s'égaie 
de  tout.  Après  cela  on  se  deman- 
derait d'où 'Vient  la  grande  vo- 
gue de  ce  livre, si,  comme  nous 
venons  de  l'observer,  tout  ou- 
vrage ,  d'accord  avec  la  perver- 
sité de  l'homme,  ne  devait  na- 
turellement en  avoir*  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Essais  sont 
celles  de  Bruxelles,  lôSg,  3  vol. 
in-ia  j  de  Goste,  i7!25|^en  3  vol. 
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10-4**,  avec  des  notes  ,  diverses 
lettres  de  Montagne,  la  préfiice 
de  mademoiselle  de  Go u mai  p 
et  un  supplément,  1740,  in-4''* 
En  178'! ,  l'imprimeur  Bastien  a 
donné  à  Paris  une  édition  des 
EssaiSyi  vol.  in-8^,ouil  se  plaint 
beaucoup  dei'altérationdu  texte 
d^ns  les  éditions  précédentes  ; 
comme  si  c'était  une  espèce  de 
bible  dont  la  lettre  fût  sacrée. 
Ces  altérations,  s'il  y  en  a,'  sont 
fort  peu  importantes,  et  person- 
ne ne  s'est  plaint  jusqu'ici  den'a** 
voir  pas  entendu  Montagne.  Ce 
philosophe  a  donné  une  traduc- 
tion française,  in-8'' , de  la  Théo- 
logie naturelle  de  llaimond  de 
Sebonde  ,  auteur  espagnol  ;  et 
une  édition  ,  in-8'',  de  quelques 
ouvrages  d'Etienne  de  la  Bpëtie, 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, son  ami.  Seà  Voyages  en 
Italie  ont  été  imprimés  en*  177^, 
par  les  soins  de  M.  de  Querlo^i , 
en  I  vol.  in-4*,  2  vol.  in-iîï ,  et 
en  3  vol.  petit  in-iîi  ,  avec  des 
notes.  La  découverte  du  manu- 
scrit de  ces  Voyages  ,  enseveli 
dans  l'oubli  pendant  180  ans  , 
est  due  au  hasard,  mais  ce  n'est 
point  un  hasard  heureux  pour 
Moi^tagne,  car  il  a  nui  à  sa  gloire^ 
On  se  tromperait  beaucoup  si 
l'on  croyait  y  trouver  des  obser- 
vations savantes  sur  les  antiquir 
tés  de  l'Italie ,  sur  l'histoire  na^ 
turelie,  etc.  Montagne  n'en  parle 
pas ,  parce  que,  dit-il ,  les  autres 
en  ont  assez  parlé.  Pour  dédom-. 
mager  le  lecteur  d'un  silence  si 
peu  attendu  de  la  part  d'un  philo-^ 
sophe  observateur ,  Montagne 
parle  très  amplement  de  sa  santé 
et  des  difFérentes  situations  phyr 
siques  où  il  se  trouva.  Il  nou^ 
apprend  a  que  tel  jour  il  eut 
D  une  colique  très  violente  , 
»  qu'elle^  dura  quatre  heures j; 
»  que  tel  autre  il   uriua  beau-r 
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»  coup  dans  le  bain ,  sua  plus 
»  qu'à  ror4inairey  et  fit  quelque 
»  autre  évacuation  ;   que.  dans 
i  tel  lieu,  il  eut  la    migraine , 
9  da^ns    tel    autre    un    mal  de 
»  dents  ^  etc.  »  Ceux  qui  sont 
curieux    d'apprendre    tout    ce 
qui   se  passa  dans    ce   voyage 
à  la   gloire  de  Montagne  y  sau- 
ront que  dans  tous  les  lieux  fré- 
quentés, il  a  soin  de  laisser   le 
cartel  de  ^es  armes.  Daos  les  au- 
berges^ ce  n'est  pas  à  l'hôte  qu'il 
le  donne  ,  c'est  à  l'auberge  mô- 
me^  afin  ^u'il  reste  quand  mê- 
me la  maison  changerait  de  maî- 
tre. A  Lorette,  il  sollicite  et  il 
obtient  de  pouvoir  placer  dans 
la  chapelle  un  tableau  ou  grou- 
pe de  quatre  figures  d'argent , 
celle  de  Notre-Dame,  la  sienne, 
celle  de  sa  femme  et  celle  de  sa 
fille.  Il  y  a  cent  prétentions  de  ce 
genre.  Mais  la  dernière  peut  pa- 
raître étonnante  dans  un  philo- 
sophe. Ce  qui   surprend  encore 
davantage,  c'est  qu'arrivé  à  Lo- 
rctte^  Montagne  y  fit  ses  dévo- 
tions, etce  qui  serait  incroyable, 
s'il  ne  nous  l'apprenait  lui-mô- 
me, c'est  qu'il  y  a  été  convaincu 
de  la  certitude  des  miracles  que 
Dieu  y  opère  par  l'intercession 
de  la  sainte  Vierge,  a  II  y  avait 
»  dit-il ,  en  môme  temps  la  ,  Mi* 
9  chel  Marteau ,  seigneur  de  la 
»  Chapelle  ,     Parisien  ,    jeune 
»  homme  très  riche ,  avec  grand 
»  train  ;  je  me  fis  fort  particu- 
»  lièrement  et  curieusement  ré- 
»  citer,  à  lui,  et  à  aucuns  de  sa 
»  suitte,  l'événement  de  la  gué- 
»  rison  d'une  jambe,  qu'il   di- 
»  soit  avoir  eue  de  ce  lieu  ;  il 
»  n'est  pas  possible  de  mieux  ni 
9  plus  cg|actement  former  l'effet 
»  d'un  miracle.  Tous    les  chi- 
»  rjurgiens  dé  Paris  et  d'Italie 
»  s'y   étoient  faillis  ;  il  y  avoit 
»  despandu  (  dépensé  )  plus  de 


MON 
»  trois  mille  escus:  son   genou 
»  enflé  ,  inutile  et  très  doulou- 
»  reu,  il  y  avoit  plus  de  trois 
»  ans,  plus  mal,  pi  us  rouge,  en- 
»  flammé  et  enflé,  jusques  à  lui 
»  donner  la  fièvre;  en  ce  môme 
»  înjstant,  tous  autres  médica- 
>»  ments  et  secours  abandonnés^ 
»  il  y  avait  plusieurs  jours;  dor- 
V  mant    tout-à-coup,  il    songe 
»  qu'il  est  guéri,  apèle  ses  jans, 
»  se  lève ,.  se  promène ,  ce  qu'il 
9  n'avait  faict  oncques  puis  son 
9  ,mal;  son  genou    désenfle,  la 
9  peau   flétrie  tout  autour  du 
»  genou,  et  comme  morte,  lui 
9  alla  toujours  depuis  en  amen- 
»  dant,   sans    nul'  autre  sorte 
9  d'eide,  et  alors  il  étoit  en  cet 
9  état  d'entière  guérison  ,  étant 
9  revenu  à  Lorette;  car  c'étoit 
9  d'un  autre  voyage  d'un  mois 
9  ou    deus  auparavant  ,   qu'il 
9  étoit  guéri ,  et  <avoit  été  ce- 
9  pan  dant  à  Home  aveq   nous. 
9  De  sa  bouche   et  de  tous  les 
9  siens  ,   il  ne   s'en  peut  tirer 
9  pour  certain  que  cela.  »  Mon- 
tagne, lorsqu'il  croyait  à  ce  mi- 
racle, étaitàgéde5oans,etavait 
fait  ses  Essais.   [Il  a  paru,  en 
1819,  un    ouvrage    intitulé  le 
Christianisme  de  Montaigne  y  par 
M.  L L'auteur,  en  réunis- 
sant des   passages  relatifs  à  la 
religion ,  ou  môme  traduits  de 
la   théologie  de  Sebonde ,  et  en 
exhumant  du  jqurnal   du  gen- 
tilhomme   voyageur    quelques 
actes  d'une  piété  non   exempte 
de  superstition ,  en  a  fait  pres- 
que un  chrétien  religieux  et  dé- 
vot. Comment  donc  nos  grands 
philosophes  le    mettent-ils    au 
nombre  de  leurs  confrères?  Ce 
bon  homîne  avait  des  préj  ugés , 
il  doit  être  jayé  du  catalogue. 
M.  Victorin  Fabre  a   donné  de 
Montaigne  un  Eloge  (i8ia)  qui  a 
étécoùronué  à  l'acad.  de  Paris,] 
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MONTAGU  (Jean  de),  vidame 
du  Laonnais ,  fils  d'un  maître 
des  comptes  du  roi  de  France  ^ 
eut  la  principale  administration 
des  affaires  sous  Charles  V  et 
sous  Charles  VI.  Celui-ci  lui 
confia  la  surintendance  des  fi- 
nances, emploi  qui  lui  procura 
de  grands  biens  et  encore  plus 
d'ennemis.  Montagu,  né  avec  un 
esprit  emporté  et  superbe,  se 
fit  revêtir  de  la  charge  de  grand 
maître  de  France  en  i4o8,  ob- 
tint Tarchevêché  de' Sens  et  l'ar- 
chevêché  de  Paris  pour  deux  de 
ses  frères ,  et  du  haut  de  sa  gran- 
deur il  méprisa  et  irrita  les  pre- 
mières personnes  du  royaume. 
Le  duc  de  Bourgogne,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Navarre,  qui 
détestait  en  lui  son  attachement 
pour  la  reine  et  pour  la  maison 
d'Orléans  ,  lui  imputèrent  di- 
vers crimes,  et  le  firent  arrêter 
comme  coupable,  en  14^9,  pen- 
dant la  maladie  de  Charles  VI. 
11  eut  la  tête  tranchée  aux  Halles 
de  Paris ,  le  17  octobre  de  la  mê- 
me année.  Son  crime  le  plus 
avéré  fut  d'avoir  détourné  à  son 
profit  quelques  parties  des  finan- 
ces. Sa  mémoire  fut  réhabilitée 
trois  ans  après,à  la  prière  de  Char- 
les deMontagu  ,  son  fils,  lequel 
fut  tué  en  i4i5  à  la  bataille  d'A- 
zin  court.  Les  ce  les  tin  s  de  Mar- 
coussi ,  dont  Jean  avait  fondé  le 
monastère,  obtinrent  le  corps  de 
leurbienfaiteur,lui  firent  de  ma- 
gnifiques funérailles,et  lui  érigè- 
rent un  tombeau,  monument  de 
ses  malheurs  et  de  leur  recon- 
naissance. 

t  MONTAGUE  (  Lady  Marie 
Wortley),  naquit  à  ïhorosby, 
dans  le  comté  de  Nottingham^y 
en  IÔ94*  Son  père,  le  duc  <le 
Kingston,  lui  fit  donner  la  mê- 
me éducation  qu'à  ^es  fils^  et 
elle  apprit  avec  succès  U  '  grec , 
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le  latin,  le  français^  l'allemand, 
l'italien ,  les  belles-lettres ,  la 
philosophie,  etc.  Avec  de  telles 
connaissances,  il  est  rare  qu'une 
femme  douée,  comme  l'était  lady 
Montague  ,  d'une  imagination 
très  vive,  ne  devienne  romanes- 
que et  pédante.  En  1713,  elle 
épousa  lord  Edouard  Wortley, 'ri- 
che héritier  et  fils  d'une  de  ses 
amies,  et  lesuivit  dans  son  ambas- 
sade deConstantinopIe.  Avant.de 
joindre  son  nfliri ,  lady  Monta-» 
gue  visita  la  Hollande,  l'Alle- 
magne et  la  Hongrie.  Arrivée 
à  Constantinople ,  elle  apprit 
en  un  an  la  langue  turque,  et 
obtint  du  sultan,  Achmet  ni,la 
permisision  de  voir  le  sérail ,  où 
elle  se  lia  d'amitié  avec  la  sultane 
Fatima^  célèbre  par  sa  beauté. 
Dans  une  petite  ville,  Bellegrad, 
à  quatre  lieues  de  Constantino- 
ple,  elle  connut,  pour  la  pre- 
mière fois,  Vinoculation  de  la  pe- 
tite vérole,  en  appritles  procédés, 
fit  inoculer  son  fils ,  et  introduit 
sit  ensuite  ce  procédé  en  Europe. 
En  retournant  en  Angleterre  avec 
son  époux,  elle  débarqua  d'abord 
en  Afrique,  se  rendit  à  Tunis,  et 
vit  près  de  cette  ville  les  ruines 
de  la  patrie  d'An nibal .  ALondres, 
elle  se  montra  à  la  fois,  whig^free- 
thinkery  bleustocking ,  poète  et 
philosophe.  Sa  maison  était  le 
rendez-vous  des  hommes  de  gé- 
nie les  plus  célèbres,  tels  que 
Pope ,  Addisson ,  Steale ,  Yôung , 
etc.  Mais  le  parti  des  thorys 
ayant  triomphé ,  lady  Montagne 
futabreuvéed'amertume.S'étant 
permis  quelques  plaisanteries 
sur  la  difformité  de  son  ami 
Pope,  celuî-ci  y  répondit  par  dés 
traits  aussi  spirituels  que  pi- 
quants et  satiriques.  Par  toutes 
ces  raisons,elle  en  gagea  son  mari 
à  passer  en  Italie,  ou  elle  de- 
meura vingt-deux  ans,  et  ne  vi^- 
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tourna  en  Angleterre  qu'en  1761 , 
et  lorsqu'elle  devint  veuve. 
,Comme  elle  traversait  la  France, 
quelqu'un  faisant  devant  elle  1  e- 
loge  des  lettres  de  madame  de 
Sévignë  :  a  elles  sont  fort  jolies^ 
«  répondit-elle,  maisdans  40  ans 
»  les  mi  en  nés  ne  seront  pas  moins 
»  recherchées...  «>Un  an  après  que 
lady  Montague  fût  rentréedans 
sa  patrie,  elle  mourut  le  ai  août 
176a,  âgée  de  78  ans.  Miss  Hen- 
riette Juge  lui  élCva,  dans  la  ca- 
thédrale de  Litchfield ,  un  mo- 
nument en  marbre,  où  l'on  voit 
la  beauté  versant  des  larmes  sur 
le  tombeau.  En  1763  et  1767 ,  il 
parut  à  Londres  deux  mauvaises 
éditions  des  lettres  decette  dame. 
La  meilleure  édition  anglaise  de 
ses  Œuvres  ,  contenant  des  let" 
très  y  des  fragments  et  des  poésies , 
fut  faite  à  Londres ,  en  i8o3 ,  en 
5  vol.  et  d'après  les  originaux. 
On  les  a  traduites  en  français, 
Paris,  i8o4y  4  ^P^*  in-i^*  On  cite 
encore  deux  traductions  de  ses 
Lettres ,  dont  la  plus  estimée  est 
celle  d'An  son,  Paris,  i8o5, 1  vol. 
in-12,  divec  ses  Poésies  y  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  On  a 
voulu  comparer,  mais  sans  fon- 
dement, les  lettres  de  lady  Mon- 
tague avec  celles  de  madame  de 
Sévigné.  Le  mérite  de  celle-ci 
consiste  dans  la  grâce,  la  clarté 
et  l'élégance ,  et  surtout  le  natu- 
tel^  lady  Montague  se  distingue 
par  des  pensées  profondes,  par 
ia  saçacité  des  vues  ,*  par  des 
connaissances  classiques^  par  une 
critique  fine  et  piquante^  quoi- 
q\^e  le  ^.tyle  manque  souvent  de 
uaturel*  Ses  poésies  supposent 
aussi  du  talent,  mais  l'auteur  dé- 
daignait de  s'assujétir  aux  règles. 
Quant  k  son  caractère,  nous  ré- 
péterons ce  qu'en  a  iudicieuse- 
mtni  dit  M.  FiëVé.  a  A  seize  ans, 
»  elle  r^rette  de  n'être  pas  liom- 
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»  me;  à  trente  ans,  elle  démande 
9  déjà  dix  années  de  moins;  mère 
9  de  famille  ,  elle  fait  l'éloge 
»  du  célibat.  La  toilette  des 
»  Françaises  lui  paraît  ridicule, 
«  et  tant  qu'elle  a  l'espoir  de 
û  plaire,  elle  tire  ses  modes  de 
»  France.  A  soixante  huit  ans, 
»  il  y  avait  déjà  huit  années 
»  qu'elle  n'avait  osé  se  regarder 
»  dans  un  miroir;  et  lorsqu'on 
»  venait  lui  rendre  visite,  elle 
»  recevait  en  domino  et  en  mas* 
»  que.  Ses  vœux  les  plus  ardents 
»  étaient  qu'aucune  de  ses  peti- 
»  tes-filles  ne  lui  ressemblât  par 
»  l'esprit  et  le  caractère;  enfin  , 
»  dans  ses  vieuxjours,en  voyant 
»  passer  une  villageoise,  elle  re- 
»  grettaitde  n'avoir  pas  été  toute 
»sa  vie  ignorante  et  sans  ambi- 
»  tion.  » 
MONTAGU,    ou  Moutague. 

Voyez  WORTLEY. 

MONTAGUE,  ou  Mohtaiou 
(Charles),  comte  de  Hallifax , 
fils  de  George  Montague,  comte 
de  Northampton  ,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  facilité 
à  s'exprilner  éloquemment.  Cet 
avantage  lui  servit  dans  les  cham- 
bres des  communes ,  où  il  parla 
avec  chaleur  pour  Guillaume 
liL  Ce  monarque ,  étant  parvenu 
à  la  couronne  d'Angleterre  ,  lé 
récompensa  de  son  zèle  par  une 
pensioff,  et  parles  charges  de 
commissaire  du  trésor,  de  chan- 
celier de  l'échiquier,  et  de  sous- 
trésorier.  Ce  fut  lui  qui  donna 
la  première  idée  des  billets  do 
l'échiquier,  si  commodes  dans 
le  commerce  d'AngleteiTe.  Après 
la  mort  de  Guillaume,  il  travailla 
sous  la  reine  Anne  à  avancer  et 
à  soutenir  la  réunion  entre  l'An- 

Eletene  et  l'Ecosse,  et  à  faire  fixer 
I  succession  à  la  couronne  dans 
la  maison  de  Hanovre.  Leminis* 
tère  ayant  changé  j  il  fut  disgra- 
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cié  par  la  reine  ;  mais  après  la 
mort  de  celte  princesse ,  il  fut 
un  des  rép,ents  du  royaume^  jus- 
t|u'à  l'arrivée  de  Georges  U',  qui 
le  décora  des  titres  de  comte  de 
HailifaXy  déconseiller  privé,  de 
chevalier  delà  Jarretière,  et  de 
premier  commissaire  du  trésor. 
11  mourut  en  1715.  On  a  de  lui 
un  poème  intitulé  V Homme 
d'honneur }  et  d'autres  ouvrages 
en  anglais,  en  vers  et  en  prose. 
MONTAIGNE.  ^.Montagne  et 
MoNTAN  (Philippe). 

MONTAIGNES.    Fqyez    Sia- 

MOVD. 

MONTAIGU  (  Guérin  de ) ,  i3« 
grand-maître  de  Tordre  deSaint- 
Jean  de  Jérusalem,  qui  résidait 
alors  à  Ptolémaïde ,  était  de  la 
province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
secours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarrasins,  se  signala  à  la  prise 
deDamietteen  1319,  et  mourut 
en  i23o,  regretté  de  tous  les 
princes  chrétiens. 

MONTAIGU  (GilesAicelinde), 
évêque  deTérouane,  chancelier 
de  France  et  proviseur  de  Sor- 
bonne  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jean ,  fut  garde-des-sceaux  de 
ce  prince  pendant  sa  prison  en 
Angleterre.  Mais  ayant  refusé  de 
sceller  les  dons  indiscrets  que  le 
monarque  faisait  à  des  seigneurs 
anglais,  il  fut  congédié.  Le  roi 
Jean  le  rappela  ensuite  avechoh- 
neur ,  et  le  fit  décorer  de  la  pour- 
pre par  le  pape  Innocent  VI,  en 
i3oi.  Il  rendit  des  services  im- 
portants à  la  France ,  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse.  Cet  il- 
lustre prélat  mourut  à  Avignon 
en  1878,  après  avoir  travaillé  à 
la  réforme  de  l'université  de  Pa- 
ris. 

MONTAIGU  (Pierre),  frère  du 
précédent,  appelé  le^cardinUl de 
Laon,  fut  proviseur  de  Sorbonnc 
après  lui,  et  rétablit  le  collège 
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de  Montaigu  ,  qui  tombait  en 
ruine.  Ce  collège  avait  été  fondé 
à  Paris,  en  \Z\^y  par  Gilles  Ai- 
celin  de  Montaigu  ,  archevêque 
de  Rouen,  de  la  même  famille 
que  les  précédents.  Pierre  mou- 
rut à  Paris  en  1389,  regretté  des 
gens  de  bien. 

MONTAIGU  (Richard  de) 
théologien  anglais,  s'acquit  dans 
le  parti  protestant  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages.  Le 
roi  Jacques  r'  le  chargea  de  pur- 
ger l'Histoire  ecclésiastique  des 
fables  dont  quelques  écrivains, 
plus  pieux  qu'éclairés  ,  l'avaient 
remplie.  Ce  prince  le  connais- 
sait très  capable  de  s'acquitter 
de  ce  travail.  Montaigu  publia  , 
en  162a,  son  livre  intitulé:  Ana- 
lecta  ecclesiasticarum  exercita- 
tionum  ,  in-fol.  Son  mérite  le  fit 
nommer  évêque  de  Chichester 
en  1628,  puis  de  Norwich  eu 
i638.  Ce  prélat  pensait  en  tout 
comme  l'Eglise  catholique  ,  à 
laquelle  il  se  serait  réuni ,  si  sa 
mort,  arrivée  en  i54ï,  ne  l'a- 
vait empêché  d'exécuter  cette 
résolution.  Il  était  assez  habile 
dans  la  langue  grecque.  Il  tra- 
duisit i\^Letires-àe  saint  Basile, 
et  celles  du  patriarche  Photius. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition. 

MONTALBANl  (Ovide),  pro- 
fesseur en  médecine  et  astrono- 
me du  sénat  de  Bologne,  naquit 
vers  1602,  et  mourut  septuagé- 
naire. On  a  de  lui  :  Index  plan- 
tartimy  1624,  in-4*'.  C'est  la  de- 
scription des  plantes  qu'il  avait 
séchées, collées  sur  du  papier, et 
qu'il  avait  distribuées  en  4  gros 
vol.  ;  2«  Bihliotheca  hotanica  , 
sous  le  nom  de  Bumaldi ,  1627 , 
iii-4®.  Il  la  publia  sous  ce  nom, 
afin  de  pouvoir  se  louer  à  l'om- 
bre de  ce  voile.  On  l'a  réimpri- 
mée k  La  Haye  en  1740,  à  la  suite 
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delà  Bibliothèque  botanique  de 
JeanFrançois  SéQUier. ^Œpistolœ 
de  rébus  in  hononiensi  tractu  in* 
digenis  ,  i634 ,  in-4'*  ;  4"  Cenota* 
phia  clarorum  doctorum  honq^ 
niensium^  i6\Of  in-4°;  St""  Arbo- 
re tum  libri  duo  j  1668,  iu-fol.; 
Francfort,  169a,  iu-foL 

MONTALEMBERTCÀndié 
de  )  ^  seigneur  d'Ëssé  et  de  Pan- 
viliiers^  né  en  i4$3,  se  signala 
de  bonne  heure  par  sa  valeur.  Il 
fit  ses  premières  armes  à  la  ba- 
taille de  Fornoue^en  149^9  e^ 
continua  de  se  distinguer  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XII. 
Sa  bravoure  était  si  connue,  que 
François  I"  le  choisit ,  dans  un 
tournoi  j  pour  un  de  ceux  qui 
devaient  soutenir  l'effort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  se 
présenteraient.  En  i536,  il  se 
jeta  avec  une  compagnie  de  che- 
vau-légers  dans  Turin  menacé 
d'an  siège,  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  emporter  Ciria  par  es- 
calade. L'année  i543,il  défen- 
dit Lapdrecies  contre  une  armée 
commandée  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, et  donna  le  temps  à 
l'armée  française  de  venir  le  dé- 
gager. Après  la  mort  de  François 
î*',  il  fut  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  II.  11  mit  le  siège  devant 
Ilédington ,  tailla  en  pièces  les 
Anglais,. et  en  moins  d'un  an  il 
leur  enleva  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  c^  royaume.  Henri 
II,  qui  avait  besoin  de  son  bras 
dans  son  royaume,  le  rappela  en 
France,  et  s'en  fit  accompagner 
à  la  guerre  du  Boulonais  contre 
les  Anglais.  Ambleteuse,  place 
'forte,  ayant  été  prise  d'assaut^ 
le  généreux  Montalembert  sauva 
àe  la  fureur  du  soldat  les  fem- 
mes et  les  filles  qui  réclamèrent 
sa  protection.  La  paix  ayant  été 
conclue  en  i55o,  ce  général  se 
retira  dans  une  de  ses  terres  ea 
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Poitou.  Il  défendit  ensuite  Té- 
rouan  e  contre  Charles-Quint ,  et 
y  fut  tué  le  la  juin  i553. 

f  MONTALEMBERT  (  Marc- 
René,  marquis  de  )  ,  général 
français,  né  à  Angoulême  le  16 
juillet  1714*  Sa  famille,  noble  et 
ancienne,  lui  donna  une  éduca- 
tion cooiPorme  à  sa  naissance;  il 
suivit  de  bonne  heure  la  carrière 
des  armes,  se  distingua  aux  siè- 
ges de  Kebl  et  de  Philisbourg^ 
et  dans  la  guerre  de  Bohême. 
Lorsque  la  paix  vint  mettre  fin  à 
ses  travaux  militaire»,  Monta- 
lembert se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  sciences,  pour  les- 
quelles il  avait  toujours  senti  un 
grand  penchant.  L'académie  l'ad- 
mit dans  son  sein  en  1747?  et  le 
nouveau  membre  y  présenta  plu- 
sieurs Mémoires  importants.  Il 
fut  attaché,  pendant  la  guerre 
de  sept  a^ns,  a  Tétat-major  des 
armées  russe  et   suédoise;  eut 

Î^art  aux  plans  des  généraux  al- 
iés,  et  leur  rendit  d'utiles  ser- 
vices. Vers  1750,  il  avait  établi 
dans  le  Périgord  et  l'Angoumois 
des  forges  importantes  qui  four- 
nirent bientôt  à  notre  marine 
des  canons  et  des  projectiles  de 
toute  espèce.  Principalement  oc- 
cupé de  l'étude  de  la  fortification^ 
il  crut  remarquer  des  imperfec- 
tions dans  le  système  adopté  par 
Vauban,  et  se  proposa  de  publier 
lui-môme  un  ouvrage  sur  ce  su- 
jet; le  duc  deChoiseul,  craignant 
que  les  ennemis  de  la  France  ne 

f>rofi tassent  des  idées  de  Monta- 
embert,  lui  demanda  son  ma- 
nuscrit, et  le  tint  caché  j  usqu'eu 
1776.  Le  corps  du  génie,  attaché 
à  1  ancien  système,  désapprouva 
celui  de  Montalembert,  parce 
qu'il  était  nouveau;  celui-ci  ré- 
pondit victorieusement  à  leurs 
objections,  par  la  construction 
d'un  fort  de  bois  qu'il  fit  élever 
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en  1779  à  l'ile  d'Aix ,  dont  la  so- 
lidité et  la  perfectioa  ne  le  ce- 
daiec^t  en  tien  à  un  autre  qui  *ai]<* 
rait  coûté  beaucoup  plus  cher. 
ATépoq^e  de  la  révolution,  if  en 
embrassa  les  principes,  et  quoi- 
que sa  fortune  eût  beaucoup 
souffert  par  Tlmpression  de  ses 
ouvrages  et  les  expériences  qu'il 
avait  tentées  dans  Tintérét  des 
sciences,  il  abandonna  pour  les 
besoins  4e  l'état'une  pension  qirî 
lui  avait  été  faite*  Craignant  que 
la  qualité  de  noble  ne  le  rendit 
suspect  au-x  révolutionnaires,  il 
passa  en<  Angleterre  avec^  sa 
femme,  mademoiselle  de  Coma* 
rieu  ,  qu'il  y  abandonna  après 
pour  revenir  à  Pajtis,  ou  il  pi^o- 
fita  de  la  loi  du  divorce,  et 
épousa  la  fille  d'un  apothicaire^ 
Le  séquestre  avait  été  appose  sur 
ses  biens;  cette  conduite  lui  ep 
obtint  la  levée fet,  pour  payer 
ses  créanciers,  il  veudit  sa  terre 
en  Angoumois  contre  des  assi<>- 
gnats  ,  qui  n'améliorèrent  pas  sa 
fortune.  Il  mourut  d'hydropisie 
le  ^  mars  1800 ,  âgé  de  86  ans. 
Les  ouvrages  qu^il  a  laissés,. sont: 
i*^  La  Fortification  perpendicu-* 
laire  de  l*art  défensif  supérieur 
à  V offensif. j  Paris ,  1 776-^ ,  1 1 
voLiaT4'',  avec  un  grand  npmbr^ 
de  planches.  Ou  trouve  rarement 
cet  ouvrage  complet;  3"  diffét 
rents  Mémoires  ^o^  Corresponr 
dances  pendant  la  guerre  de 
1757,  Londres»  I7'l7, ,  3  voi*. 
in-8°;  3°  Relation  au  siège  de 
St.-yTean-d'jicre ,  1 798 ,  :  i n-8°  ^ 
4**  Mémoire  hisiùrufue-  sur.  la 
fonte  desc€U0nSj,  1758,  inr4*'«  H. 
faut  ajoutera  ces-écrjts  plusieurs 
Mémoires  lus  à  l'académie,  éi 
quelques  comédies ,  t^elles  ^ue 
LaStatue^  LaBergère  dequalité, 
La  Bohémienne  supposée\f  ainsi 
que  dts  poésies  légères. ^  remar- 
quables par  le  goût  et  la  faciliter 
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Qn  peut  consulter  pour  plus  de 
détails,  là  Notice  sur  Montaient-^ 
bertj  de  Lalande,  inséjrée  dans  1^ 
Magasin  encyclopédique ,  6«  an- 
née, tome  i*'^,  p^gés  ia3^  :  et 
Nson  Elo^e  historique  ,  par  De- 
ll si  e-de-Sa  lés  et  le  comte  de  la 
Rosière,  Paris,  1Ç0.1,  in-4*.Son 
buste  a  été  exécuté  par  le  sculp- 
teur Boiivallet. 

MONTALTE  (  Louis  )  :  c'est  le 
nom  ;SOU9  lequel  s'est  déguisé 
Pascal ,  lorsqu'il  a  fait  paraîtra 
les  Lettres  piwinqiales ,  n*osant 
avouer  une  production  qu'il  sa- 
vait, bi^n  n'être  pas  celle  de  la 
candeur^^  de -la  charité  et  4e  l|i 
vérité. 

.  MONTAMY  (  Didier -François 
d'Arclais,  seigneur  de),  né  en 
Basse-Nprmandie,  amateur  éclai- 
ré des  beauvarts,  mourut  à  Pa- 
ris eii  i'i947  âgé  dé  9a  ans.  11  est 
auteur  àes  ouvrages  suivants  : 
i*^  La  Lithomognosiep  traduite  de 
i'allemand  de  Pott,  i753,  a  vol. 
in-i  a;  a»  Traité  des  couleurs  pour 
la  peiriture  en  émail  et  .sur  la 
porcelaine ,.  précédé  de  VArt  de 
peindre  sur  V émail  ;  imprimé  à 
Paris  en  1765,  iuMa.  Diderot, 
auquel  il  le  remit  en  mourant , 
eu  a  été  ^'éditeur,  et  l'a  aug- 
menté. 

MONTAN,  né  à  Ardaban  dans 
la  Mysie  au  a?  siècle,  fut  un  in- 
%it\x^é  oui  joua  le  prophète.  Il 
prétenait  que  Dieu  avait  voulu, 
sa^uver  le  monde  par  Moïsie  et 
par  les  prophètes;  qu'ayant, 
échoué  dansçie  dessein  ,  il  s'était 
ii^carné;  et  que  n'ayar^t  pas  en- 
cc4re  ^ussi ,  Il  était  descendu  en 
lui  par  le  moyen  du  âaint-Ësprît, 
et  dans  deux  prophétesses,  Fris^ 
cille  et  Haximille,  toutes  deux 
femoies  de  qualité,  mais  de  matir 
y«Lise  vie^  qui  abandonnèrent 
teuj>  maris  pour  suivre  ce  nou- 
veai^  prophète*  Destiné  (comm^ 


Digitized  by 


Google 


34  MON 

le  prctendçnt  élre  toud  les  ilfu* 
minén)  à  réformer  les  abus^  et  à 
tirer  les  fidèles  de  l'enfance  où 
ils  avaient  vécu  jusqu'alors  , 
Moni'an  faisait  plusieurs  oafé- 
mes,  regardait  les  secondes  noces 
conrhlè  illicites,  ordonnait  de  ne 
point  furr  fa  persécution  et  de 
l'ttfuser  la  pénitence  à  ceux  qui 
étaient  tombés.  L'austérité  appa* 
rente  dé  ses  mœurs  servit  beau- 
coup à  accréditer  les  délires  de 
Son  esprit.  Ses  disciples  furent 
appelés  Mvntanistes ,  «le  son 
nom^  et  Pépuzéniens^y  à  cayse 
de  la  petite  ville  de  Pépuzium^ 
dans  la  Phrygie^  doat  ifs  avaient 
fait  leur  cbef-lieu,  et  qu'ils  nom- 
maient Jérusalem,  Eusèbe  dit 
que  Bfohtan  et  Maximille  tom- 
i>èren  t  dàn s  le  d.éséspoir  et  se  pen- 
direin t.  Saint-Apolhnaire  d'Hié- 
l'aple  fut  Je  plus  zélé  advçrsairé 
des  montanistes^  qui ,  is^insi  que 
leur  maître,  étaient  enthotisias- 
tes  jusqu'à  la  démence.  Ils  furent 
coriidamnés  et  excommuniés  par 
le  concîl/d*Hiéi'aple  avec  Théo* 
doseteGorroyeur.  Ledr^érreura 
ont  été  i-ëfutées  par  divers  au- 
teurs sur  \it  fin  du  second  siècle; 
par  Mîltiade,  savant  apologiste 
de  la  religioil  chrétienne j  pa¥ 
Astérius  Urbanus,  prêtre  catho^ 
liqt^e^  et  par  ËÙs^e^  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  Hv.  5, 
€hap.  1 5  et  16.  Ges  écrivains  re- 
prochèrent tous  à  Mont^n  et  \ 
«es  pfophétèsses  1er  accès  de  f u- 
ieur  et  dé  démence  dans  leè* 
que? s  ces^  vislonnâ^ires  préten- 
n&\ètii  prophétiser ,  indécence 
dknS  laqyelleles  vhais  prophètes 
rie  soift  jainais  tombée,  k  faus- 
seté de  leurs  fitïphélieS',  dé^ 
itontfîçé  par  l*événeiïièrjt,'rem^ 
pbrlehl eut  avec  Ifeqiiel'ils  décla^ 
itnâient  contre  les  -pasieiirs  de 
l'Eglise  qui  les  avaient  excôm- 
ttiuniéifi;  roppositfon  qui  stt  trou* 
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v^ît}  eAtre  leur  morèle  te,  hsuvt 
mœurs,  leur  mollesse,  leur  mon- 
danité, les  sirtifice§  dont  ils  se 
servaient  pour  extorquer  de  l'ar- 
gent d^  leurs  prosélytes.  Ces^seo- 
tairet  se  vftataient  d\M^oir  eu  det 
^atvtyrs  de  leur  croyance;  mait 
Astértus  Urbanus  leur  souttnrt 
qu'ils  n'en  avaient  jamais  ea  ; 
que ,  parmi  ceux  qu^ils  citaient, 
les  uns  avaient  donné  de  l'ar- 
gent pour  sortir  de  prison,  les  au** 
très  avaient  été  condainnés  p^our 
des  crimes.  Ils  trompèrent  p(^ur 
un.  moment  le  pape  Victor^  mais 
il  ne  tarda  pas  à  les  connaître., 
VcyeL  ViCTok. 

MDlSTAH,  archevêque  de  Tor 
lède  vers  53o,  9U8si  pieux  que 
s&vant,  fut-en  butte  à  la  calom-» 
uie.  On  ditqu'iayant.  été  accusé 
d'impudicite,  il  prouva  son  in- 
nocence en  tenant, 'pendant  la 
célébration  des  saints  ihy stères, 
des  charbons  ardents  dans  son 
aube,  sans  qu'elle  en  fùtbrdlée. 
(  Fqye%  Pierre  Igwée.  )  Il  noua 
reste  de  lui  àeun  EjfUres  <{m  dé* 
eëleut  beaucoup  de  savoir  et  de 
piété. 

MONT  AN  (  Jean  -  Baptiste  ). 
Voyez  Montants. 

MONTAN  (Philippe),  ou  plu- 
tôt Philippe  de  la  Montaigne  , 
sa vant, docteur  de Sorboiî ne,  na- 
tif d'Armentières;,  était  bon  cri- 
tique, et  se  distingua  autant  par 
ses  moeurs  et  sa  piété  que  par  sa 
seietice.  11  vécut  dans  4e  céUbat 
et  né  fut  point  élevé  aux  ordres 
sacré».  Il  enseigna  lé  grec  srvec 
réputation  dan«  l'université  de 
Douai ,  û'ù  il  fonda  trois  boursea 
pour  de  pauvres  écoliers ,  et  ou 
il  miiurut  l'an  i5^,  âgé  de  plus 
dé  80  ans.  Erasme  était  Son  ami. 
On  l«i  doitlâ^évisian  de  quel- 
que» ti*àités  de  sHiYit  lean  Gfary- 
sostAine  et  fa  ttadu^tibli  du  grèi; 
en  *  Iftttn  des  Convmenta^es  dt 
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Tkéophikcte ,  archevêque  d'A«- 
cnde>  sur  les  Evangiles,  les  Epi- 
4res  de  saint  Baul  et  plusieurs 
petits  prophètes  y  Bâle^  i554  ^ 

MONTANARl  (  6érminiano  ), 
astronome  de  Modène^  enseigna 
les  mathématiques  à  Sologne 
avec  réputation,  et  y  mourut 
vers  la  fin  du  xvii*  siècte.  On  a 
de  lui  :  1°  une  Dissertation  sur 
les  comètes  y  en  latin;  *j!*  De  la 
manière  défaire  des  observ€Uions 
astronomiques  ;  ^^  Discours  sur 
les  étoiles  fixes  qui  ont  disparu  ^ 
et  sur  celles  qui  ont  commencé  à 
paraître. ,  etc.  Bien  '  des  savants 
.sont,  persuadés  que  ces  préten- 
dues étoiles  fixés  n'étaient  que 
des  ntétéores  qui  avaient'  pris 
quelque  Consistance.  (  F^qy.  les 
Observation 8^ philos.  9  no  138, 
207.  )  Moutanari  avait  adopté 
plusieurs  idées  de  Gassendi , 
jnais  ',  n'ayant  pas  son  génie,  il 
les  défendait  pins  mfel  que  lui. 

JlfONTANUS.  r<?re2  NÉRON. 

lilONTANUS,  ou  MotcTi  (Jean- 
Baptiste  ) ,  né  à  Vérone  en  ligS^^ 
d'une  famille  noble,  pratiqua  et 
enseigna  la  médecine  à  Padeue, 
avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Il  fut'  même  regardé 
comme  un  second  Galien.  On  a 
de  lui  :  1^  Medicùta  umversa  ; 
a*"  Opuscula  variamedica^,  i  n-fol. 
3°  De  gràdibus  et  facuttatihus 
jnedicament0rump  in-8**;  4*  ^c^- 
tiones  in  Galemun  et  Ayicenham, 
ia-d*";  eX&  d'autres  ouvrages  qui 
eurent  un  succès  distingué  de 
son  temp^,  mais  qui  ne'  répon- 
dent pas  à  sa  grande  célébrité/ 
Jl  a  cultivé  aussi  la  poésie,  et  a 
^udesJiaisQns  avec  les  beaux  es- 
prits de  son  siècle.' 11  mourut  en 
i55i,  à  53  aos. 

MONTANUS.  Fqr^  Akias. 

MONTARâi»^  <  Robert-f^ran- 
.^is  de  )  y  dit  le  Père  UrAGiNTOE 
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de  tjissomffUony  augastin  d^  la 
place  des  Victoires,  né  à  Paris  le 
^7  mai  1705,  se  distingi^a  dans 
la  chaire.  Le  rot  Stanislas  de  Bb- 
logne  l'honora  du  litre  de  sbn 
aumônier  ^  en  témoignuge  de  sa 
satisfaction  d'un  Avent  qu'il 
avait  prêché  d^ant  ce  prince.  Il 

Eérit  malheureusement  à  Plom- 
iëres,  dans  la  crue  d'eau  qu'é- 
prouva cette  ville  la  nuit  du  !i4 
au  à$  juillet  1770^  On  compte 
.parmi  ses  ouvrage  :  i«  te  Dûn 
tioHnaire  apostolique,  13  vol. 
in-8%  et  i4  vol.  in-ta;  a*  le  Re- 
cueil d^ éloquence  sainte ^  1  vol. 
in-12;  i*^  V Histoire  de  P institu- 
tion de  la  fête  du  Saint  •  Sacre- 
ment y  I  vol.  in-13.  Le  P.  Ber- 
tholet  en  a  donné  une  plus 
ample*  (  f^oy.  Bertholet.  )  Le 
Dictionnaire  apostolique  de  Mon- 
targon  est  un  répertoire  utile* 
e^  il  le  serait  davantage^  si  l'au- 
•teur  avait  eu  plus  de  godt  et  un 
style  moins  incorrect. 

MÔNTARROYO  Masoabxvhas 
(Freyrede),  né  à  Lisbonne  en 
1670,  d'une. famille  noble,  voya- 
gea dans  presque  toute  l'Europe, 
il  servit  ensuite  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  cavalerie^  depuis  1704 
jusqu'en. 17 10.  Il  quitta  le  métiev 
de  ]a  guerre  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude. Ce  fut  lui  qui  introduisit 
le  premier  en  Portugal  l'usage 
des  gazettes  :  eu  quoi  on  peut 
don tejr  qu'il  ait  rendu  service  à 
cette  nation^  qui,~du  temps 
,  d'Emmanuel  et  de  Jean  III  ^-be 
connaissait  rien  de  cela y"^  et  qui 
a  bien  dégénéré  depuis  qu'elle  m' 
ce  qu'on  sippeile  des  gens  de  let- 
tres. 11  mourut  en  inSo.  I^s  ou- 
vrages sont  :  i*»  les  Nëgodaiùfks 
de  la  paix  de  Riswicky  2  v.  in- 
S*»  j  «*»  Histoire  naturelle ,  chro- 
nologique  et  politique  du  monde; 
3^  La  Conquête  des  Onites,  peur 
pie  au.  Ikésil ,  tn^^*;  4^  R'élation 
3* 
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delà  baUsUle  de  Peierwaradin , 
iij-4°î  5°  Evénements  terribles 
4irrwés  en  Europe  e«  1717,  in-4**; 
6*  Détails  des  progrès  faits  par 
les  Russes  contre  les  Turcs  et  les 
7Vir/arP5,  i  11-4° j  etc. 

MONTAUBAN  (Jacques  Pous- 
sel  de) y  avocat  et  échevin  de 
Paris  y  vaorl  en  i6S5 ,  est  autçur 
Ae  quelques  pièces  de  théâtre. 
11  était  lié  aVec  Despréaux,  Ra- 
cine et  Chapelle. 
.  MONÏAULT  (  Philippe  de  ) , 
duc  de  Navailles,  pair  et  maré- 
chal de  France^  d'une  famille 
ancienne^  fut  reçu  page  chez  Je 
cardinal'de Richelieu  en  i635^  k 
l'âge  de  i4  ans.  Instruit  par  ce  cé- 
lèbre cardinal,  il  abjura  le  calvir- 
nisme.  II  parvint  ensuite  aux 
premiers  grades  militaires,  et  fut 
toujours  très  attaché  au  cardi-' 
nal  de  Richelieu  et.au  cardi- 
nal Mazarin..  U commanda  l'aUe' 
fauche  de  l'armée  française  à  Ta 
atailie  de  Senef,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  deFrance^le  cordon 
de  l'ordre  duSaint-Esprit,la  place 
de  go uverneur  du  d uc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume,  et 
mourut  à  Paris  en  1684,  &  63 
an».  Ses  Mémoires onX.  été  impri- 
més en  ^701,  in-ia.  L^auteur 
écriX  en  homnie  de  qualité,  avec 
une  àimpUcité  noble  et  élégante; 
U  n'y  mauque  que  des  faits  cu- 
rieux. 
MONTAUSIER.  F.  S^  Maure. 
MONTAZET  (  Antoine  de  Mal- 
vin  de  ),  archevêque  de  Lyon  , 
naquit  au  diocèse  d'Agen  en 
«712.  Ëtantentré  dans  l'état  ec- 
clésiastique,  il  devint  gfand  vi- 
eaire  de  Mt  Fitz-James,  évéqtie 
•deS<H88ons,  qui  lut  procura  la 
place  d'aumônier  du  roi ,  et  qUi 
fui  inspira  probaebkment  sa  ma- 
nière de  voir  sur  tes  contesta- 
tions deTEglise.  Toutefois,  M«  do 
Montazet  'ne  manifesta  pas  tout 
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de  suite  ses  sentiments  à  cet 
égard.  Nommé  à  l'évéché  d'Au- 
tun  en  1748,  il  par  ut  Véu  ni  de 
vues  avec  ses  collègMes  k  l'as- 
semblée du  clergé  de  1755,  et 
fut  des  plus  ardents  à  solliciter 
la  justice  du  roi  contre  les  eatre- 
prises des  parlements.  Mais  lemi» 
nistèrede  la  feuille  ayant  changé 
peu  après,  l'évéque  d'Autun  pa- 
rut changer  aussi ,  et  on  profita 
de  ces  dispositioj^s.  La  cour  vou- 
lait faire  qessér  l'espèce  d'excom- 
munication portée  par  M.  de 
Beaumont  contre  les  hospitaliè- 
res. On  imagina  de  recourir  à  là 
primatie  de  jLyon ,  et  lé  cardinal 
de  Tencin  étant  mort,  on  nom- 
ma à  ce  siège  l'évéque  d'Autun  , 
à  condition  ,  dit-on,  qu'il  lève- 
rait les  censures. Celui-ci  se  prêta 
à  ce  désir  de  la  cour,  et,  même 
avant  d'avoir  obtenu  ses  bulles  , 
il  cassa  l'ordonnance  dé  l'arche- 
vêque de  Paris,  Cette  complai- 
sance rendit  le  prélat  cher  au 
parti  qui  protégeait  ces  filles  ; 
mais  en.  même  temps  elle 'excita 
de  grandes  plaintes  dans  le  cler- 
gé. Pour  se  justifier,  l'archevê- 
que de  Lyon  publia,  en  1760, 
une  Lettre  à  l  archevêque  de  Pa* 
ris  f  où.  il  rend  compte  dé  ses 
procédés  e^  de  ses  motifs.  Cet 
écrit  avait  été  rédigé,  à  çequ'on 
dit,  par  Hooke  et  Mey.  Il  fut 
question  plus  d'une  fois  de  cette 
affaire  daiis  les  assemblées  pro- 
vinciales et  générales  du  clergé; 
mais  la  cour  «mpêèha  qu'il  ne 
fut  pris  aucune  déterminatioa 
contre  un  prélat  qui  avait  favo- 
risé, ses  vues.  Depuis^  l'archevê- 
que suivit  constamment  les  mê- 
mes errements.  £n  1764  9  il  ren- 
dit encore  une  ordonnance  .où 
M.  de  Beaumont  n'avait  pas 
voulu  intervenir.  Il  s'entourait 
k  Lyon  des  pi  lis  zélés  appelants  , 
«t  y  fit  venir  successivement  l^a 
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dominicains  Lambert  ^  Cauasa^ 
nel  et  Chaix,  et  les  oratoriens 
YaiJa,  Guibatid  etLabaU....  H 
saivait  priDcipalement  pour  les 
affaires  ecclésiastiques  ies>  con- 
seils de  Mey }  et  on  a  cru  que 
plusieurs  des  écrits  publiés  par 
le  prélat  étaient  de  ce  canon iste» 
On  a  entre  autres  du  primat,  car 
on  ne  l'appelait  plus  qu'ainsi , 
une  Instruction  pastorale  contre 
Berruyer ,  en  i  «jôS ,  des  Mande- 
ments sur  le  jubilé  et  pour  les 
carêmes^  et  une  Instruction  sur 
les  sources  de' r incrédulité j  en 

1776.  Il  paraît  que  le  fond  de 
celle-ci  lui  fut  foyrni  par  le  P.. 
Lambert  y  et  que  rarclicvéqu» 
ne  fit  qu'abréger  ie  travail  uatu^ 
Tellement  diffus  du  dominicain.. 
11  eut  fort  à  cœur  de  renouveler 
tous  les  livres  liturgiques  de  son 
diocèse, afin  qu'il  n^y  reSXâl  rien 
de  contraire  à  ses  sentiments.  Il 
donna  successivement  un  Caté- 
chisme ;  un,  Rituel ,  un  Bréviai* 
re,  une  Théologie  et  une  Phi- 
losophie ,:  qui.  essuyèrent  tous 
plus,  ou  moitis  de  contradic- 
tion* Le  Catéchisme  fut  attaqué 
dans  une  crz/i^ue  imprimée ,  que 
l'archevêque  condamna  par  un 
long  Mandement  du  6  novem« 
bre  177I;  c'est  une  apologie  de 
la  doctrine  augustihienne  sur 
plusieurs  point^.  Le  nouveau 
Bréviaire  parut  en  1776,  et  le 
chapitre  primatial  l'accepta  par 
une  délibération  du  i3  novem-* 
bre  1776.  Cependant  on  publia 
peu  après  des  Motifs  de  ne  point 
admettre  la  noui^elle  liturgie  , 
écrit  que  Je  parlement  de  Paris 
condamna  au  feu^  le  7  février 

1777,  sur  le  réquisitoire  de  M, 
Séguier.  On  ne  peut  se  dissimu- 
ler qu'un,  tel  traitement  n'était 
guère  en  proportion  avec  le  dé- 
lit }  l'auteur,  des  Motifs  pouvait 
avoir  mal  raisonné ,  pi  était  peut- 
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être  trop  vif;  mais  le  réquisitoire 
n'était  pas  non  plus  modéré.  II 
faut  bien  convenir  que  le  parle- 
ment^ en  cette  occasion ,  comme 
en  quelques  autres  y. voulut  sou- 
tenir un  prélat  eu  qui  il  avait 
trouvé  des  dispositions  à  le  se- 
conder. Cest   ce  qui  explique 
encore  pourquoi  il  donna  gain 
de  cause  à  l'archevâque  da»8  le 
long  procès  qu'il  suscita  à  son 
chapitre  ,  pour  le  forcer  à.  a))an- 
donner  ses  ancieo^s  usages^  Il  e»t 
à  croire  que  san%ce-lniotif  on  au- 
rait  laissé  les .  comtes  dé  Ly<Hi 
dans  la  possession  immémoriale 
où  ils  étaient,  d'autant>plusque 
les  changements  proposés  par  le 
prélat  ne  paraissaient  ni  néces* 
saires  ni  nùles.SaiPhilosohieyïi 
le  jour  en  1783,  et  son  Rituel 
eu  1787.  La  première  avait  été 
rédigée  par  le  P.  Valla ,  de  l'Ora- 
toire, le  même  que  rarGhevèqiidt 
avait  auséi  chargé  de  composer 
une  Théologie.  Celle-ci ,  oui  fut 
publiée  en  17847  en  6  vol. ,  est 
la  plus  fameuse  des  productions 
auxquelles  M.  de  Monta^et  a  at- 
taché son  nom.  Prônée,  pai^  le 
parti  qui  l'avait  produite,  elle  a 
'  p^ru  à  d'autres  se  seiitir  du  vice 
dé  son  origine.  Quoique  Tarche- 
véque  n'eut  pas  permis,  dit-op  y 
à  l'auteur  de  développer  toutes 
ses  idées,,  cependant  il  en  restait 
encore  assez  pour  motiver  jes 
réclamations  qui  se  firent  enten- 
dre* On  y  remarqua  des  rétiteu- 
ces  sur  des  points  importants  , 
et  un  langage  trop  conforme  à 
celui  des  appelants  sur  quelques 
matièVes.  Ce  fut  l'objet  de  quatre 
lettres  qui  parurent,   en   1786, 
sous  Ib  titre  d* Qbservafiçns  sur  la 
Théologie  de  I^on-,  par  t'abbé 
Pey.  Les  prêtres  de  Saint-Su^- 
picge,  qui  tepaient  leséminaire 
Saint-Irénée,  furent  obligés d'en- 
'  seigner  dette  théologie.  D'abord 


Digitized  by 


Google 


^  MON 

ils  suppléèrent  aux  omissions  pat 
des  cahiers  dictés;  mais  l'arche- 
vêque leur  ayaât  interdit  ce 
mo^en^  ils  furent  réduits  à  se 
contenter  d'ohservaiions  et  d'ad-r 
dilioK^s  verhales.  A  sa  mort ,  on 
cessa  de  l'enseigner  dans  son  dio- 
cèse. Depuis^  on  la  répandit  avec 
soin  en 'Allemagne,  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  C'é- 
tait dans  le  temps  où  l'on  cher- 
chait à  opérer  une  révolution 
dans  l'enseignement  de  ces  pays» 
La  Théologie  deLyon  parut  pro* 
pre  à  seconder  ces  vues.  Ricci  la 
propagea  en  Toscane;  MolinelH 
ta  commenta  à  Gènes;  on  l*a- 
dopta  aussi  à  Naple's;  d'un  autre 
côté,  elle  fut  même  attaquée  par , 
un  journal  de  la  Belgicme.  On 
dit  qu'il  en  parut  Mue  Défense 
en  1  volume.  Nous  ne  l'avons 
pas^ue,  mais  une  lettre  d'un 
abbé  Bigy ,  émigré  français,  da^ 
tée  du  i3  février  1794?  Jious  a 
paru  renfermer  ce  qu'on  peut 
aire  de  mieux  en  faveur  de  cette 
Théologie,  il  y  répond  aux  cri- 
tiques du  même  journal.  £n 
1793,  le  grand-duc  de  Toscane, 
Ferdinand,  fit  retirer  la  Théo- 
logie de  Lyon  des  séminaireni  de 
ses  États,  L'ordre  avait  été  soUi* 
cité  parle  nonce  dû  |>ape,  Louis 
Rufro,  secondé  de  Manfcini,  évè^ 
que  d«  Fiésole*  Dans  d'autres  en- 
droits ,  on  refusa  de  l'enseigner. 
Quant  à  l'archev^ue  de  Lyon , 
ses  derhiëies  années  furent  trou- 
blées par  des  chagnus*  domesti- 
3ues  ,  par  les  éclats  scandaleux 
es  convulsionnairea  dans  son 
diocèse ,  et  par  les  excès  de  quel- 
ques fanatiques  à  Lyon  et  à  Fa- 
reins.  On  arrêta  les  plus  coupa- 
bles, entre  autres  un  curé  nom- 
me Bonjour.  Ces  tristes  résultats 
d'uneimprudentei^roteaion  en^i- 
poisonnërent  et  hâtèrent  j^eut- 
etre  les  derniers  moments  de  l'àr- 
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chevêqae.  Il  mourut  k  l*âge  de 
76  ans^  peu  aimé  dans  son  dio- 
cèse ,•  ou  il  avait  dherclié  à  faire 
prévaloir  un  autre  esprit,  et  où 
il  avait  Suscité  plusieurs  procès. 
Il  avait  voulo  êtèr  son  séminàirb 
aux  prêtres  de  Saint -Sulpice, 
Une  puissante  intercession  lefbr- 
ça  à  les  y  laisser  ;  mais  il  s'en  dé- 
dommagea en  faisant  casser  leur 
agrégation  à  rù]riivef$ité  de  Va- 
lence» Il  était  regardé  conime  le 
patron  des  jansénistes ,  et  sni-^ 
vait  le  même  système  que  M.  def 
Fitz-Jahies ,  reconnaissant  l'au- 
toriié~des  constitutions^  et  pro- 
clamant cependant  presque  toutf 
les  principes  des  appelants. A uSsi 
ceux-ci',  toiit  eu  lé  louant  avec 
excès,  dirent-ils  dans  un  de  leurs 
écrits  ,  que  son  système  pouvait 
aifoir  sa  commodité  pour  ce  morv 
de ,  mais  qu'il  n*  était  pas  sûr  pouf 
Vautre.  M^.  de  Montazet ,  outre 
l'archevêché  de  Lyon,  possédait 
Fabbaye  de  Saint-Victor , .  à  Pa- 
ris, et  celle  de  Monstlér.  A  '^ 
mort,  on  s'empressa  de  rétabirr 
la  signature  du  formulaire,  et 
on  dispersa  les  opposants  qu'il 
«vait  rassemblés  <ie  tous  côtés  , 
et-  qui  semblaient  faire  de  Lyon 
la  place  fbrte  du  jansénisme. 

MONTBELIARD  (  Philibert 
Gùéneau  dé),  né  à  Sémur  en 
Auxoili  en  1 7;^) ,  fit  ses  premières 
études  à  Dijon ,  puis  acheva  son 
cours  à  Paris.  Retiré  dans  son 
pays  natal,  il  se  livra  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  Buffôii 
l'associa  à  èes  travaux;  c'est  à  lui 
qtie  l'on  doit  V Histoire  des  oi- 
seauXy^\o\.  in-4",  ou  18  vol. 
în-ï2 ,  qui  suivent  les  Quadrupè- 
des de  ÈufFôn.  Il  s'occupait  de 
l^nsectolôgie,  lol^que  la  "mort 
l'enleva  le  lÔ  novembre  1785,  à 
^émtir.  Biiffon  dit  de  lui,  dans 
Ùnfe  préftice',  que  «c'est l'homme 
»  'dû  monde  dont  la  ftiçon   de 
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»  plttf  demportavec  la  tienne.  » 
Mottibeliaf^  a  travaillé  aux  pre* 
miers  volumes  de  la  Collection 
mcadém^uèf  imprimée  à  Dijon  ^ 
i^^i'^f  où  l'on  a  prétendu  donner 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  intére»-* 
sant  dans  les  mémoires  des  dif- 
férentes académies  de  T Europe. 
Rome  de  l'Ile  a  réfuté  son  opi- 
nion aur  l'origine  des  cristaux* 
Il  .a  en  d'autres  qui  pourraient 
faire  l'objet  d'4iiie  critique  plus 

MONTBRUN(Charle8Dupuy), 
dit  le  Srave ,  fut  un  des  plus  fa- 
meuxcapitaînes  du  XVI"  si^c)e.  U 
était  né  i'ab  i53o  y  au  château  de 
Monlbrun^  dans  le  diocèse  de 
Gapen  Dauphioé^d'uneaticienpe 
ei  îUâltr«  famjlie.  ILse  mootni 
d'abord  un  fervent  catholique» 
Unede  ses  sœurs  ayant  embrassé 
la  réforme  y  et  craiguant  le  cou- 
roux  de  son  frère,  s'enfuit  à  Ge« 
nève.  Montbruq  ia  sujvit^  dé- 
cide à  la  iuer^  mais  Théodore  de 
fièse  parvint  noa-seiUen^n  ta  le 
nuccommoderavaosa  «lOBur^mairS 
il  lui  fit  abjurer  la  foi  de  «es.pè- 
tes*  Bepuis  lors >  les  protestants 
euretit  dans  Monibrun  le^hef  le 
plus  déterminé»  Divers  exploits 
par  lesquels  il  se  sigiiiala  en  fa- 
veur de  sia  sente  V^ibïi^èrerit  de 
iM^retiter  ktiênève»  Après  en  vi- 
sion deux  ans  d'4ibsèr>ce>  Itfont- 
brua  rentfa  en  Fca^oe^  et.  aie  ren- 
dit maître  de  plusieurs  placées  en 
Daupfainé  eten  ProV^ence*  U  («ie 
trouva  aux  batailles  de  Jarnac  et 
de  Moncontour.  Ayant  pris  di- 
Teraes  places ,  il  eut  t'a  udace  de 
marcher  contre  l'armée  de  Henri 
ill,  qui  faisait  le  siégedeLiyrqny 
et  d  OTdooner  a  ses  «trOupes  de 
piller  les  bagages  de  oe  prince  en 
i574«  Enfin  iemarquis  de  Gor- 
des  pourauiTit  vivement  ce  Sijyet 
rebâtie.  Il  Ofiibtan^)en;  foyeiU^  ^ 
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cassa  la  cuisse  et  firtpris.  Le  roi 
lui  fit  faire  iàon  procès  à  Greno- 
ble f  pu  il  fut  condamné  à  mort 
etexecutéle  laaodt  i57$«Savie 
a  été  publié  par  J.-C.  Martin, 
sous  le  titre  d'Histoire  de  Char- 
les Dupuis,  surnomma  le  Braire  , 
seigneur  de  Montkrunj  Paris, 
1810,  in-8*»,  a*  édition. 

MONTCALM  (Loui^  Joseph  d^ 
Saint-Voran,  marquis  de),  lieu* 
tenant  général  des  armées  du  roi , 
na<|uiten  1712  à  Candiac^  d'une 
famille  deRouergue^  qui,  diW>n, 
a  produit  ce  fameux  grand-maU 
tre  Go^Bon ,  vainqueurdu  draeoq 
qui  désolait  l'ile  de  Rhoaea. 
(  yojrez  GozoN.  )  U  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure,  et  après 
avoir  servi  dix-sept  ans  dans  I^ 
régiment  de  Hainaut,  il  fui  fait 
colonel  de  celui  d'Àuxerrois  en 
1743.  La  connaissance  que  l'on 
avait  de  ses  talents  et  de  son  ac 
tivité,  lui  fit  confier  des  com 
mandements  particuliers,  et  iji 
ne  perdit  aucune*  occasion  de  se 
aignaler.  Il  reçut  trois  blessures  V 
la  bataille  do  niiçe  sous  Plaisance, 
le  3  juin  1746,  et.  deux  coups 
de  feu  à  la  malheureuse  affairç 
de  r\ssiette..  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi  en  17479  e^ 
mestrede  camp  du  nouveau  ré- 
gi meot  de  cavalerie  de'  son  nom 
en  1749;  ^1  mérita  d'être  fait  en 
1756,  maréchal  de  camp,  et  com- 
mandant en  chef  des  troupes 
françaises  dans  l'Amérique.  11  y 
arriva  la  niéme.  année  ,  et. arrêta 
par  ses  bojuaes  dispositions  l'ar- 
mée duloi'd  Loudon  au  lac  Saiiit- 
Sacreoaent.  Les  campagnes  de 
1757  et  de  1758  ne  turent  pas 
moins  glorieuses  pour  lui  :  il  re- 
poussa avec  un  petit  nombre  de 
troupes  les  armées  an^glaises ,  et 
prit  des  forteresses  munies  de 
garnisons  fortes  et  nombreuses. 
Le  Froid,  la  faim,  accablèrent 
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ses  soldats ,  depuis  l'automne  de 

1767  jusqu'au  printemps  de  1758. 
Il  )es  soutint  dans  cette  extré- 
mité^ et  s'oublia  lui-même  pour 
les  Recourir,  Le  général  Alber- 
cromby  ayant   succédé  au  lord 
Xtoudon  \    le  marquis  de  Mont- 
calm  emporta  sur  lui ,  le  8 juillet 
1548,    une    victoire  complète, 
et  reçut  le  titre  >  de  lieutenant 
général.  Enfin ,  après  avoir  élu- 
dé long-temps  les  efforts  d'une 
armée  supérieure  a  la  sienne,  et 
ceux  d'une  flotte  formidable,  il 
fut  engagé  malgré  lui  dans  un 
combat  près  de  Québec.  Il  reçut 
au  premier  rang  et  au  premier 
choc  une    profonde     blessure , 
dont  il  mourut  le  lendemain ,  14 
septembre   1759,   à  48  ans,  en 
héros  chrétiep .  [C'est  dans  cette 
même  action  que  périt  le  général 
anglaisWolf,  mais  il  eut  le  temps 
d'apprendre  que  son  arhiée  était 
victorieuse,]  La  défaite  entière  de 
l'armée  française  fut  suivie  de  la 
perte  du  Canada.  Quelques  au- 
teurs ,  eu  particulier  M.  Carvet 
{  Voyage  dans  les  parties  intérieu- 
res de  l  Amérique  septentrionale) y 
considèrent  ce  malheur  comme 
une  punition  de  la  conduite  te- 
nue envers  la  garnison  du  fort 
GuillauŒie-Henci,  qui  fut  mas- 
sacrée par  les  sauvages  malgré  la 
capitulation*  S'il  est  vrai  que  les 
Anglais  ont  exagéré  dans  leurs 
relations    les  torts   du    général 
français,  il  est  vrai  aussi  qu*il  est 
impossible  de  le  justifier  entière- 
mentt   On  à   une  Lettre  sur  sa 
j^ort, publiée  parle  célèbre  Boù- 
gainvitle.  Il  avait  un  frère  qui 
fut  compté  parmi  les  savants  pré- 
coces.  (  Voyçz  Candi ag  et  Mas.  ) 
En  1776,   un   Anglais  a  publié 
des  Lettres  f   faussement    atti*i- 
buées  à  ce  général ^ 

MONTCHAL  (Charles  de  >,  né 
en  1 5Sg  à  Annonay  en  Vivaraîs , 
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célèbre  et  savant  archevêque  de 
Toulouse^  est  connu  par  des  Mé* 
moires  imprimés  à  Rotterdam , 
17 18, en  2  vol.  in-ia.  Os  roulent 
sur  le  car'dinal  de  Richelieu.'  Ce 
ministre  l'avait  élevé  à  l'arche  • 
vêché  de  Toulouse ,  sur  la  démis* 
sion  du  cardinal  de  la  Valette  > 
dont  il  avait  été  précepteur.  Il 
-  gouverna  xe  diocèse  avec  beau- 
coup de  2èle,  et  fit  plusieurs  éta-» 
blissemeuts  qui  font  chérir  sa 
mémoire. Il  fut  d^abord  boursier^ 
ensuite  principal  du  collège 
d'Autun.a  Paris,  et  s'éleva  de 
degré  en  degré.  Ses  Mémoires 
sont  curieux  f  mais  ils  ont  éLé 
imprimés  avec  peu  de  soin,  et 
d'une  manière  incorrecte.  Il  trat 
y  ailla  long-temps ,  et  avec  assi- 
duité, àcorriger£'u5è^.On.ade 
lui  des  Lettres  j  publiées  par  le 
Pf  Michel  Le  Quien.  Il  poâsédait 
très-bien  les  langues  ^avàntesl 
On  lui  attribue  encore  une  Dis*- 
sertation,  pour  prouver  que  les 
puissances  séculières  ne  peuvent 
imposer  sur  les  biens  de  V Eglise 
aucune  f axe, sans  le  consentement 
du  clergé {d^us  V Europe  sas^anie^ 
novembre  17 18)}  effectivement, 
ces  biens  étant  consacrés  à  Dieu  ^ 
leur  produit  ne  peut-être. em- 
ployé a  un  usage  quel<:oQque^ 
que^  du  gré  dé  leurs  administra-^ 
teurs  naturels.  Montch^l  était 
protecteur  des  savants  et  très  sii^ 
vaiïtiui-raétiie.  Les  gens  de  let- 
tres ont  jeté  des  fleurs  sur  son 
tombeau.  Il  y  descendit  en  i65i 
à  Carcassonne. 

MONTCHRESTIEN  de  Vattk- 
VILLE  (Antoine),  poète  français, 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaise 
en  Normandie,  est  plus  connu 
par  ses  intrigues,  par.  son^.hiir 
ûieur  querelleuse  et  par  ses  aven- 
tures que  p^r  son  talent  pour  la 
poési(ft.  Un  meurtre  dont  il  .fat 
accusé  le  força  de  se  sauver  en 
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Angleterre,-  où  le  roi  Jacques  I*^ 
l'accueillit  très  bien.  Le  poète 
aventurier  afant obtenu  sa  grâce 
à  laprière  de  ce  monarque^  revint 
àParis  y  et  y  dressa  uneboutique 
de  lunettes  y  de  couteaux  et  de 
canifs.  U  s'occupa  quelques  an- 
nées de  ce  métier,  soupçonné 
pendant  ce  temps-Ia  de  faire  de 
la  fausse  monnaie.  Il  leva  en- 
suite des  troupes  pour  les  hu- 
guenots, et  fut  tué  au  village  de 
Tourailles,  à  cinq  lieues  de  Fa- 
laise ,  après  avoir  assassiné  ceux 
qui  voulaient  le  prendre.  On 
transporta  son  corps  à  Dom- 
front  y  où  les  juges  le  condamnè- 
rent à  avoir  les  membres  rompus, 
et  k  être  jeté  au  feu  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  la 
21  octobre  1621.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l^écorwmie  politique , 
dédié  au  roi  et  à  la  reine  y  ïn-^"  ; 
des  Tragédies,  une  Pastorale  en 
5  actes,  un  poésie  divisé  en  4  li- 
vres ,  intitulé  Suzanne  ou  la 
Chasteté,  in-ia  et  in-6*;  dqs 
Sonnets,  etc.  Ce  sont  autant  de 
productions  de  la  médiocrité , 
pour  ne  rien  dire  de  plus* 

MONT-DORÉ  (Pierre  ) ,  en  la- 
tin MonsAureuSy  natif  de  Paris, 
et  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
maître  des  requêtes,  fut  chassé 
d'Orléans  ii  cause  de  son  attache- 
ment au  calvinisme.  U  se  retira 
iSancerre ,  où  il  mourut  en  i'570. 
Ou  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
le  10^  livre  d'Euclide. 

MONT-D'ORGE  (  Antoine- 
Gauthier  de  ),  maître  de  cham- 
bre aux  deniers  du  roi ,  membre 
de  l'académie  de  Lyon;  il  était 
né  à  la  fin  du  xvii"  siècle,  et 
mourut  à  Paris  le  24  octobre 
1768.  On  a  de  lui  :  i'  Réflexion^ 
d'un  peintre  sur  l'opéra ,  en  ï  74  i , 
in-i2j  2o  L*j4n  a*imprimer  les 
tableaux  en  trois  couleurs ,  1 755  ^ 
in-fr»,  brochure  où  l'on  trouve 
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des  détail»curieui  ^  3*  un  Ballet , 
nn  Opéra,  etc. 

MONTECLAIR  (Michel  ) ,  né  à 
trois  lieues  de  Chaumont  en  Ras- 
signi,  l'an  1666,  mort  en  1787 
proche  Saint-Denin  en  France , 
fut  le  premier  qui,  dans  l'orches- 
tre de  l^opéra ,  joua  de  la  contre- 
basse, instrument  qui  fait  un. si 
grand  effet  dans  les  chœurs  ,  et 
dans  les  airs  de  magiciens,  de 
démons  et  dans  ceux  de  tempê- 
tes. On' a  de  lui  :  i*"  une  Méthode 
pour  apprendre  la  musique  ;  a* 
des  Principes  pour  le  violon;  3^ 
des  Trio  de  violon  ;  4"*  ^^^  Can- 
tates; 5"  des  Motets  y  etc. 

MONTECUGCOLI ,  ou  plus 
exactement  Monteguccoli  (  Sé« 
bastien  ),  gentilhomme  italien, 
naquit  à  Férare.  [  U  avait  servi 
Charles-Quint,  lorsqu'il  vint  en 
France,  où  il  fut  employé  comme 
échanson  auprès  du  dauphin.  Ce 
prince  se  trouvant  à  Tournus, 
l'été  de  i536,  et  s'étant  échauffé 
en  jouant  à  la  paume,  il  demanda 
un  verre  d'eau,  queMontecucculi 
lui  apporta;  il  tomba  aussitôt 
malade  et  mourut  au  bout  de 
quatre  purs,  ("omme  Montecuc- 
culi  se  connaissait  un  peu  en  mé- 
decine, et  que  Ton  tient  de  lui 
un  Traité  des  poisons ,  on  crut 
trop  légèrement  qu'il  avait  em- 
poisonné le  dauphin.  Il  fbt  mis 
à  la  question,  el  en  avouant 
ce  crime  par  la  force  des  tour- 
ments, il  déclara,  dhon,  qu'An- 
toine de  Lève  et  Ferdinand  de 
Gonzague,  attachés  à  Charlès- 
Quint,  l'avaient  porté  k  le  com- 
mettre; mais  ces  grands  gén^ 
raux  s'élevèrent  contre  une  im- 
putation ridicule  et  absurde,  et 
rejetèrent  ce  forfait  sur  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui ,  en  se  dé* 
faisant  de  ce  prince,  assurait  le 
trêne  à  Henri  II  son  époux,  frère 
cadet  du  dauphin  François.  Tou- 


Digitized  by 


/Google 


4a  MON 

tes  t:es  conjectures  étaieal  bJQfi 
odieuses.  Les  généraux  de  l'eiur 
|)ereur  pouvaient-tls  craindre  un 
jeune  prince  qui  n'avait  janiais 
combattu?  Que  gagnaient-ils  à 
Sa  mort?  Quel  crime  bas  et  lion*- 
teux  avaient^ils  commis  oui  pût 
les  faire  soupçonner?  JLi nierai 

Sue  Catherine  de  Médicis  avait 
'être  reine  de  France  est- il  une 
raison  assez  forte  pour  lui  impa* 
ter  un  crime  sans  des  preuves 

Ïositives?  Quoi  qu'il  en  soit, 
[ontécuccuîi  futîcarteléàLyo^ 
en  1 536.  Quelques  liistoi^iens  ont 
lâdié  de  laver  sa  mémamy  -ei 
ont  prétendu  que  la  véritable 
cause  ^  de  la  mort  du  dauphin 
François  fut  une  pleuréstip^  et 
lion  Je  poison.  La  circonstance 
ou  il  but  l'esu  demandée  ^  .Mon- 
4écucculi  vient  très  fart  à  Tap-* 
pui  de  cette  justi^cation*  [Au 
jreste,  Thisfloirea  lavé  Cliarle^* 
Quint  de  ce  crime  odieux.] 

MONTÉCUCCULl  (  Raimond 
tàe)f  né  dans  le  Modénots,  en 
i6o8^  d'une  famille  distinguée ^ 
Iforta  d'abord  les  armes  conime 
«impie  soldat  ^ousËrpest  Mon« 
itécucculi,  son  oncle^  qui  com- 
mandait l'artillerie  de  l'empe- 
reur. Le  neveu  ne  parvint  au 
commandement  qu'aprë^s  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  Ifi 
.milice.  La  première  action  qui 
fit  briller  le  courage  du  jeunjè 
héros  fut  en  i644*  Al  la  tête  de 
deux  mille  o^ievauic ,  il  surprit , 
{ïar  une  marche  précipitée,  dix 
çiille  Suédois,  qu'il  contraignit 
ii'abaudoaner  leur  bagage  et  leur 
artillerie.  Le  général  Bannier  ^ 
instruit  de  cette  défaite,  tourna 
ses  armes  coatre  le  vainqueur^ 
et  le  fit  prisonnier.  Celui-ci  sut 
mettre  à  profit  le  tenips  de  sa 
captivité  f  qui  fut  de  oeux  an- 
pées.  Ui^e  lecture  continuelle 
agrandit  Ja  sphère  de  s^  id4es^ 
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el^assura  ses  succès  eu  augi^en* 
t^nt  se#  connaissances*  A  peino 
eut-il  obtenu  sa  liberté,  qu'il  Is 
vengea  de  sa  prison  par  la  dé- 
fqiite  du  général  Wrangel^  qui 
périt  dans  une  bataille  en  Bohè- 
me.   Après  la   paix   de  West- 
phalie^  Montécucculi  passa  en 
Suède /et  ensuite  à  Modène^  où 
il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe^ 
j^ent  bien  triste  pour  lui  :  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  Car- 
rousel le  comte  Monzaui ,  son 
ami  f  sa  lance^  poussée  avec  trop 
de  force,  ayant  percée  la  cuirasse 
de  cet  infoitu&é  couvjlisan.  L^ 
çhagrix)  qu'il  en   ressentit  hàt^ 
son  retour  eu  Allemagne.  L'em- 
pei^eur  attacha  entièrement  Mon- 
técucculi à  son  service  eu  1667  ' 
par  le  titreude  maréchal  de  42aflip 
général*  Jtean  Casimi,r>  roi  de  Po- 
logne^ ayant  été  attaqué  par  Ra- 
^otzki  princie  de  Transylvaçie, 
et  par  ia  Suède ,  Montécucculi 
fut  envoyé  à  son  secours;  il  bat- 
tit les  Transylvains  et  prit  Cr^- 
covie  sur  les  Suédpis.  Chârles- 
Gustave,   roi  de  Suède^  ayaut 
tourné  se$  armes  co titre  le  Dane- 
marck;  Montécucculi  eut  le  bonr 
heur  de  prendre  plusieurs  placer 
sur  l'agresseur  y  et  délivra  Copen- 
hague par  terre;  avant  que  le« 
hollandais  y  eussent  jeté  du  se- 
cours par  mer*  La^paix,  fruit  4e 
ses  victoires  ^  ne   Iq.  laissa  pas 
long-temps  Qisif.   Le  vainqueuk: 
de  RagOt2ki  devint  son  défen- 
deur contre  les  Ottomans.  U  les 
força  d'abandonner  la  Transyl- 
vanie, et  rofhpit  par  une  sage 
lenteur    toutes   les  entreprises 
d'une  armée  formidable ,  jusqu'à 
l'arrivée  ,des  Français ,  qui-^l'ai- 
dèrent  à  vaincre  les  Cures  à  la 
célèbre   journée   de   Saint-Go- 
thar4,  en    i664*  Cette  victoire 
«mèn^L  la  p/aii^^  et  ^qm  Jpçut  pa- 
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mire  éionnaQi;  une  paix  peu 
avantageuse;  mais  l'année  impé- 
riale était  si  mal  disciplinée,  et  < 
composée  de  tant  de  n|itions  et 
de  milices  diverses^  faisant  un 
ensemble  mal  uni  et  si  difficile 
à  diriger  par  le  général  le  plus 
babile^  qu'on  jugea  convenable 
de  fiilir  la  guerre  à  t6ut  prix; 
Montiîcucculi  fut  récompensé  par 
la  place  de  président  du  conseil 
de  guerre  de  l'empereur  Léopold. 
La  guerre  s'étant  allumée  quel* 
que  t^mps  après  entre  la  France 
et  l'Empire  y  Montécucculi  fut 
mis  en  1678  à  la' télé  des  troupes 
destiuées  à  ari'éter  les  progrès  des 
Français.  La  prise  de  Bonn ,  et  la 
jonctioh^  de  son  armée  k  celle  du 
priuce   d'Orangç  >   malgré    Tu- 
renne  et  Condé,  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire,  et  arréjlèrent 
la  fortune  de  Louis  XiV^  après  la 
conquête  de  trois  provinces  de 
Hollande.  On  lui  ôta  pourtant  )e 
commandeotLent  de  cette  ai-mée 
l'année  suivante;  mais  on  le  lui 
rendit  en  1675,  pour  venir  sur 
le  Rhin  faire  tête  à  Turenne.  Les 
deux  généraux  passèrent  quatre 
mois  à  se  suivre,  à  s'observer 
dans  des  marches  et   dans  des 
campements,  plus  estimés  que 
des  victoires  par  les  officiers  al* 
lemandset  français.  L'un  et  l'au* 
tre  jugeaient  de  ce  que  son  ad' 
versaire  allai  tien  ter  par  les  mar- 
ches que  lui-même  eût  voulu 
faire  à  sa  place,  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jamais:  Us  opposaient  l'un 
il  l'autre  la  patience,  la' ruse  et 
l'activité.    Les  maîtres  de  l'art 
admiraient    les    judicieuses    et 
profondes  mauœuvros  des  deux 
héros ,    sans    prévoir  .  ou    elles 
aboutiraient,   lorsqu'un  boulet 
de  canon ,  qui  tua  le  général 
français  près  du  village  de^  Saltz^ 
bad^  ta  1675 ,  fit  le  démyàment 
de  cette  'brillante  scène.  U  n'f 
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avait  que  le  prince  de  Condé  qui 
pût  disputer  à  Montécucculi  la 
supériorité   que    lui    donna   la 
inort  de  Turenne.  Ce  prince  fut 
envoyé  sur  le  Rhin  ,  et  après 
avoir  essuyé  quelque  perte,  il 
arrêta  le  général  impérial,  qui 
ne  laissa  pas  de  regarder  cette 
dernière    campagne    comme   la 
plus  glorieuse  de  sa  vie  :  non 
qu'il  eût  été  vainqueur;   mais 
pour  n'avoir   pas   été    vaincu, 
ayant  à  combattre  Turenne  et 
Condé.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie 
à  la  cour  impériale ,  occupé  du 
bien  de  l'état  >   et  des  moyens 
d'en  soutenir  la  gloire.  U  mou- 
rut à  Lintz,  en  1680,  à  7^2  ans. 
Comme  le  défaut  de  discipliné 
avait  été  la  cause  de  presque 
toutes  les  défaites  des  impériaux 
en  Hongiie ,  il  avait  don  né.  à  cet 
objet  tous  ses  soins,  et  c'est  à  lui 
qbe  la  maison   d'Autriche  doit 
les  brillants  succès  de  ses  arhies 
depuis  le  siège  de  Vienne,  qui 
eut  lieii  trois  ans  après  sa  mort. 
Victor- Amédée,  duc  de  Savoie, 
se  plaisait  à  raconter  le  trait  sui- 
vant. MotitécuccuH  avait  dans 
une  marche  donné  ordre,  sous 
peine  de  Hiôrt ,  que  personne  ne 
passât  par  les  blés.  Un  soldat  l'e- 
venant  d*un  village  et  igiioraiit 
les  défenses,  traversa  un  serttier 
qui  était  au   milieu    des    blés. 
Montécucculi ,  qui  l'aperçut ,  en- 
voya ordre  au  prévôt  de  Taimée 
de  le  feiire  pendre.  Cependant  ce 
soldat  qui  s'avançait  allégua  aix 
général  qu'il  île   savait  pas  lea 
ordres.  Que  le  pressât  fasse  son 
lavoir,  i-épondit  Montécu<:culi^ 
Comme  cela  se  passa  en  un  in- 
stant, le  soldat  n'avait  pas  encore 
été  désarmé.  Alors,  plein  de  fu- 
reur, il  d'il:  Je  n'étais  pas  coupOr^ 
ble y  je  le  suis'niaintenant ;  et  lira 
«qn  fusil  sur  Montécucculi.  Le 
coup  manqua ,  et  MontééuctuU 
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lui  pardonna.  11  resté  de  lui  des 
Mémoires  en  italien ,  traduits  en   - 
français  par  Adam;  ils  sont  utiles  « 
aux  militaires  et  aux  historiens. 
Les  nîeilleures  éditions  de  cet 
ouvrage  sont  celles  de  Paris  ^  i 
vol.   in-ia,    1746,   et  avec  les 
Commentaires    de    Turpin    de 
Crissé,  3  vol.  in-4'?  ^fÎM  ^7^5 
et  d'Amsterdam  ^  3  vol.  in -8", 
fig. ,  .1770.  On  peut  consulter 
pour  plus  de  détails  sur  ce  grand 
capitaine,  V Eloge  qui  eu   a  été 
fait  par  le  comte  Aug.  Paradis! . 
(Voy.  Condé  et  Turenne),  Mon- 
técucculi    faisait   d'assez   beaux 
vers;  il  était  membre  de  l'acadé- 
mie italien  ne,  établie  à  Vienne; 
et  il  contribua  à  l'établissement 
de  celle  dq»  curieux  de  la  nature* 
MONTEGUT  (  Jeanne  de  Se. 
gla,  épouse  de  M.  de),  trésorier 
de  France  de  la    p^énéralité   de 
Toulouse,  naquit  dans  cette  ville 
en  1700,  et  y  mourut  en-  175a. 
Ses  Ufi/iref,  parmi  lesquelles  on 
trouve  quelques  Essais  de  Jean- 
François  de  Montégut  son  fils, 
ont  été  publiées  à  Paris  en  1768, 
en  a  vol.  in-8°.  11  y  a  dans  cette 
collection  peu  de  poésies  galan- 
tes; elles   sont  presque   toutes 
morales  ou  chrétiennes ,  et  sou- 
vent de  simples  tributs  de  société 
ou  d'amitié;  mais  on  y  trouvera 
du  naturel,  de  la  douceur,  et 
beaucoup  defacilité«  Le  premier 
volume  offre  des  Odes^  des  EpU 
très  y  des  Idylles^  des  Pièces  fu- 
filives.  Le  second  renferme  une 
Traduction   presque  complète, 
en  vers  français,  des  Odes  d'Ho- 
race. Cette  version  est  en  géné- 
rale élégante  et  fidèle  ;   il   y  a 
quelques  odes  rendues  avec  gé- 
nie.. On    désirerait  quelquefois 
plus  de  force  et  de  coloiis.  Le 
talent  de  madame  de  Montégut, 
pour    la  poésie    se  *développa 
tard;  mais  il  fut  bientôt  periec- 


MON 

tionnë.  Elle  remborta  tirois  prix 
à  l'académie  des  Jeux  floraux ,  et 
ftit  déclarée  Maîtresse  des  Jeux  .- 
titreqiie  l'on  accorde  aux  athlètes 
honorés  d'une  triple  couronne. 
Ce  que  ses  écrits  ont  de  précieux, 
c'est  qu'on  y  découvre  l'em- 
preinte" de  son  âme  noble,  sin- 
cère, sensible ,  nouiTie  des  prin- 
cipes d'une  saine  philosophie , 
et  pénétrée  d'attaclieiti'ent  pour 
la  religion.  Quoiqu'elle  possédât 
le  latin,  l'aiiglai»,  l'italien,  et 
qu'elle  fût  versée  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  belles-lettres ,  elle 
cachait  ses  lumièics  avec  autant 
de  soin  que  d'autres  en  prennent 
à  les  étaler.  Sa  parure  était  sim- 
ple et  décente  ,  son  maintien 
noble  et  modeste.  Un  homme 
éclairé ,  vertueux  et  austère ,  dit 
en  parlant  d'elle  :  Cest.  la  seule 
femme  à  qui  je  pardonne  d*étre 
savante, 

MONTEIL  (  Aymard  de  )>  évé- 
que  du  Puy  et  légat  du  pape 
Urbain  H  dans  l'armée  des  croi- 
sés ,  mouru.t  à  Antioche  en  1098, 
fort  regretté  de  toute  l'armée 
chrétienne,  pour  sa  prudence  et 
pour  l'autorité  qu'il  s'était  ac- 
quise. Il  était  le  conseil  des 
f;rands,  le  soutien  des  petits ,  et 
'arbitre  des  différends  qui  nais- 
saient entre  les  prince».  U  avait 
une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  ;  et  l'on  croit  qu'il 
composa  en  son  honneur  le  iSb/ve 
Reginay  que  les  anciens  auteurs 
nomment  quelquefois  ^jéntienne 
du  Pu^. Cependant  les  historiens 
ne  s'accordent  pas  sur  ce  point. 
Albéric,  dans  sa  Chronique,  le 
lai  attribue,  et  ajoute  qu'il  sup- 
plia le  chapitre  de  Cluny  de  l'in- 
sérer dans  l'office;  ce  qvii  lui  fut 
accordé.  Guillaume  Durand  le 
donne  à  Pierre ,  évique  de  Gom- 
postelle  ;  d'autres  en  font  hon- 
neur à  Heratan  Goutract. 
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MONTEIL.  F^exGRiGWAN. 

MONTE-MAJOR  (George  de), 
célèbre  poète  y  ainsi  nommé  de 
Mont-Major  ,  lieu  de  sa  Dais- 
sas  ce  >  auprès  de  Coïmbre,  na- 
quit vers  i53o;  il  suivit  quel- 
que temps  la  cour  de  Phi  lippe  H, 
roi  d'£spa(][ne.  Il  prit,  le  parti 
des  annes  ;  sans  abandonner  ni 
Ja  poésie  ni  la  musique,  pour 
laquelle  il  avait  aussi  beaucoup 
de  talent.  Le  Parnasse  espagnol 
le  perdit  vers  i5ôo.  On  a  de  lui 
«les  poésies  sous  le  titre  de  Can- 
cionerOf  i554,  a  vol.  in-8° ,  et 
une  espèce  de  poème  en  prose , 
inûiuié. Lçt  Diane f  iGoa^  in-8<*. 
[Ce  poème  pastoral  inspira  au 
fameux  CervaMtes  le  sujet  de 
sa.  GuiatéCf  imitée  par  Florian.  ] 
Il  y  a  dans  ses  ouvrages  de  l'es- 
prit et  de  la.  délicatesse.  Les 
étrangers  s'empressèrent  de  se 
les  approprier  en  les  tradui- 
sant. 

MONTENAULT  D'ÉGLY(Ghar. 
les-Phi lippe  de)  ^  Parisien ,  né  en 
i6g6  ,  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres,  rédigea  long-temps 
le  Journal  de.  Ferdun ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  174^.  On  a  de 
lui  :  I*»  V Histoire  des  rois  des 
DeuX'Siciles  de  la  maison  de 
France^ eu  4  vol,  in- 1 a,  1 74 1  :  ou^ 
vrage  estimé  par  l'exactitude  et 
la  simplicité  qui  y  régnent;  3®£a 
Callipédie^  ou  la  Manière  d*as^oir 
de  beaux  en/ants  j  traduite  en 
prose  du  poème  latin  de  Claude 
Quillet  y  in-ia.  Cette  version 
est  npn^seulëment  peu  littérale^ 
mais  écrite  sans  génie  ^  sans 
goût,  sans  grâces  et  sans  amé- 
nité. Le  traducteur  n'a  saisi  ni 
la  lettre  ni  l'esprit  de  son  ori- 
ginal y  qui  est  écrit  en  vers  el;  en 
vers  latins. 

MONTERGHI  (  Joseph  ) ,  Ro- 
main,  né  vers  i630;  mort  au  com- 
mencement du  xvixi*  siècle,  se 
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rendithabile  dans  les  antiquités , 
et  mérita  par  ses  connaissances 
dans  cette  science  ,  de  devenir 
bibliothécaire  du  cardinal  Car- 
pegna.  Les  antiquaires  font  queN 

3ue  cas  d'un  livre  italien  qu'il, 
onna  sur  cette  matière  ,  sous 
ce  titre  :  Scelta  de^  medagtioni 
più  rari  del  cardinal  Carpegna^ 
in -4°,  Rome,  1679.  Vojezle  Gior- 
noie  de'  leUeratidlRoma ,  même 
année. 

MONTERÇAU  (Pierre  de), 
s'est  rendu  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  d'arthitecture.  Il  était 
de  Montereau,  et  mourut,  selon 
quelques  auteurs ,  Tan  i'i6ô ,  et 
selon  d'autres  en  i  a8g.  C'est  cet 
architecte  qui  a  donné  les  des- 
sins de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris; delà  chapelle  de  Vincen- 
nes;  du  réfectoire,  du  dortoir, 
du  chapitre,  et  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame ,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Germain-des-Prés. 
11  fut  enterré  dans  l'église  de 
cette  abbaye  ,  et  était  repré*- 
sente  sur  sa  tombe  avec  ùa 
compas  et  une  t'ègle  à  la  main. 

MONTESPAN  Fqyez  Roche- 
GHOUART  Françoise-\thénaïâ. 

MONTESQUIEU  (Charles  de 
Secondât,  baron  de  la  Brède  et 
de  ) ,  d'une  famille  distinguée  de 
Guienne  ,  naquit  au  château 
de  la  Brède  ,  près  de  Bordeaux , 
le  18  jaâvîer  1689.  U"  oncle  pa- 
ternel, président  à  mortier  au 
parlement  de  Bordeaux,  ayant 
laissé  ses  biens  et  sa  chargé  au 
jeune  Montesquieu  ,  il  en  fut 
pourvu  en  17 16.  Sa  compagnie4e 
chargea  six  ans  après ,  en  l'ji'X  y 
de  présenter  des  remontrances 
à  l'occasion  d'un  nouvel  impôt  ^ 
dont  son  éloquence  et  son  zèle 
obtinrent  la  suppression.  L'an- 
née d'auparavant,  il  avait  mis 
au  jour  ses  Lettres  personnes, 
satire  où  les  choses  les  plus  sain- 
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tes  ne  sont  pas  plus  épargpées 
■que  les  vices,  les  travers,  les 
ridicules^  les  préjugés  et  la  bi- 
zarrerie des  Français.  La  mort 
de  Sacy  ,  traducteur  de  Pline  y 
ayant  laissé  une  place  vacante 
à  l'académie  française  ,  Mon- 
tesquieu ,  qui  s'était  défait  de  sa 
charge,  et  qui  ne  voulait  plus 
Btre  qu'homm:e   de  lettres,  s'y 

Présenta  pour  la  remplir.  Le  car- 
inal    de  Tleury  ,   instruit  par 
des  personnes  zélées,   des  plai- 
santeries    du     Persan    sur    les 
dogmes ,  la  disciplitie  et  les  mi- 
nistlres  de  la  religion  chrétienne, 
lui  refusa  son  agrément.  Mon- 
tesquieu ,  devinant  sans  peine  la 
raison  de  ce  refus,  fit  faire  .(si 
OH   en  croit  Voltaire  )    en  peu 
de  jours  une    nouvelle  édition 
de  ces  Lettres,  ou  les  passages 
blâmables  ;  étaient    adoucis    ou 
supprimés.  Cette  espèce  de  ré- 
tractation ,  et  les  instances  de 
quelques  personnes  de  crédit ,  et 
surtout  du  maréchal  d'Ëstrées, 
pour  lors  directeur  de  l'académie 
française^  ramenèrent,  dit-on, 
le  cardinal  ^  et  Montesquieu  en- 
tra dans  cette  compagnie.  Son 
Discours  de   réception   fut  pro- 
noncé   le    ^4  janvier  1728*  Le 
dessein  que  Montesquieu  avait 
formé  de  peindre   les    nations 
dans  son  Esprit  des  ZrOW   l'o- 
bligea de  les  aller  étudier  chez 
elles.  Après  avoir  parcouru  l'Al- 
lemagne, la  Hongrie,  l'Italie  ,  la 
Suâse  et  la  Hollande  ,  il  se  fixa 
près  de  deux  ans  en  Angleterre. 
jbe  retmir  daps  sa  patrie ,  il  mit 
la  dernière  main  à  son  ouvrage 
sur  la  cause  de  la  Grandeur  et 
de  la  Décadence- des  Romains , 
qui  parut  en  1734 9  in-ia.  L'au- 
teur trouve   les    causes   de    la 
jgramleur  des  Romains  dans  l'a* 
mour  delà  liberté^  du  t|:ayail  et 
de  la  patrie;  dans  )a  sév4«'i^é.de 
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la  discif^ine  militaire  ;  dans  le 
principe  ou  ils  furent  toujours 
de  ne  faire  jamais  la  paix  qu^a- 
près  des  victoires.  Il  trouve  les 
causes  de  leur  décadence  dans 
l'agrandissement  même  de  Té- 
tât; dans  le  droit  de  bourgeoisie 
^ccordéàtant  de  nations;  dans  la 
corruption  introduite  par  le  luxe 
de  l'Asie;  dans  les  proscriptions 
deSylla,ete.;mais  quelques-unes 
de  ses  raisons,  la  dernière  entre 
autres,  sont  plutôt  les  suitesque 
les  causes  de  la  décadence  que 
l'auteur  prétend  expliquer;  on 
dit  aussi  qu'il  a  beaucoup  pro- 
fité d'un  ouvrage  anglais,  écrit 
'sur  le  même  sujet,  par  Wa)ter 
Moyle  ,  et  publié  a  Londres  en 
1726",  a  vol.  in-S*»  :  ouvjaçe 
qu'il  ne  cite  pas ,  et  qu'il  a  copié 

3uelquefois  peut-être  avec  trop 
e  confiance.  l^Esprit  des  Lou 
fut  publié  en  174^;  ^^  2  vol. 
in-4**.  Ouvrage  qui  présente  des 
vues  vastes,  des  réflexions  prpfon  - 
des  et  lumineuses,  une  grande 
connaissance  des  gouverne- 
ments, d'excellentes  réfutations 
des  paradoxes ,  par  lesquels  des 
écrivains  p)us  singuliers  que 
solides  ont  prétendu  faire  admi- 
rer le  gouvernement  turc,  et 
d'autres  tristes  produits  du  dea- 

Eotisme  M'iental.  Voltaire,  cet 
omme  si  jaloux  de  tout  autre 
Hérite  que  le  sien  ,  a  appelé 
l'auteur  Arlequin  Grotiûs,  et 
Lingiict  a  nommé  V Esprit  des 
liOis ,  Vou\^rage  £un  petit^maitre 
français  qui  lisait  fort  légère^ 
ment.  Ces  jugements  sont  ud 
peu  sévères  ;  mais  il  faut  con- 
venir que  l'auteur  est  peu  exact  y 
qu'il  adopte  d'anciennes  idées 
qu'il  donnepour  neuves>  et  qu'il 
y  attache  une  confiance  que  sou- 
vent elles  ne  méritent  pas.  Cest 
ainsi  que  son  systàme  des  di- 
mats,  qui  fait  une  partie  ctm^ 
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tkbérable  as  son  ]tvrt,  e3t  pri« 
tcHib  entier  d^  la  Méthode  4  étu- 
dier Vhistoipc  de  Bodio  ,  et  du 
traité  de  ia  Sagesse  de  Char- 
rou,  êaos  qu'il  les  ait  cités  ; 
système  du  teste  excellemment 
Te£utë  par  des  foits  sensibles , 
éclatants  ,  brillant»  de  toute  ia 
lumi^e  de  l'histoire  et  de  la  géo* 
çntfhié*  Les  asseriious  les  plus 
positives  sont  souveitt  dénuées 
àt  fondement,  11  ne  prouve  pas^ 
par  exemple  y  qu'il  naisse  plt^s 
de  filles  que  de  garçons  eu 
Orient  (le  contraire  est  même 
eertaia  ) ,  et  quand  cela  serait^ 
la  conséquence  qu'il  en  tire  en 
faveur  ae  la  polygamie  ne  se* 
rait  pas  concluante  ;  il  ^udrlait 
prouver  encore  que  ^  tout  com- 
paré ,  i>y  a  plus  de  circonstances 
où  les  hommes  meurent  'eu 
Orient  que  les  femmes  :  mais 
c'est  tout  le  contraire,  parce 
qu'en  Orient  un  grand  nombre 
de  filles  et  de  femmes  étant  ren» 
fermées  ensemble ,  les  maladies 
pour  elles  y  sont  plus  fréquentes 
et  plus  contagieuses;  ce  qu'\- 
ristote  avait  déjà  remarqué. 
Ainsi  y  quand  bien  même  il  naî- 
trait en  Orient  plus  de  filles  que 
de  garçons,  ce  qui  n'est  pas^  il 
ne  s'ensuivrait  point  que  la  po*- 
lygamie  y  dut  être  permise  ;  de 
même  qu'en  Europe,  quoiqu'il 
y  naisse  plus  de  gardons  que  de 
«les,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la 
polyandrie  y  doive  être  tolérée  , 
parce  qu'il  y  a  plus  d'occasions 
eà  les  hommes  y  meurent  que  les 
femmes  }  et  que,  tout  considéré, 
le  nombre  des  kbmmes  n'en  est 
pas  assez  grand  pour  que  les  fem- 
mesen  puissent  avoir  plusieurs  pi 
estd'ailleurs  démontré  par  le  fait, 
que  les  pays  où  ia  polyf{^mié  a 
lieu,  sont  iHoins  peuplés  que 
les  autved,  tiKitee.  dioses:  étatit 
d^ailleurs    -égalni.     L'ioflneiic» 
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qu'il  donne  aux  climats  sur  la 

roliçion  ,    jusqu'à    exclure   en 

quelque  sorte  de  quelques-uns 

la  religion  chrétienne  ,  est  con* 

traire  aux  faits  les  plus  avérés. 

«  Le  christianisme  »  (dît  un  au* 

teur  qui  n'a  examiné  cette  ma<- 

tière que  d'après  les  documents 

de   Thistoire  )    «  a  produit  les 

»  mêmes  effets ,  le  même  chan- 

»  gement  dans  les  mœurs  de  tous 

»  jjBS  peuples  chez  lesquels   il 

»  s'est  établi.  La  mollesse  des 

»  Asiatiques,  la  férocité  des  Afri* 

»  cains  ,  '  l'humeur  vagabonde 

»  des  Parthes  et  des  Arabes,  la 

»  rudesse  des  habitants  du  Nord 

*  et  des  Sauvages,  ont  été  for- 

»  c^es  de  céder  à  ia  morale  de 

»  l'Évangile.  On  peut  s'en  con- 

»  vaincre  par    le    tableau    des 

»  mœurs  qui  ont  régné  avec  le 

»  christianisme  pendant  quatre 

»  siècles  sur  les  côtes  dc>  l'Afri- 

»  que,   en  Egypte,  en  Arabie, 

»  qui  régnent  encore  chez   les 

»  Abyssins^   par  la   révolution 

»  qu'il  a  opérée  chez  les  Perses, 

»  au  sixième  en  Angleterre  ,  au 

»  neuvième  chez  les  peuples  du 

»  Nord,  de  nos -jours  parmi  les 

»  Américains,  et  aux  extréniitéi 

»  de  l'Asie*  U  y  a  sans  doute  des 

9  climats     sous     lesquels     les 

i>  mœurs    sont     ordinairement 

»  corrompues,   et  les  habitants 

4  moins  pi^opres  à  s'instruire  ^ 

»  mais  il  n'est  point  de  difficul- 

»  tés  que  le  christianisme  n'ait 

<n  autrefoisvaincueSyilpeutdâmc 

»  encore    les     vaincre    au  jour* 

»  d'hui.  Au  second  siècle,  Celse 

»  jugeait  comme  nos  politiques 

«  modernes ,'  que  le  dessein  de 

%  ranger  tous  les  peuples  sous 

w  la  même  loi  était  un  projet 

9  insensé  I  cette  spéculation  pro- 

»  foftdtf  s'est  trouvée  fausse ,  e41e 

9  te  sera  toujours;  le  christta- 

9  nisme  a  été  destiné  de  Dieu 
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9  à  être  la  religion  de  toutes  les 
»  nations  y  comme  elle  doit  être 
»  celle  de  tous  les  siècles.  Une 
»  preuve  démonstrative  que  la 
»  religion  a  beaucoup  plus  d!em- 
»  pire  stir  les  mœurs  des  peu« 
»  pies  que  le  climat ,  c'est  que 
9  partout  où  le  christianisme  a 
»  été  détruit,  la  barbarie  et  l'igno* 
•  rance  ont  pris  sa  place,  sans 
»  qu'aucun  laps  de  temps  ait  pu 
»  les  dissiper.  Y  a-t-il  quelque 
»  ressemblance  entre  les  mœurs 
»  qui  régnent  aujourd'hui  sous 
»  Icmabométismedans  la  Grèce, 
»  l'Asie  mineure,  la  Perse,  la 
»  Syrie ,  l'Egypte  et  sur  lescôtes 
»  de  l'Afrique  et  celles  que  le 
»  christianisme  y  avait  iotro- 
»  duites?  Dans  peu  d'années, 
»  notre  religion  avait  civilisé 
»  toutes  ces  nations  ^  il  y  a  près 
»  de  onze  cents  ans  qu'elles  sont 
9  retombées  dans  la  barbarie  , 
»  et  elles  semblent  condamnées 
p. m  ;y  demeurer  pour  toujours  , 
»  à  moins  qu'elles  ne  reviennent 
9  à  la  lumière  de  l'Evangile  y 
»  dont  l'Alcoran  les  a  privées. 
9  Un  voyageur  qui  a  fait  récem- 
»  ment  le  tour  du  monde  atteste 
»  qu'il  a  vu  le  christianisme pro- 
»  duire  les  mêmes  effets  dans 
»  tous  les  climats  ^  et  partout 
»  où  les  missionnaires  sont  par- 
»  venus  à  l'établir.  »  Ce  q,ue 
Montesquieu  avance  sur  les  sui- 
cides, qu'il  n'y  avait  contre. eux 
chez  le  Romains  aucune  peine , 
n'est  pas  exact,  puisqu'il  est  con- 
stant qu'ils  étaient  privés  de  la 
sépulture,  sacrée  et  religieuse. 
On  reproche  encore  à  l'auteur 
d'avoir  ramené  tout  à  un  vsystè- 
lUf  9  dans  une  matière  où  il  né 
fallait  que  raisonner  sans  imagi- 
ner; d  avoir  donné  trop  «d^n- 
fiuence  aux  causes  physiques 
préférablement  aux  causes  mo- 
rales ;  d'avoir  fait  un  tout  irré-« 
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gulier^  une  chaîne  interrompue; 
d'avoir  trop  souvent  conclu  du 
particulier  au  général.  L'abus 
actuel  de  la  philosophie ,  pour 
quiconque  veut  en  analyser  les 
progrès  ,^  remonte  à  cet  ouvrage 
célèbre,  qui  ramenant  toute  lé- 
gislatioii  a  son  Esprit  ^  et  impri- 
mant à  tous  lés  principes  Les 
plus  constants,  le  caractère  de 
système  ,  s'efforça nt  avec  un  art 
pénible  de  les  courber  pour  les 
ajuster  à  ses  opinions,  a  mal- 
heureusement introduit  dans  le 
monde  littéraire  un  esprit  de 
discussions  hardies  et  souvent 
téméraires.  On  a  été  fâché  aussi 
de  trouver  dans  cet  ouvrage  cé- 
lèbre de  longues  digressions  sur 
les  lois  féodales  ,  des  exemples 
tirés  des  voyageurs  les  plus  dé- 
crédités ,  des  paradoxes  à  la 
place  des  vérités,  des  plaisante- 
ries où  il  fallait  des  réflexions  , 
et  ce  qui  est  encore  plus  triste  ,- 
des  principes  de  déisme  et  d'ir- 
réligion. Mais  ces  écarts  n'ont 
point  empêché  l'auteur  de  rendre 
au  christianisme  des  témoigna- 
ges édatants  ,  d'en  démontrer 
les  excellents  effets,  a  Bayle 
9  (dit-il)  ,  après  avoir  insulté 
»  toutes  les  religions,  flétrit  la 
»  religion  chrétienne;,  il  ose 
»  avancer  que  de  véritables  chré- 
»  tiens  ne  formeraient  pas  un 
»  état  qui  pût  subsisifBr.  Pourr 
9  quoi  non  ?  Ce  seraient  des  ci- 
»  toyens  infiniment  éclairés  sur 
»  leurs  devoirs  ,  et  qui  auraient 
»  un  très  grand  zèle  pour  les 
»  remplir;  ils  sentiraient  trèé 
»  bien  les  droits  de  la  défense 
»  naturelle;  plus  ils  croiraient 
»  devoir  à  la  religion  ^  plus  iia 
À  penseraient  devoir  à  la  patrie; 
»  Les  principes  du  christiania^ 
»  me,  bien  gravés -dans -le  cœur^ 
»  seraient  infiniment  plus  forts 
»  que  ce  faux,  honneur  des  mo* 
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«  narchieSy  ces  vertus  humai- 
»  nés  des  républiques^  et  cette 
9  crainte  servile  des  ëtats  despo- 

»  tiques Chose    admirable 

»  (dit-il  ailleurs),  la  religion 
9  chrétienne, qui  nesembleavoir 
»  d'objet  que  la  félicité  de  Tau- 
9  tre  vie ,  fait  encore  notre  bon* 
9  heur  dans  celle-ci.  »  \J Esprit 
des  Lois  essuya  des  critiques 
bonnes  et  mauvaises.  L'abbé 
Débonnaire  donna  le  signal 
par  une  brochure  ;  en  style 
moitié  sérieux  ,  moitié  badin. 
Le  gazetier  ecclésiastique  ^  qui 
vit  finement  dans  VEs^rit  des 
Lois  une  de  ces  proouctions 
que  la  bulle  Unîgenitus  a  si 
fort  multipliées  y  lança  deux  feuil- 
le» contre  l'auteur,  qui  rendit 
son  ad  ver  sa  ire  ridicule  et  odieux, 
dans  sa  Défense  de  l'Esprit  des 
Lois.  Mais  quelque  esprit  qu'il 
y  ait  dans  cette  Défense,  l'au- 
teur ne  se  justifie  pas  sur  tous 
les  reproches  que  lui  avait  faits 
son  adversaire.  La  Sorbonne  en- 
treprit l'examen  de  V Esprit  des 
Lois ,  et  y  trouva  plusieurs  cho- 
ses à  reprendre.  La  censure, 
long-temps  attendue ,  n'a  pas 
vu  le  jour.  M.  Crcvier  a  fait 
sur  le  même  ouvrage  des  obser- 
vations sages  et  solides,  quoi- 
que assez  faiblement  écrites.  La 
meitleuriB  detoût«sles  critiques, 
si  on  en  juge  par  l'impression 
qu'elle  fit  sur  l'auteur,  a  été 
cèllede  M.  Dupin,  fermier-géné- 
ral,  qui  avait  une  bibliothèque 
choisie  et  tfès  nombreuse  y  dont 
il  savait  faire  lisage.  M.  de  Mon- 
tesquieu alla  se  plaindre  de  cette 
cri  tique  à  madame  la  marquise  de 
Pompadour,  au  moment  où  il  n'y 
avait  que  cinq  ou  siit  exemplai- 
res deaistribùés  à  quelques  amis. 
Madame  de  Pompadour  fit  ve* 
nir  M.  Dupin ,  c!t  lui  dit  Qu'elle 
prenait  V Esprit  des  Lois  sous  Sa 
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protection  ^--ainsi  que  son  au- 
teur. 11  fallut  retirer  les  exem- 
Çlaires,  et  brûler  toute  l'édition, 
elle  est  la  tolérance  de  ceux 
qui  la  prêchent  le  plus.  Montes- 
quieu tut  attaqué  au  commen- 
cement de  février  1755,  d'unn 
fluxion  de  poitrine.  11  parla  et 
agit  dans  ses  derniers  moments 
en  homme  qui  ne  voulait  laisser 
aucun  doute  sur  sa  religion. /W 
toujours  respecté  la  religion,  dit- 
il.  La  morale  de  l'Evangile , 
ajouta-t-il,  est  le  plus  beaupré-- 
sent  que  Dieu  pût  faire  aux 
hommes.  Le  P.  Routh ,  jésuite , 

3ui  le  confessa ,  nous  a  laissé  la- 
essus  des  détails  intéressants , 
que  de  faux  sages  ont  voulu  ré* 
voquer  en  doute,  comme  si"  un 
ministre  du  Seigneur  pouvait 
avoir  quelque  intérêt  à  en  im- 
poser sur  cet  objet,  ou  si  témoin 
d'un  fait  il  n'était  pas  pi  us  croya- 
ble que  des  absents  qui  s'avisent 
de-,  les  contester.  «  Les  soupçons 
»  (dit-il  dans  une  lettre  à  M. 
»  Gualterio,  nonce  du  paj^e) 
»  que  SCS  ouvrages  avaictit  fait 
»  naître  sur  sa  religion  me  dé- 
»  terminèrent  à  m'assurer  d'à- 
»  bord  en  détail,  de  ses  seoti- 
»  ments  sur  tous  les  grand  mys- 
»  tères  que  l'Eglise  catholiauc 
»  proposeàla  créance  des  fidèles, 
»  sur  la  Soumission  à  toutes  les 
>j  décisions  de  l'Eglise  tarit  an- 
»  ciennes  que  récentes,  et  je  puis 
9  dire  avec  la  plus  exacte  Vérité  , 
9  qu'il  me  satisfit  sur  tous  cfen 
9  objets  avec  une  «itfiplicité  et 
*  line  candeur  qui  m'édifièrent 
9  eimè  louchèrent  tout  à  la  fois. 
9  Je  lai  demandai  )**îl  s'était 
9  trouvé  ^elque  temps  de  sa 
9  vie  dans  Un  état  d'Itici'éduritéî 
»  ilm'àssara  que  nôVï;  qu'il  lui 
9  était  passé  bar  riiiïa^iîtatîon 
9  des  nuages,  des  douter,  en  m  me 
9  il  pourrait  arriver  à  tout  hom^ 
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«  me  9  mais  qu'il  n'ayait  janiai» 
w  rien  eu  d'arrêté^  ou  de  fixe 
»  dao»  Tesprit  contre  les  objets 
»  de  la  foi.  Cette  réponse  amena 
»  une  autrequestion  sur  le  prio- 
»  cipe  qui  l'avait  porté  à  hasar- 
»  dcr  dans  ses  ouvrages  des  idées 
n  qui  répandaient  sur  sa  créance 
»  de  légitimes  soupçons  :  i)  me 
»  répondit  que  c'était  le  goût 
»  du  neuf  et  du  singulier  y  le  dé^ 
»  sir  de  passer  pour  un- génie  su- 
»  périeur  aux  préjugés  et  aux 
»  maximes  communes  ,  l*envie 
y»  de  plaire  et  de  mériter  les  ap- 
»  plaudissements  de  ces  person- 
»  nés,  qui  donnent  le  ton  à  l'es- 
»  time  publique  j  et  qui  n'accor- 
xi  dent  jamais  plus  sûrement  la 
»  leur  que  quand  on  semble  les 
»  autoriser  à  secouer  le  jouf  de 
»  toute  dépendance  et  de  toute 
»  contrainte.  Si  je  ne  rends  pas  ici 
«-exactement  les  termes  dont  il 
»  se  servit ,  je  n'ajoute  certaine- 
«  ment  rien  au  sens  de  se&  en* 
»  pressions.  »  Après  avoir  rap- 
porté  les  arrangements  qu'il  prit 
avec  le  malade  pour  réparer  ^s 
mauvaises  impressions  que  ses 
livres  pouvaient  avoir  faites,  le 
P.  Routh  ajoute  :•«  M.  de  Mon- 
>  tesquieu  s'assujettit  k  ces  con-* 
»  dilions  aiKec  toute  la  bonne 
»  volonté  imaginable.  M.  lecuré 
»  de  Saint-Sulpice  >  qui  vint 
«  pour  lui  administrer  les  sacre- 
19  ments,  s'approcha  d'abord  du 
«  malade,  pour  lui  parler,  et 
»  commença  une  phrase  que  M. 
»  de  Montesquieu  ne  lui  laissa 
»  point  acliever;  il  l'inter^om- 
»  pit  en  lui  disant  à  haute  voix  : 
9  Monsieur  j  j*aipris  avec  le  ré- 
if  pérend  père  des  arrangements 
»  dont  je  me  flatte  que  vous  se- 
»  rez  content.  Comme  je  m^a- 
»  perçus  que  l'embarras  de  sa 
»  poitrine  ne  lui  permettait  guèr 
%  re  de  continuer ,  je  pris  la  pa- 


MON 
»  rôle,  et  je  rendis  tout  haut 
»  compte  au  curé  des  résolutions 
»  que  M.  de  Montesquieu  avait 
»  formées,  et  des  promesses 
p  qu'il  m'avait  faites.  Ce  sage 
»  pasteur  lui  en  marqua  sa  sa- 
0  tisfaction  ;  et  après  les  exhor- 
»  talions  et  ies  prières  ordinai- 
n  res,  il  lui  administra  l'extrême- 
»  onction  et  le  viatique.  Le  pré^ 
»  sideiit  les  reçut  avec  un  air  de 
»  componction  et  de  dévotion 
»  bien  édifiant,  et  en  répondant 
»  les  mains  jointes  devant  la 
»  poitrine  aux  prières  de  l'Egli- 
V».  se.  »  Ceux  qui  ont  paru  éton- 
nés de  trouver  dans  ce  philoso- 
phe mourant  des  dispositions 
chrétiennes,  ne  saventsansdoute 
pas  comment  il  s'était  toujours 
conduit  à  l'égard  de  la  religion , 
et  combien  de  preuves  d'attache- 
ment il  lui  ava^  données.  Dans 
le  même  temps^  que  les  traits 
scabreux  répandus  dans  sou  li- 
vre de  V Esprit  des  Loislxxi  at- 
tiraient le  plus  d'applaudisse- 
ment de  la  part  de  tous  les  es- 
prits prétendus  forts  de  r£uro- 
pe ,  il  fit  éclater  son  zèle  pour 
ta  religion  par  une  démarche 
bien  propre  a  démentir  leur  es- 
time pour  lui.  M.  de  Marans, 
maître  des  requêtes ,  et  son  pro- 
che parent ,  éUnt  tombé  dange- 
reusement malade ,  il  courut 
chez  lui , .  le  pressa  .vivement  de 
se  confesser  ^  et  comme  le  ma- 
lade résistait  à  ses  remontrances, 
il  employa  à  le  déterminer,  par 
les  principes  les  plus  solides, 
tant  d'art  et  d'insinuation  ,  que 
l'ayant  enfin  persuadé ,  il  cou- 
rut à  minuit  d'une  extrémité  de 
Paris  il  l'autre,  pour  lui  cher^ 
cher  un  confesseur  au  collège 
des  Jésuites ,  et  le  lui  amena 
sur-le-champ.  La  confession 
étant  finie ,  il  ne  consentit  qu'a- 
vec peine,  après  biéitdesinstan- 
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ces  y  et  par  ménagement  poar  le 
goût  du  malade,  qu'on  différai 
iusqu'aq  jour  à  lui  administrer 
le  saint  viatique.  «  Quelle  est 
«  donc  la  faiblesse  et  la  contra- 
9  diction  de  l'homme ,  dit  un 
»  moraliste  y  de  dissimuler  et 
»  d'étouffer  des  sentiments  dont 
»  il  est  si  intimement  pénétré  ^ 
»  pour  mériter  l'approbation  des 
»  esprits  légers ,  faux  et  corrom- 
9  pus^  dont  ifconnaît  lui-même 
»  à  fond  les  travers  et  le  ridicu- 
»  le  ;  et  de  sacrifier  à  une  telle 
9  jouissance  des  vérités  dont  il 
»  sent  profondément  et  les  sa- 
«  lutaircs  effets  et  les  éternelles 
»  couquences.  »  Le  président  de 
Montesquieu  mourut  le  lo  fé- 
vrier 1755,  à  66  ans«  On  a  pu- 
blié api  es  sa  mort  le  recueil  de  ses 
OEui^res,  in -4%  in-8°et  in-ia.  U 
y  a  dans  celte  collection  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé.  Le  plus  remar- 
quable est  le  Temple  de  Gnide^ 
espèce  de  poème  en  prose  y  ou 
l'auteur  fait  une  peinture  rian- 
te ,  animée ,  quelquefois  trop  vo- 
luptueuse y  trop  fine  et  trop  re- 
cherchée^ de  la  naïveté  de  l'a- 
mour, tel  qu'il  est  dans  une 
âme  neuve.  Ce  roman  a  été  mis 
en  vers  par  M.  Colardeau.  Ou 
trouve  encore  dans  cette  collec- 
tion un  fragment  sur  le  Goût  y 
où  il  y  a  plusieurs  idées  neuves 
et  quelques-unes  obscures.  M. 
Deleyre a  publié^  en  i758,in-x2, 
le  Génie  de  Montesquieu •  C'est 
un  extrait ,  fait  avec  choix ,  des 

51  us  belles  pensées  répandues 
ans  les  différents  ouvrages  de 
cet  écrivain.  On  a  donnée  en 
1767  ,  in-ia,  les  Lettres  familiè- 
res de  M>  de  Montesquieu,  On 
a  eu  raison  de  mettre  à  la  tête 
l'avis  que  celui  qui  les  a  publiées 
rCa  pas  prétendu  augmenter  la 
gloire  de  Montesquieu  ;  elles  ne 
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donnent  pas  une  idée  favorable 
de  sa  modestie,  de  samodératidii 
et  de  ses  principes  ;  il  s'y  montre 
comme  un  des  fondateurs  de  la 
secte  pliilo^ophiqne.  En  1784  ^ 
on  vit  paraître  à  Paris  ,   Ars^ce 
•£t  Isménie  y   histoire"  orientale  y 
petit  conte  que  l'éditeur  a  eu 
bien  tort  de  nous  donner  QDmmo 
un  traité  de  morale  politique  ^ 
à  l'usage  des  souverains  et  des 
ministres.  C'est    tout   au  plus 
dans  les  vingt  dernières  pages 
qu'on  peut  supposer  cette  inten- 
tion à  l'auteur.  On  sait  que  ces 
sortes  de  titres  romanesques  ne 
sont  que  des  canevas  destinés  à 
recevoir  toutes  sortes  d'idées  y 
bonnes  ou  mauvaises  ,  qu'on  ne 
se  hasarderait  point  à    donnei' 
sous  leur  véritable  titre  y  et  l'on 
ne  peut  se  dissimuler  que  le  pré- 
sident n'ait  eu   un    goût  trop 
marqué  pour  ce  genre  d'ouvra^- 
ges.  [On  cite  quelques  traits  de 
bienfaisance  de  la  part  de  Mon- 
tesquieu. Sully,  habile  horloger 
anglais,  établi  a  Paris  «  se  voyant 
réduit  à  la  misère  y  était  sur  le 
point  de  se   détruise;  Montes- 
quieu vola  à  son  secours  et  lui 
fait   procure^    de  l'ouvrage.  A 
Marseille^  se  promenant  sur  la 
mer  dans  un  bateau  y  ii  apprend 
du  jeune  batelier  qu'il  est  con- 
traint à  faire  ce  métier  les  jours 
de  fêtes  ,  qu'il  ne  travaille  pas 
à  son    état     de  joaillier ,   afin 
d'aider  sa  mère  et  ses  sœurs. à 
racheter  son  père  captif  à  Aleer« 
Montesquieu  prend  des   infoi'-^ 
mations^  rachetle  l'esclave  ,  qui 
revient  au  sein  de  sa  famille. 
Quant  aux  ouvrages  de  cet  au- 
teur, on  eu  a  donne  une  dernière 
Edition  par   Lequien  ,   Paris  y 
1819,  en  8  vol.  in-8''.  On  trouve 
un  jugenfient  sur  Montesquieu 
dans  VEssai  sur  Vindiffâ^nce. 
en  matière»  de  ^ligùm  (  par  M. 
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rabbéLamennaiS;  tomepremicr, 
p.  397.) 

MONTESQUIOU  d*Artigwaw 
(  Pierre  de),  maréchal  de  France , 
d'une  famille  très  ancienne ,  qui 
tire  son  origine  de  la  terre  de 
Montesquibu  ,  l'une  des  quatre 
baronnies  du.comtë  d'Armagnac , 
naquit  en  i645,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  l'évêque  de 
Munster,  Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  guerres  de  Louis 
XIV,  depuis  le  siège  de  Douai 
en  1667  jusqu'à  celui  d'Ypres  en 
1678.  Le  roi  l'envoya,  trois  ans 
après,  dans  toutes  les  places  du 
royaume,    pour  y  montrer  un 
exercice  uniforme  à  toute  l'in- 
fanterie. Montesquiou  comman- 
da l'infanterie  française  à  la  ba- 
taille de  Ramiilies  et  à  celle  de 
Màlplaquet.  Le  bâton  de  maré- 
chal de  Francie  fut  la  récompense 
de  «a  valeur ,  le  20  septembre  de 
la  même. année  1709.  Cette  di- 
gnité ne  l'empêcha  pas  de  servir 
encore  sous  le  maréchal  Villars. 
Ce  général  mourut  le  12   août 
1725  avec  les  titres  de  chevalier 
de  ordres  du  roi  et  de  gouver- 
neur d'Arras.    Le  maréchal   de 
Montluc,  et   son  frère  l'évêque 
de  Valence,  étaient  de  la  même 
famille.  Vqy,  MontIuc. 
t  MONTESQUIÔU-FEZENSAC 
(Anne-Pierre,   marijuis  de),  né 
à  Pans  en   1748,  fut  élevé  à  la 
cour,  où  il  se  fit  remarquer  par 
tin  esprit  facile  et  aimable,  qui 
n'excluait  point  en  lui  une  in- 
struction aussi  solide  que  variée. 
Son  goût  pour  les  belles-lettres 
lui  nïéi*ita  la   bienveilîancé   dé 
Mofiî(ieur  (  Lpuis  XVIH  ) ,  dont  il 
fut  no)Mfté. 'premier  écuyer  eh 
»7*J^t.  Son*  avancement  dans  les 
grad^S^  lés  honneurs  fut  rapide. 
Elevé  ttk   inSo  au  grade  de  ma- 
récha(l-d1^•camp ,    ir  fut  décoré  , 
troisans  après ,  des  ordres  du  roi. 
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Ces  faveurs  auraient  dà  l'attacher 
aux  intérêts  de  ses  maîtres;  mais 
lorsque  la  révolution  vint  éprou* 
ver  la  fidélilé  des  courtisans, 
Montesquiou ,  s'il  n'abandonna 
pas  la  cause  des  Bourbons,  mon- 
tra bien  peu  de  zèle  à  la  défendre. 
Ami  des  philosophes  et  de  leurs 
principes ,  il  s'était  li^  avec  Vol- 
taire, dont  il  ne  parlait  jamais 
qu'avec  là  plus  grande  admira- 
tion ;  ce  qui  explique  un  peu  sa 
conduite  équivoque  lorsqu'il 
s'agissait  de  défendre  la  religion 
et  le  trône.  Nommé,  en  1789, 
député  aux  états-générauxpar  la 
uobtes3e  de  Paris,  il  fut  un  dés 
premiers  de  son  ordre  à  se  réunir 
au  tiers-état.  11  parla  plusieurs 
fois  avec  assez  de  talent  sur  dés  . 
questions  de  finance,  et  présenta 
mêmes  des  projets  sages  et  utiles. 
Apiès  l'arrestation-  au  roi  à  Va- 
rennes,  Montesquiou  s'empressa 
d'aller  a  l'assemblée  protester  de 
son  dévouement ,  et  fut  envoyé 
dan  s  les  départ  emen  ts  de  laMeuse, 
delà  Moselle  et  des  Ardennes, 
pour  y  préparer  les  esprits  en  fa- 
veur de  la  constitution.  C'est 
alors  que  Monsieur  fit  demander 
à  Montesquiou  sa  démission  de 
la  place  de  son  ler  écuyer.  Mon- 
tesquiou l'envoya,  et  1  accompa- 
gna d'une  lettre  ou  il  cherchait  à 
se  justifier  ,  mais  qui,  par  le  ton 
dont  elle  était  écrite,  n'était  pas 
digne  du  prince  à  qui  il  l'adres- 
sait. Ala  fin  delà  session,  il  rem- 
plît plusieurs  missions,  et  fut  en- 
suite mis' à  la  tête  de  l'armée  dti 
Midi ,  et  entra  le  22  septembre 
1792,  dans  la  Savoie,  dont  il  fit 
la  conquête  sans  verser  une 
goutte  de  sang.  Le  9  novembre 
1792,  il  fut  décrété  d'accus^tioii 
par  les  révolutionnaires,  à  qui  sa 
modération  le  vendait  suspect^ 
et  qui  lui  reprochaient  de  s'êlrc 
rendu  coupable  de  dilapidation,. 


Digitized  by 


Google 


MON 
et  d'avoir  avili  la  dignkc  natior 
nale  dans  le  traité  avec  Tétat  de 
Genève.  Montesquiou ,  pour  se 
soustraire  à  rexécutioa  de  ce 
décret  ,  quitta  Genève,  où  il 
était  alors ,  et  «e  retira  dans 
le  fond  de  la  Suisse.  En  1795, 
lorsque  l'orage  commença  à  se 
calmer  y  il  écrivit  à  la  conven- 
tion un  mémoire  justificatif  et 
demanda  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  ou  il  reparut  en 
IJ96.  Après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  se  faire  nommer  dér 

f)uté,  ilnes^occupaquedebelies- 
cttres,  et  figura  pendant  quelque 
temps  dans  un  club  formé  à  Paris 
sous  le  nom  de  Cercle  consti- 
tutionnel. Montcsquiou  mourut 
dans  cette  ville  le  3o  décembre 
17gB.ll  avait  été  reçu  àraccadémie 
çaise  en  1 784 ,  a  la  place  de  M.  de 
(]oêtlosquet  ^évêqqé  de  Limoges. 
On  a  de  lui,  outre  quelques  piè- 
ces de  vers  insérées  dans  les  Cor- 
respondances de  Laharpc  et  de 
Grimm,  et  une  comédie,  inti- 
tulée Emilie  y  ou  les  Joueurs  ^ 
Paris,  1787,  in-8°:  i*»  Corres- 
pondance ,  in-8°  ;  a**  Mémoire 
justificatifs  l'jg^y  in-4**  ^  Z"*  Du 
gouvernement  des  finances  de 
France  y  ^797?  'i^'9>\i^'' Coup  d^  œil 
sur  la  révolution  française;  5?  plu- 
sieurs Articles  dans  le  Journal  de 
Paris.  On  peut  consulter  pour 
•lus  Aeàé\,2L}[sLaFrance  littéraire 
e  Ersch,  et  ses  suppléments. 
MOINTÉZU^Ï\ ,  oxxj^oteuczor 
ma  y  dernier  roi  dii  Mexique, 
dont  quelques  écrivains  roma- 
nesques ont  vojùlu  faire  un  hér 
ros^  était  un  ^tyrau  affamç  de 
sang  et  de  carnage  ,  qui  ne  ra- 
vageait les  pays  voisins  que 
paux  multiplier  les  victimes  de 
ses  idoles.  Les  Américains  eux- 
mêmes  invoquaient  le  secours 
d«s  Espagnols  contré  cette  bête 
féroce,  plus  redoutable  que  lek 
monstres  du  Maragnon  et  déTO- 
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rénoque;  et  ce  n'est  qu'aux  in- 
stances de  ces  peuples  que  Çor» 
tez  résolut  de  porter  la  guerre 
dans  le  Mexique,  a  Dans  ce  des* 
j»  sein  (  dit-il  en  rendant  lui- 
»  même  compte  de  cette  expé> 
»  dition  à  Charles-t3uint)yje  par- 
»  tis  de  Cempoal  (que  j'appelai 
y»  Séville  )  le  16  d  août ,  arec 
a  quinze  cavaliers  et  trois  cents 
1»  rantassins  des  plus  aguerris  ; 
9  la  circonstance  était  favorable, 
p  Je  laissai  à  la  Yéra-Cruz  cent 
»  cinquante  hommes  et  deux  ca- 
»  valiers,  avec  ordre  d'y  con- 
9  struire  une  forteresse,  qui  est 
»  déjà  bien  avancée,  et  quant  à 
»  cette  province  de  Cempoal , 
1»  qui  contient  cinquante  villei 
»  ou  forteresses ,  et  qui  peut 
»  fournir  environ  cinquante  mil- 
»  le  hommes  de  guerre,  je  la  lais» 
»  sai  en  paix ,  et  composée  de 
»  sujets  d'autant  plus  sûrs , 
»  loyaux  et  fidèles,  qu'à  peine 
»  venaient-ils  d'être  soumis  ^  à 
»  force  de  violence,  par  Montée 
»  zuma,  qui  Içs  tyrannisait  et  fai- 
»  sait  enlever  leurs  enfants  pour 
V  les  sacrifiée  à  ses  idoles.  In- 
y  struits  de  la  puissance  formida- 
»  ble  de  votre  majesté,  ifs  ni'a- 
»  dressèrent  leurs  plaintes  con- 
»  treMontézuma;  ils  se  soumi- 
9  rent  ,  me  demandèrent  mon 
p  amitié  et  me  prièrent  de  leur 
»  accorder  ïua  protection  ;  com- 
»  me  je  les  ai  bien  traités,  que 
»  je  les  ai  toujours  favorisés,  je 
»  ne  doute  point  qu'ils  ne  dè- 
»  viennent  de  fidèles  sujets , 
»  quand  ils  n'auraient  d'autre 
»  motif  q\je  la  recorïnaissance  de 
»  les  avoir  délivrés  de  la  tyran- 
»  nie  dé  Montézuma.  »  Ces  ani- 
maux guerriers,  sur  qiii  les 
principaux  Espagnols  étaient 
montés;  ce  tonnerre  artificiel, 
qui  se  formait  dans  leurs mains^ 
ces  châteaux  de  bois,  <^ui  les 
avaient  apportés  sur  l'Océan  ,  ce 
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fer  dont  ils  étaient  couverts; 
\e\i9S  niarohes  comptées  par  des 
victoires,  tant  de  sujets  d'éton- 
nement,  joints  à  cette  faiblesse 
qui  porte  le  peuple  à  admirer, 
tout  cela  Bt  que  quand  Cor- 
tex arriva  dans  la  ville  de  Mexi- 
co .  il  fut  reçu  par  Montézuma 
comme  son  maître  ^  et  par  les 
habitants  comme  leur  dieu.  Mais 
]a.  conduite  que  tint  Cortez  à 
regard  du  temple  de  cette  ville 
occasiona  des  mécontentements. 
«  Il  y  a,  dit  Cortez,  trois  nefs 
»  dani  l'intérieur  de  ce  temple  , 
»  où  sont  placées  des  idoles  de 
t  la  plus  haute  stature.  Je  Bs 
»  renverser  tontes  ces  idoles;  je 
»  fîsnettoyer  toutes  les  chapelles 
«  où  se  faisait  les  sacrifices  hu- 
»  mains,  et  j'y  plaçai  des  image$ 
»  de  Notre  -  Dame  et  d'autres 
»  saints.  Montézuma ,  fut^  ainsi 
»  que  ses  sujets ,  très  affecté  de 
»  ce  changement;  il  me  fit  prier 
»  d'aborode  le  suspendre ,  et  me 
»  fit  dire  que  je  devais  m'atten- 
9  dre  à  voir  soulever  contre  moi 
»  le  peuple,  qui  croyait  que  ces 
D  idoles  lui  donnaient  tous  les 
^  biens  temporels^  et  qu'en  lel 
»  laissant  maltraiter ,  il  s'expo- 
»  serait  à  les  fâcher  ,  i  voir  sé- 
iÀ  cher  tous  les  biens  de  la  terre 
»;età  inourir  de  faim,  v  Le  peu 
d'égard  qu'eut  Cortez  à  ces  re- 
montrances irrita  les  esprits. 
Montézuma  voyant  l'impossibi- 
lité de  se  défaire  des  Espagnols 
par  la  force  ouverte,  tâcha  de 
les  rassure^  par  ^es  témoignages 
d'amitié  et  de  bonne  foi ,  pour 
les  accabler  lorsque  la  sécurité 
leur  aurait  fait  partager  leur$ 
forces  et  affaibli  leur  vigilance. 
Un  général  de  l'empereur,  qui 
avait  des  ordres  secrets,  attaqua 
les  Espagnols  restés  à  la  Véra- 
Cruz,  et  quoique  ses  troupes 
fussent  vaincue*  ,  il  y  eut  trois 
ou  quatre  Espagnols  de  tués.  Ls^ 
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tête  de  l'un  d'eux  fut  même  por- 
tée à  Montézuma.  Alors  Cortez 
fit  ce  qui  rie  s'est  jamais  fait  de 
plus  hardi  en  politique  :  il  va  au 
palais,  suivi  de  cinquante  Espa- 
gnols^ et,  mettant  en  uâage  la 
persuasion  et  la  menace  ^  il  em- 
mène l'empereur  prisonnier  au 
quartier  espagnol ,  le  forte  à  lui 
livrer  ceux  qui  avaient  attaqué 
les  siens  à  la\éra-Cruz,  et  lait 
mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains  de  l'emperenr  même  ;, 
comme  un  général  qui  punit  un 
simple  soldat.  Ensuite  il  le 
força  à  se  reconnaître  publique- 
ment vassal  de  Charles  -  Quint. 
Montézuma  et  les  principaux 
de  l'empire  donnèrent  pour  tri- 
but attaché  à  (eur  hommage , 
600  mille  marcs  d'or  pur.  Il  est 
à  croire  que  cet  hommage  dé 
Montézuma  fut  sincère;  il  ne  fit 
du  moins  rien  dans  la  suite  qitf 
pût  le  contredire  ,  et  finit  par 
être  la  victime  de  sa  fidélité.  Les 
seigneurs  mexicains  conspirèrent 
oontre  lui  et  les  Espagnols.  Mou- 
tézuma  et  Alvarado^  un  des  lieu* 
tenants  deCortez^  fur<ent  assaillis 
dans  le  palais  par  200,000  Mexi- 
cains. Montézuma  proposa  de  se 
montrer  à  ses  sujets  ^  pour  les  en- 
;ager  à  se  retirer;  mais^  au  milieu 
le  sa  harangue,  il  reçut  un  coup 
de  pierre  qui  le  blessa  mortelle- 
ment; il  expira  bientôt  après,  en 
iÇ^o.  Ce  prince  laissa  des  en- 
fants: deux  de  ses  fils  et  trois  de 
ses  filles  embrassèrent  lé  chris- 
tianisme. L'aîné  reçut  le  bap- 
tême, et  obtint  de  Charles  Quint- 
des  terres  ;  des  revenus,  et  le  ti- 
tre de  comte  de  Montézuma.  I| 
mourut  en  1608..  Sa  famille  est 
con[iprise  dans  la  grandesse  d'Es- 
pagne,cent  foispl  us  heureuse  que 
sur  un  trône  cimenté  par  la  ty- 
ranie,  et  dansles  erreurs  d^une  su- 
perstition  sanguinaire  et*atrocei  * 
Quel  jugement  porter 'déjCes  pré 
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tendus  sages  ^  qui  déclameut  avec 
un  zcle  iDratigabie  coutreles  con- 
quêtes de  Gorlez ,  et  qui  ne  sen- 
lent  aucune  émotion  en  lisant  les 
clraoges  horreurs  des  Mexicains } 
qui  entassent  les  exclamations 
les  plus  pathétiques  sur  le  nom- 
bre plus  ou  moins  exagéré  des 
Américains  tués  par  Cortez  sur 
le  champ  de 'bataille^  et  qui  ne  té- 
moignent nulleindignation  con- 
tre les  sacrificateurs  des  hommes, 
nulle  horreur  de  cette  innom- 
brable multitude  de  victimes  hu- 
maines y  immolées  suivantleslois 
les  plus  solennelles  et  les  plus 
chères  des  Mexicains?  Mais^  dit- 
on  ,  quels  que  fussent  Us  excès  et 
les  crimes  de  ces  peuples  ^  quel 
droit  ùvaii  Cortez  de  les  soumet- 
tre au  joug  de  l'Espagne?  Admi- 
rons }a  timide  et  consciencieuse 
jurisprudence  des  philosophes; 
mais  différons  de  leur  donner 
ies  éloges  mérités  ;  jusqu'à  ce 
{u'ils  aient  déployé  autant  de 
ficle  ou  de  fureur  contré  les  Sci- 
^ion,  les  César,  les  Alexandre, 
qu'ils  en  montrent  contre  Cortez, 
Pizarro,  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe; jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
:îablé  d'outrages  et  ce  cher  Marc- 
\urële ,  et  ce  Trajan  ;  et  cet  An- 
lonin  ,  qui  n'avaient  d'autre  am- 
bition que  d'étendre  la  gloire  ro- 
maine sur  les  dS^bris  des  nations 
qui  valaient  mieux  que  les  vain«^ 
queurs.  N'attendons  pas  cette 
époque,  elle  n'arrivera  jamais. 
Les  héros  de  l'ancreune  Rome  ne 
combattaient  les  nations  que 
pour  nourrir  dans  leur  sang  la 
célébrité  d'un  vain  nom,  et  pour 
entrera  Rome  au  bruit  des  tim- 
bales. Mais  Cortez  avait  la  fai- 
blesse de  S3B  proposer  d'autres 
vues;  il  eût  voulu  abolir  les  sa- 
crifices humains  et  tant  de  mon- 
strueux usages  quLoutiageaicnt  la 
nature.  Il  eut  réxtravagance  de 
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parler  quelque  fois  du  vrai  Dieu* 
Voilà  son  crime  de  lëse-philoso- 
phie.  Le  bon  homme  en  fait  lui- 
même  la  confession,  a  Je  tâchai 
T»  de  leur  faire  entendre  par  mes 
»  interprètes  combien  il  était 
»  insensé  de  mettre  leurs  espé- 
»  rances  dans  des  idoles  travait- 
«  lées  de  leurs  mains  et  compo- 
»  sées  d'ordures  :  qu'ils  devaient 
»  savoir  qu'il  i/y  avait  qu'un 
»  seulDicu,souverain,universer, 
»  qui  avait  créé  le  ciel ,  la  terre 
»  et  toute  1anatut*e;  qui  était 
»  éternel,  c'est-à-dire  sans  com- 
»  mencement  ni  fin,  qu'ils  de- 
»  vaient  l'adorer,  ne  croirequ'en 
)»  lui,  et  non  pas  dans  aucune 
»'  créature  ni  matière  périssable  : 
V  j'y  ajouUi  tout  ce  qui  pou- 
»  vait  les  détourner  de  leur  ido-  > 
»  latrie,  et  les  attirer  à  la  côn- 
9  naissance  du  vrai  Dieu.  »  La 
maxime  qu'il  ne  faut  pas  occuper 
les  pays  qui  ne  nous*  appartien- 
nent pas  est  laisonnaDle  sans 
doute,  mais  si  elle  a  lieu  mém« 
à  l'égard  des  anthropophages  et 
des  sacrificateurs  d'nommes,  il 
faut  l'étendre  jusqu'aux  repaires 
des  tigres  et  des  hicnes.  Non  du-- 
bitamus,  ditGrotius,  quihjusta 
sînt  hclla  in  cos  qui  in  parentes 
impii sunt ,  quales  Sogdianij  an- 
teqùam  eos  Alexanderlhanc  feri- 
tateni  dedoceret  :  in  eos  qui  hu- 
manam  cameni  epulantur,  aquo 
more  absistere  Gallosveteres  Her- 
cules coegit de  taUbus  enim 

barbaris  etferis ,  magis  quam  ho" 
minibus^  dici  recte  potest  quodde 
PerUsy  qui  Grœcis  nihilo  dété- 
riores erant,  perverse  dixit  Aris- 
toteles ,  naturale  in  eos  esse  bel- 
lum  ;  et  quod  Isocrates  Panatke- 
naico  dixit,  justissimum  esse 
belluni  in  bcltuas ,  proximum  ùi 
fiomines  belhiis  similés.  De  jure 
hpll.  etpac*,l.  2,C.  20.  f^.CoBTEÏ» 
Ataîialipi  ,  Maï«^cô-Cai»ac  ,  etc. 
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MONTPAtlCON  (Beraard  de) 
favant  bénédictin^  vit  le  jour  Je 
i']  janvier  i655,.au  château  de 
Soulage  en  Languedoc,  de  Ta n^ 
çienne  famille  de  Roquetaillade, 
dans  le  diocèse  d'Aleth.  Il  prit 
le  parti  des  armes,  et  servit  en 
auaiitédecadet  dans  le  régiment 
de  Perpignan  ^  mais  la  mort  de 
ses  parents  l'ayant  dégoûté  du 
inonde,  il  se  fit  bénédictin  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
en,  1675.  L'étendue  de  sa  mé- 
moire et  la  supériorité  de  ses  ta* 
lents  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  son  ordre  et  dans 
l'Europe.  En  1698 ^jl  fit  un  voyqf- 
ge  en  Italie  poyr  7  consulter  les 
bibl iothëques,  et  y  chercher  d'an- 
ciensmanuscritspropres  au  genre 
de  travail  qu'il  avait  embras- 
sé. Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  exerça  la  fonction  dç  procitr 
Teur  de  son  ordre  en  cette  cour^ 
et  y  prit  la  défense  de  l'édition 
des  ouvrages  de  saint-Augustin, 
donnée  par  plusieurs  habiles  re- 
ligieux de  sa  congrégation ,  et 
attaquée  par  quelques  critiques. 
De  retour  àParis  en  1701,  Mont- 
faucon  travailla  à  une  relation 
curieuse  de  son  voyage,  sous  le 
titre  de  Diariuni  itaïicum  y  in- J^''^ 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ou- 
vrage offre  unedescriptionexacte 
ç|e  plusieurs  monumentsdc  l'an- 
tiquité^pVune  notice  d'un  grand 
nombre  'de  manuscriî^s  grecs  et 
latins,  inconnus  jusqu^àlor^..  I^e 
P.  cle  Montfàucon ,  cher  à  se6 
confrères  par  la  bonté  et  la  can- 
deur de  son  caractère^  aux  sa- 
vants par  sa  Vaste  érudition ,  et 
^  l'Eglise  par  ses  travaux,m.ourût 
le2idécembrei74i9etfutinh\iTné 
dans  l'Eglise  de  Saint-Germain 
des  Prés.  [Il  était  âgé  de  87  ans, 
sans  avoir  souffert  d'infirmités, 
ce  qui  fait  l'éloge  de  sa  vie  au^si 
ijiborieusç  que  végl^e.r30n  a  Ée 
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lui:  i**  un  volume  iti-4**  à^jina" 
lectes  grecques  ,  1688,  avec  la 
traduction  latine  et  des  notes  , 
conjointement  avec  dom  Antoi- 
ne Pouget  et  dom  Jacques  Lo« 
pin  ;  a""  une  nouvelle  Edition 
dçs  oeuvres  de  saint  Athanase  ^ 
en  grec  et  en  latin ,  avec  des  no- 
ies, i6g8,  3  vol.  in-fol.;  elle 
commence  à  n'être  plus  com- 
mune; 3°  un  Recueil  d'ouvra- 
ges d'anciens  ^rivains  grecs  , 
1706,  en  a  vol.  in-foU ,  avec  la 
traduction  latine,  des  préfaces^ 
de  savantes  notes  et  des  disser- 
tations. Ce  i^cueil  contient  les 
Commentaires  d'Eu^èbe  de  Césa- 
rée  sur  les  psaumes  et  sur  Isaïe^ 
quelques  Opuscules  de  saint- 
Athanase,  et  la  Topographie  de 
Côme  d'Egypte.  On  joint  oadi- 
nairenient  ce  recueil  à  Téditiaa 
de  saint  Anatbase;  mais  il  est 
peu  commun .  4°  Une  Traduction 
française  dulivredePtiilpn,dela 
Vie  contemplative ^  in-12,  avec 
de&  observations  et  des  lettres- 
Le  P.  de  Montfaucpn  a*effarce 
de  prouver  que  les  thérapeutes 
dont  parle  Philon  étaient  chré<- 
tiens  :  opinion  qui  a  élé  combat* 
tue  par  le  président  Bouhier.  5^ 
Un  excellent  livre  intitulé  :  Pa- 
lœographia  grœca  ^  in -fol.,  1708, 
dans  lequel  il  donne  des  è^OEt* 
pies  des  diifféreutes  écritures 
grecques  dans.  tpMs  les  siècles  , 
et  entreprend  de  faire  pour  lé 
grec  ce  que  le  P.  Mabillon  a  fait 
pourlelatin  dans  sa  Diplomatie; 
6<*  deux  vol.  in-fol. ,  i7iâji  de 
ce  qui  nous  rester  des  Hexaples 
d'Origène;  ']° Mibliotheca  Coisli- 
niana  ,  in-foK  j  8?  UAntiauit^ 
expliquée^  en  l^tin  et  en  fran- 
çais;, Él vec  ^gÀrçs  ,1719,  en  10 
vol.  in-fol.,  auxquels  il  ajouta, 
en  17^4 7  ^^  Supplément^ en  5 
vol.  in-fol.  Cet  Quvrage  lui 
procura  plus  de  fatigue^  que  de 
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gloire  y  et  on  ne  le  regarda  que 
comme  une  compilation  un  peu 
informe  :  cependant  il.  y  a  bien 
des  des  choses  qu'on  chercherait 
inutilement  ailleurs,  et  les  sa* 
savants  le  citent  tous  les  jours; 
Q*"  Les  Monuments  de  la  monar' 
narchie  française j  1729,  5  vol.. 
in-foL,  avec  figures;  lo*".  deux 
autres  vol.  in-fSl.  ,  1789^  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  bibliothe^ 
carum  manuscriptorum  nova  / 
1 1""  une  nouvelle  Edition  Ae  saint 
Jean  Chrysostôme^  en  grec  et  en 
latin,  avec  préfaces ,  des  notes 
et  des  dissertations,  1718,  en 
i3  vol.  in-fol.,  etc.  Il  a  adopté 
la  traduction  latine  du  P.  Fron- 
ton du  Duc,  et  ii'a  traduit  que 
les  ouvrages  qui  ne  l'avaient  pas 
été  par  le  Jésuite.  Comme  le  P. 
dé  Montfaucon  fit  cette  édition 
à  contre  cœur  et  uniqueinent 
pour 'obéir  à  ses  supérieurs,  sa 
version  manque  quelquefois  de 
fidélité,  et  presque  toujours  d'é- 
légance, la**  La  Vérité  de  Vhif- 
taire  de  Judith^  1688,  in-ia; 
dissertation  qui  l'annonça  bien 
à  la  république  des  lettres  , 
par  les  savants  éclaircissement» 
que  l'auteur  y  répandit  sur 
l'empire  des  Mèdes  et  des 
Assyriens,  et  par  un  examen 
critiq^ue  del'Bistoire  de  ce  der- 
nier peuple  7  attribuée  à  Hérodo- 
te ;  1 3°  quelques  autres  écrits^ 
moins  importants  que  les  précé- 
déns,*^mais  non  moins  reinplis 
d'érudition.  Le  P.  de  Montfau- 
con a  trop  écrit  pour  que  son 
style  soit  toujours  élégant  et  pur» 
Quand  on  eu  tasse  tant  de  choses^ 
on  n'a  guère  le  temps  défaire  at* 
tention  aux  mots,  C'est  princi- 
palement comme  érudil  qu'on 
doit  le  considjérer,  et  non  comme 
écrivain  fait  pour  servir  de  mo- 
dèle. Le  papi^  Benoit  XUI  Tho- 
no^  d'ufi  bref  très  flatteur^  qui 


MON  57 

avait  été  précédé  de  deux  mé* 
dailles,  dont  Clément  XI et  l'em- 
pereur Charles  YI  l'avaient  gra- 
tifié. Vcjrez^on  Eloge  à^xï%  les 
Mémoires  de  l'académie  des  in- 
scriptions^ar  M.  Gros  de  Boze: 
et  dans  V Histoire  littéraire  de  la 
con&régation  de  Saint  -  Maur  ^ 
où  ton  trouve  une  liste  très  dé- 
taillée de  ses  divers  ouvrages. 

MONTFLEURY(Zacharie  Ja- 
cob, dit),  d'une  famille  noble 
d'Anjou  y  naquit  vers  la  fin  du 
xvr  siècle,  ou  au  commencement 
du  xvii*.  Passionné  pour  la  co- 
médie>  il  suivit  une  troupe  de 
cemédiens  qui  courait  les  pro« 
vinces,  et  prit,  pour  se  dégui- 
ser, le  nom  àe  Montfleury  ^  après 
avoir  quitté  celui  de  Jacob  ,  qui 
était  son  nom  de  famille.  |l  est 
auteur  d'une  tragédie  intitulée 
La  Mortd*Asdruhaly  faussement 
attribuée  à  son  fils,  qui  n'avait 
que  sept  ans  lorsqu'elle  parut*  Il 
jouadansles  premières  représen- 
tations du  Cm  en  1687,  et  mourut 
au  riiois  de  décembte'i667  ,  pen- 
dant le  cours^  des  représentations 
à^Andromaque.  Les  uns  attri- 
buent sa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 
en  jouant  le  rôle  d'Oreste^  d'au- 
tres ajoutent  que  son  ventre  s'ou- 
vrit, malgré  le  cercle  de  fer  qu'il 
était  obligé  d'avoir  pour  en  sou- 
tenir le  poids  énorme  :  catastro- 
phe analogue  à  tant  d'autres 
Sui  appartiennent  à  l'histoire 
u  théâtre.  Mademoiselle  Des- 
mares, sa  petite-fille,  a  écrit 
que  ces  bruits  sont  faux,  et  que 
Montfleury,  frappé  par  le  d i se- 
cours d^un  ioconnu.qui  lui  avait 
prédit  une  mort  prochaine  ^ 
mourut  peu  déjouas  après.  [Ce 
fut  en  faveur  de  Montfieury,que 
Louis  XIV  rendit  un  décret  por- 
tant que  l'état  de  comédien  ue 
dégradait  pas  un  gentilhomme» 
^ous    n'examinerons    pa#    ce 
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décret }  c'est  l'opinion  publique 
qui  prononce  en  de  semblables 
cas.] — Son  fils^  Antoine  Jacob 
MovTFLEURY^né  k  Paris  en  i64oy 
et  mort  en  i685y  a  donné  un 
grand  nombre  de  Comédies  mé* 
diocreSy  ou  au-dessous  du  mé- 
diocre^ pleines  d'idées  et  d'ex* 
pressions  licencieuses.  On  a  re- 
cueilli son  Théâtre  eu  4  vol.  in- 
la,  1775. 

MONTFLEURY  (  Jean  le  Petit 
de  ),  né  à  Caen  ^  membre  de  Ta- 
cadémie  de  cette  ville,  mort  en 
1^77,  à  79  ans,  était  un  homme 
dune  candeur  et  d*uue  droiture 
peu  communes^  11  occupait  ses 
loisirs  des  amusements  de  la  poé- 
sie^ mais  cette  simplicité  qu'où 
remarquait  dans  ses  mœurs  se 
fait  trop  souvent  sentir  dans  ses 
vers  y  quoique  la  matière  et  le 
but  de  Tauteur  y  mettent  tou« 
jours  dans  ses  intérêts  la  critique 
des  lecteurs  honnêtes  et  chré- 
tiens. On  a  de  lut  :  i<>  Ode  au 
cardinal  de  Fleury,  1727  ;  a*  au- 
tre 5ur  le  papier  y  1722;  S**  autre 
sur  le  zèle ,  1729;  4**  ^es  Gran- 
deurs de  la  sainte  Vierge,  ode , 
J751  j  5°  les  Grandeurs  de  L-C, 
poème ,  inSa  ;  6**  la  Mort  justifiée  ^ 
poème  plein  d'idées  fortes^  de 
grandes  leçons  et  de  bonne  phi- 
losophie; et  Y  Existence  de  Vieu 
et  de  sa  providence  y  ode,  1761. 
—  Son  frère  Jean-Baptiste  le  Pe- 
tit de  MoKTFLEURY,  mort  chaT 
noine  de  Baveux  eu  1758,  est 
auteur  d'une  brochure  in  tituiée: 
Lettres  curieuses  et  instructives, 
écrites  à  un  prêtre  de  l'Oratoire, 
in-12. 

MONTFORT( Simon,  comte 
de  ),  quatrième  du  nom,  né 
dans  la  deuxième  moitié  du  xii* 
siècle,  d'une  maison  illustre  et 
florissante,  était  seigneur  d'une 
petite  ville  de  ce  nom,  à  dix 
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Keues'de  Paris.  Il  fit  éclater  sa 
bravoure  dans  un  voyage  d^ou- 
tre-mer,  et  dans  les  guerres  con- 
tre les  Allemands  et  contre  les 
Anglais.  On  le  choisit  pour  chef 
de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois en  1209.  Simon  deMonfort 
se  rendit  très  célèbre  dans  cette 
guerre.  Il  prit  Beziers  et  Cavcas- 
sonne,  fit  lever  le  siège  de  Cas- 
telnau,  et  remporta  une  grande 
victoire  en  121D ,  sur  Pierre,  roi 
d'Aragon,  sur  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  et  sur  les  comtes  de 
Foix  et  de  Comminges.  Le  pape 
Innocent  UI  et  le  quatrième  con- 
cile général  de  Latran  lui  don- 
nèrent en  1215  l'investiture  du 
comté  de  Toulouse,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe-Au- 
guste. Simon  de  Montfort  fut  tué 
au  siège  de  Toulouse,  le  25  juin 
1218,  d^ln  coup  de  pieire.  Les 
catholiques  lui  donnèrent  le 
nom  de  Macliahée  et  de  Dejen^ 
seur  de  l^ Eglise,  C'était  un  dea 
plus  grauds  capitaines  de  son 
siècle.  La  force  de  son  tempéra- 
ment le  rendait  propre  k  soute- 
nir les  plus  violents  exercices  de 
la  guerre.  Sa  haute  stature  le 
faisait  distinguer  au  milieu  des 
batailles,  et  le  mouvement  de 
son  sabre  suffisait  pour  épou- 
vanter les  plus  fiers  ennemis.  U 
avait  un  sang-froid  à  l'épreuve 
des  plus  terribles  dangers,  jus- 
qu'à remarquer  tout,  et  pourvoir 
à  tout ,  pendant  qu'il  cherchait  le 
plus  brave  de  ceux  qu'il  avait  en 
tête  pour  l'abattre.  11  était,  hors, 
du  combat,  d'un  commerce  très, 
aimable.  On  le  respectait,  et  mi 
ne  pouvait  craindre  de  l'appro- 
cher 5  on  trouvait  dans  lui  cètle 
noble  franchise  qu'où  traita 
quelquefois  de  simplicité,  mai5 
qui  n'est  au  fond  qu'un  bon 
sens  supérieur,  qui  va  droit  et 
avec  honneur  au  but  où  d'autres 
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De  peuvent  parvenir  que  par  de 
lâches  artifices.  £n  matière  de 
politique;  comme  en  matière  de 
guerre  ,  il  découvrait  précisé- 
ment ce  que  peut  voir  un  homme 
sage.  Il  avait  naturellement  de 
l'horreur  pour  le  vice;  rien  ne 
faisait  impression  èur  lui  que  ce 
qui  était  raisonnable.  Il  était  élo- 
quent;  heureux  ;  ferme ,  équita- 
ble |  personne  ne  lui  reprocha 
qu'il  eût  violé  sa  parole.  Jamais 
il  n'eut  d'autres  ennemis  que 
ceux  de  TEgiise.On  ne  peut  avoir 
une  foi  plus  vive  que  la  sienne  ; 
c'est  le  témoignage  que  lui  a 
rendu  saint  Louis ,  si  boa  con- 
naisseur en  cette  matière.  (  P^qy. 
JoiNViLLE  9  pag.  1 1  ,  édition  de 
i^ôi.  )  Son  zèle  y  sans  lui  faire 
oublier  ce  qu'il  était,  l'égalait 
aux  hommes  apostoliques  ;  et  si 
l'on  pouvait  lui  reprocher  quel- 
que chose ,  ce  serait  de  l'avoir 
quelquefois  poussé  trop  loin. 
11  ne  faut  pas  s'étonner  si  son 
nom  est  odieux  aux  hérétiques , 
il  faut  convenir  qu'il  les  traita 
quelquefois  avec  une  rigueur 
extrême  ;  mais  il  est  justç  d'ob- 
server que  ces  hérétiques  n'é- 
taient pas  seulement  des  enne- 
mis forcenés  de  la  foi  catholi- 
ques, mais  de  mauvais  citoyens, 
des  fanatiques  turbulents  et  san- 
guinaires, des  scélérats  perdus 
de  mœurs  et  d'honneur.  Il  ne 
iaut  iamais  confondre  le  zèle 
pour  la  religion  avec  le  zèle  pour 
l'ordre  et  la'  sécurité  publique  : 
celui-là  est  toujours  doux  et  pa- 
tient ^  celui-ci  est  souvent  sévère 
et  armé  du  glaive  de  la  justice. 
(  Vcyez  SAINT  Dominique  ,  Rai- 
MOND  VI  et  VIÏ ,  cotntes  de  Tou- 
louse. )  11  a  paru  en  1767  un 
opuscule  intitulé  Les  Jeux  de 
Simon  de  Mont  fort  y  ou  Les  Jar- 
dins du  parlement  de  Toulouse, 
On  l'attribua  à  Voltaire,  mais  il 
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ne  se  troure  dans  aucune  édition 
de  ses  œuvres. 

MONTFORT  (  Amauri  de), 
fils  du  précédent  et  d'Alix  de 
Montmorency,  voulutcoutinucr 
la  guerre  contre  les  Albigeois. 
Mais,  n'ayant  pas  assez  de  force 
pour  résister  a  Raimond  le  Jeu- 
ne, comte  de  Toulouse,  il  céda 
à  Louis  VIII ,  roi  de  France  , 
les  droits  qu'il  prétendait  avoir 
sur  le  comté  deToulouseet  sur  les 
terres  situées  en  Languedoc.  Le 
loi  saint  Louis  le  fit  connétable 
de  France  en  i23i.  Envoyé  en 
Orient  au  secours  des  chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs ,  il  y  fut 
pris  dans  un  combat  donné  de- 
vant Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  fen- 
due en  ia4i  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  étant  mort  la 
même  année  d'un  flux  de  sang. 

MONTFORT  (  Bertrade  de  ) , 
Voyez  Bertrade. 

MONTGAILLARD  (Bernard 
de  Percin  de  )  connu  sous  le  nom 
de  Petit  Feuillant  y  né  en  i563  , 
d'une  maison  illustre ,  entra 
dans  l'ordre;  des  feuillants  ,  où 
il  se  distingua  par  ses  austérités , 

f»ar  ses  sermons  et  par  son  zèle. 
1  fut  prédicateur  ordinaire  de 
Henri  itl,  et  remplit  cette  fonc- 
tion avec  tant  d'éclat,  que  ce 
princeluioffritplusieursabbayes 
et  lesévéchés  de  Pamiers  et  d'An- 
gers; mais  il  les  refusa.  Il  était 
animé  d'un  si  grand  zèle  contre 
les  nouvelles  erreurs,  qu'il  écri- 
vit à  Henri  Ul  une  Lettre  très 
longue  dans  laquelle  il  l'exhor- 
tait, par  tous  les  motifs  de  reli-» 
gion  et-de  politique ,  de  mettre 
un  frein  k  l'hérésie.  Cette  lettre, 

?[ui  est  bien  écrite  et  pleine  de 
orce ,.  a  été  imprimée  à  Paris  eu 
1589.  Après  la  mort  de  ce  prince^ 
le  feu  de  la  ligue  fut  dans  toute  sa 
vivacité.  L'ardeur  qu'elle  faisait 
paraître  pour  la  dérenae  de  l'aiir 
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cienne  religion  ,  engagea  Mont- 
gaiilard  à  prendre  les  intérêts  de 
cette  association.  On  l'appela  le 
bu/uais^  de-  la  ligue ,  parce^  que ,. 
quoique  boiteux^  il  ne  cessa  de 
se  donner  beaucoup  de  mouvc'' 
ment  pour  ce  parti  ^  qui  lui  pa- 
raissait juste  ^  et  beaucoup  plus 
légitinie  que  l'association  dçs 
protestants^  contre  laquelle  per<- 
sonne  ne  se  recrie  dans  ce  siècle 
inconséquent,  e^  dont  toute  la 
haine  tombe  su  ries  procédés  des 
catholiques.  Le  pape  Clément 
VIII»  instruit  de  son  mérite,  le 
reçut  très  bien  dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Rome.  Il  passa  "en- 
suite dans  lç3  Pays-Bas  avec  la 
permission  de  ce  pape.  Il  y  prê- 
cha avec  beaucoup  de  succès  à 
la  cour  d'Albert  et  d'Isabelle, 
qui  le  iiommèreilt  à  l'abbaye  de 
Nivelles  en  161  s  ,  et  trois  ans 
après  à  celle  d'Orval,  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  H  fit  re- 
vivre dans  celle-ci  toute  la  pu- 
reté de  l'an  ciienne  discipline  mo- 
nastique. La  réforme  qu'il  y  in- 
troduisit est  assez  semblable  à 
celle  de  la  Trappe.  Elle  a  paru 
s'affaiblir  après  sa  mort,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  être  rétablie 
par  Charles  Bentzeradt.  Mont- 
gaillard  mourut  dans  cette  édi- 
fiante maison  en  i6si8,  après 
avoir  brûlé  tous  ses  écrits  par 
humilité.  Cayet,  d'abord  minis- 
tre protestant,  ensuite  catholi^ 
3ue  assez  équivoque,  apologiste 
es  lieux  de  débauche  et  de  l'a* 
duUère^  a  déchira  | a  mémoirQ<Jç 
cet  homme  respectable  par  des 
caloixipies  atroces,  que  l'abbé 
pazès,  dans  son  Compte  rendu 
des  Comptes  rendus  y  et  quelques 
con^pilateurç,  ont  inconsidéré- 
ment répétés. 

MONTGAILLA.RD  (  Pierre- 
Je^n^f  rauçois  dePercip  de),  évâ- 
que  dç  Saiat-fons,  naquit  le  29 
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mars  i633,  de  Pierre  de  Percin , 
baron  de  Montgaillard,  gouver-^ 
neur  de  Blême  dans  le  Milanais^ 
et  décapité  ppur  avoir  rendu 
cette  place  Faute  de  munitityn^. 
La  mémoire  du  père  ayant  été 
rétablie,  le  fils  fut  élevé  aux 
honneurs  ecclésiastiques.  Il  ter* 
mina  sa  carrière  en  1718.00  a 
dé  lui  :  i"  Du  droit  et  au  dei^oir 
des  évéques  fie  régler  les  offace% 
divins  dans  leurs  diocèses^  suivant 
la  tradition  de  tous  les  siècles  , 
depuis  J.'C.jusquàprésent  vn-  8*»; 
ouvrages  mis  a  l'Index  donec 
corrigantur-y  2°  plusieurs  Lettres 
touchant  les  affaires  du  jansé- 
nisme adressées  à  l'archevêque 
de  Cambrai^  ces  lettres  furent 
condaminées  par  un  Bref  de  Clé- 
ment XI,  du  18  janvier  ^710. 
Montgaiilard,  qui,  dans  l'afraire 
du  formulaire,  sç  déclara  povir 
les  quatre  éyêques  réfractaires, 
et  qui  écrivit  en  faveur  du  ri- 
tuel d'Aleth,  paraît  être  reyen.u 
sur  la  fiq  de  ses^  jours  4  d'autres 
sentiments^  comme  le  prouve 
une  lettre  de  sa  main,,  trou^ 
vée  ds^ps  Ifvi  archives  du  Va- 
tican. ,j; 

MONTQÊPHG^S.  Voirez 
Gaulmin,  sieur  de. 

MOiNTGERON  (  Louis-Basilç 
Carré  de),  naquit  à  Paris  en  1686, 
d'uu  maître  des  requêtes.  Il 
n'avait  que  ii5  ans  lorsqu'il 
acheta  une  charge  de  conseiller 
au  parlenient;  où  il  s'acquit  une 
sorte  de  réputation  par  soti 
esprit  et  jpar,  %e%  qualités  e^^té- 
i;iéi|res.  Plçi^gé  daas  l'incrédu- 
lité et  dans,  ^aus  les  vices  qui  la 
font  naître n  il  çn  sortit  tout  à 
qoqp  pour.se  donner  eu  s|)ec- 
tacle  sur  le  cimetière  de  Saint- 
l^édard.  Il  alla,  le  7  septcmjxre 
i^3i,  autombçau  du  diacre  Par 
ris.  Sou  but  (  à  ce  q^'il  npus 
apprend  )  ét^^it,  d'es^^min^r;  avec 
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]es  yeux  de  la  plus  sëvëre  criti- 
que, les  miracles  qui  8*y  opé- 
raient; mais  ils  se  sentit ,  dit-il, 
tout  d'un  coup  terrassé  par 
mille  traits  de  lumière  qui  Vé* 
claii-èrent.  D^in crédule  frondeur 
^  il  devint  tout  à  coup  chrétien 
fervent,  et  de  détracteur  du  fa- 
meux diacre,  il  devint  son  apô- 
tre. \\  se  livra  depuis  ce  moment 
au  fanatisme  des  convulsions 
avec  la  même  impétuosité  de 
caractère  qui  Tavait  plongé  dans 
les  plus  honteux  excè.n.  il  n'a- 
vait été  jusqu'alors  que  confes- 
seur du  jansénisme,  il  en  fut 
bientôt  le  martyr.  Lorsque  la 
chambre  des  enquêtes  fut  exilée 
en  1732,  il  fut  relégué  dans  les 
montagnes  d'Auvergne ,  dont 
Tair  pur,  loin  de  refroidir  son 
zèle ,  ne  fit  que  l'édhauffer.  C'est 
pendant  cet  exil  qu'il  forma  le 
projet  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris,  et  d'en 
faiirece  qu'il  appelait  la  démons- 
tration. Dé  retour  k  Paris,  il  se 
prépara  à  exécuter  son  projet, 
et  il  alla  à  Versailles  présenter 
au  roi,  le  2g juillet  1787,  i  vol. 
in-4**9  'lïiagniâquement  relié.  Ce 
livre,  regardé  p^r  les  convul^ 
sionnaires  comme  un  chef-d'œu- 
vre d'éloquence,  et  par  les  autres 
comme  un  prodige  d'ineptie,  le 
fit  renfermer  à  la  Bastille  quel- 
ques heures  après  qu'il  l'eut  pré- 
senté au  roi.  On  le  relégua  en- 
suite dans  une  abbaye  de  béné- 
dictins 'du  diocèse  d'Avignon, 
d  où  il  fut  transféré  peu  de  temps 
après  à  Viviers.  Il  fut  renfermé 
ensuite  dans  la  citadelle  de  Va- 
lence, où- il  mourut  le  ramai 
1754.  L'ouvrage  qu'il  présenta 
au  roi  est  itititulé  :  La  Vérité 
des  miracles  opérés  par  Vinter* 
cession  de  M.  Fdris^  etc. ,  in-4''- 
U  ajouta  deux  autres  volumes 
en    1747-   W  parut  en    1749  un 
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écrit  intitu|i  :  Illusion  faite  au 
public  par  la  fausse  description 
que  Af.  de  Montgeron  a  faite  de 
rétat  présent  des  convulsionnai-- 
res.  Ce  livre  doit  être  d'autant 
moins  suspect  qu'il  a  été  fait 
par  un  auteur  du  parti.  L'ou- 
vrage de  Montgeron  a  été  aussi 
solidement  et  peut-être  trop  sé- 
rieusement réfuté  par  dom  la 
Taste.  (  Voyez  ce  nom.  )  On  sait 
que  le  célèbre  Duguet  regardait 
également  les  prétendus  mira- 
cles de  Paris  comme  des  scènes 
de  sottise  et  de  Scandale.   «Ne 

•  vous  imaginez  pas»  (  dit  un 
écrivain  protestant  qui  a  examiné 
par  lui-même  le  phénomène 
des  convulsions  )  «que  la  vertu 
1»  émanée  du  corps  du  bienheu- 
»  reux  Paris  ail  la  force  de  res- 
»  susciter  des  morts,  de  rendre 
»  l'ouïe  à  un  sourd,  de  donner 
»  la  vue  à  un  aveugle  de  nais- 
»  sance,  de  faire  marcher  un  cul- 
v  de-jatte;  jamais  elle  ne  s'est 
»  avisée  de  pareils  prodiges;  non. 
»  C*est  un  abbé  Bécheran  qui, 
»  couché  sur  le  tombeau,  iaute 
»  à  se  briser  lés  ôs ,  et,  dans  des 

•  accès  convulsifs,   fait  le  saut 

•  de  carpe  sans  se  faire  mal.  Ce 
»  sont  des  fous  qui  avalent  des 

•  charbons  allumés,  qui  gobent 

•  comme  pêches,  cailloux  gros 

•  comme    le   poing,    que    l'on 

•  frappe    des  demi-heures,  sans 

•  qu'ils  paraissent  le  sentir,  qui 

•  souffrent   dix   hommes    mar- 

•  chant  sur   leur  ventre,   etc., 

•  etc»  J'ai  vu  dans  mes  voyages 

•  vingt  joueurs  de  gibecière  qui 

•  feraient  nargue  à  la  vertu  mi- 

•  racnleuse  émanée  du  corps  de 

•  l'âbbé  de  Paris....  Nos  cami- 

•  sards^^n  France  se  sont  avises 
»  de  débiter  de  pareilles  bali- 

•  vernes;  et  la  plupart  des  faits, 

•  que  M.  Jurieu  rapporte  dans 

•  ses    lettres    pastorales,    ont 
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»  beaucoup  d'affinité  avec  les  re-- 
»  lations  des  miracles  de  l*abbé 
»  Paris,  Les  a-t-on  crus?  Le 
9  petit  peuple  a  donné  là-dedans 
9  pendant  quelque  temps  :  les 
»  sages  en  ont  gémi,  et  ont  vu 
»  avec  déplaisir  ces  extravagan- 
»  ces...  Les  jansénistes  ne  se  font 

V  pas  honneur,  de  vouloir  8*§ic- 
t>  créditer  par  des  voies  aussi 
»  frivoles  et  des  moyens  si  op* 
«  posés  au  caractère  de  la  reli« 
»  gion.  Cicéron  leur  prescrit 
»  uneleçan  qu'ils  devraient  ob- 

V  server  :'  Ut  religio  propaganday 
»  sic  supers tilionis  stirpes  omnes 
w  elidendœ.  Ce  n'est  pas  de  la 
9  manière  qu'ils  agissent  que 
»  l'on     concourt     à     l'avance - 

V  ment  de  la  religion.  »  Recueil 
de  litt, ,  de  phil.  et  t^hist.j  Am- 
sterdam «  1780,  p.  isiS.  Quelques 
spectateurs ,  mieme  philosophes, 
ont  cru  dans  certains  cas  y  voir 
l'intervention  du  père  du  men- 
so^e  et  de  la  puissance  des  ténè* 
breSy  à  laquelle  cette  secte  de- 
vait être  moins  indifférente  que 
toute  autre.  Le.  sage  et  pieuxpape 
Clément  XIIl  croyait  que  ces  far- 
ccsridiculeset  sacrilèges  n'étaient 
que  le  fruit  tout  naturel  de  l'a- 
veuglement dont  Dieu  avait  frap- 
pé   une    secte    qui  s'était  plus 

3ue  toute  autre  couverte  du  voile 
e  la  pi^lé  et  delà  vertu  :  Quus 
fœditates  cum  legeremusy  in  men- 
temnohis  venii,  jansenianoruntf 
pcr  sirnulationem  pietatis  jactare 
se  volentium  in  Ecclesia ,  quani 
graviter  superbiam  Deus  perçu- 
teritj  et  pestilentissimœ  sectœ  ço- 
natus  ad  hœc  dedecora  tandem 
rediisse  penniserit;  quasi  di^erit 
Domînus:     Revelabo     pudenda 

TUA ,  ET  08TENDAM  GEIfTIBUS  W'" 
DITATEIC   TUAM,    ET   REGVI8    IGMO- 

MiNiAM  TUAM.  Nàhum  3.  Bref  à 
l'évèque  de  Sarlat  du  19  novem- 
bre 1764.  Voyez  FiLLEAu,  Jan- 
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siprius,  Lafitav,  Marande,  Ri* 
CHER,  Roche,  Verger. 

t  MONTGOLFIER  (  Joseph. 
Michel),  célèbre  pour  avoir  in- 
venté, en  France,  avec  son  frère 
Etienne^  les  ballons  aérostati- 
ques,dontla  première  découverte 
est  due  à  un  jésuite  portugais 
(  V.  Gusmao  ) ,  qui  vivait  au 
commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Joseph-Michel,  fils  d'un 
fabricant  de  papiers  établi  à  An» 
nonay,  naquit  a  Vidalon-lès-An- 
nonay ,  en  1740.  Dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  eut  l'étude  ea 
aversion ,  et  s'échappa  ,  à  l'âge 
de  treize  ans,  du  collège  de  Tour- 
non,  où  il  avait  été  placé  avec 
deux  de  ses  frères.  Ses  parents 
l'ayant  retrouvé  dans  une  ferme 
du  Bas-Languedoc  ,  le  reme- 
nèrent  au  collège.  Au  lieu  de  la 
théologie,  qu'on  voulut  lui 
faire  apprendre  ,  il  prit  du 
|[OÙt  pour  la  chimie  et  les  scien- 
ces exactes;  et  ,  quoiqu'il  ne 
s'assujettit  à  aucun  cours  régu- 
lier ,  it  parvint  à  résoudre  quel- 
ques problèmes  mathématiques. 
Son  caractère,  ennemi  de  toute 
espèce  de  gène,  le  porta  à  s'é- 
chapper une  seconde  fois  du  col- 
lège, et  il  se  retira  dans  un  quar- 
tier solitaire  delà  ville  de  Saint- 
Etienne-en-Forez.  11  s'y  occupa  de 
quelques  opérations  chimiques  , 
et  de  matières  utiles  aux  teintu- 
riers, qu'il  colportait  litirmème 
.  pour  les  vendre ,  dans  les  villages 
du  Vivarais.  Ce  petit  commerce, 
ioint  à  la  pèche  qu'il  faisait  dans 
les  rivières  qu'il  rencontrait  en 
voyageant ,  pourvoyait  à  sa  sub- 
sistance. Réconcilie  enfin  avec 
son  père.  Mon tgol fier  et  son 
frère  Etienne  durent  chacun  à 
un  singulier  hasard  l'idée  des 
aérostats.  On  dit  .que  le  second 
«  vit,  pendant  qu'il  était  dans  le 
»  baiin ,  une  chemise ,  liée  par  le 
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»  haut  j  et  placée  en  rond  sur  un 
»  réchaud ,  s'élever  par  Teffet  de 
»  l'air  raréfiéy  et  voltiger  dans  la 
»  chambre* •••  »  11  forma  un' cor- 
I  net  qu'il  gonfla  avec  de  la  fumée, 
et  le  cornet  ou  petit  ballon  s'é- 
leva vers  le  plafond.  D'un  autre 
côté,  son  frère  Joseph  (dont.il 
s'agit  dans  cet  article)  ayant  re< 
marqué  de  sa  fenêtre  des  masses 
de  fumée  se  porter  avec  rapidité 
daua  les  airs,  pensa  que  si  l'on 
parvenait  à  emmagasiner  des  va- 
peurs pareilles  ou  plus  légères, 
l'on  pourrait  trouver  un  principe 
de  force  ascensionnelle.  Enfin, 
lui  et  son  frère  étudièrent  l'ex- 
cellent ouvrage  d  u  docteur  Pri  est- 
Jey  sur  les  différentes  espèces 
d'air;  et,  après  plusieurs  expé- 
riences, ils  lancèrent,  le  5  juin 
1783,  en  présence  des  habitants 
de  la  ville  d'Annonay ,  un  ballon 
en  toile  doublée  de  papier ,  pe^ 
sant  cinq  cents  livres,  ayant 
cent  dix  pieds  de  circonférence, 
et  qui  s'éleva  à  une  hauteur  de 
mille  toises.  Le  ballon  alla  tom- 
ber dans  un  champ ,  et  causa  une 
grande  frayeur  aux  paysans;  ils 
crurent  que  la  machine  recelait 
dans  son  sein  quelque  être  mal- 
faisan t,  tombé  des  nues  pour  les 
exterminer;  mais  la  voyant  im- 
mobile après  sa  chute ,  ils  se  ras- 
surèrent, et  la  déchirèrent  avec 
leurs  fourche^.  Etienne  Mont- 
golfier  vint  à  Paris,  et  répéta  son 
expérience  à  Versailles,  le  ao  sep- 
tembre, devant  la  cour  et  de 
nombreux  spectateurs.  On  plaça 
sous  )e  ballon,  et  dans  un  pa- 
nier ,  des  animaux  qui  descendi- 
rent à  terre  en  vie  et  sans  danger. 
Pilâtre  du  Rozier  et  le  marquis 
d'Arlandes  furent  les  premiers 
qui  osèrent  monter  dans  un  bal- 
lon et  s'élever  dans  les  airs,  au 
château  de  la  Muette  :  ils  par- 
coururent huit  mille  toises  en 
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moins  d'un  quart  d'heure.  Le 
19  janvier  de  l'année  suivante, 
1784,  Joseph  Mon  tgol  fier  exé- 
cuta à  Lyon  ce  dangereux  voyage 
aérien,  où  plusieurs  personnes 
se  disputèrent  l'honneur  de  l'ac^ 
compagner.  Le  feuduc  d'Orléans 
essaya  également  un  de  ces 
voyages,  et  partit  du  jardin  de 
Mouceau;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  danger  qu'il  parvint  à  des- 
cendre à  terre.  Dans  le  commen- 
cement, pour  élever  les  ballons, 
on  dilatait  l'air  atmosphérique 
par  lé  moyen  d'un  rourneau 
placé  sous  l'orifice  delà  machine, 
et  dont  on  alimentait  le  feu 
avec  de  la  laine  et  de  la  paille 
hachées  ensemble;  mais  cette 
méthode  ayant  des  incoqvé- 
niens  très  graves,  M.  Charles, 
habile  chimiste,  employa,  au 
lieu  du  fourneau ,  le  gaz  kydro^ 
gène  y  qui  n'a  qu'un  quinzième 
en  densité,  comparée  à  celle  de 
l'air  atmosphérique.  Par  se.<i 
soins  et  ceux  de  M.  Robert, 
mécanicien,  les  ballons  furent 
construits  en  taffetas,  rendu  im- 
perméable par  un  vernis  com- 
posé de  gomme  élastique  dis- 
soute dans  l'huile  bouillante. 
La  force  ascensionnelle  devint 
alors  plus  grande,  n'^ut  plus 
besoin  de  feu,  et  mit  à  l'abri 
des  suites  d'une  secousse  qui 
pouvait  porter  la  flamme  sur  la 
machine.  Les  deux  nouveaux  in- 
venteurii  partirent  des  Tuileries, 
et  descendirent  à  neuf  lieues  de 
Paris.  Robert  s'éleva  ensuite, 
tout  seul,  à  une  hauteur  de  dix- 
sept  cents  toises.  Les  ballons  aé- 
rostatiques changèrent  alors  de 
nom  :  on  ne  les  appela  plucS 
montgolfières  j  mais  clmrlottes. 
Joseph  Mon  tgol  fier  inventa  le 
'parachute,  et,  conjointement 
avec  son  frère  Etienne ,  il  s'oc- 
cupa de   la    construction  d'ua 
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aérostat  de  deux  cent  soixante- 
dix  pieds  de  diamètre ,  capable 
d'enlever  douze  cents  hommes^ 
avec  armes  et  bagages.  Ce  projet 
colossal  ne  fut  point  exécuté,  et 
la  révolution  fit  oublier  les  bal- 
lons aérostatiques  et  leurs  inven- 
teurs. Joseph  fut  dçcoré,  sous 
le  consulat,  de  la  croix  d'Hon- 
neur; nomme,  en  1807,  mem- 
bre de  l'institut ,  et  conserva- 
teur-administrateur de  l'établis* 
sèment  des  arts  et  métiers.  On 
l\ji  doit  la  première  idée  de  la 
Société  (T encouragement  pour 
Vindustrie.  Aidé  par  son  frère 
Etienne,  il  fut  aussi  l'inventeur 
du  bélier  hydraulique j  machine 
qui,  par  l'impulsion  d'une  pe- 
tite chute  d'eau  ,  la  porte  à 
une  élévation  de  soixante  pieds. 
Il  inventa  d'autres  machines,  le 
ctorimètrCy  desti  né  à  détermi nier 
la  qualité  des  différentes  espèces 
de  tourbes  du  Dauphiné;  une 
presse  hydraulique ^  un  ventHa- 
leur  pour  distiller  à  froid ,  par 
le  contact  de  l'air  en  mouve- 
ment; un  appareil  pour  la  des- 
siccation en  grand,  à  froid,  et 
la  conservation  des  fruits  et  au- 
tres objets.  Joseph  laissa  à  son 
fils  le  projet  d'un  autre  appareil, 
\e  pyro-bélier^  moyen  pluséco- 
noih  que,  et  qui  sert  au  même 
usage  que  les  pompes  à  vapeur. 
S'étant  l^ndu  aux  eaux  de  Ba- 
laruc,  il  7  mourut  le  26  juin 
1810  ,  âgé  de  70  ans.  Malgré 
l'utilité  plus  réelle  de  leurs  der- 
nières machines,  c'est  aux  aé- 
rostats que  les  deux  frères  doî- 
vehtleur  plus  grande  réputation; 
cependant  ces  aérostats  n'ont 
servi  jusqu'à  présefat  qu'à  l'amu- 
sement du  public  et  à  faire  périr 
plusieurs  aéronautes,  faute  de, 
n'avoir  pu  encore  leur  trouver 
une  direction .  Lessiervices  qu'on 
en  attendait  pour  les  armées  t^e 
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sont  bornés,  dépuis  quarante- 
deux  ans  ,  à  un  seul ,  celui 
d'avoir  fait  connaître,  à  la  ba- 
taille de  Fleurus,  la  position 
et  les  manœuvres  de  l'ennemi , 
et  encore  parceque  dans  ce  mo- 
ment l'air  était  favorable  à 
l'ascension.  Nous  avons  "dit 
plus  haut  que  Gusmao  était  le 
premier  inventeur  des'  aéros- 
tats, et  en  cela,  nous  n'avons 
fait  que  répéter  ce  qu'en  a  dit  le 
Journa Ides  Savants  f  année  1784^ 
lequel  place  l'expérience  de  l'in- 
venteur portugais  à  l'an  1720. 
Le  Journal  de  Murcie  en  avait 
déjà  parlé  en  1765.  Cependant 
on  doit  des  éloges  aux  frères 
Mon tgol fier  pour  avair  perfec- 
tionné l'aérostat  çt  facilité  les 
ascensions.  On  en  doit  aussi  à 
Charles  et  à  Robert,  qui  ont 
donné  nne  nouvelle  perfection 
à  ces  machines.  Peut-être  même 
les  f  rèresMon  tgol  fier  n'av  aien  t-J  Is 
jamais  entendu  parler  de  Gus- 
mao, et  alors  ce  serait  à  leurs 
propres  recherches  qu'on  devrait 
attribtier  la  construction  de  l'aé- 
rostat; mais  cela  n'exclut  pas 
Gusmao  d'en  être  le  premier  in- 
venteur en  Amérique,  puis  en 
Europe.  Lés  journaux  qui  en  ont 
parlé  ne  sont  pas  de  la  classe  de 
ces  ouvrages  qu'une  Biographie 
nouvelle  appelle  romans  ae  phy^ 
sique,éi  dans  lesquels  nous^  ne 
chercherons  pas  certainement  ni 
un  CavallOj  qui  lança  à  Londres 
des  bulles  d'eau  et  de  savon,  im- 
prégnées d'air  inflammable;  ni 
ce  vénitien  qui,  au  treiziètne  ou 
quatorzième  siècle,  «  avait  fait 
»  voyager  dans  l'espace  un  glo- 
»  be  d'air  raréfié,  dont  l'enve- 
9  loppe  était  fabriquée  en  min- 
f>  cesreuillesmétalliques.DEnfin, 
indépendamment  des  aérostats,  le 
bélier  hydraulique ,  \c  clorimétrej 
la  presse  hydraulique  f  le^veniHa- 
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teurfeiCy  sont  de  juttes  titres 
pour  que  le  nom  des  Montgol- 
fier  passe  avec  hoonear  à  la  pos- 
téri  ié, 

MONTGOMMERY  (  Gabriel 
de),  comte  de  Montgommery  en 
Norma  ndie ,  célèbre  par  sa  valeur, 
mais  plus  encore  par  le  malheur 
qu'il  eut  de  crever  l'œil  de  Heo* 
h  II,  le  a  juin  i55g.  Ce  prince 
ayant  déjà  couru  plusieurs  lances 
dans  un  tournoi ,  fait  à  l'occasion 
du  mariage  de  la  princesse  Ëlisa^ 
beth  sa  fille,  avec  Philippe,  rot 
d'Espagne,  voulut  en  rompre 
une  dernière  avec  ie  jeune  Mont 
gommery,  alors  lieutenant  delà 
garde  écossaise.  Montgommery, 
comme  par  un  espèce  ae  presseu- 
timent,  s'en  défendit  k  plusieurs 
reprises,  et  ne  se  rendit  qu'en 
voyant  le  roi  prêt  à  s'indisposer 
de 'ses  refus.  «  Dans  la  course,  sa 
»  lance  rompit  en  la  visière  du 
»  roi,  si  rudement  (dit  d'Aubi- 
»  gné)  que  la  morne  décrocha  de 
v  la  haute  pièce,  et  que  la  visière 
»  levée  en  haut,  le  contre-coup 
9  donna  dans  l'œil.  »  Le  roi 
mourut  onze  jours  après  cette 
blessure.  La  circonstance  mal- 
heureuse qui  avait  caâsé  cet  évé- 
nement excusait  entièrement 
Montgommery  de  cette  mort  dé- 
plorable. Par  pnidence  cepen- 
dant, il  seconBna  uuelque  temps 
dans  ses  terres  de  Normandie.  Il 
Yoj3fçea.  ensuite  en  Italie  et  ail* 
leurs  ^  jusqu'au  temps  des  pre- 
mières guerres  civiles,  qu'il  re- 
vint en  France,  et  s'attacha  au 
Sarti  protestantydont  il  devint  un 
es  principaux  chefs.  Il  défendit 
Rouen ,  en  i56ià,  contri»  l'armée 
royale,  avec  beaucoup  d'opiniâ^ 
treté^et  continua  à  faire  la  guer* 
re  à  l'état  et  à  la  religion  avec  di- 
vers succès ,  jusqu'à  ce  qu'il  fàt 
pris  k  Domfronten  1574  par  Ma-- 
lignon.  Plusieurs  historiens  pro- 
Tome  )^II. 
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testants  prétendent  que  la  capitu- 
lation fut  violée  à  l'égard  de 
Montgommery;  mais, sans  parler 
d'autres  témoignages  contraires , 
il  parait  certain  par  celui  de  d'Au- 
bigné  même,  l'un  des  historiens 
protestants  les  plus   accrédités, 

3ue  le  comte  n'eut  d^autre  parole 
e  la  part  de  Matignon  ,  que  cel- 
le de  lui  conserver  la  vie  et  de  le 
bien  traiter  tant  qu'il  serait  entre 
ses  mains.  Ce  général  ne  se  ren- 
dit point  garant  de  son  pardon 
delà  part  du  roi  et  de  la  reine 
mère.  Cependant  Matignon  reçut 
ordre  de  Catherine  de  Médicis, 
alors  régente  du  royaume  par  la 
mort  de  Charles  I\ ,  d'envoyer 
Montgommery  à  Paris,  sous 
bonne  et  sàre  garde.  En  y  arri- 
vant, il  fut  conduit  àla concier- 
gerie, et  renfermé  dans  la  tour 
qui  porte  encore  son  nom.  Des 
commissaires  furent  nommés  par 
la  reine  pour  lui  faire  son  procès, 
11  fut  interrogé  sur  la  conspira- 
tion impuléeà  l'amiral  deColigny; 
mais  le. principal  chef  d'accusa- 
tion sur  lequel  ils  le  condamnè- 
rent à  mort  y  fut  d'avoir  arboré  le 
pavillon  d'Angleterre  sur  les  vais- 
seaux avec  lesquels  il  était  venu 
au  secours  de  la  Rochelle.  Le  a6 
juin  1574  9  après  avoir  subi  une  < 
rigoureuse  question^  il  futamené 
en  Grève,  ety>eut  la  tète  tran- 
chée. Il  est  certain  qu'il  ne  pou- 
vait être  recherché  ni  puni  pour 
la  mort  4le  Henri  II,  quoique 
après  tout  ce  qiii  est  arrivé  de- 
puis, quelques-uns  ont  pu  croire 
que  ce  n'était  point  un  coup  du 
hasard.  Mais  après  un  malheur 
pareil^  qui  causa  Celui  de  tout 
l'état  par  les  troubles  qui  en  fu- 
rent la  suite,  Montgommery  • 
osant  s'armer  contre  son  souve- 
rain ,  contre  le  fils  même  du  roi 
dont  il  avait  privé  la  France,  fut 
infiniment  plus  coupable  qu'uu- 
5. 
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cun  autre  chef.protestant.il  était 
l'aioé  des  fils  de  Jacquesde  Mont- 
GOMMERY,  seigneur  de  Lorp,es 
dans  rOrléanais ,  l^un  des  plus 
vaillants  homme  de  son  temps , 
fameux  dans  Jes  guerres  de  Fran- 
çois I" ,  sous  le  nom  âeLorgisSy 
et  qui  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans,  vers  iSSo. 

MONTHELON.  Fo^^^Fernand. 

MONTHOLON  (Françpisde), 
^-  seigneur  du  Vivier  et  d'Aubervil- 
liers ,  se  disliagua  par  sa  probité 
et  par  son  érudition*  Il  plaida. en 
i5i22eten  i5i23,  au  parlement 
de  Paris,  en  faveur  de  Charles 
de  Bourbon  ^  connétable  de  Fran- 
ce, contre  Louise  de.  Savoie, 
mère  de  François  I".  Ce  monar- 
que s'étant  ti'ouvé  incognito  à 
cette  cause.  Tune  des  plus  épi- 
neuses qui  aient  jamais  été  agi  tées 
dans  aucun  parlement,  nomma 
Montholon  avocat  -  général  en 
i538^  puis  garde-des-sceaux  en 
i54ti.Jl  mourut  à  \illers-Gptte- 
rets  en  i543.  La  famille  de  Mon- 
tholon a  produit  un  grand  nom- 
bre d'autres  magistrats  illustres; 
mais  celui  qui  est  Tobjct  de  cet 
article  est  le  plus  célèbre  par  ses 
vertus.  François.  1*'  lui  ayant 
donné  200,000  francs  (somme  à 
laquelle  avaient  été  condamnés 
les  rebelles  de  La  Rochelle)^  il 
ne  les  accepta  que  pour  orner 
cette  ville  d'un  hôpital. 

MONTHOLON  (Jean  de) ,  frère 
duprécédent,  chanoine  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  l'âge  de  22 
ans.  Son'mérite  le  fît  nommer  au 
cardinalat;  mais  il  n'en  reçut 
point  les  honneurs,  étant  mort 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  le 
10  mai  iSîiB.  On  a  de  lui  Prapp' 
tuarium  juris  divini  et  utrihsque 
humani ,  Paris ,  chez  Henri  Etien- 
ne, iSao,  %  voL.în-folio. 

MONTIIOLON  (  Françqis  de  ) , 
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catholique  zélé,  fils  de  François, 
premier  dunom/ était  avocat,  et 
fort  estimé  d#s  ligueurs.  Heft- 
rilU,  pour  leur  complaire,  lui 
remit  les  sceaux  en  i58B.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Montholon 
les  rendit  à  Henri  IV,  de  peur 
que  ce  roi  ne  le  contraignît  de 
scejler  quelque  édit  favorable 
aux  huguenots.  Il  mourut  la 
même  année  iSgo.  Le  parlement 
avait  tant  de  confiance  en  sa  pro- 
bité ,  que  «  la  cour  n'avait  jamais 
»  désiré  autres  assurances  de  ses 
»  plaidoyers ,  que  ce  qu'il  avait 
»  mis  en  avant  par  sa  bouche , 
»  sans  recourir  aux  pièces  «pa^- 
rôles  au-dessu9(  de  tout  éloge. 

MONTHOLON  (Jacques  de), 
seigneur  d'Auberviiliers,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  fiis  de 
François,deuxi^medu  nom,mou- 
rutsansenfantsle  17  juillet  16^22. 
On  a  de  lu  i  un  Recueil  d'arrêts  du 
parlement  ^  qui  servirent  de  ré* 
glement,  1622,  inr4°.  On  a  aussi 
de  lui  le  Plaidoyer (^xHû  fit  pour 
les  jésuites,.  iGia,  in-8*».  il  y 
montra  que  tout  ce  que  Marte- 
lière  avait  avancé  n'était  qu'un- 
tissu  decalomnieset  de  faits  sup- 
posés,démentisparles  témoigna- 
ges les  plus  authentiques  qu'il 
produisit.  Voyez    Marteliere. 

MONTl. jFqx*  Montanus  (Jean- 
Baptiste). 

MONTI(  Joseph  ),  pit)fesseur 
de  botanique' et  d'histoire  na- 
turelle à  Bologne,  naquit 'dans 
cette  ville  en  1682,  et  se  fit  con- 
naître paries  ouvrages  suivants  : 
I*»  Frodromm  catalogi  stirpium 
agri  bononiensisy  17 19  y  in-4î*;  a® 
Plantarum  varii  indices^  I7^4> 
in-4**;  3**  Exoiieorum  simplicium . 
medicamentorum  varii  indices, 
1724»  in-4°* Les  deux  derniers  ou- 
'  vra^jesontreparu  avec  descorrec- 
tions, à  Bologne,  1753,  in-4**, 
par  les. soins  des  fils  de  l'auteur, 
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PetroniUil  et*CaJ€tâfti.  Ce  der- 
nier a  traduit  de 'l'italien  ^^a 
latÎQ  l'Histoire  êm  plantes  rares 
de  Jacques  Zannoni,  Bologne, 
1^4^?  ih-foL,  avec  i85  planches. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-Philippe  Montï,  prê- 
tre de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Milin  , 
dont'  on  a  Dissertationes  theolo* 
gicO'  hisioricce.  Milan,  i  n58,  in-8<*. 
'  MONTIGNÏ  (  François  de  la 
Grange  d'Arquien,  dit  le  Maré- 
chal de),xïé  en  1 554,  comman- 
dait cinquante  gendarmes  à  la 
J'ournée  de  Coulras  ,  j^p  1587. 
1  alla  trois  fois  à  la  cnSrge,  et 
fut  pris  par  le  roi  de  Navarre , 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  es- 
time pour  sa  valeur.  Apres  la 
mort  de  Henri  111,  il  se  déclara 
contre  la  ligué.  Il  se  distingua 
au  combat  d'Aumale  en  15901, 
et  au  siège  d'Amiens  en  -tSoj, 
fut  fait  gouverneur  de  Paris^ 
1601,  lieutenant  de  roi  de  Metij. 
de  Toul  et  de  Verdun,  en  i6o3 , 
et  en  16 16  maréchal  de  France. 
Montigni  commanda  en  1617 
une  arméecontre  les  mécontents,  • 
et  prit  sûr  eux,  en  Nivernais, 
Donzi  et  quelques  autres  places. 
H  mourut  le  9  septembre  delà- 
même  année,  âgé  de  63  ans. 
Voyez  son  Oraison  JUhèhre -p^t 
Jacques  de  Nenchaise,  Bourges, 
16! 8,  in-4**.  (^e  maréchal  n'eut 
q'u*un  fils,  qui  mouriit  s^tiB' 
postérité  masculine  5'  mais  ^  il 
avait  un  frèi'e,'  quiëut,  entré" 
antres  enflhts,  Henri-,  marquis 
d'Arq'uien  ,  dont  îà  filîè,  Marie- 
Casimire^  épousa  Sobieski,  de- 
puis rbi  de  'Pologfiéi  Apres  îa 
mort  de  sa  m^rë,elle  pV'oduraîe 
chapeau* de  cardihal  à  son  përe, 
qui  mourut  en  1707^'  à  Rome, 
Gif  il  s'était  lelité  avec  ëa';fîlle. 
En  17 14  y  elle  revînt  eh  France. 
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Le  rt)i,  lui  donna  pour  demeure 
le  château  de  Blois.,  où  elle 
mourut  en   17 16,  à  71'  ans, 

MONT-JOSIEU  (Louis  de), 
Monsjôsius  j  gentil hoiûme  de 
Rouerguej  né  au  xvi*  siècle, 
apprit  les  mathématiques^  Mon- 
sieur frère  du  roi,  et  a^cornpa- 
gna  le  duc  de  Joyeuse è  Rome, 
et  1Ô83.  it  composa  un  livre, 
qu'il  dédia  au  pape  Sixte-Quint, 
sous  ce  titre  :  Gallus  JRQmœ  hos- 
;/ê^,  Romç,  !585,  in-4*';  ouvrage 
qui  contient  un  Traité^en  latin,' 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
des  anciens;  on  l'a  réimpiimé 
dnns  le  Vitruve  d'Amsterdam  , 
1649,  <rt-fol.  Ce  livre  pent  ré-»« 
pandre  du  jour  sur  l'arttiquité 
profane,  il  est  plein  d'érudition. 
L'auteur,  de  retour  en  France, 
8*y  ruina  dans  l'entreprise  de 
nettoyer  Paris  des  immondi- 
ces ,  et  finit  par  épouser  une 
méchante  îFemme,  qui  fut  cause* 
de  sa  mort.  '    • 

'  MONTÏS  (Pierre)  est  auteur 
d'un  livre  espagnol'^  que  G. 
A  y  o  ra  a  tr  âd  u  i  t  e  n  lai  m  :  ;  De 
dignosctindés  hohiihibus  y'M'iian  ^ 
i4g5,inft>l.  n  n'est  pas  coilimud. 

tMONtJOiE(FélSx-ChVistophe , 
Galart  de  ) ,  nommé  datt<  le  Joui^« 
nal  delà  libtairie  (i8i6i  page 
21 5)  Char1es-FélixrLoi*&9  Ventre 
de  ^la  Toulon bre/na^u h  à  Aîx 
en  Pro^'^rtceV  ver^  V7t)oJ  d'une 
familfe  hoble.  ReçukV^atà'Pa-* 
rîs ,  il* ?éierça  cètt»^  pr ofës^îôn*',^ 
et  en  "i'790,  il  ti^vàilia  avec 
GéofProi-ët'R^'fou>4^;¥/i/t<5^  lît^ 
téraire  ,  fut  'ehsuité  \\h  desr  i*é-. 
d acte û  r 8  de  \ *Ami  '  du  '•  roi ,  qui* 
pîirut  jù$t{u'au  lô- aoét^^dt  était 
consacr<?*à  combatfre  le^'*pV!lhéir 
pes  de  ih'ré V0I  u ti  o  ù .  Mow  tfdie  se 
montra  toujouVS'uri  dérenseut 
constàrnt  de  l^'mon^ll-chiefet  du 
m'alheurefuîî  Louis  XVI*.»  PWïscImI, 
après  la'  rtitAf  de  ce  prJflcc  (le  'if 
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Janvier  17^  )  t  >^^  ctclia  aux  en- 


virons de  Biè^vre,  et  ne  r^parul 
à  Paris  tpi'aprëf  la  mort  de  Ro« 
bespierre.  Il  publia  plusieurs 
écrits  et  desartides  dans  les  jour^ 
naux  en  faveur  des  royalistes;  et 
«es  écrits  et  ces  articles  lui  valu- 
rent, en  lng^,  l'honneur  d'être 
condamné  a  la  déportation  avec 
dSautres  rédactetirs  de  journaux. 
Il  se  sauva  en  Suisse,  et  y  fit  pa- 
raitre  divers    ouvragés,  histori- 

Sues  y  la  plupart  pour  la  défense 
e  la  cause  des  Ëourboot.  Après^ 
le  18  brumaire,  il  revint  i  Paris, 
publia  des  ROnïans,  et  donna 
^  encore  des  articles  à  dilYérents 
'  journaux.  Louis  XVIH  étant  re- 
monté sur  son  trône  en  181 4  » 
fit  à  Mentjoieunepensiori  deSooo 
francs,  et  lui  donna  la  place  de 
conservateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine.  11  mourut  d'une  atta<r 

Îue d'apoplexie  le  6  avril  i8t6, 
gé  d'environ  56  ans.  Il  a  laissé  : 
1*  Divertissement  national j  k 
l'occasion  de  la  naissance  de 
Monseigneur  le  dauphin  (  depuis 
Louis  XVU),  Paris  1781 ,  in-8».  j 
9»  Lettres  sur  le  métgnétismeani" 
maly  1874,  in-8"5  3»  Des  princi^ 
pes  éBt  la  monarchie  française , 
1789,  a  vol.  y  ijn-8''.  Ils  se  rap- 
portent à  l'histoire  du  droit  puf 
blic  français.  4**  VAmi  du  Roi^ 
déi  français  y  de  tordre  y  et  sur- 
tout de  la  vérité  y  ou  histoire  de 
ta  révolution  de  France  et  de 
f assemblée  nationale,  1 791 ,  a« 
part*  in-4**;  c'est  une  auite  du 
lournal  de  l'abbé  Royou;  S*"  Ré- 
ponse aux  réflexions  de  M.  Nec- 
/tcrsur  lie  procès  intenté  i  Louis 
XVI,  179?,  in-&»;(»»  Avis  à  la 
convention ,  sur  le  procès  de  Louis 
XVI9 1792 ,  in-8<».  L'auteur  prouve 
dans  cet  écrit,  que  la  convention 
n'a  Pfs  le  droit  d'examiner  les 
actes  du  gouvernement  de  ce  mo<^ 
«arque ,  et  qu'il  ne  peut  pas  en 
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étr^  responsable  f  7f  Almafmch 
des  honnêtes  gem^  179a,  i79^t 
a'  vol.  in-i8f^  8"  AUnanach 
des  gens  de  kien ,  1795-97, 3  voh: 
recueil  d'anecdotes  assez  pi- 
quantes^ 9°  Histoire  dclaeon-- 
juration  de  Robespierre  ^  1794» 
in-8*>  /traduit  de  l'anglais  ;  lo** 
Histoire  de  la  conjuration  de 
d^OrléanSy  1776,  3  vol.  in-8^5 
II"  ^ Eloge  historique  de  Louis 
XVI,  Neufchâiel,  i79j>  in-8^j 
11*"  Eloge  historique  Je  Marie- 
Antoinette  ^  reine  de  France^ 
1798,  in-8*',  traduit  en  allemand 
et  en  anglais.  L'auteur  refondit 
cet  élogy  t  le  publia  spus  le  titre 
de  VHmoire  de  Marie-Antoi- 
nette y  3  vol.  in-8%  figi^res:  ou- 
vrage qui  donna  lieu  à  des  dia- 
eussions  entre  l'auteur  et  M.  Ber- 
trand de  MoUeville^  au  sujet  de 
quelques  inexactitude^  de  la  part 
de  Montjoic.  \Z^ Histoire  de  laré^ 
volution  de  France  y  depuis  Is^  pt*é- 
sAation  au  parlement  de  1  im- 
pôt territorial  jusqu'aux.  Etata- 
généraux;  i4^  Histoire  de  quatrp 
Espagnols  f  Paris,  Le  Noimant, 
1801,4  vol.  in^ia,  3*  édit.,  i8o5y 
6  vol.  in-ia  :  ce  roman  est  plein 
d'intérêt,  mais  le  style  en  eat 
traînant  et  diffus;  iS**  Inès  de 
Léon  y  ou  histoire  d*un  manuscrit 
trouvé  au  Mont-Pausilippcy  1802^ 
5  vol.  ^  roman  inférieur  au  pre- 
mier; 16°  Ehge  de  Boeh^rt  de 
Sarony  1800,  in*8'»^  17®  Les 
Bourbons  ou  précis  historique  sur 
les  aïeux  du  Roi  et  sur  Sa  Ma/es^ 
té,  i8i5,  in-8'',avecao portraits. 
La  vérité  noua  force  de  dire  qujS 
Montjoie  est  oi;dinairement  peu 
exact  dans  $eê  ouvrages  histori- 
ques, et  son  style  est  parfois 
prolixe  et  incorrect. 

MONTLEBERT.  FiyeaCAux. 

MONTLUÉRY  (  Guy  de  ), 
comte  deRochefevt.  signa,  en 
qualité  de  sénéchal  de  France,  à 
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une  charte  du  roi  Philippe  1^^ 
de  rao  togSy  et  fut  de  la  pre- 
mière croisade  en  iog6*  Le  roi, 
qui  estimait  son  mérite  et  qui 
craignait  son  crédit,  voulant  êe 
l'attacher,  obligea  Louis  le  Gros, 
aon  fils  atné,  d'épouser  la  fille 
de  ce  seigneur.  Mais  le  prince 
ayant  feit  casser  ce  mariage  trois 
aiM  après,  sous  prételte  de  pa- 
renté, Guy  en  conçut  un  tel  dé- 
pit, qu'il  arma  contre  le  roi, 
3ui  le  défit  auprès  du  chAteau 
e  Gournai ,  qui  fut  pris  et  con- 
Iis4{ué.  11  mourut  au  mois  de 
juillet  I  io8.  •—  Son  fils  Hugues 
de  MoiTTLsiâT,  comte  de  Ho« 
chefbrt  et  seigneur  de  Cressy, 
succéda  k  son  père  dans  l'office 
de  sénéchal.  Après  avoir  servi 
utilement  l'état  sous  Philippe 
I*',  il  pensa  le  bouleverser  sous 
Louis  le  Gros  ,  par  ses  vio- 
lences, scA  injustices  et  ses  in« 
trigues.  On  rapporte  qu'ayant 
.enlevé  un  de  ses  cousins,  il  Ift 
jeta  par  la  fenêtre  d'une  tour 
aprësi'avoir  étranglé,  pour  faire 
croire  qu'il  s'était  tué  en  vou* 
lant  se  sauver»  Le  roi  l'obligea 
de  quitter  sa  charge,  et  il  se  fit 
religieux  vers  ittS  ii  Cluny, 
où  il  mourut  quelque*  années 
après. 

MONTLUC  (  Biaise  de  Us^ 
serand  -  Massencôme ,  seigneuir 
de),  maréchal  de  France,  né 
vers  i5oa\,  dans  uh  petit  vil* 
lage  près  dé  Condom,  d'une 
fiimille  noble  et  distinguée, 
branche  de  celle  d'Artagnan* 
IContesquioQ  ,  l'une  des  pre« 
mières  de  la  Guienne,  s'éleva 
par  tous  les  degrés  de  Itf  milice 
jusqu'au  grade  de  maréchal  de 
France.  [  U  commença  k  porter 
lei  armes  en  Italie  à  TAge  de  17 
knêjr  et,  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions;  il  se  trouva  k 
la  batftille  et  Pâvte ,  ùk  \ï  f  iil 
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fait  prisonnier  |  servit  eosotte 
Mus  Lautrec ,  dans  l'expédition 
de  Naples  ;  c(t  vint  offrir  éeé 
Mrvices  k  la  ville  de  Marseille^ 
assiégée  par  Charles-Quint.  Il  se 
couvrit  de  gloire  è  la  bataille 
de  Cerisoles  ;  délivra  «Sîiii-Z^i»- 
miSon,  défendit  BenCy  et  pniCtUe- 
nùgliaet  Cei^a.  Pendant  ce  temps 
il  n'avait  eu  que  peu  de  récom- 
pense de  ses  exploits,  et  s'était 
battu  en  soldat  de  fortune,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  envoyé  au  te- 
cours  du  général  Stroszi ,  pour 
défendre  Sienne,  qui,  en  i554y 
avait  chassé  la  garnison  impé- 
rial e.]  Mon  tluc  y  soutint  un  eiége 
de  huit  mois  contre  l'armée  de 
l'empereur,  commandée  par  le 
marquis  de  Marignan.Ce  géné- 
ral, après  avoir  tenté  inutile^ 
ment  plusienrs  attaques ,  fut 
obligé  de  convertir  le  siège  en 
blocus.  La  famine  ayant  réduit 
les  habitants  aux  plus  grandea 
extrémités,  Montluc  capitula  et 
sortit  de  la  place  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Depuis 
cette  époque  Jusqu'à  la  mort  de- 
Henri  II,  Montluc  continua  ses 
services  en  Toscanb,  en  Piémont^ 
et  au  siège  deThionville  en  i558* 
U  commanda  en  Guientie  pen« 
dant  les  guerres  de  religion  qui 
agitèrent  la   France  sous^  le  rè- 

gue  de  Charles  IX,  battit  les 
uguenots  en  plusieurs  rencèn* 
très,  et  entre  autres  à  la  bataille 
de  Ver  en  i563,  oii,  quoique  in  • 
férieur  en  nombre,  il  remporlu 
sur  eux  une  victoire  complet^. 
Cette  victoire  lut  valut  la  plaqi 
de  lieutenant  demi  en  Guienof^ 
Sa  vigilance,  et  la  célérité  qu'B* 
mettait  dans  toutes  see  opérai 
tions,  jointes  à  quelques  exécii- 
«tions  militaires^  le  re»direq|t 
dans  tonte  la  Gui eil  Hé  la  terrent 
d«  parti  protestante  «^U  fut  fort 
«^  ef  uel  en  ceitegu«rre  (dîtBiw* 
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»  'ioxae  ),  ël  disait^okiL  qxi'ils  fai* 
D^lsaicDt.à  Tenvi  à  qui  le  serait 
9  ddLVantagCy  lui  ou  le  baron  des 
>.^  Adfets,  qui  l'était  bien  fort 
n  à  l'endroit  dès  catholiques.. ..9» 
U  est  certain  néanmoins  que 
Montiuc  pt  porta-  jamais  la 
critauté  envers  les  hérétiques 
rebeliés.  au*  porn.t  où  un  des 
Adrets^  lin  Guillaume  de  la 
Mardky  un  Christian  de  Bruns- 
wick* ivfi^»  Haxberstadt ),  l'ont 
poussée  à  l'égard  des  catholi-» 
ques^  armés  pour  la  défense  de 
leuts  pay^  et  de  leur  relif;ion. 
Montluc  assiégeant  le  cliâteau 
de  RaJ»esteins .  en  1570;  y  fut 
blessé  d'une  arquebusade  qui 
lui  froissa;  les  deux  joues  ^  et  le 
défigura  tellement ,  que  le  jeste 
de  sa  fie  il  fut  obligé  de  porter 
un  masque;  mais  il  ne  laissa 
pas  d'emporter  la  place.  [U  as- 
sista ensuite  au,  siège  de  LaRo* 
cbelle  en  iS-jS  :  ce  fut  son  der- 
nier fait»  d'armes.]  Ses  longs 
services  furent  récompensés , 
en  i5i4?  par  le  bâton  de  maré« 
cbail.  ae  France*  1|^  mourut  dans 
sa  terre  :d'£stil lac  en  Agénoi», 
Tan  1577.  Le. maréchal  de  Mon t- 
' lue  '  avait  touieS*  les  qualités  qui 
focment  le  .grand  homme  de 
guerre;  une  valeur  à  toute 
épreuve  y  trune  passion  démesu^ 
rée  pour  la  gloire,  une  activité 
infatigable^  un  coup  d'œil  sûr, 
et  une  présence  d'esprit  merveil- 
leuse dans  lies  occasionsles  plus 
difficiles.  Ce  fut  à  l'âge  de  75 
an^  qu'il  écrivit  de  méiùoire 
y  Histoire  de  sa  F'icy  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Bor- 
deaux en  T597.  ,^in-fol.,  par  les 
soins  d^Florimond  de  Kémond^ 
conseiller  au  parlement  dé  cette 
ville,, sous  le^fî^e  de  Commen^ 
taires  •  de  Biaise  de  Montluc  ^ 
marécliat  de*' France;  ouvrage 
classique  pour  J^s  gens  de  gwr». 
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re,  et  que  Henri  IV  appelait 
La  Bible  des  soldats  ;  réimprimée 
plusieurs  fois,  traduit  en 'itatien 
et  en  anglais.  On  a  dit  dé  Mont^ 
lue ,  au  sujet  de  ses  Commen* 
taires  :  Muîtafecity  plura  sçrîp- 
.  sitf  M  est  certain  qu'il  ne  s'est 
pas  reposé  sur  les  historiens  dU 
^oin  de  se  louer  ^  el. qu'il  parle 
souvent  de  lui-mêone  avec  assez 
de  jactance  et  de  vanité;  et  c'est 
le  défaut  de  presgue  tous  lés 
hommes  qui  ont  la  faiblesse  ets 
l 'égoïsme  d^ê  t  re  e  ux-mém  es  leuis 
historiens. .( /^,  Adrien..)  «Si 
»  rien  n'est  pi  us  petit,  pi  us  meS"- 
j>  quin  ,  dit  un  moraHs4e,' que 
»  de  parler  de  soi-même ,  d'oc- 
»cuper  la  conversation  pai  le 
»  récit  de  ses  actions  et  de  ses 
»  exploits,  que  sera-ce  du  degré 
»  d'égoïsme  qui  va  jusqu'à  con* 
»  signer  tout  cela  dans  les  regiâ^ 
»  très  de  l'histoire,  à  étresol^mô* 
»  me  son  héraut,  à  faire  une  es- 
»  pèce  d'auditoire  subsistant  de 
»  toute  la  postérité,  et  de  disco^ 
»  rir  pendant  des  siècle  'sur 
»  une  existence  de  deux  jours?  » 
MONTLUC  (Jean  de),  frère 
du  précédent,  dominicain,  mais 
qyi  n'eu  (jamais,  ovk  qui  ne  con- 
serva guère  l'esprit  de  son  état. 
La  reine  Marguerite  de  Navarre, 
instruite  de  son  penchant  pour 
le.  calvinisme,  le  tira  de  son 
cloîti^,  le  mena  avec  elle .  à  la 
cQur,  et  le  fit  employer  dans 
diverses  ambassades.  U  en  renx* 
plit  jusqu'à  seize.  Ses  services 
fur^ent  récompensés  par  les  évè* 
chés  de  Valence  et  de  Die.  U 
n'en  favorisa  pas  moins  les  cal- 
vinistes, et  il  se  maria  secrète* 
ment  avec  une  demoiselle  appe^ 
lée  jànne  Martin  y  de' laquelle 
il  avait  eu  un  fils  naturel.  Cette 
con4«iitie  le  fit  condamner  purie,*^ 
pape,  comme  hiérétique,  s^r  les 
accusations  -.du   do^en  de  Var 
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lençe;  mais  Je  parlement^  tou- 
jours prêt  à  entraver  raatorité 
de  r£glise^  obligea  le  doyen  de 
lui  faire  ameDde  honorable , 
quoique  les  vices  du  prélat  fus- 
sent de  notoriété  publique. 
Mootluc  revint  de  ses  erreurs 
dans  la  suite,  professa  de  bonne 
foi  la  reli{^ion  catholique  y  et 
mourut  à  Toulouse  en  1579, 
dans  les  bras  d'un  jésuite,  qui 
par4a  favorablement  de  ses  der- 
nières dispositions.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages*,  qui  furent 
lus  avec  avi<litë  dans  le  temps. 
Ses  Sermons,  imprimés  à  Paris 
en  2  vol.  in-8',  l'un  en  iSSg, 
l'autre  en  j56i,  sont  infectés  des 
erreurs  pour  lesquelles  il  s'était 
laissé  prévenir. 

MONTLUC  (  Jean  de  ),  fik  na- 
turel du  précédent,  contiu  sons 
le  n^m  de  Balagni,  fujt  légitimé 
en  1567,  et  s'attacha  au  dnc  d'A- 
lençoQ  ^  qui  *  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Cambrai  en  i58i . 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
entraîné  dans  le  parti  de  la  li- 
gue, et  y  joua  un  rôle  assez 
important  à' la  levée  du  siège  de 
Paria  et  de  ce)ui  de  Rouen  en 
1592-  Montluc  avait  épousé  Re- 
née de  Clermpnt  d'Amboise , 
qui  parla  si  vivement  à  Henïi' 
IV  en  faveur  de  son  mari ,  que 
ce  monarque  lui  laissa  Cambrât 
€31  souveraineté ,  et  lui  donna 
le  bâton  de  marédial  de  France 
en  i594-  Montiuc  piMft  et  dé* 
vasta  tous  lei^  environs,  surtout 
l^s  églises  et  les  monastèreis,'  et' 
opprima  si  cruclleiDent  les  ha- 
bitants de  Cambrai ,  qu'Us  Rap- 
pelèrent les  Espagnols  6n  1 5g5, 
La  femme  dé*  Montluc^  après 
a.voir  défendu  la  ville  comme 
attrait  pu  faire  le  capitaine  le 
pltt^rave,  mourut.de  doulèsur 
av>ant  la  fin  de  la  capitulation 
qu'on  était  sur  le  point  de  si-* 
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gner.  Son  indigne  époux,  insen- 
sible à  tant  de  pertes ,  se  re- 
maria avecDianed'Ëstrées,  sœur 
de  la  fameuse  Gabriel  le,  et  ter- 
mina sa  vie  en  i6o3. 

MONTMAUR  (  Pierre  de),  né 
dans  la  Marche,  entra  che^  Içs 
jésuites,  enseigna  les  humanités 
à  Rome,   et    quitta   l'habit    de 
saint  Ignace  par  inconstance  ou 
par    mauvaise  santé.    Il    mena 
dès  lors  une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. Il  fut  successivement 
charlatan ,  vendeur  de   drogues 
à  Avignon ,   avocat  et  poète  à 
Paris,  ensuite  professeur  en  lan- 
gue grecque   au  Collège  royal. 
Il  n'était  point  de  science  dans 
laquelle  il  ne  se  crût  versé.  11 
dissertait     imprudemment  ^sur 
tous  les  sujets.  Un  esprit  caus- 
tique.,   unq    mémoire   chargée* 
d'^anecdotes  contre  les  auteurs, 
morts  et  vivants,  sa  réputation 
d'homme  à    bons  mots,  sa  fu«> 
leur  de  prendre    le   ton    dans, 
toutes  les  compagnies,  sâ  pro- 
fession de  parasite,. le  rendirent, 
le  sujet  des  plaisanteries  de  tous 
les  écrivains.  Ménage  Çvqyezrte. 
nom)  donna  le  signal  de,  cette 
guerre   en    i636.  il   publia  en 
latin  la  Fie  dç  Montmaur  ,  spus. 
le  titre  de  GorgHius  Mamurra. 
'jfous.lea   auteurs    prirent    les. 
armes ^  épigrammes,  chanspns, 
couplets,  satires,  libelles  ano-, 
nymes,  estampes,  portraits ,   on- 
employa  tout  contre;  lui.  Sans 
ce  bruit  que  firent  tant  d'atta- 
ques   dirigées    contre   un   seul 
homme,  Montmaur  secait  peut-- 
être oublié  5   car    ses   poésies, 
comme  ces.  pifeces  fugitives  que 
nos  petits  auteurs  voient  régu- 
lièrement périr  le  lendemain  de 
leur    naissance  ,    ne.  sont    li- 
gnes d'entrer  dans  aucun  recueil 
intéressant..  Il  mourvit  en  i64^^ 
à  74taas,..Salletigrc  %  tecujeilU 
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en  1715»  en  9  vol.  iii-8%  tous 
le  titre  à^Histoire  de  Montmaur, 
le»  difféi'entt  pamphlets  lancés 
contre  ce  parasite.  On  ajppelait 
niontmaurismes  les  allusions 
malignes,  tirées  du  grec  ou  du 
latin,  que  ce  satirique  faisait 
aux  noms  propres  des  auteurs 
qui  Tattaquaient.  Bayle,  dans 
son  Dictionnaire,  a  consacré  à 
Montmaur  un  article  trës  cu- 
rieux. La  grande  mémoire  et 
le  peu  de  jugement  de  ce 
parasite  lui  attirèrent  cette  épi- 
taphe  : 

8»tit  etttft  CBM^oe  noir* , 


Montmaur,  d'beorevM  aMMoirt» 
En  atiendMil  le  iagamrnt. 

MONTMÈNIL.  royez  Sage. 

MONTMORENCY  (Matthieu 
l**  de  ),  mort  en  1160,  fut  con« 
nétable  sous  Louis  le  Jeune.  Sa 
famille,  Tune  des  plus  illustres 
et  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope, tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  THe» 
de-Francè.C-estlapremière  terre 
du  royaume  qui  ait  porté  le  titre 
dèbaronnie,  qu'on  n'accordait 
autrefois  qu'à  des  princes.  Mat- 
thieu de  Montmorency  avait 
épousé  Aline,  fille  naturelle  de 
Henri  !••,  roi  d'Angleterre,  dont 
il  laissa  des  enfants;  et  en  se- 
condes noces  Alix  de  Savoie, 
veuve  de  Louis  VI,  et  mère  ile 
Louis  Vn.  Cette  seconde  épouse 
ne  lui  a  pas  donné  de  postérité. 

MONTMORENCY  (  Matthieu 
n  de  ),  dit  le  Grand  et  le  grand 
Connétable ,  méntsk  ce  titie  par 
son  courage  et  par  sa  prudence. 
11  se  distingua  surtout  au  siège 
dé  Château-Gaillard,  près  d'An- 
deli  ,  où  il  accompagna  le  roi 
Philippe  -  Aueustc  en  qualité 
de  chevalier.  Il  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la'' bataille  de 
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Bouvioes  en  iai4y    et  7  enleva 
la  enseignes  impériales.  Sa  va- 
leur éclata  L'année  suivante  con« 
tre  les  Albigeois  du  Langùedo€> 
et  lui  mérita  l'épée  èe  connéta* 
ble  en    iai8.  Il  eut  sous  Lonïi 
Vlll  beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement,   et    commanda  en 
ia!24  ft^x    sièges  de  Niort^  de 
Saint-Jean-d'Angéli ,  de  La  Ro- 
chelle el    d'autres  places  enle» 
vées  aux    Anglais*  il  se  croisa 
une  seconde  fois  contre  les  AN 
bigeois  en   laaô.  Louis  Vltl^  au 
lit  de  la  mort ,  le  pria  d'assister 
son  fils  de  ses  forces  et  de  »eB 
conseils.   Montmorency    le   lui 
promit,  et  lui  tint  parole.  C'est 
lui  qui  dissipa  cette  formidable 
ligue  qui  se  fit  contre  la  reine 
Blanche  pendant  la  minorité   de 
saint  Louis.  Il  prit,  sur  les  mé* 
contents  la  forteresse  de  Belles^ 
me  en  iïi<i8,  les  poussa  jusqu'à 
Langres  en  i!iig;  et  les  véâutstC 
tous,   ou    par   adresse  ou  par 
force,  k  se  soumettre  k  la  régen* 
^te.  il  mourut  le  a4  novembre 
i33o.  LeméritedecegrandhcNn- 
me,  son  crédit,  son  habileté,  il* 
lustrèrent  beaucoup  sa  famille , 
et  commencèrent  k  donner  à  la 
charge    de     coi^nétable   l'éclat 
qu'elle  a  eu  depuis. 

MONTMORENCY  (  Mal- 
thieu  IV  )  mena  du  secours  à 
Charles,  roi  de  Naples ,  et  suivit 
Philippe  le  Hardi  eu  Aragon  l'aa 
1085.  Créé  chambellan  de  Phi- 
lippe le  Bel,  et  amiral  de  France 
eu  1095,  il  servit  dans  la  guerre 
de  Flaudre  ee  i3o3,  et  mourut 
en  i3o4« 

MONTMORENCY  (  Charles 
de  )f  maréchal  de  France  ea 
1343  9  se  distingua  par  ses  ex- 
ploits militaires.  Il  commanda 
l'armée  que  Jean ,  due  de  Ner* 
mandie  y  envoya  en  Bretagne  aa 
secours.de  Charles  de  Blois,  soa 
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cousin  •  Le  courage  arec  lequel 
il  cooibattît  à  la  bataille  de 
Crécy  eo  1846^  \tf\  valut  le  titre 
de  gouverneur  de  Normandie. 
Aussi  bon  négociateur  qu'excel- 
lent générai  y  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretigni,  con- 
clu en  i36o.  Cet  homme  illustre 
!  mourut  en  i38i.  Le  roi  Charles 
V  faisait  tant  de  cas  de  son  mé- 
rite, qu'il  le  choisit  pour  être 
parrain  du  dauphin,  depuis 
Charles  VL 

MONTMORENCY  (Anne  de  ), 
second  fils  de  Guillaume  de 
Montmorency,  fut  élevé  enfant 
d'honneur  auprès  du  dauphin  , 
depuis  François  1^,  et  en  iSiS, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  défendit  avec  le  fa** 
meux  Bayardy  en  iStii,  la  ville 
de  Méztères  contre  l'armée  tle 
l'empereur  Charles-Quint ,  et 
obligea  le  comte  de  Nassau  de 
lever  le  siège.  Honoré  du  Bâton 
de  maréchal  de  France ,  il  suivit 
en  Italie  François  1*'^  et  fut  pris 
en  iS^Sy  avec  ce  prince,  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  qui  avait  été 
donnée  contre  son  avis.  [Après 
avoir  payé  une  forte  rançon 
pour  sa  libertiy  il  vint  en  France 
traiter  de  celle  de  François  l".  11 
se  rendit  ensuite^  en  Espagne ^ 
et  parvint  à  rendre  moins  oné- 
reureuses  les  prétentions  de 
Chartes-Quint.  Le  roi  fut  relâché 
sur  sa  parole ,  mais  les  états  ne 
voulurent  point  consentir  à  rem- 
plir les  conditions  imposées  par 
l'empereur,  et  acceptées  par 
Fi^nçois  1".  ]  Les  services  im- 
portants qu'il  rendit  ensuite  k 
l'état  furent  récompensés  par 
l'épée.de  connétable  de  France 
en  i538.  Montmorency  fut  dis- 
gracié quelque  temps  après, 
mais  il  rentfa  en  grâce  sous  le 
règne  de  Beori  11,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière. 
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Cependant  les  (ïuises  commen- 
çaient déjà  à  balancer  le  crédit 
de  Montmorency.  Le  connéta- 
ble prit  le  Boulonnais  en  i55o, 
Metz,  Toul  et  Verdun  en  i55a; 
mais  il  fut  défait  et  pris  par  les 
Espagnols,  k  Saint-Quentin  en 
1557,  et  ne  sortit  de  prison  qu'à 
la  conclusion  de  la  paix  en  iSSq. 
En  i56a,  il  gagna  contre  les  cal- 
vinistes la  bataille  de  Dreux, 
mais  il  fut  aussi  fait  prisonnier. 
Ayant  obtenu  sa  liberté  l'année 
suivante,  il  prit  le  Havrc-de- 
Grâce  sur  les  Anglais.  Quelques 
temps  après,  les  calvinistes  s'é- 
tant  remis  en  campagne  sous  la 
conduite  du  prince  de  Condé, 
Montmorency  les  battit  à  la  jour^» 
née  de  Saint-Denis  en  1567.  Le 
vainqueur  vit  néanmoins  met- 
tre en  déroute  le  corps  qu'il 
commandait,  et  fut  abandonné 
des  siens,  que  la  terreur  avait 
saisis. Le  généreux  vieillard  rap- 
pela toute  sa  vertu  ,  pour  termi- 
ner sa  longue  vie  par  une  action 
héroïque.  Il  reçut  huit  blessures 
dangereu ses,f  ut  démon té,et  rom- 
pit son  épée  dans  lecorpsd'un  offi- 
cier calviniste,  qu'il  perça  au  dé- 
faut de  la  cuirasse.  Enfin  un  gen- 
til ho  m  me  écossais,appelé  Stitarty 
le  blessa  mortellement  d'un 
coup  de  pistolet  dans  les  reins* 
Un  cordelier,  son  confesseur^ 
lui  rappelant  dans  cette  extré- 
mité les  grands  objets  de  la  reli- 
gion pour  le  disposer  à  la  mort  i 
«  Pensez-vous ,  lui  répondit-il^ 
»  que  j'aie  vécu  près  de  80  ans 
n  avec  honneur,  pour  ne  passa- 
it voir  mourir  un  quart  d'heure?  «^ 
\i&  connétable  expira  quelques 
instants  après  ,  à  n^^n^  ,  oans 
des  sentiments  très  chrétiens. 
«C'est  ainsi,  dît  un  historien, 
»que  mourut  ce  fameux  capi- 
•  taine,  homme  sage  et  d'une 
»  expérience  conionunée,  grand 
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»  homme  de  guerre^  quoique  un 
»peu  plus  solchrt que  générai^ 
»  grand  homme  de  cahinet,  très 
yp  intelligent  y  jusque  dans  les  fi- 
»  naqces  ;  grand  travailleur.^ 
»  doué  d'une  mémoire  singu- 
9  Hère  et  d'un  hon  jugement; 
»  d'une  fermeté  hors  d  atteinte 
»  à  toutes*  les  vicissitudes  de  la 
»  fortune,  et  d'une  égalité  qui 
»  ne  &e  décourageait  pas  pl^us 
»  d'une  défaite  qu'il  ne  s'enor^ 
»  gueillissait  delà  victoire  j  éga- 
»  lement  rempli  de  probité  et  de 
9  droiture,  inviolablement  atta- 
T»  elle  à  Tetat  et  à  la  religion  , 
»  dont  tputes  les  cabales  et  les 
»  intérêts  de  famille  ne  purent 
»  jamais  le  détacher^  si  fidèle 
1»  aux  observances  catholiques^ 
»  et  même  à  ses  dévotions  ac- 
«coutumées,  que  tout  le  tu- 
»  multe  des  camps  n'était  pas 
'  9  capable  de  les  lui  faire  omet^ 
»  tre  ,  ou  seulement  différer; 
»  grand  amateur  de  Tordre,  çt 
y>  rigide  observateur  de  la  dis- 
»  cîpline;  d'un  caractère  natUr 
»  rellement  peu  flexible ,  durci 
»  encore  par  une  éducation  sé- 
»  vère,  qui  lui  laissa  pour  maxi- 
9  me  capitale  ,  qu'on  ne  sait 
»  rien  ,  quand  on  ne  sait  pas 
»  sp^ffrir;  aussi ,  redouté  par 
«les  gens  de  tout  état,  qu'il 
i>  traitait  à  la  première  faute 
»  sans  le  moindre  ménagement , 
»  c'est  là  tout  ce  qu'on  peut  re- 
»  procher  à  cet  illustre  person- 
»  nage,  et  peut-6t,ré  encore  un 
»peu  trop  d'attachement  aux 
»  fciens  de  la  fortune,  sans  pré- 
^  jqdice  néanmoins  de  sou  inX 
»  violablç  probité.  »  Il  s'était' 
trouvé  à  huit  batailles,  et  avait 
eu. le  souverain  commandement 
dauQS  quatre^,  avep  plus  de  gloire 
que  de  fortune.  On  -  lui  fit  à 
Faria.  des  funérailles  •  presque 
royfiles,  et  jonj^orta  son  efûgiç 
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à  son    eolfirrement   :•  honneur        ^ 
qu'on  ne  fait  qu'aux  rois,  ou         n 
aux  enfants  des. rois ,  Les  cours        i 
supérieures    assistèrent    k-  soù.        { 
service.  [Les  belles  manœuvres        j 
par  lesquelles  il  dispersa  l'armée        | 
de  (]harles*Quint,  ca  Provence, 
q  u e  ce  pri n ce  a v^ai  t  rav  âgée ,  1  u  i        ^ 
méritèrent  le  nopi  de  Cunctator         , 
et  de  Fabius  français.  U  dut  sa         , 
grande  élévatiqn^  à  la  part  qu^il 
prit  à  la  liberté  de  François  I*',         , 
et  à  l'estime  particulière    que         , 
faisait  de  lui  Charles-Quint.  IL 
obtint  en   récompense  le    gou* 
vernement  du  Languedoc,  fut 
nommé  grand-maitre  de  France^ 
et   il   eut  l'administration,  de» 
affaires.  Après  la  {mort  de  Henri         j 
lI,iton  crédit  diminua  à  propor* 
tion  que  s'élevait  celui  àe»  Gui- 
ses ,  mais  il  fut  de  nouveau  em*         \ 
ployé  sous  Charles  IX.  Le  bruit 
de  sa  réputation  était  passé  au- 
delà    de  rËurppe.,  Soliman  le 
Grand,   et   le    rameux    Barbe*', 
rousse,    dey    d'Alger,,    avaient 
coutume  de  lui  enyoyer  tout  ce 
que  leurs  états  offraient  de  plu» 
curieux  et  .déplus  rare.  V.V  His- 
toire de  la  rnaison.  de  Montmo- 
rency^ par  Duchcsne  ;  celle  des 
Hommes   illustres    de  Franùey 
par  d'Aubigny,  et  son  Eloge  his- 
torique ,   par  M.   Château -Re» 
gnault,  1783.] 

MONTMORENCY  (  François 
dé),  fils  aîné  du  précédent,  se 
distingua  par  sa  bravoure.  U 
était  grand-maître  de  France, 
dignité  qu'il  céda  au  duc  de 
Guise.  On  lui  donna ,  comifte 
en  échjamge.,  }e  bâton  >  de  maré- 
chal de  France  et  le  gouverne- 
ment du  château  de  Naates.  U 
fut  envoyé,  eti  157a,  ambassa- 
deur ej^  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Ëlisat)eth,  qui  lui  donnfr 
Içi  collier,  dq  sbn.oraiie.deja  J^rr 
retièrc.  Accusé  ^^  à  sou  retour  , 
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d*avoir  trempé  dans  la  conjura-^ 
tion  de  Saint-Gerinain-en-Llaye, 
par  laquelle  on  avait  résolu  d'en- 
lever le  duc  d'AJençon,  il  alla  à 
la  cour  pour  s'yjustiBer.  Il  y 
fut  arrêté  et  enfermé  à  la  Bas- 
tiJle.  Ses  ennemis  et  la  reine 
Catherine  de  Médicis^  qui  n'ai^ 
mait  point  la  maison  de  Mont- 
morency, avaient  résolu  sa  perte; 
mais  cette  princesse  le  fit  sortir 
de  prison  en  i575j  Mont- 
morency avait  beaucoup  de  pou* 
voir  sur  l'esprit  du  duc  d'Alen- 
çon  j.  et  elle  voulut  $e  servir  de 
lui  poqr  rara€{ner  ce  prince,  qui 
avait  quitté  la  cour.  Le  maréchal 
eut  le. bonheur  de  le  porter  à 
unaccon^modement.  Apres  s'être 
signalé  par  plusieurs  autres  ac- 
tions dignes  d'un  héros  et  d'un 
citoyen,  il  mourut  au  château 
d'E^couen,  le  5  mai  1579,  dans 
sa  5o^  anriée.  • 

MONTMORENCY  (Charles 
de)  ,  frère  du,  précédent,  pair 
et  amiral  de  France,  lieutenant 
général  de  la  ville  de  Paris  et  de 
rile-de-Fraficfe  ,  et  colonel  gé- 
néral des  Suisses,  était  le  troi- 
sième fils  .d'Anne,  de  Montmo- 
rency» Il  se  signala  sous  le  règne 
de  cinq  rois^  et  sa  baronnie  de 
Damville,fut  érigée  en  duché- 
pairie  par;  Louis  Km,  en  i(>io. 
il  mourut  en  t6i^,à  ^5  ans, 
après  avoir  donné  des  exemples 
de  valeur  et .  de  patriotisme.  Il 
était  bossu  et  glorieu^^  :  «  ce' 
v  qui  est  assez  o,rd inaire,'  dit  un 
»  écrivain  contemporain;  mais 
»  en  même  temps  c'était  le  plus 
0  digne  homme  du  conseil  du 
»  roi  ,  et  qui  avait  meilleure 
»  cervelle  et  meilleur  avii?.  » 

MONTMORENCY  (  Henri  I*' 
de),  duc, -pair,  marqcbal etcoo- 
nétable  de  France,  gouverneur, 
de  Languedoc ,  etc. ,  était  le  %e^ 
coud  fils  d'Anne  de  .Montmpr' 
rency.  Il  se  signala  ,  du  vivant 
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de  son  jpire,  sous  le  nom  de  seir 
gnèur  deDamville*  A  la  balai  H» 
ae  Dreux,  en  1 562,  il  fit  pri- 
simnier  le  prince  de  Condé,  et 
servit  la  France  avec  beaucoup 
de  gloire  dans  cette  journée.  Dis« 
gracié  par  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  il  chercha  un  asile  au- 
près du  duc  de  Savoie,  et  se  mit 
a  la  tête  des  mécontents,  qui  dé- 
chirèrent le  Languedoc  soup 
Henri  IIL  He^ri  IV  étant  monté 
sur  le  trône,  il  se  soumit,  obtint 
l'épée  de  connétable,  et  mourut 
à  Agde  en  1614*  C'était  un  hom.- 
me  ferme  et  déterminé,  qui  n'a- 
vait puisé  ses  lumières  que  dans 
lui-même,  car.il  ne  savait  ^dit- 
on,  ni  lire  ni  écrire. 

MONTMORENCY  (Henri  II, 
duc  de) ,  fils  du  précédent,  né 
en  1 595 ,  fut  fait  amiral  de  Fran* 
ce.  dès  l'âge  de  18  ans. Après  avoir 
battu  les  calvinistes  en  Langue* 
doc,  et  leur  avoir  enlevé  diverses 
places,  il  les  vainquit  sur  mer^ 
près  l'île  de  Rhé,  et  reprit  cette 
île,  dont  ils  s'étaient  emparés* 
En  i&îB  il  remporta  un  avantage 
non  moins  considérable  sur  10 
duc  de  Rohan ,  chef  des  hnge^ 
nots.  Montmorency  ,  envoyé 
quelque  temps  après  dans  le  Pié* 
mont  en  qualité  de  lieutenant 
général , attaqua  près  de  Veillane  . 
les  Espagnols,  commandés  par 
le  prince  Doria,  etles'miten  dé- 
route. Cette  victoire  fut  suivie 
de  la  levée  du  jsiége  de  Casai, 
et  lui  mérita  le  bâton  de  ma* 
réchal  de  France.  Ses  prospérités 
l'égarèrent  ;  il  se  flatta  de  pou- 
voir braver  le  cardinal  de  Riciie- 
lieu.  Gaston,  duc  d'Orléans^ 
aussi  mécontent  de  ce  cardinal  , 
se  rend  auprès  de  Montmorency^ 
gouverneur  du  Languedoc,  et 
cette  province  devient  dès  lors 
lé  tkéâtre  de  la  guerre. t^e  roi  en- 
]KOie  contre  les  ridelles  lésina* 
réchaux  de  la  ForceetdeSchonm 
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berg^aYec  9000  hommes  de  pied 
et  1200  chevaux.  Montmorency 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Tou- 
te la  France  ^  pénétrée  de  ses 
services  ,  de  ses  vertus,  de  ses 
triomphes,  demandeinutilement 
qu'on  adoucissoen  sa  faveur  la 
rigueur  des  lois ,  Richelieu  croit 
devoir  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  (grands,  prétextant 
que  l'impunité  raultiplierail  des  . 
scènes  aussi  scandaleuses  qu'in^ 
quiétantes,  et  exposerait  t'état 
k  un  danger  continuel.  Le  procès 
du  prisonnier  est  donc  instruit 
par  les  ordres  du  minijtrc.^  Les 
juges  interrogent  Guitaut ,  pour 
savoir  s'il  a  reconnu  le  duc  dans 
le  combat  :  «  Le  feu  et  la  fumée 
»  dont  il  était  couvert  (répond 
»  cet  officier  les  larmes  aux 
»  yeux)  m'ont  empêché  d'^abord 
9  de  le  distinguer;  mais  voyant 
»  un  homme  qui,  après  avoir 
»  rompu  six  de  nos  rangs ^  tuait 
»  encore  des  soldats  au.septiè- 


oue  ce  ne  pou- 
M.  de  Montnio- 


»  me,  J'ai  juge 
»  vait  être  que 
»  rency.  Je  ne  l'ai  su  certaine^ 
»  ment  que  lorsque  je  l'ai  vu  à 
»  terre;  sous  son  cheval  mort.  »^ 
Parmi  les  personnes  qui  sollici- 
tèrent la  çrâce  de  cette  illustre 
victime,  il  y  eut  un  grand  sei- 
gneur qui  dit  au  roi ,  •  qu'il 
9  pouvait  juger  aux  yeu#et  aU' 
1»  visage  du  public  à  quel  point 
»  on  désirait  qu'il  lui  pardon- 
»  nâjt,  -^  Je  crois  ce  que  vous  di-' 
»  tes  (répondit  le  prince)  ;  mais: 
»  considérez  que  je  ne  serais  pa» 
•  roi ,  si  j'avais  les  sentiments 
»  des  particuliers  :  il  faut  qu'il 
»  meure.  »  Réponse  qu'on  ne 
peut  désaprouver,  si  on  en  saisit 
le  vrai  sens.  On  lui  trancha  la 
tête  à  Toulouse,  le  3o  octobre 
i63a,  à  37  ans.  Son  corps  fut 
transporté  dans  l'Eglise  d«  la 
VitiUtion  de  Moulins,  oà  jVI%ri« 
Félice  des  Ursins  ,  son  épouse  , 
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dame  illustre  pat  sa  vertti  et  par 
sa  piété  ,  lui  fit  dresser  an  ma- 
gnifique tombeau  dé  marbre. 
Comme  il  fut  décapité  au  pied 
de  la  statue  de  marbre  de  Henri 
IV,  après  de  vaines  intercessions 
auprès  ée  Louis  XllI ,  on  fit  sur 
sa  mort  les  vers  suivants  î 

Ame  patril  lUt wun-,  rmî  impbiMibilM  k» 
.    Occiibiii ,  !ndiffii«''inorle  maniiqoe  eaden». 
niorum  ifageiiluii  ik«iiier,  mvu  M»  ?ided^: 
Or»  patris ,  iiaii  pi'Ciura>oiariuor  erani. 

Lesieur  duCros  a  donnésa  Pie  en 
1643,  in-4^.11  yen  u  une  autre  de 
1699,  in-ia:  l'une  et  l'autre  as- 
sez mal  écrites.  Les  biens  dé  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé^par  la  sosur  du  dUc  de 
Montmorency  ^  Charlotte  Mar- 
guerite, qui  avait  épousé  Heu  ri 
II  ^^prinee  de  Cotid<e.  Eliemourut 
en  i65o.  Mais  il  subsiste  des 
brakiches  démette  maison  dans 
les  ^^âys-Bas  et  en  France.  M. 
Désormeaux  (assez  avantageuse- 
ment connu  par  VAhrégéde  t'hù^ 
taire  if  Espagne ,  mais  très  dès- 
avantageusement  par  son  His-^ 
t^re  de  là  maison  ae  Bourbon),  a 
donné  en  1764  uneHistoire  inté- 
ressante de  là  maison  deMofitma» 
rency  ^  Paris,  5  vol.  in- 12.  Co- 
tolendi  a  fait  celle  de  la  duchesse 
de  Montmorency ,  morte  en 
1666,  Paris,  1684,  in-8-.llyen 
a  une  plus  réèente  en  12  voL  in- 

MONTMORENCY(JeanneMar- 

gueritede),  connue  sous  le  nom 
de  la  Solitaire  des  rochers  ,  na- 
quit à  Paris  en  1649 ,  de  parents 
qu4  occupaient  les  premiers 
rangs  à  la  cour  ,  tout  porte  à 
croire  qu'ils  étaient  du  nom  que 
nous  donnons  tci  à  cette  fille 
célèbre;  car  cette  maison  perdit 
efEectivemeut  en  1666  une  de^ 
mpiselle  %ée  d'environ  i5  ftns  , 
dont  elle  n'eut  jamais  de  nou- 
vcMes;  et  ce  fut  justement  à  c6tte 
époque  que  les  Solitaire^   qui 
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«▼ait  le  mdme âge,  s'édiappa  da 
sein  de  sa  famille.  Après  avoir 
pratiqué  eo  divers  états  l'humi* 
lité  et  l'abnégation  chrétien  ne, 
^  sans  être  reconnue,  elle  se  retira 
dans  les  monts  Py rénuées  ,  oit 
elle  mena  une  vie  admirable  dans 
deux  retjrai tes  sauvages ,  q u'elle 
embellit  ,  à  un  certain  point , 
par  son  travail,  et  l'art  cie  sculp- 
teur et  de  menuisier  qu'elle  pos- 
sédait parfaitement.  Le  crucifiK 
dont  madame  de  Maintenon 
hérita  après  la  mort  de  son  di- 
recteur ,  le  P.  Luc  de  Bray ,  fit 
l'admiration  des  plus  habiles  ou- 
vrierf*  Elle  quitta  sa  retraite 
pour  aller  k  Rome  recueillir  les 
grâces  -du  jubilé  en  i^oo  ;  et 
comme  Ton  ne  sait  plus  rien  u'el- 
le depuis  cette  époque  i  on  croit 
qu'elle  mourut  àsiuâ  ce  voyage** 
Ou  a  fait  bien  des  reclierches  ^ 
par  ordre  même,  des  premiers 
magistrats,  pour  découvrir  sa 
sépulture, mai»  sans  succès.  Son 
Histoire  aparuen  1787  ,  sous  Je 
titre  de  i^ie  de  la  Solitaire  dei 
rochers.  Comme  Tauteur  anony« 
me  est  un  des  plus  fanatiqges' 
visionnaires  de  Saint-Médard, 
il  a  prétendu  en  faire  ,  en  dépit 
de  l'évidence  des  faits  parlants , 
une  sain  te- du  parti.  «  C'eut  ét^ 
»  effectivement  un  beau  sujet 
»  de  triomphe,  dit  l'abbé  I>é- 
»  rault,  qu  une  ieune  Montmo- 

•  lency,  qui  se  dérobe  à  toutes 
»  les  grandeurs  du  siècle,  et  va 

•  s'enterrer  dans  un  désert  in- 
1  connu  j,  pour  s'y  faire  jansé- 

•  niste.  Mais  qui  serait  assez  dé- 

•  pourvii  de  bon  sens  pour  croire 
1  a  cette  chimère  ?  Ù  la  faut 
>  reléguer  avec  tant  d'autres 
»  fictions  de  même  espèce,  dans 
1  l'Eglise  de  Port-Royal  et  d'U- 

•  trecht,qui,avouantparlàrim- 
»  puissance  ou  elle  est  de  pyo- 

.  a  duire  les  vrais  saints,  s'efforce 
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a  ei^touterencontrede  les  ravir 
»  à  l'Eglise  roidaiue.  »  O»  a 
d*elle  plusieurs  Lettres  écrites 
au  P.  Luc  de  Bray,  dont  on  n'a 

f^u découvrir  len originaux,  qui 
urent  quelque  temps  entre  les 
mains  de  madame  de  Mainte- 
pon;  mais  on  en  a  des  copies 

aui  portent  toutes  un  caractère 
e  vérité,  propre  à  persuader 
les  plus  difnciles   critiques,  si 
ou  en  retranche  ce  aue  le  fana- 
tisme jan  se  nien   de  1  éditeur  y  a 
inséré  d^uue  manière  si  gauche 
et  si  contrastante  avec  tout  le 
reste,  qu^il  est  impossible  de  s'y 
méprendre.  D^ailleurs  toute  la 
vie  de  cette  fille ,  les  livres  dont 
elle  se  sei'vait ,  ses  maximes  et 
tes  gouts,ses  pratiques  et  ses  exer- 
cices de  piété,  sont  en  opposition 
avecl'm'gueilleise  hypocrisie  de 
cette  secte.  Voyez  le  tome  a3*  de 
V Histoire  de  l'Église ,  par  l'iTbbé 
Béraiill,p.  I  etsuiv«,édit.in-i'Ji. 
f  MONTMORENCY  -  LWAL 
(Matthieu-Jean-Félicité,duc  de,) 
pair  de  France  et  ancien  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  etc. , 
naquit  à  Paris  le  10  juillet  1766. 
il  entra  très  jeune  et  comme  of- 
ficier dans  le  régiment  d'Auver* 
gne,  dont  son  père  était  colo- 
nel ,  et  le  suivit  en  Amérique , 
lors  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance des  colonies  anglaises,  con- 
nues aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Provinces-Unies.  On  remar^ 
qua  ,  dans  ce  temps ,  que  toutea 
les  troupes ,  et  notamment  les 
officiers  qui  avaient  servi  dans 
cette  guerre ,  revinrent  en  Fran-* 
ce    l'esprit    rempli    d'idées  de 
liberté  et  d'égalité.    Le   jeune 
Montmorency  fut  de  ce  nombre; 
imbu  de  ces  idées ,   il  les  ma- 
nifesta  clairement   à   la  tenue* 
des  états  -  généraux   en    1789* 
Nommé  à  cette  assemblée  par  la 
noblesse  du  bailliage  de  Mont^ 
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fori  -  l'Amaury  '(  dont    il  #tait 
grand  bailU  d'êpée  )  j  il  fut  un 
des  premiers  de  son  ordre  ,  qui 
se  l'éuDÎt  au  tiers-état.    M.  de 
Montmorency  n'avait  alors  que 
23  ans 5  son  cœur  était  généreux  j 
s'il  se  trompa  ,  il   ne  faut  attri- 
buer celte  erreur,  qu'il  partagea 
avec  bien  d'autres ,  qu'à  son  âge, 
à  son  inexpérience  et  à  des  cou- 
tils pernicieux;On  ne  s'étonnera 
donc  pas  si ,'  emporté  par  une 
imagination  ardente  et  une  abné- 
gation entière  de  ses  propres  in- 
térêts, il  vota  pendant  toute  la 
session  avec  la  majorité ,  sous- 
crivit à  toutes  les  mesures  dites 
de  réforme  ,  et  "fit  bu  appuya  la 
motion  qui  abolissait  la  nobles^ 
sfe.  Après  la  session ,  il  servit  en 
qualité  d'ai de-de-camp  du  ma- 
téchal  Lùckner,  qui  commanda 
l'armée    du    Nord.    Bientôt  les 
tristes  journées   du  20  juin   et 
du  10  août  portèrent  le  dernier 
*coup  à  la  monarchie;  et  sur  les 
sanglantes    dépouilles    de  l'in- 
•    fortuné    Louis    XVI,    s'établit 
cette  affreuse.république  d'exé- 
crable mémoire.  Quel  triste  ré- 
veil pour  M.  deMontniorenéy!.. 
Obligé  de  quitter  la  France,  où , 
sous  lés  noms   spécieux  de   lir 
hetié  ^  égalité  ei  fraternité ,  s* é- 
talent  établis  l'anarcîiie,  les  per- 
sécutions et  les  massacres,  il  erra 
long-tenips  dans   la  Suisse.  Il 
trouva  enfin  un  asile  à  Coppel, 
chezla  célèbre  madame  de  Staël , 
avec  laquelle,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  principes,  il' s'unit 
d'une  constante  amitié.  Ce  fut  à 
Coppet  qu'il  apprit  que  son  frère 
avaitpérisurréchafaud(.lci7Juin 
'794  )  >  P^^*"  un  inique  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire.  11 
^parait  que  pendant  cette  époque, 
il  s'était  adressé  àMonseigneur  le 
comte  d'Artois  (à  présent  Char- 
les X  ) ,  et  qu'il  en  obtint  le  par- 
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don  de  ses  ei'reurs  passées.  En 
septembre  1794^  après- la  chntè 
de  Robespierre  ,  M.  de  Mont- 
morency revint  à    Paris  ,     et 
y'    fut   arrêté  le   26    décembre 
1795.  On  le  croyait  un  émissaire 
des  Bourbons ,  et  peut-être  celte 
supposition  était-  elle  assez  fon- 
dée..Quoiqu'il  en  soit,  il  recouvra 
bientôt  sa  liberté  5   mais  il  eut 
à  subir  de  nouvelles  poursuites 
à> l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(1797).  Depuis  lors,  Mi  dé  Mont- 
morency se  tint  k  l'écart,  fet,  de 
concert  avec  le  duc  de  La  Ro- 
ehefoucault  et  autres  personnes 
distinguées,    il    ne    s'occupait 
plus  que  d'actes  de  bien  faisan  ce, 
qu'il  a  continuellement  exercés 
jusqu'au  moment  de  s'a  mort. 
A  l'anarchie  toujours  existante  , 
même  sous  le  directoire,  succé- 
da le  consulat  :  la  religion  sortit 
alors  de  ses  ruines,  les  minis- 
tres de  l'autel   reparurent,   les 
réactions  cessèrent ,  "et  bn  jouit 
de  quelques  instants  de  calme 
et  de  paix.  M.  de  Montmorency  * 
rie  fut  point  inquiété ,  ni  sous 
lé  consulat,  ni  dans  les  premiè- 
res années  du.  régime  impérial. 
Mais   madame    de    Staël    étant 
rentrée  en  France  (  où  l'on  con- 
naissait sou  animadvérsiop  pour 
Bubnaparte) ,  elle  reprit  ses  an- 
ciennes   liaisons  d'amitié  avec 
M.  de  Montmorency.  Napoléon, 
naturellement  soupçonneux ,  ne 
voyant  pas  de  bon  œil  cette  liai- 
son ,  fit  d'abord  surveiller  M.  de 
Montmorency,  et  l'exila  eh  181 1 . 
Il  demeurait  à  quelques  lièiies  de 
Paris,  où  il  eut  bientôt  la  permis- 
sion de  revenir.  Protecteur  se- 
cret de  tout  ce  qui   restait  de 
royalistes ,  il  les  soulageait  par 
tous  ses' moyens,   et  quand   ils 
étaient- découverts  par  la  police, 
etrtii$'àùx*  arrêts,  il  leiir  envoyait 
des  secours  dans  les  prisons,  par 
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lemoyeu  d'u  ne  ex-relîgieuse  (ma- 
demoiselle Ménager).  La  police, 
toujours    active  y    découvrit  ce 
charitable   manège  ^  et  destitua 
(en    ^oût   i8i3)    le   concierge 
de   la     prison    de    la   Force  , 
qui      la     favorisait.     L'abdica- 
tion de  Buon^ parte  (  en  i8f4  )  9 
par  suite  de  l'entrée  des  alliés 
à    Paris    ,    ayant     motivé     le 
rappel    désiré    des    Bourbons  , 
moDseigneur  le  comté  d*Artois 
(Chartes  X  ),   fut  nommé ^  par 
son    frère   Louis  XVUl^  lieute- 
nant général  /iu  royaume.    M. 
de  Mo  D  tmoren  cy  fut  a  u  ssi  tô t  à 
la  rencontre  de  ce  prince  ,  qui 
le  fit  son  aide-de-càfnp.  Il  devint 
peu   de  temps    après  chevalier 
d'honneur  de  ilfaaa/iîe, duches- 
se   d'Angouléme    (  aujourd'hui 
Dauphine) ,  et.au  retour  de  Buo- 
napartede  l'île  d'Elbe  (en  mars 
181 5)  9  il  accompagna «ette 'prin- 
cesse à  Bordeaux f  à  Londres  et  à 
Gand  ,    auprès  du  roi.   Le  ré- 
sultat de  la  bataille  de  Water- 
loo donnant  lieu   à  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte,  Loui^ 
I        XV1I|  remonta  sur  son  trône  >  et 
le  17  août  de  la  même  an  née  S.  M. 
créa  M.  de  Montmorency  pair  du 
royaume.  Il  vota  constamment 
dans  le  sens  royalistes  y  et  parla 
avéb  éloquence  sur  les  finances, 
surle  clèrgéy  sur  les  journaux  et 
autres  difrerentesmatièrés.  Après 
la  retraite  deMM.Siméou  etPas- 
quier  (  eft  1822) ,  il  eut  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères, 
et  devint  président  du  conseil. 
Un    des  premiers  discours  que 
prononça  le  nouveau  ministres 
a  la  chambre  élective,  fut  une 
noble  rétractation  de^  principes 
politiques    qu'il     avait  profes- 
'        ses  dans  sa  pTémtère  jeunesse. 
Pendant  la  durée  de  son  minis- 
tère, il  partagea  les  sentiments 
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du  côte  droit  de  la  chambre, 
dont  il  se  fit  un  appui.  S^étant 
rendu  au  congrès  de  Vérone  y  il 
fit  adopter  le  projet  de  la  guerre 
d'Espagne.  Ses  collègues  MM.  de 
Villèle  et    de  Corbière    n'étant 
pas   pour  lôrs  de  son  avis,    il  » 
s'ensuivit  une  scission    dans  le 
ministère^  dont  le  résultat  fut  la 
demande  de  démission  faite  par 
M.  de  Montmorency.  11  eut  pour 
successeurM.  deChâteaubriaiid, 
qui  y    néanmoins    se   prononça 
pour  la  guerre  d'Espagne ,  et  M. 
de  Villèle  lui-même   finit  pav 
adopter    la  même    opinion.    A 
peinte    sorti   du    ministère ,  M. 
de  Montmorency   fut  crée  duc 
par  le  roi  ;  il  aVait  aupariivant 
le  titre   de   vicomte.  Quelques 
temps  après  il   fut  nommé  gou- 
verneur de  IVfr' le  duc  de  Bor- 
deai^x.  Ce  choix  fut  applaudie  de 
la  France  et  de  l'Europe  entière  , 
mais  le  jeune  prince  ii'ayant  pas 
encore  atteint  l'âge  où   il  devait 
être  confié  aux  soins  des  hom- 
mes   M.     de   Montmordncy    se 
livra  exclusivement  a  des  œuvres 
charitables ,  et  à  des  exercices  de 
dévotion.  Il  visitait  les  hôpitaux; 
fréquentait    journellement    les 
églises,  cherchait  par  tout  des 
malheureux  pour  les  soulager,  et 
donnait  l'exemple  de  toutes  les 
vertus chréti unes  :  il  fut  ud  des 
principaux  fondateurs  de  l'asso- 
ciation dé  Saintr Joseph' et  en  fut 
lïomraé  président.  Le  vendredi 
Saint  de  l'année  18:26,  s'étautreh- 
du  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  sa 
paroisse,  pour  adorer  IN.  S.  au 
tombeau,  if  fut  frappé  d'un  coup 
d'apoplexie  foudroyante  dont  il 
mourut  sur  le  champ  à  trois  heu- 
res après  midi,  âgé  de  près  de  soi- 
xante ans,làissant  de  vifs  regrets, 
non-seulement  parmi'  ses  amis 
et  ses  parents,  mais  dans  l'a  cour 
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même  :  le  roi  ^  et  toute  $00  au>* 
guste  famille  se  montrèrent  très 
sensibles  à  la  perte  d'un  hom- 
me aussi  vertueux  ^  et  d,'uu  su- 
jet aussi  loyal. 

MONTMORENCY.  ;^. Laval, 
Luxembourg  et  Nivelle. 

MONTMÔRIN  (  Thomas  de  ), 
se  distingua  au  siège  de  Saint- 
Jean  et  d  Angeli^en  i368,  à  la  ba- 
taille de  Poitiers,  en  1356^  ou  il 
fut  fait  prisonnier.  II  vivait  en- 
core en  1870.  11  était  d'une  très 
ancienn^e  famille  d'Auvergne  , 
divisée  en  différentes  branches , 
de  Tune  desquelles  étaient  les 
deux  comtes  de  Mon  tmorin,  l'un 
ministre  d'état  y  l'autre  gouver- 
neur de  Fontainebleau  y  assassi- 
nés par  les  Parisiens  lors  du  mas- 
sacre des  prêtres,  des  nobles  et 
des  prisonniers^  les  !»  et  3  sep- 
tembre 1793. 

t  MONTMORIN-St-HEREM 
(Armand-Marc,  comte  de),  né 
vers  i^So,  fut  d'abord  menin  du 
dauphin  (  Louis  XVI),  et  ensuite 
ambassadeur  deFrance  a  Madrid. 
Il  fut  membre  de  l'assemblée  des 
notables  en  1787  ,  et  bientôt 
après  Louis  XVl'  lui  confia  le 
portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Il  le  possédait  lors  de  l'ou- 
verturedesét9ts«>généraux(j  789). 
Hontmorin  n'était  pas  dépourvu 
de  talents;  mailla  tâche  du  mi- 
nistère était  bien  difficile  dans 
ces  circonstances  ,  à  cause  de  la 
ftiiblessedu  roi  et  de  l'efferves- 
cence des  esprits,  et  d'ailleurs  il 
manquait  de  cette  énergie  qui 
pouvait  seule  arrêter  les  nova- 
teurs. Croyant  entrer  dans  les 
intentions  de  Louis  XVI ,  il  se 
rapprocha  du  parti  révolution- 
iJHire,  et  perdjitainsi  la  confiance^ 
des  royalistes  sans  gagner  celle 
des  factieux*  Accusé  par  les  deux 
partis,  il  fut  renvoyé  du  minis- 
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tère  en  1789  avec  M»  Necker , 
dont  il  avait  suivi  les  opinions 
et  les  principes,  et  rappelé  avec 
lui  par  cette  même  assemblée, 
qui  av'ait  presque  demandé  sa 
oémission.  Il  continua  de  vou- 
loir tenir  au  milieu  entre  les 
deux  partis,  et  a^ugmenta  ainsi 
la  haine  qu'ils  lui  portaient.  Ce- 

Sendant  il  échappa  à  i'anathème 
ont  tous  ses  collègues  furent 
frappés  en  1789,  et  il  fut  mênie 
chargé, par  intérim ,  du  porte- 
feuille de  l'intérieur.  Lors  d a 
malheureux  voyage  de  Varen- 
nés,  Montmorin  fut  niandéàla 
barre ,  et  accusé  d'avoir  favorisé 
k  fuite  de  la  fanûUe  royale ,  eu 
lui  délivrant  des  passeports. 
Commëje  roi  ne  l'avait  pas  mis 
dans  la  confidence,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  se  justifier^  mais, 
le  3i  octobre,  .ayant  comniuni- 

Î|ué  à  l'assemblée  les  réponses 
ai  tes  par  les  xiivei's  souverainsr 
à  la  notification  qui  leur  avait 
été  adressée  de  la  part  de  Louis 
XVl,  les  révolutionnaires  y  trou* 
vèrent  un  nouveau  motif  d'ac- 
cusation contre  les  ministres. 
Gensonné  paria  de  la  leUre  du 
i*oi  comme  calomnieuse  et  pour 
l'assemblée  et  pour  la  nation  ,  et 
dénonça  de  nouveau  l'existence 
d'un  cabinet  autrichien  dont, 
selon  lui,  Mon tmorin  faisait  par- 
tie. Cette  dénonciation  fut  bien- 
tôt reproduite  par  le  journaliste 
Càrrs^,  et  Montmorin  l'attaqua 
devant  la  justice  de  paix;  mais 
cette  plainte  ne  produisit  pas 
grand  effet,  et  elle  devait  bien- 
tôt être  funeste  à  celui  qui  l'a- 
vait faite.  Mandé  à  la  barre, 
Montmorin  se  justifia  avec  au- 
tant d'énergie  que  d'éloquence , 
et  donna  sa  démission.  Il  resta 
cependant encpre  quelque  temps 
auprès  du  roi,^  dans  le  but  de  le 
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servir  àé  9es  conseils^  Apvhà  la 
terrible  journée  du  lo  août ,  leê 
factieux  n'oublièrent  pas  Mont« 
morin;  il  fut  mis  sur  la  liste  des 
proscrits  y  eÇ  décrété  d'accusation 
souales  motifs  les  plus  ridicules. 
Il  alla  se  réf ugierdans  le  fanbpurg 
Saint-Antoinechez  une  blanchis- 
seuse qui  ,  en  usant  de  trop  de 
précaution  y  fit  soupçonner  sa  re> 
traite.  Le  comité  de  section  en 
étant  informé,  Montmorin  fut 
arrêté  le  ai  aoùt.Àprès  avoir  subi 
un  long  interrogatoire  k  la  barre 
de  la  convention  ^  il  f^ut  conduit 
à  r^Ubaye  >  et  bientôt  après  à 
réchafaud  révolutionnaire. 

MONTM0RT(Pierre  Raymond 
de) ,' matliématicien  9  né  à  Paris 
en  1678^  d'une  famille  noble, 
fut  destiné  au  barreau  par  son 
père.  Dégoûté  de  cette  profes* 
sion  f  il  se  retira  en  Angleterre^ 
d'où  il  passa  dans  les  Pays-Bas , 
et  ensuite  en  Allemagne.  11  xt*- 
vint  en  France  l'an  1699 ,  n'étu^ 
dia  plus  que  la  phiiosopbiie^et  les 
mathématiques,  suivant  en  tout 
les  conseils  du  P.  Malebranche  ^ 
son  ami  et  son  guide*  En  l'^oo, 
il  fit  un  second  vay âge  en  An- 
gleterre y  qui  lui  fi|t  f  plus  utile 
que  le  premier.  A  son  retour ,  il 
pritj'habit  ecclésiastique^  qu'il 
quitta  en  1706,  pour  se  marier 
ayec    mademoiselle    de   Romi- 
^cburt,  petite-nièce  de  madame 
la  duchesse  d'Àngouléme.  De- 
puis ^  il  passa  la  plus  grande par-f 
tie.  de  sa  vie  à  sa  campagne ,  et 
surtout  à  sa  terre  de  MoQtpiort^ 
Il  n'en  sortit  que  pour  faire  en 
1713, vin  troisième  voyage   en 
Angleterre^  où  il  fit  la  cou  nais- 
^jçi,ce  du  célèbire  Newton ,  et  où 
il,  observa  .  l'éclîpse    solaire    de 
çetje 'ânn^è.  La  vie  de  j^âTÎ»  lui 
paraissait  -trop  distraitiè  ^  pour 
dpsméditfil^pns  ausfi  suivies  que 
lès  ^p|)es,l  Ce.  savant  e^tipianle 
Tome  XH. 
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mourut  en  17 19,  à  Paris,  de  la 
petite-vérole  y  à  4'  ^^^f  univer- 
sellement   r^retté.    Montmort 
était  vif  et  sujet   à  des  colères 
d^un  moment ,  auxquelles  suc- 
cédaient une  petite  honte  et  un 
repentir  gai*    Les  malheureux 
chérissaient  en  lui  un  consola- 
teur ,  et  les  pauvres  un  p^e.  On 
a  de  ixxiun  Essai d*anafy;fe sur  les 
jeux  de  hasard ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1713 ,  in-4%, 
Cet  ouvrage,  fruit  de  la  sag^cjtjB, 
et  de  la  justesse  de  son  esprit, 
fut  reçu  avec  avidité  par  les  gép- 
inètres*.  11   a  encore  donne  un. 
Traité  des  suites  infinies^  Vpye» 
son  Eloge  par  Fontenelle^  £rû- 
toire  de  racadémie  dfbs  sciences^ 

'^MONTMORT*    Fqy.   Haw»t 
(Henri-Louis)i 

MONTMOUTHou  plutôtMou- 
MOuTii  (  Jacques  ^  duc  de  ) ,  fils 
natutel  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gle terre  ;,  et  d^une  maîtresse   de 
et    pjrince,    Lucy    Vifaltey.    Il 
naquit  a  Jaotteraam   en    1639, 
fut  mené  en  France  à  l'âge    de 
9  ans,  et  .élevé  dans    la  religion 
catholique.  Le  roi  son  père  ayant 
été  rétaSli  datis  ses  états  en  1660, 
il  le  fitv^iràsa  cour^  et  Vuidon- 
na  des  gages  de  sa  tendresse.  U 
le  créa  comte  d'Orkney    (titre 
quV  changea  ensuite  contre  ce|> 
lui  de  Moiotniouth  ) ,  le  fit  duc  ei 
pair  du  royaume  d'Angleterre^^ 
chevaliei:  de  l'ordre  dp  la  Jarre- 
tière ;  capitaine  de  ses  gardes^  et 
l'admit  dans  son  conseil.  Le  duc 
de  Mbutmouth  passa  au,  service 
de  la  France  avec  un  régiment  an» 
^ais,  se  signala  dans  les  Pàys- 
Basj  ïl  y  servit  sous  le  prinçed'O^ 
rangé  I  et  se  trouva  à  la.  bataille 
de  Saint-Denis^  que  ce  prince  li- 
vra, en    1678,  au  maréchal  de 
Luxembourg.  De  retour  en  An- 
gletei^é,  il  continua  dé  se  di&<* 
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tinguei'.Envoyéen  1679^611  qua- 
lité de  général ,  contre  les  rebel- 
les  d'Ëcos^y  il  les  défit  ^  mais 
^cu  de  temps  après  il  se  joignît 
aux  factieux,  et  ti-erapa  môme 
daris  une  conspiration  formée 
pour  assassiner  le  roi  «Charles  II 
son  pèie,  et  le  duc  d'Yorck  (de- 

Eurs -Jacques II) /son oncle.  Char* 
!8^  sollicité  par  sa  tendresse  au- 
tant que   par  la  bonté  de  son 
cœur,  pardonna  à  ce  fils  rebelle^ 
Cet  excès  de  clémence  ne  chan* 
gea  point  son  coeur ^  naturelle- 
ment porté  à  tous  les  attentats 
déraipbition.  Il  se  retira  en  Hq1« 
liande,  pour  attendre  le  moment 
favorarblede  faire  éclore  ses  pro- 
jets. A  peine  eut-il  appris  que  le 
duc  d*rorck  avait  été  proclamé 
rdî  90%3i$  -le  nom  de  Jacques  II , 
qu*i]  passa  en  Angleterre  pour  y 
faire  révolter  les  peuples.  Il  par- 
vin'^à  rassembler  des  troupes ,  il 
teltfr  persuada  qu*il  était  issu  du 
:^iri âge  légitime  de  Charles  11^ 
et  4e  Lucy  '  Waltey ,  içt  qu'ainsi 
il  iétait  l,c  Véritable  héritiét  de  son 
trône.  Il  hasarda  donc  le  combat 
Montré  Tarmée  de  sou  souverain; 
ti'fjixi  Vaincu  et  Contraint  de  se' 
sauver  à  pied.  Deux  jours  après 
la  batâ'ille^  ton  le  trouva  dan^  un 
fbssé^  cotichjé  sur  la  fougère.  Dès 
qù*il  fut  ariiité,  il  écrivit  au  roi 
qansies  tenues  les  plus  soumiâ 
pour  demander  grâce,  et  obtint 
la  permission  devenirse jeieraux 
pilsds  dii  roi ,  mais  rien   ne  put 
toucher  lemonarque,  ni  le  parent 
qui  craignait  l'incorrigil^ilité  dé 
son  neveu.  Le  coupable  fut  con-^ 
dùit  à  là  tourde Londres,  dToù 
il   ne  sortit    que    pour  pbrier 
sa  tête  sur  un  échafaud ,  j^  25 
juillet  16851  M.  de  Saiiit-'Fôix  a 

£  rétendu  au'li  la  pi  ace  du  duc  de 
[ontmoutû,  on  'fit  mourir  un 
malfaiteur  qui  lui  ressemblait 
parfaitement;  et  que  ce  d«c  fut 
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envoyé  en  France  ^  et  enfermé 
dans  une  prison  des  îles  Sainte- 
Marguerite  avec  un  masque  de 
fer.  Il  conjecture  que  le  duc  de 
Montmouth  est  le  même  que  le 
prisonnier  nommé  Masque  de 
yèr^  dont  nous  avonï  parlé  aux 
mots  Masque  et  Beaufort;  quoi* 
que  ses  preuves  ne  soient  pas 
concluantes,  il  y  en  a  de  spé- 
cieuses, entre  lesquelles  il  faut 
compter  la  permission  que  le  duc 
eut.  d'abord  de  venir  se  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  ce  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  son -supplice. 

f  MONTPENSIER  de  Cûatei.. 
tAULT  (François  de  Bourbon,  duc 
de),  prince  dé  Dombes,  dauphia 
d'Auvergne,  fîlsdeLouisdeBour* 
bon,  a*  du  nom, donna  des  preu- 
ves de  sa  valeur  au  siège  de  Rouea 
en  i56a,  aux  batailles  de  Jarnac 
et'  de  Montcontonr,en  1569  et  aqi 
massacre  d'Anvers  en  i57i.Henri 
m  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  et' 
l'envoya' en  Angleterre.  Après  la 
mort  de  ce  monarque  il  rut  iin 
des  plus  fidèles  sujets  de  Henri 
IV,  et  un  de  ses  plus  braves  gé- 
néraux. 11  se  distingua  i  Arques 
et  à  Ivry  en  ^590.  11  mourut  & 
Lizieux  eh  iSq^;  aprè^  avoir  sou* 
mis  Avranches  au  roi,ét  lui  avoir 
rend  u  d'aut  res  services  non  moi  n  s^ 
importants.  ■        -  '  -     • 

MONTPENSIER  (Anne-Maffe- 
Louise  d'OrléJDins,  plus  counue>> 
sous  le  nom  de  Mademoiselle  de)^ 
fiïie  déGastoti,  duc  d'Orléans,; 
na:quit  à  Paris  en  1627.  [Elle  fût 
élevée  à  là  cour  d'Annc-d'Ap tri- 
che ,  sa  maraine ,  qui ,  d'accord 
aVecMazarin,Iuifitespérer  qu'elfe 
serait  l'épouse  de  Louis. XIV.  j 
Son  père,  prince  bizarre,  impé- 
tueux et  intriguant,  transmit' isesf 
défauts  à  sa  fille.  Mademoiselle 
pirit  le  parti  dé  Coudé  dans  lesf 

Suerres  delà  frondé,  et  eut  la  ha|-« 
ifsse  de  faire  tirer  sûr  les  tiou:* 
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«es  dii  roi  lé  camon  Be  la  BAttillg^. 
Cette  àctiôil  '«rîôlente  la  pèrdfl 

£our  ^filais  dans  llésptit  de 
oaîs  XlVy  son  cousin;  Le  cardi* 
nat  Mazarin ,  qui  savait  combien 
elle  avait  envie  d'épouser  une 
tète  couronnée ,  dit  alors  ;  Ce 
canon- là  vient  de  tuer  son  mari, 
La  cour  s'opposa  toujours  depuis 
aux  ai liaVices  qu'elle  désira  faire, 
et  1  ui  en  présenta  d'autres  qu'elle 
ne  pouvait  accepter.  [Dans  l'es- 
pérance d'épouser  l'empereur, 
elle  refusa  la  main  du  prince  de 
Galles,  depuis  Charles  II j  ainsi 
son  ambition  démesurée  et  l'ap- 
pui qu'elle  accorda  aux  f>o/u/tfu>^ 
contre  Louis  XIV  et  Mazarin  lui 
ôtèrent  le  moyen  de  se  choisir 
une  couronne.  Son  esprit  élevé, 
son  instruction ,  et  les  nombreux 
amis  qu'elle  avait ,  dérangèrent 
plutôt  qu'ils  ne  lés  servirent.] 
Après  avoir  langui  jusqu'à  43 
ans,  cette  pHncesse,  destinée 
à  des  souverains,  voulut  hire  à 
cette  âge  la  fortuné  d'un  simple 
gentilhomme.  Elle'  obtint  eu 
16691a  permission  d'épouser  le 
comte  de  LauzUn ,  capitaine  des 
gardes  du  corps  et  colonel >géné- 
lal  des  dragons,  à  «{ui  elle  don- 
nait ,  avec  sa  main ,  totis  se»  biens 
estimés  ao  millions ,  quatre  du- 
chés ,  la  souveraineté  de  Dombes, 
le  comté  d'£u ,  le  palais  d'CH*- 
léan's,  qu'on  nomme  le  Luxem- 
bourg. Le  contrat  ^ait  dressée 
La  reine ^  le  prince  de  Condé, 
représentèrent  au  roi  l'injure  que 
cette  alliance  faisait  à  la  famille 
loyale;  et  Louis  XIV  crut  devoir 
révoq^r  sou  consentement.  Les 
deux  amants  suffirent  donncf  se- 
crètement la  bénédiction  liup- 
tiale.  Lauzun  ayant  éclaté'con- 
tre  madame  de  Montespàn ,  à  qui 
il  attribuait  en  partie  sa  dis^ 
grâcèyfut  enfermé  peiïdaiit  10 
ansl Pignerol /et  n'obtint  sa  li^ 
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berté  qtifc'à  deoditfoa  ^tie 'Made- 
moiselle cëdeirai  tau  ducdu  Maille 
la  souvei^inété  dif'  Dombes  et  le 
comté  d'Eu»  L'élargisdenàent  de 
son  époux,  la  liberté  dé  vivreafvec 
r  1^ ,  parut  contenter  Mademoi* 
selle;  mais  son  bonhiaut  ne  fui 
pas  de  loqfwr  durée:  Lauiun 
exerça  sur  elle,  un  tel  MHpire, 
qu'on  prél^id  qu'uo  jour  rêve-* 
nai^t  de  la'<;h(isse'^  il  Idi  dit: 
Louise  d'OriémhS'y  tire-moi  mes 
boues.  Cette  princesse  s'étant  ré» 
criée  sur  cette  insolence,  il  fit  dû 
pied  Ut»  mouvement  qui- était  le 
dertiier  des  outrages.  Lé  lende^ 
m%ia  il  revint  au  Luxembourg; 
mais  la  femme  de  Lauzou  se  rap- 
pela enfin  qu'elkeavatt  été  sûr  le 
point  d'âtré  celle  d'un  empereuri 
et  en  pritl'airetletonsffJevousdé* 
»  fends^lui  dit-elle,  de  vous  pré* 
»  séotér  jamais  devant  moi....  » 
Mademoiselle,  après  avoir  ftaisÉ^ 
le  commencement  de  aâ  vie  dans 
les  plaisirs  et  dans  les  intrigues  ^ 
le  milieu  dans  l^amour-et  Ws< cha- 
grins, ért  passa  k^^  fin  dans 'la  ^»i 
votioii  et  ^obscurité.  Elle  mou* 
rut  le  9  mars  1698,  peu  regret- 
tée et 'presque  entièrement  ou- 
bliée. On  a  d'elle  des  il/^/noirtf^, 
dont  l'é(K  tien  la  pi  us  complète  est 
celle  d'Amsterdam  (  Parw  >,  i'^35, 
en  8  voL  in.i!4.i  a  (les  Mémoires 
«  sont  plus  d'une  femmo'occupée 
»  d'elle ,  di r  l'auteur  du  Siècle 
n  de  Louis  XtF ,  que  d'une 
X  princesse  témoin  de  gnndsévé- 
»  aemeuts;  mais  à  travers  mille 
1»  minuties,  on  y  trouve  des  cho- 
»  ses  curieuses,  et  lé  style  ètt-est 
»  assefc  pur.  »  11  y  a  datis  llécli*^ 
tion  que  nous  avons  indiquée: 
1  ">  u  n  Reoaeii  des' lettres  de  ma- 
demoisell^de  Montpensier  à  ma^ 
dame  de  Motleville ,  et  decelle^ 
ciàcetteprincesse;^^  \et  Amours 
de  Mademoiselle  et  du  comté  de 
Lawuin;  3<*  un  Recueil  despar^ 
6» 
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traits  duatmif  de  It^  mine  y  et  des 
autre p^nànnes.de  ta  cou/::  quel- 
ques-uns. de  <^s  portraits  sont 
bien  faits  '«t  intéressant  ;  4°4(sux. 
rcfxxnnè^  l'iia  intitulé  Z^  Rela- 
tion di  i'ile  imaginaire  et  l'^auH  e  ^ 
Z^  pringniffe  de  Raphlagonie,  1& 
»09l  pleins  de  gopt  et  d  une  fine 
critique-  Le  -Q'rus  du  dernier  . 
roman  e$t  H.  le  princç,  mort  en 
i686;et  làfVein^  des  Amazopes 
est  mademoiselle  deMontpensier. 
On  a  encore  d'elle  deux  livres  de 
4évQiiQn.  [  L'un  deux  va  être 
D$iœprimé  dans  la  Collection  des 
QIEuvres  de»  Bourbons  ,  annon- 
cée il  y  a  quelque  temp». ] 

MONTPER  (Josse),  peintre 
de  Técole  flamande  y  né  ver«  Pan 
i58o  y  mourut  vers  lé  milieu  jdu 
XVU«  siècle^  11  a  excellé  dans  le 
paysage»  Ce  mattre  n'a,  point  imi^ 
té  le  précieux  fini  des  peintres  Qa.-* 
DftaoilsJl  a  affecté  un  goût  heurté 
et  unesott^dtoégligence.Cepeù- 
dant  il  n!y  eu  a  point  qui  fasisie  plus 
d'effetji. une  certaine!  distance, 
qui  offre unepl us  grandejétendue 
a-£ima{^nation^  par  l'art  avec  le- 
quel il  a  su  dégrader  les  teintes.  . 
Verhagen  y  célèbre  peintre  ^  en- 
core vivant  (  179Î1),  a  adopté 
celte  ^anière^  avec  de  i>rillant8 
auceès.  Voyez  le /oum.  histor,  et 
Uttër.i  i"  août  1788,  page  499» 

MONTPEZAT  (Antoine  de 
Let^e^y  dît  des  Prez  y  seigneur, 
de  ) ,  maréchal  de  France.  Il  n'é-  ^ 
tait  qué«imple  gendarjo^e  dans  ^k 
compagnie  ou  maréch^  de  Poix. 
Prisoiitiier  à  la  bataille  de  Pavie, 
il  3e  présenta  si  à  propoii.  et.  de 
si  b0n  cœur  pour  sQi:vir  à  Fraur 
çois  l*'ide  ya£et  deciianibre  dans 
sa  prison  ^ ^ue  te  pr j^ace  prit  con- 
fiance ^n  lui  ^  et  l'envoya,  portai? 
en  France  4es  ordres  aecfpts  à-k 
régente.  Cette  aventure«fitla  ^ir 
tujiede  MOntpe^t.'U.se  taouya 
au  û^e  4e  mples  en  iS^S.  H 
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défei)4it  Fosâan  yjpetite  ville  de 
Biémont,  oontre  une  armée  im- 
périale >  e^  i53^.  Les  assurances 
qu'il  donna  d'un  beureux  succès 
firent  entreprendre  le  siège  de 
Perpignan  en  i54i;  mais  son  peu 
de  pré^roy/ance  fut  cause  qu'on  le 
leva.  Cette  faute  n'empêcha  point 
qu'il  ne .  fût  fait  maréchsd  de 
France  en  i543*  Il  mourut  le  a5- 
juin  de  l'année  suivante. 

MONTPLAISIR  (  René  de 
Bruc,  marquis  de  ),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne ,  était  oncle  du 
maréchal  de  Créqui.  Il  passe  pour 
avoir  eu  quelque  part  aux  puvra- 

Î;es  de  la  comtesse  de  la  Suze ,  k 
aquel  il  fut  très  attaché.  On  a 
de  lui  des  Poésies f  1759,  in-m, 
parmi  lesquelles  s.on  Temple  de 
la  gloire  tient  le  premier  rang. 
Il  est  adressé  au  duc  4'i^nghieo 
(depuis  le  grand  Coudé)  à  l'occar 
sion  delabatailledeNortlingue^ 
qu'il  avait  gagnée  sur  le  général 
Mercy.  Montplaisir  avait  servi 
avec  distinction  soys  ce  prince* 
Il  mourut  vers  1678^  lieutenant 
de  roi  à  Airas.  -^11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Caillavet  de 
Montplaisir  y  avocat  du  parle* 
ment  de  Bordeaux ,  qui  vivait . 
vers  l'an  1634^  année  de  la  a* 
édition  de  ses  Poésies jin-iix. 
MONTaÉAL(  Jean  de  ).  Fq^e^ 

UtTLLEa. 

MQMTRÉSOR.   Verrez  Bona- 

DE1LLB3 

MONTRÊUIL.  Fq^ez  Emipa 
de.Montreuil, 

MONTREUÏL  (Matthieu de), 
poète  français,  né  à  Paris  en  lôa^^ 
^ut  une  jeunesse  fort  <^sipée. 
Après  avoir  dépépsé  son  bien  en 
voyages  et  en  plaisirs ,  il  servit 
en  qualité  dç  secrétaire  auprès  de 
Çosnac  ,  évéque  de  Valence  ^ 
qu'il  suivit  à  Ail ,  Ipfsqu'i^  fut 
npmmtf  à  l'arcbeyèché  de  p^tte 
ville.    Montreuil  y  mourut  ^ç 
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j6gi  ,kni  an^.  On  a  de  Tiii  plu- 
sieurs pièces  de  Poésies  et  des 
Lettres^  qu'il  recueilli  t  lui  même, 
m-i3,  1666.  Montreuil  était  un 
de  Obs  écrivains  ingénieux  et  fa- 
ciles, incapables  du  grand  ,  mais 
qui  peuvent  réussir  dans  le  genre  '' 
médiocre.On  trouve  dans  le  tome 
f«'  des  Mélanges  historiques  de 
Michault  un  Mémoire  sur  la  vie , 
le  caractère  j  l'esprit  et  les  ow- 
vrages  de  Matthieu  Montreuil, 
pages  85-94- 

MONTREUIL ,  ou  Montbeeuil 
(  Bernardin  de) ,  jésuite,  se  dis- 
tingua par  ses  talents  pour  la 
chaire  et  pour  la  direction.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Vie 
de  Jésus-Christ  j  revue  et  retou- 
chée par  le  P.  Brignbh.  Cette  vie 
peut  tenir  lieu  d'une  bonne  con  • 
corde  des  Évangiles.  Elle  a  été 
r«mprimée  à  Paris  en  174*7  cn"^ 
3  vol.  in-i2.  L'auteur  a  conservé^ 
autant  qu'il  a  pu,  cette  onction 
divine,  qui  est  au-dessus  de  tous 
les  vains  ornements  de  l'esprit. 

MONTREUX  (Nicolas  de), 
gentilhomme  dn  Mans,  qui  ptit 
le  nom  â'Ollenix  élu  Mont-Sacré, 
#nort  vers  1608,  à  47  ^^^y  ^^^ 
pourpëre  un  maître  aes  requêtes 
de  la  maison  de  Monsieur,  frère 
du  roi.  On  a  de  lui  :'  i»  des  Ro^ 
mansy  *k^  plusieurs  Pièces  de 
théâtre  et  une  Histoire  des  Turcs  y 
1608,  in*4*';  le  tout  peu  estimé.^ 

MONTROSS,  ouMONTROSE 
(Jacques  Graham,  comte  et  duc 
dej,  généralissime  et  vice- roi 
d'Ecosse  pour  Charles  Ur  roi 
d'Angleterre ,  né  à  Edimbourg  en 
'i6i!2  défendit  généreuseméut  ce 
prince  contre  les  rebelles  de  sou 
royaume.  11  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Yorck,  vainquit  plusieurs 
fois  Crpmwel ,  et  le  blessa  de  sa 
propre  main.  La  fortune  l'ayant 
abandonnéen  Anglderre,  tlpaësa 
en  Ëc4y»se,  employa  sènl>ien:  et 
son  crédit  à  lever  une  arniée , 
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prit  Pert  et  Aberdeeo  eh  1644 , 
battit  le  comte  d'Argyle ,  «e^ren» 
dit  maître  d'Edimbourg.  Châties 
l*'  s'étant  remis  entre  les  ^mains 
des  Écossais,  ils  firent  donner 
ordre  au  marquis  de  Montross  de 
désamier»  Ce  grandh  homme 
obéit  à  regret, et  abandonna  l'& 
cosse  à^  la  fui^r  dés  factieux. 
Inutile  en  Angleterre,  if  ^  rc^ 
tira  en  France,  et  de  là  en  Alle^ 
magne,  où  il  signala  son  courage 
à  la  tête  de  i!t,ooo  homme»,  en 
qualité  de'maréchal  del'Bknpire. 
Le  roi  Charles  11,  voulant  faii« 
une  tetitative  en  Ecosse ,  Jle  rap- 
pela ,  et  l'envoya  avec  un  corps 
de  i4  à  1 5,000  hommes.  Le 
comte  de  Montrotts  s'y  rendit 
maître  des  Orcades,  et  descendit 
à  terre  avec  4>ooo  hommes.  Mais 
ayant  été  défait,  il  fut  obligé  de 
se  cacher  dans  des  rosetfui ,  dé- 
guisé en  paysan.  La  faim  le  con- 
traignit de  se  découvrir  à  un  * 
Écossais,  nommé  Brime ^  qui 
avait  autrefoiii  servi  sous  lui.  Ce 
malheureux  le  vendit  au  général 
Lessley,  qui  le -fit  conduire  à 
Edimbourg,  où,  couvert  de  lau-> 
riers,  et  ^time^de  sa  fidélité 
envers  son  souverain ,  il  fut  pen* 
du  et  écartelé  au  mois  de  mars 
i65o.  L'empereur,  les  rois  'dé 
France  et  de  Suède  ftreat  tous 
leurs  efforts  peur  le  sauver.  Le 
premier  écrivit  au  parlemeol 
une  lettre  très  vigoureuse  ;  mais  '. 
l'usurpateur  prit  toutes  les  tne<- 
sures  pour  que  sa  victime  ne  Lui 
échappât  point.  Charles  l!  rétar 
blit  la  mémaire  de  ce  fidèle  sur 
\eù  11  a  été  peint  en  deux  mbt^ 
par  le  Cardinal  d^  Retz  s  «  C'est 
»  Un  de  ces  hommes,  dit-il, 
»  qi/on  ne  rencontre^lus  dans 
»  le  monde  et  qu'on  alS  retrouve 
»  'que  dans  Plutarque.  v 

fMONTYON  ou  MONTHYON 
(  Antoine-Jean-Baptf»i€^Robert^ 
Auguste,  baron  4e  )y  ancien  con- 
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8eiltèr  d'état,  et  connu  parsà bien* 
faiçauce ,  naquit  le  m  décembre 
f  ']3'i.  U  était  frëre  de  madame  de 
Foiirgueuxy  dont  il.  est  fait  sou- 
Ycat  Tpeiition  dans  les  anecdo- 
tes do  xviii*  siècle  y  et  à  laquelle 
on  attribue  quelques  Momans  ^ 
^i *des .Confessions  que  M.  de* 
MoïKyon  désavouait.  Il  entra 
jeune  dans  la*,  carrière  de  la 
magistrature,  et  sous  le  voile 
de  l'anonyine,  il  donnait  des  se- 
secours  aux  académies  littéraires 
et  aux*^  jeunes  littérateurs.  Un 
d'entre  eux  ^  pauvre  y  mais  d'un 
tal^t  i;emarquable ,  avantde  re- 
cevoir ces  secours  voulait  en  con- 
naître l'auteur  ;  mais  M.  de  Mon- 
tyon  ,  par  un  excès  de  modestie^ 
ne, put  se  décider  à  en  déclarer 
le  nom.  Dans  un  concours,  l'aca- 
démie ayant  j ugé  favorablement 
ciuatre  OjLivrages,  et  ne  pouvant 
déc^ner  qu'un  seul  prix,  M.  de 
•  Moniyon  lui  fit  parvenir  les  trois 
autres  prix  dans  trois  lettres 
anonymes ,  comme  s'ils  eussent 
appartenu  V  trois  bien&iieurs 
différents.  Ce.  n'était  pas  seule- 
ment dans  ces  occasions  qu'il 
employait  une  grande  partie  de 
sott  immense  fortune.  L'Auver-r 
gne  se  rappelle  encore  ses  nom- 
breux actes  de  bienfaisance  lorsr 
qu'il  était  intendant  de  cette 
pit)vinte.  Quand  il  partit,  les 
habitants  d'Aurillac  élevèrent  un 
obélifique  en  son  honnenr.  Il 
devint,  en  176$,  conseiller  du 
vm  y  maîs^'  il  perdit  cette  place 
pour  Vétre  déclaré 'contre  quel- 
ques pi^ojets  du  chancelier  Mau-«.^ 
peou.  Il  fut  ensuite  (  en  17^5  )  ,  ' 
nomméconsèiUerd'état.Unjour, 
s'élarit  présenté  k  la  cou  1- pour  ' 
obtéîtir  une  audience  du  »roi  , 
son  costuihe  antique  et  sa  grande 
perjruque  excitèrent  le  rire  des 
seigneuvs.Le  comte  d'Artoii5(au- 
jourd'hti^Cfiarlés  X) ,  alors. très 
JMtie,  se  laissa  entraîner  à  la  gaifé 
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.génémle.  Lotiis  XVl  le  sut  et  fut 
mécontent.    Le   lendemain,  le 

S  rince  se  présenta  au  roi  et  lus 
it  avec  la  franchise  de  son  noble 
caractère  :  «J'ai imaginé  un  bon 
»  moyen  pour  réparer  mes  torts 

^»  envers  M.  de  Montyon.  Votre 
»  Majesté  n'a  pas  encore  nommé 
9  à  remploi  de  chancelier  dan» 
»  ma  maison  ;  je  viens  le  de» 
»  mander  pour  lui  ».  Le  roi  y 
consentit ,  et  le  comte  d'Artoi» 
donna  toute  sa  confiance  à  son 
nouveau  chancelier.  M*  de  Mon- 
tyon accompagna  efi  prince  à 
l'étranger,  en  1791  ,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  181 5.  U  est 
mort  à  Paris  le  29  décembre 
i8ao ,  à  l'âge  de  87  ans.  Les  do- 
tations qu'il  avait  faites  à  l'aca- 
démie pour  différents  prix  s'é- 
levaient à  un  capital  de  60,000 

Vrancs  ;  et  il  les  a  renouvelées 
après  son  retour,  M.  de  Mon- 
tyon a  légué  en  outre  aux  hos- 
pices une  somme  de  près  de  trois 
cillions ,  et  une  clause  de  son 
testament  p«)rte  que,  «les  dif- 
»  férents  legs  qu'il  a  fondés 
9  pour  l'académie  française  et 
»  les  hospices  augmenteront  ^ 
»  proportionnellement  en  rat- 
»  son  de  la  fortune  qu'il  laissait, 
»  et  dont  il  ignorait  t  oute  1'^ 
»  tendue  ».  Les  legs,  depuis  ce 
moment,  et  d'après  cette  clause, 
ont  atteint  une  valeur  décuple. 
M.  de  Montyon  a  laissé:  i«  ÈiO" 
gc  du  chancelier  de  l'Hôpital  ^ 
1777  ,  et  qui  obtint  un  accessit 
k  racadémie;  a»  De  l'influence 
de  la  découverte  de  l'Amérique 
sur  T  Europe  f  écrit  qui  lui  va- 
lut le  prix  de  l'académie  ;  S"" 
Mémoire  sur  tes  progrès  des  lur 
mières  dans  le  xviii*  siècle ,  et 
couronné  en  1800  par  l'académie 
deStockhoftn  ;  *4»  Rapport  adressé 
hl^uisX¥fiIIsur  les  principes 
dé  tancférine^  mpnarcni^  frt^^" 
eaùe ,  Londrei^,  1 798  j   5»  Par- 

Digitizfd  b:,iVj OOQ  le 


MON 
iiculariiés  et  observations  sur  ies 
ministres  des  finances  les  plus 
célèbres  depuis  1760  jusqu'en 
i<j9i,  Londres  et  Paris,  181  ii, 
inr8<>;  &"  Quelle  influence  ont 
les  diverses  espèces  fiUmpôts  sur 
ta  moralité  j  l'activité  et  l'indus* 
trie  des  peuples ^  Paris,  i8o8j 
7»  Etat  statistique  de  Tunkin;  8" 
Eloge  de  Corneille  ^  Londres, 
1807.  Cet  éloge  ne  fut  point  ad- 
mis au  concours  de  l'académie, 
pour  des  raisons  particulières  à 
l'époque.  On  attribue  à  M.  de 
Montyon  une  grande  partie  du 
livre  de  Moléon  intitulé  Recher- 
ches et  considérations  sur  la  po- 
pulation ile  la  France  :  on  le  rait 
aussi  auteur  du  Mémoire  des 
Princes,  inSg. 

t  MONVEL  (  Jacques  -  Marie- 
Boutet  de  ),  acteur  et  auteur  dra- 
matique, naquit  à  Lunéviile  le 
a5  mars  174^*  Fils  d'un  corné- 
dien  de  province,  il  parut  fort 
jeune  sur  la  scène,  et  fut  reçu 
au  Théâtre-Français  en  177a, 
deux  ans  après  son  début.  Il 
montra  beaucoup  d'intelligence 
dans  la  comédie,  et  ioua  long* 
temps  dans  la  tragédie  avec  le 
plus,  grand  succès,  d'abord  les 
jeunes-pteraiers  et  plus  tard  les 
pères-nobles.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Stockholm,  où 
il  était  lecteur  et  comédien  or- 
dinaire du  roi  de  Suède ,  il  re- 
vint à  Paris,  et  y  fut  un  des 
fondateurs  du  théâtre  dit  de  la 
république.  Jusque-là  sa  con- 
duite n  avait  été  que  celle  d'un 
comédien^  mais,  au  moment 
de  la  révolution ,  il  se  crut  ap- 
pelé à  jouer  un  autre  rôle,  et  se 
distingua  parmi  ces  démagogues 
effrénés  qui ,  dans  tous  les  car- 
refours, haranguaient  la  popu- 
lace pour  lui  inspirer  la  naine 
de  la  religion  .et  du  trAne.  Nqn 
content  de  se  signaler  parmi  les 
jacobins  les   plus  déboutés,   il 
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voulût  figurer  aussi  dans  eette 
secte  impie,  qui,  dans  sa  fu* 
reur  insensée,  avait  déclaré  la 
guene  à  l'Eternel  \  il  fut  le  di- 
gne émule  deClootz  et  de  Chau- 
mette,  et  se  fit  une  gloire  de 
renchérir  sur  leurs  impiétés.  On 
le  vit,  au  mois  de  novembre 
1793,  dans  l'église  de  Saint- 
Roch ,  prostituer  la  chaire  de 
vérité ,  et  terminer  un  discours 
blasphématoire  par  cette  horri- 
ble imprécation  i  a  S'il  existe  un 
1»  Dieu ,  je  ^e  défie  en  ce  moment 
»  de  me  foudroyer  pour  mon- 
»  trer    sa    puissance.  »  On  dit 

3i>'il  se  repentit  amèrement 
'^ne  conduite  aussi  scanda- 
leuse *y  il  est  à  désirer  qu'il  ait 
versé  assez  de  larmes  pour  ex- 
pier tant  de  profanations.  Il 
mourut  à  Paris  le  1 3  février  181  ai* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  » 
i""  VAmanjt  bourru  y  comédie  en 
3  actes  et  en  vers  libres,  i3 
août  i7'j7  ,  in-8"j  'i®  Clémej^tine 
et  DésonmeSj  drame  en  3  .actes 
et  en  prose;  3**  les  jimours  de 
Bayaru  ,  comédie  héroïque  eki 
3  actes  et  en  prose:  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  dans  cette  pièce , 
est  le  nom  du  héros  ;  4"  f<«  •^<^"- 
nesse  du  duc  de  Richelieu  y  ou 
le  Lovelace  français ,  drame  eu 
5  actes  et  en  prose ,  avec  M.  A.. 
Duval.  Cette  pièce ,  peu  décen-r 
te ,  n'est  pas  toujours  conforme 
aux  règles  du  bon  godt.  S^*  Les 
Trois  Fermiers ,  comédie  en  a 
actes ,  mêlée  d'ariettes  ,  musi* 
que  de  M.  Dezède,  1778 ,  in-S» } 
6°Ze  Charbonnier  y  ou  le  Dor^ 
meur  éveillé ,  comédie  en  4  ^c- 
tes,  J780J  7»  Biaise  et  Bahet^ 
en  1  actes,  mêlé  d'ariettes,  1783^ 
in-S**.  Cette  pièce  est  asse»  inté- 
ressante et  présente  des  situa* 
tJôns  foit  naturelles^  8^»  Sar^ir^ 
ittf5,«amédîe  lyrique:  c'est  un 
de  ses  meilleurs  ôfivrages.  On  a' 
enc(Ç'e  de  lui  un  rom^n  htstork-. 
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^ne,  iotitalé  Frédégonde  0i 
Srunéhautj  1776,  in-8«*^  et  quel- 
ques poésies  f ugitiveSy  yi\  furent 
insérées  dans  divers  journaux. 
Monvei  ne  manquait  pas  de  talent 
en  littérature ,  et  il  aurait  laissé 
un  nom  assez  honorable  d^ns  les 
lettres ,  si  on  pouvait  se  le  rap- 
peler sans  penser  qu'il  fut  un 
des  plud  impies  et  des  plus  au- 
daoïeux  anarchistes  qu  ait  pro* 
duits  la  révolution»  11  a  eu 
plusieurs  enfants  y  et  entre  au- 
tres mademoiselle M^rs y  la  meil-: 
leure  de  nos  actrices  dans  la  co- 
médie. 

MOOR  (Antoine),  peintre, 
natfif  d'IJtrecht ,  mort  à  Anvers 
en  i5g7  ,  Agé  de  Sôans^  On  l'ap- 
pelle aussi  le  Chevalier  de  Moor, 
parce  que  son  mérite  le  fit  déco- 
rer de  ce  titre  par  un  prince  sou* 
vèrain.  Le  séjour  ou'ii  fit  en  Ita- 
lie y  et  surtout  à  Venise ,  forma 
son  goÀt  y  et  lui  donna  une  ma- 
niàr^  qui  fit  rechercher  ses  ou- 
vrages. Ses  tableaux  sont  rares 
«i  rort  chers.  Il  a  excellé  à  pein-r 
dre  le  portrait^  il  a  aussi  très 
bien  traité  quelques  sujets  d'his^: 
toire. 

MOPlNOT  (  Simon  ) ,  bcnédio- 
tin  db'Sa^int-Maur  ,  né  à  Reims 
en  i685 ,  et  mort  en  171^4?  ^  3g 
ans,  professa  les  humanitésdana 
son  ordre  avçç  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  ne  fut  pas  moins  attentif 
(i  inspirer  à  s^  élèves  l'amour  de 
la  y«rtu ,  que  le  goÀt  de  la  belle 
littérature. On  a  de  lui  des  Hym- 
nés  qu'on  chante  dans,  plusieurs 
malsons  de  sa  congrégation. 
£Ue$  sont  pleines  de  sentimenta 
^flectueux ,  et  préférables  ^spu^ 
çé  rapport,  à  cdles  de  Santêuil , 
«UxqueUes  elles  sont  inj^érieu- 
res  pour  l'énergie  et  la  vivaq^té. 
de^  ibajgeff  Plusieurs  peuveàt 
être  mises  à  c6^  de  ceU«^  de 
Coffiii  et  de  €ombault..Cé  sa- 
vant «béiiéijliç^î?^  travaillé  ^veç 
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dôm  Coustànt  à  ^la  collection 
de^  Lettres  des  papes  y  dont  il  a 
fait  répitre  dédicatoire  et  là 
préface.  Cette  préface  ayant  dp- 
nlu  à  là  cour  de  Roibe,  doni 
Mopinot  la  défendit  par  plu- 
sieurs Lettres»  Il  a  fàireiicoTe 
l'épttre  dédicatoire  qui  est  à  la 
tète  du  Thésaurus  anecdotoruntm 
Il  avait  s^chevé  le  2"  vol.  de  la 
collection  des  lettres  des  papes, 
lorsqu'il  mourut^ 

MOPSUS ,  fils  d'Apollon  et  de 
Man^o  y  et  fameux  devin  du  pa- 
ganisme, vivait  du  temps  de 
Galchas ,  autre  célèbre  devin  , 

Îui  suivit  les  Grecs  au  siège  de 
roie.  C'est  aussi  un  nom  oom* 
mun  parmi  les  bergers ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Bucoliques 
de  Virgile. 

MORABIN  (Jacques),  secré- 
taire du  lieutenant  général  de 
poirçe  de  Paris,  était  de  la  Flè- 
che. Il  mourut  le  9  septembre 
I761Ï,  yavec  la  réputatipn  d'ua 
homme  savant.  On  a  de  lui  :  1<* 
la  Traduction  du  Traité  des  lots 
de  Cicéron ,  in-ia ,  et  du  Dialô» 
gue  des  orateurs ,  attribué  à  Ta- 
cite, 1722,  i^-iaj  a*  Histoire 
de  Vexil  de.  Cicénm  ,^  in  -  i  a  ; 
morceau  estimé  qui  a  été  traduit 
en  anglais  ;  3*"  Histoire  de  Ci- 
c^roHy  1745 ,  a  vol.  in-^.*»  5  écrite 
avec  assez  de  savoir ,  de  clarté 
et  de  méthode  ;  4^  Nomenclator 
çiceronianus  ,  1767 ,  in- 12.  Per-? 
sonne  n'avait  plus  lu  Ciçérou 
que  l'auteur  ^^  et  ce  petit  livre 

S  eut  être  utile }  5^  Traduùtior% 
u  Traité  de  la  consolation  de 
Boèce,  i753^in-ta,  faite  avec 
0xactitii4e« 

MORAINES  (Antoine)  est 
particulièremen^t  connu  par  sén 
Anti'Jansenius ,  hoc  est  seieetœ 
disputationesdehpsresi  pelagiofàL 
eùsemipelajgiana  :.deque  variis 
stàtibus  natura  humanœf  e€  de. 
gratia  Chrùti  SalyatQns;  in  tfui^. 
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bus  veta  de  illiS  doctrina  propo- 
nitur ,  et  Cometii  Jansenii  y-  * 
prensis  falsa  dogmata  reiutan- 
pir^Phri^y  i65^  y  i  vol.  m-fol. 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  pro* 
ces  du  P.  Queskiel*  L'auteur  y 
refond  avec  beaucoup  d'habi- 
leté tout  ce  qu*ont  dit  sur  ces 
matières  Sinàond  ,  Petau  , 
Ëtienne^des-Chàmps^  Martinon^ 
etc  ' *  ' 

MORAINVILLIERS  d'Obge- 
VILLE  (Louis  de)  ^  natif  du  dio- 
cèse d'Ëvreux,  entra  dans  la 
maison  deSorbonne  en  1607 ,  et 
dix  ans  après  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu  ^ 
Harfai  deSancy^  ayant  été  nom- 
mé évéque  de  Saint-Malo  ^  il  le 
suivit  'en  qualité  de  grand-vi- 
caire y  et  mourut  en  cette  ville 
l'an  i654*  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Eàoamen  philoso» 
fhiœ  platonicce ,  Saint-Malo ,  a 
vol.   in-8®,  i*j5o  et  1755. 

MORALES  (  Ambroise  ) ,  prô^ 
tre  deCordoue  ,  mort  en  iSgo, 
à  77  an»,  contribua  beaucoup  2t 
rétablir  en  Espagne  le  goût  des 
bel  Jes-lettres.^ll  enseigna  la  gram- 
inaire  latine  au  fameux  don  Juan 
d'Autriche,  fils  naturel  de  Char- 
les-Quint.] Philippe  H  lenomiûa 
son  historiographe  ,  et  l'univer- 
sité d'Alcala  lui  confia  une  de 
ses  chaires.  Sa  vertu  et  son  ès^ 
prit  brillèrent  dans  ce  poste. 
On  a  de  lui  :  i<»  la  Cluvt\ique  gé» 
nérale  d^ Espagne ,  qui  avait  été 
commencée  par  Florian  -  de 
Ocampo,  en  espagu^,  Alcala  , 
i553,  et  Cordoue,  i58<6,  4  voU 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  un  des 
plus  estimés  sur  rhistoire  d'Es-r 
pagne.  Il  tie  va  que  jusqu'à  Yé^ 
rémond  lU.  Sandovàl  le  conti- 
nua par  ordre  exprès  de  Phi- 
lippe lU,  jusqu'à  Alphonse  Vn. 
a®  Des  SçQlies  en  latin  sur  les 
ouvrages  "Êà  saint  Ëuioge  de 
ÇordoUe^  [  Ôii  a  donné  une  édi- 
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lion  complète  des  OEus^res  de 
Morales,  Madrid  ,  179 1  ^  '79^** 
Voy.  sur  cet  *4crivain  rjETw^oire 
de  la  litiérature  espagnole ,  par 
Boutenveck,  tom.  i",  pag.  36g. 
Morales  eut  pour  élèves  Sando* 
val ,  depuis  cardinal ,  Guerra  , 
Chacon ,  etc. ,  et  fut  lui-même 
diri^dans  ses  études  parle  sa- 
vant PerezdeOliva,  son  oncle.] 

MORAN.  Fqyez  Mauraw. 

MORAND  (  Sauveur  -  Fran- 
çois) ,  fils  de  chirurgien  ,  et  chi- 
rurgien lui-même  très  habile,^ 
né  à  Paris  en  1697  >  P^^sa  en  An« 
gleterre  l'an  1729 ,  pour  s'in- 
ïtruire  de  la  pratique  du  fameux 
Cheselden ,  surtout  dans  l'opé- 
ration de  la  taille.  11  fut  succes- 
sivement premier  chirurgien  de 
la  Charité,  et  chinirgien-n^jor 
des  gardes-françaises,  directeur^ 
et  secrétaire  de  sa  compagnie, 
enfin  décoré  du  cordon  de  Saint-  ^ 
Michel  en  1751.  Membre  de  l'a-* 
cadémie  des  sciences  en  ^722 , 
il  le  devint  de  celle  de  Londres 
et  de  beiiucoup  d'autres.  On  a 
de  lui  :  i^  Trtméde  la  taille  au 
haut  appareil ,  Paris  ,  1 728  ,  in- 
T2J  en  anglais,  par  Douglas, 
Londres ,  17  ig  ;  !i<»  Eloge  histo- 
rique de  M\  Mareschal^  chirur- 
gien du  roi  de  France,  Paris, 
1737,  in -4";  3**  Discours  dans 
hque^qn  prouve  qu*il  est  néces-^ 
saire  au  chirurgien  d^étre  lettré, 
1743  ;  4**  Recueil  d^ expériences 
et  d'observations  sur  la  pierre  , 
1743,  a  vol.  in-iâ  j  -5**  le  second 
et  le  troisième  volume  de  VHis^ 
ioù*e  deVacadémie  de  chirurgia.;^ 
6p  Opuscules  de  chirurgie ,  1 70fe. 
177a,  1  vol.  in-4"-  On  lit  aves. 
plaisir  et  avec  fruit  plusieurs  de. 
ses  Mëntoirés  dans  la  Collection, 
de  l'acadéniie  des.  sciences  ,ê^ 
dans  celle  de  l'académie  de  chi- 
rurgie. Il  mourut  en  1773,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôtel  royai^ 
des  inva,lidç8.  Il  ne  faut  pas  les 
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confondre  avec  Jean  -Françofs 
MoEAif D I  son  fils^  ne  à  Paris  en 
1726,  professeur  d'anatomiey 
médecin  de  Stanislas ,  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine.  C'est 
de  lui  qu'est  :  a^  l'article  du 
charbon  ae  terre  et  de  ses  mines^ 

2ui  forme  le  quarantième  cahier 
es  Arts  de  l'académie  des  scien- 
ces; a*  le  Mémoire  sur  la  nature , 
les  ejfsts  y  propriété f  et'avanta' 

fes  du  charbon  de  terre ,  etc.  , 
^aris,  I770,in-i2,  avec  figu- 
res. pQur  acquérir  des  connais- 
sances d'autant  plus  sûres  suc  ce 
fossile,  il  s'était  rendu  à  Li^e 
où  on  le  trouve  en  quantité.  Le 
colléf;e  des  médecins  de  cette 
ville  s'empressa  de  l'agréger  à 

.son  corps  ^  et  on  lui  donna  plu- 
sieurs autres  marques  d'honneur 

^et  d'estime  dans  ce.  pays.  3® 
L'Histoire  de  la  maladie  de  la 

Jemnie  Supioty  dont  les  os  s'é- 

'<aient  amollis  ,  175a,  in-13  ;  ^? 
V Eclaircissement  sur  la  maladie 
d'une  fille   de  Saint  -  Geosme  , 

Ï^rès  de  Lan  grès  ,  il  54  9  etc. 
ean-François  Morand  mourut 
^n  1784  9  membre  de  plusieurs 
académies  :  son  Eloge  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  cette  mémeahnée. 

f  MORAND  (Pierre  de  ),  né  à 
Arles  en  1701,  d'une  famille 
poble,  fit  paraître  de  bonne 
heure  beaucoup  dé  goût  pour  la 
poésie.  11  fit  représenter  en  1^37 
'  Teglis ,  tragédie  qui  eut  quel- 
que vogue 9  et  successivement 
.  d'autres  pièces  dont  plusieurs 
fjl^rent  mal  reçues.  On  n'y  trouve 
•  ni  grâce,  ni  chaleur  ,  ni  subli- 
mé de  poésie  ;  mais  il  y  a  de  l'es- 
prit et  iei  idées.  Il  mourut  en 
1 7 5) ,  épuisé  par  ses  excès  et  son 
i/^continence.  Ses  OEuvres  ont 
^té  imprimées  en  3  vol.  in-ia. 
[Sa  meilleure  pièce  est  la  Tragé- 
d  ie  de  Childéric ,  j  ouée  en  1 7  36 , 
avec  succès.  ] 


HOR  - 
f  MORANDË  (  Charles  ^Thé- 
venot  de  ) ,  célèbre  pamphlétai- 
re ,  né  en  1748  à  Arnay-le-Duc 
en  Bourgogne.  Son  père ,  pro- 
cureur ^  l'envoya  faire  ses  études 
à  Dijon }  mais  le  jeuneThévenofc, 
livré  aux  plaisirs  ,  laissait  les  li- 
vres de  côté  y  et  lorsque  son  père, 
instruit  de  sa  conduite ,  le  me- 
naça de  lui  refuser  des  recours  , 
il  s'enrôla  dans  un  régiment  de 
dragons.  Racheté  par  son  père, 
il  parut  être  touché  dé  sa  bonté, 
et  vouloir  s'occuper  sérieuse- 
ment de  la  procédure^  Mais  ces 
bonnes  intentions  furent  de 
courte  durée;  emporté  par  son 
penchant  pour  les  vices  ,  il  dé- 
serta la  maison  paternelle  et  se 
rendit  à  Paris,  ou  il  se  plongea 
dans  toutes  sortes  de  dissolu- 
tions. Le  libertinage  le  condui- 
sit bientôt  aux  actes  les  plus 
honteux,  et  il  figura  quelque 
temps  parmi  les  plus  hardis  fi- 
lous. Ces  désordres  déterminè- 
rent sa  iiimille  à  solliciter  une 
lettre  de  cachet  pour  le  faire  en- 
fermer au  Fort-l'Evéque  et  en- 
suite à  Armentières.  Rendu  à 
la  liberté  après  quinze  mois  de 
prison,  il  passa  en  Angleterre, 
on  il  commença  par  publier  Z« 
Philosophe  cynique  et  des  Mé- 
langes confus  sur  des  matières 
bien  claires  y  Londres,  177 1  , 
in-8**.  Ces  deux  écrits  ,  dont  l'im- 
pudence et  l'immoralité  fai- 
saient tout  le  mérite,  trouvè- 
rent assez  de  lecteurs  pour  en- 
courager Horamle  k  nqircirren- 
core  ses  crayonfi,  et  il  publia 
Le  Gàzetier  cuirassé  j  ou  Anec^ 
dotes  scandaleuses  sur  la  cour.de 
Francç y  ixindves y  177a,  in-ia. 
Cette  dégoûtante  satire,  dans 
laquelle  il  déchirait  impitoya- 
blen^nt  tout  ce  que  le  rang  ou 
la  naissance  rendait  recomman- 
dable,  obtint  par  œla  même  un 
succès  prodigieux^  et  Morande 
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De  craignit  plus  de  laisser  cou* 
1er  tout  le  poison  que  distillait 
sa  plume.  ^Nouvel  Arétin,  il 
imposait  un  tribut  à  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  figurer  dans 
ses  pages  salies  par  les  anecdotes 
les  plus  scandaleuses  et  les  plus 
I  npires  calomnies.  Il  avait  spé- 
culé sur  la  révélation  des  pre- 
miers scandales  de  la  vie  de  ma- 
dame Dubarry  ,  et  se  disposait  à 
le  publier  sous  le  titre  de  Vie 
d'une  courtisane,  très  célèbre  du 
xvïii*  siècle.  La  cour  de  Ver? 
sailles  en  ayant  été  instruite^ 
dépêcha  aussitôt  Beaumarchais 
à  Londres  avec  la  mission  d'a- 
cheter y  à  quelque  prix  que  ce 
f^f  le  silence  du  libelliste^  qui 
exigea  5oo  gui  nées  et  une  pea* 
sion  viagère  de  4>ooo  liv. ,  dont 
la  moitié  réversible  à  sa  femme. 
Enflé  de  ce  succès ^  il  crut  pou-^ 
voir  rançonner  à  son  gré  toutes 
les  puissances  ;  mais  il  ne  futpas 
toujours  aussi  heufeux.  Il  osa 
avertir  Voltaire  qu'il  avait  entre 
ses  mains  de  quoi  le  diffamer; 
je  j^ilosopbe,  peu  effrayé  d'un 
tel  adversaire  y  lui  répondit  en 
dénonçait  au  public  ses  propor 
sitipns }  et  le  cqmte  de  Laura- 
guais  f  depuis  duc  ^e  Branca^  ^ 
a  qui  il  avait  fait  les  niémes  me- 
naces ;  le  gratifia  4e  coups  de 
canne ^  dont  il  eut  même  soin 
d'exiger  quittance.  Après  la 
mort  de  Louis  XV,  Moraude 
cessa  de  toucher  la  pension ,  et 
il  publia  alors  sa  satire  fous  le 
titre  d'anecdotes  sur  madame 
Dubarry ,  Londres  y  ^']^6^  U  ré- 
digea pendant  quelque  temps 
une  gazette  intitulée  Courrier 
dç,  l'Europe ,  et  rentra  en  Fran- 
ce ^u  n^oment  de  la  révolutioOé 
11  avçtit  f  |>ar  ses  dénonciations , 
fait  mettre  Brissot  à  la  Bastille, 
cpimni^  autetir  du  pamphlet  in- 
tittiléZePûi^/e  dans  un  bénitier; 
celui-ci  voulut  s'en  vc^ngc^r,  «t 


MOR  91 

ils  se  trouvèrent  en  lutte*  Mo- 
rande  rédigeait  un  journal  sous 
le  titre  à'Ârgus  politique ,  et  ^ 
Ton  était  loin  de  s'attendre  aux  •' 
principes  de  modération  qu'il  y 
professa.  Flo(jtant  entre  les  deux 
partis  f  il  finit  par  déplaire  aux 
jacobins  y  qui  signalèrent  sa 
feuille  comme  indirectement  fa- 
vorable à  la  cour,  et  Fauteur 
périt  victime  des  qiassacfes  de 
septembre.  On  est  étonné  qu'un 
homraç  comme  Morande  ait  été 
traité  comme  ceux  qui  furent 
toujours  fidèles  à  leur  Dieu  et 
à  leur  roi  :  il  n'avait  pas  mérité 
cet  honneur. 

MORATA ,  ou  MoRETA  (Olym- 
pia Pulvia),  née* à  Ferrare  en 
iSsô ,  préféra  le  nom  de  femme 
savante  à  la  profession  de  la 
vraie  foi ,  embrassa  le  luthéra- 
nisme ,  et  épousa  Gruntler,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Heidel- 
berg.  Elle  enseigna  publique- 
ment en  Allemagne  les  lettres 
grecques  et  latines,  et  on  a  d'elle  • 
des  Vers  en  ces  deux  la|^gues. 
Elle  mourut  en  i'555.  Ses  OCu- 
i^res  ont  été  imprimées  avec 
celles  c|eCaelius  Curion ,  à  Bdle, 
en  i56a,  in-S*». 

f  MORATIN  (Marlin-Léandre 
Fernandez  de  )  >  célèbre  poète 
dramatique,  surnommé  le  ATo- 
lière  espagnol ^  naquit  à  Madri^ 
en  janvier  1760.  Son  père,  avan- 
tageusement connu  par  plusieurs 
poésies  lyriques  ;  et  par  deui^ 
bonnes  tragédies,  dirigea  l'édut 
cation  littéraire  du  jeune  Mora- 
tin,  qui  termina  ses  éludes  à  Saer 
lainanque.  Il  passait  pour  un  bon 
helléniste ,  et  il  ^it  très  in-r 
struit  en  plusieurs  sciences.^Soa 
goût  l'entraînant  vers  la  poési^ 
et  le  théâtre  ,  il  apprit  l'italien  et 
le  français,  lutle^chefi|-d'œuvre 
des  poètes  de  ces'' deux  nations  , 
«et  sVppliqoa  plus  particulière;^ 
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m«nt  à^tadiér  Goldotii  et  Mo- 
lière. Ses  premiers  essais  poëti- 
^ques  furent  un  poème,  Granada 
"  rendidaj  ou  «la^ conquête  de 
Grenade,  »  et  une  Evître  critique 
sur  la  corruption  ae  la  langue 
espagnole.  Ces  deux  pièces  rem- 
portèrent le  prix  à  l'académie 
royalerdé  Madrid  ,  en  1784.  Dé- 
terminé à  réformer  le  théâtre 
comique  de  sa  nation,  il  donna 
la  comédie  intitulée  le  Café  y  qui 
est  moins  la  critique  des  anciens 
auteurs  espagnols ,  que  celle  des 
modernes ,  comme  Zavala,  Arel- 
lano  ,  Comella  ,  etc.,  d''ailleurs 
très  bons  versificateurs.  Sa  co- 
médie eut  un  succès  prodigieux  ; 
elle  le  méritait  ;  et^  sous  le  rap- 

Sort  de  l'art ,  elle  est  son  cl^ef* 
'œuvre.  Après  cet  heureux  dé- 
but ,  il  voyagea  en  Italie ,  en 
France  et  en  Angleterre,  et  de 
retour  à  Madrid,  il  donna  plu- 
sieurs autres  comédies  qui  éta- 
blirent de  plus  en  plus  sa  répu- 
tation. Elle  lui  attira  les  regards 
de  Charles  IV  ,  qui  le  nomma 
successivement  chef  du  bureau 
d'interprétation  des  langues ,  et 
membre  honoraire  du  conseil. 
Depuis  cette  époque,  Moratin 
(^il  n'^v^^it  pas  encore  \o  ans)  se 
reposa  sur  ses  lauriers ,  ne  fit  pa- 
l*aitrê  aucune  autre  production  , 
(Bt  otn  aurait  dit  qu'il  n'avait  écrit 
^  et  acquis  une  renommée  qu'afin 
(d'obtenir  des  places.  11  suivit  en 
cela  l'exemple  de  son  ami  Cien- 
fuegos,qui,  satisfait  du  succès  de 
deux  bonnes  tragédies,  laissa  re- 
poser sa  verve  à  l'âge  de  3o  ans. 
f^orsqu'aprës  l'invasion  de  Buo- 
naparte  ^son  frère  Joseph  monta 
,  sur  le  ti-ône  des  Espag^es ,  Mo- 
ratin, non  -  seulement  conserva 
•es  emplois  ,  mais  il  fut  nommé 
idirecteur  de  la  bibliothèque 
royale.  Condamné  è  l'exil  en 
i8i39  9^^  ^^'^^  ^^  tetbur  de 
'     Ferdinand  VU  à.Madrid,  il  «e^réf 
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fugia  en  France,  demeura  quel- 

3ue  temps  à  Rayonne  et  à  Bor- 
éaux ,  et  vint  enfin  se  fixer  à 
Paris  ,  où  il  est  mort  le  23  juin 
1828. Indépendamment  du  Café, 
déjà  cité  ,  ses  comédies  sont  Le 
Baron ,  la  Jeune  Hypocrite  ,  Le 
Vieux  Mari  et  la  jeune  Femme  , 
et  le  Oui  des  jeunes  filles.  Cette 
dernière  (reproduite  avec  quel- 
ques changements  à  Paris,  sur  le 
Théâtre  des  Variétés) ,  avait  été 
mise  à  Vindex  par  l'inquisition  , 
à  cause  d'une  intrigue  de  cou- 
vent, que  l'auteur  avait  mêlée 
dans  l'action  de  la  pièce.  Cette 
inconvenance  exceptée,  l'auteur 
respecte  toujours  la  morale,  et 
son  principal  but  est  de  fronder 
les  préjugés  de  son  pays.  Ses 
comédies  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  à  Madrid  ;  et  à  Paris  , 
chez  Baudry,  rue  du  Coq,  1820  , 
en  2  vol.  in-i2  ,  et  chacune  sé- 
parément. Quoique  l'auteur  de 
cet  article  ait  été  lié  d'amitié  avec 
Moratin  ,  il  croit  {amicus  P lato  y 
sedinagis  arnica  veritas  )  devoir 
porter,  dans  le  jugement  de  ce 
poète  dramatique ,  la  même  im- 
partialité dont  il  s'est  fait  une 
règle  constante  dans  tous  les 
autres  articles  de  ceDictionnaire, 
marqués  d'une  croix  (i).  Cette 
impartialité  devient  encore  plus 
obfiga'toire,  quand  il  s'agit  a  un 
auteur  célèbre.  L'action  dans  les 
comédies  de  Moratin  est  fort 
simple 3  elle  est  rigoureusemetit 
reurermée  dans  les  trois  unités, 
et  on  peut  lui  appliquer  ce  pré- 
cepte de  Santeuil  :  Castigat  ri- 
dendo  mores.  Le  dialogue  est  vif, 
rapide^  plein  d'esprit  et  de  sail- 
lies ;  le  style  en  est  correct,mais 
parfois  rempli  de  ces  mono^l» 
lahesy  de  ces  mots  cêupés ,    de 

(1)  Uoe  partie  des  articles  eoelè«aiUqBea  «  Pie  VII 
ezorpié,  portant  le  mènie  signe,  de  la  einquiéme 
M>ti«ii,SQat  de  M.  de  l'Eooy.  anekii  abU  d«  Prè- 
mooiri,  et  aafoardliui  fraod-vioaire  de  Mgr.  rarebe- 
Vlqii*  de  Puis.- 
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ces  expressions  proverbiales  et 
de  coqvention,  usitées   chez. le 
peuple  et  même  parxni  Jes  classes 
moyen  Des  de  Madrid.  Ces  mots, 

par  exemple,  ya.*^.*y  que 7 

Pues !... Puesya! ...  Yqueno!... 
vayaU..digoL..  etc.,  renferment 
chacun  une  idée  ou  pensée  tout 
entière,  qu'on  ne^  saurait  rendre 
dans  une  autre  langue,  et  que 
Fauteur  se  plaît  trop  à  répéter.On 
ne  saurait  établir  une  comparai- 
son entre  Moratin  et  les  anciens 
poètes  comiques  espagnols^car  si 
les  Lope  deVega,les  Calderon,les 
Moreto^  les  Canizares,  n'obser- 
vaient pas  les  règles,  de  même 
3[ue  Shakespeare  eu  Angleterre  , 
odellé.  Hardi  en  France,  Fa- 
giuoli  etMartelli  enltalie,étc«,Mo- 
ratinétaitloin  de  posséder  la  verve 
poétique  ,  le  vis  comica  ^  la  riche 
imagination  des  auteurs  espa- 
gnols duXVP  etXVlI»  siècle.Com- 
me  réformateur,  ^oratin  mérite 
sans  do  u te  W  surnom  de  Molière 
espagnol  /  mais  il  est  très  loin 
d'égaler  ni  cet  immortel  génie  , 
ni  même  \e Molière  italien,  Gol-  ^ 
doni.  On  pouvait  plutôt  le  com- 
parer ,  pour  le  genre  qu'il  a 
suivi,  à  un  de  nos  spirituels  au- 
teurs vivants ,  l'inépuisabje  Pi- 
card. Depuis  long-temps  Moratin 
avait  promis  une  Histoire  du 
théâtre  espagnol,  mais  jusqu'à 
présent  cet  ouvrage  n'est  resté 
qu'en  projet.  Beatiqui  procul 
negotlis ,  etc.,  etc. 

MOREAD  (René) ,  habile  doc- 
teur et  professeur  royal  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  à  Paris  , 
natif  de  Montreuil-le-Bellai  en 
Anjou,  mort  le  17  octobre  i656 , 
à  69  ans  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouypges.  Nous  avons  de 
lui  entre  autres  :  i""  De  missione 
sanguinis  in  pleuritide  y  Paris  j, 
1623,  et  Halle,  174^.  On  y  trouve 
un  Catîilogue  chronol<}|gique  df . 
tou3  les  piédêclôs  auji  se.çqnf 
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distingués  par  leurs  écrits,  a^ 
Tahulœ  meihodi ,  universajlis  ou-- 
randorummorfforyniy  Paris  1 647, 
in-fol;  3«  une  Edition  de  l'Ei 
cole  de  Salerne ,  avec  des  notes, 
i6a5,  in-8°;  4*  ^^^  Traduction 
de  l'espagnol  en  français)  du 
traité  du  chocolat,  par  Aptoine 
Colmenero. 

MORËAUde  BaASEY(Jacquf«)^ 
né  à  Dijon  en  i663,  capitaine 
de  cavalerie,  mort  à  Brian çon  k  ^ 
l'âge  de  60  ans,  est  auteur  :  !<>  du  ' 
Journal  de  la  campagne  de  Tié- 
mont  y  en  1690  et  1691  ;  s°  des 
Mémoires  politiques^  satiriques 
et  amusants,  1716,  3  vol.in-i2j 
3**  de  la  15*111/6  du  P^irgile  tra^ 
vesti  de  Scarron ,  1706^  in-12  ; 
mauvaise  continuation  d'un 
mauvais  ouvrage. 

MORËAU  (Jacques),,  habile 
médecin,  né  k  Châlons^sur-Sadne 
en  1647,  disciple  et  ami  de. Guy-  • 
Patin  ,  s'attii^  la  jalousie  et  ]a 
haine  des  anciens  médecins., 
par  les  thèses  publiques  qu'il 
soutint  contre  ue  vieux  'pr^u* . 
gés.  On  l'accusa  d'avmr  .avapcé 
des  erreurs;  mais  il  se  diéfendit 
d'une  manière  victorieuse- «Cet 
habile  homme  mourut  en  17^9. 
On  lui  doit:  i^*  des  fionsulior 
tions  sur  le  ^huma^isme  ;  j2**  un 
Traité  chimique  de  la'^vé^ifflblç 
connaissance  des  fièvresx  confir 
nues  j  pourprées  etpèstilentieHçsi^ 
avec  le  moyen  de  les  gu^ir^ 
3**  une  Dissertation  physique.sar 
l^kydropisie  ;  et  d'aytre^  ouvra-* 
.ges  estimés. 

+  jrfOREÂU  (Le  çénéral.Jeaiir 
Vlctor  ) ,  né  à  Morlai:^  en  j  76? 
d'un  avocat,  de  'cette  ville,  fi>t 
dqstine  à  Içl  même  profes^ipii ,; 
nxaii^,  entraîné  par  ses  incUni^- 
,tioQS  militaires ,  il  s'éngag/Êa  foj^t 
jeune  dan^  un  régnent..  Ra- 
cheté par  son  ipère,  iX  continua 
ses'  études .Vieç  s^co^.  Locs- 
;gu*/çâ  l'^&j  lemt4Â,^  ^^^pn^ 
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voulut  essayer  une  révolution 
dans  la  magistrature  >•  Moreau , 
prévôt  de  droilàHenneSy  figura 
dans  les  attroupements  à  la  tête 
de  la  jeunesse  ,  sur  laquelle  il 
avait  beaucoup  d'empire ,  ce  qui 
le  fit  nommer  Le  général  du  par- 
lement. Au  moment  de  la  révo- 
lution j  il  forma  dans  la  garde 
nationale  une  compagnie  de  ca- 
noniers  volontaires  ,  qu'il  conti-^ 
,  Bua  de  commander  jusqu'en 
i'^Qi ,  bien  loin  de  prévoir  quel 
Tofe  il  devait  jouer.  Son  goiit 
pour  t'élat  militaire  se  fortifiait 
dé  plus  en  plus.  Le  bruit  des 
ârijDes  qui  retentissait  sur  toute 
"ia  France  vint  enfianimer  son 
arqfe,  et  il  s'enrôla  dans  un  ba- 
fàillon  de  volontaires  qui  sereu'- 
dait  aux  armées  du  Ndfd.  Sa 
bravoure  et  ses  connaissances 
lui  procurèrent  un  avancement 
•  rapide.  Nomm^  en  l'ygj  {général 
de  brigade  y  il  fut  promu  l'année 
suivante  au  gfradé  de  général 
de  division^  sur  ta  demande  de 
Pichel^ru,  qui  lui  confia  un 
corps  d'armée.  Moreau  ne  trompa 
{pas  l'espoir  de  son  protecteur  , 
et  conquit  en  peu  de  temps , 
•Hèl^trï  ,  Ypres,  Bruges ,  r^ieu- 
pôrt,  Osteiide,  l'île  ^dfe  Cassan- 
rdfia  et  le  foit  de  l'feclùse.  Au 
moment  où  il  méritait  si  bien 
de  la  république,  les  jacobins 
httmôlaient  &  Brest  son  vieui 
Jière,  appelé  à  Morlatx  le  prre 
des'  pauvres.  Cet  événement  dut 
•iui  faire  détes'er  le  sy sterne  ré- 
voititionnarre;  cependant  il  ne 
quitta  pas  le  commandement^ 
l'ambition  étouffent  peut-être 
dans  Son  cœur  la  doiiléur  filiale  } 
et  c'est  alors  qu'il  jeta  les  fon- 
dements de  sa  brillante  réôu ta- 
lion tnili  taire.  Dans  la  célèbre 
campagne  de ,1794 7  il  commanda 
avec  beaucoup  d'éclat  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Kchegru  , 
et  lorsque  te  général  fut- appelé 
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au  commandement  de  l'armée 
du  Khin-et-Moselle  ,  il  obtint 
celui  de  l'armée  du  Nord ,  et  suc* 
céda  à  Pichegrù  lui-même ,  après 
la  retraite  de  ce  général.  C'est 
au  mois  de  juin  1796  qu'il  ou- 
vrit cette  campagne  qui  a  immor* 
talisé  son  nom  ;  après  avoir  dé- 
fait le  général  "Wurmscr  vers 
Manheim  y  il  passe  le  Rliin  à 
Strasbourg ,  et  repousse  le  prince 
Charles  sur  tobs  les  points.  Les 
Autrichiens -abandonnant  la  li- 
gne du  Rhin  ,  Moreau  se  prépa- 
rait à  pénétrer  en  Bavière ,  lors- 
que la  défaite  de  Jourdan  vint 
mettre  son  armée  dans  une  si- 
tuation périlleuse.  C'est  alors 
3u'il  effectua  cette  retraite  ,  un 
es  plus  beaux  faits  militaires 
que  l'histoire  ait  consacrés* 
Après  avoir  battu  ^  dans  sa  mar->- 
che  rétrograde,  presque  tous  les 
fcorps  qui  se  présentèrent  pour 
lui  narrer  le  passage^  il  parvint, 
après  lés  plus  grands  obstacles,  à 
déboucher  en  Brisgaw^  et  revint 
passer  lé  Rhin  à  Neuf-Brisach  y 
conservant  Sur  la  rivedroitedeux 
têtes  de  pont,  l'une  à  cette  der- 
nière ville,  et, l'autre  au  fort  de 
Kehl,  A  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne suivante  ,  placé  sur  le 
haut  Rhin ,  il  passe  ce  fleuve  en 
pfein  jour  et  de  Vive  force,  de- 
vant une  armée  rangée  en  ba- 
taille sur  l'autre  rive.  La  suite 
de  cette  action  brillante  fut  la 
reprise  du  fort  de  Khel,  l'enlë^ 
vement  de  plusieurs  drapeaux 
et  de  quarante  mille  prisonniers. 
Les  préliminaires  de  paix  dé 
Léoben  par  Buonaparte  vinrent 
suspendre  scs^  succès.  Dénoncé 
au  directoire,  par  suite  dek'  pa- 
piers saisis  dans  le  fourgon  de 
M.  de  Klinglin ,  qui  compromet- 
taient Pichegru ,  Moreau  fut 
mandé  à  Paris  ,  et ,  pour  se  dis- 
culper^ il  eut  la  faiblesse  de  pu- 
blier utie  proclamation  dans  le 
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but,  disait- il  ,  de  convertir 
beaucoup  d'incrédules  sur  le 
compte  dePichcgru ,  qu^UrCesti- 
mait  pius  depuis  làng-temps.  Cette 
conduite  à  Tégard  de  son  bien- 
faiteur fut  condamnée  par  Je 
public,  et  le  directoire  lui-même 
ne  lui  en  sut  pas  bon  gré ,  puis- 
qu'il le  força  de  prendre  sa  re- 
traite. Mais  SCS  talents  devinrent 
bientôt  nécessaires.  Il  fut  nom- 
mé en  1798  inspecteur  général*, 
et  envoyé  Tannée  suivante  à  l'ar- 
mée d'Italie  commandée  parle-' 
généra]  Schérer ,  où  il  resta  sans 
commandement ,  pour  y  être  té- 
moin des  défaites  que  ses  con- 
seils né  pouvaient  réparer  ni 
prévenir  ;  et  lorsque  6et  indigné 
eénéral  lui  remit  les  tristes  restes 
de.  son  armée ,  il  sut,  ihalgré 
l'extrême  disproportion  de  ses 
forces  ,  arrêter  les  -  pt-ogrës  de 
l'ennemi;  et  il  aurait  pu  repren- 
dre l'offensive,  sans  la  défaite  de 
l'armée  de  Naples  à  laTrébbia.U 
venait  d'être  nommé  au  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin, 
lors^e  Joubert  vint  pour  le 
remplacer  en  Italie,  Ce  jeune  gé- 
néral y  connaissant  l'habfleté  de 
Ifôreau,  voulut,  sûr  le  point  de 
livrer  bataille,  lui  en  laisser  la 
direction;  mais  Moreau  refusa 
et  combattit  sous  ses  ordres.  A 
cette  bataille  de  Novi  ,  dans 
laquelle  périt  Joubert^  Moreau 
eut  trois  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  reçut  une  balle  dans  ses 
habits.  L'habileté  avec  laquelle 
il  effectua  la  retraite  rendît  pres- 
que nulle  pour  les  alliés  cette' 
sanglante  victoire^  et  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Fabius  fran- 
caisn  A  cette  époque,  le  directoire 
é'étant  rendu  entoré  plus  mé- 
prisable ,  le  parti  qui  avait  for- 
mé le  projet' de  le  renverser 
jeta  les  yeu^  sui^tforeau^  pour 
cn'fftire  lerëgalatèiir  desévéne 
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ment»*  Mais  ne  se  croyant  pas  en 
état  de  diriger  les  affaires  au  mi- 
lieu de  tant  dejpartis,  il  refusa 
sa  coopération ,  et  en  laissa  tou^ 
le  profit  à  l'ambitieux  Buon«|» 
parte.  Appelé  après  la  rérolu- 
tiou  deSaint-C'Ioud  au  comman- 
dement des  aimées  du  Danube 
et  du  Rhin  \  il  eut  d'abord 
quelques  dissensions  avec  Blio- 
naparte,  qui ,  uniquepnent  oc- 
cupé de  la  conquête  de  l'Italie, 
ne  vojjlait  faire  de  l'armée  du 
Rhin  qu'une  armée  d'obsérvi- 
tion,^  tftnâis  que  lépîan  de  Mo- 
reaujîétait  de  pénétrer  en  Souabe 
et  déns  le  sein  des  états  héi^ 
ditaires.  Xe  plan  finit  par.  être 
adopté ,  elfiles  événements  prou- 
vèrent combien  H  avait  été  habi- 
lement conçu.  Morjêau  débuts 
par  forcer  le  feld-i^aréchal  Kray 
a  abandonner  sa  ligne  d'opéra- 
tions ,  et  à  se  retirer  au-delà  du 
Danube.  Après  avoir  perdu  la 
bataille  de  Biberach ,  les  Autri- 
chiens se  retirèrent  dans  leur 
camp  retranché  d'Dlm ,  et ,  sé- 
parés ainsi  du  Tyrol,  laissèrent 
Buonaparte  franchir  librement 
le  grand  Saint-Bernard.  Moreau 
voyant  qu^  ses  détnonstt^tiôTis 
ne  peuvent  engager  le  niaréchél 
Kray  à  quitter  sa  position  in ex- 
ptignabie  dfUlm ,  passe  1^  Da- 
nube au-dessus  de  DonàlVei*!  / 
aittaqnÎR  les  AuH-ichiertssur  toWte' 
la'  ligne,  et  obtint  dans  ies 
plaines  d'Ifodistedt  un  avantage 
signalé.  Le  maréchal  Kray  ay^nt' 
enfin  abandonné  sa  position , 
Moreau  se  met  à  sa  poursui1]py 
le  bat  a  NeubourgeiàOberhàus-' 
sen.  Ces  brillants  succès  -furent 
suivis  d'un  armistice.  A  la  re- 
prisé desbostilités,  Moreàti^â^lt 
eh  tétb  rarchidtic  Jiean  et  une 
armée  de  cent  vingt  mille  hem- 
ïdlBS'.  Attaà-ué  par  les  Autrithiews, 
'û  ife  replié  jusque  dans  les  défi- 
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lés  de  Hoheolinden ,  et  c^est  là 
qja'il  leur  livre  y  1^  3o  décembre 
i8o<> ,  cette  bataille  sanglante  et 
décisive,  où  tous  les  corps  àe 
Farinée  française  rivalisëreot  de 
xourage.  L'arçiée  antrichieqne  y 
après  avoir  perdu  OQze  mi  11^  pri* 
aonniers  et  cent  pièces  de  can^ii^ 
était  en  pleine  déroute  ;  Moreau 
p  la  poursuivait-  sans  relâche  ,  et 
rien  ne  pouvait  arrêter  sa  marchi^ 
victorieuse  jusqu'à  Vienne,  lors- 
que rarchiduc  Charles  vint  sol- 
lieitél  un  armistice.  Aprèl'  cette 
glorieuse  campagne  ;  (^i.Jepla-, 
çait  auraqg  des  plus  grands f^pi- 
l4ine>  Mpreau  se  rendit  à«  JPa* 
ris^  où  il  recueillit  Thom mage  de 
l'admiratiqn  publiquQjy  et  Buo- 
naparte,  s'eiFforfant  de  dissimu- 
ler la  jalousie  que  lui  inspiraient 
de  ysi  beaux'  triomphes ,  lui  fit 
présent  d'un é'^ajre  de  magnifi- 
ques pistolets  y  en  lui  disant 
«  qu'il  aurait  bien  voulu  y  faire 
»  graver  toutes  ses  victoires  , 
»  mais  qu'on  n'y  eut  pas  trouvé 
»  afses  de  place,  v  Cejpendant  il 
ne  tarda  pas  à  manifester  com- 
bien il  craignait  up  rival  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  avait 
à  la  rois  l'amour  de  l'armée  et 
celai  de  la  nation.. itforeaii^  de 
son  côté,  «e  retira  à  sa  terre  dç 
Grosbois.,  où  il  vivait  au  milieu 
d'un  pe^it  nombre  d'amis  et  d'é-. 
traxu[iers  que  sa  réputation  attirait 
aqprQs  dç  luié  Cependant  Buo- 
uaparte  sut  bientôt  par  les  es- 
pions dont  il  l'avait  entouré , 
qu'il  désapprouvait  hautement, 
la^^  rQvolMtian  du  .  iB  bxumaire., 
e^*  tout  ce^qui  avait  été  fa i^ 
depuis.  Dès  lors  il  cpnsidçra  ce 
général  comme  le  plus,  grand 
ok#t^cle.à  l'exécution  de  ses  pro- 
jets ambitieux,  ..et  ijl  saisit  avec, 
ardeur,  pour  1^ perdre /  le  pré- 
te:^^  dp.jroya^e  de  PicKeg^rii  et. 
di^iQeoi^e  (;.^aoudal  ^n  F/rafice 
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(  i8o4  )«  n  fut  accusé  d'avoir 
voulu  rétablir  l'aptorité  des 
Bourbons  t  ce  qui  n'est  guère 
probable,. 9Î  l^on  considère  les 
opinions  politiques  qu'il  avait, 
toujoursmànisfestées^  quoi  quUi 
en. soit,  il  aurait  été  condamné 
à  mort  si  l'on  n'avait  craint  un. 
soulèvement  dans^  l'armée.  DVu 
autre  côté ,  pn  n*osait  l^absoudre 
en  entier  y  craignant  que  son 
acquittement  ne  fût  le  signal  de 
la  guerre  civilç;  il  fut  condamné 
à  deux  années  de*  détention; 
mais  sa  femme  ,^  secondée  par 
Fouché,  obtint  qu'il  lui  se-> 
rait  permis  de  voyaeer  pendaqL 
tout  le  temps  que  aeyait  durer 
sa  détention.  Au  mois  de  juin 
i8o4  y  il  partit  pour  tDadix,  sous 
l'escqrte  de  quatre  gendarmes , 
et  passa,  de  là  aux  JÈtats-Unis 
d'Amérique  ,  où  il  vivait  dan^. 
la  retraite.  Ce  fut  après  les  dé- 
sastres de  Moscou  qu'il  reçut  les 
premières  ouvertures  de  l'en^pe^ 
reur  Alexandre.  Décidé  à  s'unir 
avec  ce  monarquepour  combattre 
son  rival  Buonaparte  ,  don|  les 
succès  ne  pouvaient  que  l'aigrir 
davantage,ils'embarqua  le  ti  i  juin 
ï8i3.  Arrivéà  Prague,  où  étaient 
réunis  les  souverains  alliés ,  il  en 
reçut  l'accueil  le  plus  flat^r,  et 
une  sorte  d'égalité  parut^'établir 
entre  la  grandeur  de  ces  monar- 
ques et  la  gloire  du  célèbre  ca-t 
pitaine.  Mais  ses  services  4^- 
vaient  être  de  courte  durée. 
Examinant  ,  le  27  août  i8|3^  à 
côté  de  l'empereur  Alexandre^ 
les  positions,  de  Buonaparte  ,  il 
eut  les  deux  jambes  fracassées 
par  un  boulet,   et  mourut  six 

iours  après  à  l^aun  eo  Bohéu^e^ 
^empereur  Alexandre  le  pleûr^ 
vivenient^  et  le  fit  enterrer  dans 
l'église  Cathojique  de  Saînt-Pé-: 
tiersbourg,  ayfc  tout. .les  hon- 
oeurs  dus.^  sop  rang*  Il  écrivit 
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en  outre  à  le  veuve  Moreau  une 
leti^re  touchante ,  et  lui  fit  Hon 
de  Sooyooo  roubles,  et  d'une  pen- 
sion de  36,ooo.  — Elle  a  reçu  de- 
puis de  Louis  XVIII  letitrèdeilfa- 
réehale*  Après  les  victoires  qui 
ont  illustré  la  carrière  militaire 
de  ce  célèbre  général ,  il  est  inu- 
tile de  circonstancier  ici  ses  ta- 
lents divers.  Tout  en  comblant 
d'éloges  la  rare  modestie  qui 
présida  à  toutes  ses  actions  y  on 
doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu 
plus  d'ambition  ;  il  eût  pu  em- 
pêcher Buonaparte  d'usurper  le 
pouvoir  souverain^  et  il  aurait 
épargné  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope entière  ces  flots  de  sang 
qui  l'ont  inondée  pendant  si  long" 
temps. 

f  MOREAU  (Jean),avocat,  na- 
quit  vers  1760;  en' 1790,  il  fût 
nommé  procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Meuse,  et  en 
1791  y  il  devint  membre  de  Tas- 
/:emblée  nationale  y  ou,  adhérant 
il  l'adresse  présentée  par  la  sec- 
tion de  la  Croix-Rouge^  il  fit 
décréter  la  formation  d  une  com- 
mission chargée  d'examiner  les 
dangers  ^ui  menaçaient  la  pa- 
trie. 11  passa  en  1792  à  la  con- 
vention nationale;  et  s'y  ihontra 
modéré.  Lors  du  procès  inique 
contre  Louis  XVl^  il  vota  pour 
le  bannissement  de  ce  prince  jus« 
qu'à  la  paix.  Moreau  se  retira  en 
août  1793 ,  donnant  pour  motif 
que  la  constitution  ayant  été 
acceptée,  il  avait  terminé  sa  mis- 
sion. 11  sedémitaussi  de  sa  place 
de  membre  du  conseil  des  an- 
ciens^ auquel  il  avait  été  élu 
en  1795.11  est  mort  dans  ces  der- 
nières années. 

+  MOREAU  (N.),  ingénieur  à 
Châldùs^  députç  de  Saône-et- 
Loire  à  la  convention  y  se  pro^ 
nonça^  pendant  le  procès  de 
Louis  X\I^  contre    Pappel  au 
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peuple  y  et  dit  sur  la  peine  à  in- 
fliger au  monarque  :  «  Celui-là 
9  ne  réformerait  pas  le  mal  ^ 
»  qui  dirait  :  J'ai  dans  mon  jar- 
»  din  une  plante  vénéneuse , 
»  mais  je  ne  veux  pas  l^rracher 
1»  depeur  qu'une  autre  ne  vienne 
»  à  sa  plade»  Vous  voulez  anéan- 
»  tir  la  tyrannie  :  le  moyen  ?  Ce 
»  n^est  pas  de  conserver  le  tyran  ^ 
»  sous  le  prétexte  de  l'opposer 
»  à  ceux  qui  voudraient  le  rem«- 
»  placer;  c'est  au  contraire  de 
»  les  détruire  tous  successive- 
»  ment.  Je  vote  pour  la  mort  | 
»  je  ne  suis  pas  de  l'avis  du  sur* 
»  sis...»  Il  fut  un  des  commis- 
saires chargés  d'.examiner  la  con- 
duite de  Lebon  ;  et,  après  le  i3 
vendémiaire,  il  appuya  la  de^ 
mande  en  liberté  de  d'Aubigny 
et  de  Rossignol ,  le  bourreau  de 
la  Vendée.  On  ignore  l'époque 

'  de  la' mort  de  ce  jacobin. 

+ MOREAU  DE  SAINT-MÉRY 
(Médéric-Louis-Ëlie);  conseiller 
d'état,  ancien  administrateur- 
général  des  états  de  Parme,  Pfai» 
sanceetGuastalla,  etc.,  né  d'une 
famille  distinguée,  à  la  Martini- 
que ,  le  i3  janvier  1750.  Il  perdit 
son  père  à  l'âge  de  Sans^et  donna 
des  preuves  précoces  d'un  ca  • 
ractère  compatissant.  11  fit  tous 
«es  efforts  auprès  de  son  aïeul ^ 
grand  sénéchal  de  la  Marti* 
njque ,  pour  sauver  la  vie 
d'un  nègre  esclave,  qui  avait 
cherché  trois  fois  à  s'échapper  , 
délit  que  les  lois  de  la  colonie  pu- 
nfssaieot  de  la  peine  de  mort.  U 

.  était  parvenu  à  obtenir  la  grâce 
de  l'esclave,  à  condition  que  ce- 
lui-ci accepterait  la  place  d'exé- 
cuteur des  hautes-œuvres^  mais 
le  nègre  ne  voulut  jamais* y  con- 
sentir, et  préféra  subir  sa  con- 
damnation. Le  sénéchal,  sentant 
sa  fin  approcher,  indiqua  à  son 
petit- fils  un  endroit  ou  il  avait 
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déposé  6o,QQO  franc»  qu'il  lui 
avait  réservés*  Après  sa  morl,  au 
lieu  cle  a'approprier  cette  somme, 
Moreau  la  Instribua  entre  le^  ké? 
ri  tiers  de  son  aïeul  :  il  n'avait 
alors  que  dix^sept  ans.  Cédant  k 
ses  io stances  réitérées  y  sa  mère 
lui  permit  de  venir  en  France;  il 
s'établit  dana  la  capitale ,  entra 
dans  les  gendarmes. du  roi,  et 
suivit  en  même  temps  ses  cours 
dé  jurisprudence  et  de  ma.tbé- 
matiques.  Pour  ne  manquer  k 
ses  études  ni  à  ses  devoirs  mili^^ 
taires,  il  nç  dormait  qu'unenuit 
sur  trois.  Api  es.  trois  ans  d'une 
application  non  interrompue ,  il 
fut  reçu  avocat  au  parlement.  Il 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  ap- 
prit la  mort  de  sa  mère  y  et  trouva 
sa  fortune  dissipée.  S'étant  fixé 
au  Cap-Français,«  il  devint  avo- 
cat^u  conseil  supérieur  deSaint-r 
Doibingue,  y  exerça  cet  emploi 
huit  ans ,  au  bout  desquels  il  fut 
nommé  conseiller.  11  fit  alors  de 
nombreuses  recherches  sur  les 
Joiftéparses  des  colonies;  et  ^dans 
une  de  ses  excursions ,  il  décou 
vrit  le  tombeau  y  jusqu'alorsigno- 
ré  f  de  Christophe  (>ol6mb  ,  dans 
une  ancienne  église  de'San<Do- 
mingo.  Appelé  à  Paris  par  ordre 
de  Louis  aVI,  il  s'y  occupa  de 
}ravaux  sur  l'administration  et 
les  lois  deSaint-Domingue,  créa 
la  Société  des  philadelphes  du 
Cap-Français  y  et  avec  Pilàtre  du 
Rozier,  il  fonda  le  Musée  de 
'Paris.  Au  commencement  de  la 
révolution  y  i  fut  un  des.élec* 
teurs  de  cette  ville;  présida  l'as* 
semblée  nommée  alors  des  Elec-' 
îeurs  de  nfe^  qu'il  décida  à 
nommer  Latayette  commandante 

général  de  Paris.  11  harangua 
eux  fois  Louis  XVI,  savoir ,  à 
rH6tel-de-Ville,  après  la  journée 
du  i4  juillet,  et  le  6  octobre, 
lorsque  ce  monarque,  venant  de 
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Versailles ,  fit  son  entrée  dants  1% 
capitale.  Sa  conduite  sage  et  qio- 
dérée  lui  i^érita  de  la  part  de  ses 
collègues  une  médaille  d'hon- 
neur. En  1790,  il  fut  élu  député 
de  la  Martinique  è  l'assemblée 
constituante  :  il  ne  s'y  occupa 
que  des  affaires  des  colonies ,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil 
de  la  justice ,  au  ininistère  4^  ce 
nom.  Il  resta  à  Paris  après  la  ses- 
sion de  l'assei^blée  ;  mais  sa  mio^ 
dération  et  ses  principes  lui 
avaient  fait  de  puissants  enne* 
mis  parmi  les  jacobins.  Quelques 
jours  avant  la  fatale  journée  du 

10  août^  Moreau  de  Saint-Méry 
fut  attaqué  et  grièvement  blessé 

Ear  plusieurs  forcenés  de  la 
ande  des  Marseillaisy  d'affreuse 
mémoire.  Il  se  cacha  pendant 
quelques  purs  dans  la  petite 
ville  de  Forges  ;  ayant  été  décou- 
vert ,  il  se  vit  arrêté  avec  le  duc 
deLaRochefoucault.Ceseigueur 
fut  ensuite  exécuté,  et  Moreau 
n'évita  le  piéme  sort  que  par  uii 
heureux  hasard*  Un  des  hommes 
qui  le  conduisaient  prisonnier 
avait  reçu  de  lut  plusieurs  bien- 
faits; il  s'en  ressouvint,  et  lui 
facilita  les  moyens  de  s'évader^ 

11  se  retira  au  Havre;  mais  ayant 
appris  qu'il  allait  encore  être  ar* 
rêté  par  ordre  de  Robespierre^ 
il  s'embarqua  le  jour  même  pour 
les  EtatS'lJnis,  avec  sa  femn^e  et 
deux  enfants  en  bas  âge,  n'ayant 
eu  que  le  tempsde  sauver  ses  ma- 
nuscrits. Arrivé  à  New-Yorck,  il 
fut  contraint  d'entrer  en  qualité 
de  conamis  chez  un  marchand , 
dont  le  caractère  grossier  le  lit 
beaucoupsouffrir.  Étantparven  u 
à  se  procurer  des  secours  de 
quelques  nouveaux  amis,  il  passa 
avec  sa  famillet  à  Philadelphie, 
pu  il  se  fit  libraire ,  puia  impri- 
meur, et  publia  son  ouvrage  sur 
Saint-Domingue.  Les  orages  ré- 
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volilMcmiiaires  s^^étant  un  peu 
calmés  y  il  revint  ea  France^ 
é^ott-il  était  abiient  depuis  cinq 
années.  Nommé  historiographe 
de  la  marine  par  Tamiral  oruix, 
ministre  de  ce  département ,  il 
contribua  à  la  rédaction  du  Code 
pénal  maritime.  Moreau  de 
Saint-Méry  était  parent  de  José^ 
phine,  épouse  de  Buonaparte; 
celui-ci ,  oevenu  premier  consul , 
rappela,  en  iÇoo,  au  conseil- 
d*état|  et^  l'année  suivante  ^  le 
nomma  administrateur  général 
des  états  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla ,  avec  des  pouvoirs  il- 
limités. Moreau  de  Saint-Méry  y 
nattirellement  juste  et  bon,  se 
fit  aimer  de  ses  administrés^  ^t 
déplut  à  Napoléon ,  alors  empe- 
reur, La  conscription  avait  occa- 
stooé  une  révolte  paimi  le  peu- 
ple. En  1806  )  plusieurs  compa-. 
gnies  de  miliciens  refusèrent  de 
se  rendre  au  camp  de  réserve 
établi  près  de  Bologne^  Moreau 
de  Saint-Méry  ne  put  les  faire 
renti'er  dans  l'obéissance ,  et 
n'eut  pas  le  courage  de  les  punir. 
11  fujt  rappelé,  ou  le  priva  de  sou 
traitement,  et  on  refusa  Aiéme  d^ 
lui  payer  un  arriéré  de  4^,000 
flancs  qu'oii  lui  devait.  11  de- 
manda nne  audience  à  Napo- 
léon; il  l'obtint  :  «  Sire,  lui 
»  dit*il ,  je  ne  vous  demande  pas 
v  de  récompenser  ma  probité  ; 
»  je  demande  seulement  qu'elle 
»  soit  tolérée.  Ne  craignez  rien  \ 
»  cette  maladie  'n'est  pas  couta- 
9  gieuse.  La  reconnaissance  est 
»  la  fleur  des  tombeaux.  »  Napo-. 
léon  sourit^  et  peut-être  Moreau 
serait^il  rentré  en  grâce,  maii^ 
des  courtisans  officieux  parvin- 
rent à  le  f^ire  oublier.  Joséphine^ 
sa  parente ,  lui  faisait  de  temps 
en  tçmps  passer  des  sécoi^rs. 
Après  la  chute  de  Najpoléon  ^  et 
pendant  deu|L  ans  ^  il  fut  presque 
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réduit  à  l'indigence;  ^y^pour 
subsister,  il  se  vit  con^aiut  de 
vendre  ses  tableaux ,  ses  livres 
et  jusqu'à  ses  vêtements». :Eitfiii 
Louis  aVIII,  qui  Tavirtt  connu 
avant  l'époquç  de  la  révolution  ^ 
lui  fit  parvenir,  en  i8it,  un*, 
somme  de  i5^poo  francs.  11  mou-^ 
rut  le  aSjànvieiiiiBiQ ,  k  l'âge  de 
6û  ans.  On  a  de  lui  :  i^^Lois  et 
Uonstilutions  des  colonies  finn- 
çaisesde  V  Amérique  sàus  le  f^ent^ 
dei*j5oà  ;785,  Paris,  1784-1790^ 
9  vol.  in-4**«  Louis  XVi  ordonna 
qu'on  en  déposât  un  exemplaire 
dans  chaque  greffe  et  dans  cha- 
que bureau  d  administration  de 
l'Amérique  française,  a".  De- 
scription de'  la  partie  espagnole 
de  Saint-Domingue  ,  Philadel- 
phie, 1796,  a  vol.  inr8*'.;3«. 
Idée  générale  ,  ou  Abrégé  des 
sciences  et  des  arts  ,  h  l'usage  ^ 
de  la  jeunesse ,.  Philadelphie  , 
J795,  in-ia,  imité  de  l'ouvraga 
de  Formev  (1754);  4**;  J5c- 
scnptiùn  ae  la  partie  française 
de  la  cotonie  de  St.-Domingue, 
ibid, ,  ï 79*7-98,  a  vol.  in-4*.  On 
y  trouve  ues  détails  exacts  sur 
tout  ce  qui  concerne  cette^colo- 
nie.  5°  De  la  Danse,  ibid. ,  1 797, 
a  vol.  in-ia.  —  Parme,  Bodooi, 
1801  ,  in-ia.  L'auteur  montre 
l'analogie  qui  existe  entre  l<es 
danses  coloniales,  celles  des 
Maures,  des  Africains,  et  sur- 
tout ceUes  des  Grecs.  90 ,  His- 
toire  naturelle  des  quadrupède^ 
du  Paraguai^y  Paris,  1800,  a 
vol.  in-8°,  traduit  de  l'espagnol, 
du  chevalier  Azzara; ^''plusieurs 
Discours ,  et  une  Relation  de 
l'ambassade  de  la  compagnie  des 
Indes  h  la  Chine,  etc.  Parmi  le^ 
manuscrits  qu'il  a  laissés,  on  cite: 
i*»une  Histoire  générale  des  Anr 
tUles  françaUies  ;  a"  Répertoire 
des. notions  coloniales^  3°  De- 
scription de  la  Jamaïque}  4**  His* 
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toire  dePortO'RicO}  5*»  Histoire 
dés  Etais  de  Parme ,  Plaisance 
et  Gi4astalla;  6"»  Fie  de  Moreau 
âç S t'Mé^ ^écrite par  lui-^émej 
etc.  Moreau  de  St-Méry  écrivait 
avec  pureté  et  élégance  ^  et  tous 
ceuxq^uî  Pont  connu  font  l'éloffô 
de  ses^vértus  domestiques  et  de 
fa  probité.  Il  était  membre  de  la 
Société  d'agriculture  ,  de  l'an- 
cien Musée^de  Paris,  de  l'Athé- 
née des  arts  et  de  la  Société 
royale  académique  des  sciences. 
Dans  chacune  de  ces  ^sociétés, 
on  a  prononcé  son  Eloge,  M. 
Fournier  le  prononça  sur  sa 
tombé. 

MOREL  (Frédéric),  né  à  Pa^ 
ris  en  i558,  fut  professeur  et  in- 
terprète dû  roi  de  France  ,  et  son 
imprimeur  ordinaire  pour  l'hé- 
breu, le  grec,  le  latin  et  le  fran- 
çais. Il  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  ses  éditions,  qui  sont  aussi 
"Cdles  que  nombreuses.  11  pu- 
blia, sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  plusieurs 
Traités  de  saint  Basile ,  de  Thco- 
doret,  de  saint  Cyrille  ,  qu'il 
accompagna  d'une  version.  On 
estime  l'édition  qu'il  donna  des 
OEuvres  d'QEuménius.  et  d'A- 
rétas  ,  en'  a'  vol  în-fol.  Enfin, 
après  s'être  signalé  par  ses  con- 
naissances dans  les  langues,  il 
mourut  en  i63o,  à  7^2  ans. — 
Son  père,  noihmé  aussi  Frédé- 
ric MoREL,  mort  en  i583,  s'était 
distingué  précédemment  dans  le 
même  art. — Guillaume  Morel, 
directeur  de  l'imprimerie  royale 
à  Paris,  mort  en  i564  n'était  pas 
de  la  même  famille.  Qp  a  de  lui 
un  Dictionnaire-grec-latin-fran* 
çais,  1622,  in-4",  et  d'autres  ou- 
vrages. Ses  éditions  grecques 
sont  très  belles.  Son  frère,  nom- 
mé Jean ,  âgé  d'environ  20  ans , 
mourut  en  prison ,  où  il  était 
retenu  pour  crime  d'hérésie. 


MOREL  (Dom  Robert),  bé- 
nédictin de  Saini-Maur,  ne  à  Is^ 
Chaise-Dieu  en  Auvergne ,  Tan 
i653,fut  fait  bibliothécaire  de 
Saint-Germain*des-Présen  1680. 
On  le  nomma  depéis  supérieur 
de  différentes  maisons.  En  1699, 
il  voulut  être  déchargé  de  tout 
fardeau,  pour  se  retirera  Saint- 
Den^is,  où  il  s'occupa  à  conîpo- 
ser  des  ouvrages  ascétiques.  Ce 
bénédictin,  né  avec  un  esprit 
vif  et  fécond,  excellait  dans  les 
matières  de  piété,  dans  la  con- 
naissance des  moeurs  et  des  rè- 
gles de  conduite  pour  la  vie  spi- 
rituelle. Sa  conversatiqn  était 
vive  et  délicate  «  ses  réponses 
spirituelles  et  promptes  ,  son 
humeur  douce,  égale,  et  d'une 
gaieté  accompagnée  de  retenue. 
Dom  Morel  mourut  en  1731 ,  à 
7Q  ans.  On  a  de  lui  :  i<»  Effusions 
de  cœur  sur  chaque  verset  des 
Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'E- 
glise ,  Paris,  17x6,  5  vol  in-12; 
2*  Méditations  sur  la  règle  de 
saint  Benoît  y  i']^']  ,  in-8»;  3" 
Entretiens  spirituels  sur  les  évcm- 
giles  des  dimanches  et  des  mys- 
tères de  toute  Tannée,  distribués 
pour  tous  les  Jours  de  Favent , 
1720,  4  vol.  in-12;  4*  Entretiens 
spirituels  pour  servir  de  prépara-, 
tion  à  la  mort  y  in-12  ,  1721  ;*5** 
Entretiens' spirituels  pour  la  fête 
de  Toctavedu  Saint-Sacrement , 
1722,  in- la  ]  6^  Imitation  de  N. 
S.  J,-C, ,  traduction  nouvelle, 
avec  une  prière  affective,  ou  ef- 
fusion de  cœur  à  la  fin  de  chaque 
chapitre,  in-12,  1728^  7**  Médi^ 
tations  chrétiennes  sur  les  évan^- 
^les  de  toute  Cannée,  2  vol.  i ti- 
ra ,  1726  ;  8»  Du  bonheur^  d*un 
simple  religieux  qui  aime  son 
état  et  ses  devoirs  y  in-12,  1727  ; 
la  troisième  édition  est  de  1752;^ 
g*  Retraite  de  dix  jours  smr  les 
devoits  de  la  vie   religieuse ,  i  n- 
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la,  1726J  lo»  De  remêtcmcc 
chrétienne  j  et  de  la  confiance  en 
ia  miséricorde  de  Dieu  y  in-ia, 
1^28.  On  prétend  que  l'on  trou- 
ve dans  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages des  propositions  qui  ne 
sont  pas  assez  exactes,  et  qui  se 
ressentent  du  parti  auquel  il  a 
été  attaché  pendant  quelque 
temps*  Il  avait  appelé'^  mais  il 
renonçj^  à  son  appel  en  1729.  On 
trouvera  une  liste  complète  de 
ses  ouvrages  ;  et  des  détails  in- 
téressants sur  sa  vie  y  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri ,  édit.  de 
1759,  et  dans  V Histoire  de  la 
conarégation  â.e  Saînt-Maurj^9x 
D^Tassîn.  « 

MORELt  (  André  ) ,  an tiquai- 
re^'né  à  Berne  en  Suisse ,  le  9 
juin  i646>  se  fit  connaître  à'Pa- 
ris  par  son  érudition  y  mais  il  y 
attacha  trop  d'importance  et  un 
trop  haut  prix.  11  fut  chargé  de 
mettre  eu  ordre  et  de  compléter 
le  cabinet  des  médailles  de  Louis 
XIV.  La  récompense  qu'on  lui 
avait  promise  s'étant  fait  long- 
temps attendre ,  il  s*en  plaignit 
hautement.  Louvois  en  fut  pi- 
qué et  le  fit  mettre  à  la  Bastille. 
Ses  amis  lui  obtinrent  la  liberté 
le  16  novembre  1691  ^  mais  de 
nouvelles  plaintes  contre  le  mi- 
nistre lui  attirèrent  les  mémçs 
punitions;  et  ce  qui  paraîtra  ei- 
traordinaire^  c'est  que,  mal  gré  les 
persécutions  de  Louvois,  Morell 
lie  perdit  jamais  la  bienveillance 
de  Louis  XIV.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  il  se  retira  à  Berne, 
etmourut  d'apoplexie  à  Arnstadl 
en  1703.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i*'  Thésaurus  Morel- 
ïianuSf  sive  Familiarum  romanor 
rumnumismata  omnia.,,  et  dis- 
posita  ab  Andréa  MoreUio,  cum 
Commentariis  Havercampiy  Ami- 
stenilam.  17349  5  tomes  ens^^rol. 
in-{bl«   C'est  le  recueil  le  pLus 
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complet  des  familles  romaûies  ; 
il  est  estimé,  rare  et  recherché. 
Le  lecteur  est  également  frappé 
de  la  beauté  des  médailles,  gra- 
vées par  Morell  lui-même  sur 
«les  originaux,  et  de  \x  justesse 
des  description  Si.  3*^  Spécimen  rei 
nummariagf  Leipsick,  1695^  a 
vol.  in-S"*  :  ouvrage  digne  du 
précédent.  La  Vie  d^ André  Jff^ 
re//aété  écrite  en  latin  par  A. 
P.  Gingjianelli  ^  et  publiée  eu 
175:2  par  Gori,  à  la  té.te  ^  sa 
Columna  traiana, 

tMORELLETcUabbéAndre-), 
licencié  en  Sorbonne,  membre 
deTacadémie  française,  naquit 
k  Lyon  le  7  mars  17^27  ,  druu 
maixhandpapetierqui  lui  fit&ire 
ses  premières  études  au  collège 
desjésuites,d'ôuil  se  rendit  à  Pa- 
ris, à  rage  de  16  ans,  pour  entrer 
au  séminaire  des  Trente-Trois. 
$on  caractère  insinuant  lui  pro- 
cura des  amis  qui  le  firent  ad- 
mettre à  la  Sorbonne,  ou  il  eut 
pour  condisciples  des  sujets  qui 
parvinrent  ensuite  à  des  emplois 
éminents,  comme  MM.  de  Lomé- 
nie  de  Brienhe,  etTurgot^qui 
portait  alors  le  petit  collet.  L'abr 
bé  Morelletet  Turgot  se  délas« 
saient  des  études  théologiques  y 
que  le  premier  appelait  sottises 
théologiifues  y  ^^Y  la  lecture  de 
Spinosa,  de  Bayle,  de  Vdltallré  ^ 
etc.  11  parait  étonnant  que  Vàhr 
hé  Morellet,  avec  les  principes 
qu'il  montra  dès  la  première  joo* 
nesse,eûlem}ffa8sé  l'étatecclésia- 
stique^mais  il  faut  croire  qti6,  né 
de  parents  peu  fortijinés,  il  choi^ 
sit  cet  état  comme  propre  à  Té- 
lever  au-dessus  de  sa  naissandl, 
et  lui  donneur  uh  rang  distingué 
dans  le  mondé.  Lors  mè&e  qû^l . 
étudiait  en  Sorbonne ,  il  -se  lia^ 
,avec  d'Alembart,  Diderot,  et  au- 
tres philosopher,  qui  Tepiployè- 
reat'en^«it#  à  VÈfH^A)pédie , 
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ou  il  a  donûé  les  articles  f^gu*' 
resj  Fils  de  Dieu,  Fondamen- 
taux, Fatalité,  Gomaristes,  etc. 
Au  sortir  de  Sorbonne^  il  ^ut 
chatôé;  ea  i^Sti,  de  ^éducation 
du  fils  de  M.  delà  Galaiziëre.' 
chancelier  du  rôi  de  Pologne  :  il 
acConiipàçtià  son  él&ve  en  Italie^ 
et  en  feuilletant  à  Rome  dans 
une  bibliothèque,  il  lui  tomba 
entre  les.^  mains  le  Directorium 
iriquisitorum  d'Eymeric  (^cj^e» 
ce  nom  ;  dès  lors  il  conçut  le 
p^rojet  d'en  donner  Un  Extrait, 
QliÀnd  il  revint  à  Paris^  ses  an* 
ciens  atnis  l'introduisirent  dans 
toutes  lé  maisons  à  la  mode  ,  et 
entre  Autres  chez  madame  Geof- 
frin^quilé  prit  en  amitié^  et 
qui  y  en  mourant,  lui  laissa  une 
penjsion  de  i^i^oo  francs.  Il  eut 
aUSsi  accès  dans  la  maison  d'Hol- 
hach;  rendez-vous  général  de  la 
secte  ou  faction  philosophique^ 
et  où  se  trouvaient  Diderot , 
Rousseau^  Helvétius,  Barthès^ 
Yenelle,  Rouelle,  Roux^  Dorcel, 
Ducl'os^  SauVin^  Raynal,  Suard^ 
Marmontél,  Lambert,  La  Con* 
damine^  Chastellux ,  etc.  D^Hpl- 
bach  donnait  à  dîner  le  diman- 
che, et  le  jeudi...  «  Il  n'y  à  point 
»  de  hardiesse  politique  et  reli- 
».  giëuse  (àiX  Moreilet  dans  Ses 
W.  Méip.oires)  qui  ne  fût  mise  là 
V.  en  avant;  c'est  là  que  Diderot, 
«""'Roux  et  le  baron  lui-même 
Vi'^établissaîent  dog^matiquement 
»' rathéisme  absolu  ,  celui  du 
»  .  Système  de  la  nàture{de  d*Hol- 
j  baol))...!  mais  nous  étions  là 
»  bon  nombre  de  théistes  qui 
venons  défendions  vigoureuse- 
V  ment....  »  Les  dîners  du  ba- 
rOQ  d'tiolbaéh  ressemblaient  as>- 
sez,  à  ce  qu'il  paraît ,  aux  petits 
lîouper»  dèFrédéric^  roi  4e Prus- 
se. Malgi'é  tout  son  iliéisme/M'p'* 
réilèt  s'était  dévoué  à  la  ç^us'e 
{•inëiaië  des  phll^osophes  et  de 
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ceux  même  d'entrés  eux  qui  ti^é^ 
taient  pas  théistes;  àu|si  se  réu- 
nit-il a  ses  collègues  lotsque 
ceux-ci  accablèrent  de  plaisan- 
teries amères  Le  Franc  dePom- 
pigUan  ,qui  avait  signalé  les  phi« 
losophes  dans  son  Z^ûeocirrà  l'A- 
cadémie, le  10  mars'inôo.  On 
sait  que  Voltaire  fut  arors  un 
des  détracteurs  les  plus  achar- 
nés de  Pompignan,  qu'il  ridicu* 
lisa  dans  les  Quand  qu'il  en- 
voyait de  GenèviB a  J'ima- 

V  ginai  (dit  Mo'rclier  dans  ses 
»  Mémoires)  qu'il  fallait  faire 
»  passer  Pompignan  par  lespar- 
»  ticules^  je  fis  les  Si,  lès  Pour^ 
^  quoi ,  un  commentaire  sur 
»  une  traduction  en  vers  de  la 
»  prière  universelle  de  Popejc'ë- 
9  tait  un  feu  roulant;  il  parais- 
»  sait  Un  papier  toutes  les  se- 
3  mai  nés....  »  Vers  la  même 
époque  y  Pâli ssot  avait  donné  sa 
comédie  des  Philosophes,  qui 
*souleva  aussi  la  faction.  Morei- 
let ,  de  sou  c6té^  écrivit  la  Pré- 
face des  Philosophes,  ou  Pulsion 
de  Charles  Palissot ,  sat»re  viru- 
lente, dans  laquelle  il  eut  la  ma«: 
ladresse  de  lancer  un  trait  contre 
la  princesse  de  Rebecq;  antago- 
niste des  philosophes.  Palissot 
crut  ne  pouvoir  mieux  se  ven- 
ger de  son  ennemi  qu'en  adres- 
sant un  exemplaire  du  pam- 
phlet à  cette  dame  ,  comme 
s'il  venait  de  la  part  de  Fauteur^ 
Son  projet  réussit  :  madame  de 
Rebecq  demanda  justice  au  duc , 
de  Choiseul ,  alors  ministre,  qui 
ût  mettre  l'abbé  Moreilet  à  la 
Bastille.  II  y  resta  six  mois;  et, 
loin  de  se  plaindre  dé  son  em- 
prisonnement^ il  eu  sut  tirer  de 

grands  avanta|;es «  JevOyai» 

»  (  a-t-il  écrit  )  quelque  glpire 
»  littéraire  éclairer  les  murs  de 
»  ma  prison)  les  ^ens  de  lettres 
•-ÎJue.Javiiià  vengéà,  et' la  phi-- 
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1^  tùSùphie  dont  j'ëuis  le  martyr^ 
»  commencèrent  ma  réputation  ; 
»  ces  six  mots  de  Bastille  se* 
»  raienl  une  excellente  recom* 
1»  mandalîon  et  feraient  in  failli* 

1»  blement  ma  fortune »  Il 

faut  avouer  que  cette  lofçique 
n'était  pas  celle  d'un  soi.  En  (sf- 
fiet^  ses  partisans  crièrent  à  l'in- 
justice,  à  la  persécution,  et 
<{uand  il  reparut  sur  la  scène ,  il 
jouît  d'un  surcroit  de  considé* 
ration  par  le  tendre  intérêt  qu'il 
avait  inspiré  à  ses  amis  et  à  leurs 
adhérents.  L'abbé  Morellet  ac- 
quit, en  outrO;  une  utile  protec- 
trice dans  la  maréchale  de  Lu- 
xembourg, qui,  secondée  par 
i.*i.  Rousseau , lui  avait  fait  ob* 
tenir  sa  liberté.  Après  avoir  pu- 
blié sa  traduction  du  Traité 
des  délits  et  des  peines  de 
Beccaria,  il  contvibua,  par  ses 
écrits,  à  faire  supprimer  le  pri- 
vilège de  la  compagnie  des  Indes, 
dont  les  affaires  se  trouvaient 
dans  un  état  désespéré.  Ses  tra- 
vaux philosophiques  lui  avaient 
procuré  l'amitié  de  Voltaire  ^ 
qui  y  sans  le  connaître  encore 
personnellement ,  disait  à  Thi- 
riot ,  dans  .une  de  ses  lettres ,  du 
19  novembre  1  n6o  :  «  Embrassez 
»  pour  moi  taobé  Mords'-les,  Je 
9  ne  connais  personne  qui  sôit 
9  plus  capable  de  rendre  service 
9  a  la  raison  ».  Morellet  eut  des 
d iscussiontf  polémiques  avec  Nec- 
ker  et  le  fameux  abbé  Galiani , 
au  sujet  de  leurs  ouvrages  sur  le 
commerce  des  grains ,  et  auxq  uels 
il  i^pondit  peu  poliment^  sui- 
vant sa  coutume»  Tour-è-tour  et 
à  la  fois  économique,  encyclo- 
pédiste et  libelliste,  sa  plume 
n'était  jamais  oisive,  et  il  en  sa- 
lait tirer  des  avantages  réels.  Il 
obtint,  dit-on ,  du  commerce  de 
)^aris ,  en  sa  qudi  té  d'écononuste, 
5ao' louis  pour  faire  le  voyage 
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des  Indes  et  en  rapporter  quel* 

Îues  notions  relatives  au  trafic. 
[  fut  bien  accueilli  de  lord 
Shelburn,  depitfs  marquis  de 
Landsdower,  qu'il  avait  connu 
en  France  y  et  dans  la  maison  du- 
quel il  se  lia  avec  le  fameux 
rranckUù.  Parti  ei^  177^,  il  re- 
vinfà  Paris  dan^  la  même  année, 
et ,  trois  ans  après ,  il  eut  la  cou- 
solution  de  voir,  à  Femey,  le 
chef  des  philosophes  et  des 
théistes^  Une  lettre  de  d'Alem- 
bert  lui  servit  d'introduction 
auprès  de  Voltaire,  à  qui  le  pre- 
mier signalait  son  recommandé 
comme  un  des  quatre  théolo- 
giens que  les  philosophes  étaient 
parvenus  à  attacher  a  VEnçyclo- 
pédie.  Ami ,  depuis  long*temps, 
de  Marmontel ,  il  lui  fit  épouser 
sa  nièce,  en  1777»  auoiqu'elle 
fdt  très  jeune ,  et  que  Marmontel 
eût  alors  57  ans.  L'abbé  Morellet 
avait  des  protecteurs  à  la  cour , 
dont  il  éprouva  plus  d'une  fois 
les  largesses.  Il  possédait  à  un 
degré  supérieur  le  talent  de 
faire  agir  à  propos  la  bienveil- 
lance ae  ses  protecteurs.  llqrs 
de  la  paix  conclue,  en  1788, 
avec  l'Angleterre,  lordShelburn, 
ministre  ae  ce  gouvernement ,  se 
plut  à  en  attribuer  le  principal 
mérite  k  l'abbé  Morellet,  dont , 
disait -il ,  les  principes  et  les  opi- 
nions l'avaient  dirigé,  malgré 
son  opposition  constante  à  trai- 
ter avec  la  France.  LordShelburn 
avait  adressé  ces  détails  à  M.  de 
Vergennes  :  ce  ministre  les  fit 
connaître  à  Louis  XVI,  qui  gra- 
tifia Morellet  d'une  pension  de 
4,000  francs*  En  1780,  il  devint 
titulaire  du  prieuré  de  Thimer, 
dont  le  revenu  était  de  16,000 
francs,  et  qui  lui  échut  en  vertu 
d'un  induit  que  lui  avait  procuré 
ie  ministre  Turgot.  L'abbé  Mo- 
relldl  jotiisaait,   toiû  compris. 
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de  3oyOOo  livres  de  rentes  y  doni 
^iyOoo  des  biens  du  clergé;  et 
cela  malgré  son  théisme  philoso- 
phique. Peu  de  temps  après  ^  il 
devint  9  par  la  mori  de  l'abbé 
Milloty  membre  de  l'académie 
française,  à  laquelle  il  fut  très 
utile  par  le  travail  qu'il  fit  à  son 
Dictionnaire.  Au  commence- 
ment de  la  révolution^  il  entre- 
tint tme  correspondance^  sur  des 
affaires  de  gouvernement,  avec 
son  ancien  condisciple,  M«  de 
Brietiue,  devenu  éveque  et  mi^ 
Bistre  de  Louis  XV1«  Mais  la 
Combustion  qui  se  manifestait 
dans  les  esprits  aurait  mis  en 
défaut  les  talents  du  plus  habile 
ministre,  et  M.  de  Brienne  n'en 
était  pas  un.  Dans  la  seconde  as» 
semblée,en  l'^SS^l'abbéMoreliet, 
partageant  l'opinion  du  bureau 
.  de  Monsieur  (depuis  Louis  XViU) 
sur  la  double  représentation  du 
tiersi-ctat,  défendit  cette  opinion 
dans  deux  écrits  successifs, inti- 
tulés !  Observation  sur  la  forme 
des  états  de  16 14,  ou  Réponse 
au  Mémoire  des  princes.  Il  tâcha, 
d|i>ns  deux  autres  écrits,  d'insi- 
nuer aux  novateurs  des  mesures 
équitables  relativement  à  la 
vente  des  biens  du  clergé.  Lui- 
même  se  trouvait  lésé  par  les  dé- 
crets de  l'assemblée,  qui  lui  fi- 
rent perdre  le  revenu  de  son  bé- 
néfice ,  et  peu  aprè$  ^q^  4^000 
francs  de  pen^sion. Quelque  cruels 
que  fussent  ces  revers ,  cela  ne 
1  empêcha  pas  de  répondre  éner^ 
ffiquement  à  la  brochure  de 
Chan^pfort  (en  1791  ) ,  contre  les 
académies.  11  combattit  ensuite, 
dans  le  Journal  de  Pariit,  et 
avec  npn  moins  de  force,  la  doc- 
trine subversive  de  Brissot  sur 
les  propriétés.  Mais  les  maximes 
de  Champfort  et  de  Brissot  pré- 
valurent, parce  qu'elles  flattaient 
rignorancû  et  la  cu|fi4ité.  L!aca* 


non 

demie  fut  supprimée  en  17911  $ 
l'abl^é  Morelfet  en  avait  été 
nommé  directeur.  Par  une  cou- 
rageuse prévoyance ,  avant  qu^ 
\e  jacobinisme  en  effaçât  toutes 
les  traces,  il  fit  transporter  ches 
lui  les  archives,  les  registres ,  les 
titres  de  création  de  cette  so- 
ciété, savante ,  Iç  manuscrit  du 
dictionnaire,  et  rendit  tous  ces 
objets  à  l'institut,  lors  de  sa 
création.  Morellet  ne  fut  point 
inquiété  pendant  la  funeste  épo- 
que de  la  terreur,  et  dut  peutr 
être  cet  avantagea  sa  réputation 
de  plîilosophe.  Après  le  9  thermi- 
dor,  il  rompit  lesilencequ'ii  avait 
gardé  long-temps,  et  publia  dès 
écrits  qui  lui  font  honneur  y 
comme  le  Cri  des  familles ,  la 
Cause  des  pères ,  V  Opinion  publia 
que,  etc. ,  ou  il  parle  avec  éner* 
gieen  faveur  des  parents  des  émi- 
grés. En  1797,  l'abbé  Morellet 
n'avait  pour  toute  ressource  que 
1200  francs  de  rente  sur  le  grand 
livre,  et  le  produit  qu'il  tirait  de 
ses  ouvrages.  Il  crut  améliorer 
sa  fortune  en  choisissant  un  au- 
tre genre  de  littérature,  et  tradui- 
sit Jusqu'en  1800,  des  romans  et 
des  voyages  anglais ,  le  tout  for- 
mant plus  de  vingt  volumes.  Il 
se  trouvait  comme  isolé  ,  pres- 
que tous  ses  amis  étant  morts  ; 
il  eut  encore  la  mortification  de 
se  voir  oublié  quand  on  créa^n- 
stitut;  mais  lors  de  sa  réorgani- 
sation, en  180S,  il  y  fut  coo>* 
pris  avec  ses  anciens  confrères»  U 
jouit  d'une  nouvelle  existence  , 
en  1 807 ,  lorsqu'il  fut  appelé  au 
corps  législatif.  Dans  sa  vieili- 
lesse ,  il  s!amusaà  faire  des  vers^ 
à  entendre  de  la  musique ,  et  à 
rappeler  d'anciens  souvenirs» 
L'abbé  Morellet  n'avait  iamaj| 
eu  de  maladie  sérieuse.  A  l'âge 
de  88  ans ,  il  fit  une  chute  et  se 
brisa  le  fémur.  Condamné  k  ^a 
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état  perpétuel  d'immobilitë  ^  il 
s'occupa  encore  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  et  composa  ses  Mêlant 
^«5  y  qu'il  publia  en  i8i8«  C'était 
avertir  le  public  qu'il  vivait  en- 
core ,  mais  sa  carrière  avançait 
vers  sa  fin  ,  et  il  la  termina  j  le 
la  janvier  1819  ,  à  l'âge  de  ga 
ans.  M.  Lemontey,  qui  a  pro« 
nonce  son  Eloge  à  l'académie  > 
n'a  pu  dissimuler  y  «  qu'il  avait , 
»  h.  l'instar  de  beaucoup  de  litté- 
9  rateur  modernes  ^  consumé  sa 
»  vie  dans  desjatiguesjrii^oles  et 
»  des  veilles  sans  méditation.^ïn" 
»  si  y  prêtre  et  académiciens^  au 
»  fond  il  n'avait  fait  que  peu  de 
»  chose  pour  les  lettres^  et  il  a 
»  eu  le  ipalheur  plus  grave  de  ne 
»  rien  faire  pour  lui-même  et 
9  pour  l'Eglise....»  Voici  lajliste 
des  principaux  ouvrages  de  Mo- 
rellet  ^  i°.  Petit  écrit  sur  une  ma- 
tière intéressante ,  1756 ,  in-8"  j 
2°  les  si;  les  pourguoi ;  la  prière 
universelle  ;»la  vision  de  Palissot  > 
1760  (  dans  les  Facéties  parisien^ 
nés  )  f  3°  Traité  des  délits  et  des 

Îfeinesy  dé  Beccaria^  traduit  de 
'italien^  176Ô,  in-iaj  ^"^ Legs 
d'un  père  h  sa  fille  j  traduit  de 
Grégôry  ;  S"  Théorie  du  para-- 
doxcy  1775,  in-m  ;  6**  De  la  li- 
berté d^  écrire  et  d'imprimer  sur  les 
matières  d'administration  ^  1 7  7  5 , 
i  n-8  3  7'*  Essaisur  la  conx^ersation; 
maximes  et  pemées  détachées  ^ 
imitées  deSwift ,  et  insérées  dans 
le  Mercure  y  qu'il  avait  essayé  de 
ressusciter,  1780;  8*>  Lettre  de 
Brutus  à  Cicéron  ,  17814 ,  in^2  ^ 
tirée  à  vingt-cinq  exemplaires  5 
ff*  jEssai  d'une  cométologie  nou^ 
velie  y  1 786  ;  1 0°  Observations  sur 
la  Virginie  y  traduites  de  Jefler- 
8on,  1786,  in-8<»j  II**  As^is  aux 
faiseurs  de  constitutions  y  traduit 
de  Fran.ckîin ,  1789,  in-8'*;  12* 
PeÂsées  Uk^  sur  la  Uberté  de 
^  P^'^^ffJ  ^79^^  in-8°  ;  i3?>  Le 
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Confessional  des  pénitents  noirs  > 

—  Les  Enfant,  de  Fabbaye  ;  — 
Phédora  ou  la  forêt  de  Minski^ 

—  Clermont  y  romans  traduits  de 
l'anglais  j  i4**  Histoire  de  VAmé' 
rique  y  ouvrage  posthume  de  Ro>^ 
bertson,  contenant  l'histoire  de 
la  Virginie  jusqu'en  1688  ^  et 
celle  de  la  Nouvelle  Angleterre 
jusqu'en  176a, Paris,  1798,  i  v. 
in- 1  a  5 1 5*»  Vciyage  de  Vancouver^ 
1 799 ,  in-4'*  ;  1 6"*  Observations  cri- 
tiques sur  le  roman  d*AtaIa ,  ou 
l'auteur  du  génie  du  christianis- 
me n'est  guère  ména«|é  y  180 1  ^ 
in -8®;  170  Mélange  de  littérature 
et  de  philosophie  du  xviii*  siècle  y 
1818,  4vol.in-8°;  id^ Mémoires 
de  l'abbé  Morellet ,  écrits  par  lui- 
même  y  Paris  y  Ladvocat  y  1 8ai^; 
a*  édition  ,  ibid. ,  i8aa.  Il  a  pu* 
blié  d'autres  ouvrages  ^wr/ff  cow- 
merce  des  grains  ,  sur  les/abri^ 
ques  des  toiles  peintes ,  surCùuh 
culationy  etc«  ,  et  a  laissé  divers 
manuscrits,  a  Sa  vie ,  ses  écritt 
9  et  ses  Mémoires  (de  Morellet  ) 
»  montrent  en  lui  un.  talent  très 
9  médiocre  9  des  vues  très  cour- 

4P»  tes ,  et  je. ne  sais  quelle  bon- 
9  homie  niaise ,   dont  il  tirait 

.»  quelquefois  vanité,  mais  qui 
9  lui  appartenait  beaucoup  plus 
9  qu'il  ne  pensait.  On  loue  Ift 
1»  douceur  de  ses  mceurs,  l'eri- 
9  jouement  tîe  sa  conversation  , 
»  la  sûreté  de  son  commerce;  il 
i>  était,  dit-on,  du  petit  nombre 
»  de  ces  philosophes  qui  proté- 
9  geaient  la  tolérance  qu'ifs  pré- 
9  chaient  aux  autres  ,  et  il  sout 
9  frail  que  des  nièces ,  qui  die^ 
v  meuraient  avec  lui,  suivissent 
»  leur  religion.  G'e^t  tout  cfe 
»^  qu'on  nous  a  rapporté  sur  son 
i>  compte  eu  pareille  matière... .  ♦ 
(  l'Ami  de  la  religion  et  du  rôi  f 
tom.  3a  ,;pag.  375  ). 

MORELLY  (  N.  ).  Nous  igno- 
rons.  la  date  de  sa  naissance  et 
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de  9a  mort^  arrivée  vers  la  fiii  du 
iLviii*  siècle.  Il  a  kissé  :  i<>  Essai 
sur  l*€sprit  humain  y  Paris ,  1 743 , 
kiria;*  a,'*  Essai  sur  le  cœur  hu- 
main y  ibid.y  1745  ;  3^  Phf^siaue 
de  la  beauté  y  Amsterdam ,  1 748  y 
in-ia  ;<j4<*  Le  Prince ,  les  Délices 
da  cœur  y  ou  Traité  des  qualités 
d'un  grand  roi,  et  système  d*un 
sage  goui^ernement  y  kmsXeràATa , 
1751  y  a  vol.  in^ia.  U  reprodui- 
sit cet  ouvrage  dans  sa  cinxiuième 
BasiHade  ou  Naufrage  des  îles 
Jhttantes^  poème  héi^oïque  en 

S  rose  y  qu'il  supposa  avoir  tra- 
Uit  de  rindien  de  Pilpaï^  Mes- 
9tney  1753,  av.  in-i!2y  en  14 
chants.  L'auteur  prétend  qu'un 
peuple  ne  saurait  être  heureux 
s'îi  n'est  pas  régi  par  les  lois  de 
la  n^tui^.  Les  îles  flottantes ,  se« 
Ion  lui  y  sont  des  préjugés ,  et  la 
MasiUade  est  dérivée  d'un  mot 
grec  qui  offre  l'idée  d'un  roi 
accompli.  U  aceuae  les  législa- 
teurs d'avoir  introduit  dans  la 
société  les  éléments  de  corrup* 
tion.  En  résumé  y  il  voudrait  ra- 
liienerles  hommes  à  une  égalité 
ijibsolue  pour  les  replacer  sous 
l'empire  de  la  nature  et  de  la  v^ 
rite.  Cette  attaque  contre  la  pro«- 
priété.  avait  déjà  été  manifestée 
par  Peçhméjà  dans  son  Telèphe* 
Si  l'Un  et  l'autre  auteur  eussent 
vécu  au  milieu  de  .la  révolu- 
tion française,  pul  doute  qu'ils 
auraient  occupé  le  premier  rang 
^rmi  les  novateurs.  Son  ex- 
travagant ouvrage  fut  sévère- 
ment critiqué  par  deux  jour-* 
naux  de  l'époque  ^  JLa  BibUpthè^ 
eue  impartiale  y  et  la  niHiA^lh 
ÎD^gorrtfre.M'orelly  y  répondit  par 
le  6«  Code  de  la  notaire ,  .011  le 
véritable  Esprit  de  ses  lois  y  de 
toits  les  tepips  négligé  ou  mécQn* 
ni/,  1755,  in- 12.  C?est  ui^éve- 
lôppentent  de  ses  principes  , 
qu'of)  attribua  à  Diderot ,  parce 
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que  cet^ouv^rage  avait  été  iitt* 
primé   dans    une  édition   felai* 
née  de  ses  œuvres  (  Amsterdam , 
1773,  5  voli»  iii-8*  ).  La  Harpe  le 
crut  aussi  et  le  répéta  dans  un 
de  ses  cours  /au  Lycée. ......  «r  U 

»  prétend  y  ditril ,  que  l'homme 
»  n'est  réellement  n^hant  que  . 
9  rtsirte  que  nos  gouvernements 
»  t'ont  rendu  tel  ;  que  tous  tes 
*  maux  et  ses  crimes  naissent ^e 
»  l'idée  de  propriété ,  qui  n'est 
»  qu'une  illusion  et  non  un 
»  droit  de  l'inégalité  des  condi- 
3  tions  ;  qui  n'est  qu'une  autre 
w  illusion  et  une  autre  barbarie; 
»  qu'enfin  rien  n'aurait  été  plus 
»  feciie  que  dé  prévenir  entière- 
»  ment  y  ou  à  peu  près ,  tous  ses 
»  crimes*  et  ses  inaux,  seulement 
«  en  mettant  à  profit  ses  affec- 
»  tions  bienfaisantes  et  sociales  y 
n  qui  suffisaient  ^  selon  lai , 
%  pour  établir  et  maintenir  la 
9  société,  si  on  lui  eàt  donné 
»  pour  fondement*  la  commu- 
»  nauté  des  biens.  »  Quoi  qu'il 
en  st)it,  les  principes  de  Mo- 
relly^  comme  ceux  d'autres  phi- 
losophes,  furent  mis  à  exécu- 
tion pendant  lés  troubles  révo- 
lutionnaires, avec  cette  diffé- 
rence' qu'on  ne  dépouillait  pas 
les  propriétaires  légitimes  pour 
mettre  leurs  biens  en  commu- 
nauté, mais  pour  se  les  appro- 
prier individuellement  après  les 
avoir  proàcrils  ou  fait  périr  sur 
l'échafaud.  Les  utopies  de  Mo- 
Teliy  sont  tout-à-fait  oubliées; 
il  serait  à  souhaiter  qu'il  en  ar- 
rivât de  même  à  d'autres  écrits 
non  moins  extravagants  que  dan- 
gereux. Il  fut  l'éditeur,  des  Lei-- 
riW  de  Louis  XIV  aux  princes 
dfi  V Europe ,  à  ses  généraux  , 
ses  ministres  ('depuis .  1^1 ,  'jus-  ' 
qu'à  i€68,  etc;  ) ,  leuYes  rccu^il- 
Ifcs  pa^r  '^Rq^e;  8ÎBci56tairo«dùA:a- 
bin^/Paris  et  ft^ancf!^  T755:, 
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a  vol  •  in-i  a ,  avec  des  sommaires 
et  àe&  notes  de  l'éditeur. 

MORENA  (  OthoD  ) ,  natif  de 
Laadeit  en  Allemagne;  dans  la 
Praneonie^  dans  lexir  siècle  , 
commença  l'histoire  de  ce  que 
l'empereur  Frédéric  Barberôusse 
fit  en  Lombardie  ;  depuis  ii54 
jusqu'en  1198,  principalement 
par  rapport  à  la  ville  de  Lodi. 
Acereus.  -^  AcerbusMôREifA;  son 
filS;  acheva  ce  que  le  père  n'avait 
pu  finir.  Ces  auteurs  étaient  par*^ 
tisans  de  l'empereur  contre  les 
papes  y  et  l'on  doit  se  tenir  en 
garde  contre  les  jugem^ts  et 
anecdotes  que  la  partialité  leur 
a  fk\X  imaginer  ou  adopter.  On 
troave  cette  histoire  dans  la  col*- 
lection  de  Burmann ,  dans  celle 
de  Muratori  j  avec  *lea  notes  de 
Saxius ,  et  elle  a  été  imprimée  à 
Venise,  id36,  ia-4"^  «v^ec  lès 
notes  et  les  corrections  de  Félix 
Osius» 

+  MORÊNAS( François),  né 
à  Avignon,  en  i70a^  d'une  fa- 
mille pauvre^  fit  ses  études  dans 
cette  ville,  s'enrèla  comme  sol- 
dat, prit  ensuite  l'habit  de  cor- 
delicr,  qu'il  quitta  après  s'être 
£iit  relever  de  ses  vœux ,  et  se 
consacra  entièrement  à  la  litté- 
rature. 11  fut ,  en  1 773 ,  rédacteur 
du  journal  intitulé  :  Courrier 
d'jfs^ignon ,  lequel  eutde  la  vogue 
dans  la  ville  et  dans  les  provin* 
ces.  Nommé  historiographe  de 
la  ville  d'Avignon ,  Morénas  ne 
fit  paraître  en  cette  qualité 
qu'une  Histoire  de  l'inondation 
de  1755.  Il  publia  en  même 
temps  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  la  liste  t  i"  Parallèle  du 
ministère  du  cardrrial  de  Riche^ 
lieu  et  de  celui  du  cardinal  de 
Fleury^  Avignon  ,  l'^i,  in-i2f| 
y  Entretiens  historiques.  i743- 
46,  i84|yoî.  in-ii;  3*  jÇTwfo/n? 
de  la  présente  ^^rre  ;  1^74')  i»^ 
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135  4*  Histoire  de  ce  qui  t'est 
passé  en  Pro%^ence ,  depuis  l'enr 
trée  des  Autrichiens  jusqu'à  leur- 
retraite  ,  1 747  ,  in  -la  ;  S*  Ahréfë 
de  l'Histoire  ecclésiastique  ae 
Fleury^  1750  et  années  suivan- 
tes, 10  vol.  in-ia ,  avec  de  bonpes 
approbations.  Son  ouvrage  ce- 
pendant fut  critiqué  par  D.  Cle- 
mencet  et  le  président  Rolland ^ 
dans  leurs  Lettres  à  M-orénasf 
6*  Dissertation  sur  le  commerce  f 
traduit  de  l'italien  du  marquis 
Belloni,  La  Haye  (Paris),  1756, 
iu-iQ^  7«  Dictionnaire  portatif 
des  cas  de  conscience,  Avignon, 
1758,  3  vol.  in-8»;  8*  Diction- 
naire  historique  ,,  portatif  de  la 
géographie  ancienne  et  moderne j 
Paris,  i75§;  çf*  Dictionnaire 
portatifs  comprenant  la  géogra- 
phie ^  rhistoire  universelle  et  la 
chronologie  y  Avignon  ,  1 760-6^1 , 
8  vol.  in -8";  lo»  Précis  du  ré- 
sultat des  cqitférences  ecdésiastp- 
(fues  d'Angers  f  ihid. ,  1764  ^  4 
vol.  in-i!i.  Il  a  publié, en  outre: 
1"  Lettres  historiques  (  1739  ,.in- 
la);  7^  Le  Solitaire  (Arleé,  1745), 
«t  différentes  brochures.  Moré- 
nas mourut  en  1774;  âgé 'de  7a* 
ans. 

MORÉRt  (Loui  a),  docteur  en 
théologie ,  né  le  !i5  mars  i643,. 
à  Bargemont,  petite  ville  dePro- 
von  ce,  prêcha  à  Lyon  la  contro- 
verse pendant  cinq  ans  avec  sué** 
ces.  11  s'était  annoncé  dans  cette 
ville  par  une  mauvaise  allégorie,, 
intitulée  Le  Pays  d'Amour  y  qu^îfc 
publia  dès  l'âge  de  18  ans;  il  se 
Rt  connaître  bientM^ar  des  ou- 
vrages plus  utiles.  Il  traduisit  de 
l'espagnî!)!  en  franaéis  le  Traité^ 
de  la  perfection  chrétienne ,  par 
Rodriguezf  version  qui  a  été ef-- 
.facée «par  celle  de  Régnier  des* 
Marais.  U  publia  en  1673 ,  en  ttn< 
voL  in-fol .  \  le  Dictionnaire  qui 
^rte  aoo  nom*.  Ce  fut  vers*  le 
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mâme  temps  qu'il  s'&ttacba  ii 
i'évêque  d'Apt,  Gaillard  deLong- 
^'umeau,  à  qui  il  avait  dédié  cet 
ouvrage^  e^  reconnaissance  des 
«oins  que  ce  prélat  s'était  don« 
nés  pour  lui  faire  trouver  des 
matériaux.  Madame  de  Gaillard 
deVenel,  sœur^de  î'évêqued'Apt, 
le  fît  placer  auprès  de  jPompone, 
secrétaire  d'état.  Il  pouvait  es- 
pérer de  grands  avantages  de  sa 
plaee;  mais  son  application  au 
travail  épuisa  9es  forces  ,  et  le 
jeta  dans  une  langueur  presque 
CQntinuell^.    L'ardeur-  avec  la- 
quelle il  s'occupa d'uneuouvelle 
édition    de     son    Dictionnaire 
augmenta  son   épuisement ,  et 
lui  donna  la  mort.  Il  cxpira^le 
lo juillet  1680  f  à  38  ans.  Le  pre- 
mier volume  de  sa  nouvelle  édi- 
tion avait  déjàparu^et  le  second 
vit  le-jour  quelques  mois  après 
la  mort  de  son   auteur.  Moréri 
avait  des  connaissances  et  de  la 
littératures  il  connaissait  les  li- 
vres modernes,  qu'il  fallait  con- 
sulter ^  et  entendait  assez  bien 
l'italien  et  l'espagnol.  Son  ou- 
vrage, réformé  et  considérable- 
menlaugmen  té  parJeanLeClerc, 
Dupin  et  d'autres ,  porte  en.core 
son  nom^  et  n'est  plus  de  lui.  Les 
éditions  les  plusestiméesduP/c- 
iionnaire  de  Moréri  sont  celles  de 
1 7 1 8, 5  vol .  in-fol .  ;  celle  de  1 725 , 
6  vol.  in-fol. 7  et  celle  de  1782, 
aussi  en  6    vol.   in-fol.  L'abbé 
Goujet  a  donné  4  ^o^*  in-fol.  de 
Supplément,  que  M.  Drouet  a 
refondus  dans  une  nouvelle  édi- 
tion ^.publiée  en  1759,  en  10  vol. 
»n-fol.  Le^  gens  sensés  sont  fâ- 
•cbés  d'y  trouver  toutes  les  mo- 
meriûs  du  jansénisme,  les  pré- 
tendus miracles  du  diacrePâris, 
«te.  «  11  est  aisé  d'apercevoir^dit 
»  un  cri  tique  ji^i ci eux^  que  des 
«  personnes  de  différeoAs  états , 
»  de  différentes  rieligions,de«Lif- 
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»  férents  partis,  dediffërents  gé-^ 
nies,ont  contribué  à  cette  aug-» 
mentation.  C'est  la  tour  de  Ba- 
bel 7  il  y  règne  une  confusion 
grotesque,  parla  diversité  des 
langues    et  des    esprits.   Les 
mensonges,  les  erreurs,   les 
contradictions  y  fourmillent. 
Un   livre    de    cette    espèce  ^ 
»  pour  être  bon,  aurait  du  être 
»  le  fruit  des  travaux  d'un  seul  ré- 
dacteur. Bien  loin  de  là^  cha- 
cun s'est  empressé  d'y   four- 
nir, en  différents  temps  et  en 
différents  lieux  y  son   coptin- 
gent,  et  s'est  arrogé  le  droit  de 
célébrer,  selon  ses  vues  et  sa 
»  manière,  tout  ce  qui  apparte- 
»  nait  à  sa  nation ,  à  sa  secte ,  oti 
»  à  son  parti.  »  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  en  espa- 
gnol et  en  italien.   Moréri  est 
encore  auteur  des  Doux  plaisirs 
de  la  poésie ,  in-K2 ,    et  éditeur 
des  Relations  nouvelles  du  Ze- 
vantj  de  Gabriel  Chinon,  capu- 
cin :  il  a  orné  cet  ouvrage  d'une 
longue  préfacé.  Auteur  infatiga- 
ble, il  avait  rassemblé  les  maté- 
riaux d'un  dictionnaire  histori- 
que et  bibliographique  des  Pro- 
vençaux célèbres  ,  et  commencé 
nneHistoire  desconciles;il  alaissé 
manuscrit  unTrai  té  des  étrennes. 
MORET  (Antoine de  Bourbon^ 
comte  de  ) ,  fils  naturel  de  Henri 
IV  et  de  Jacqueline  de   Beuil , 
comtesse  de  Moret,  et  prince  lé- 
gitimé  de  France ,  naquit    en 
1607.  Il  eut  les  abbayes  de  Savi- 
gny ,  .de  Saint-Étiennede  Caen  , 
Saint-Victor  de  Marseille^  et  ces 
bénéfices  ne  l'empêchèrent  pas 
de  porter  les  armes.  11  reçut,  en 
1 632,  au  combat  de  Castelnau- 
dary ,  un  coup  de  mousquet  dont 
il  mourut,  àceque  disent  la  plu- 
part des  historiens.  D'autr4s  pré- 
tendent ^u'il  se  retira  en  Portu- 
gal en  ^bit*d'tiprmite;qu^ensuite 
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ir revînt  en  France,  et  qu'il  «é 
cacha  sous  le  nom  de  Frère  Jean 
Baptiste ,  dsLïis  un  ermitage  ^n 
Anjou,  où  il  mourut  très  âgé  en 
1693.  Ils  ajoutent  que  Louis  Xll!^ 
frappé^ des  bruits  qui  couraient 
au  sujet  du  comte  de  Moret ,  fit 
demander^  par  l'intendant  de 
Touraine,  à  Termite  qui  passait 
pour  être  ce  comte  ^  s^il  l'était 
jlgréellement  ?.  Le  solitaire  répon- 
dit: «  Je  ne  le  nie,  ni  ne  veux 
9  l'assurer  5  tout  ce  que  je  de- 
9  mâhde,  c'est  qu'on  me  laisse 
V  comme  je  su  is.  »  Cette  réponse 
et  d'autres  circonstances  répan- 
dent sur  ce  point  d^histoire  une 
obscurité  que  les  critiques  n'ont 
pu  encore  dissiper  entièrement. 
Voyez  la  f^ie  du  Frère  Jean-Bap- 
tiste,  par  Grandet. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste)  , 
savantanatomiste,né  à  Forlidans 
la  Romagpe^  le  nS  février  1682 , 
fut  professeur  à  Padoue.  Il  s'est 
fait  beaucoup  d'honneur  par  ses 
découvertes  et  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  i<*  Adversaria 
anatomica  sex  y  Padoue,  17 19, 
in-4**;  Leyde,  172371740,  6  vol. 
in-4**  avec  fig.  C'est  un  coui's 
complet  d'anatotnie,  fait  avec 
cet  esprit  de  critiqué  qui  pèse 
tout,  qui  réfléchit  surtout,  et 
qui  n'avance  rien  qu'il  ne  l'ait 
vu  et  bien  vu.  Cette  dernière 
édition  a,  de  plus  que  les  précé- 
dentes ,  Nova  institutionuni  me* 
dicarum  idea,  a°  Spistoiœ  ana-- 
/o//iK7a? ,  Leyde ,  1728,  in-4**;3® 
De  sedibus  et  causis  morbonmi , 
Padoue,  1760,  2°  in -fol.  5  Lou- 
vain,  1766,2  vol.  in-4''^  4**  P^^* 
sieurs  Lettres  insérées  dans  l'é- 
dition  de  Valsalva,  qu'il  publia 
à  Venise,  en  1740. 11  adonné  son 
nom  à  un  trou  de  la  langue  et  à 
un  muscle  de  la  lunette,  parce 

Iu'il  les  découvrit  le  premier. 
!  savant;  versé  dans  les  belles- 
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lettres  aussi  bien  aue  dans  la  mé- 
decine, membre  de  l'institut  de 
Bologe,  et  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris, 
mourut  le  6  décembre  1771 ,  âgé 
de  90  ans.  11  avait  recueilli  lui- 
même  ses  ouvrages  ;  qui  paru- 
rent à  Bassano  en  1765,  en  5 
vol.  Les  papes  Clément  XI  et  Clé- 
ment Xll,  et  plusieurs  souve* 
tains,  lui  donnèrent  des  marques 
particulières  de  leur  estime. 
Benoît  XIV  fait  de  lui  une  men- 
tion honorable  dans  son  traité 
De  beatificatione  servorunï Dei. 
Peu  de  savants  ont  joui  d'une 
estimé  plus  générale.  Tous  ses 
ouvi-ages  ,  qui  sont  très  nom- 
breuTt^  ont  été  réunis  et  publiés 

Ear  les  soins  de  son  disciple Lar- 
er,  sous  le  titre  à* Opéra  omnia, 
Bassano ,  i  ^65 , 5  tomes  en  2  gros 
vol.  in-fol.  La  f^ie  de  Morgagni  ' 
a  été  écrite  par  Fabroni  (  Fitie 
lialorum),  et  ensuite  par  Jos, 
Mossea,  Naples,  1778,  in-8*>. 

MOftHOF  (Daniel  -George)  , 
né  à  Wismar,  dans  le  duché  de 
Meckelbourg^  en  1639,  fut  pro- 
fesseur de  poésie  à  Rostock ,  d'é- 
loquence,ae  poésie  et  d'histoire  à 
Kiel,  et  bibliothécaire  de  rtini- 
versité  de  cette  ville.  Il  se  signala 
par  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, fruit  de  son  érudition  et 
d'un  travail  infatigable.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i»  Disseriationes  , 
ÏO99,  in-4«  ;  2»  Opéra  poetica^ 
1694 ,  in-B»;  30  Orathnesy  1698^ 
in-8^;  mais  le  plus  estimé  est  in- 
titulé: Pofyhistor^  dve  De  noti- 
tia  auctorum  et  rerum  ;  W  est 
rempli  d'érudition ,  et  la  ciitique 
de  l'auteur  est  en  général  saine 
et  favorable  aux  bons  principes  ; 
jnais  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
désirer  plus  de  développemept 
et  de  profondeur.  La  meilleure 
édition  est  celle  qu'en  a  donnéAl- 
bert,réimprimée^Lubeck,  1747, 
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avpl.in'4^Pabriciu8;dan9UDavÎ6 
préHiniuaire  ,  rend  une  j^istice 
complète  k  la  science  de  Morhof  ^ 
et  coa vient  que  son  ouvrage  a 
beaucoup  contribué  à  fo rouer  sa 
jeunesse  :  Cuju$  eluc^brationes 
evolvere  me  meeiiiniadoicsccntem 
mamo  cumfructu.  Quoique  Mor- 
boi  fut  très  froid  avec  ceux  qu'il 
ne  connaissait  pas  ^  il  était  ^ort 
ouvertavec  sesamis^et  d'uae  con- 
versation très  agréable  et  fort  va- 
riée.Il  était  si  laborieux^qu'il  tra- 
vaillait même  en  mangeant.  U 
avait  choisi  pour  devise  ces  trois 
nt^ôtsi  Pietate  ,  candôre,  pru* 
dentiaf  IV  avait  toutes  les  vertus 
qu'on  peut  avoir  hors  de  là  vé- 
ritable feligion. 

MORICE  DE  Bauboïs  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)^  né  à  Quîm- 
pek'lay  dans  la  Basse-Bretagne  ^ 
*en  1693  f  de  parents  nobles  ^  en* 
tra  dans  la  congrégation  deSaint- 
Maur^  cts'y  signala  par  son  éru- 
dition autant  que  par  sa  piété 
et  sa  mpdcstie.  Le  cardinal  de 
Ro^han  ayant  demandé  à,  ses  su- 
périeure deux  religieuxpour  tra- 
vailler à  Thistoire  deson  illustre 
l^iaison ,  dom  Morice  se  chargea 
de  ce  travail.  Son  ouvragé , 
demeuré  manusiprit  dans  la  mai- 
son de  Kohan ,  formerait  3  ou  4 
vol.  in  •  4**-  Ce  savant  ti*a- 
vailla  ensuite'4  donner  une  nou- 
velle édition  de  l'Histoire  de 
Bretagne  de  dom  Lobineau.  De- 
puis 1  année  i^^i  jusqu'en  1750, 
il  donna  3  vol.  in-fol.  de  Preu- 
ves ou  Mémoires  pour  cet  ou- 
vrage^ei.le  i"  vol.  in-fol.  de 
l'Histoire,  laissant'  tous  les  ma* 
tériaux  du  second  et  dernier  vo<^ 
iume,  lorsqu'il  mourut  en  1750» 
Dom  Taillandier  9  so^n  confrère^ 
a  continué  cet  ouvrage. 

MORILLO  (  BarUieleniy  )  ou 
plutôt  MufiiLLO,  de  Séville  en 
Espagne,   naquit   en   i6]3.  [Il 
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fut  l'élève  de  Moya  et  de  yéLskt- 
quez  ,  et  devint  un  peintre  fa-, 
meux ,  sans  jamais  quitter  l'Es- 
pagne ;  les  nombreux  ouvrages 
qui  lui  étaient  commandés  ne 
lui  permettaient  point  d'ailleurs 
de  sorùr  de  sa  patrie.  ]  Il  se  fit 
admirer  par  une  manière  de 
peindre  qui  lui  était  propre, 
et  qui  produisait  un  grand  ef- 
fet. Les  Italiens ,  étonnés  de  ^^m^ 
beauté  de  son  génie  et  de  la^r* 
fraîcheur  de  son  pinceau ,  ne 
firent  point  de  difficulté  dç  le 
comparer  au  célèbre  Paul  Vé- 
ronèse.  De  retour  en  Espagne  , 
Charles  U  le  fit  venir  à  sa  cour  ^ 
dans  le  dessein  de  le  déclarée 
son  premier  peintre  ^  mais  Mo- 
rilio  s'en  excusa  sur  son  âg^^ 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  se 
charger  d'un  emploi  aussi  im- 
portant :  son  extrême  modestie 
était  néanmoins  l'unique  cause 
de  son  refus.  Il  mourut  eu  i685t 
[  Le  Musée  de  Paris  possède  de 
ce  mattre  trois  tableaux,  savoir  : 
V Enfant  Jésus  et  la  Vierge  f 
fésus  sur  la  montagne  des  OU^ 
viersf  Un  Jeune  mendiant  y  etc» 
On  y  voyaU  en  i8i4>  quatre  au- 
tres tableaux  de  Morille  :  i? 
V Adoration  des  Bergers;  a^ 
Sainte-Elisabeth  tF  Hongrie;  S'»-^'» 
y  Emplacement  de  Sainte-Marie 
Majeure  ,  désigné  au  Patrice 
Jean ,  par  un  espace  couvert  dé 
neigé t  ce  sont  les  chefs-d'œuvre 
de  ce  peintre.  ] 

MORlN  (  Pierre) ,  né  à  Pari» 
en  i53i  ^  passa  en  Italie,  où  le 
savant  Paul  Manuce  l'employa 
à  Venise  dans  son  imprimerie* 
Il  enseigna  le  grec  et  la  cosmo- 
graphie à  Vicençe  ,  d'où  il  fut 
appelé  à  Ferrare  jpar  le  duc  de 
cette  ville.*  Saint  Charles  Borro^- 
mée^  instruit  de  ses  profondes 
çoniiaissa(rces  dans  1  antiquité 
ecclésiastique;  de  son  dé'sinté^ 
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ressenient  ;  de  son  zèle  et  de  sa 
pieté ,  lui  accorda  80Q  estime  et 
l'engagea  à  aller  à  Rome  ea 
1 575.  Xeft  papes  Grégoire  XUI  et 
Sixte-Quint  remployèrent  à  l'é- 
dition des  Septante ,  1587  ^  et  à 
celle  de  la  Vulgate,  1S90,  in- 
fol.  Il  travailla  beaucoup  à  Té* 
dition  de  la  Bible  en  latin  tra- 
duite sur  celle  des  Septante , 
Rome,  i588jin-fol.^ii  Tédittou 
des  Décrétales  jusqu'à  Grégoire 
VU,  Rome,  iSgi,  3  vol.  in-foL, 
et  k  une  Collection  des  Conciles 
généraux,  Rome,  1608,  4  vol. 
Ce  savant  critique  mourut  en 
1608  i.  à  77  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  4u  bon  usage  des  sciences j 
et  quelques  autres  écrits,  pu- 
bliés par  le  P.  Quétif ,  domini- 
cain, à  Paris,  en  1675,  in-i!)* 
On  y  trou\*e  des  rccherclies  et 
de  bons  principes  ;  l'auteur  était 
trës  versé  dans  les  belles-lettres 
et  daiis  les  langues.  L'édition  de 
l'ancien  Testament  arec  des  Sep- 
tante, Ronie,  i5o7,  in-fol. , 
est  rare.  Elle  passe  pour  la  plus 
exacte.  C'est  sur  l'exemplaire  de 
cette  belle  édition  que  fut  faite 
celle  de  Paris  en  1028,  par  les 
soins  du  P.  Morin ,  de  l'Oratoire, 
qui  y  joignit  l'ancienne  versÎQn 
latine  de  Nobilius.  f^.  Cabjiffx* 
MORIN  (  Jçan-Baptiste),  na- 
quit l'an  1 583  à  Ville  -  Franche 
en  Beaujolais.  Après  avoir,  voya* 
gé  en  Hongrie  pour  faire  des  re- 
cherches sur  les  métaux,  il  re- 
vint à  Paris  et  s'appliqua  entiè- 
rement à  l'astrologie  judiciaire. 
Ses'  horoscopes  lui  ouvrirent 
l'entrée  de  la  maison  des  çrands^ 
On  prétend  que  le  cardinal  de 
Richelieu  eut  la  faiblesse  de  Iç 
consulter,  et  que  le  cardinal  Ha- 
zarîn  lui  fit  une  pension,  après 
lui  avoir  procuré  la  chaire  de 
mathématiques  au  Collège  toyal. 
Le  comte deChavigni  y  secrétaire 
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d'état,  réglait  toutes  ses  démac- 
ehes  par  les  avis  de  Morin  ,  et 
ce  qu'il  regardait  comme  le 
plus  impprUnt,  les  heures  dea 
visites  qu'il  rendait  au  cardinal 
de  Richelieu*  Morin  ne  se  Iraox- 
pa  ,  dit-on ,  que  de  peu  de  jours 
dans  le  pronostic  de  la  mort  de 
Gustave-Adolphe.  Il  rencontra , 
à  dix  heures  près,  le  moment  de 
la  mort  du  cardinal  de  Riche-r 
lieu.  Ayaut  vu  la,figurede  Cinq- 
Mars,  sans  savoir  de  qui  elle 
était,  il  répondit  que  cet  hom- 
me-là aurait  la  tète  tranchée. 
Mcfrin  se  méprit  de  seize  jours 
seulement  à  la  mort  du  conné- 
table de  Lesdiguières,  et  de  six  k 
celle  de  Louis  XUI.  Mais  il  fit 
dans  d'autres  occasions  4e8  bé- 
vues beaucoiip  plus  lourdes  > 
au'on  ne  manqua  pas  de  relever*, 
faut  convenir  cependant  qu'en 
pénéral  la  justesse  avec  laquelle 
il  devina  est  difficile  à  expli" 
quer.  a  Ceux  qui  croient  à  ces 
«sortes  de  prédictions,^ dit  un 
»  auteur,  ou  sont  eux  -  mém^s 
»  infatués  de  l'astrploeie.  judi*- 
«ciaire,  de  l'art  cabalistique , 
»  et  autres  charlataueries  de  ce 
»  genre  ,  ou  supposent  dans  les 
»  horofcopistes ,  un  .  pacte  im- 
i  pi  ici  te  avec  l'esprit  des  ténè- 
»  bres  :.car  un  homme  sensé  ne 
»  verra  jamais  ici  aucun  rappoit 
»  entre  les  moyens  et  la  nn.  » 
Morin  ,  oracle  des  astrologues , 
voulut  Tètre  au^si  des  philoso- 
phes. Il  attaqua  le  iiystème  de 
Cpperuic  et  celui  d'Epicure ,  et 
eut  k  ce  sujet  des  démêlés  très 
vifs  avec  Gassendi  et  avec  les 
disciples  de  ce  philosophe.  La* 
Hollande  avait  promis  cent  mille 
livres»  et  l'Espagne  trois  cent 
mille,  à  celui  qui  aurait  trouvé 
leprp^ème  deslon^^tudes.  Ma- 
rin croyait  déjà  avoir  les  quatre 
cent  mille  francs,  lorsque  des 
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commissaires  nommés 
cardinal  de  Richelieu 
montrèrent  la  fausseté  de  ses 
prétentions.  U  mourut  à  Paris 
en  i656.  On  lui  doit  une  Ré- 
yatation  en  latin  du  Livre  des 
préadamites^  curieuse  et  singu- 
lière^ Paris,  1657;  in-'ii.  On  a 
encore  de  lui  un  livre  intitulé 
Astrologia  gallica ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages^  dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

MORIN  (Jean) ,  né  à  Blois  en 
iSgi ,  de  parents  calvinistes , 
étudia  les  humanités  à  La  Ro- 
chelle. U  alla  ensuite  à  Leyde  ^ 
bu  il  apprit  la  philosophie,  les 
mathématiques,  le-  droit ^  la 
théologie  et  les  langtjfes  ^orienta* 
les.  Après  avoirorné  son  esprit 
de  toutes  ces  connaissances  ^  il 
se  consacra  à  la  lecture  de  l'E- 
criture sainte,  des  conciles  et 
des  pères.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  l'ayant  fait  connaître  du 
cardinal  du  Perron ,  il  abjura 
le  calvinisme  entre  les  mains  de 
ce  prélat.  Le  nouveau  converti 
demeura  quelque  temps  auprès 
de  lui;  entra  dans  l'Oratoire^ 
congrégation  qui  venait  d'être 
fondée  par  le  cardinal  de  Bérul- 
le.  Son  érudition  et  ses  ouvra- 
ges lui  firent  bientôt  un  norn. 
Les  prélats  deFrancese  faisaient 
un  plaisir  de  le  consulter  sur  Jes 
matières  les  plus  épineuses  et 
les  plus  importantes*  Le  pape 
Urbain  VIll,  inslruit.de  ses  ta- 
lents et  de  ses  vertus,  l'appela  à 
Rome,  et  se  servit  de  lui  pour 
la  réunion  de  l'Ëgliise  ^grecque 
*avec  la-  latine.  Lé  cardinal  de 
Richelieu  obligea  ses  supérieurs 
à  Le  rappeler  en  France,  et  lui  fit 
perdre  le  chapeau  de  cardinal, 
dont  on  prétend  qu'il  aurait  été 
honoré ,  s*il  se  fût  fixé  à  Rome. 
De  retour  à  Paris  ^  ïï  se  livra  à 
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Tétude  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, et  y  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  en  lôSg,  à  68  ans , 
également  iregretté  pour  ses  con- 
naissances et  son  caractère  franc 
et  sincère.  U  était  parfaitement 
versé  dans  les  langues  orienta- 
les, et  fit  revivre  en  quelque  sorte 
le  Pentateuque  samaritain  ^  en 
le  publiant  dans  la  Bible  poly- 
glotte de  Le  Jay.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ':  i*  Exercita- 
tiones  bibUcœ  j  Paiîs,  1660,  in- 
fol.  'y  ouvrage  dans  lequel  il  s'é- 
lève avec  raison  contre  le  texte 
hébreu^  tel  que  nous  l'avons  } 
a'*  De  sacris  ordinationîhus  ,  in- 
fol. ,  i655  ;  3<»  de  Pœnitentia , 
in-fol.,  i65i  L'auteur  a  ramassé 
dans  cet  ouvrage  et.  dans  le  pré- 
cédenttout  ce  qui  pouvait  avoir 
rapport  à  son  sujet.  L'un  et  l'au- 
tre sont  très  savants;  mais  ils 
manquent  de  méthode  ;  4**  une 
nouvelle  Editionde  la  Bible  des 
Septante  ,  avec  la  version  latine 
de  Nobilius,  3  vol.  in-fol.-,  Pa- 
ris ,  1628  et  1642,  estimée  :  elle 
comprend  le  nouveau  Testa- 
ment. Le  P.  Morin  ,  dans  Irf  pré- 
face de  cet  ouvrage,  fait  l'apo- 
logie de  la  version  des  Septante, 
tant  de  fois  attaquée  par  les  pro- 
testants, et  s'élèvç  contre  le 
textehébreu ,  qu'il  prétend  avoir 
été  corrompu  par  les  Juifs.  Hot- 
tiiiger;  Taylour  et  Boot,  pro- 
testants, et  Siméon  de  Muis  , 
professeur .  en  hébreu  à  Paris  ^ 
attaquèrent  le  P.  Morin  ,  qui  Se 
défendit  excellemment  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  particulière- 
ment dans  ses  Exercitationes 
ficclesiasticce  samaritanorum  pen- 
tateuchurity  Paris>  i63i,  ih-4*'. 
Jean  Cappel  a  porté  le  dernier 
coup  au  texte  hébreu  moderne. 
(  Voy.  Cappel  ,  Goropius,  Mas- 
CLtt,  )  5°  Des  Lettres  Qi  des  Dis- 
sertations sous  le  titre  d*Anfi* 
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quiiates  ecclesiœ  orientalisyiôS^j 
iii-8«;  6°  Histoire  lie  la  déli- 
vrance de  V  Eglise  par  V empereur 
Constantin  y  et  du  progrès  de  la 
souveraineté  des  papes  par  la  pi- 
été et  la  libéralité  de  nos  rois  , 
in-fol.  y  1629.  Cet  ouvra^e^  écrit 
en  français  d'une  manière  in- 
correcte et  diffuse ,  déplut  à  la 
cour  de  Rome ,  et  l'auteur  ne 
put  l'apaiser  qu'en  promettant 
quelques  corrections;  7^»  Des 
défauts  du  gouvernement  de  VO- 
ratoire ,  i  n-S*»,  1 653 .  Cette  sali re 
attira  à  l'auteur  bien  des  désa- 
gréments 3  presque  tous  les 
exemplaires  furent  bràlés,  ce 
qui  l'a  rendu  rare.  Le  P.  des  Ma- 
rets  en  a  donné  un  abrégé ^  sous 
le  nom  de  la  Tourelle  ;  8°  Opéra 

SosOmma^  X7o3,  in-4*'*  Le  père 
[orin  était  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps.  Il  n'y  a 
personne  qui  ait  plus  écrit  sur 
lacritiauede  la  Bible,  et  avec 
plus  d  érudition  que  lui.  Il  a 
écrit  aussi  très  solidement  sur 
la  matière  des  Sacrements,  et 
on  peut  dire  qu'il  a  épuisé 
tous  les  sujets  sur  'lesquels  il 
s'est  exercé.  Cet  homme,  si  versé 
dans  l'antiquité  ecclésiastique , 
si  zélé  pour  les  anciens  usages  , 
pour  l'ancienne  discipline,  était 
bien  éloigné  de  cet  esprit  réfor- 
mateur qui  voudrait  tout  ra- 
mener à  l'état  des  premiers 
temps  :  il  regardait  la  pratique 
et  les  coutumes  de  TEglise  dans 
tous  les  siècles ,  comme  des  lois 
qu'il  n'était  pas  plus  permis  de 
contredire  que  les  jugements 
doc  tri  n  aux .  însolentissima  igitur 
est  insania,  non  modo  disputare 
contra  id  quod  videmXis  univer^ 
sa/n  Ecclesiam  crederCySed  etiam 
contra  id  quod  videmus  eamfa-- 
cere*  Fides  enim  Ecclesiœ  non 
modo  régula  estjidei  nostrœ,  sed 
etiam  actiones  ipsius  actionum 

Tome  XII. 
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nostratum  ;  consuetudo  ipsius 
consuetudinis  quamohservare  de- 
bemus  (  Prœf.  Comm.  hisL  de  ^ 
adm.  Sac.  Pœn.  )  :  passage  exac- 
tement conforme  à  celui  de  saint 
Augustin  :  Si  quidper  totum  or- 
bem  fréquentât  Ecclesia  ,  quin 
sit  faciendumj  disputare  aper- 
tissima  insania  est.  Voyez  Flet;- 
RT ,  Thomassin. 

MORIN  (Simon),  naquit  à  Ri- 
chemont  en    Normandie ,   vers 
l'an  1623,  d'une  famille  obscure. 
La  misère  le  chassa  de  son  pays 
et  l'amena  à  Paris ,  où  il  se  fit 
écrivain  -  copiste.  Son  cerveau  , 
qui  n'avait  jamais  été  fort  bon  , 
se  dérangea  totalement  lorsqu'il . 
jouit  d'un  peu  d'aisance.  111  se 
jeta  dans  les  rêveries  des  Illu- 
minés ,   alou  fort  communs  à 
Paris.  On  l"mit  en  prison  ,  et 
on  le  relâcnabient6t  comme  un 
esprit  faible,  qui,  dans  un  état 
plus  commode  ,  pourrait  se  ré- 
tablir. Il  se  logea  chez  une  frui- 
tière, abusa  de  sa  fille  ,  et  fut 
contraint  de  l'épouser.  Sa  belle- 
mère  tenait  une  espèce  d'hôtel- 
lerie ;  son  gendre  se  mit  h  prê- 
cher ceux  qu'elle  recevait.  Les 
ignorants  s'attroupèrent  autour 
de  cet  ignorant  ;  et  le  lieutenant 
de  police  ne  put  mettre  fin  à  ces 
conventicules  ^  qu'en  faisant  en- 
fermer k  la  Bastille  celtii  qui  les 
tenait.   Cet   insensé  ,  remis  en 
liberté  au  bout  de  deux  ans  , 
répandit  un  'petit  ouvrage   où 
brillaient    tous  les  égarements 
de  son  esprit.  L'auteur  était  si 
enchanté  ae  ce  tissu  de  délires  et 
d'inepties,  qu'il  en  envoya  un 
exemplaire  au  curé   de  Saint- 
•  Germain  l'Auxerrois  ,   qui    lui 
demanda  d'où  venait  sa  mission? 
De  Jésus-Christ  même  ^   répon- 
dit le  fanatique,  aui  s'est  incor- 
poré en  moi  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes.  Le  curé  ne  lui  ré- 
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pliqua  qu^ea  le  faisapt  de  noa^ 
veau  renf(^lftier  k  la  Bastille. 
Âvàtit  que  d'y  être ,  il  avait  ré- 
pété plusieurs  fois  qii^ii  ne  se* 
rait  jamais  assez  lâche  pour  dire: 
Transeat  a  me  ealùr  isté ;  mais 
dès  qu'il  ^  fut,  sa  fermeté  Ta- 
bandonna.  U  fit  sa  rétractation  , 
et  dbtint  son  élargissement.  A 
peine  fut-il  sorti  qu'il  dogma- 
tisa encore.  Le  parlement  le  fît 
mettre  k.  la  Conciergerie ,  et  le 
condamna  aux  Petites-Maisons. 
Nouvelle  abjuration  y  et  nouvel 
élargissements  Mais  le  coeur 
n'ayant  point  eu  de  part  à  ces 
rétractationè ,  il  chercha  de  nou- 
veau à  faire  des  prosélytes.  Des 
Marets  de  Saint-Sorlin ,  fanati- 
que lui-même,  mais  d'un  fana- 
tisme plus  pardonnable,  le  dé- 
nonça Gom«Le  im  hérétique. 
Morin  mel^lait  au  net  uPn  dis- 
cours qu'il  voulait  présenter  au 
roi,  lorsqu'il  fut  conduit  à  la 
Bastille  et  ensuke  au  Châtelet. 
Cet,  écrii  commençak  par  ces 
mots  :  Lefihdci^homme  au  roi 
de  Franoe...  Morin  fui  condam- 
né à  être  brûlé  vif  avec  son  li- 
vre et  tous  ses  autves  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement,  le 

f>remier  préaident  Lam^aignon 
ui  demaDdaVil  était  écrit  qud- 
que  part  que  le  nouveau  Messie 
oùt  subir  le  supplice  du  feuP 
Ce  misérable  eut  l'impudence 
de  répondre  par  ce  verset  du 
psaume  1 6  :  Iffw  me  exanunastiy 
et  non  est  ins^enta  ia  me  iniquitas^ 
Toutes  ses  réponses  prouvaient 
sa  démence,  et  cette  folie  aurait 
du,  ce  semble,  lui  obtenir  sa 
grâce.  Son  arrêt  fut  cependant 
exécuté  le  4  mars  i663.  Ses 
complices  furent  punis  de  éï* 
verses  peines  j  niais  aucun  ne 
fut  condamné  à  la  mort. 

MORiN  (Ëtîeane),  ministre  de 
la  religion  prétendue  réfermée, 
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remplit  cette  fonction  à  Caen  sa 
patrie;  apfès  là  révocation  de 
l'édit  de  Nantes^  il  se  retira, 
à  Leyde ,  et  de  là  à  Amsterdam , 
ou  il  fut  nojnmé  professeur  de 
langues  orientales.  Il  y  mourut 
en  1700,  âgé  de  7$  ans,  après 
de  longues  infirmités  de  corps 
et  d'esprit.  On  a  de  lui  viii  Z?w- 
sertations  en  latin  sur  des  ma- 
tières d'antiquité.  Elles  sont  cu- 
rieuses. L'édition  de  Dordrecht, 
1700,  in-8*>,  est  la  meilleure,  et 
préférable  à  celle  de  Genève  , 
i683  ,  in-4°.  11  a  aussi  donné  la 
Vie  de  Samuel  Bochard,  —  Son 
fils  Henri  Mokin,  né  à  Saiiît- 
Pierre-sur-Dive  en  Normandie, 
se  fit  catholique  après  avoir  été 
ministre  protestant.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  qui/ 
se  trouvent  dans  le!i  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles4ettres,  dont  il  était  mem- 
bre. Il  mourut  à  Caen  ea  1728^ 
âgé  de  60  ans,  \ 

MORIN  (Louis  ),  né  au  Mans 
en  i635,  vint  faire  sa  philosophie 
à  Paris  à  pied  et  en  lierborisant. 
Il  étudia  ensuite  en  médecine^ 
fut  fait  docteur  en  1-662,  et  de- 
vint membre  de  l'académie  des 
sciences.  Sa  vertu  égalait  son 
savoir.  Il  menait  la  vie  d'un 
anachorète,  ne  mangeait  que  du 
pain,  ne  buvait  que  de  l'eau  ;  et 
se  permettait  tout  au  plus  quel- 
ques fruits.  Paris  était  pour  lui 
une  Thébaïde,  à  cela  près  qu'il 
lui  fournissait  des  livres  et  des 
savants.  L'argent  qu'il  recevait 
de  sa  pension  de  l'Hêtel-Dieu , 
dont  il  éuit  médecin,  il  le  re- 
mettait dans  le  trône,  après 
avoir  bien  pris  garde  de  n'être 
-  pas  vu.  Eo  1700  ii  fut  choisi 
poiiv  faire  les  démonstrations 
des  plantes  au  Jardin  royal,  à  la 
place  dif^élèbreTotirnefort,  qui 
alkt  herboriser, daââ  le  Levant. 
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Ce  savant  avait  conçu  tant  d'es- 
tinifi  pour  Morin  ^  qu'il  dontia 
a  une  plante  étrangère.  le  nom 
de  Morina  orientalis.  Morin 
mourut^  comme  il  avait  vécu , 
dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  en  171 5,  âgé  de  près  de 
80  ans.  Il  laissa  une  bibliothèque 
de  près  de  !2o,ooo  écus,  un  her- 
biçr,  un  médailler^et  nulle  autre 
acquisition.  On  trouva  dans  ses 
papiers  un  Index  d'Hippocrate 
grec  et  latin^  beaucoup  plus  am- 
ple et  plus  fini  que  celui  de  Pi  nus. 

MORIN  (Jean),  né  à  Meung, 
pjrès  d'Orléans,  en  1706,  obtint 
en  1 73a  la  chaire  de  philosophie 
de  Chartres,  et  en  ijSoun  cano- 
nicat  de  la  cathédrale.  Morin 
donna  à  38  ans  son  Mécanisme 
universel  y  vol.  in- 12,  qui  con- 
tient, beaucoup  de  connaissan- 
ces. Son  second  ouvrage  est  un 
Traité  de  l* électricité ^  imprimé 
in- 13  en  1748.  L'abbé  Nollet, 
ayant  réfuté  l'opinion  de  Fau- 
teur, Morin  adressa  à  cet  acadé- 
micien une  Réponse  :  c'est  son 
3*  et  dernier  ouvrage  imprimé. 
Il  conserva  jusqu'à  la  mort  son 
application  aux  sciences,  ainsi 
que  les  vertus  du  prêtre  et  du 
philosophe.  Il  mourut  à  Char- 
tres le  28  mars  1764»  à  59  ans. 

MORINGE  (  Gérard),  théolo- 
gien de  Bommel  dans  la  Guel- 
dre,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Gertrude  à  Louvain,  puis  cha- 
noine et  curé  de  Saint-Tron  dans 
la  principauté  de  Liège,  ou  il 
mourut  le  9  octobre  1 55è^n  a 
de  lui  :  i*  la  Vie  de  saim  Aur 
gustiny  Anvers,  ï553,  in-8°,  et 
1644^  avec  des  notes  d'Antoine 
Sanderus.  a**  Celle  de  saint  TroHj 
des  saints  Libère  et  EMchèrçj 
Louvain, •! 540,  in-4**;  3°  Celle 
du  pape  Adrien  VI y  Louvain, 
i53o>  m-^''}  et  dans  les  Analec- 
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tes  hisCofiques  d'Adrien  VI  par 
Gaspard  Burman,  Utrecht,  1 7117 . 
4"*  Commentaire  sur  rEcclésiastey 
Anvers,  i533,  in-8°,  5''  Oratio 
de  paupertate  ecclesiastica^  etc.: 
tous  \m  écrits  de  cet  auteur  sont 
en  latin.  On  conserve  en  manu- 
scrit dans  le  monastère  de  Saint- 
Tron  :  1*  Vitœ  sanctorum  An- 
tonii  et  Guiberti  Gemblacensis  ; 
a'*  Prœcepta   vitœ  honestœ  ;  3" 
Chronicon  TrudonensCy   depuis 
l'an  1400.  Arnould  Wion  et  le 
P.  Possevin  le  font  moine  béné- 
dictin à  S.-Tron ,  et  disent  qu'il 
florissait  vers  1 100;  ils  se  trom- 
pent, ainsi  que  Corneille  Lobs, 
qui  le  confond  avecNoviomagas. 
MORINIËRE  (  Adrien^laude 
LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en 
1696,  d'une  famille  noble,   fut 
élevé  sous  le  célèbre  P.  Porée^ 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami  et 
l'admirateur.  L'amour  des  let-  . 
très  inspirant  celui  de  la  solitude, 
notre  auteur  quitta  le  tumulte 
de  la  capitale  pour  se  retirer 
chez  les   Pères  génovéfains  de 
Senlis.  Il  y  vécut  pendant  ii^ans. 
occupé  à  préparer  les  matériaux 
de  différentes    collections.  Les 
principales  sont   :    i*"  Choix  de 
Poésies  morales  y  3   vol.   iu-80  , 
1740;  ^'^  Bibliothèque  poétique  y 
4  vol.in-4%  et6vol.  in-ia,  i745; 
3*»  Passe-temps  poétiques  y  histo- 
riques  et  critiques,  a  vol.  in-ia^ 
1757  ;  4**  Œuvres  choisies  de  /.- 
B.  Rousseau,  in- 12.  Ce  petit  re- 
cueil est  le  mieux  fait  de  tous 
ceux  que  la  Morin ière  a  donnés 
au  public.  On  a  encore  de  lui 
deux  petites  comédies  imprimées 
en  1754  7   sous  le  titre  aes  Va- 
peurs ou  du  Temple  de  la  Pares- 
se* Cet  auteur,  mourut  en  1768* 
Le  respect  qu'on  remarque  dans 
ses  ouvrages,. pour  la  religion  et 
pour  les  mœurs,  tespit ait  dans 
sa  conduite*  Daos  lés  éditions 
8* 
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qu'il  a  données  des  meiliéin*8 
morceaux  des  pokes  français^ 
il  n'a  pas  craint  de  nuire  à  leur 
gloire  y  en  écartant  ce  qui  sent 
tant  »  soit  peu  la  licence.  Par  fà^ 
il  en  a  rendu  la  lecture  commune 
et  sûre  pour  tpus  les  âges  et 
toutes  les  personnes.  11  est  toa- 
jours,  sinon  glorieux,  du  moins 
estimable ,  de  présenter  les 
grands  hommes  par  le  beau  côté, 
on  exécute,  en  quelque  sorte, 
leurs  intentions;  car  il  en  est  peu 
qui  n'aient  condamné,  dans  un 
âge  mur,  les  égarements  de 
leur  jeunesse  et  de  leur  plume. 

MORiSON  (  Robert  >,  bota- 
niste distingué-,  vit  le  jour  à 
Aberdeenen  Ecosse  l'an  1620.  Il 
étudia  dans  l'université  de  cette 
Ville,  et  y  enseigna  quelque 
temps  la  philosophie.  Il  s'ap- 
pliqua ens^ite  à  l'étude  des  tna- 
thématiques,  de  la  théologie,  de 
la  langue  hébraïque ,  de  la  mé- 
decine, et  surtout  de  la  botani- 
que, pour  laquelle  il  avait  beau- 
coup de  passion.  Les  guerres  ci- 
viles interrompirent  ses  études; 
il  signala  son  zëleet  son  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles 
F',  et  se  battit  vaillamment  dans 
le^ combat  donné  sur  le'  pont 
d'Aberdcen,  entre  les  habitants 
de  cette  ville  et  les  troupes  pres- 
bytériennes. Il  y  fut  blessé  dan- 
geveusentcnt  à  la  tête.  Dès  qu'il 
fut  guéri  de  cette  blessure,  il 
vint  en'  France.  Gaston  ,  duc 
d'Orléans,  l'attira  k  Blois,  etlui 
confia  la  direction  du  jardin 
royal  de  celte  ville  en  i65o.  Mo- 
rison  dressa  une  nouvelle  mé- 
thode d'expliquer  la  botanique, 
qui  plut  au  duc.  Après  la  mon 
de  ce  prince,  il  retourna  en  An- 

Sleterreen  1660.  Le  roi  Charles 
y  k  qui  le  duc  d'Orléans,  son 
onck/  l'avait  présente  à  BJois,  le 
fit  venir  à  Londres,  et  lui  donna 


MOR 
le  titre  de  son  médecin,  et  unew 
pension  de  200  livres  sterling* 
Cet   habile    homme    mourut  à 
Londres  en  i683,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  :  !•  Prœludium  hotani- 
CMJ7I,  qu'il  publia  en  1669,  in-12. 
Cet  ouvrage  a'cquit  tant  de  répu- 
tation à  son  auteur,  que  l'uni- 
versité  d'Oxford  lui  offrit  une 
chaire  de  professeur  en  botani- 
que,   qu'il    accepta.    2*»     Hor- 
tus  ÈlesensiSf  Paris,  1 635,  i  n-fol . , 
réimprimé  dans  son  Prœludium 
hotanicum  ;  3"  La  a*  et  la  3e  par- 
tie de  son  Histoire  des  Plantes, 
i  n-fol.,  2680  et  1699,    dans  la- 
quelle  il    donne   une  nouvelle 
méthode  estimée   des  connais- 
seurs. La  \^  partie  de  cet  ouvrage 
n'a  point  été  imprimée,  on  ne  sait 
ce  qu'elle  est  devenue  r  ce  qui  eu 
tient  lieu  est  intitulé  P/lonfaru/it 
omhellijerarum  distributio  nova, 
1972,  in-fol.  Comme  ce  traité  fut 
réimprimé  avec  la  3*partie,  on  ne 
prend  l'édition    de  1671 ,  qu'à 
cause  de  la  beauté  des  épreuves. 
La  i^*  partie  devait  contenir  la 
description  des  arbres  et  arbris- 
seaux.   Les    trois    parties     ont 
été  publiées  à  Oxford  en  1715, 
a  vol.  in-fol.   avec  fig.  La  mé- 
thode dcMorison  consiste  à  éta- 
blir les  genres  des-  plantes  par 
rapport  à  leurs  fleurs,  à  leurs  se- 
mences et  à  leurs  fruits  :  méthode 
que  Tournefort  a  également  a- 
aoptée,  mais  que  Lin  née  a  cru 
devoir  changer  contre  une  autre. 
Morison  a  certainement  rendu 
des  services  importants  à  l'his- 
toiregnaturelle  :  mais  il  semble 
qu'ilTe  loue  lui-même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  se  contenter 
de  la  glqire  que  pouvait  lui  pro- 
curer son  système  de  classitica- 
tion   botanique,  il  osa  compa- 
rer ses   découvertes  ^  celles  de 
Christophe  Colomb;  et  sans  ja- 
mais-citer  Gesner,   Césalpin  et 
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Fabio  Colomna^  il  assurât  en  plu« 
sicuis  endroits  de  sesp uv rages ^ 
qu'il  n'a  rien  appris  que  delà  na-> 
tu  te  mèsnA  On  l'aurai  t  peut-être 
cru  sur  sa  parole,  s'il  n'avait 
pris  la  peine  de  transcrire  des 
pages  entières*  de  ces  deux  der- 
niers auteurs. 

MORISOT  (  Ciaude-Barthéle. 
my  )j  écrivain  ,  né  à  Dijon  en 
1592,  mort  dans  la  même  ville 
en  1661 .  On  a  de  lui  :  i^  un  livre 
intitulé  Peruvmnaj  Dijon^  1.645, 
in-4%  où,  sous  des  noms  allégo-. 
riques,-  il.  trace  l'histoire  des 
démêlés  du  cardinal  de  Riche- 
lieu avec  la^  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  et  Gaston  de  France,  duc 
d'Orléans  j  a°  Orhis  maritimus  ^ 
in-fol.,  i643;  S*"  F erilatis  lacry- 
iii£p,  Genève,  tôaô,  in-12.  C'est 
une  satire  contre  les  jésuites , 
avec  cette  dédicace  :  Patrihus 
jesuitis  sanitateni'}  elle  est  si 
grossière,  qu'il  ne  trouva  pas 
moyeu  d^e  la  faire  imprimer 
dans  sa  patrie ,  et  au'il  dut  la 
faife  publier  à  Genève,  ou  on 
imprimait  tous  les  sarcasmes 
contre  FËglise  et  ses  ministres. 
4°  Gran*d  nombre  de  Lettres  la- 
line^  sur  différents  sujets. 

fMORlSSON  (C.-F.-G.),.né 
en  Bretagne  vers  1740^  exerçait^ 
avant  la  révolution,  la  profes- 
sion d'avocat.  Lorsque  les  trou- 
bles politiques  vinrent  désoler 
la  France^  il  fut  député  ^  l'assem- 
blée constituante,  et  ensuite  à 
la  convention.  Mofisson  ,  tout 
en  suivant  le  parti  des  novateurs, 
garda  toujours  une  modération 
assez  rare  dans  un  moment  ou 
tous  les  esprits  étaient  exaltés. 
Il  se  déchaîna  cependant  plu« 
sieurs  fois  contre  les  frères  du 
roi  et  contre  le  monarque  lui- 
même  ;  mais  lorsqu'on  propo^sa 
de  mettre  en  jugement  ce  J)rince 
infortuné,  il  s'y  opposa  de, août 
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son  pouvoir,  se  fondant  sur  ce 
que  les  lois  avaient  établi  son 
inviolabilité.  Le  29  novembre, 
malgré  les  menaces  des  jacobins, 
il  parla  encore  en  faveur  du  roi. 
«  Vous  citez  toujours  Bru  tus,  ^ 
«leur  dit-il;  mais  si  César  eût 
»  été  sans'armes  et  sans  puis* 
»  sance,  ce  Brutus  fut  devenu 
»  peut  être  son  défenseur.  »  U 
vota  ensuite  pour  .sa  détention 
pendant  la  guerre  et  sou  bannis- 
sement à  la  paii.  Malgré  le  cou- 
rage avec  lequel  il  s'était  opposé 
à  l'assassinat  de  Louis  X\I,  les 
jacobins   ne   l'inquiétèrent  pas 

{rendant  le  règne  de  la  terreur. 
1  fut  ensuite  accuse,  par  Gar- 
nier,  de  liaisons  avec  les  roya* 
listes,  parce  qu'il  avait  demandé 
des  secours  pour  le  département 
delà  Vendée;  mais  cette  accu- 
sation n'eut  pas  de  suites,  oi  il 
fut  même  chargé  de  plusieurs 
missions  dont  il  s'acquitta  avec 
toute  la  modération  qu'il  était 
possible  de  garder  dans  ces 
temps  désastreux.  Membre  du 
conseil  dei'^  cinq-cents,  il  fit  a- 
dopter^  en  décembre  1796,  uu 
décret  d'amnistie  pour  les  Ven- 
dee;ns  etles  Chouans.  U  sortit  du 
tonseil  le  ao  mars  1797,  et  fut 
nommé  peu  d'années  après  con- 
seiller à  la  cour  de  Poitiers,  et 
ensuite  à  celle  de  Bourges,  où  il 
mourut  en  1816,  estimé  pouf  les 
vertus  sociales  et  le  désintéres- 
sement dont  souvent  il  avait 
fait  preuve. 

MORLEY  (  Georçe  ),  évêque 
anglican,- né  à  Londres  en  1697, 
de  parents  nobles,  devint  cha- 
noine d'OjLforden  i64i.  Il  don- 
na les  revenus  de  son  canonicat 
au  roi  Charles  I",  alors  engagé 
dans  la  guerre  contre  ks  trou- 
pes du  Ions  Parlement.  Quelque 
temps  àprèSjCe  pijince  étant  pri- 
sonnier k  Hamptoncourt,    em- 
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ploya  le  docteur  Movley  pour 
eugager  l'université  d'Oxford  à 
ne  point  se  soumettre  à  une  vi- 
site illégale.  Ayant  ménagé  cette 
affaire,  il  irrita  les  anti-royalis- 
tes, et  futprivé^  l'un  des  pre- 
miers, de  ses  emplois  à  Oxford. 
Il  quitta  l'Angleterre/  et  se  ren- 
dit à  La  Haye  auprès  de  Charles 
II,  qui,  ayant  été  rétabli  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  paya  le 
zëlc  de  ce  fidèle  sujet  par  sa  no» 
mination  à  Tévéché  de  Worcès- 
ter,  et  ensuite  à  celai  de  Win- 
chester.   Ce  prélat  mourut  en 
i684i  à  87  ans,  après  avoir  fait 
de  grands   biens  dans  son  dio- 
cèse. On  a  de  lui  des  Sermons, 
MORNAC  (  Antoine  ),  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  à  Tours,  fréquenta  le  bar- 
reau près  de  4o  ^^^f  et  cultiva 
les«  muses  au  milieu  des  épines 
de  la  cliicane.  Ses  ouvrages  ont 
été  impHmés  à  Paris  en   17^4  7 
en  4  vol,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  devers,  intitulé  : 
Feriœ  Foreuses  ,    ip-8<» ,   parce 
qu'ils  étaient  le  fruit  de  ses  amu- 
sements pendant  les   vacations 
du  palais.  11    contient  les  élo- 
ges des  gens    de    robe  qui  a- 
vaient  paru  avec  éclat  en  France 
depuis  i5oo.  11  mourut  en  1619. 
MORNAY  (  Philippe  de  ),  sei- 
gneurduPles8is-Marly,néàBuhy 
oitBishuy ,  dans,  la  Haute-Nor- 
mandie, len  i549,  f**'  é\eyé  à  Pa- 
ris, li  y  fit  des'  progrès  rapides 
dans  les  belles-lettrés,  les  lan- 
gues savantes,  et  dans  la  théolo- 
gie :  ce  qui  était  un  prodige  dans 
un  gentilhomme.  On  le  destina 
d'abord  à  l'Eglise;  mais  sa  mère, 
imbue  des  erreurs  de  Calvin,  les 
lui  inspira.  Après  la  Saint-Bar- 
thélémy ,  Philippe  de   Mornay 
Î>arcourut  l'Italie,  l'Allemagne, 
es  Pays-Bas  %i  l'Angleterre.  [  Il 
devint  gentilhomme  de  la  cham- 
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breduducd'Anjou^frèrede  Benri 
m,  qui  J'envoya  négocier  en 
Flandre^  lorsqu  il  y  rut  appelé 

Eour  combattre  les  Espagnols.  ] 
e  roi  de  Navarre,  depuis  Henri 
IV,  était  alors  chef  du  parti  pro- 
testant :  Mornay  s'attacha  à  lui^ 
et  le  servit  de  sa  plume  et  de 
son  épée.  11  n'oublia  rien   pour 
aplanir  le  chemin  du  trône  à  ce 
prince.  [Duplessis  n'oubliait  ce- 
pendant pas  les  intérêts  de  son 
premier  maître,  le  duc  d'Anjou, 
sans  nuire  à  ceux  du  roi  de  Na- 
varre ,  qui  le  nomma  siirinten* 
dant  des  financés  de  ce  royaume. 
Mornay  l'employa  dans  plusieurs 
négociations,  et  fut  Tamedeses 
conseils,  pendant  plusieurs  an- 
nées» ]  Mais  lorsqu'il  changea  de 
religion ,  ce  favori  lui  en  fit  de 
sanglants  reproches.  [Il  continua 
cependant  à  le  servir  avec  fidé- 
lité,   dirigea    toutes  les  affai- 
res, et  termina  celle  de  la  disso- 
lution du  mariage  de  Henri  IV, 
Mais ,  en  iSgS,  son  livre  intitulé 
Institution     de     V Eucharistie , 
donna  lieu  à  la  fameuse    con- 
férence de  Fontainebleau,  dont 
le  résultat  fut  la  disgrâce  de  Du- 
plessis. ]  Ce  livre  ayant  soulevé 
tous  les  théologiens  catholiques, 
il  eut  l'imprudence  de  ne  répon- 
dre à  leurs  censuresquedans  une 
conférence    publique.  Elle   ^t 
indiquée    en    1600  à  Fontaine- 
bleau ,  ou  la  cour  devait  être. 
Le  combat  fut  entre  du  Perron 
évêque  d'Evreux>  et  Mornay.  La 
victoire  fut  unanimement  adju- 
gée à  du  Perron.  Ce  prélat  s'é- 
tait vante  de  faire  voir  claire- 
ment près  de  cinq  cents  passages 
tronqués  ou  mai  cités  dans  le 
livre  de  soii  adversaire ,  et  tl  tint 
sa  parole.  Le^  calvinistes  équi- 
tables convinrent  de  la  défaite 
de  leur  chef  :   pour  la  consta- 
ter y.    il  ne    faut    que    lii*e    ce 
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qu'en  dit  le  duc  de  SuIIi^  télé 
protestaut^  dans  ses  Mémoires 
XVoycz  DU  Perron).  Un  ministre* 
huguenot  y  présent  à  la  confé- 
rence,  disait  avec  douleur  à  un 
capitaine  de  son  parti  :  Vévéque 
d*Evreux  a  déjà  emporté  plu^ 
sieurs  passages  sur  Momay*  — 
Qu'importe  y  repartit  le  mi  1  i  tai  re, 
pourvu  que  celui  de  Sawnuw  lui 
demeure?  C'était  un  passage  im- 
portant sur  la  riviëre  de  Loire., 
donidu  Plessis  était  gouverneur. 
Ce  fut  là  qu'il  se  retira  ^    tou- 
jours occupé    à    inquiéter    les 
catholiques.  Lorsque,  après  la 
mort  de  Henri  IV\  son  succes- 
seur  Louis    XIII    entreprit    de 
faire  la  guerre  contre  son  par- 
ti,  du  Plessis  lui  écrivit  pour 
l'en     dissuader.     Après     avoir 
épuisé  les  raisons  les  plus  spé- 
cieuses,  il  lui  dit  :  «  Faire  la 
9  guerre  à  ses  sujets ,  c'est  té-. 
9  moigner  de  la  faiblesse.  L'au- 
9  torité  consiste    dans    l'obéis- 
»  sance  paisible  du  peuple;  elle 
»  s'établit  par  la  prudence  et  la 
»  justice  de  celui  qui  gouverne. 
9  La  force  des  armes  ne  se  doit 
»  employer  que  contre  un  en- 
»  Demi  étranger.  »  Ces  remon- 
trances de  Mornay,  que  les  évé- 
nements du  passé  rendafent  ri- 
dicules y  ne  produisirent    rien 
que  la  perte  de  son  frouyerne- 
ment  de  Saumury  que  Louis  XIII 
lui  ôta  en  i6^i*  Mornay  ne  pou- 
vait   point    ignorer    les    fruits 
amers  qu'avait  produits  l'indul- 
gence dont  on  avait  usé  envers 
les  sectaires;  il  pouvait  encore 
moins  igiJt>rer  les  désordres  que 
la  nature  des  nouvelles  erreurs 
devait  inévitablement  produire 
dans  un  état  catholique*   «  Le 
-»  calvinisme^  dit  Voltaire,  de- 
«  vait   nécessairement    enfanter 
v  des  guerres  civiles  et  ébranler 
«  les  londements  des  états.  Les 
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9  réformateurs  du  quinzième  siè- 
9  clé  ayant  déchiré  tous  les  liens 
9  par  lesquels  l'Église  ix>maine 
9  tenait  les  hommes,  ayant  traité 
9  d'idolâtrie  ce  qu'elle  ftvait  de 
9  plus  sacré,  ayant  ouvert   les 
9  portes  de  ses  cloîtres,  et  remis 
n»  ses  trésors  dans  les  mains  des 
9  séculiers,  il  fallait  qu'un  des 
9  deux  partis  périt  par  l'autre.  Il 
9  n'y  a  point  de  pays  en  effet  oà 
1»  la  religion  de  Calvin  et  de  Lu- 
it ther  ait  paru  sans  faire  couler 
9  le  sang.  »  (Sikcle  de  Louis  XIV, 
chap.  33  ).  L'amiral  Coligni  di- 
sait lui-même ,  au  rapport  de 
Brantôme,  que  le  seul  moyen  de 
contenir  les  calvinistes ,  ëtait  de 
les  occuper  hors  du  royaume,  et 
d'abandonner  à  leurs  dégâts  les 
provinces  catholiques  des  Pays- 
Bas  ;  faute  de  quoi  pour  le  seur 
ils  recommenceroient  à  brouiller 
au  dedans;  tant  il  les  connais- 
soit  brouillons  y  remuants ,  frétil- 
lants,  et  anuiteurs  de  lapworée* 
Mornay  mourut  en  1623 ,  a  74 
ans  dans  sa  baronnie  de  la  Foret- 
sur-Seure  en  Poitou. On  a  de  lui: 
I»  un  Traité  de  l^Eucharistie , 
i6o4  r  in-fol-  ;  2*  un  Traité  de  la 
vérité  de  la  Religion  chrétienne , 
in-4«;  3**  un  livre  intitulé  :  le 
Mystère  d'iniquité ,  in -4©;  4**  un 
Discours  sur  le  droit  prétendu 
par  ceux  de  la  maison  de  Guise  ^ 
in-8**;  5'  àe^  Mémoires  ^  depuis 
15-72  jusqu'en  i6ao,4vol.  in-4**> 
6<»  des  Lettres ,  etc.  Presque  tous 
ses  ouvrages  sont  remplis  des  er- 
reurs de  sasecte,  etde  plus  d'une 
bonne  dose  d'enthousiasme.  Da- 
vid dcsLiquës  a  composé  sa  Vie^ 
in-4";  c'est  un  éloge  historique 
fait  par  un  homme  de  parti.  [  Il 
y  a  encore  une  Vie  de  du  Pies- 
sis-Morna^y  y  dans  les   Vies  des 
plus  anciens  seigneur^  de  la  mai' 
son  de  Mornay  y  par  R.  de  Mor- 
nay de  la  Viîletertre,  1689,  in^** . 
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Cette  Vie  est  rantidole  de  la  pre- 
mière dont  nous  avotii  parl^ 

MORO  (François),  Japonais 
de  naissance  et  zélé  chrétien ,  di- 
recteur du  commerce  àes  Portu- 
gais au  Japon;,  fut  accusé  faus- 
sement d'uilte  conspiration  con- 
tre l'empereur,  et  brûlé  vif  en 
1637  ,  en  protestant  jusqu'au 
dernier  soupir  de  sa  parfaite  in- 
nocence. Le  P.  Charlevoix  a  dé- 
montré la  fausseté*  de  cette  pré- 
tendue conspiration  ,  et  du  ro- 
man que  Koempfér  a  ou  fabriqué 
ou  adopté poui»  raceréditter,et  ca- 
lomnier à  son  ordinaire  l'Eglise 
naissante  et  souffrante  du  Japon . 

MORO  (  Etienne  >,  jésuite 
hongrois-,  savant  mathématicien, 
fut  assassiné  en  1 794  par  les  Ras- 
ciens,  à  Cinq -Eglises.  On  a  dé 
lui  :  (Pcographia  Pannoniœ ,  in- 
sérée dans  Imago  Hungarice  an- 
tiquœ  par  Timon  ,  qui  en  fait  un 
grand  éloge. 

MORON  (Jean  de),  fils  du 
co^te  Jérôme  de  Moron  ,  chan- 
celier de  Milan ,  et  l'un  des  plUs 
grands  politiques  de  son  temps, 
mortsubitement  au  camp  devant 
Florence  en  iSsg,  eut  une  partie 
des  talents  de  son  père.  11  mérita 
révêché  de  Modène  par  son  zèle 
et  ses  talents.  Envoyé  nonce  en 
Allemagne  Tan  i54a  ,  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  à  sous- 
crire à  la  convocation  d'un  con- 
cile général;  Le  pape  Paul  III , 
charmé  d'un  ter  siuccès  ,  ré  - 
compensa  Moron  par  le  cha- 
peau de  cardinal,  le  nomma  lé- 
gat à  Bologne  ^  et  préisident 
au  coTicilé  indiqué  à  Trente. 
Jules  III  l'envoya  en  qualité 
de  légîtt  à  la  diète  d'Ausbourg, 
où  it  soutint  avec  chaleur  les  in- 
térêts du  siège  de  Rome.  Moron 
s'y  fit  également  aimer  dés  ca- 
tholiques et  des  protestants.  Sa 
modération' et  l'équité  qui  for*- 
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maieot  son  caractère,  étaient  àU 
gifes  d'un  philosophe  chrétien. 
Il  tonnait  contre  l'hérésie,  et  il 
traitait  avec  douceup  les  héréti- 
ques. Ses  ennemis  lui  firent  un 
crime  de  cette  modération.  Paul 
IV  le  fit  arrêter  sur  quelques 
fausses  accusations f  mais  Pie  IV, 
son  sDccesseur,  prit  hautement 
sa  défense^  et  confondit  la  calom- 
nie,  en  le  nommant  président  du 
concile  de  Trente.  Après  la  n^ort- 
de  ce  pontife ,  saint  Charles  Bor- 
romée  le  crut  digne  de  la  tiare  et 
lui  donna  sa  voix.  Il  en  avait  déjà 
eu  28  dans  un  autre  conclave. 
Grégoire  XIII  l'envoya  légat  à 
Cènes,  et  ensuite  en  Allemagne. 
Ce  fut  au  retour  de  cette  dernière 
légation ,  qu*il  couronna  une  vie 
illustre  par  une  mort  sainte.  Il 
mourut  à  Rome  en  i58o,  à  7a 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  pénétrant,  adroit,  résol  u, 
intrépide,  zélé  pour  les  intérêts 
de  son  diocèse  et  pour  ceux  de 
l'Église. 

MOROSINI,  très  ancienne  mai- 
son deVenise,dontlenom  en  latin 
est  MUurocenus  y  el  ({ni  adonné 
plusieurs  dbges  à  la  république: 
Dominique  MoROSiiti,  élu  doge 
de  Venise  en  ii4B;  Marin  Moao- 
sini,  élu  en  i^Q,  qui  soumit 
Padbue  à  la  république,  et  Mi- 
chel MoROSiNi ,  qui  mourut  en 
i38i ,  4  mois  a{>res  son  élection,, 
et  après  avoir  soumis  l'île  dé  Té^ 
nédos.. Ces  illustres  républicains 
se  rendirent  également  recom- 
.mandàbles  par  l'esprit  patriotir 
que  et  par  1  art  de  goliverner. 

MOROSINI  (Pierre)^  célèbre 
cardinal,  de  la  même  femilleque 
les  précédents,  fut  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  soii. 
temps.  Il  travailla  à  la  compila- 
tion du  4®  livre  dés  Décrétales ^ 
et  mourut  en  i4^4  ^  Gallicano* 

MOROSINI   (Jean-François) 
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cardinal ,  et  ambassadeur  de  la 
république  de  Venise^  en  Savoie, 
en  Pologne  y  en  Espagne  ,  en 
France,  et  à  la  cour  ae  Constan- 
tinoj^eaupr&s  du  sul^n  Amurât 
m,  mourut  dans  son  évéché  de 
Brescia^le  i4  janv*  iSgG,  à  Sgans» 

MOROSlNl  (  André)  obtint  les 
principales  dignités  de  la  répu- 
blique de  Venise,  et  nK)urut  en 
1618,  à  60  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer V Histoire  de,  P^enise  de 
Paruta,  il  la  poussa  jusqu'ien 
16-15.  Elle  fut  imprimée  en  lô'iS', 
in-foL,  et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  historiens  de  Ve- 
uisei  l'j  18  et  an  nées  suivantes,  10 
vol.  iu-4°*  Ses  Opuscula  ei  Epis- 
tolœ  y  i6a5,  in-8'' ,  sont  moins 
recherchés  que  son  Histoire. 

MOROSINi  (  François  ),  géné- 
ralissimeet  doge  de  Venise,  où  il 
naquit  en  1618,  se  signala  sur 
une  des  galères  vénitiennes,  dès 
l'âge  de  30  ans,  et  remporta  sur 
les  Turcs  des  avantages  conti* 
nuels.  Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  i65i  ,  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  places.  [  Il 
les  battit  par  mer  ,  en  ]65o ,  près 
de  rîle  de  Naxos,  ruina  toutes 
les  fortifications  de  celle  d'Ëgine, 
et  s'empara  d'une  grande  partie 
de  la  Morée.  ]  Ce  fut  alors  qu'on 
le  déclara  généralissime.  Il  dé- 
fendit, en  cette  qualité,  l'île  de 
Candie  contre  ^s  Turcs.  Il  y 
soutint  plus  de  cinquante  as- 
sauts ,  plus  de  quarante  combats 
souterrains,  et  éventa  les  mines 
des  as  siégeants  près  de  cinq  cents 
fois.  Les  Turcs  perdirent  à  ce 
siège  plus  de  120,000  hommes, 
et  les  Vénitiens  plus  de  3o,ooo. 
En  vain  Je  grand-visir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince 
de  Valachie  et  de  -Moldavie;  il 
méprisa  ces  offres.  Enfin,  obligé 
de  se  rendre ,:il  capitula  au  bout 
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de  vingt-huit  mois,  en  i66g.  Le 
grand-visir,  plein  d'estime  pour 
son  courage ,  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut. De  retour  à  Venise, 
il  fut  d'abord  très  bien  reçu,  et 
ensuite  arrêté  par  ordre  du  sé- 
nat ;'  mais  s'étant  pleinement  jus* 
tifté,  on  lui  confirma  la  eAiarge 
de  procurateur  de  Saint-Marc. 
Quelque  temps  après,  la  guerre 
s'étant  renouvelée  contre  les 
Turcs  ,  Morosini  fut  élu  géné- 
ralissime des  Vénitiens  pour  la 
troisième  fois,  en  1684.  "  s^em- 

Çara  de  plusieurs  îles   sur  les 
urcs,  remporta  sur  eux  une  vic- 
toire complète  en  1687  près  des 
Dardanelles,  et  prit  Corinthe, 
Misitra,   Athènes,    et    presque 
tautc  la  Grèce.  Tant  de  succès  le 
firent  élire  doge  en  1688,  et  gé- 
néralissime pour  la  quatrième 
fois  en  1^98, 'quoique  âgé  de  7^ 
ans.  Il  mit  plusieurs  fois  enfuite 
la  flotte  des  Turcs  :  mais  il  tomba 
malade  de  fatigue,  et  mourut  à 
Napoli  de  Remanie  en  1694.  Le 
sénat  lui  fit  élever  un  superbe 
nionument  avec   cette   inscrip- 
tion :  Francisco  Mauroccno  Pe- 
hponesiaco.  Le  titre  de  Pélopo- 
nésiaque    lui    avait    été    donné 
après  ses  victoires  ,  en  1.687.  ^® 
pape  Alexandre  VIU  l'honora  , 
dafïs  le  même  tenips,  d'aune  épée  ' 
et  d'un  casque,  qu'il  reçut  en 
cérémonie  dans  l'église   Saint- 
Marc,  des  mains  du  nonce.  La 
Vie  de  François  Morosini  a  été 
écrite  en  latin,  par  Jean  Gro- 
ziani,  Padoue  1698,  in-4'°,  et  par 
Ant.  An'ighi,ibid.,  172Î9,  in-4°;  la 
dernière  est  plus  estimée. 

MOROTTl  (  Charles-Joseph  ) , 
abbé  de  l'ordre  de  Cîteaux  dans 
Turin ,  et  depxiis  évêque  dé  Sa- 
luces,  a  donné  en  latin  :  i<>  le 
Théâtre  chronologique  de  l'ordre 
des  Chartreux  y  .etc.  ,  Turin  , 
1681,  in-fol.j  i"*  Théâtre  chro- 
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nologique  de  rordre  de  Citeaux , 
Turiii  y  1690 ,  in-fol. ,  en  latin. 

MORPHÊE,  premîer  ministre 
du  dieu  du  Sommeil^  selon  la 
fable ,  excitait  à  dormir  ceux 
qu'il  touchait  avec  une  plante 
depavot^  et  présentait  les  son- 
ges squs  diverses  figures.  Ovide 
décrit  ses  fonctions  dans  le  ri* 
livre  des  Mélamoq)hoses. 

MORT  (Jacques  le),  chimiste 
et  médecin  y  né  à  Harlem  en  i65oy 
donna  des  leçons  particulières 
sur  la  chimie^  la  pharmacie  et  la 
médecine  à  Leyde  j  en  1702  il  y 
obtint  une  chaire  de  chimie  qu'il 
remplît  jusqu'en  i^iB^  année  de 
ia  mort.  Le  célèbre  Boerhaave  le 
remplaça.  On  a  de  le  Mort  :  i<> 
Chîmia  medico-physica ,  Leyde , 
1684,  in-4°;  2°  Pharmacia  me- 
dicO'physica  ,  1688,  in-12  ;  3^ 
Funaamenta  nov.  antiqua  iheo- 
riœ  medicœ ,  ad  naturof  opéras 
re\H)cata^^  \']00j  in-ia/otc.  Ou- 
vrages estinâé$  de  son- temps  j 
mais  comme  les  opérations  de  la 
(;]iimie  sont  perfectionnées,  ils  ne 
8on,t  plus  d'usage, 

MORTIER.  F.  Martin  David. 

MORTO ,  peintre  de  Feltro  en 
Italie ,  florissait  dans  le  xvi®  siè- 
cle. Il  est  regardé  comme  le  prè- 
m.ier  qui  ait  excellé  à  peindre  les 
.  grotesques^  et  surtout  dans  cette 
manière  de  clair-obscur  qu'on  ap- 
pelle égratigne'e.  Ayant  pris  le 
parti  des  armes,il  fut  tué  à  45  ans, 
aans  un  combat  qui  se  donna 
«ntre  les  Vénitiens  et  les  Turcs. 

MORTON,  ou  MooRTON  (Jean), 
cardinal,  archevêque  deCantor- 
béry,  et  grand  chancellier  d'An- 
gleterre né  dans  le  comte  d'Orset, 
en  i4i8^  se  rendit  si  habile  dans  , 
la  jurisprudence,  «qu'il  mérita 
d'être  admis  danç  le  conseil  privé 
des  rois  Henri  VI  et  Edouard 
IV.  Cette  place  lui  fraya  la  route 
de  l'évêché  d'Ely ,   et  .enfin    à 
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l'archevêché  de  Caotorbéry,  U 
le  méritait  par  son  zèle  et  ^a: 
fidélité  enver$  ses  souverains 
Henri  VII  le  fit  son  chancelier  > 
et  lui  obtint  un  chapeau  de  car- 
dinal. Il  mourut  l'an  i5oo.  On 
lui  attribue  une  histoire  de  Ri- 
chard III^  mais  il  parait  que  cet 
ouvrage  n'est  pas  de  lui.  [Morton 
avait  d'abord  été  partisan  de  la 
Rose  rouge  y  dans  les  factions  des 
maisons  de  York  et  de  Lanças- 
t^re  ,  et  avait  servi  Henri  VI  ; 
mais,  il  fut  néanmoins  fidèle  à 
Edouard  IV,  qui  le  combla' de 
faveurs.  U  jouit  delà  même  con- 
sidération auprès  du  père  de  ce 
prince,  Richard  III ^  afin  de  se  la 
conserver  il  entretint  la  discorde 
entre  le  roi  et  le  duc  Buckin- 
gham,  qui  se  révolta  et  périt  sur 
l'échafaud.  Morton  se  sauva  sur 
le  continent,  et  revint  en  An- 
gleterre lors  de  la  révolution  qui 
mit  la  couronne  sur  la  tête  de 
Henry  VII.  Il  put  alors  accom^ 
pi ir  son  plan  favori  en  réunissant 
le  parti  des  deux  Roses  pair  le' 
mariage  de  Henri  VU,  avec  la  fille 
d'Edouard  IV.]  Sa  Fie  a  été  écrite 
parJ.  Rudden,  Londres,  1617. 

MORTON  (Thomas),  Anglais, 
professeur  au  collège  de  Saint- 
Jeati  à  Cambridge,  devint  évé- 
que  de  Chester  en  161 5,  puis  de 
Lichtfield  et  de  Coventry  eik 
161 8,  et  de  Du|^am  en  i632.  Il 
conserva  une  santé  constante 
jusqu'à  l'âge  de  95  ans,  auquel 
il  mourut  en  i65g.  On  a  de  lui  : 
Apolpgia  catholicaj  in-fol.;  D^ 
auctoritate  principuni  y  in-^**?  ^ 
divers  autres  ouvrages  es  iinés 
des  théologiens  anglais ,  mais 
peu  connus  hors  de  l'Anglet  erre. 

MORUS  (  Thomas  ) ,  naauit  à 
Londres-,  vers  i473,  d'un  des  ju- 
ges du  banc  du  toâ.  La  science  et 
la  vertu  eurent  beaucoup  d'at- 
traits pour  lui ,  et  il  cultiva  l'une 
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et  Tautre  avec  succès.  A  Fétude 
des  langues  mortes  il  joignit 
celle  des  langues  vivantes ,  et  ]es 
différentes  connaissances  qui 
peuvent  orner  l'esprit.  Henri 
Vlli,  rot  d'Angleterre^  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  ambassa- 
des. La  sagacité  et  les  ^talents  de 
Morus  brillèrent  surtout  dans 
les  conférences  pour  la  paix  de 
Cambrai ,  en  1 529.  La  charge  de 
grand  chancelier  d'Angleterre 
fut  la  récompense  de  son  zèle 
pour  le  service  de  son  mattre.  Sa 
faveur  de  fut  pat  de  longue  du- 
rée.HénriVlH,  amoureux  d'Anne 
de  Boulen  ^  ayant  rompu  les 
liens  qui  le  teilaient  à  l'Ëglise 
romaine ,  Morus  se  démit  de  sa 
chargé  en  i53i ,  et  se  retira  dans 
«a  maison  ;^ur  y  vivre  avec  «es 
livres.  On  employa  toutes  sortes 
de  moyens  pour  lui  arracher  le 
serment  de  Suprématie  y  que  ce 
prince  débauché  et  cruel ,  le  Né- 
ron de  TAngleterre ,  exigeait  de 
ses  sujets.  La  douceur  n'ayant 

Îm  le  toucher^  on  eut  recours  à 
a  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
son; on  lui  enleva  ses  livres^  la 
seule  consolation  au  milieu  des 
horreurs  doAt  il  était  environné. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner^ 
en  lui  représentante  qu'il  ne  de- 
»  vait  point  être  d'une  autre  opi^- 
D  nion  que  le  parlement  d'An- 
»  ^leterre.»  Sij*étaisj  à\i^\\,  seul 
contre  tout  le  parlement ,  je  me 
défierais  de  moi-même  ]  mais  f  ai 
pour  moi  touteV  Eglise  catholique  j 
ce  grand  parlement  des  chrétiens. 
Sa  femme  le  conjurant  d'obéir 
au  roi  y  et  de  conserver  sa  vie  pour 
la  consolation  et  le  soutien  de 
'  se»  enfants:  a  Combien  d'années  ^ 
»  lui  dit-il ,  pensez-vous  que  je 
»  puisse  encore  vivre  ?. ..  Piu«  de 
»  vingt  ans  ,  répondit -elle.  — 
»  Ah  !  ma  fenamè,  lui  dit-il ,veux- 
i>  tu  dan cquÉf  je  change  l'éternité 
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»  avec  vingt  ans  ?...  »  Henri  VU! 
le  voyant  inébranlable ,  lui  fit 
trancher  la  tète  en  1 535.  Sa  mort 
fut  celle  d'un  martyr.  Il  avait 
vécu  à  la  cour  sans  orgueil^  il 
mourut  siir  l'échafaud  sans  fai- 
blesse. C'était  un  hpmme  solide- 
ment vertueux,  quoique  un  peu 
original,  qui  mettait  de  la  gaieté 
dans  les  matières  les  plus   sé- 
rieuses.   L'histoire    a   conservé 
quelques    traits    qui    peignent 
bien  son  caractère.    Un   grand 
seigneur  lui  ayant  envoyé  deux 
flacons  d'argent  d'un  grand  prix, 
pour  se  le  rendre  favorable  dans 
un  procès  fort  important ,  le  ma- 
gistrat les  fit  remplir  du  meil- 
leur vin  de  sa  cave,  et  les  ren- 
voya à  celui  de  qui  ils  venaient. 
Vous  assurerez  votre  maître ,  dit- 
il  au  domestique' qui  les  avait 
apportés ,  que  tout  le  vin  de  ma 
cave  est  à  son  service...  Il  répon- 
dit à  celui  qui  viat  lui  dire  que 
«  la  clémence  du  roi  avait  mo- 
D  déré   Tarrét   de    mort   rendu 
»  contre  lui  ,  à  la  peine  d'être 
»  seulement  décapité  :  »  Je  prie 
Dieu  de  préserver  tous  mes  amis 
d^une  semblable  clémence^...  Il 
employa  en  prières  le  temps  qui 
se  passa  entre  sa  condamnation 
et  sa  mort.  La  veille  de  l'exécu- 
tion y  il  écrivit  à  sa  fille  Margue- 
rite avec  du  charbon  et  sur  du 
papier  qu'il  avait  surpris,  pour 
lui  mander  que  «  bientôt  il  ne 
w  serai  t  pi  u&  à  charge  à  person ne, 
1»  qu'il  bràlait  d'envie  de  voir 
V  son  Dieu ,  et  de  mourir  le  len- 
»  demain  ,^  qui  était  l'octave  da 
»  prince  des  apôtres  et  la  fête  de 
D  la  translation  de  saint  Thomas 
0  de  Cantorbérv ,  jour  de  cobso- 
»  lation  potir  lui.   »   Il   parlait 
ainsi ,  parcç  qu^il  mourait  p&ur 
la  primauté  de  saint  Pierre  ,  et 

Sue  toute  sa  vie  il  avait  eu  une 
évotion    particulière    à    saibt 
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Thomas  son  patron.  Etant  mon  té 
surrécha£aua^  il  chanta  le  psau- 
me Miserere  ^  et  prit  le  peuple 
à  témoin  qu'il  mourait  dans  la 
profession  de  la  foi  catholique  , 
apostolique  et  romaine.  L'auteur 
du  Plutarque  anglais,  en  mettant 
de  coté  les  causes  de  la  condam- 
nation de  Morus  et  de  Socrate  y 
les  con^pare  dans  leurs  derniers 
moments  :  «  Le  premier  ^dit- 
»  il;  est  plus  grand  y  puisqu'il 
»  dépendait    de   lui  de  conser- 
»  ver  %es  jours,  et  que  l'autre 
»  était  forcé  de  subir  son  arrêt. 
»  Socrate  phi  losophai  t  beau  co  up 
»  dans  sa  prison ,  avant  de  pren- 
•  dre  et  après  avoir  pris  la  cigue^ 
»  mais  Thomas  Morus  se  montra 
»  plus  grand  philosophe^  en  ce 
»  qu'il  ne  perdit  pas  un  instant 
D  cette  gaieté  douce  qui  l'avait 
»  accompagné  toiite  sa  vie.  Les 
»  diverses  anecdotes  de  sa  mort 
»  montrent    jusqu'où    peuvent 
»  aller  la  tranquillité  et  le  cou- 
»  rage  qu'inspirent  la  religion  , 
»  et  l'aspect  d'un  avenir  où  la 
»  justice  de  Dieu  mettra  tout  à 
»  sa  place.   »   Morus  était  d'un 
tempérament    flegmatique  ;    il 
avait  l'air  riant  et  l'abord  facile. 
Il  vécut  toujours  avec  beaucoup 
<le  frugalité.  Son  zèle  pour  la  re* 
liçion  catholique  était  vif  et  sin- 
cère; les  luthériens  ne  puisent 
sous  son  ministère  trouver  aucun 
accès  en  Angleterre.  On. a  de  lui: 
lo  un  livre  plein  d'idées  singu- 
lières et  inexécutables ,  intitulé 
Vtopiay  Oxford,   i663,   in-8»  ; 
Glascow,   ijSo,  in-8'».  H  a  été 
traduit  en  français  par  Guende- 
vilîe,  in-ï2,  Leyde ,   1715,   et 
Amsterdam,  1780.  £01780,  il 
en  a  paru  une  nouvelle  traduc- 
tion ,    lâche  et  infidèle  y    avec 
quelques  notes  inutiles  et  faus- 
ses. Cet  ouvrage  contient  le  plan 
d'une  république  à  l'iiùitation 
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de  celte  de  Platon  ,  mais  il  n'est 
cas  écrit  du'  style  éloquent  du 
philosophe  grec.  Il  voudrait  éta- 
blir un  partage  absolument  égal 
des  biens  et  des  maux  entre  tous 
les  citoyens  ;  idée  chimérique  , 
qui  contrarie  le  plan  de  la  na- 
ture et  de  la  Providence.  Il  pro- 
che un  amour  de  la  paix  et  uti 
mépris  de  l'or,  qui  exposerait  à 
des   guerres  continuelles  de   la 
part  d'un  voisin  puissant  et  am- 
bitieux, etc.  Il  y  a  cependant  de 
très-bonnes  vues  qui  respirent 
la  sagesse ,  la  vertu  et  le  zèle  du 
bonheur  public.  'X'^U Histoire  de 
Richard  HT ,  roi  d'Angleterre  j 
Jp  ctWëà'fldoufiird  F;^"  unef^er- 
sion  latine  de  trois  dialogues  de 
Lucien  j  5*uneiRe)>oiwe  trèsviveà 
Luther;  6»  un  dialogue  intitulé: 
Çuod  mors  projide  Jugienda  non 
sit;y   àe».  Lettres;  H"*  des  Epi- 
grammes.  Ces  différens  ouvrages 
sont  ep  latin  ,  et  ont  été  recueil- 
lis en  i566,  in-fol. ,  à  Louvain» 
[M.  Goroly  a  publié  en  anglais 
les  Mé^noires  de  Thomas  Morus  , 
avec  une    nouvelle    traduction 
de  VUtopiay   V Histoire  de  Ri- 
chard IFI  y  et  ses  Poésies  latines. 
Le  dernier  descendant  en  ligne 
directe    de  cet  homme  illustre 
était  le  révérend  Thomas  More  , 
décédé  à  Bath,  en  1796  ;  et  sa 
postérité  existait  encore  en  181 5^ 
dans  la  personne  de  lady  EUen- 
bourough.    M.     Draparnaud    a 
donné  avec  succès  en  1826,  une 
tragédie,  dontle  célèbre  Thomas 
Morus  lui  a  fourni  le  sujet.  ]  -^ 
Thomas  Moaus,  prêtre  ,  son  ar- 
rière-petit-fils, mort  à  Rome  en 
1625,  a  donnél^Fie  de  Thomas 
Morus  en  an  gl  ai  s,  Londres^  1637, 
in.4° ,  ou  1726,  in-8°.  Nous  en 
avons  une  autre  par  Stapletou. 
—  Sa  fille,  Marguerite  Morvs  , 
professa  hautement  la  foi  ortho- 
doxe en  Angleterre ,  et  ^'oublia 
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rien  pour  avoir  la  liberté  de  con- 
soler son  père  dans  sa  prison. 
On  dit  que  pour  l'obtenir  elle  fit 
tomber  entre  les  mains  du  con- 
cierge une  lettre,  qu'elle  feignit 
d'écrire  à  l'illustre  captif  pour 
lui  persuader  de  consentir  aux 
vo  Ion  tés  du  roi  ^  mais,  des  qu'elle 
fut  dans  la  prison,  elle  lui  con- 
seilla de  soutenir  avec  constance 
les  intérêts  de  l'Eglise.  Ce  grand 
hoinm^  ayant  eu  la  tôte  tranchée, 
elle  la  racheta  de  l'exécuteur  de 
la  justice ,  et  la  conserva  précieu- 
sement. Cette  fille  respectable 
soulagea  son  infortune  et  sa  dou- 
leur par  les  lumières  de  la  reli- 
gion etla  culture  des  lettres.  Elle 
possédait  les  langues  et  laissa 
divers  ouvrages. 

MOB.US( Henri);  né  ea  i6i4 
&  Grantham  ^  dans  le  comté  de 
Lincoln  en  Angleterre,  passa  sa 
vie  studieuse  à  Cambridge,  dans 
le  collège  de  Christ ,  auquel  il 
avait  été  agrégé.  U  refusa  plu- 
sieurs bénéfices  et  même  des  évê- 
chés  ,  et  mourut  en  1687.  On  a 
de  lui  divers  écrits  philosophi- 
ques et  théologiques,  Londres , 
1675 ,  in-foL 

MORUS  {  Alexandre  ),  naquit 
à  Castres  en  1616.  Son  père  était 
écossais  et  principal  du  collège 
que  les  calvinistes  avaient  en 
cette  ville.  Le  jeune  Morus  fut 
envoyé  à  Genève,  où  il  remplit 
les  chaires  de  grec ,  de  théologie, 
et  les  fonctions  de  ministre.  Sa 
passion  pour  les  femmes,  et  sa 
conduite  peu  régulière,  lui  cau- 
sèrent des  disgrâces  bien  méri- 
tées. Saumaise  l'appela  en  Hol- 
lande ,  oii  il  fut  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Middelbourg, 
Îmis  d'histoire  à  Amsterdam. 
1  fit  ensuite  un  voyage  assez 
long  en  Italie.  C'est  durant 
ce  voyage  qu'il  publia  un  beau 
poème  sur  la  défaite  de  la  flotte 
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turque  par  les  Vénitiens  :  cet 
ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d'or,  dont  la  république  de  Ve- 
nise lui  fit  présent.  Ne  se  plai- 
sant point  en  Hollande,  il  vint 
exercer  le  ministère  à  Charen ton. 
Ses  Sermons  attirèrent  la  foule , 
moins  par  leur  éloquence  que 
par  les  allusions  satiriques  et 
es  bons  mots  dont  il  les  semait. 
L'impétuosité  de  son  imagina- 
tion lui  procura  de  nouvelles 
2uerelles ,  surtout  avec  Daillé. 
et  homme  singulier  mourut  à 
Paris,  dans  la  maison  delà  du* 
chesse  de  Rohan  ,  en  1670 ,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  10  > 
divers  Traites  de  controverse; 
u<»  des  Harangues  et  des  Poèmes 
en  latin  ;  3o  une  réponse  à  Mil- 
ton  ,  intitulée  :  Alexandri  Mori 
Jîdespublica,  in -8°.  Mil  ton  l'a 
cruellement  déchiré  dans  ses 
écrits.  Ce  que  Ton  a  imprimé  des 
Sermons  de  Morus,  ne  répond 
point  à  là  réputation  qu'il  s'était 
acquise  en  ce  genre. 

MORVILLIERS  (Piçrre  de),fils 
de  Philippe,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  ,  issu 
d'une  famille  noble  de  Picardie, 
fut  fait  chancelier  en  i46i.  C'é- 
tait un  homme  hardi  et  véhé- 
ment. Louis  XI  l'envoya  en  1464 
vers  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
Le  chancelier  parla  à  ce  prince 
et  au  comte  de  Charolais,  son 
fils ,  en  termes  si  désobligeants , 
que  le  comte  indigné  ne  put 
s'empêcher  dédire  à  1  archevêque 
de  Narbonne,  aue  le  roi  s'en  re- 
pentirait» En  effet ,  ce  fut  là  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La  paix 
faite ,  Louis  XI  non-seulement 
désavoua  le  chancelier,  mais  il 
le*  destitua  ,  pour  donner  au 
comte  une  satisfaction  entière. 
MorvilJiers  se  retira  auprès  du 
duc  de  G uyenne ,  survécut  ioitg- 
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temps  à  sa  déposition  ,   et   ne 

mourut  que  vers  la  fin  de  1476. 

M0RVÏLLIERS(  Jean  de  ),  né 
à  Blois  le  l'^^décctabre  i5o7 ,  du 

Erocureur  du  roi ,  n'était  pas  de 
L  même  famille  que  le  précé- 
dent. 11  fut  d'abord  lîeutenaAt- 
général  de  Bourges ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  ;>  puis 
conseiller  au  grand  conseil^  et 
en  cette  qualité  l'un  des  jauges 
du  chancelier  .Poyet  en  i542» 
Sps  talents  l'ayant  fait  connaître, 
il  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Venise,  et  s'y  conduisit  en  hom- 
me plein  d'adresse ,  de  bon  sens 
et  deprobité.DeretourenFrance^ 
il  obtint  Tévôché  d'Orléans  en 
1 552  et  la  place  de  gardedes  sceaux 
en  i568.  Ses  talents  éclatèrent  au 
concile  de  Trente,  où  l'on  ad- 
mira également  son  esprit  et  son 
sMe.  Ùei  illustre  prélat  se  démit 
de  son  évéché  en  i574;  et  mou- 
rut à  Tours  en  1677  ,  à  70  ans. 
Les  gens  de  lettres  cle  toutes  les 
nations  ont  célébré  sa  mémoire, 
comme  celle  de  leur  bienfaiteur. 
Morvilliers  a  laissé  des  Lettres  et 
des  Négociations  y  qui  sont  en 
manuscrit  &  la  bibliothèque  du 
roi,  et  des  Mémoires  de  son  temps 
dont  on  conservait  une  copie  dans 
le  cabinet  de  M.  Guyot  à  Dijon. 

MORZILLO.  Fqyez¥ox  Mor- 

ZILLO. 

MOSCHION  ;  c'est  le  nom  de 
quatre  auteurs  cités  par  Galien, 
Soranus,  Pline  et  Plutarquè. 
On  ne  sait  duquel  sont  les  vers 
qui  se  trouvent  dans  les  Poètes 
grecs  de  Piantin,  i568,  in-8*». 
On  n'est  pas  moins  incertain  sur 
le  livre  De  muliehnbus  ■  affec- 
tibus.  Conrad  Gesner  y  a  joint 
des  Scolies;  et  Gaspard  Wolff, 
son  disciple,  le  fit  paraître  en 
grec,  Bâle,  i566,  in-4'*j  Israël 
Sj^chius  l'a  donné  en  grec  et  en 
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latin,  dans  Crynceciorum  libri , 
Strasbourg ,  1 597 ,  ia-foL 

MOSCHOPUHJS(Emmanuel)^ 
nom  de  deux  écrivains  grecs.  Le 
premier  ,  natif  de  Candie  ,  dans 
le  XIV*  siècle,  a  laissé  un  livre  in* 
titulé  :  Question  de  grammaire  , 
1 545,  in-4".  —  Le  second ,  neveu 
du  premier^  passa  en  Italie  vers 
1453,  lors  de  la  prise  de  Con- 
stantinople,et  composa  un  Lexi- 
con  grec  y  ou  Recueil  de  mots 
attiqueSf  i545,  in-4'*- 

MOSCHUS,  poète  bucolique 
grec  y  né  à  Syracuse ,  vivait  du 
temps  de  Ptolomée  Philometor  , 
aussi-bien  queThéocrite  et  Bion. 
Il  nous  reste  de  lui  quelques 
Poésies  pleines  de  délicatesse  , 
qui  ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Bion ,  1G80 ,  in-ia  ,  k  cause 
du  rapport  de  leur  matière  et 
de  leur  caractère.  Longepierre 
les  a  traduites  en  vers  français,  de 
même  q  ue  celles  de  Bion .  On  es  ti-* 
me  l'édition  de  ce  poète  donnée 
par  Daniel  Heinsius,  accompa- 
gnée des  poésies  de  Théocrite,  de 
Bion  et  de  Simmius,  augmentée 
desnotes  de  divers  commenta- 
teurs, i6o4,in-4'';6tcellefaiteavec 
Bion,  Oxford,  1758,  in-8<». 
[  Moschus  était  contemporain  et 
ami  du  fameux  Aristarque ,  et 
fut  l'élevé  de  Bion,  de  Siûyrne. 
Ces  deux  poètes  furent  les  inven- 
teurs de  V Idylle  véritable*  Il 
nous  reste  de  Moschus  sept  pe- 
tites pièces  charmantes.  Il  vivait 
environ  180  ans  avant  J.-G. ,  et 
100  après  le  célèbre  Théocrite.] 

MOSCHUS  (  Jean  ) ,  surnommé 
Ëucratès  ,  pieux  solitaire  et  prê- 
tre du  monastère  de  Saint  Théo- 
dose  à  Jérusalem,  visita  les  mo- 
nastères d'Orient  et  d'Egypte,  et 
alla  à  J^ome  avec  Sophrone  son 
disciple.  Il  dédia  à  ce  vertueux 
compagnon  de  ses  voyages  ,  ua 
ouvrage  célèbre ,  intitulé  le  Pré 
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spintueL  On  y  trouve  la  vie ,  les 
actions ,  les  sentences  et  les  mi- 
racles des  moines  de  différents 
pays.  Le  style  en  est  simple  et 
uégligé  y  en  grec.  Il  a  été  inséré 
dans  les  Vies  des  përes  de  Ros- 
-weide^  seulement  en  latin.  Le 
P.  Fronton  du  Duc  Ta  donné  en 
grec  Tan  1624^  mais  avec  des  la- 
cunes, qui  ont  été  remplies  par 
Cotelier  dans  ses  Monuments' de 
r église  grecqucy  toméi2.  Arnauld 
d'Andiliy  en  a  donné  une  tra- 
duction française^  où  sont  omis 
beaucoup  de  passages  de  l'origi- 
nal.  Moschus  mourut  en  619 , 
selon  la  plus  commune  opinion^ 
d'autres  disent  en63o. 

MOSELLAN  (  Pierre ) ,  savant 
gi*ammairien  y  était  fils  d'un  vi- 
gneron de  Prolog  ,  près  de  Co- 
blentZy  et  fut  l'un  des  principaux 
ornements  de  l'université  de 
Leipsick,où  il  mourut  le  16  avril 
i524*Ona  de  lui  divers  ouvrages 
de  grammaire  y  et  des  notes  sur 
les  auteurs  latins. 

M0SÉ0S0D'ALVADAR0(L0Uis), 

officier  espagnol  ^  accompagna 
Fran  çoisPizarro  dans  la  conquête 
du  Pérou,  puis  Ferdinand  Soto 
en  son  voyage  de  Floride,  il  suc- 
céda à  ce  dernier,  l'an  154^;  dans 
la  charge  de  général  de  la  Flo- 
ride. Mos^oso,  voyant  les  troupes 
rebutées  des  fatigues  et  des  périls 
qu'elles  avaient  essuyés  sous 
Soto  y  n'osa  pousser  plus  loin 
te^  conquêtes.  U  prit  le  parti  de 
revenir  à  Passico  y  ville  de  la 
Nouvelle-£spagne,  avec  3ii  sol- 
dats y  du  nombre  de  600  que  son 
prédesseur  avait  amenés  d'Ës- 
pagoé^  il  passa  ensuite  au  Mexi- 
que y  ou  il  servit  le  vice-roi  de 
ses  conseils  et  de  son  épée. 

f  MOSER  (  Frédéric-Charles  ) , 
naquit  $1  Stutt^ard,  le  18  dé- 
cembre 17 13;.  ae  Jean-Jacques 
lioser^  célèbre  jurisconsulte  ;  pu- 
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bliciste  et  historien  ^  auteur  de 
plus  de  quarante-huit  ouvrages 
sur  ces  diverses  matières ,  et  en- 
tre autres  de  la  Triple  ébauche 
d'une  histoire  du  rqyaume  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  particu» 
lièrement  depuis  le  temps  de  SpC" 
nerjusqu^à  ce  jour  (  1 7  45 ,  in-8*»). 
Frédéric-Charles  fit  ses  études  à 
léna^et  se  perfectionna  sous  son 
père.  Il  fut  successivement  con- 
seiller aulique  de  liesse  Hom- 
bourgy  député  des  deux-Hesses 
au  ceixle  du  Bas-Rhin  y  conseil- 
ler aulique  impérial^  baron,  ad- 
ministrateur du  comté  impéri$d, 
de  Falkenstein ,  et  enfin,  en 
1770  y  premier  ministre  et  chan- 
celier à  Darmstadt.  Disgracié  peu 
de  temps  après  d'une  manière 
peu  honorable,  il  intenta  un 
procès  au  landgrave,  son  sou- 
verain ,  devant  le  conseil  auli- 
que de  l'empire,  il  le  gagna,  et 
le  landgrave  lui  fit  une  pension 
de  5ooo  florins,  après  lui  avoir 
rendu  ses  biens  séquestres^,  avec 
les  revenus  échus  jusqu'à  cette 
époque,  il  s'éloigna  des  affaires, 
et  se  retira  dans  le  Wurtemberg , 
où  il  mourut  le  10  novembre 
1798,  âgé  de  85  ans.  Il  a  laissé 
(en  allemand  :  i»  Recueil  des 
vues  du  Saint' Empire  romain  y 
Leipsick  et  Ebersdorf,  1747  ;  3 
vol',  in-4**;  2**  Essai  d*une  gram- 
maire politique ,  Francfoi  t,  1 7  49, 
in-8°;  3°  des  langues  de  cour  et 
détat  en  Europe  y  ibid,j  ïn-Q"^ 
4**  Commentariûm  de  Titulo  Do- 
mini  y  hex^^ic^.  y  1751  j  5°  Opus- 
cules pour  servir  à  l'explication 
du  droit  public  et  des  nations ,  et 
du  cérémonial  de  cour  et  de 
chancellerie,  Francforat  et  Leip- 
sick, 1751-65,  I a  vol.  in-8**j  o* 
Amusements  diplomatiques  et  his- 
toriques ,  ibid.,  1753-64;  7  vol. 
in-8°  5  7<»  le  Maître  et  le  Servi- 
teur, ou  l'es  Devoirs  réciproques 
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d*ùn  souveram  et  de  son  ministre ^ 
1759-1763,  traduit  en   français 
par    Champigny  ,     Hambourg  , 
1761  j    S"*  la   Cour,   en  fables  , 
Lcipsick,  1761  j  Manheim  17865 
90  Nouvelles  Fables,  1789;    io<» 
Opuscules  moraux  et  politiques, 
Francfort,  1763-64  j  m""  Mémoi- 
res pour  servir  au  droit  public  et 
des  nations  ,  ibid. ,    1764-72  ,  4 
vol.j    12**  Archives  patriotiques 
pour  V Allemagne  j  Francfort  et 
Leipsick,  1784-90,   12  vol.   in- 
8°;  i3^  Nouvelles  archives ,  Man- 
heim   et   Leipsick,   1792-94,  a 
vol.   in-8**.j    i4°    Vérités  politi- 
ques ,  Zurich,  1796,  2  vol.  ;  iS*» 
mélanges  y  ibid. ,  1796,  î2  vol., 
etc. ,  etc.  —  Un  autre  Moser  de 
"Wurtemberg,  mort  vers  1750, 
est  auteur  d'un  Lexicon  manuale 
hebraicum  et  chaldaicum  ,  Ulm, 
\  1795.    —  Son   fils  (Guillaume- 
Godefroi  )  publia  ;  1"  Principes 
de  V  économie  forestière,  1757  ,  2 
vol.  in -8**;  a**  les  Archives  fores- 
tières,   Ulm,  1788-96,   17  vol. 
în-8°.  11  est  mort  en  1798. 

MOSES  MicosTi,  célèbre  rab- 
bin espa{>'nol  du  XIV®  siècle ,  est 
un  de  ceux  qui  ont  écrit  le  plus 
judicieusement  sur  le^  comman- 
dements de  la  loi  judaïque.  On 
a  de  lui  un  savant  ouvragé  in- 
titulé :  kSepher  Mitsevoth  gadol^ 
ç'ést-à-dire  le  grand  livre  des 
préceptes,  Venise,  1747  >  in-fol. 
MOSHEIM  (  Jean  -  Laurent  ) , 
littérateur ,  théologien  et  prédi- 
cateur allemand,  né  à  Lubeck 
le  9  octobre  1694,  fut  intendant 
des  écoles  d  u  duché  deBrunswick- 
Wolfenbuttel  ,  professeur  en 
théologie  à  Helmstadt  et  à  Got- 
tingue  ,  et  mourut  Tan  1762. 
On  a  de  lui  :  1°  de  savantes 
Notes  sur  Cudworth  ;  2°  une 
Histoire  ecclésiastique ,  Helm- 
stadt,  in-4%  sous  le  titre  à^Ihsti- 
futiones  historiœ  ecclesiasticœ , 
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traduite  en  français  en  6  vol. 
in8<»,  remplie  de  préjugés  de 
secte,  et  d'une  cri  tique  peu  exacte 
(  Voyez  saint  Maurice.  )  C'est  un 
vrai  travestissement  de  l'histoire 
de  l'Eglise.  La  plupart  de  ces 
calomnies  contre  les  catholiques 
sont  solidement  réfutées  dans  la 
part,  théol.  de  V Encyclopédie 
méthodique^  que  l'auteur  a  fait 
imprii^er  séparément  sous  le  ti- 
tre de  Dictionnaire  théologiquè. 
3"*  Des  Sermons  en  allemand,  qui 
l'ont  fait  nommer  par  lesprotes- 
tans  le  Bourdaloue  de  l* Allema- 
gne ^  dénomination  qui  ne  peut 
se  justifier  qu'aux  dépens  d.e  la 
gloire  oratoire  de  cette  nation , 
et  qui  est  d'ailleurs  réfutée  par 
la.  réputation  plus  brillante  et 
plus  méritée  de  plusieurs  ora- 
teurs allemands.  4**  Dissertation 
nés  sacroSy  Leipsic,  1733  ,  in4'*  J 
5**  Historia  Michaelis  Serveti  , 
Helmstadt,  1728,  in-4''. 

MOSTANDGED,  calife  de  la 
race  des  Abbassides ,  succéda  à 
son  père  Moqtafi,  l'an  11 60  de 
J.-C.  Son  frère  sut  gagner  ses  fem- 
mes qui  devaient  le  poignarder; 
maisMostandged  ayant  été  averti 
fit  emprisonner  son  frère  et  sa 
mère  qui  étaient  de  la  conspira- 
tion,  et  jeta  ses  femmes  dans  le 
Tigre.  Il  mourut  en  1 170 ,  âgé  de 
56  ans. 

MOTHÊ  -  HOUDANCOURT 
(Philippe  de  la)  ,  duc  deCardo- 
n<B,  né  en  i6o5,  porta  les  armes 
de  bonne  heure.  Après  s'être  si- 
gnalé en  divers  sièges  et  combats, 
contre  les  calvinistes,  en  Italie  et 
dans  les  Pays-bas,  il  commanda 
l'armée  française  en  Catalogne 
l'an  i64i,  défit  les  Espagnols  d&r 
vaut  Tarragone  et  leur  prit  dif- 
férentes places.  Le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  et  la  dignité  de 
vice-roi  en  Catalogne ,  turent  la 
récompense  de    ses    succès.   La 
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((L^ire  de  ses  armes  se  soutint  en 
i64tï  et  1643 ,  maïs  elle  baissa  en 
i644-^  perdit  une  bataille  devant 
Lërida,  et  fut  oblfgé  de  lever  le 
siège  de  Tarragone.  Ayantencou- 
Al  la  disgrâce'  du  roi ,  il  futenfer^ 
mé  dans  le  château  de  Pierre-en- 
Cise  y  et  n'en  sortit  qu'en  1648  ^ 
pour  être  une  seconde  fois  vice- 
roi  de  Catalogne  en  i65i.  Il  se 
signala  Tannée  d'après  dans 
Barcelone  ,  qu'il  défendit  pen- 
dant cinq  ptioi  s ,  .  et  mourut  en 
1657  dans  la  5o*  année  de  son  âge* 
MOTHE-LE-VAYER  (  François 
de  la),  né  à  Paris  en  i588,  se 
coAsacra  à  la  robe ,  et  fut  pen- 
dant long-temps  substitut  du 
procureur-général  du  parlement , 
chargedont  il  avait  héritéede  son 
p^re.  Il  s'en  défit  ensuite^  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  ses  li** 
▼Tes.  Lorsque  Louis  XiV  fut  en 
âge  d'avoir  un  précepteur^  on 
jetables  yeuxsur  LaMothe;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié,  il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans,  frère  uni- 
que du  roi.  La  reine  y  instruite 
des  procès  du  second  de  ses  fils, 
chargea  La  Mothe  de  terminer 
l'éducation  du  roi.  L'académie 
française  ouvrit  ses  portes  à  La 
Mothe-le-Vayer  en  lôSg,  et  le 
perdit  en  1.67^,  à  85  ans.  Comme 
il  avait  plus  de  mémoire  que  de 
jugement ,  la  contrariété  des  opi- 
nions des  peuples  divers  qu'il 
étudia,  le  jeta  dans  le  pyrrho* 
nisme  :  mais  s'il  fut  sceptique 
comme  Bayle,  il  ne  sema  pas 
comme  lui  «es  écrits  de  maximes 
pernicieuses,  qui,  en  séduisant 
l'esprit ,  corrompent  le  cdeur*  Il 
semble  .même  dans  plusieurs  en*» 
dvoits  borner  aon  scepticianMS 
aox  sciences  humaines^  etires- 
pecier  sincèrement  la  reVigion. 
«  Comrae^  humainement  parlant^ 
»  dit-ii  ^  tout  est  proUématique 
Tome  Xll. 
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»  dans  les  sciences,  et  dai^s  la 
»  physiqueprincipalement^  tibut 
»  doit  y  être  exposé  aux  doutes 
»  de  la  philoso^hiç  sceptique, 
»  n'y  ayant  que  la  véritable 
»  scien'ce  du  ciel  i|ui  nous  est 
»  yenucparla^révélationdivine^ 
»  qui  puisse  donner  à  nos  es- 
w  prits  un  solide  contentement 
»  avec  une  satisfaction  entière.  » 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  en 
1662,2  vol.  in-fol.,  en  1684, 
i5  vol.  in- 12^  et  à  Dresde,  1756- 
i759,.4vol.  in-8".  Cette  édition 
est  la  meilleure  et  la^plus  com- 
plète de  toutes.  Son  style  'est 
clair,  mais  diffus  et  chargé  de 
citations*  11  perd  souvent  son  ob- 
jet de  vue,  et  s'égare' dans  des 
digression^  inutiles.  Son  Trait^ 
de  la  vertu  def  païens  a  étéirefuté 
par  le  docteur  AVnauld ,  dans  son 
ouvrage  de  la  Nécessité  de  la  foi 
en  J.-C.  (  Voyez  Gollius,  Lu- 
cien, Marc-Aurèle,  Zenon,  etc.  ) 
Parmi  les  œuvres  de  La  Mothe, 
im  ne  trouve  ni  les  Dialogues 
faits  h  l'imitation  des  anciens  ^ 
sous  le  non»  d*Oratius  Tubero^ 
imprimés  à  Francfort  en  1606, 
2  tom.  ordinairement  en  1  vol. 
in-4'*,  et  17 16,  2  volumes  in-12; 
ni  VÉfexameron  rustique  in-is. 
Ces  deu^  ouvrages  sont  de  lui, 
et  on  les  recherche,  surtout  le 
premier.  Voltaire  et  qudques 
autres  écrivains  se  sont  souvent 
parés  des  dépouilles  de  cet  lau- 
teu^r.  La  Traduction  de  Florus 
qu'on  a  sous  le  nom  de  La  Mothe- 
le  -  Vay>er  est  d'un  de  ses  fils, 
ami  de  Boileau,  miort  en  1664^ 
à  35  ans.  On  a  donné  ^  in-là, 
V Esprit  de  LaMoihe*le^Vayer ^ 
où  l'on  a  fait  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans 
ses  différents  ouvrages.  Il  avait 
ÎHtité  la  manière  de  Plutarque; 
mais  le  philosophe  grec  avait  un 
style  bien  plus  agréable,  [tl  faut 

\ 
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ajouter  auxouvrages  ddLiaMotbe: 
Jugement  sur  les  anciens  et  vrin* 
cipaux  historiens  grecs  ei  latins 
lé^ôf  ïnS°;  Lm  Géographie,  la 
Rhélorique ,  ha  MoraU ,  T Econo- 
mie, la  Politiau€y  la  Logique- 
la  Physique  du  prince ,  in-8°, 
pour  Téducation  Je  Louis  XIV, 
traduit  en  italien  r  en  quoi  la 
piété  des  français  diffère  de 
celle  des  EspagnolSf  etc*  F'^es 
MABETS^de  Saint-Sorlin  • 

MOTHE-LE-VAYER  ©e  Bouri- 
GNi  (François  de  la  )  ^  de  Ja  lUême 
famille^  maître  des  requêtes ^ 
mourut  intendant  de  Soissons, 
en  i685.  On  a  de  lui  :  i*"  une 
Dissertation  sur  T-autorité  "clés 
rois  en  matière  de  régaie;  elle 
fut  imprimée  en  1700,  sous  le 
nom  de  Talon  y  avec  ce  titre: 
Traité  deVautorité des  fois ,  tou- 
chant V administration  de  la  jus- 
tice; et  réimprimée  sous  son 
nom,  1753,  in-ra;  a» un  Traité 
de  J^ autorité  des  rois ,  touchant 
tdge  nécessaire  à  la  profession 
religieuse^  i66q y.  in-iM  ;  3*  tra- 
gédie du  grand  Sélim^  in-4°j  4* 
Tharsis  et  Zélie,  roman  froid  et 
verbeux,  réimprimé  à  Paris  en 
1774,  en  3  vol.  in-8°. 
MOTHE.  P^iiyez  Gbosteste. 
MOTHEd'OftLÉANS.  FoyezOK- 
LEANs  de.la  Motte, 

MQJTE.  Fq^ez  Houduid  et 
Fénklon. 

JtfOTTEVlLLE  (Françoise  Ber- 
taud ,  dame  de  ) ,  fille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  naquit  en  Normandie 
vers  161 5)  selon  presque  tous 
les  biogVaphes/  mais  pliis  proba- 
blement en  i6ai.  Ses  manières 
aimables  et  son  esprit  plurent 
à  Anne  d'Autriche^  qui  la  garda 
auprès  d'elle.  Mais  ayant  été 
disgraciée,  aux  instances  du  car 
di^al  de  Richelieu,  elle  se  reti- 
ra avec  sa  mère  en  Normandie,  où 
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eHe  épousa  Nicolas  Langlois  sti«^ 
gneurde  Mojtevilte^premierpré- 
sident  delà  chambre-des comptes 
deRouen.C'étaitun  magistrat  dis- 
tingué, mais  fort  viçux,  et  sa  fem- 
me fut  veuve  au  bout  de  deux  an  #• 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Ri 
chelieu,  Anne  d'Autriche  ayant 
été  déclarée  régente^la  rappelaàla 
cour.  Gefutalorsquelareconnais- 
sanceluiiiispiraledessein  d'écrire 
les  mémoires  de  cette  princesse. 
On  J  es  a  publ  iés  sous  le  ti  tre  de  Mé- 
moire pour  servir  à  l*histoire 
d^Anne d* Autriche,  17^3 ,  5  vol. 
in-i!2,et  1750,6  vol.  in-iîi.  Get 
eavrage  curieux  prouve  mie 
grande  connaissance  de  l'inté- 
rieur de  la  cour  et  de  la  minorité 
de  Louis  XIV.  U  est,  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  madame  de 
Mottevilie;  mais  on  prétend 
qu'une  autre  main  a  retouché  le 
style,  qui  cependant  n'est  pas 
encore  trop  bon.  L'éditeur,  au- 
quel on  aUribue  ce  changen^ut, 
a  surchargé  cet  ouvrage  de  mor- 
ceaux d'histoire  qu'on  trouve 
partout.  Madame  de  Motteville 
mourutà  Paris  en  1689^  i  74  ans. 
MOUCHY,  ou  MoKCHY  (An- 
toine de  ) ,  natif  de  Rèssions  dans 
le  diocèse  de  Beauvais ,  'docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  plus  connu  sous  le  nom 
de  DémochareSy  se  distingua  par 
son  zèle  contre  les  calvinistes. 
Nomané  inquisiteur  de  la  foi  en 
France ,  il  rechercha  les  héréti- 
ques avec  une  vivacité  et  une  vi- 
gilance extrême.  C'est  de  son  nom 
qu'on  appela  mouches  ou  mou-- 
chardsy  ceux  qu'il  employait 
pour  découvrir  les  sectaires  ;  et 
ce  nom  est  resté  aux  espions  de 
la  police.  D'autres  croient  que 
cette  dénomination  çst  plus  an- 
cienne, et  qu'elle  vient  tout  sini- 
Slement  de  ce  que,  semblables^îi 
es  mouches^  ces  agens  secrets 
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s'insinuent  partout,  et  vexent 
tout  le  monde.  {Ployez  Ménage.) 
Le  zèle  de  Moucliy  ne  produisit 
qu'un  petit  nombre  de  couver -» 
sions,  et  ne  put  empêcher  que  la 
France  ne  devînt  la  victime  de  la . 
nouvelle ,  secte ,  qui  déchira  sou 
sein  pendant  plus  d'un  siècle ,  et 
qui  depuis  encore  s'est  repro- 
duite sous  toutessortesdeformes. 
Ce  docteur  devint  chanoine  et 
pénitencier  de  Noyon,  fut  l'un 
des  juges  d'Anne  du  BtTurg^.et 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
Foissy  ,  au  concile  de  Trente,  et 
à  celui  de  Reims  en  i564«  Il  mou- 
rut à  Paris ,  sénieur  de  Sorbonne, 
en  1574?  à  80  ans.  On  a  dé  lui  : 
i<>la  Harangue  qu'il  prononça 
au  concile  de  Trenteja®  un  Traité 
du  sacrifice  de  la  messe ,  en  latin, 
in-8° ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages. 

MOUFEÏ  (Thomas),  célèbre 
médecin  anglais,  né  à  Londres, 
et  mort  vers  1600,  est  connu  par 
un  ouvrage  recherché.  Cet  ou- 
vrage, commencé  par  Edouard 
Wotton,  Conrad  Gesner,  Tho- 
mas Pennius ,  et  achevé  par  Mou- 
fet,  fut  imprimé  à  Londres  en 
1634,  in-fol.,  souscetitre  :  Thea- 
irum  insectorum  y  avec  des  figu- 
res. Moufet n'est pasassez en  garde 
contre  les  erreurs  populaires. 
Son  ouvrage  aété  cependant  ac- 
cueilli ,  parce  qu'avant  celui  de 
Swammerdam,  on  n'avait  rien 
de  mieux  sur  cette  matière.  On  a 
encore  de  Moufet  :  De  jure  etpre- 
stantia  medicamentorum  chymi- 


corum ,  et  un  traité  en  anglais,  sur 
la  nature  et  la  préparation  des  ali- 
ments, quia  reparu  en  i'j46>i°*8'*' 
MOULIN  (Charles  du)  vit  le 
jour  a  Paris,  en  i5oO,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Elle 
était  originaire  de  Brie,  et  selon 
Papire  Masson ,  elle  tenait  à  Eli- 
sabeth reine   d'Angleterre,    du 
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c^éde  Thomas  de  Boulen ,  tî- 
comte  <te  Kochefort ,  aïeul  ma- 
ternel de  cette  princesse.  Le  jeune 
du  Moulin  fit  paraître  dès  son 
enfance  des  dispositions  extrao-  ' 
dinaires  jpour  les  belles-lettres 
et  pour  ^08  sciences,  et  pour  l'étu- 
de une  inclination  qui  tenait  de 
la  {)assion«  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  i5a2,  il  plaida 
pendant  quelques  années  au  Uhâ* 
tel  et  et  au  parlement.  Mais  une 
difficulté  de  langue  l'ayant  dé- 

Îoûté  du  barreau ,  il  s'appliqua 
la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  rendu  sa  mémoire  célè- 
bre. Il  publia  en  iSSg ,  son  Com  • 
mentaire  surles  matières  féodales 
de  la  Coutume  de  Paris;  dans 
l'enthousiasme  que  produisit  cet 
ouvrage,  le  parlement  lui  offrit 
uûeplacede conseiller,  qu'il  re- 
fusa pour  donner  plus  de  temps 
à  ses  étudeii  et  à  la  composition 
de  ses  livres.  £11  i55i  parurent 
ses  Observations  sur  l'édit  du  roi 
Henri  II,  contre  les  petite  dates ^ 
livre  qui  déplut  beaucoup  à  la 
cour  de  Ronie.  On  sent  bien  que 
l'auteur,  infecté  des  nouvelles 
erreurs ,  ne  la  ménagea  pas.  Le 
peuple  de  Paris ,  informé  de  son 
attachement  au  parti  huguenot, 
piUasa maison  en  i552f  se  voyant 
en  danger  d'être  maltraité  ,  i\ 
passa  à  Bâle,  s'arrêta  quelque 
temps  à  ..  Tublngen ,  et  alla  à 
Strasbourg,  àUàleetà  Besançon, 
travaillatit  toujours  à  ses  ouvra- 
ges, et  enseignant  le  droit  avec 
une  réputation  extraordinaire 
partout  ou  il  faisait  quelque  sé- 
jour. En  i556,  George,  coixite  de 
Montbéliard ,  le  retint  prisonnier' 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  char  -' 
pev  d'une  certaine  cause;  mais 
Louise  de  Beldo^,  sa  femme, 
accourut  à  son  secours ,  et  témoi- 
gna tant  de  courage,  que  le 
comte  fut  obligé    de  céder.    De 
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retour  à  Paris  en  i557,  il  en  sor- 
tit encore  en  l'Sôa ,  pendant  les 
guerres  de  reli{;ion.  Il  se  retira 
pour  lors  à  Orléans,  et  revint  à 
Paris  en  i564.  Trois  de  sç5  Con- 
sultations ^  dont  la  dernière  re- 
gardait le  concile  de  Tr^te,  lui 
suscitèrent  de  nouvelles  affaires. 
Il  fut  mis  en  prison  à  la  concier- 
gerie; mais  il  en  sortit  peu  de 
temps  après ,  k  la  sollicitation  de 
Jeanne  d'Albret ,  et  en  veitu  des 
lettres-patentes  du  ai  juin  1564^ 

2ui  suspendaient  les  poursuites 
u  parlement^  «  faisant  néàn* 
»  moins  expresses  inhibitions  et 
»  défense  a  du  Moulin ,  et  Sur 
»  peine,  de  la  vie^  qu'il  n'eût 
»  plus  à  exposer y^  ni  faire  im-» 
»  primer  aucutis  livres  qui  ap- 
9  partiennent  à  l'état^  ou  qui 
9  dépendent  de  la  théologie  ,  et 
»  concernent  les  antovités  des 
»  conciles  et  du  saint-siéjje  apos- 
»  tolique  »  U  était  si  avare  de 
ses  moments  7  ciue^  quoique  ce 
f  àt  alors  l'usage  ue  porter  I  a  bafrbe^ 
il  se  la  fit  couper^  pour  ne  pa^ 
perdre  de  temps  à  la  peigner.  On 
le  regardait  comme  la  lumière  de 
la  jurisprudence^  et  comméTo* 
racle  des  Français.  On  citait  son 
nom  ave(:  ceux  des  Papinien, 
des  Ulpien,  et  des  autres  grauds 
jurisconsultes  de  Rome.  Sur  la 
nu  de  sa  vie  ^  il  abandonna  en- 
tièrement le  parti  de  la  doctrine 
4ea  protestants 9  et  mourut  & 
Paris  y  ayec  de  grands  senti  mens 
de  soumission  à  l'Eglise  catho- 
lique en  i56@y  à  66  ans.  Charles 
du  Moulin  était  certainement  un 
homme  d'un  très  grand  mérite, 
mais  il  était  -  trop  plein  de  lui- 
même,  et  ne  faisait  pas  assez  de 
cas  des^autres.  Que  peut-on  pen- 
ser d'un  homme  qui  s'appelait 
)e  Docteur  de  la  France  et  de 
l*j^Uemagne,  et  qui  mettait  à  la 
tète  de  ses  consultations  r  a  Moi^ 
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»  qui  ne  cède  à  personne ,  et  à 
»  qui  personne  rie  peut  rien.^p- 
»  prendre  !  »  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  i68i ,  5  vol.  in-fol. 
Ou  les  regarde  avec  raison 
comme  une  des  meilleurs  collec- 
tions que  la  France  ait  produites 
en  matière  de  jurisprudence.  On 
reproche  néanmoins  avec  raison 
à  ce  jurisconsulte ,  d'avoir  eu  sur 
Vusure^  et  sur  quelques  autres 
points  importants,  des  opinions 
qui  ne  sont  pas  conformes  à  la 
saine  théologie.  Sa  Consultation 
sur  le  concile  de  Trente  est 
jointe  ordinairement  à  Ia  Réponse 
qu'y  fit  Pierre  Grégoire  Çv(yrez 
ce  nom  )  ;  cette  Réponse  est  fort 
recherchée.  Plusieurs  de  ses  opi* 
nions  sur  l'Ecriture  sainte  ont 
été  vivement  réfutées  par  Gérard 
Mercator,  dans  son  Harmonia 
evaiigelistarum,  Gabriel  du  Pi- 
neau, plus  savant  que  lui  dans 
le  droit  canon  ,  et  beaucoup  plus 
modeste,  a  solidement  réfuté 
plusieurs  de  ses  erreurs,  dans 
des  notes  latines  pleines  d'éru- 
dition et  d*un  sens  droit.  On 
peut  voir  aussi ,  in  Molinceuni 
pro  pontifice  maximo ,  etc. ,  auc- 
tore  Edmundo  Rufo  JuriUm  doc- 
tore  ^  Paris,  i553.  Il  est  faux, 
comme  l'ont  dit  quelques  lexico- 
graphes ,  que  toute  sa  famil  le  pé- 
rit au  massacre  de  la  Sainte-Bar- 
thélemi.  Après  la  mort  de  son  fils 
Charles,  qui  mourut  d'hydropi- 
sie  en  février  i5no,  il  ne  restait 
plus  des  trois  enrauts  de  ce  juris- 
consulte, qu'Anne  du  Moulin  , 
mariée  à  Simon  Robe,  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Elle  fut  as- 
sassinée avec  toute  sa  famille  eii 
l'absencede  son  mari,  le  ig  fé- 
vrier i57a,  par  des  voleurs  qu'on 
ne  put  jamais  découvrir,  et  par 
conséquent  six  mois  avant  la 
Saint  -  Barthélemi.  Du  Moulin' 
avait  épousé  en  secondes  noces, 
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en  1 558,  Jeanne  du  Viviet^  en 
qui  il  eut  le  honneur  de  rencon* 
trer  une  femme  aussi  estimable 
que  Louise  de  Beldon ,  qu'il 
avait  perdue  en  i556.  Voyez  la 
F'ie  dfe Charles  du  Moulin,  par 
Julien  Brodeau,  pag.  ao5-!»i4^ 
et  Eiog.  Molinœiy  par  Papire 
Massouy  pag.  ;i5o  et  suivantes. 

MOULIN  (  Pierre  du  ),  théo- 
logien de  la  religion  prétendue 
réformée  ;  naquit  Tan  i56o'y  filS; 
selon  quelque»- uns ^  d'un  céles- 
lin  d'Amiens  ;  apostat;  selon 
d'autres,  de  Joachim  du  Moulin^ 
seigneur  de  Lorme- Grenier. 
Pierre,  apvès  avoir  enseigné  la 
philosophie  à  Leyde,  fut  minis- 
tre à  Charenton.  Il  entra  ,  en 
cette  qualité  ^  auprès  de  Cathe- 
rine de  Bourbon  ^  princesse  de 
Navarre,  sœur  du  roi  Henri  IV , 
mariée  en  1699  ^^^^  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Bar.  11  passa 
l'an  161 5  en  Angleterre,  à  la  sol« 
lication  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  il  y  dressa  uti  plan 
de  Réunion  des  Églises  protes- 
tantes. De  retour  en  France ,  il 
se  livra  ircet  esprit  Inquiet  et  tra- 
cassier  qui ,  de  l'aveu  de  l'amiral 
Coligni,  faisait  le caractëreduhu- 
goenotismc.  Craignant  avec  rai- 
son que  le  roi  ne  le  fit  arrêter ,  il 
se  retira  à  Sedan ,  où  le  duc  de 
Bouillon  le  fit  professeuren  théa^ 
logie,  ministre  ordinaire/et  l'env 
ploya  dans  les  affaires  de  son 
parti.  11  y  mourut  en  i658>  à  près 
degoans,  avec  laréputation  d'un 
mauvais  plaisant,  d'un  satirique 
.sans  goût,  et  d'un  théologien 
emporté.  Son  caractère  se  fait 
sentir  dans  ses  ouvrages  ,  que 
personne  ne  lit  plus.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i*>  VAnatomie  de 
Tarminianisme ,  en  la\in ,  Levde, 
1619 ,  in-fol.^  ^'  ^^  Traité,  âe  la 
pénitence  et déi clefs  de  l'Église; 
S""  Le  Capucin ,,  ou  C Histoire  de 
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ces  moines,  Sedan  ,  i64i ,  in-ia* 
satire  peu  commune;  4**  Nou- 
veautés dupapisme  ,  i633,  io-4**  • 
ouvrage  plein  de  railleries  indé-* 
centes ,  de  déclamations  puérilesi 
et  d'impostures  grossières;  5** 
Le  combat  chrétien  ^  in-S*»;  6» 
De  mofiarchia  pontificis  romani , 
Londres,  i6i4,  iû-8»;  7**  Le 
Bouclier  de  la  foi,  ou  Défense 
des  EgUses  réformées ,  in  8**,  cpn- 
tre  le  P.  Arnoiix ,  jésuite  ;  et  ua 
autre  livre  contre  le  même  jé- 
suite ,  intitulé  :,'  Fuites  et  ésnxr 
sions  du  sieur  Àmoux  ;  8»  Du 
juge  des  controverses  et  des  tror 
ditions  y  in-8";  9°  Anatomie  de 
la  messe  ,  Sedan  ,  i636 ,  in-ia^ 
Il  y  en  a  une  a*  partie ,  imprimée 
à  Genève  en  i64o*jCett.e  anato- 
mie est  moins  rare  qu^une  au- 
tre Anatomie  de  la  messe f  dont 
l'original  estîtalien,  |55^  i^-i^i* 
Il  fut  traduit  en  françaitT,  et  im- 
primé avec  une  Épitre  dêdica- 
toire  au  marquis  del  Vico,  datée- 
de  Genève,  i555.  Dans  la  pré- 
face du  traducteur ,  l'auteur  ita- 
lien est  appelé  Antoine  d'A- 
dam. Dans  la  traduction  latine 
de  i56i,  17a  paff.  iti-S»  et  19 
pag.  d'errata  et  ùq  table,  l'au- 
teur y  est  appelé  Antonius  ab 
Aedam,  Suivant  Gesner  ,  c^est 
un  Augustin  Mainard  ;  mais  Jean 
LeFèvre  de  Moulins,  docteut 
en  théologie  de  Pari%  qui  en 
a  publié  une  A^/Wal/oA  en  i563,. 
l'attribue  à  Théodore  4e  Bèze« 
L'édition  française  a  ëté  wèvay^ 
primée  en  i562,  in-i6,  par  Jean 
Martin  ^  sans  iv>m  de  n'eu. 

MOULIN  (Pierre  du) ,  fils  lâné 
du  précédent ,  hérita  des  talents 
et  de  l'impétuosité  de  génie  de 
son  père.  11  fut  chapelain  de 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  et 
chanoine  de  Cantorpéry,  où  il 
mourut  en  t684  ;'  à  84  ans.  'On 
a  de  lui  :  &<»  un  livre  intitulé  La 
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Paix  de  l'ame ,  qui  est  fort  esti- 
mé des  protestants  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Genève,  en  1729,  in-ia;  «j*» 
Clamorregii  sanguinis  y  que  Mil- 
ton  attribuait  mal  à  propos  à 
Alexandre  Morus  :  ouvrage  fait 
à  Foccasion  de  la  fin  tragique  de 
Charles!*';  3»  une  Défense  de 
la  religion  protestante^  en  an- 
glais, rr-  Louis  et  Cyrus  dit  Mou- 
lin ,  frères  de  ce  dernier  (le  pre- 
mier médecin ,  et  l'autre  minis- 
tre des  calvinistes),  sont  aussi 
auteurs  de  plusieurs'  ouvrages 
qui  ne  respirent  que  l'enthou- 
siasme et  le  fanatisme.  Louis 
fut  un  des  plus  violents  enne- 
mis du  gouvernement  ecclésias- 
tique anglican ,  qu'il  attaqua  et 
outragea  dans  sa  Pàrœnesis  ad 
œdijicatores  imperii ,  iu-4*^ ,  dé- 
diée À  Olivier  Cromwel;  dans son 
Pap»  ultrafectinus ;  et  dans  son 
livre  intitulé  Patronùs  hohœ  fi" 
dei.  11  mourut  en  1680 ,  à  77  afns. 

MOULIN  (  Gabriel  du  ),  curé 
de  Maneval ,  au  diocèse  de  Li- 
sieux,  s'est  fait  connaître  dans 
le  XVII*  siècle,  1°  par  une  His- 
toire générale  de  Normandie  sous 
les  ducs  y  Rouen ,  i63r ,  in-fol., 
rare  et  recherchée.  [Elle  s'étend 
depuis  les  premières  courses  des 
Normands  païeire  ,  jusqu'à  la 
réunion  de  cette  province  à  la 
c6uronD#.  On»  y'  trouve  une 
liste  des  seigneurs  normands  qui 
allèt-ent  aux  croisades  avec  leurs 
armoiries  ,  depuis  Guillaume  le 
Conquérant ,  jusqu'à  Philippe 
Auguste ,  etc.  ]  a®  Par  V Histoire 
des  conquêtçs  'des  Normands 
dans  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  y  in-folio,  moins  esti- 
mée que  la  précédente. 

MOULINET  (Claude  du) ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Gene- 
viève à  Pari^  bibliothécaire  et 
directeur  du  cabinet  des  m^ail- 
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les  de  cette  maison  célèbre ,  s'est 
particulièrement  appliqué  aux 
études  relatives  à  son  état,  comme 
on  le  voit  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  I*  Figures  des  différents 
habits  des  chanoines  réguliers  , 
Paris,  1666,  in  4°;  2*»  Réflexions 
historiques  et  curieuses  sur  les  an- 
tiquités des  chanoines  tant  régu- 
liers que  séculiers ,  Paris ,  1674  , 
in-4*;  3"  Stéphanie  tomacensis 
episcopi,  epistolœj  1678,  in-8°. 
Cçt  évéque  de  Tournai ,  mort 
en  i2o3,  était  en  même  temps 
abbé  de  Sainte-Genpvtève  de  Pa- 
ris. 4°  Historia  summorum  pon- 
tificum  per  eorum  nithiismata  ab 
anno  i^i'j  ad  annum  1678  ,  Pa- 
ris, 1679,  in-fol.;  ouvrage  effacé 
par  celui  du  P.  Bonanni  sur  le 
même  sujet  j  5°  Le  Cabinet  de  la 
bibliothèque  de  Sainte-Genenè^Cy 
Paris,  169a,  in-fol. ,  plein  de 
choses  curieuses.  Moulinet  vi- 
vait encore  ,  fort  âgé,  en  1692. 

MOULINET.  Fqy.  Thuilerie. 

MOUUNS  (Guyard  des),  prê- 
tre et  chanoine  d'Aiï^  en  Artois, 
devint  doyen  de  son  chapitre 
en  1^97.  fl  est  connu  par  sa 
Traduction  dé  l'Abrégé  de  la  Bi- 
ble du  P.  Comestor','soqs  le  ti- 
tre de  Livres  de  la  Bible  histo- 
riaulx.  Il  la  commença  en  1^91, 
à  l'âge  de  40  ans,  et  l'eut  finie 
^u  bout  de  quatre.  .11  y  a  inséré 
les  livres  moraux  et  prophéti- 
ques; mais  on  n'y  trouve  pas 
les  Ëpîtres canoniques,  ni  FApo- 
calypse.  On  conservait  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un 
manuscrit  de  cette  traduction. 
Guyard  des  Moulins  s'en  dit  au- 
teuîr  dans  la  préface  ;  ce  qui  fait 
préS(umer  que  ceux  qui  l'ont  at- 
tribuée à  Nicolas  Oresme  se  son^ 
trompés.  Il  y  a  des  choses  sin- 
gulières dans  cette  version ,  qui 
fut  imprimée  à  Paris,  chez  Vé- 
rard  ,  in-fol.,  1  vol.,  t4<)o. 
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MOULINS  (Lauréat  des ),  prA- 
tre.et  poète  français ,  du  diocèse 
de  Chartres^  fiorissait  au  com- 
mencement du  xvie  siècle.  Il  est 
connu  par  un  poème  moral,  in- 
titulé le  Cathoîicon  des  mal-avi- 
sés, autrement  appelé  iV  Cime- 
tière des  malheureux y^  Paris, 
i5i3,  in-B*"^  et  Lyon,/)i5347  mê- 
me format.  C^cst  une  fiction 
sombre  et  mâancolique,  où  l'on 
trouve  des  images  fortes. 

fMOUNlER  (  Jean-Joseph  ), 
député  aux  états- généraux,  à 
l'assemblée  nationale,  etc.,  na- 
quit à  Grenoble  en  176 1.11  jouis- 
sait de  l'estime  publique,,  et 
était  secrétaire  des  états-géné^ 
raux  du.  Dauphiné  au  moment 
de  la  révolution.  Mounier  en 
embrassa  Les  principes,  croyant 
ne  voir  en  elle  qu'un  ipoyen 
nécessaire  de.  supprimer  plu- 
sieurs abus.  Aussi  il  l'accâéra 
par  tous  les  moyens  possibles, 
jusau'à  ce  qu'une  funeste  expé- 
rience vint  enfin  lui  dessiller  les 
yeux.  No.mmé  député  aux  états 
généraux,  il  s'y  présenta  précédé 
d'une  réputation  qu'il  s'était 
acquise  dans  les  assemblées  de 
sa  province,  et.  dès  les  premières 
séances  il  exerça  assez  d'empire 
sur  les  délibérations.  Lorsque  la 
chambre  du  tiers-^état  s'occupa, 
le  F§  juin,  de  la  question  rela- 
tive à  la  forme  dans  laquelle  elle 
se  constituerait,  il  proposa  le 
nom  de  majorité  des  représenr 
tants.  Le  âo  juin  ,  il  fut  un  des 
pirovocateurs  de  la  fameuse 
séance  et  du  serment  du  Jeu  de 
Paume,  et' il  vota  une  adresse 
au  roi  ^  il  s'opposa  le  1^' juillet 
à  ce  que  l'assemblée  s'immisçât 
4ans  la  discipline  militaire,  qui 
n'appartient  qu'au  monarque. 
Le  6,  il  soutint  les  mêmes  prin- 
cipes. Le  9,  il  fit  un  long  rapport 
sur  la  manière  de  procéfler  à  la 
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rédaction  de  la  constitution  ,  et 
proposa    de  lai  faire    procéder 
d'une  déclaration  des  Droits  de 
Vhomme,   Le    i3,   il   invita   les 
députés  à  prier  le  roi  de  l'appe- 
ler les  ministres   renvoyés,   et 
imputa    les    désordres    publics 
aux  ennemis  de  la  liberté  qui 
abusaient  de  la  confiance  du  mo- 
narque. Le  i5,.il  s'éleva  contre 
ceux  qui   voulurent  exiger  le 
rapp^  de  Necker,  et  soutint, 
avec  éloquence ,  qu'on  ne  pou- 
vait que  le  conseiller  à   Louis 
XVi,  qui  seul  avait  le  droit  de 
changer   sea  ministres.    Cepen«- 
dant  il  in«rsta  sur  ce  q^e  le  roi 
renvoyât  le»  troujpes  qu'il  avait 
appelées  à  Paris.  Le  i4f  il  entra 
au  comité  de  constitution,  et  le 
37,  il  lut  à  l'assemblée ,  au  nom^ 
de  ce  comité,  un  projet  de  dé- 
claration des  Droits  de  rhomme, 
et  un  aperçu  des  prindpes  sur 
lesquels  il  comptait  établir  une 
constitution    monatenique  mi^ 
tigée.  Le3i  juillet,  il  déclama 
contre  les  proscriptions  arbi traî- 
tres du  peuple  de^  la  capitale;  il 
insista  sur  la^  poursuite  des  cri- 
mes publics,,  qjui  n'appartenait 
pas,  disait-il,  à  Paris  seul,,  mais 
a  toute  la  nation.  Le    io  août, 
il  proposa,  et  fit  adopter,  mal- 
gré Mirabeau  ,  une  formule  de 
serment,    pour     les     troupes, 
et.    un    décret    qui    autorisait 
les    autorités    k    les     requérir 
toutes  les  fois  que  le  maintien 
du;  bon  ordre  ^exigeait.  Le  20, 
il  présenta  Une  nouvelle  rédac- 
tion   des  premiers  articles  des 
Droits  de-  l'homme^  qui  forent 
presque  unanimetkient  adoptés; 
et  le  28,^  il  reproduisit;  à  quel- 
cjueschangementsptgi^,  son  pro- 
jet de  travail  pour  la  comstitu- 
tion.  Le  29>  il  parla  en  faveur 
du  veto  royal.  Le  3i,  il  lut,  au 
nom  d«i  comité  de  constitution, 
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un  projet  d'oreanisaiioa  pqur  le 
corps  législatif;  et  le  4  septem- 
bre, il  dételoppa^deux  des  arti- 
cles de  ce  projet^  dont  l'un  avait 
rapport  au  «reVoabsolu  qu^il  vou- 
lait accorder  au  roi;  et  le  second 
à  la  formation  d'un  corps  légis- 
latif permanent  divisé  en  deux 
chambi'esy  celle  des  repcésentan'ts 
et  celle  du  sénat.  Cette  opinion 
mit  la  discorde  panni  les  patrio- 
tes, qui  se  parlagèvent  e%  trois 
factio^s^  dont  Tune  voulait  une 
seule  chambre;  la  seconde,  deux 
chaipbres  également  composées; 
et  la  troisième^  une  chambre 
haute  et  une  chambre  basse.  Le 
3^^  Mirabeau  ayant  proposé  de 
s'occuper  d'une  loi  sur  la  pé- 
gence^  'Mou hier  s'y.  opposa  vi- 
vement, et  l'éfuta  cette  motion 
eommé  couvrant  u^  piège  tendu 
par  la  faction  orléaniste.  Le  ^, 
il  fut  élu  président;  il  occupait 
cette  placé  îie  5  octobre ,  et  fut 
à  même  de  voir  de  plus  près  les 
funestes  événements  de  la  nuit 
du  5  au  6;  mais  U  ne  pouvait 
pas  les  empêcher.  Ils  servirent^ 
au  moins  si  le  faire  revenir  de  sa 

Î première  erreur.  Il  prévit  alors 
es'résultats  enccM'e  plus  malheu- 
reux que  devait  entraiber  une 
révolution  qu'il  n'avait  envisa- 
gée que  sous  défavorables  auspi- 
ces. Dan  s  le  même  mois^'octobre 
il  se  retira  en  Dauphiné,  d'où  il 
cmvoya^  le  di  novembre^  sa 
démission,  et  publia  en  méme- 
teœps  un  exposé  de  sa  conduite. 
Ayant  passéà  Genève^  il  écrivit 
un  nouvel  oayrage  intitulé  :. 
Appd  à  Uopinùm  pubtë^iée ,  qui 
contei^ait  des  éclaircissements 
sur  les  journées  dvi  5  et  du  & 
octobre,  ^psi  qu'une  réfutation 
^u  rapport  de  Chabroud  en  fa- 
veur dû  duc  d'Orléans  et  de  ses 
complices. Quelque  temps  apiès, 
il  se  retira  en  /îllemàgne^  «t  il 
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élftblit  une  maison  d'âlacatiQu 
à  Weimar  en  Saxe.  Après  le  i8 
bruiliaire  (  9  novembre  1799), 
il  fut  rappelé  en  France,  et  nom- 
mé en  1^03  préfet  da  départe- 
ment d'Ille-et-Vi laine.  Deuxansr 
après ^  m  fut  élu  par  le  collège 
électoral  de  ce  département  can- 
didat au  sénat  conservateur,  et 
enfin,  en  i8o5,  il  fut  nommé 
eonseiller  d'état.  Mo û nier  mtfi> 
rut  à  Paris  le  a5  janvier  iSoff^ 
âgé  de  45  ans.  Sesprincipaux  ou- 
vrages sont  :  I*  Consiaéraiidns 
^ur  les  goitsfemements  y  et  prin- 
cipalement sur  celui  qui  confient 
à  la  France j  1789,  in-8«;  -î*  Rap^ 
port  sur  le  même  sujet,  1789,  in- 
80;  3®  Exposé  de  ma  conduite, 
et  (fes  motifs  de  mon  retour  en 
Dauphiné^  1789,  in-8**;  4*^Rj»e^ 
autrd}unalde  l* opinion  publique, 
idem;  5*»  Examen  du  Mémoire^ 
du  duc  d'Orléans,  et  noUveaiuc 
éclaircissements  sur  les  crimes 
des  5  et  6  octobre,  1789-91,  in- 
8°  ;  6®  Recherches  sur  les  causes 
qui  ont  empêché  les  Français  de 
devenir  libres ^  et  sur  les  moyens 
qui  ieur  restent  pour  acquérir  la 
liberté j  Paris,  179a;  7**  jâdolphCy 
ou  Principes  élémentaires  de  po^ 
Utique  ,  et  résultat  de  la  plus^ 
eruêlledes  expériences,  Londres, 
1796 ,  in-8';  8<^  De  l'influence 
attribuée  aux  philosophes ,  ^aux^ 
Jrancs-macons  et  aux  illuminés, 
sur- la  révolution  de  France,  Tu- 
bingen,  1801,  1  vol.  in-8*».  C'est 
«me  réfutation  des  Mémoire» 
jf>our  servir  à  Fhistoire  du  ja- 
cobinisme, par  l'abbé  Barruel. 

tMOURAD-BEY,  Tun  deschefi 
des  Mameloucks,  iameux  par  la 
résistance  Qu'ail  opposa  aux  F ran* 
fais  en  i79o»  L'Egypte  ayant  se- 
coué le  joug  des  Turcs  en  1776, 
Mourad  et  un  autre  prince  nom^ 
mé  Ibrahim ,  après  pi  usieurs  dif- 
férends, avaient  fini  par  se  parta- 
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ger  sesriclies  pravinces^  laPorte  y 
entretenait  un  pacha  qui  n'exer- 
çait presque  aucune  autorité,  k 
l'arrivé  des  Français ,  /Ibrahim 
livra  quelques  escarmouches ,  se 
tint  presque  toujours  vers  iarive 
droite  du  Nil^  et  se  retira  en- 
suite en  Syrie  et  chez  les  Arabes. 
Mourad  ;  au  contraire  ^  dès  qu'il 
sut  que  Buonapar te  était  débar- 
qué,  rassembla  les  Mameloucks 
et  toutes  les  troupes  des  beys  ^ 
et  ail  a  à  sa  rencon  tre.  Son  avan  t- 
garde  fut  battue  le  6  juillet  1798 
a  Ramanieh,  sur  le  Nil.  Apres 
un  combat  livré  le  i3  à  Chebrei- 
me,  il  se  retira  vers  le  Caire  ,^et 
le  Ï2I  il  perdit  la  bataille  d'£m- 
babch  ou  des  Pyramides»  Il  s'en- 
fonça alors  dans  la  Haute-Egyp- 
te^ et  Ibrahim,  qui  avait  secondé 
de  loin  tous  ses  mouvements ,  et 
qui  était  poursuivi  par  Buona- 
parte,  se  retira  vers  les  d^erts 
de  la  Syrie,  tandis  que  Mourad  , 
harcelé  par  Desaix^  offrait  tou- 
joui^sà  l'ennemi  un  courage  in- 
domptable. Placé  sur  les  bords 
du  Nil,  il  ne  cessait  d'attaquer 
les  ennemis,  sur  lesquels  il  rem- 
porta quelques  avantages;  et  ce 
ne  fut  que  dans  le  mois  d^octo« 
bre,  et  après  d'incroyables  ef- 
forts, que  le  général  français  le 
battit  À  Sédiman  ,  et  s'ouvrit 
l'entré  de  la  Haute -Egypte.  Pen- 
dant ce  temps,  Buonaparte  avait 
été  repoussé  de  la  Syrie,  et  la 
flotte  turque  avait  débarqué  en 
juillet  179g. Tandis  que  les  deux 
grandes  armées  se  battaient,  près 
du  Caire^  dan^la  longue  vallée 
ow  descend  le  Nil ,  Mourad,  qui 
connaissait  toutes  les  roules  du 
désert^  inquiétait  les  Français  ,^ 
leur  coupait  souvent  les  vivres, 
enlevait  leurs  convois,  et  leur 
causait  des  pertes  considérables» 
Pour  se  défaire  d'un,  ennemi 
aussi    opiniâtre^  Kléber  ^    qui 
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était  alors  à  la  tète  de  l'armée 
française,  se  rapprocha  de  Mou- 
rad ,  et  celui-ci  consentit  à  de- 
venir son  tributaire*  Ce  chef 
haïssait  les  Turcs,  et  en  se  con- 
ciliant l'amitié  des  Français,  il 
espérait  se  ménager  des  a)liés 
puissants.  Kléber  étant  mort , 
Mourad  envoya  qtfrir  Ses  secours 
à  Menou  ,  pour  4e  soutenir  con-^ 
tre  lesAnglo-Turcs.  Menou,  avec 
sa  hauteurôrdinaire,  les  refusa. 
Le  général  Belliard  fut  moins  pré- 
somptueux, et  invita  Mourad  k 
descendre  avec  ses  Mamelouckç; 
celui-ci,  par  un  exemple  rare, 
même  en  Europe ,  avait  refusé 
tous  les  avantages  qui  lui  avaient 
été  offerts  par  les  Turcs  et  lés  An* 
glais ,  et  se  conserva  toujours  fi- 
aè1eàuxFrançais,'pour  fesquelsil 
avait  conçu  iine  véritable  affec- 
tion. Avetti  parle  général  Bel- 
liard, il  e'Hectua  sa  descente, 
mais  aveqfquelque  lenteur;  ses 
provinces  aftisi  que  ses  troupes 
étaient  attaquées  par  la  peste^ 
lui-même,  en  fut  atteint,  et  y 
succomba  le  33  avril  1801 ,  dans 
un  Âge  peu  avancé.  Il  avait  nom- 
mé pour  son  successeur  Osman- 
Bey^Tambourgi.  Le  corps  de 
Mourad  n'ayant  pu,  attendu  les 
circonstances,  être  transporté  au 
tombeau  des  Mameloucks,  où  il 
avait  désigné  sa  place  près  de 
son  prédécesseur  Aly-Bey,  fut 
inhumé  solennellement  à  Soa- 
naguy,  près  Talsta  :  les  princi- 
paux chefs  brisèrent  ses,  armes 
sur  sa  tombe,  déclarant  qu'au- 
cun d'eux  n^était  digne  de  les 
porter.  D'après  les  témoignages 
de  plusieurs  Français  de  l'expé- 
dition d^Ëgypte,  Mourad  n'était 
pas  un  homme  ordinaire.  Actif,, 
infatigable,  intrépide,  il  ne  se- 
laissait  jamais  abattre  par  le  mal- 
heur ^  s'il  n'avait  pas  la  science 
du  gouvernement ,  il  en  &v^it  aa 
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moins  Tinstinct^  et  il  était  aimé 
de  ses  peuples.  Ses  premiers  mo- 
ments étaient  impétueux^  mais 
il  revenait  bientôt  à  des  senti- 
ments plus  paisibles  y  il  avait  une 
valeur  peii.  commune  et  une 
force  de  corps  extraordinaire. 
Quoiqu'*il  ij'eût  pas  d'instruc* 
tion  y  une  pénétration  naturelle 
le  mettait  à  portée  de  déjouer  et 
de  prévenir  souventles  projets  les 
mieux  combinés  de  ses  ennemis. 
MOURGUES  (  Matthieu  de  ) , 
sieur  de  Saint-Germain^  ex-jé- 
suite y  natif  du  Vélay ,  devint 
prédicateur  ordinaire  de  Loijiis 
Xlll ,  et  aumônier  de  Marie  de 
Médicis.  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  se  servit  d'abord  de  sa  plu- 
me pour  terrasser  ses  ennemis 
et  ceux  de  la  reine;  mais  s'étant 
brouillé  avec  cette  princesse,  il 
pr^a  Saint-Germain  ,  qui  lui 
était  resté  iidèle,  de  l'évêcbé  de 
Toulon  y  et  l'obligea  d'aller  join- 
dre la  *  reine  mère  *%  Bruxelles. 
Après  la  mort  de  ce  ministre ,  il 
revint^à  Pariî»,  et  mourut  dans 
la  maison  des  incurables  en  1670, 
k  88 ans.  On  a  de  lui:  i°JCa  Éé- 
Jense  de  la  reine  mère ,  en  a  vol. 
in^fol.  ft  L'abbé  de  Mourgues , 
p  dit  Lenglet  du  Fresnoy^  est 
»  louable  d'avoir  si  tonstam- 
»  ihent  suivi,  et  si  vigoureuse- 
»  ment  défendu  cette  reine  in* 
»  fortunée,.  Ses  défenses  sont 
»  très  curieuses,  et  estimées  pour 
»  savoir  à  fond  l'histoire  de  ces 
»  temps.  M.  Patin  a  remarqué 
»  que  l'abbé  de  Mourgues  avait 
D  fait  une  histoire  du  sië- 
»  cle  ou  il  y  avait  bien  du  cu- 
»  rieux;  mais  ce  livre  qui  devait 
»  être  imprimé  après  la  mort  de 
»  son  auteur  y  ne  l'a  point  été 
»  du  tout.  11  y  révélait  peut- 
»  être  trop  de  secrets.  »  a°  Des 
ouvrages  de  controverse  :  Bruni 
Spongia,  con  t  re  A  n  toi  u  e  LeBr  un; 
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Avis  d'un   théologien  sans  pas- 
sions,  1616,  in-S**,  etc  ;  3°  des 
Semions ,  i665 ,  in  •4'*» 

MOURGUES(Michel),  jésuite 
d'Auvergne 9  enseigna  avec. dis- 
tinction la  rhétorique  et  les  ma- 
thématiques à  Toulouse,  et  mou  • 
rut  en  1713,  à  70  ans.  il  jof- 
gnait  aune  politesse  aimable  un 
savoir  profond,  et  il  fut  géné- 
ralement estimé  pour  sa  droitu- 
re, sa  probité  et  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  .•  1*»  Plan 
théologique  dupytha^orisme^  et 
des  autres  sectes  savantes  de  la 
Grèce,  pour  servir  d* éclaircisse- 
ment aux  ouvrages  des  Pères 
contre  les  païens,  en  2  vol.  in- 
8**,  plein  d'érudition^;  a«  Pa- 
rallèle de  la  morale  chrétienne 
avec  celle  des  anciens  philoso- 
phes,  Bouillon,  1769,  in-ia. 
L'auteur  y  fait  voir  1^  supérior 
riorité  des  leçons  de  la  sagesse 
évangélique,  sur  celles  de  la  sa- 
gesse païenne,  et  l'ineptie  de 
ceux  qui  ont  voulu  établir 
un  parallèle  entre  les  deux  mo- 
rales: but  que  milord  Jenyns, 
dans  son  Examen  de  l'évidence 
du  christianisme,  a  atteint  d'une 
manière  plus  directe  et  plus  sim- 
ple, en-  montrant  que  les  pé- 
cheurs* publics  sont  plus  près  du 
royaume  de  Dieu  que  les  hom- 
mes vertueux  par  orgueil  ou  avec 
orgueil.  (P^qyez  Senèqve.)  On 
voit  à  la  suite  de  cet  ouvrage, 
Paraphrase  chrétienne  du  Ma- 
nueld'Epictète.  Cette  pava  phrase 
est  très  ancienne  ;  elle  a  été  com- 
posée par  un >soli taire  del'Orient^ 
en  langue  grecque  relie  était  res- 
tée inconnue  jusqu'au  commen- 
cement du  xviir  siècle ,  que  le 
hasard  l'ayant  fait  tomber  entre 
les  mains  du  P.  Mourgues,  il 
prit  le  parti  de  la  traduire,  (/^cjy. 
Epictète.  )  3"  Un  Traité  de  la 
poésie'française  y  in-ia,  le  plijs 
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complet  qu'il  y  eût  eu  jus- 
au'alorSy  mais  qui  a  été  éclipsé 
depuis  par  celui  de  M.  Fabbé 
Joannet;  4''  Nouveaux  éléments 
de  géométrie ,  par  des  méthodes 
particulières  y  en  moins  de  5o 
propositions,  in-ia;  5"  Traduc- 
tion de  la  Thérapeutiqu^e  de  Théo* 
doret;  6*»  Nouveaux  éléments  de 
géométrie  y  in-ia;  7*»  un  Recueil 
de  bons  mots  en  vers  français^ 
fait  avec  assez  de  choix. 
MOURRIER  (do).  r^t>re2  For- 

T1GU£BRA. 

MOUSSARD  (Jacques)^  archi- 
tecte  du  roi^  naquit  à  Bayeux 
avec  de  grandes  dispositions 
pour  les  aits. Plusieurs  bâtiments 
qu'il  fit  exécuter  dans  cette  ville 
et  dans  les  environs  lui  don- 
nèrent un  grande  réputation.  11 
a  laissé  quelques  tableaux^  qui 
sont  estimés  des  connaisseurs.  11 
mourut  en  1760^  âgé  de  80  ans. 
— Guillaume  ,  son  frère  puîné  y 
chanoine  et  vicaire-général  de 
Bayeux  y  ne  manquait  pas  non 
plus  de  talents  et  d'érudition. 
La  Relation  qui  parut  sur  la 
mort  de  François  de  Nesmond, 
évoque  de  Bayeux ,  en  iT  i5,^  est 
de  lui.  Il  mourut  en  1750. 

MOUSSET  (Jean),  auteur  fran- 
çais du  xvi«  siècle,  peu  connu. 
C'est  le  premier  y  selon  d'Aubi- 
gné,  qui  a  feit  des  vers  français 
mesurés  par  le  mètre,  et  compo- 
sés de  dactyles  et  de  spondées  à  la 
manière  des  Grecs  et  des  Latins, 
lltraduisit ,  dit-ou,  ve^s  i5ao, 
V Iliade  et  V Odyssée  a'Hpmère 
eu  vers  de  cette  espèce.  Si  cela 
est  ,  il  parait  que  c'est  sans 
fondement  qu'on  en  aurait  at- 
tribué l'invention  à  Jodelle  et  à 
Baïf. 

f  MOUTON  (Jean- Baptiste- 
Sylvain)  ,  prêtre,  né  à  la  Cha- 
rité-su r-Lo  ire,  fut  élevé  au  sé- 
minaire  d'Auxerre ,  sous  M.  de 
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Caylas,  et  y  puisa  les  principes 
de  Port-Royal.  Après  y  avoir 
achevé  ses  études  et  pris  les  or- 
dres, il  passa  en  Hollande,,  et  s'y 
fixa  pr^  de  l'abbé  du  Pac  de 
Bellegarde.  Attaché  au  parti  jan- 
séniste ,  il  voyagea  en  Italie  et 
en  France  pour  le  soutien  de 
cette  cause.  Lorsque  l'abbé  Gué- 
nin,  en  1793,  cessa  de  travailler 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques, 
qui  s'imprimaient  alors  à  Paris , 
Mouton  les  continua  à  Utrecht , 
sous  le  même  forn^at  et  dans  le 
même  esprit^  seulement  elles  ne 
parurentplusquetousles  quinze 
jours.  (^^.GuENiN.) L'abbé  Mou- 
ton mourut  le  i3  juin  i8o3^  et 
avec  lui  finirent  les  Nouvelles 
ecclésiastiques.  Il  les  rédigeait 
pendant  les  longues  souffrances 
et  la  captivité  de  Pie  VL  Quel- 
ques personnes  ont  remarqué 
qu'à  peine  a-t-il  parlé  deux  ou 
trois  fois  de  ce  vénérable  et  in- 
fortuné pontife,  et  qu'il  ne  lui 
était  pas  échappé  le. moindre 
signede  pitié  pour  ses  mall^urs, 
ni  la  nioindrc  n^arque  d'impro- 
bation'du  cruel  traitement  dont 
usaient  envers  lui  ses  persécu- 
teurs. Mouton  fut  le  dernier  des 
Français  établis  en  Hollande  par 
suite  de  leur  attachement  au 
jansénisme,  et  à  sa  mort  se  trou- 
va dissoute  cette  colonie  formée 
autrefois  par  Poucet  et  plusieurs 
autres  appelants  ,  et  soutenue 
successivement  par  l'Ettemare 
et  Bellegrade.  (  Fcyez  Poncêt.) 
Il  ne  faut  pas  confondre  Jean- 
Baptiste-Sylvain  Mouton  avec 
Gabriel  MouTON,prêtre  de  Lyon, 
dont  il  va  être  parlé  dans  l'arti- 
cle suivant. 

t  MOUTON  (Gabriel  ) ,  ecclé 
siastique  et  mathématicien  re- 
nommé, naquit  à  Lyon,  en  161B. 
Il  s'attacha,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  à  l'Église  de  Saint-Paul , 
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où  il  devint  vicaire  perpétuel. 
L'abbé  Houtoo  ^  sans  nDianquer 
aux  devoirs  de  son  état,  s'ap 
cliqua  avec  succès  k  TéCude  de 
ras^onomie,  et  rendit  de  grands 
services  à  cette  science.  Il  cal- 
cula les  lomarithmes  avec  dix  dé- 
cimales ,  des  sinus  et  des  tangen- 
tes pour  chaque  seconde  des 
quatre  premiers  degrés.  Cet  ou- 
vrage manuscrit  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Ces  logarith- 
mes ont  élé  réduits  à  sept  déci- 
males 3  on  les  trouve  dans  les 
Tublqs  de  Garnier  (  Avignon  , 
ï';70, in-folio  ).  Dès  166 f,  l'abbé 
Mouton  avait  déterminé  le  dia- 
mètre du  soleil  dans  son  apogée, 
et  ce  calcul  est  si  exact,  qu'on . 
n'y  a  rien  trouvé  à  changer  dans 
la  suite.  Il  faut  remarquer  que, 
dans  ses  observations  et  ses  cal- 
culs^ l'abbé  Mouton  devait  sup- 
pléer par  son  seul  génie  aux  in- 
struments qui  manquaient  à 
cette  époque^  et  qu'on  n'a  con- 
struits que  plusieurs  années 
après.  li  exécuta,  en  outre,  une 
pendule  astronomique  dont  les 
nlouvements  étaient  aussi  justes 
que  variés.  Cet  estimable  astro- 
nome mourut  le  a8  septembre 
1694,  âgé  de  soixante-sei2«  ans. 
Il  a  laissé  :  Observationes  diame- 
trorum  soUs  et  iunœ  apparen- 
tiumy  meridianarumque  aUquot 
nliitudînumy  cum  tabula  decli- 
nationum  soUs;  Dissertatio  de 
dierum  inœqualitate  ^  etc.,  Lyon , 
1670,  in-4**.  {Voyez  Bibliothèque 
astronomique ,  373.  )  Lalande 
fait  beaucoup  d'éloges  de  cet 
ouvrage....  a  II  contient,  dit-il, 
»  des  Mémoires  intéressants  sur 
»  les  interpolations,  et  sur  le 
»  projet  d'une  mesure  univer- 

»  selle  tirée  du  pendule » 

L'astronome  Jean  Picard  (aussi 
prêtre,  et  mort  et)  i683) ,  ayante 
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été^  envoyé  à  Lyon  pour  déter* 
miner  la  position  géographique 
de  cette  ville ,  y  connut  l'abbé 
Mouton ,  et  lui  témoigna  beau- 
coup de  considération. 

MOY  A  (Matthieu  de) ,  jésuite, 
né  à  Moral ,  dans  le  diocèse  de 
Tolède,  en  1607 ,  fut  confesseur 
de  la  reine  Marie- An  ne  d'Autri- 
che, douairière  d'Espagne,  et 
Sublia  en  1664,  ^^^^  ^^  nova 
^ Amadeus  Guimenius  ^  un  opus- 
cule de  morale,  où  il  prouve 
<iue  les  opinions  de  quelques 
jésuites,  qu'on  jugeait  répréhen- 
sibles^  avaient  été  enseignées 
par  les  théologiens  avant  qu'il 
y  eût'  des  jésuites  au  monde. 
Cet  écrit  fut  condamné  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  en 
i665,  et  à  Rome  le  10  avril  1666. 
Par  respect  pour  ces  anciens 
théologiens  qui  avaient  ensei- 
gné ces  propositions ,  attribuées 
exclusivement  aux  jésuites,  ie 
père  Moya  n'avait  porté  aucun 
jugement  sur  ces  propositions, 
dans  les  deux  premières  éditions 
de  son  ouvrage  :  dans  une  troi- 
sième, il  les  condamna  et  les  ré- 
futa ,  et  écrivit  à  Innocent  XI 
une  lettre  qui  fut  rendue  pu- 
blique, par  laquelle  il  applaudit 
à  la  censure  de  son  livre  :  mais 
l'ouvrage  avait  rempli  le  but  de 
l'auteur,  en  prouvant  que  les 
jésuites  n'ayant  que  répété  des 
assertions  que  d'autres  avaient 
adoptées  avant  eux,  ils  ne  pou- 
vaient en  être  particulièrement 
responsables.  (f^(>^.BusEMBAUM, 
EsGOBAR,  Lacroix,  Pascal.) 

MOYLÈ  (Gautier),  protestant, 
né  dans  la  province  de  Cor- 
nouaillesen  1672,  s'acquit  de 
la  célébrité  parmi  ceux  de  sa  sec- 
te ,  en  écrivant  avec  fureur  con- 
tre les  catholiques.  Il  se  livra 
aussi  à  l'étude  de  la  politique  , 
et  dans  ses  productions  en  ce 
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nre^  il  &it  parade  d'irréligion.* 
oyse  fut  membre  du  parlement 
où  il  signala  sa  haine  contre  le 
clergé.  Il  mourut  le  9  juin  1721. 
On  a  donné  ses  OEu\^res, Londres, 
l'jaô,  ^  vol.  in-8°.  On  y  voit  un 
Essai  sur  le  gouvernement  de 
Rome  ^  un  autre  sur  celui  de 
Lacédémone  j  remplis  d'idées 
fausses  et  pernicieuses.  Sa  criti- 
que ne  vaut  pas  mieux  que  sa 
politique  ,  comme  on  voit  par 
V Examen  du  miracle  de  la  té- 
pon  fulminante.  A  l'exemple  de 
Burnet  ,  Mosheim  et    d'autres 

Srotestants^  il  attaque  la  vérité 
e  ce  miracle ,  qu'on  sait  avoir 
été  prouvé  jusqu'il  une  pleine 
évidence.  \\J  Essai  du  gous^erne- 
ment  d^  Rome,  a  été  traduit  en 
français  par  Barèe,  Paris,  1801.} 
{Voy*  SaintMATJRiCE). 

MOYSE  (les  Français  écrivent 
souvent  Moïse)  y  fils  d'Amram 
et  de  Jocabed,  naquit  l'an  1571 
avant  J.-C.  Le  roi  d-£gypte 
voyant  que  les  Hébreux  deve- 
naient un  peuple  redoutable  par 
leur  grand  nombre  ^  rendit  un 
édit  par  lequel  il  ordoniiait  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  leurs  en- 
fants mâles.  Jocabed  ayant  con- 
servé Moyse  durant  trois  mois  y 
fit  enfin  un  petit  panier  de  joncs, 
l'enduisit  de  bitume^  et  l'exposa 
sur  le  Nil.  Thermuthis^  fille  du 
roi,  se  promenant  au  bord  du 
fieuve,  vit  flotter  le  berceau  ,  se 
le  fit  apporter  ]  et,  frappée  de  la 
beauté  de  l'enfant ,  voulut  le 
garder.  Trois  ans  après ,  cette 
princesse  l'adopta  pour  son  fils, 
l'appela  Mqyse^  et  le  fit  instruire 
avec  soin  de  toutes  les  sciences 
des  Egyptiens.  Mais  son  père  et 
sa  mère ,  auxq u els  il  f u t . remi s 
par  un  heureux  hasard  (  voyez 
Marie,  sœur  de  Moyse),  s'ap- 
pliquèrent encore  plus  à  lui  en- 
seigner la  religion  £t  l'histoire 
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de  ses  ancêtres.  Quelques  histo- 
riens rapportent  bien  des  parti- 
cularités de  la  jeunessede  Moyse, 
oui  ne  se  trouvent  point  dans 

I  Ecriture.  Josèphe  et  Eusèhe  lui 
font  faire  une  guerre  contre  les 
Ethiopiens,  qu'il  défit  entière- 

'nient.  Nous  nous  en  tiendrons 
au  récit  de  l'Ecriture ,  qui  ne 
prend  Moyse  qu'à  l'âge  de  4o 
ans.  11  sortit  alors  de  la  cour  de 
Pharaon  ,  pour  aller  visiter 
ceux  de  sa  nation ,  que  leurs 
maîtres  impitoyables  accablaient 
de  mauvais  traitemens  :  trait  de 
courage  et  de  correspondance 
fidèle  à  la  vocation  de  Dieu  , 
que  saint  Paul  relève  d'une  ma- 
nière si  pathétique  dans  son  Epi- 
tre  aux  Hébreux:  Fide,  Messes 
grandis  foetus  negavit  se  fUium. 
jUiœ  Pharaonis  esse;  magis  eli- 
gensi  affligi  cum  populo  Dei  , 
quam  temporaUs  peccati  habere 
jucunditatem»  Ayant  rencontré 
un  Egyptien  qui  frappait  un  Is* 
raélite,  il  je  tua»  Ce  meurtre  l'o- 
bligea de  fuir  dans  le  pays  do 
Madian ,  ou  il  épousa  Séphora  , 
fille  du  prêtre  «léthro^  dont  il 
eut  deux  fils,  Gersam  et  Ëliézer. 

II  s'occupa  pendant  4o  ans  dans 
ce  pays  à  paître  les  brebis  de 
son  beau-père.  Un  jour ,  mena^nt 
son  troupeau  vers  la  montagne 
d'Horeb ,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu  d'un  buisson  qui  brûlait 
sans  se  consumer,  et  lui  ordonna 
d'aller  briser  le  joug  de  se$  frè- 
res; vision  rapportée  dans  l'Eèri- 
ture  sainte  d'une  manière  pleine 
d'intérêt  et  ^'instruction  :  c'est 
des  paroles  par  lesquelles  Dieu 
s'annonça  à  Moyse,  que  J. -C. 
tira  contre  les  saducéens  cet  ai« 
gument  de  l'immortalité  de  l'a- 
me,  énoncé  d'une  manière  si  la- 
conique et  si  touchante  :  De 
mortuis  autem  auod  resurgant  ^ 
non  leghtis  inlihfo  Mqysiyjuper 
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fxibum  quomodo  dixerit  illi  Deus^ 
inquiens  :  Ego  sum  Deus  Abra- 
ham, et  Deus  Jsaacy  et  Deus  Ja- 
cob ?  Non  est  Deus  morluorum , 
sedvivorum  (Marc  12).  Moysese 
défendit  d'abord  contre  cette 
mission }  mais  Dieu  vainquit  sa 
résistance  par  deux  prodiges. 
Uni  avec  Aaron  son  frère,  ils 
allèrent  à  la  cour  de  Pharaon. 
Ils  lui  dirent  que  Dieu  lui  or- 
donnait de  laisser  aller  les  Hé- 
breux dans  le  désert  d'Arabie 
pour  lui  offrir  des  sacrifices; 
mais  ce  prince  impie  se  moqua 
de  ces  ordres,  et^ fit  redoubler 
les  travaux  dont  il  surchargeait 
déjà  les  Israélites.  Les  envoyés 
de  Dieu  étant  revenus  une  ser 
conde  fois-,  s'efforcèrent  de  per- 
suader Pharaon  ,  séduit  par  les 
enchantements  de  ses  magiciens^ 
,et  de  le  détromper  par  un  pro- 
dige qui  confondit  les  leurs. 
Mais  ce  prince  obstiné  attira  sur 
son  royaume  des  calamités  éton- 
nantes et  terribles,  dont  la  dixiè- 
me et  idernière  fut  la  mprt  des 
premiers-nés  d'Egypte,  qui  dans 
la  même  nuit  furent  tous  frap- 
pés par  l'ange  exterminateur^ 
depuis  le  premier-né  de  Pharaon 
jusqu'au  premier- né  du  dernier 
des  esclaves  et  des  animaux.. Ce 
désastre  toucha  le  cœur  de  Pha- 
raon. Ce  prince  laissa  partir  les 
Hébreux ,  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenait,  le  quinzième  jour 
du  mois  de  Nisan ,  qui  devint 
le  premier  de  Tannée,  en  mé- 
moire de  ceUe  délivrance.  Ils 
partirent  de  Jlaroetsé  au  nom-, 
bre  de  600,000.  hommes,  sans 
compter  les  femmes  et  les  petits 
enfants., A  peine  arrivaient -ils. 
au  bord  de  la  mer  Rouge ,  que 
Pharaon  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  armée.  Alors 
Moyse ,  étendant  sa  verge  sur  la 
mer ,  en  divisa  les  eaux ,  qui  de- 
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meurèrent  suspendues^  et  les 
Hébreux  passèrent  à  pied  sec. 
Les  Egyptiens  voulurent  pren- 
dre la  même  route;  mais  Dieu 
fit  souffler  un  vent  impétueux  , 
qui  ramena  les  eaux  ,  sous  les- 
quelles toute  l'armée  dé  Pha- 
raon fut  engloutie.  Ces  prodiges 
n'ont  point  été  inconnus  aux 
auteurs  profanes  qui  ont  parlé 
de  Moyse  ;  Egyptiens ,  Phéni- 
ciens, Grecs,  Romains,  ont 
supposé  qu'il  avait  fait  d^s  mi- 
racles ,  puisque  la  plupart  l'ont 
regardé  comme  un  magicien  fa- 
meux :  il  ne  pouvait  que  paraître 
tel  à  des  gens  qui  ne  le  connais- 
saient pas  pour  renvoyé  de  Djeu. 
Diodore  et  Hérodote  ont  parlé 
de  l'état  d'épuisemeùt  et  d'hu- 
miliation où  l'Egypte  fut  ré- 
duite par  ces  terribles  événe- 
ments. Après  le  passage  de  la 
mer  Roug^,  Moyse  chanta  au 
Seigneur  cet  admirable  cantique 
d'actions  de  grâces,  qui  com-. 
mence  par  ces  paroles  :  Cante- 
mus  Domino  ;  chef-d'œuvre  de 
poésie,  dont  le  célèbre  RoUin  a 
si  bien  fait  sentir  les  inimitables 
beautés.  L'armée  s'avança  vers 
le  mont  Sinaï,  arriva  à  Mara  , 
oii  elle  ne  trouva  que  des  eaux 
amères,  que  Moyse  rendit  pota- 
bles. A  Rhaphidim  ,  qui  fut  le 
dixième  campement,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  le 
frappant  avec  sa  verge;  mais 
Dieu  fut  irrité  de  l'espèce  de 
défiance  et  du  manquement  de 
foi  qu'ij  marqua ,  soit  en  frap- 
pant deux  fois  le  rocher,  soit 
plutôt  en  employant  la  verge 
miraculeuse  dont  il  avait  vu 
tant  de  grands  effets,  au  lieu  de 
commander  simplement  que 
l'eau  pardt,  comme  l'ordre  du 
Seigneur  le  portait.  C'est  Ht 
q u' A malec  vint  attaquer  Israël. 
Pendant  que  Josué  résistait  aux 
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AmaléciteSy  Moyse^  sur  une  hau- 
teur^  tenait  les  mains  élevées  ^ 
ce  qui  donna  l'avantage  aux 
Israélites^  qui  taillèrent  en  piè- 
ces leurs  ennemis.  Les  Hébreux 
arrivèrent  enfin  au  pied  du  mont 
Sinaï ,  le  troisième  jour  du  neu- 
vième mois  depuis  leur  sortie 
d'Egypte.  Moyse  y  étant  monté 
plusieurs  fois  ^  reçut  la  loi  de  la 
main  même  de  Dieu  y  au  milieu 
des  éclairs ,  et  conclut  la  fameuse 
alliance  en^re  le  Seigneur  et.  les 
enfants  d'Israël.  Code  admirable 
de  législation ,  dont  le  premier 
artixde  suffit  pour  convaincre  la 
philosophie  d'ignorance  et  de 
faiblesse  j  en  établissant  la  chose 
la  plus  sublime  et  en  même 
temps  la  plus  essentielle  au  bon- 
heur de  l'homme ,  comme  le 
premier  des  devoirs,  à  laquelle 
cependant  la  philosophie  n'a  ja- 
mais songé,  a  Les  législateurs 
»  de  la  Grèce  ,  dit  un  auteur  cé- 
£  lèbre  ^  *  se  sont  contentés  de 
»  dire  :  Honorez  les  Dieux. 
»  Moyse  dit  :  f^ous  aimerez  vo* 
»  tre  Dieu  de  tout  voire  cœur, 
»  Cette  loi^  qui  renferme  et  qui 
»  anime  toutes  les  lois ,  saint 
»  Augustin  prétend  que  Platon 
»  l'avait  connue  en  partie^  mais 
^  ce  que  Platon  avait  enseigné 
»  à  cet  égard  n'était'  qu'une 
»  suite  de  sa  théorie  sur  le  sou- 
»  verain  bien ,  et  influa  si  peu 
»  sur  la  morale  des  Grecs  ^  qu'A- 
»  ristote  assure  qu'il  serait  ab- 
»  surde  de  dire  qu'on  aime  Ju- 
»  piter.  »  Il  est  vrai  qu'un  tel 
précepte  à  l'égard  de  Jupiter  eût 
été  effectivement  absurde  ;  mais 
cette  corruption  de  l'idée  de  la 
Divinité  était  elle-même  la  suite 
de  l'ignorance  ou  de  l'oubli  de 
ce  premier  précepte  de  la  légis- 
lation mossiïque.  «  C'est  de  là , 
»  dit  un  moraliste  /  que  décou- 
»  lent  la  superstition  y  l'idolâ- 
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»  trie  y  tous  les  délires  et  les  hor- 
»  reurs  qui  ont  dénaturé  et  ca- 
»  lomuié  la  religion.  Pour  ne 
»  pas  se  donner  entièrement  à 
»  son  créateur,  pour  rester  le 
»  maître  de  ses  désirs  et  de  ses 
»  actions ,  pour  assurer  une  in- 
»  dépendance  sacrilège  de  sa  per- 
»  sonne  et  de  son  cœur  y  l'hom- 
»  me  a  imaginé  toutes  sortes  de 
»  diversions,  de  compensations, 
»,de  substitutions,  de  rem  pla- 
ît céments.  Plus  les  pratiques 
1»  de  ce  culte  factice  étaient  ex- 
»  traordinaires, violentes,  dou- 
»loureuses,  ou  d'une  luxure 
»  dégoûtante,  pinson  les  croyait 
»  propres  à  guérir  ce  sentiment 
»  secret  et  importun  d/une  Di- 
»  vinité  qui  voulait  l'homme 
]»  tout  entier.  De  là  les  initia*^ 
^  »  tions  sanguinaires  ou  obscè- 
»  nés  ,  les  mutilations ,  les  sa- 
»  criôces  humains,  etc. ,  tout 
»  cela  pour  éluder  le  grand  pré- 
»  cepte  :  Diiiges  DominumDeum 
»  tuum  ex  toto  corde  tuo ,  et  ex 
»  iota  anima  iua.y  et  ex  totafor' 
»  titudine  tua{\).  »  A  son  retour, 
Moyse  trouva  que  le  peuple  était 
tombé  dans  l'idolâtrie  du  veau 
d'or.  Ce  saint  homme,  pénétré 
d'horreur  à  la  vue  d'une  telle  in- 
gratitude, brisa  les  tables  de  la 
loi,  qu'il  portait,  et  fit  passer 
au  fil  de  l'épée  a3,ooo  hommes 
parmi  les  prévaricateurs.  Il  re- 
monta ensuite  sur  lamontagne> 
pour  obtenir  la  grâce  des  autres, 
et  rapporta  de  nouvelles  tables 
de  pierre ,  où  la  loi  était  écrite. 
Quand  il  descendit ,  son  visage 

(1)  Cette  obsenration  w,  paraîtra  pas  hasardée  A 

JuiroDjque  réunit  les  lumières  de  la  théologie  à  celle» 
e  l'histoire  ,  ei  qai  a  l'esprit  asses  juste  pour  appré- 
cier la  profonde  et  divine  philosophie  (fe  saint  Paul. 
Qui  eum  eognoviuêni  Beum ,  non  $icut  Dtum  glorifica- 
vtrunl ,  aut  gratio»  tgerunt ,  «. . .  profrttr  quod  tradidît 
illoê  DêuB  i»  dêtidtria  cordit  êorum. . . .  Qui  commutave- 
fvnt  vêritattm  D«i  in  mendaeium  :  «t  eoluêrunt ,  «t  ««r- 
vitrunt  ertaturœ  magie  quam  Crtaiori  ,  ^ ui  ett  b»ns- 
dictoêin  Bêcula.  PropUr  quodtradiiit  ilh$  DëUê  in  pat- 
êiontê  igvominiœ.. .. .Tradidît- illoê  D0ui  in  rtproium 
^ffUttm.  Rom.  I. 
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jetait  des  rayons  de  lumière  si 

éclatants  y  qne  les  Israélites  n'o- 
Sant  l'aborder  y  il  fut  contraint 
de  se  voiler.  On  travailla  au  ta* 
bernacle^  suivant  le  plan  que 
Dieu  en  avait  lui-même  tracé. 
Moyse  iedcdia  y  consacra  Âaron 
et  ses  fils  pour  en  être  les  minis- 
tres ,  et  destina  l^s  Lévites  pour 
le  service.  U  fit  aussi  plusieurs 
ordonnances  sur  le  culte  du  Sei- 
gneur et  le  gouvernement  poli- 
tique. Après  avoir  réglera  mar- 
che de  l'armée^  il  mena  les  Israé- 
lites sur  les  confins  du  pays^bas 
de  Chanaan^  au  pied  du  mont 
Nébo..  C'est  là  que  le  Seigueur 
lui  ordonna  de  monter  sur  cette 
même  montagne,  où  il  lui  fit 
voir  la  Terre  promise,  dans  la- 

auelle  il  ne  devait  pas  entrer. 
y  rendit  l'esprit,  âgé  de  lao 
ans  y  l'an  i45i  avant  Jésus- 
Christ  y  laissant  à  l'univers  l'i- 
dée d'un  génie  vaste ,  d'une  ame 
droite  et  franche,  d'un  législa- 
teur éclairé  et  profond,  d'un 
homme  extraordinairement  fa- 
vorisé de  Dieu  et  conduit  par 
lui.  «  Pour  iervir  d'interprète  et 
»  d'ambassadeur  à  la  Divinité^  » 
dit  un  auteur  célèbre  par  ses 
combats  contre  les  erreurs  mo- 
dernes ,  «  il  fallait  un  homme 
»  extraordinaire ,  vénérable  par 
»  l'étendue  de  ses  connaissances, 
»  encore  plus  respectable  par  ses 
»  vertus,  doué  d  un  courage  in- 
»  vincible  et  d'un  zèle  que  rien 
»  ne  put  rebuter  ;  Dieu  l'avait 
»  formé  dans  Moyse.  Sa  naissan- 
»  ce,  son  éducation,  sa  mission^ 
»  ses  travaux,  sa  conduite,  ses 
»  épreuves,  sa  mort;  tout  an- 
»  nonce  un  grand  homme;  il 
»  n'en  fut  jamais  déplus  propre 
»  au  personnage  de  législateur. 
»  il  ne  ressemble  pas  aux  autres; 
»  y\  ne  devait  pas  leur  ressem- 
»  bler.  Les  autres  fondateurs  de 
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•  la  société  ont  été  des  philoso- 
»  phes  ,  des  sages ,  des  politi- 
»  ques  ,  de  grands  génies ,  si 
»  1  on  veut ,  mais  c^étaient  des 
»  hommes  ;  Moyse  était  l 'instru- 
it ment  de  la  Divinité.  D'un  seul 
»  coup  il  enfante  une  législation 
1»  complète;  mais  il  ne  la  tient 
V  ni  de  lui-même,  ni  d'aucun 
»  autre ,  c'est  Dieu  qui  a  tout 
y>  ordonné.  11  prouve  sa  mission 
»  surnaturelle  comme  il  doit  la 
»  prouver  ,  par  l'esprit  prophé- 
»  tique  dont  il  est  doué  ,  par 
»  des  miracles,  tels  que  TerBÊur 
»  n'en  peut  citer  en  sa  faveur  , 
»  et  qui  portent  visrblemant 
»  l'empreinte  du  doigt  de  Dieu.» 
C'est  surtout  au  moment  de  ter- 
miner sa  longue  carrière,  que 
Moyse  parut  un  grand  homme. 
On  y  voit  un  vieillard  cassé  par 
ses  travaux ,  qui ,  à  la  veille  de 
sa  mort,  dont  il  sait  le  jour  et 
l'heure,  porte  encore  sa  nation 
dans  son  sein  ,  qui  s'oublie  lui- 
même,  pour  ne  s  occuper  que  de 
la  destinée  d'Un  peuple  toujours 
ingrat  et  rebelle.  11  ranime  ses 
forces  ,  il  serre  son  style ,  il  re- 
lève, ses  expressions,  pour  fon- 
dre en  un  seul  corps  d'ouvrage 
les  faits  et  les  lois  renfermés 
dans  les  trois  livres  précédents • 
11  parle  à  un  peuple  rassemblé  ^ 
il  lit  dans  l'avenir;  la  crainte  ^ 
l'espérance,  la  piété,  le  zèle  , 
la  tendresse,  l'agitent  et  le  trans- 
portent; il  presse ,  il  encourage, 
il  menace,  il  prie,  il  conjure  ; 
il  ne  voit  dans  l'univers  que 
Dieu  et  son  peuple.  Quel  canti- 
que que  cet  Auditc  Cœli  qu'il 
prononça  dans  cette  occasion  ! 
histoire  prophétique  des  Juifs 
vérifiée  de  la  manière  la  plus 
étonnante,  poème  sublime  dont 
Homère  et  Hésiode  n'ont  pas  ap- 
proclié  y  qui  réui\it  l'enthousias- 
me de  Fiospiratitm  divine  avec 
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celui  da  génie.' Quelles  idces , 
quelles  expressions  touchant  là 
providence ,  la  justice ,  la  bonté^ 
la  puissance  de  Dieu!  Et  cela 
mille  ans  avant  que  les  philoso- 
phes de  la  Grèce  aient  d  bité 
quelques  sentences  isolées  sur 
ces  grandes  vérkés.  —  Moyse 
est  incontestablement  l'auteur 
■des  cinq  premiers  livres  de  l'an- 
cien Testament^  quel'on  nomme 
le  Pentateuquej  et  que  les  Juifs 
et  toutes  les  églises  chrétiennes 
se  sont  accordés  à  reconnaître 
pour  inspirés.  Le  premier  et  le 
plus  important  de  tous  est  la  Ge^ 
nèse.  C'est  l'histoi  re  de  1  a  création 
et  des  premieis  hommes ,  écrite 
avec  une  impression  de  vérité 
que  ne  présente  aucune  autre 
histoire.  Le  passage  du  néant  à 
l'être  y  la  naissance  et  le  déve- 
loppement de  toute  la  nature , 
la  cause  de  sa  fécondité  et  de 
ses  progrès^  y  sont  exprimés  avec 
une  simplicité  et  une  force  que 
l'éloquence  humaine  ne  peut 
atteindre.  Les  hypothèses  phy* 
siqueslespius  accréditées  ne  pa- 
raissent à  un,  esprit  solide  que 
des  rêves  vis-k-vis  du  récit  de 
Moyse.  Ce  seul  livre  explique 
tout  9  rend  raison  de  tout  y  nous 
apprend  pi  us.  que  toutes  les  spé- 
culations des  philosophes  (i). 
On  y  voit,  comme  dans  un  ta- 
bleau,  la  véritable  dignité  et 
grandeur  de  l'homme^  puisqu'il 
est  l'image  vivante  de  Dieu  par 
son  ame  spirituelle ,  libre ,  in- 
telligente et  immortelle^  son. 
domaine  universel  sur  toutes  les  < 
créatures,  dont  le  titie  iîst  la- 
concession  quis  Dieu  lui  en  fit. 

(i>Bien  ne  |irouve'ntenzriDtfjiK|^  débcfibrui^tii 
ppuc  rer^pl^cecla  pby»i(|ue  de  Muysc|.  que  ceux  ne 
i'Mo<|ueiii')|tiie^r  de'  t'IilMoire  naturelle;  «n  oppq- 
eanl  à  U  Çonèan  ^ef ^ô^um  fif  la  vature  -,  cet  i?aiHn}«  ' 
de  géiiîe  s'e^t  rendu  en  qiirlque  sorte  iu«^oonnaiM?ble 
rï  a  pfH-u Mr«i«ke'àW gi6»r*.  Voje» âÀiê le«  Sêimêii-^ 

Nalur'ê^  surtout  ia  fiouveCl»  Ganes»,  qui  se  trouve 
n*  ]^. .  ,':••.'."••.   y" 

Tome  XII» 
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au  jour  de  sa  création;  son  ex- 
cellei^ce  et  sa  supériorité  sur 
toutes  les  créatures  visibles  : 
parce  que  si,  pour  le  corps,  il  est, 
comme  elles ,  tiré  de  la  matière, 
il  les  surpasse  infiniment  par  ce 
souffle  divin  qu'il  reçoit,  c'est- 
à-dire  par  la  divine  origine  de 
son  ame.  On  3^ est  instruit  de  la 
respectable  indissolubilité  du 
mariage,  puisque  l'époux  doit 
quitter  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  pour  s'attacher  invariable- 
ment à  son  épouse ,  et  qu^ils  ne 
doivent avoirqu'un  méniecœur, 
comme  ils  ne  forment  qu'âne 
même  chair  entre  eux  deux.  On 
y  lit  la  chute  de  l'homme,  la 
cause  de  ses  malheurs ,  et  la  pro- 
messe d'un  médiateur  qui  répa- 
rerait tout.  On  y  découvre  les 
raisonsde l'union  ,  del'i^mour  et 
de  la  paix  qui  doivent  régner  en- 
tre tous  les  hommes  ,  puisqu'ils 
tirent  tous  leur  origine  d'un 
mènie  père,  et  qu'ils  ne  sont 
réellement  sur  la  terre  qu'une 
même  famille.  Enfin  en  y  ap- 
prend les  devoirs  sacrés  de  la 
religion  ,,  le  culte,  l'adoration  , 
la  reconnaissance,  l'amour  en- 
vers leCréateur,  puisque  l'hom- 
me lui  doit  tout,  et  qu'il  a  été 
distingué  par  tant  de  bienfaits, 
de  privilèges ,  de  grâceset  d'hon- 
neur. Dans  un  savant  ouvrage 
publié  à  Pavie ,  en  lalin^r-en 
1784,  M.  l'abbé.  Martin 'de  Sté- 
phanis  a  fait  voir  combien  les 
livres  de  Moyse  étaient  au-dessus 
des  vaines  attaques  que  lui  ont' 
livrées  des  historiens  et  des  phy-  : 
sicien^  romianesques.  On  peert 
consulteraussila  Démonstration 
évangélique  de  Wiiei  ^à^ Histoire 
du^^iei^  ^ait  Pluche;  V Histoire 
véritable  des  temps  Jubitleuût  , 
par  Guërin  du  Rocher* En  1788, 
ii'0'paru  un  ouvrage  de  M.  Pas^ 
tui^ty  in  titoudé  vMojrse  considéré 
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comme  législateur  et  comme  mo- 
raliste ;  tout  n'y  est  pas  ei^ci  , 
mais  l'auteur  rend  des  homma- 
ges mérités  au  ministère  et  aux 
grandes  qualités  de  Moyse ,  et 
fait  voir  combien  les  législateurs 
profanes  lui  sont  inférieurs» 

MOYSE  (  Saint),  solitaire ,  et 
supérieur  d'un  des  monastères 
de  î5fféthéenEgypte,aulV*  siècle, 
mort  à  h^^  ans,  donna  des  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  monastiques. 

MOYSE ,  prêtre  de  Rome  sous 
Je  pape  saint  Fabien^  fut  pris 
avec  plusieurs  autres  chrétiens  ^ 
et  détenu  dans  une  longue  pri- 
son ,  où  il  confessa  constamment 
la  foi.  Elargi  et  pris  une  seconde 
fois,il  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre^ vfîrs  a5i ,  durant  la  persé- 
cution daJOèce. 

MOYSÊ,  imposteur  célèbre, 
abusa  les  Juifs  de  Crète ,  dans  le  . 
V«  siècle,  vers  Tan  43;i.  11  prit  le 
nom  de  Moyse  pour  se  rendre 
plus  imposant  aux  yeux  de  ces 
imbécilles,qu'il  obligea  de  le  sui- 
vre^ et  dont  il  fit  périr  une  par- 
tie dans  la  mer ,  sur  les  assu- 
rances qu'il  leur  avait  données 
qu'elle  s'ouvrirait  pour  les  lais- 
ser passer. 

t  MOYSE  ou  MOÏSE  (  Fran- 
çois-Xavier ),  évêque  constitu- 
tionnel, naquit  au  village  de 
Gras>,.  eiî  Franche-Comté,  le  la 
décem^bre  174^2  ,  fit  de  bonnes 
études,  apprit  les  langues  orien- 
tales, et  devint  professeur'  de 
théologie  à  Dole.  11  avait  eu 
pour  collègue  Gobel  (  voyez  ce 
nom  )^  autre  évêque  de  la  révo- 
lution ,  et  dont  il  partageait  les 
principes  àardis.  Un  de  ses  su-^ 
périeurs  au  séminaire,  M..  Pon- 
chard^  lui  disait  souvent:  «Mou- 
sieur  Moïse ,  pjiez  Dieu  de  mou- 
rir catholique...  »  Ses  camarades 
lui  donnaient  le  surnom.  à^ergO" 
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teur^  et  le  savant  BuUet  lui  dit 
un  jour  :  a  On  perd  beaucoup 
i>  de  temps  avec,  vous ,  à  cause 
»  de  la  subtilité  de  vos  argu*- 
»  ments  «  Lors  de  la  révolution, 
il  en  embrassa  les  principes ^  à 
cause ^  dit-on^  du  refus  qu'il  es- 
suya deux  foi«  d'une  chaire  de 
théologie  à  l'université  de  Be- 
sançon; mais  il  est  plus  aisé  de 
croire  que  le  nouvel  ordre  de 
choses  secondait  moins  son  res- 
sentiment  que  ses  opinions. 
Avant  cette  époque^  il  avait 
continué  l'ouvrage  de  Bullet , 
qu^a  pour  titre  :  Réponses  criti* 
gués  aux  difficultés  des  incré- 
dules sur  les  livres  saints  ^  et 
dont  le  9®  volume  est  de  Moïse. 
Il  fut  élu  évêque  du  Jura,  en 
1791  ,  et  sacré  le  10  avril  delà 
même  année.  Le  règne  de  la  (er- 
reur interrompit  ses  fonctions 
épiscopal es,  qu'il  reprit  ensuite. 
Il  adhéra  aux  lettres  encycliques  y. 
et  assista  aux  conciles  constitu- 
tionnels de  1797  et  de  i8oi.  Les 
Annales  de  ce  parti  renferment 
un  Discours  de  Moïse,  sous  le 
titre  de  Considérations  sur  le 
saint-siège.  En  1^98  et  1800,  il 
avait  voulu  tenir  un  synode 
dans  son  diocèse,  mais  l'admi- 
nistration s'y  opposa.  Il  prononça 
-un  autre  Discours  dans  un  con- 
cile tenu  à  Besançon  ,  où  il  pro- 
posait de  réformer  l'enseigne- 
ment de  la  théologie  :  cette  pro* 
position  fut  hautement  blâmée. 
On  trouve  dans  les  actes  du 
concile  de  1801  ,  encore  un  Dis- 
cours de  Moïse  sur  la  composi- 
tion de  ces  assemblées,  et  un 
Rapport  sur  les  démissions  de- 
n^ndées  aux  constitutionnels^ 
et  dans  lequel  il  disait  que  les 
sièges  des  constitutionnels  étaient 
remplis  plus  canoniquement  que 
le  saint-siège.  Obligé  de  donner 
sa  démission,  il  adressa  au  pape 
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nue  Lettre  assez  insolente,  datée 
du  12  octobre  y  lettre  faite  en 
comnaun  avec  un  autre  évéque 
constitutionnel  qui  vit  encore. 
Il  y  affirmait  que  les  évéques 
«  étaient  montés  sur  leurs  sièges 
sans  aucune  opposition  canoni- 
que. »  11  montra  encore  plus 
d'aigreur  dans  une  brochure  in- 
titulée :  De  V opinion  de  M.  G., 
dans  le  procès  Ae  Louis  XVI ^  el 
où  Ton  trouve  ces  ridicules  ex- 
pressions :  a  qu'à  la  vérité  M*  G« 
avait  condamné  Louis  XVI, 
mais  qu'il  l'avait  condamné  à 
vivre.  »  Après  le  concordat  ^ 
Moïse  quitta  Paris ,  se  rendit  à 
Besançon  ,  où  son  4;ollëgue  Le- 
foz  le  nomma  chanoine  hono-^ 
raire  de  la  cathédrale.  H  se  retira 
ensuite  près  de  Morteau^  dans 
une  petite  ferme  qui  lui  appar- 
tenait. Vêtu  d'habits  grossiers^ 
comme  qeux  des  montagnards  ^ 
il  s'y  occupait  d'agriculture ,  et 
y  mourut  le  i3  février  i8i3y 
âgé  de  ']i  ans.  La  Chronique  re-* 
ligieuse  j  dans  un  de  ses  numé- 
ros (i8t^),  l'a  loué  sans  discer- 
nement et  sans  critique;  elle 
rapportait  de  Moïse  une  Dis-^ 
sertation  sur  l'origine  des  fausses 
Déçrétales.  Il  avait  préparé  les 
deux  derniers  volumes  des  Ré- 
ponses critiques  de  Bullel.  Moïse 
publia  en  outre  des  Lettres  pas-- 
torales  y  des  Mandements  y  et  a 
laissé  à  M.  Demandre  j  son  ami  y 
une  Défense  des  libertés  de  l^E* 
glise  gallicane  y  une  Dissertation 
sur  la  vulgate ,  et  une  autre  sur 
le  mariage. 

MOYSE-BAR-CÈPHA  (nom- 
mé depuis  son  épiscopatiS'eVére)^ 
était  d'Assyrie,  et  fut  élevé  au 
monastère  dit  Tura  -  Zahoïo  j 
c'est-à-dire  Mont  -  Aride ,  situé 
vis-à-vis  de  Balat  sur  le  Tigre. 
Son  savoir l'éleva successivement 
aux  évéchés  de  Beth-Raman  ^  de 
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Beth-Geno  etdeMozal  ouMosul, 
dans  le  Diarbekir.  Il  écrivit  dans 
sa  langue  un  \x^\\.éàeV  Ouvrage 
des  six  Jours ,  u  n  1  i  vre  de  l'A  me  y 
un  Commentaire  sur  saint  Mat- 
thieu y  un  ouvrage  sur  la  diffé- 
rence des  sectes  qui  partageaient 
le  christianisme,  une  Liturgie  ^ 
et  enfin  un  Traité  du  Paradis 
terrestre  y  où  il  y  a  bien  de  vai- 
nes conjectures.  André  Masius 
en  a  donné  une  version  en  latin. 
Selon  cet  auteur^  fondé  sur  la  foi 
de  quelques  écrivains  syriens , 
Bar-Cepha  mourut  le  i3  février 
914  de  rère' vulgaire. 

MOYSE  MAIMONIDE.  Voyez 
Maimonide. 

f  MOYSE,  ouMousA,  surnom- 
mé Chéléhiy  fils  de  Bajazet  pr.  . 
Tamerlan  y  après  avoir  vaincu 
Bajazet,  l'investit  de  l'empire  ot- 
toman dans  l'Asie  Mineure ,  tan- 
dis que  son  frère  Soliman  régnait 
sur  les  provinces  européemies. 
Celui-ci  détrôna  son  frère  ,  et 
chassé  à  son  tour  ,  Mo  usa  re- 
monta sur  letr6ne',  et  régna  sur 
les  provinces  d'Europe  et  d'Asie. 
Mahomet ,  son  troisième  frère  y  ' 
prince  doué  de  qualités  bril- 
lantes, vint  lui  disputer  la  cou* 
ronne,  Mousa,  mis  en  déroute,^ 
fut  atteint  par  les  soldats  de  Ma- 
homet, qui  le  tuèrent  malgré  sa 
courageuse  défense,  l'an  i4i3. 

fMOZART(Jean.Chryso8tôme- 
Wolfang  -  Théophile).,  célèbro 
compositeur  allemand ,  naquit  à 
Salzbourg  en  1756.  Il  annonça 
dès  son  enfance  les  talents  qui 
devaient  le  distinguer  un  jour  ; 
il  balbutiait  à  peine  quelques 
mots  que,  guidé  par  l'oreille  la 
plus  juste,  il  tirait  du  clavcctn 
des  sons  qu'il  accordait  ensem- 
ble, et  à  l'âge  de  trois  ans  il 
prit  les  premières  leçons  de  son 
père,qui  était  organiste.  A  quatre 
ans,  il  jouait  d^à  de  petits  mo^r^ 
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ceaux  h  sa  portée^  et  il  n'était 
quedans  sasixièmeannéc,  quand 
il  se  fit  entendre  dans  les  con- 
certs publics.  L'année  suivante , 
il  joua  devant  l'empereur  Fran- 
çois P''^  qui,  surpris  delà  faci- 
lité de  son  exécution  ,  voulut 
l'éprouver  en  le  défiant  déjouer 
sans  voir  les  touches  ;  ie  jeune 
Mozart  couvrit  aussitôt  son  cla- 
vecin d'un  drap  y  et  joua  avec  la 
même  perfection.  A  cette  époque, 
il  publia  <leux  ouvrages  de  sa 
composition.  Il  voyagea  ensuite 
en  France ,  «t  se  trouvait  à  Paris 
en  1763.  Il  passa  en  Angleterre, 
en  Hollaildc  et  en  Italie,  ou  il  se 
fil  entendre  sur  l'orgue  et  sur  le 
violon.  A  Rome,  il  wo/a,  en  ren- 
trant de  l'église  de  Saint-Pierre, 
une  grand^messe  qu'il  y  venait 
d'entendre^  k  Naples , ,  centre  de 
la  musique  italienne,  l'admira- 
tion qu'il  causa  fut  telle,  que 
plusieurs  bonnes  gens  crurent 
qu'un  talent  aussi  précoce  était 
l'effet  d'un  sortilège  attaché  à 
une  bague  que  Mozart  portait  au 
doigt.  Il  ôta  la  bague ,  et ,  ainsi 
qu'il  devait  arriver ,  il  continua 
à  jouer  avec  le  même  succès.  11 
revint  à  Paris  en  1777,  mais  la 
mort  de  sa  mère  le  rappela  bien- 
tôt dans  sa  patrie,  où  l'empereur 
Joseph  H,  qui  avait  pour  lui  une 
bienveillance  toute-particulière, 
le  nomma  maîtrje  de  sa  chapelle. 
Outre  un  grand  nombre  de  mes*- 
ses  et  autres  morceaux  de  mu- 
sique sacrée,  on  a  de  ce  compo- 
siteur différents  opéras  ,  dont 
les  plus  connus  sont;  L'Enlève- 
ment du  sérail,  J^e  Mariage  de 
Figaro,  Don  Juan,  La  Flûte  en»- 
cJiante'e ,  C'est  ainsi  qu'elles  sont 
toutes,  La  Clémence  de  Titus  y 
Idoménée  ,  etc. ,  parmi  lesquels 
Mozart  préférait  Don  Juan,  et 
Idoménée^  Il  a  laissé  en  outre  un 
J^^quienij  célèbre  autant  par  1« 
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'méritedela  composition  que  par 
une   ajbecdote    assez   singulière 
qu'on   raconte  à  son  sujet.  Un 
jour  un  inconnu  se  présente  chez 
lui  ou  habit  de  deuil ,  et  avec 
«ne  certaine  précaution,  et  l'en- 
gage  à    composer  un  Requiem 
pour  un   homme  très  considé- 
rable  qur  ne  voulait  pas  être 
connu ,    en    ajoutant   que    cet 
homme  était  un  excellent  con- 
naisseur en  musique.  Mozart  lui 
•demande  cent  ducats  et  quatre 
sem^rhiBS  de  temps.  L'inconnu 
lui  accorda  l'un  et  l'autre.  L'air 
mystérieux  répandu  sur  toute 
cette  aventure  frappa  vivenjent 
Mozart ,  qui  se  mit  cependant  au 
travail  avec  une  telle  assiduité 
qu'il  en  tomba  malade.  L'homme 
revint ,  mais  le  Requiem  n'était 
pas  encore  fini  ;   il  accorda   au 
compositeur  encore  quatre  se- 
maines et  cinquante  ckicats  de 
plus    de    gratification.     Mozart 
tombe  alors  dans  l'étrange  ma- 
nie de  croire  que  cet  inconnu 
e^t  un  être  sm-naturel  qui  est 
venu  l'aveirtir  que  l'heive  de  sa 
mort  approche,  et  que  ce  Re- 
quiem^ doit  servir  pour  son  ser- 
vice mortuaire  :  poursuivi  par 
cette  idée  ,  et  exténué  parle  tra- 
vail, il  est  enfin  obligé  de  gatder 
le  litj  sa   maladie  devint  alar- 
mante, et  il  meurt   enfin  le  5 
septembre  1791 ,  âgé  de  36  ans. 
L'inconnu  retourne  ,  prend  le 
Requiem  y  ({m  étaitfini ,  etappre- 
nant  la  mort  de  Mozart  et  le^ 
craintes  qui  l'avaient  précédée,, 
il  fit  en  effet  chanter  le  Requiem 
aux  funérailles  de  celui  qui  ve- 
nait de  le  composer,  et  qui,  par 
un  excès  de  travail  et  un  pres- 
sentiment qu'il  s'était  formé  lui- 
même,  avait  plutôt  hâté  sa  mort 
Su'il  ne  l'avait  pronostiquée.  Ou 
it  encore  que  l'inconnu  était 
un  seigneur  anglais  qui  destinais 
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liB  Rcquierà  à  la  mémoire  d'une 
iilie  chcr.ic qu'il  avait  perdue  à  la 
fleur  de  râ{^e.  Ce  même  Requiem^ 
chef-d'œuvre  de  Mozart^  a  été 
exécuté  avec  beaucoup  d'en- 
semble dans  Téglise  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  à  Paris. 

f  MOZZl  (  Louis  ),    savant 
tliéologien^  naquit  à  Bergame^ 
le  a6  mai  1,746».  A  l'âge  de  17 
ans, il  entra  chea^ies  jésuites  dis 
la  province  de  Milan,,  occupa , 
jeune  encore ,  I^l  chaire  de  bel- 
les-lettres au  collège  des  nobles. 
de  cette  ville ,   et    la    conserva., 
jusqu'en  i «773,  époque  de  la  sup- 
pression  (le  son  .ordre*  S'étant 
retiré  dans  sa  patrie,  il  devint 
chanoine    et  archiprôtre  de  ce 
diocèse,  et  fut  ensuite  nommé 
examinateur  des  candidats  pour 
le  sacerdoce..  Très  attaché  aux. 
vrais  principes   de  TÉglise  ca- 
.iholique  et  derla  suprématie  du 
pape,   l'abbé  Mozsi   combattit, 
en  de  nombreux  écrits ,  les  doc- 
tJPÎnes  opposées  que  la  France 
paraissait  avoir  communiquées 
a.  l'Italie  ,  où  il  y  avait  des  pro- 
sélites  du  jan;sénisme^  La  pre- 
mière    production    de     l'abbé 
•Mozû   contre    les  maximes  de 
Port-Royal,  fut  :   i»  ses  Lettres 
h  un  and  j  sur  une  certaine  Dis- 
sertation puhUée  à  Brescia ,  tou- 
chant  le  retour  des  Juifs  dans 
U Eglise  y  Lucques,  1777  ,  in-8°. 
^       L'auteur  de  la  Dissertation  qui 
parut  en    1772^  était    un    reli- 
gieux ,  partisan   des    nouvelles 
doctrines*.     Quelqnes      années 
après,  l'abbé  Mozzi  publia  sur, 
la  même  matière,  2**  une  Lettre 
familière  d'un  théologien  à   un 
théologien ,  Vienne ,  1 778 ,  in-8**. 
Ou   y    répondit  par  une  autre 
Lettre  d'un  théolùgien  aux  au- 
teurs des  Ephémérikes  littéraires 
de  Rome  f  1778,  in-iadeSo  pa- 
ges«  L'anaée  suivante ,  l'auteur 
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dé  la  Dissertation  ci -dessus  in- 
diquée en    donna  une    seconde 
sur  f  époque  du  retour  des  Juifs. 
L'abbé  Mozzi  prit  également  la* 
défense  des  bons  principes  lors- 
que plusieurs  écoles  d'Italie  se 
montrèrent  favorables  à  ceux  de 
l'Eglise  d'Utrecht,  Sa  piété,  son 
savoir ,  et  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  religion  ,  éveillèrent 
l'attention  du  pape  Pie  VU ,  qui 
l'appela  à  Rome ,  et  le  nomma 
missionnaire  apostolique  de  l'o- 
ratoire du  père  Gravina.  Dans 
les  discussions  qui   s'élevèrent 
entre  Napoléon  et  le  saint-siége , 
l'abbé  Moz2i   fut   souvent  con- 
sulté, et  ses  décisions  avaient 
beaucoup  de  poids   auprès  du 
pontife  et  du  sacré  collège.  Il 
était  membre  des  Arcades    de 
Rome  et  d'autres  académies  ita- 
liennes.   La    société    de    Jésus 
ayant  été  rétablie  à   Naples ,  il 
s'y  rendit ,  et ,  malgré  son  âge, 
fit  les  quatre  vœux.  Les  troubles 
qui  eurent  lieu  à. Naples  l'éloi- 
gnèrent  de  cette  ville  ;  il  se  re- 
tira 4ans   la   Villa  du  marquis 
Scotti,  près  de  Milan,  où  il  est 
mort  le  ^4 1^*'^  i8i3,  à  l'âge  de 
O7  ans.   Outre  les  ouvrages  déjà 
cités  ^  on  a  de  ce  savant  et  pieux 
ecclésiastique  ,  3°  Le  faux  disci- 
ple de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas ,  convaincu  d'erreur ,  ou 
Reflexions  critiques   et   dognui- 
tiques  sur  un  nouveau  livre  con- 
cernant les  doctrines  courantes, 
Venise,   1779;   iiï-8*»..  (  C^est  sa 
réponse  à  une  traduction  en  ita- 
lien, d'un  ouvrage  publié  à  Pa- 
ris ,  eri    17Ô4»  et  ayant  pour  ti- 
tre :  La  doctrine  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint   Thomas ,  vic- 
torieuse de.  celle  de  Molina  et 
des  jésuite ,  par  les  armes*  que 
présente  monseigneur  l'arckevé- 
que  de  Paris,  dans  son  Jnstruc- 
tionpastoraleduT&octohre  1763.) 
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Les  jansénistes  ;  à  leur  tour ,  es- 
sayèrent de  répondre  à  Mozzi 
par  divers  autres  écrits^  comme 
VOpinamentiyOn  Trébuchements 
sur  la  lecture  du  faux  disciple  y 
parle  père  Conaglio,  capucin^ 
L'abbé  Mozzi  ne  resta  pas  en  ar- 
rière ,  et  combattit  son  antago- 
niste dans  :  4*"  Court  exemple  de 
la  rare  sagacité  du  P.  Victor  de 
ConagliOy  Bergame,  1780,  in- 
12  ,  et  dans  :  5*"  Essai  de  réponse 
du  chanoine  Mozzi  au  P...  Pre- 
mière lettre,  i^Siy^in-iîi;  6°  Le 
Jansénisme  dans  son  beau  jour, 
ou  Idée  du  jansénisme ,  Venise,; 
1781  ,  ^  vol.  in -8*,  dédié  au  ca- 
valier Louis- Valenti  Gonzaga  ;  7**. 
Le  culte  de  Vamoardis>iny  ou  sur 
la  dévotion  au  sacré  cœur  de 
Jésus  y  Sienne  (  et  non  Bologne) , 
1782,  in-8**;  traduit  de  l'ouvrage 
de  M.  Fumel ,  évéque  de  Lodëve. 
Les  notes  sont  de  Mozzi ,  ainsi 
que  la  dédicace  à  la  reine  de 
Portugal,  qui  lui  répondit  d^une 
manière  très  flatteuse.  8^  His-^ 
toire  du  schisme  de  la  nouvelle 
Eglise  d'Utrecht ,  adressée  à 
M...  par  D.-A.-D.  C,  Ferrare, 
1785  ,  inT8'».  Pie  VI  témoigna  sa 
satisfaction  à  l'auteur  par  un 
bref  d u  8  j u i n  1 785 .  g"*  Lettres 
à  un  ami ,  ^ur  quelques  inexacti- 
tudes remarquées  sur  son  histoire 
abrégée  de  l'Église  d'Utrecht , 
Venise  ,  1787  ,  3  vol.  in-8"  ;  lo*» 
Réponse  pacifique  au  chevalier 
milanais  y  auteur  des  lettres  d'il- 
irechty  Venise  ,  1788,  in-8°  (  Ce 
chevalier  supposé  était  l'abbé 
Kossi,  qui  avait  fait  paraître ,  en 
1 786 ,  Les  Catholiques  de  l'Eglise 
d'Vtrecht,  ou  Analyse  et  réfu- 
tation de  l'histoire  abrégée); 
1 1  *»  Les  cinquante  raisons  pour 
préférer  l'Eglise  catholique  ^  Bas- 
sano,  1789,  in*^«  (traduit  de 
l'anglais,  A\x  duc  Antoine-Alric 
de  Çrunswick;  les  notes  sont  de 
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Mozzi  );  12<»  Entretiens  familiers 
entre  une  dame  catholique  et  un 
théologien  janséniste ,  sur  la  pro- 
hibition des  livres ,  Assise ,  1 790 , 
in-8°;  i3*  Les  projets  des  incré- 
dules pour  la  ruine  de  ta  religion, 
dévoilés  dans  les  OEuvres  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  y  3* 
édition,  Assise,  1791  ,  in-8°, 
avec  un  opuscule  intitulé  :  L'Es-» 
prit  du  dix-huitième  siècls  dé- 
couvert aux  simples  ;  t4°  Abrégé 
historique  et  chronologique  de» 
plus  importants  jnf>ements  du 
saint  -siège  sur  le  baïanisme  ,  le 
jansénisme  et  le  quénellisme , 
Foligno  ,  2  vol.  in-8'».  Cet  ou- 
vrage est  dédié  au  savant  Ger- 
bert,  abbé  de  Saint-Biaise.  i5<> 
Pensez  -y  Ifien ,  ou  Réflexions 
sur  les' grandes  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,\em%e  y  '79^> 
in-8"  (traduit  de  l'anglais);  16® 
Lettre  h  M.  Ricci ,  sitr  son  Mé- 
moire en  réponse  h  ses  questions 
touchant  l^etat  actuel  de  V Eglise 
de  France,  Foligno ,  1 79a ,  in-8°; 
170  le  Modèle  des  Dames  chré- 
tiennes y  dans  la  vie  de  ^"»«  de 
Combes  des  Morelles  ,  morte  le 
2  septembre  1771 ,  î79^?  in-8<*; 
18''  Le  Modèle  des  enfants  chré- 
tiens y  OU  Abrégé  de  la  vie  du 
jeune  François  Combe  des  Mo- 
relleSy  mort  au  collège  de  la  Flè- 
che y  le  i']  janvier  y  1768,  Venise, 
1792,  in-8";  19"  rie  du  servi- 
teur de .  Dieu  y  M,  Jean-Belloti  y 
Bergame,  1793;  ao*»  Vie  de  quel- 
ques jeunes  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Bergame  y  i793;  ai*» 
Vie  de  la  servante  de  Dieu  Ma- 
rie-Eiecta  Crucijixœ  Gualdo , 
bénédictine  ,  ï  794  ;  ^a«  Abrégé 
de  la  vie  de  Claire  Colombe 
Bredày  bénédictine  y  1795;  23" 
Eloge  historique  du  comte  Pe- 
trocca  Grumelliy  1797  ;  ^4"  ^^- 
gles  et  statuts  pour  la  congréga- 
tion de  saint  Louis  de  Gonzague, 
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1795  et  1800;  ^S""  Règles  pour 
les  congrégations  de  la  sainte 
Fierge;  a6**  La  Couronne  de 
Jleurs  spirituelles;  2']°  A  la  mé* 
moire  ae  Charles  Azairi,  On  lui 
attribue  Le  Mois  de  Marie ^ 
dont  le  véritable  auteur  est  le 
P.  Sormaimi,  jésuite;  des  Ré- 
flexions sur  la  mort  de  Voltaire  j 
de  d^Alembert  et  de  Diderot , 
et  des  Lettres  sur  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  et  du  pape,  qui  sont 
plus  probablement  du  përe  J.-B, 
Pianciani ,  aussi  jésuite. 

MOZZOLINO  (Silvestre),  do- 
minicain,  plusconnu  sousle  nom 
de  Silvestre  de  Prierio ,  parce 
qu'il  était  natif  de  Prierio  ,  vil- 
lage près  de  Savone ,  dans  Tétat 
de  Gânes ,  est  le  premier  qui 
écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  Luther.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  1°  De  strigii  ma^ 
garum  dœmonumque  prestigiis  , 
Aome,  i52i  ,  in-4**  (  voyez  JVfo- 
X.1T0R  Ulricus  )  ;  a*»  ia  Somme  des 
cas  de  conscience  ^  appelée  SU-- 
vestrine,  in -fol;  3°  sa  Rose  d'or  y 
ou  Exposition  des  évangiles  de 
toute  l  année ,  Haguena  u  y  1 5o8  y 
in-4°*  Ses  vertus  le  distinguèrent 
autant  que  ses  ouvrages.  11  mou- 
rut de  la  peste  à  Rome  y  en  1 523, 
après  avoir  été  élevé  à  la  place  de 
maître  du  sacré  palais^  et  à  celle 
de  général  de  son  ordre,  et  avoir 
enseigné  la  théologie  à  Padoue 
et  à  Rome.  U  était  né  vers  l'an 
i46o.  Son  Ecrit  contre  Luther 
est  dans  la  Bibiiotheca  RocabertL 

MUCANTE  (  Jean-Paul  ) ,  Ro- 
main et  maître  des  cérémonies 
pontiBcales,  vivait  au  xvi"  siè- 
cle. C'était  un  homme  savant, 
intègre  et  généralemeqt  estimé 
à  cause  de  son  caractère  et  des 
bonnes  qualités  qu'il  réunissait 
en  sa  personne.  Il  publia  divers 
ouvrages,  et  en  composa  d'au- 
tres qui  sont  restés  manuscrits* 
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Parmi  les  premiers  on  compte  : 
Relazione  délia  riconciliazione  y 
assoluzione  e  benedizione  del 
serenissimo .  Henrico  quarto  , 
christianissimo  re  di  Francia  e 
di  Navarra ,  fat  ta  dalla  santità 
di  N.  S.  Clémente  Vltl  y  nel 
portico  di  San-Pietro  y  li  17  di 
settembre  lÔgS,  Vilerbe,  iSgS  , 
in-4**.  —  MucANTE  (  François  ) , 
de  la  même  famille,  et  aussi  maî- 
tre des  cérémonies  de  la  cour 
pontificale,  a  donné  :  De  sanc^ 
torum  apostolorum  Petriet  Pauli 
imaginibus ,  ad  S.  D.  iV-  Grego- 
rium  XIII  y  Ps  M.  LibeUus  y 
Rome,  i5n3,  in-4"« 

MUDÉE  (Gabriel) ,  juriscon- 
sulte célèbre  au  xvi«  siècle,  na- 
tif de  Brecht ,  village  situé  au- 
près d'Anvers,  professeur  en 
droit  à  Louvatn  en  1544?  T 
mourut  en  1 56o.  On  a  de lifi  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit. 

MUET  (Pierre  Le),  architecte, 
né  à  Dijon  en  i5qi  ,  mort  à  PSi- 
ris  en  1669 ,  était  très  instruit 
dans  toutes  les  parties  des  ma.- 
thématiques.  Le  cardinal  de  Ri" 
chelieu  l'employa  particulière- 
ment à  conduire  les  fortifia- 
cations  dans  plusieurs  villes  de 
Picardie.  La  reine^mère,  Anne 
d'A«triche,  le  choisit  ensuite 
pour  achever  l'église  du  Fal-dcr 
Grèce  à  Paris.  Le  Muet  a  com- 
posé quelques  ouvrages  sur  l'ar- 
chitecture :  1  °  Le^  c«i^or<Zre5  d'ar- 
chitecture  dont  se  sont  servis  les 
anciens,  1 77 1 ,  in-8<»j  ïi?  les  Règles 
des  cinq  ordres  d'architecture  de 
Fignole  y  1700,  in-S^j  3°  laMo- 
nière  de  bien  bâtir,  1681,  in- 
folio.  Les  gens  de  l'art  font  cas 
de  ces  livres. 

MUETTE  (  Muta  ou  TacUa) , 
déesse  du  silence,  et'  fille  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  lui  fit  cou- 
per la  langue  et  la  Çt  conduire 
aux  enfers,  parce  c^u'elle  avilit 
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dëcoarrrt  k  Junon  son  com- 
merce avec  la  nymphe  Juferne. 
Mercure,  touché  .de  sa  beauté , 
l'épousa  y  et  en  eut  deux  enfants 
nommés  Lares  y  auxquels  on 
sacrifiait  comme  à  des  jgénies  fa* 
miliers. 

MUGNOS,  en  espagnol  Mtiitoz 
(Gilles),  docteur  eu  drait  ca- 
non y  et  chanoine  de  Barcelone, 
succéda  à  l'antipape  Benoît  XllI 
en  14^4  >  ^^^  P^^*  1^8  'deux  seuls 
cardinaux  qui  reconnaissaient 
ce  fantôme  de  pontife,  et  se  fit 
nommer  Clément  VIII  ^  mais 
il  se  soumit  volontiers ,  en  14^9? 
au  pape  Martin  V-  Ce  poptife  , 
entre  les  mains  duquel  il  ahdi- 

3ua^sa  dignité,  lui  donna  en 
édommagement  l'évèché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Muguosmitfin  ai^  grand  scJiisme 
d'Octident,  qui,  depuis  que 
Clément  VIÏ  fut  élu  à  Fondi  en 
1878,  avait  si  cruellement  ra- 
vagé l'Eglise  pendant  5i  ans.*— 
11  y  a  eu  dans  le  xvii"  siècle  un 
Philadelphe  Mugnos,  auteur 
d'un  Théâtre  génédlogiaue  des 
JamiUes  nobles  de  Sicile,  Cet 
ouvrage  en  italien  parut  à  Pa^ 
ierme,  1647,  ^^^^  ®^  i67a,r2 
vol.  in-fol. ,  avecfig.  INous avons 
^e  lui  d'autres  prod action è , 
Bïoîns  connues  que  celle  que 
nous  vefrons  de  citer. 

MUIS ,  ou  Makotte  (  Siméon 
•de ).j  d'Orléans,  professeur,  en 
hëbl^u  au  Collège  royal  à  Pài*i8 
pendant  3o  ans ,  connaissait  par- 
i^itementies  langues  orientales. 
Il  mourût  en  1644,  chanoine  et 
archidiacre  de  Boissons ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  célè- 
bres inteirprètes  de  l'Ecriture. 
Ou  «  de  lui  un  Commentaire  sur 
les  PsBiïmes,  en  latin  ,  Paris ^ 
i65o;  in-foi.$  H  est  littéral  et 
liiistôrique.»  C'est  un  des  meil*- 
leurs  que  nous  ayons  sur  ce  li- 
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vre  de  la  Bible.  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  fort  exacte, 
Louvain  ,  1^70,  2  vol  iû-4**»  Il 
y  a  trois  Versions  latines  des 
Psaumes  :  celle  de  saint  Jérô- 
me ,  la  Vulgate  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  nos  Bibles,  et  la 
Vulgate  réformée  sur  le  texte  hé- 
breu, avec  les  Scolies  de  Bossuet .. 
Tout  cela  est  si  bien  arrangé , 
qu'il  n'y  a  point  de  confusion 
malgré  la  diversité  des  objets. 
On.  trouve  dans  ce  même  volu- 
me ses  Vuria  sacra  :  l'auteur  y 
explique  les  passages  les  plus 
difficiles  de  l'ancien  Testament, 
depuis  la  Gerfèse  jusqu'au  livre 
des  Juges.  Sa  dispute  avec  le  P. 
Morin ,  dratorien  y  contre  lequel 
il  a  fait  des  efforts  assez  inutiles 
et  peu  heureux  pour  établir 
l'authenticité  dii  texte  hébreu ,. 
l'empêcha  de  continuer  son  tra- 
vail sur  tous  les  livres  de  l'Écri- 
-ture sainte.  Son  style  est  pur, 
net,  facile. 

MtILLER  (Jean),  nommé 
aussi  KœMGSBERG  ou  Regiomort" 
tonus f  célèbre  mathématicien, 
néàKœningshoven  dans  la  Fraïf* 
conie,  en  î436,  enseigna  à  Vien- 
ne avec  réputation.  Appelé  k 
Aome  par  le  cardinal  Bessàrion 
et  par  le  désir  d'apprendre  la  lan- 
gue grecque ,  il  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  quelques  ennemie. 
[  Matthias  Corvin  ,  i"oi  de  Hon- 
grie, l'appela  à  Vienne  pour  exa- 
miner les  manuscrits  gi'ecs  en- 
levés à  la  prisé  de  Constantino*-. 
pie  et  d'Achënea,  ]  De  retour  en 
Allemagne ,  il  fut  élei^é  à  l'évôché 
de  Ratisbonnepar  Sixte  IV,  qui 
le  fit  venir  de  nouveau  à  Rome 
pour  y  travailler  à  la  réforme 
du  Calendrier.  { /^oyez  Grégoire 
XllU  )  On  croit  qu'il  y  mounit 
en  li'jôi  &  4^  ^^^*  MuUer  avait 
relevé  plusieurs  fautes  dans  les 
traductions  latines  de  George  de 
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Trébisonde.  Les  fils  de  ce  traduc- 
teur l'assassinèrent^  dit-on^  dans 
€^  second  voyage,  pour  venger 
l'honneur  de  leur  përe.  D'autres 
assurent  qu'il  mouruldéla  peste. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  fit  un 
grand  nom  en  publiant  l'Abrégé 
de  V Almagest€ del^iolémée ,  que 
Parbàch  ,  son  maître  en  astrono- 
mie, avait  commencé,  et  par  un 
Calendrier  ou  des  Ephdmérides 
qu'il  don  ha  pour  trente  années. 
[Ce  livre  ee  répandit  dans  pres- 
que toute  l'Europe  5  il  fui  d'a- 
bord impiimé  à  Bude;  chaque 
exemplaire  coûtait  \*i  écus  d'or, 
et  l'ouvrage  obtint  à  l'auteur 
i,^oo  écus  d'or  de  la  part  du  roi 
Matthias.  ]  Ou  regarde  Muller 
comme  le  premier  qui  ait  observé 
lecoursdes  comètes  d'unemaniè- 
re  astronomique  :  il  fit  sur  celle 
de  i47^  dés  observations  qui 
décèlent  n\\  esprit  juste  et  appli- 
qué. Il  n'est  point  l'auteur  de  la 
Chiromance  et  physionomie ,  pu- 
bliée sous  son  nom  en  latin  ,  et 
traduite  en  français,  Lyon,  i54<>> 
ia•t^'';  mais  on  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages,  Venise  i49B^ 
ic-H",  dont  Gassendi  faisait  beau- 
coup de  cas.  Ce  philosophe  a  écrit 
sa  ^le.  On  lui  attribue  une  pro- 
phétie qui,  dans  ces  dernière^ 
ânrnées,  a  feit  beaucoup  de  bruit. 
On  prétend  l'avoir  trouvée  dans 
son  tombeau  à  Liska  en  Hongrie 
conçue  en  ces  quatre  distiques  ; 

Fwt  miUe  ezplelos  a  par  lu  Virginia  aanoa, 

Et  tcplingHnloi  rutSQf  abire  dalo9, 
Oclttagesinius  ORtavus  mirabilis  annjif 

lûgi'uet ,  et  s«ciith  trislia  faia  feret. 
Si  non  boc  inno  totiis  nialurorridet  orhit. 

Si  non  in  nihilmn  lerra  frelumque  r^^et , 
Canciat«m«D  mundi<or«om  ibtini  atque  deonun^ 

Impetia ,  et  Uteluê  uiMiiqu*  graqdif  erii. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  cette 
prophétie  >  qu'on  avait  déjà  tâ- 
ché, en  changeant quelauesmots^ 
d'appliquer  à  l'an  88  des  siècles 
précédeats(  voyez  le  Joum,  hist. 
4iilitU^  15001.1787,  p.  aS3)j 
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mais  l'an  88  de  celui-ci  étant 
vraiment  l'époque  où  de  grands 
événements  se  sont. développés, 
et  où  la  Fran#  eu  particulier 
préparait  les  causes  qui  ont  pro- 
duit l'année  suivante  l'affreuse 
révolution ,  où  le  malus  orbis 
enfin  s'est  montré  partout;  on 
crut  voir  dans  lés  rapports  de 
l'annonce  avâc  les  faits  une  jus- 
tesse remarquable,  sans  croire 
néanmoins  que  l'astronomie  ou 
l'astrologie  conduise  à  ces  sor- 
tes de  prédictions  {ibid,  y  i**^ 
f4vnieïi792,p.  !x34).  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  le  tombeau  de  Muli«r  , 
avec  sa  prédiction  a  été  trouvé 
en  Hongne^  il  n'est  doue  pas' 
mon  à  Rome,  comme  on  le 
croit  communément,  ii  est  vrai , 
comme  nous  venons  de  le  dire'^ 
qu'on  ne  sait  rien  de  précis  sur 
le  lieu ,  le  genre- et  la  date  de  sa 
mort.  [Muller  publia  dix-s^ept 
ouvrages  ,  tous  lelattfs  à  la  géo- 
métrie, les  mathématiques  ëî; 
l'astronomie ,  et  a  laissé  des  2V 
blés  fort  estimées  sur  cette  der* 
uière  science.  ] 

MULLKR  (André),  né  vers 
j63o,  à  GrifFienhagen  dans  la 
Poméranie  ,  ^se  rendit  habiiv 
dans  les  langues  orientales  et 
dans  la  littérature  chinoise^ 
Walton  l'appela  en  Angleterre 
pour  travailler  à  sa'  Polyglotte. 
Muller  s'y  trouvait  lors  de  la 
mort  de  Cromwel  et  de  la  res» 
tauration  de  Chartes  II.  Il  avait 
promis  une  clef  de  la  langue 
chinoise  (  Claris  sinica  )  î*  par 
laquelle  une  femme  serait  en 
état  de  4a  lire  en  un  an  ;  mais  il 
brâla  ,  dans  un  accès  de  folie, 
ou  plutôt  de  sagesse,  l'ouvrage 
où  il  dûunait  ce  secret  chiméri- 
que, il  mourut  en  i694>^rès 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
[  On  cite  parmi  ces  ouvi?açes 
Opusoula   normulla    orientaha  y^^ 
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Francfort ,  lôgS ,  in-4°.  C'est  un 
recueil  de  divers  écrits  que  Mul- 
1er  avait  publiés  séparément.  ] 

MULL£R  (H^iri) ,  professeur 
de  théologie  à  Hambourg ,  puis 
surintendant  des  Églises  de  Lu- 
beck  sa  patrie  ^  a  donné  une 
Histoire  de  Bérengerj  en  latin, 
où  Ton  retrouve  les  préjugés  de 
sa  communion^  et  d'autres  ou- 
vrages qui  ne  valent  pas  mieux. 
Il  mourut  en  1675. 

MULLER  (  Jean-Sébastien  )  , 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar^  a  écrit  les  Annales  de  la 
maison  de  Saxe^  depuis  i3oo 
jusqu^en  i^oOjWeimar,  1700^ 
in-fol.  en  allemand.  Cet  ouvrage 
contient  bien  des  choses  singuliè- 
res, puisées  dans  les  archives 
des  ducs  de  Weimar.  L'auteur 
mourut  çn  1708. 
,  MULLER  (JeanetHerman  ), 
excellents  graveurs  hollandais. 
Leur  burin  est  d'une  netteté  et 
d'une  fermeté  admirable»  Us  vi- 
vaient au  commencement  du 
XVII''  siècle. 

MULLER  rChristophe) ,  né  à 
Brixen  en  1682 ,  entra  chez  les 
jésuites  à  Landsberg  en  Bavière, 
eu  1699,  et  aprè^  avoir  enseigné 
avec  réputation  le^  belles-let- 
tres, la  philosophie  et  la  théo- 
logie, il  se  dévoua  entièrement 
aux  missions.  11  y  passa  49  ans 
dans  des  travaux  incroyables, 
et  produisant  partout  des  fruits 
merveilleux,  surtout  en  Souabe, 
en  Bohême,  en  Bavière  et  dans 
le  'P^i'oL  II  mourut  à  Chiemsée 
en  1786 ,  à  l'âge  de  84  ans  ,  au 
milieu  de  ses  occupations  ché- 
ries, après  avoir  prêché  plusieurs 
jours  de  suite  devant  un  peu- 
ple innombrable  ,  avec  toute 
l'ardeur  et  la  force  du  premier 
âge. 

MULLER  CGérard-Frédéiic), 
.voyageur  et  historien ,  naquit  à 
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Herford  dans  le  comté  de  Rayens- 
berg  en  Westphalie,  en  1705; 
il  sétablit  de  bonne  heure  en 
Russie,  et  gagna  l'estime  de 
l'impératrice  Anne,  qui  le  fit 
voyager  dans  ses  vastes  états  , 
aux  frais  de  la  couronne.  L'im- 
pératrice Catherine  II  le  nomma 
conseiller  d'état  et  garde  des  ar- 
chives à  Moscou,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  près  de  16  ans. 
Il  amassa  durant  ses  voyages 
beaucoup  de  matériaux ,  qui  lui 
ont  servi  k  donner  :  i*  Recueil 
d^hiatoires  russes^  en  9  vol.  in-8" , 
publié  en  langue  russe  :  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  i73îi,  et  la  dernière  en 
1764^  2°  Description  de  la  Sibé- 
rie ^  Pétersbourg,  1750,  in-4*; 
30  f^oyage  et  découvertes  faites 
par  les  Russes  ,  etc. ,  et  descHp^ 
tion  du  fleuve  Amour  y  etc.,  en 
russe  et  en  allemand ,  traduits 
en  fiançais ,  Amsterdam  ,  1776, 
2  vol.  .in-12;  4°  Dictionnaire 
géographique  de  V empire  de  Rus- 
sie-y  par  Phedor  Polownin  ,  cor- 
rigé et  augmenté,  Moscou,  1772, 
I  vol.  in-8°;  5°  grand  nombre  de 
Dissertations  historiques  dans  le 
Journal  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg ,  depuis  1755 
jusqu'en  17(55  :  cet  homme  dis- 
tingué parmi  les  savants  du 
Nord ,  est  mort  à  Moscou  en 
1783.  [Muller  écrivait  avec  une 
grande  pureté  en  latin ,  en  russe 
et  en  allemand.  ] 

MULMANN  (Jean),  né  à  Pé- 
gau  en  Misnie,  mort  en  i6i3, 
à  4o  ans,  professa  la  théologie 
à  Leip^cki  On  a  de  lui  en  latin  : 
i'*  un  Traité  de  la  cène;  2^  un 
autre  de  la  divinité  de  J.-C* 
contre  les  ariens  ;  3»  Disputatio^ 
nés  de  Ferho  Déi  scripto  ;  4" 
Flagellum  melancholicwn^  5*  un 
Commentaire  sur  Josué. 

MULMANN  (Jean)^  né  àLeip- 
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sicken  1600^  de  parents  luthé- 
riens^ étudia  à  Cologne,  où  il 
abjura  l'hérésie ,  et  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  16*20. 
H  mourut  à  Hadamar  en  i65i  , 
aprèsavoîr  publié  quelquesTVvi/- 
tés  de  controverse ,  propres  à  ra- 
mener les  hérétiques-au  sein  de 
l'Eglise.  — Jérôœe  Mulmann, 
son  frère,  accourut  à  (Pologne, 
dansledessein  de  le  ramener  dans 
sa  secte,  mais,  vaincu  parla  force 
des  raisonnements  de  son  aîné, 
il  abjura  lui-même  ses  erreurs, 
se  fit  jésuite  en  1627  ,  et  mourut 
missionnaire  à  Copenhague  en 
1666  ,  âgé  de  60  ans.  H  est  aussi 
auteur  de  plusieurs  ouvrages po^ 
Umiques, 

+MULOT(François-V^lentïn), 
fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
pendant  Ja  révolution,  trahirent 
leurs  serments  et  déshonorèrent 
l'habit  ecclésiastique.  11  naquit 
à  Paris  le  29  octobi'e  1749  7  ^t  de 
bonnes  études,  et  entra  parmi 
les  chanoines  de  Saint-Victor  , 
dont  il  devint  bibliothécaire, 
après  avoir  reçu  les  degrés  de 
docteur  en  théologie,  Muiot  cul» 
tiva  les  lettres  avec  succès,  et 
jusqu'à  une  certaine  époaue  il 
avait  su  captiver  l'estime  de  ses 
confrères  et  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  La  révolution  ar- 
riva ,  et  il  renonça  aussitôt  à 
cette  estime,  qui  est  la  plus  belle 
récompense  de  l'homme  de  bien . 
il  se  jeta  dans  le  parti  le  plus 
corrompu ,  celui  des  jacobins  y  e^i 
s'empressa  de  gagner  la  faveur 

Î)opulaire.  Il  eut  le  malheur  de 
'oblenir,et,dèsi789,onlevitfigu- 
rer  parmi  les  électeurs ,  dans  les 
clubs ,  à  la  tête  de  la  commune,  il 
ne  cessa  deprendre  à  chaque  épo-: 
que  une  part  très  active  aux  trou- 
bles de  la  cdpitale  depuis  cette 
année  jusqu  en  1791.  Lorsque 
Mesdames ,  tantes  ae  Louis  XVl, 
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résolurent ,  en  février  1791 ,  de 
sortir  de  France,   Mulot,    qui 
était  alors    vice  -  président    du 
corps    municipal  ,    s'opposa     à 
leur  départ ,   et  tâcha  par  tous 
les  moyens  possibles  de  les  rete- 
nir à  Paris.  Cependant  le  roi , 
mal  conseillé ,  le  nomma  au  mois 
de  mars  conseiller  à  Uzès,  et  en 
juin      commissaire     médiateur 
dans  le  Comtat,  oit  H  désarma, 
au  moins   par  imprudence,  les 
habitants ,  et  les  livra  ainsi  à  la 
fureur  de  leurs  ennemis.  Le  fa- 
meux Jourdan  Coupe-tête  y  trpp 
connu  dans  le  comtat  Venaissin 
par  ses  brigandages ,  déclara  qu'il 
n'avait    massacré,    brûlé,    ^^e 
par  ordre  de  Mulot  et  de  sescol« 
lègues.  Dénoncé  par  les  parents 
des    nombreuses   victimes    qui 
périrent  à  cette  occasion  ,  il  fut 
mandé  à  la  barre  de  l'assemblée 
le   19  novembre,   et  parvint  à 
se    justifier.     Nous    aimons    à 
croire  qu'il   était    plus    coupa- 
ble par  faiblesse  que  par  cruau- 
té. L'assemblée,  qui    né    mon- 
tra jamais  d'empressement  à  pu- 
nir les  crimes  les  plus  affreux, 
l'admit  dans  celte  même  séance 
parmi  ses  membres.  Mulot  avait 
été  nommé  deux  mois  aupara- 
vant député  à  l'assemblée  légis- 
lative pour   le  département  de 
Paris.  Il  avait  pu  laisser  des  dou- 
tes sur  son  plus  ou  moins  decul- 
pabilité  dans  les  meurtres  et  les 
ravages  commis  dans  le  Comtat  ; 
mais  il  n'en  laissa  aucun  sur  ses 
principes  irréligieux;  et  on  l'en- 
tendit,  le  5  avril  1^:9^,  presser 
l'assemblée  de  proscrire  les  cos- 
tumes ecclésiastiques  ,  et  dit  en- 
tre autres  choses:  a  Qu'il  fallait 
»  ôter  aux  religieuses  le  voile  qui 
»  leur  couvrait  les  yeux;  i»^  ex- 
pression qui  lui  attii*a  beaucoup 
d'applaudissements ,  surtout  de 
la  part  des  txibunes.  A  la  clôtura 
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des  sessions  y  Mulot  sembla  dis- 
paraître de  la  scène  politique.  Il 
conserva  cependant  ses  liaisons 
avec  les  jacobins^  et  vécut  parmi 
eux  pendant  le  rëjçne  de  la  ter- 
jeur.  Après  avoir  comparé  sa  via 
passée  avec  celle  qu'il  menait  de- 
puis plusieurs  années ^  il  aura 
peut-être  senti  quelques  re- 
mords. Il  passa  en  Allemagne 
vers  la  fin  de  1797^  se  fixa  à 
Mayence,  où  il  fut  connu  com- 
me professeur  dç  belles-lettres. 
En  des  temps  moins  orageux,  il 
revint  à  Paris ,  et  fut  reçu  mem- 
bre du  Lycée  des  arts,  et  de  la 
société  des  sciences^  lettres  et 
arts.  £n  i3oi ,  il  concoui^ut  au 
prix  proposé  par  Tiustitut  sur 
les  funérailles  et  sur  la  manièise 
de  rendre  les  sépultures  plus  dé- 
tentes :  le  prix  fut  partagé  entre 
lui  et  Aïhaury-Duval.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1"  Essais 
-rfe  Sermons  prêches  à  CHôtel- 
JDieu  de  Paris  y  1781 ,  in-ia.  Ils 
sont  bien  écrits ,  mrais  ils  man- 
quent de  cette  onction  salutaire 
<ivii  constitue  le  principal  mérite 
oe  l'orateur  chrétien;  i*»  Reaué- 
le  des  vieux  auteurs  de  la  hiolio- 
thèque  de  Sa;int-V iclor  a  M.  de 
Marhœufy  évêque  d^Autwi ,  en 
vers,  1784,  1  vol.  in-8°;  S'»  Pre- 
mier  volume  de  la  collection  des 
fohulistesy  avec  un  discours  sur 
ies  fables,  et  la  traduction  des 
fables  deLockmann ,  Paris ,  1 785. 
Cette  coUcctioQ  n'a  pas  été  sui- 
vie, 4°  he  Muséum  de  Florence , 
gravé  par  David ,  avec  des  ex- 
plications françaises ,  ibid. ,  i  788 
<^t  suivantes,  6  vol.  in-4"  ;  5°  Ai- 
manach  des  sans-culottes  ,  Paris , 
1794,  que  l'aateur  dit  avoir  fait 
pour  rappeler  les  jacobins  aux 
principes  de  la  société  ;  6°  Fues 
d!un  citoyep  sur  les  sépultures  f 
Paris,  1797,  inr8°,  qu'il  repro- 
duisit ayec  des  QorvActioas  fors* 
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qu'il  concourut  au  prix  propO' 
se  par  l'institut;  7°  des  Notices 
biographiques  sur  plusieurs  histo- 
riens; 8°  Hssai  de  Poésies  légè^ 
res y  Mayence,  1799)  in-8'\  On 
a  encore  de  lui  une  traductioti 
des  /amours  de  Daphnis  et  Chloé  j 
bien  inférieure  à  celle  d'Amyot , 
et  un  grand  nombre  d'hymnes 
et  discours  pour  les  fêtes  repu- 
blicaines.  Mulot  mourut  à  Paris 
le  3  juin  1811. 

MUMMIUS  (Lucius),  consul 
romain  ,  soumit  toute  l'Achaïe^ 
qui  s'était  liguée  contre  Rome, 
etre/nplaçaMetelIusdansle  com- 
mandement de  l'armée.  Il  prit 
et  brûla  la  ville  de  Corinthe  l'an 
140  «avant  J.-C.  [Il  enleva  Ips  ta- 
bleaux, les  statues,  les  meubles 
les  plus  priécieux  de  Corinthe^  et 
fit  ensuite  mettre  le  feu  à  là  ville , 
qui  fut  réduite  en  cendre.  On 
suppose  que  les  métaux  fondus 
dans  cet  incendie,  venant  à  s 
mêler ,  en  formèrent  un  nouveau 
connu  sous  le  nom  à^ airain  de 
Corinthe.  Cette  ville  périt  la 
même  année  que  Carthage  fut 
détruite.  ]  Mummius  obtint , 
avec  l'honneur  du  triomphe,  le 
surnom  à^Achaîque^  Ses  succès 
ne  l'empêchèrent  pas  d'encourir 
la  disgrâce  de  ses  concitoyens., 
11  mourut  en  exil  à  Délos* 

MUMMOL  (  Eunius  ) ,  fiJs  de 
Péonius,  comte  d'Auxerre  ,  ob^ 
tint,  l'an  56 1  ,  de  Gontran,  roi 
d'Orléans,  et  de.Bourgogne ,  l'of- 
fice de  oe  comté  à  la  place  de  san 
père*  Il  mérita,  parla  supériorité 
de  ses  talents ,  d'être  créé  patrtce 
dans  la  Bourgogne,  c'est-à-dire 
généralissime  des  troupes  de  ce 
royaume.  Il  prouva  qu'il  était 
digne  de  cette  place  éminënte  y 
par  la  défaite  des  Lombards  et 
dçs  Saxons ,  qu'il  chassa  de  Bour- 
gogne ,  après  les  avoir  battus  à 
plusieurs  reprises.  Il  recouvra 
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la  Tourainc  etlePoitousurChil- 
péric^  roi  de  Soissons^  qui  les 
avait  ealevës  l'an  676  à  Sig;ebert 
Il  de  ce  nom.  Ces  aeux  princes 
étaient  frères  de  Contran,  Mum- 
mol  effaça  depuis  le  souvenir  de 
ses  services  par  la  plus  noire  in- 
gratitude. L'an  585  y  il  entreprit 
de  mettre  sur  le  trône ,  à  la  place 
de  son  bienfaiteur ^  un  aventu- 
rier nommé  Gombaud  ,  qui  se 
disait  le  frère  de  Contran ,  et  le 
fit  reconnaître  roi  à  Brive  en 
Limousin.  Le  roi  de  Bourgogne , 
indigné  contre  cet  ingrat,  as- 
sembla proraptement  un  earraée, 
et  vint  i'assié^r  dans  Commin- 
ges,  où  il  s'était  enfermé.  Mum- 
mol  se  défendit  avec  assez  de 
courage  pendant  quijize  jours  ; 
mais  se  voyant  à  la  veille  d'être 
pris ,  il  livra  Combaud  ,  et  le 
lendemain  se  fît  tuer  les  armes  à 
la  main^  de  peur  de  tomber  en 
la  puissance  de  son  souverain. 

MUNCER  (Thomas  ),  l'un  des 
plus  fameux  di  sciples  de  Luther  ^ 
était  de  Zwickau  dans  la  Misnie. 
Après  avoir  répandu  dans  la  Saxe 
les  erreurs  de  son  maître ,  il  les 
quitta  pour  4*autrcs,  par  une 
inconstancenaturelleà  tous  ceux 
qui  ont  secoué  le  joug  de  l'E- 
glise (voyez  Sebvet  ),  et  se  fit 
chef  des  anabaptistes  et  des  en- 
thousiastes. Uni  avec  Storck,  il 
courut  d'église  en  église,  abat- 
tit les  images  y  et  détruisit  tout 
les  restes  du  culte  catholique 
que  Luther  avait  laissés  subsister. 
H  joignait  l'artifice  àla  violence. 
Quand  il  entrait  dans  une  ville 
ou  une  bourgade,  il  prenait  l'air 
d'un  prophète,  feignait  des  vi- 
sions j  et  racontait  avec  enthou- 
siasme les  secrets  que  le  Saint- 
Esprit  lui  avait  révélés.  Il  prê- 
chait également  contre  le  pape 
et  contre  Luther  ,  son  premier 
maître;  celui-ci  avait  introduit^ 
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disait-il ,  un  relâchement  con- 
traire à  l'Evangile;  l'autre  avait 
accablé  les  consciences  sous  une 
foule  de  pratiques  y  au  moins 
inutiles.  Dieu  l'avait  envoyé,  si 
on  l'en  croyait ,  pour  abolir  la 
religion  trop  sévère  du  pontifç 
romain ,  et  la  société  licencieuse 
du  patriarche  des  luthérietis.  Lu- 
ther ne  voulait  point  qu'on  exa- 
minât la  doctrine  de  ce  nouveau 
docteur,  mais  il  ordonnait  qu'on 
lui  demandât  qui  lui  avait  donné 
la  charge  d'enseigner?  S'il  ré- 
pond que  c'est  Dieu ,  poursui- 
vait-il, qu'il  le  prouve  par  un  mi- 
racle manifeste  ,  car  c  est  par  de 
tels  signes  que  Dieu  se  déclare 
quand  il  veut  changer  quelque 
chose  dans  la  forme  ordinaire  de 
la  mission  :  question  qui  devait 
étrangement  embarrasser  Luther 
lui -môme,  à  qui  on  n'a  pas 
cessé  de  la  faire,  et  qui  n'y  a 
jamais  répondu.  Muncer  trouva 
une  multitude  d'esprits  faibles 
et  d'imaginations  déréglées,  qui 
saisirent  avidement  ses  princi- 
pes. Il  se  retira  à  Mulhausen ,  où. 
il  fit  créer  un  nouveau  sénat  et 
abolir  l'ancien  ,  parce  qu'il  s'op- 
posait aux  délires  de  son  esprit, 
il  ne  songea  plus  à  opposer  à  Lu- 
ther une  secte  de  controversis- 
tes  ;  il  aspira  à  fonder  dans  le  sein 
de  l'Allemagne  une  nouvelle  mo- 
narchie. H  Nous  sommes  tous  frè- 
»  res ,  disait-il  en  parlant  à  la  po- 
»  pulace  assemblée,  et  nous  n'a* 
»  vous  qu'un  commun  père  dans 
»  Adam.  D'où  vient  donc  cette 
V  différence  de  rangs  et  de  biens, 
»  que  la  tyrannie  a  introduite 
»  entre  nous  et  les  grands  du 
»  monde  ?  Pourquoi  gémirons- 
»  nous  dans  la  pauvreté ,  tandis 
»  qu'ils  nagent  dans  les  délices?» 
Maximes  que  la  soi-disant  asseïn- 
blée  nationale  adopU  et  pi'a- 
tiquaen  1789  et  les  années  s ui- 
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vantes.  Il  écrivit  aux  villes  et  anx 
souverains ,  que  la  fin  de  Top- 
pression  des  peuples  .et  de  la  ty- 
rannie des  forts  était  arrivée  ; 
que  Dieu  lui  avait  ordonné  d'ex- 
terminer tous  le  tyrans  ,  et  d'é- 
tablir sur  les  peuples  des  gens 
de  biens.  Par  ses  lettres  et  par 
ses  apôtres  ,  il  se  vit  bientôt  à  la 
tête  de  4<)700<>  hommes.  Les 
cruautés  exercées  en  France  et 
en  Angleterre  par  les  fanatiques 
des  nouvelles  sectes  se  renou- 
velèrent en  Allemagne,  et  furent 
plus  violentes.  Ces  hordes  de 
bèXes  férotes  ,  en  prêchant  l'éga- 
lité etla  réforme,  ravagèrent  tout 
sur  leur  passage.  Le  landgrave  de 
Hesse  et  plusieurs  seigneurs  le- 
vèrent des  troupes  et  attaquèrent 
Munter.  Cet  imposteur  harangua 
ses  enthousiastes ,  et  leur  promit 
une  entière  victoire.  «  Tout  doit 
»  céder,  dit-il,  au  commande- 
»  ment  de  l'Eternel  y  qui  ni'a 
»  mis  à  votre  tête.  Eu  vain  l'ar- 
»  tillerie  de  l'ennemi  tonnera 
»  contre  nous  ;  je  recevrai  tous 
»  les  boulets  dans  la  manche  de 
D  ma  robe  ,  et  seule  elle  sera  un 
)»  rempart  impénétrable  à  l'enne- 
»  mi.  »  Malgré  ses  promesses , 
son  armée  fut  défaite^  et  plus 
de  7,000  anabaptistes  périrent 
dans  cette  déroute.  Muncer  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  se 
retira  à  Franckenhausen  ,  où  le 
valet  d'un  ofBcier  ayant  saisi  sa 
bourse  7  y  trouva  une  lettre  qui 
découvrait  cet  imposteur.  On  le 
traduisit  à  Mulhausen^  où.  il  pé- 
rit sur  l'échafaud  en  i5a5.  La 
mort  de  ce  misérable  n'anéantit 

Ï^asl'anabaptisme  en  Allemagne. 
1  s'y  entretint  et  même  s'y  ac- 
crut; mais  il  ne  formait  plus  un 
parti. redoutable.  Les  anabaptis- 
tes étaientégalement  odieux  aux 
catholiques  et  aux  protestants , 
et  dès  qu^on  en  prenait  quel- 
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qu'un,  il  était  puni  comme  un 
voleur  de  grand  chemin.  Cette 
secte  abominable ,  plus  féroce 
et  plus  sanguinaire  que  toutes 
les  autres ,  prouve  aussi  d'une 
manière  plus  sensible  combien 
il  est  dangereux  de  laisser  ger- 
mer de  nouvelles  hérésies  ,  qui 
infailliblement  en  produisent 
d'autres,  et  portent  le  désordre 
dans  la  société  comme  dans  la 
religion  ,  bravant  toute  sorte 
d'auforité  après  avoir  méprisé 
celle  de  l'Eglise.  On  ne  s'atten- 
dait pas  à  voir  renouveler  ces 
scènes  affreuses  par  les  philoso* 
phesdu  xv!!!*"  sièole;  mais  ceux 
qui  connaissaient  à  fond  cette 
nouvelle  secte  de  fanatiques , 
n'ont  cessé  de  les  annoncer,  et 
leur  prédiction  n'a  été  que  trop 
vérifiée. 

MUNCKER  (Thomas),  litté- 
rateur allemand  du  XVII®  siècle, 
occupa  différentes  chaires,  et 
donna  plusieurs  ouvrages  de  bel- 
les-lettres. Le  pricicipal  et  le  plus 
estimé  est  sou  édition  desMito-' 
graphi  latini,  avec  de  bons  Com- 
mentaires ,  Amsterdam  y  168 1  , 
2  vol.  in-8<>,  réimprimée  à  Leyde 
en  inj\if  2  tom.  in-4°.  Ses  Notes 
^  sur  ifygin^  cum  notis  variorum  , 
Hambourg , .  1674  ;  in-8° ,  sont 
pleines  d'érudition. 

MUNDINUS ,  ou  plutôt  Mtjn- 
oiNi,  célèbre  anatomiste ,  était 
de  Florence ,  et  non  de  Milan  , 
comme  l'ont  écrit  quelques  bio- 
graphes. Il  mourut  a  Bologne  en 
Italie,  l'an  i3i8.  C'est  un  des 
premiers  qui  aient  tenté  de  per- 
fectionner l'anatomie }  mais  ses 
efforts  furent  faibles.  Il  donna 
un  Corps  de  cette  science,'  im- 

Êriroé  a  Paris  en  1478,  in-fol.  j 
yon,  i5'28,  in-8°;  et  à  Mar- 
purg,  en  i54î  y  in-4".  Comme 
il  disséquait  lui-même,  on  y 
reoconttre quelques  observations 
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□duvelles  et  quelques  découver- 
tes qui  lui  appartenaient,  parti- 
culièrement sur  la  matrice. 

MUNNICH  (  Burchard-Christo- 
phe^  comte  de)  ^  fils  d'un  offi- 
cier danois ,  naquitdans  le  comté 
d'Oldembourg  en  i683.  [  Mun- 
nich  vint  en  France,  mais  il  la 
quitta  bientôt,  la  guerre  étant 
déclarée  entre  cette  puissance  et 
l'Allemagne.]  11  entra  en  1700 
en  qualité  de  capitaine  d'infan- 
terie au  service  de  Hesse,  fit  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession 
toutes  les  campagnes  d'Italie  et 
de  Flandre  ,  sous  le  prince  Eu- 
gène, fut  fait  prisonnier  à  l'af- 
faire de  Denain,  et  conduit  à 
Cambrai,  où  il  connut  l'illustre 
Fénelon  ,^  archevêque  de  cette, 
ville,  pour  lequel  il  conserva 
toujours  une  grande  vénération. 
[  Ce  vertueux  prélat  méritait  la 
bienveillance  et  l'admiration  de 
tous  les  prisonniers,  par  la  cha- 
rité vraiment  évangélique  avec 
laquelle  il  les  traitait.  ]  La  paix 
ayant  été  faite  en  1718,  il  pa^sa 
au  service  de  Pologne,  et  fut  fait 
général-major  des  gardes  du  roi; 
maisle  comte  Flemminglui  ayant 
suscité  des  désagréments,  Mun- 
nich  quitta  ce  service  pour  se 
rendre  en  Russie.  Il  s'y  concilia 
d'abord  les  bonnes  grâces  de 
Pierre  l*f  ,  devint  favori  de  la 
czarine  Anne,  et  eut  part  à  tous 
les  événements  de  son  i-ègne. 
[Munich  termina  sous  ce  çègne 
le  grand  canal  de  Ladoga,  qu'il 
avait  entrepris  sous  Pierre  r*".  ] 
Fait  général  de  ses  armées ,  il 
remporta  de  grands  avantages 
sur  les  Tartares  de  la  Crimée  j 
battit  les  Turcs,  l'an  1789,  près 
de  Choczim  ;  prit  cette  ville  et 
celle  de  Jassi ,  capitale  de  la  Mol- 
davie. 11  devint  premier  minis- 
tre du  czar  Iwan  Vl.  [Ce  fut  Mun- 
tiich  qui  fit  reléguer  en  Sibérie 
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Biren ,  favori  de  la  princesse  Eli- 
sabeth ,  et  qui  l'avait  été  de  la 
czarine  Anne.]  Mais  peu  de  temps 
après  il  fut  disgracié  et  accusé 
d'avoir  abusé  de  sa  place  pour 
satisfaire  son  ambition  et  ses  res^ 
sentiments.  L'impératrice  lui  fit 
faire  son  procès;  il  fut  condam- 
né, en  174^,  à  perdre  la  tête 
avec  le  comte  Ostermann.  [  Us 
étaient  accusés  d'avoir  conspiré 
contre  Elisabeth.  Le  premier  fut 
exécuté,  et  Munnich  avait  déjà 
la  tête  sur  le  fatal  billotlorsqu'on 
lui  annonça  la  grâce  de  la  vie.  ] 
On  se  contenta  de  l'envoyer  en 
Sibérie  ,  où  il  avait  exilé  lu^- 
même  plusieurs  victimes  de  son 
pouvoir.  Pierre  llï  le  rappela  en 
1 762  et  le  déclara  feld-maréchal  : 
après  la  mort  de  ce  prince,  l'im- 
pératrice Catherine  II  le' nomma 
directeur  général  des  ports  de  la 
mer  Baltique.  Il  mourut  le  8  oc- 
tobre 1767  ,  âgé  de  84  ans.  «  Le 
»  comte  de  Munnich,  dit  lé  géné- 
»  rai  Manstein,  était  un  vrai  con- 
»  traste  de  bonnes  et  demauvai- 
»  ses  qualités.  Poli  ,  grossier  , 
«  humain,  emporté  tour-à-tour , 
»  rien  ne  lui  était  plus  facile  que 
»  de  gagner  les  cœurs  de  ceux 
«qui  avaient  affaire  avec  lui;' 
»  mais  souvent  un  instant  après 
»  il  les  traitait  d'une  manière  si 
Ddure,  qu'ils  étaient  forcés, 
»  pour  ainsi  dire,  de  le  haïr. 
1»  Dans  certaines  occasions,  il 
»  était  d'unegénérosi  té  extrême, 
»  dans  d'autres,  d'une  avarice 
»  sordide.  L'orgueil  était  son 
»  vice  dominant.  Dévoré  sans 
»  cesse  par  une  ambition  déme* 
»  surée,  il  a  sacrifié  tout  pour  la 
»  satisfaire.  Un  des  meilleurs  in- 
»  génieurs  de  l'Europe,  il  a  été 
'  »  aussi  un  des  plus  grands  capi- 
»  taines  de  son  siècle  :  souvent 
»  téméraire  dans  ses  entreprises, 
»  il  a  toujours  ignoré  ce  que 
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)»  c'est  que  l'impossible.  D'une 
»  stature  haute  et  imposante^  et 
v  d'un  tempérament  robuste  et 
»  vigoureux,  il  semblait  être  né 
»  général  ;  jamais  aucune  fatigue 
»  n'a  pu  le  rebuter,  n 

MUNNICKS  (Jean),  né  à 
Uttecht  le  i6  octobre  i65'ji ,  fut 
nommé  professeur  cTanatomie, 
de  médecine  et  de  botanique  en 
1680,  dans  sa  patrie,  emploi 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il 
mourut  le  10  juin  171 1  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  i»  Dissertatio  de 
iirinis  earumdemque  inspectione  y 
Utrecht,  1674;  i""  Chirurgica  ad 
praxim  hodietnam  çidomata ,  Ge- 
nève, 1715,  in-4**.  Elle  a  été 
traduite  en  flamand  et  en  alle- 
mand, quoique  ce  ne  soit  qu'une 
compilation  j  3°  De  re  anatomU 
caj  Utrecht,  in-4'*.  C'est  un  ex- 
trait de  ce  qu'on  avait  publié  de 
mieux  sur  ('anatomie.  Il  est  bien 
écrit.  Municks  a  travaillé  a  la  4* 
et  à  la  5«  partie  de  VHortus  ma^ 
laharicus ,  i683  -  i685 ,  in-fol. , 
ThomasT  Almeloveek  ,  Jean  (^iA- 
SfARius  et  Gaspard  Commelin  ont 
eu  part  à  cet  ouvrage,  qui  est 
en  \*i  vol.  in-fol. 

f  MUNOZ  (  Antoine),  savant 
espagnol,  né  en  avril  1745^  à 
Museros,  village  prèsdë  Valence, 
étudia  dansTuniversité  d'Alcala, 
et  ensuite  à  Salamanque,  ou  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  et  en  théologie.  Tout  en 
admirant  le  rare  génie  d'Aristo- 
te,  il  introduisit  dans  la  philo- 
sophie le  bon  goût,  une  logique 
sure  et  une  physique  soumise 
au  calcul. et  aux  expériences,  et 
non  aux  sophismes  d'une  argu- 
mentation tortueuse.  La  piupa|*t 
des  écoles  de  l'Espagne  liui  doi-^ 
vent  une  nouvelle  méthode  d'é-t- 
tudes  propre  à  faire  faire  le&pltis 
r^p^desprogrès»  U  n'avait. que  .2!^ 
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ans  lorsqu'il  composa  les  Pfè^ 
faces àç  la  rhétorique  du  célèbre 
P.  Louis  de  Granada,  et  de  la 
logique  de  Vernei.  La  vaste  éru- 
dition qu'il  y  déploya  attira  sur 
lui  l'attention  des  savants  et 
celle  de  la  cour,  qui  le  nomma 
cosmographe  majeur  des  Indes. 
Quelque  temps  après,  le  minis- 
tre Galvez  le  chargea  d'écry-e 
une  Histoire  générale  des  deux 
Amériques.  Pour  remplir  cette 
grande  tâche,  Munoz  visita  pen- 
dant cinq  années  les  sources  des 
archives  de  Simancasr,  de  SéviJle, 
Cadix^  Lisbonne,  etc.,  jusqii'a-» 
lors  fermées  à  tous  les  historiens 
qui  l'avaient  précédé.  11  réuoit 
i3ovol.de  pièces  in  connues,  de 
lettres  originales  de  Colomb,  Xi- 
menés  j  Cortezy  P/zàrro,  etc.,  et 
enfin  d'ouvrages  authentiques 
et  précieux  pour  l'histoire  du 
Nouveau-Monde.  Le  premier 
volume  parut  en  1791.  H  finis- 
sait le  troisième  livre  du  second 
voiume  lorsqu'il  fut  frappé  d'a- 
poplexie, et  mourut  dans  le  court 
espace  de  vingt-deux  heures,  le 
16  juin  1799,  âp,é  de  54  ans.  On 
a  encore  de  lui  :  1°  De  recto  phi* 
losophiœ  recentis  in  theologiausu 
dissertatio,  Valence,  176*^,  in-4''; 
2o  De  scriplorum  gentilium  leo 
tioncy  et  prophanarum  discipli- 
narum  studiis  ad  christianœ  pie- 
tatis  norma/nexigendisj  Valence^ 
1768,  2  vol.  in-S**;  3°  Institution 
ncs  philosçphicœy  Valence,  1769;- 
40  Traité  ^ur  la  philosophie  a' A' 
ristote  et  jugement  sur  ses  secta- 
teurs, y  sAeQ  ce,  1771,  Hi-4®.  Cet 
ouvrage  porta  le  dernier  coup 
au  péripatétisme  en  Espagne  ^ 
il  se  réfugia  alors  dans  les  col- 
lèges obscurs  dé  quelques  pro* 
vinces. 

MUNSTER  (SébaMiea  ),.  né  à 

Ingelheim  en  14%^  »^  fitt  corde«^ 

'lier;  mais  ayant  doniiié  dana  les 
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erreurs  de  Luther,  il  quitta  Tha- 
bît  religieux  pour  prendre  une 
femme.  Il  se  retira  à  Heidelberg, 
puis  à  Bâle,  où  il  se  rendit  ha- 
t»ile  dans  la  géographie^  dans  les 
mathématiques  et  dans  l'hébreu. 
11  mourut  de  la  peste  en  iSSa,  à 
63  ans..  On  a  de  lui  :  \°  des  Tra- 
ductions latines  des  livres  de  la 
Bible^  s^*  un  Dictionnaire  et  une 
Grammaire  hcbraîguCf  ÏU'H^;  3® 
une  Cosmographie,  in-fol.,  Bâle^ 
i552;  4"  uiiG  ^^uv^isc  Version 
de  la  Logique  hébraïque  de  M  ai- 
monides^  6âle,  i5a7.  Fby.la  J3i- 
^/eb^Aè^ue  cri7.de  KichardSimon. 

MUNSTER.  Toj^ez  Nicolas  de 
Munster. 

MUNTICK  (  Henri  ) ,  bota- 
nîste,  né  à  Groningue  au  com- 
mencement du  xvii*  siècle^  par- 
courut presque  toute  r£urope. 
recherchant  partout  la  6onnais- 
sance  àes  plus  célèbres  botanis* 
tes.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  fit 
construire  à  ses  dépens  un  ma- 
gnifique et  vaste  jardin  qu'il 
orna  de  plantes  étrangères.  Les 
États  le  gratifièrent  d  une  pen^ 
sion  pour  l'entretien  de  ce  jar-* 
din  y  et  on  lui  donna  une  chaire 
de  botanique  et  de  chimie  à 
Groningue.  Il  mourut  en  i658. 
On  a  de  lui  Hortus  hotanicus , 
Groningue  y   i646^in-8°. 

MUNTICK  (  Abraham),  sa- 
vant botaniste  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Groningue  en  1626, 
succéda) à  son  père  dans  la  chaire 
de  botanique  et  de  chimie ,  et 
mourut  en  i683.  Il  est  connu 
par  divers  ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché a  pour  titre  :  Phytogra^ 
phia  curiosa,  Amsterdam  j  1 7 1 1 , 
avec  figures,  et  en  1707,  in-fol. 
U  parut  d'abord  eu  flamand, 
Leyde,  169G,  in*fol.j  et  il  fui 
traduit  en  latin.  C'est  la  descrip- 
tion de  245  planches  représen- 
tant des  arbi»s,  jdes  fruits,  des 
TOHK  XI L 
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fleurs,  des  plantes^  etc.  On  a  en- 
core de  lui  :  !•  De .  herba  britan' 
nica,  1681,  in-4''7  dont  les  an- 
ciens se  servaient*  avec  succès 
contre  le  scorbut.  11  prétend  que 
c'est  la  patience  aquatique  qui 
est  la  véritable  Britannique,  2<» 
jiloes  historia,  i6âo ,  in-4'*^  3* 
La.  véritable  culture  des  plantes ^ 
Amsterdam,  1672,  in-4%  en  fla- 
mand. Haller  lui  reproche  d'a- 
voir altéré  les  noms  des  plantes, 
et  critique  les  figures  qu'il  eoa 
données. 

MURALT  (  Beat  Louis  de  ),  né 
en  Suisse ,  parcourut  une  partie 
de  l'Eurppe,  et  la  parcourut 
avec  fruit.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil de  Lettres  sur  les  Français 
et  sur  les  Anglais,  2  vol.,  in-12, 
1726.  Elles  eurent  beaucoup  de 
succès.  Quoique  tout  n'^.  soit 
pointe  xact,  il  y  a  d'assez  bonnes 
choses,  qui  prouvent  que,  du 
temps  de  l'auteur,  les  voyages 
n'étaient  point  encore  devenus 
un  moyen  général  de  séduction 
et  un  titre  pour  s'ériger  en  péda- 
gogue de  vices  et  d'erreurs.  On 
a, encore  de  lui  quelques  ouvra- 
ges ,  comme  des  Fables^  Lettrés 
sur  les  Foyages ,  et  sur  l'esprit* 
ybr/;  etc.  11  mourut  vers  l'an  1750. 

MURAT.  VoYe:&  Castelnau. 

f  MURAT (Joachim),  un  de 
ces  rois  que  Buonaparte,  au.mo- 
ment  de  sa  puissance,  plaça  sur 
plusieurs  trônes  de  l'Europe, 
naquit  à  la  Bastide  près  de  Ca- 
hors,  le  25  mars  17 '71.  Son  père, 
aubergiste,  voulant  lui  donner 
une  éducation  supérieure  à  sa 
condition,  l'envoya  à  Toulouse; 
mais  le  jeune  Murât ,  entraîné 
par  son  goût  pour  la  dissipation, 
ne  répoûdit.pas  à  ces  soins,  et 
reviirt  à  l'auberge  de  son  père, 
qu'il  quitta  bientôt  aftt^ès  pour 
s'enrôler  dans  les  chasseurs  des 
Ardennes.  Ayant  déserté  de  c« 
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corps^  il  se  rendit  à  Paris,  fut  ad- 
mis dans  la  garde  consiîtution- 
uMefàe  LouisXVI/et  obtint  une 
sous-lieutenaoce  dans  le  onzië-. 
me  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val.  Les  opinions  exaltées  qu'il 
manifesta  au  moment  de  la  ré- 
volution lui.  procurèreut  un 
aYâAcexneni  .  rapide^  Dénoncé 
comme  t^oriste^  après  le  9 
thermidor^  il  se  trouva  pendant 
quelque  temps  sans  ressources^ 
attendant  qu'une  nouvelle /é- 
.  volution  vînt  favoriser  ses  pro- 
jets ambitieuic.  Réintégré  à  l'é- 
poque du  i3  vendémiaire^  il 
s'attacha  k  Buonaparte ,  et  le 
suivit  en  Italie.  L'intelligence 
et  surtout  une  bravoure  à  toute 
épreuve  qu'il  déploya  à  l'ouver- 
ture de.  la  campagne,  le  ârént 
remaiquerde  son  général^  qui  le 
choisit  pour  sonaide-de-camp  de 
confiance.  11  était  toujours  em- 
ployé dans. les  missions  les  plus 
dangereuses,  et  le  courage  avec 
lequel  il  s'en  acquittait  augmen* 
tait  tous  les  }ours  sa  gloire  et 
l'estime  que  Buonapar te  avait 
pour  lui.  Sa  brillante  Conduite  à 
Mandovi  lui  valut  la  nomina- 
tion de  général  de  brigade ,  et  il 
continua  à  se  distinguer  parmi 
les  pi  us  braves  aux  passages  du 
Tagliamento  et  du  Bisonto ,  où 
il  reçut  plusieurs  blessures* 
Lorsque  l'expédition  d'Egypte 
fut  résolue^  Murât  déclara  qu'il 
ne  voulait  pas  quitter  Buona- 
parte.  11  montra  pendant  lé  cours 
de  cette  expédition  la  même  in» 
telli|;enGe  et  la  môme  bmvoure^ 
surtout  au  mont  Tabor,  où,  pav 
des  charges'  bTillantès,  il  acheva 
la  dispersion  de  l'ariB^éç  turque, 
ce  qui  lui,  val  ut  le  grade  de  gén 
néral  de  drvisi<»n.  Revenu  en 
France  airec  Buonaparte,  il  le 
servit  efficacementàSaint-Cloud^ 
en    dispersant ,   à    la.  tète    de 
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soixante  grenadiers,  le  conseil 
des  Cinq -Cents.  Buonaparte^ 
pour  reconnaître  ce  bienfait, 
lui  donna* sa  sœur  Caroline  en 
mariage,  et  le  porta  bientôt  aux 
places  les  plus  éminentes*  Il  com- 
mandait l'avant-garde  de  l'armée 
de  réserve  y  dans  la  campagne- 
d'Italie  ;  il  entra  le  premier  à 
Milan,  occupa  Plaisance  et  diri* 
gea  les  charges  de  la  cavalerie  à 
la  bataille  de  Marengo.  11  com-^ 
manda  ensuite  l'armée  d'obser-» 
vation^  et  gouverna  pendant 
quelque  temps  Ja  république 
Cisalpine,  en  qualité  de  général* 
Nommé  eu  janvier  1804^  gou- 
verneur de  Paris,  avec. le  grade 
de  général  en  chef,  il  servit  aveu- 
glément son  maître  dans  les  or- 
dres les  plus  despotiques,  et 
souilla  la  gloire  qu'il  avait  ac-^ 
quise  par  sa  bravoure  et  ses  ta- 
lents, en  présidant  à  l'assassinat 
du  malheureux  duc  d'£nghien« 
Nommé  successivement  maré- 
chal d'empire  ,  prince  et  grand- 
amiral,  il  eut  sous  ses  oixlres, 
à  la  reprise  des  hostilités,  un 
corps  considérable  de  cavalerie, 
avec  lequel  il  poursuivit  sans 
relâche  les  Autrichiens  comman- 
dés par  l'archiduc  Ferdinand,  et 
força  le  corps  entier  du  général 
Werneck  à  mettre  bas  les  armes . 
U  fut  un  des  premiers  sur  la 
route  de  Vienne,  et  entra  dans 
cette  capitale  le  1 1  novembre. 
11  marcha  ensuitécontreles  Rus-i 
ûesy  .en  Moravie,  les  battit  à 
HoUabrunn ,  et  força  l'armée  d>a 
général  Kutusof  à  capituler..!} 
commandait  la  cavalerie  à  la  ba-* 
taille  d'Aukerlitz,  et  ce  fut  àsoA 
courage  et  à  ses  brillantes  charK 
ges  qu'on  dut'en  grande  partie 
Je  succès  de  cette  mémorable 
jcfurnée.  C*:est  après  cette  campa*^ 
gne  qu'il  fut  investi  du  grand* 
duché  de  Be«g..Dan8.  la  gueiara 
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de  Prusse,  il  continua  à  se  dis* 
tinguer  ^  particulièrement  à  la 
bataille  d'Iéna.  et  ensuite  à  ceK 
les  d'Ëylau  et  de  Friedland^  où  il 
commanda  toujours  la  cavalerie* 
L'année  suivante  il  entra  eu 
Espagne  k  la  tète  d'une  armée 
nombreuse.  Les  Espagnol  s ,  qui 
ne  voyaient  pas  l'abime  qu'on 
creusait  sous  leurs  pas,  reçurent 
les  Français  comme  des  frères  ; 
mais  lorsqu'ils  s'aperçurent  les 
ruses  et  même  les  menaces  que 
Murât  employait  pour  forcer  la 
famille  royale  à  se  rendre  .  à 
Rayonne  et  la  livrer  à  son  mai* 
.  tre,  indigné  de  cette  basse  tra* 
bison ,  le  peuple  de  Madrid  se 
souleva  contre  ses  oppresseurs, 
et  Murât  ordonna  froidement  de 
tirer  à. mitraille  conire  ce  même 
peuple  qui  l'avait  reçu  avec  tant 
d'affection..  Le  carnage  fut  af- 
freux,  et  ne  cessa  que  par  les 
instanqes  réitérées  de  Charles  IV 
auprès  de  Murât ,  et  celles  des 
principaux  habitants  de  Madrid 
auprès  du  peuple^  à  qui  cette 
criiauté  avait  inspiré  la  plus  pro** 
fonde  indignation»  Murât  avait 
porté  ses  vues  sur  le  trâne  d'Es- 
pagne^ déçu  dans  son  espoir ,  il 
osa  s'en  plaindre  à  Buonâparte, 
qui,  sur  les  sollicitations  de  sÀ 
sœur  Caroline ,  lui  donna  à  la 
place  le  royaume  de  ISapl es.:  Ce 
fut  le  I*'  août  i8oS,  qu'il  fut  pro- 
clame roi  des  Dçu-x-Siciles ,  sous 
le  nom  de  Ji^clii  m -Napoléon. 
Joseph  Buonaparte,  qui   l'avait 

S  récédé  sur  ce  trône,  s'était  ren-: 
u  méprisable  aus,  Napolitains , 
ainsi  la  comparaison  ne  pouvait 
être  qu'à  son  avantage.  Son  air 
martial ,  le  faste  et  la  magnifi* 
cencequ'il  aimait  à  déployer  plu- 
rent aux  habitants,  qu'il  acheva 
de  gagner,  par  sa  condescen- 
dance pour  les  préjugés  popu- 
laire^, la  modération  et  l^boniie 
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admtniét^atîon  qu'il  établlldans 
tout  le  royaume.  U  régnait  pai- 
siblement  depuis'  quatre  am , 
lorsque  la  gigantesque    cxpédi* 
tion  de  Russie  lo  rapij^ela  sous 
les  drapeaux  de  l'armée  français 
se.  Chargé  du  commandement 
de  la  cavalerie,  il  «ut  une  part 
brillante  à  toutes  les  opérations 
qui  précédèrent  la  prise  de  Mos- 
cou ^  mais  au  moment  de  la  dés*- 
astrueuse    retraite  que  Buona- 
parte  l'avait  chargé  de  dingei^, 
il  sembla  avoir  perdu  toute  son 
énergie.  Arrivé  a  Wilna,  il  abati'- 
donna  l'armée,  et  prit  la  routé 
de  Naples,  pour  essayer  de  prë-^ 
server  son  trône  de  la  ruine  qui 
menaçait  déjà  la  puissance    de 
son  beau-frère,  et  il  se  rapprocha 
de  la  cour    d'Autriche.  Mais  i^ 
succès  qui  ouvrirent  la  campa* 
gne  de  i8i3,  arrêtèrent  ses  dé- 
marches ;  il  rejoignit  l'armée,  et 
reparut,    quoique    avec    niçins 
d'éclat^  aux  batailles  de  Dresde 
et  de  Leipsick.  Après  lès  mal- 
heurs de  cette  dernière  journée^' 
il  revint  encore  à  Naples,  et,  sûr 
de  l'invasion  qui   se  préparait 
contre  la  France,  il  oublia  quMi 
devait  son  trône  à  Buonaparte, 
et  se  ligua  arec  ses  ennemis  pour 
le  renverser.  11  marcha  d'abord 
contre  l'armée    française   com- 
mandée par  Je  Vice-roi  Beauhàr- 
nais  ;   mais ,  apprenant  ensuite, 
avec  autant  d'étonnement'quô 
de  crainte,  les  succès  inattenaus 
de  Napoléon,  dans  lesplainâè  de 
la  Champagne,  il  contraria,  par 
son  inactivité  ou  d'adroites  ma- 
nœuvres, les  projets  des  alliés. 
Cette  duplicité    n'échappa    pas 
aux    généraux    alliée,  qui    s'à« 
perçurent    bientôt    que    Murât 
voulait    s'emparer   de  l'Ilalie, 
et  se  ranger  du  côté  du  plus  fort. 
Cependant  la  puissance  de  Buo- 
naparte s'écroula,  et  les  usurpa* 
II* 
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leurs  farentforçés  décéder  leur« 
trônes  aux  maîtres  légitimes^ 
Morat  espérait  conserver  la  cou* 
ronne  de  Naples,  qui  lui  avait 
ëtéfi&rantie  par  l'Autriche;  mais 
tautes  les  branche  de  la  maison 
de  Bourbon  s'opposaient ,  au 
coc^rès  de  Vienne^  à  ce  qu'on  le 
reconnût.  Sur  ces  entrefaitefti  ^ 
Buonaparte  rentra  en  France  , 
et  Murât  ne  vit  cette  fois  d'au- 
tre espoir  de  conserver  la  puis- 
Ittnce^  qu'en- s' unissant  intime- 
ment au  sort  de  Napoléon.  11 
commença  les  hostilités  contre 
îesAutrichiens^et  obtint  d'abord 

Îruelques  avantages  ^    mais  qui 
urent  suivis  presque    aussitôt 
•des  plus  grands  revers.   Il  s'em- 
harqua  aiors  sur  une  frêle  bar- 
que avec  quelques  officiers  de 
son  étatrmajor^  et  se  rendit  en 
France,  où  Buonaparte  lui  dé- 
fend it.de  paraître  à  Pari  s  ^  poux 
eaipécher  que  le  public  ne  vît 
dans  sa  ^défaite  un  funeste  pré- 
sage. H    conservait    cependant 
quelque  espoir,  mais  qui  fut  en- 
tièrement-détruit  par  le  résultat 
de  la  batatlleide  VVaterloo.  Ne 
voyant  alors  aucune  sûreté  pour 
lui  au  milieu  des  royalistes  du 
Midi/  il  erra  quelque  temps  aux 
environs  de  Toulon;  il  passa  en 
Corse  y  où  des  conseils  peu  sin- 
cères   et  peutrétre  perfides,  lui 
firent  tenter  ^  à  la  tête  de  ^5o 
hommes,     une   expédition    en 
Gdabre.  H  croyait  réussir  avec 
la  même  facilité    qu'avait  eue 
Buonaparte,  lors  de  sa  rentrée 
dans  Paris.  Miiisle  vent  dispersa 
ça  flottille ,   et  il  aborda  sur  Ja 
plagedePizzOyleSoctobre  i8i5> 
avec  une  trentaine  d'hommes* 
Arrêté  par  les  paysans,   il  fut 
traduit  devant  une  commission 
militaire  et  condamné  à  être  fu- 
silléle  i3  du  même  mois.  Ainsi 
finit  celui  qui ,  de  simple  soldat 
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sorti  des  dernières  classes  de  la 
société,  s'était  élevé  à  un  rang 
suprême,  et  dont  la  chute  fut 
aussi    terrible    que   sa  fortune 
avait  été  surprenante  et  rapide; 
il  était  alors  âgé  de  46  ans.  Il  a 
laissé    deux  enfants  de  sa  fem- 
me, sœur  de  Buonaparte.   On 
peut  consulter,  pour  plus  de  ren- 
seignements :  i«  Catastrophe  de    . 
Muraty   i8i5,  in-8'»;  a»  Fie  et 
aventures  de  Joachîm  Murât , 
par  M^  L.  ,    1816,  1817,10-12. 
MURAïORl  (Louis-Antoine), 
né  à  Vignola  dans  le  Modénois, 
le  ai  octobre  167a,  fut  formé  à 
la  piété  et  aux  lettres  par  des  « 
martres  habiles.  La  nature  avait 
mis  en  lui  les   dispositions  les 
plus  heureuses;  l'éducation  les 
développa  avant  le  temps.  Il  fut 
appelé  dès  l'âge  de  22  ans,  à  Mi- 
lan ,  par  le  comte  Charles  Borro- 
mfée,qui  lui  coniià  le  Soin  du 
collège  Amhrosien  et  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  est  attachée. 
Muratori  se  nourrissait  des  sucs 
les  plus  purs  des  fruits  de  l'anti- 
quité et  de  notre  temps ,  lorséfue 
le   duc  de  Modcne  l'appela  en 
1700.  Ce  prince  le  revendiqua 
comme  son  sujet,  le  fit  son  bi* 
bliothëcaire,  et  lui  donna  la  garde 
des  archives  de  son  duché.  C'est 
dans  ce  double  emploi  que  l'il- 
lustre savant  passa  le  reste  de  sa 
vie ,  sans  autre  bénéfice  que  la 
prévôté  de  Sainte- Marie  de  Poni- 
posa.  Les  amis  que  ^on  mérite  lui 
avait   acquis   à  Milan    se   mul- 
tiplièrent à  Modèue.  Le  cardinal 
Noris,  lesCiampinî  et  lesMaglia- 
becchi  ,   les  pères  Mabillon   et 
Montfaueon,  bénédictins;  le  père 
Papebrock  jésuite  ,  le  marquis* 
Maffei ,  le  cardinal  Quirini ,  le 
consultèrent.  Les  académies  se 
disputèrent  l'honneur  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes  :  mais  Muratori 
eut  trop  de  bon  esprit  pour  se. 
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laisser  eogouer  do  ces  coteries 
scientifiaues,  où  le  viaitnérite 
souffre  ae  se  voir  mis  en  osten- 
tation ,  et  où  les  talents  person- 
nels du  vrai   savant    sont   très 
désagréablement  mis  en    com- 
mun. Il  fut  plus  sensible  aux 
critiques  de    quelques    théolo- 
giens    qu'aux    éloges  exagérés 
des  académiciens.  Il  s'en  plaignit 
au  pape  Benoît  XIV  y  et  exposa 
ses  sentiments  de  respect  et  de 
soumission.  Ce  pontife  voulut 
bien  le  tranquilliser  par  une  let- 
tre qui  honore  la  mémoire  de 
l'un  et  de  l'autre.  11  s'élève  con- 
tre ces  esprits  inquiets,  qui  tour- 
mentent un  homme  d'honneur, 
sous  prétexte  qu'il  ne  pense  pas 
comme  eux  sur  des  matières  qui 
n'appartiennent  ni    au    dogme 
ni  a  la  discipline.  Cette  réponse 
rendit  la  sérénité  à  Muratori.  il 
&ut  convenir    cependant  que, 
sans  le  vouloir ,  il  a  donné  aux 
ennemis  de  l'Eglise  le  moyen 
d''éluder  ses  décisions  les  plus 
solennelles  ^  et  qu'en  particulier, 
en  parlant  des  faits  dogmatiqulBS^ 
il  met  fort  à  leur  aise  tous  les 
hérétiques  qui  voudront  recourir 
aux  modifications  et  conditions 
qu'il  établit  à  ce  sujet.  (  F  oyez 
le  Journ.  hist.  et  litt.y  i*'  avril 
1790  y  pag.  53i .  )  Ce  savant  mou- 
rut le  ai  janvier  1750^  à  78  ans. 
Ses   connaissances    étaient   im- 
menses y  mais  par  là  même  quel- 
quefois   défectueuses  ^  surtout 
aans  le  résultat  qu'il  en  {ormait  : 
le  jugement  chez  les  hommes  ex- 
traordinai rement  érudits^  égale 
rarement  la  mémoiie.  Jurispru- 
dence! philosophie  9  théologie  ^ 
poésie ,  recherches  de  l'antiqui- 
té/histoire  moderne  !  etc.,  il 
avait  tout  embrassé^  mais  les 
bornes  de  l'esprit  humain  ont 
souvent  contrarié  ses    effor^  r 
46  voK  in-fol.,  34  in-4**j  «3  in-Ô?, 
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p]usieur$  in-ia,  aboi  le  résultat 
du  compte  de  w%  nombreux  ou- 
vrages«  Les  principaux  soni  :  i^ 
Anecdota  quœ  ex  Ambrosianm 
Biblioihecœ  codicibus  nunc  .pri" 
mum  émit ,  notis  et  dùquisitiaai* 
bus   auget    LudovicUs-Antçnîus 
MuratorluSy  Milan ,  à  vol*.in-4*  t 
le  i*»  en  1697,  J®  ^'  ^^  16981 
Ourvrage  estimé ,  qu'on  ne  trouve 
pas  facilement^  a«  Prolegomena 
in  Lescii  Cronderm  elucidatio" 
nem  doctrinœ  aUgustinianœ  j  coti' 
ira  Jcmseniuniy  Cologne^  t7o5>y 
in-4";  S*»  Anecdota  grcscaf  quœ 
ex,  manuscriptis  codicibus  nunc 
primum  eruitylc^tio  donaty  noHs^ 
et  disqûisitionihus  auget  4Mdovi^ 
cuS'ArUonius  MuratoriuSj  in-4'°  ^ 
Padoue,  en  3^vol.  j  le  v*  en  1709^ 
le  a«  en  17 10,  le  3«  en  17 13;  4*^ 
Lamindi  Pritanii  de  ingenioruf^ 
moderatione  in  religionis  negotio^ 
uhi  quœ  jura  y  quœfrœna  sint  hq^^ 
mini  christiano  in  inquirenda  et 
tradenda  veritate  ostenditur^  et 
sanctus  Augustinus  vindiçatur  a 
muttipUci  censura  Joannis  Pher^ 
reponi  (  ce  Fhereponus  est  le  fa- 
meux Jean  Le  Clerc  ).  Cet  ouvra- 
ge, plein  d'excellentes  observa? 
tions,  suivit  de  près  le  préa^-. 
dent  :  il   fut  imprimé  in-4°  f  ^ 
Paris,  en  1714 ,  et  réimprimé  eu 
17 15  à  Cologne;  en  1741  à  Ve- 
nise, à  Vérone  et  à  Francfort.^ 
5»  Rerum  itaUcarum  scriptores.^^ 
ab  anno  œrœ  christianœ  quing^ni 
tesimo,  ad  millesùnum^Uingenn 
tesioium,  en  a7   vol..  m-folio., 
dont  le  I""  parut  en  17^3,  et  le 
dernier  en  ijSS.  Plusieurs  sei- 
gneurs contribuèrent  généreuse- 
ment à  l'impression  de  cet  ou- 
vrage immense.    Seize    d'entro 
eux  donnèrent  chacun  ^oooécus* 
6?  Antiquitates  italicœ  mediiœyif. 
siveDissertationesdemorihus  ita*, 
lici  populif  ab  inclinatioae  rqr 
mani  imperiiy  usque  ad  annum 
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i5ôo,  6  Tol.  in*fol./<ï«i  paru- 
reotdeputsi^SS jusqu'en  i743« 
Les  iftivâtits  Odt  trouvé  beaucoup 
de  fauteé  et  de  méprises  dans  ce 
recveit;  On  en  a  relevé  plusieurs 
dans  les  jourjiaux*  7°  De  para- 
dùo  j  regnique  cœlestis  gloria , 
non-^ûxpectata  corporum  résur- 
rections y  justis  a  Deo  collata  . 
Vét'one,'  i*jâ8,,  in-4**;  avec  le 
traité  de  saint  Cyprien ,  De  mor- 
tàiitate.  C'est  une  réfutation  de 
l*utivrage  de  Thomas  Burnet, 
intitulé  {  De  statu  mortuorum, 
8«  Noms  thésaurus  ^eterum  in- 
scriptionutn ,  in  prœcipuis  earum- 
dent  coilectionibus  hactenus  prœ- 
ienfktisià'um y  Milan,  6  vol.  in- 
fol.j  depuis  1789  jusqu'en  1743. 
U  y  a  eu  différentes  critiques  de 
cd  recueil^  auxquelles  Mura tori 
Éi'a  point  répondu;  9°  Annali 
d'ItaUUy  dal  principio  deWera 
liiflgare  jftno  aWanno  iSoô^en  la 
▼cl.  »u-4*7  imprimés  à  Venise, 
éèu^  le  titi-e  de  Milan;  10*»  Litur^ 
gui  romana  vêtus,  Venise,  i^4^^ 
i  Vol.  1 1^  Généalogie  historique 
de  la  maison  de  Modène,  a  voî. 
in'fol.,  Modène;  le  premier  en 
1717,16  î>*  en  r74o;  ia<»  Délia 
perfettapoesia  italianay  Modëne, 
r7o6,  a  vol.  in-4»,  et  Venise, 
172!;  13"*  Le  Rime  del  Petrar^ 
ta ,  Modëne  1 7 1 1 ,  '}^'^\  avec  de5 
observations  trë^  judicieuses  et 
vainement  attaquées  par  les  zélés 
|)artisans  de  Pétrarque;  46  Del 
^pemo  délia  peste ,  et  délie  ma- 
nière di  guardarsene,  Modëne, 
T7 13 ,  in-B".  Cç  traité  sur  la  peste 
â  été  réimprimé  au  même  lieu  en 
1721,  avec  la  Relation  de  la  peste 
de  Marseille,  des  observations  et 
Ses  additions.  iS"  La  FiedeSi- 
goniitSj  k  la  tête  des  ouvraf^es  de 
cet'auteur,  de  l'édition  de  Milan; 
îti^  celle  de  François  Torti,  à  la 
.iCtedes  Œuvresde  ce  savant  mé- 
diecin  italien  ;  et  plusieurs  autres 


MUR 

f^i>5 particulières;  17»  un  Pané- 
gyrique de  Louis  XI F)  18*»  des 
Lettres  ;  \of  des  Dissertations) 
20®  des  Poésies  italiennes;  21* 
un  Traité  du  bonheur  public  ^ 
traduit  en  français,  Paris,  1772, 
a  vol.  in-ia;  aï**  Chris tianesimo 
felice  nette  missioni  del  Paraguai, 
in-4°7  tableau  aussi  intéressant 
qu'édifiant  des  nouvelles  chré- 
tientés du  Paraguay,  dont  Mon- 
tesquieu, Buffon,  Haller,  ont 
fait  de  si  grands  éloges,  et  dont 
ils  ont  parlé  comme  d'un  fruit 
Inerveilleux  de  la  religion ,  inac- 
cessible aux  efforts  de  la  philo- 
sophie. Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais; a3°  Fita  del  P.  Paolo  Se- 
gnerif  Modëne  ,  in-8°  ;  i^^'Deila 
regolata  devozione  de^cristiani , 
traduit  en  allemand,  en  français, 
et  en  lati  n  ;  25°  Antonii  Campanœ 
de  superstitione  vitanda ,  adver- 
sus  votum  sanguinarium  pro  im- 
maculata  Deiparœ  conceptione , 
în-8®  :  ouvrage  qui  a  aussi  paru 
sous  le  nom  ae  Lampridius.  11  y 
combat  le  vœu  de  défendre  jus- 
qu'à la  mort  l'immaculée  con- 
ception de  la  Vierge;  vœu  qui  est 
cfteclivement  blâmable,  puis- 
qu'il  égale,  une  pieuse  opinion 
aux  dogmes  de  la  foi.  Muratori  a 
laissé  encore  quelques  ouvrages 
manuscrits^  entre  au  très  un  abré- 
gé de  ses  Antiquités  italiennes , 
en  italien ,  dont  son  neveu,  Jean- 
François  Muratori  ,  a  donné 
quelques  volumes.  Le  même  a 
écrit  la  Fie  de  son  oncle^  Venise, 
1756,  in -4°.  [Les  œuvres  de 
cet  illustre  savant ,  réimprimées 

Ï plusieurs  fois,  ont  été  recueil - 
ies  à  Arezzo  ,  et  à  Venise , 
>790-i8io,  48  vol.  in-8**.  Les 
journaux  littéraires  de  presque 
toute  l'Europe  contiennent  des 
Notices  sur  Muratori.  L'abbé 
Gonjet  a  donné  une  Fie  de  ce 
même  sayant  dans   le  toitic  7 
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de&  Mémoires    de    d'Ârtîgni.  ] 

JVIURCIE^  déesse  de  la  paresse^ 
cliez  les  païens.  Ses  statues  étaient 
toujours  couvertes  de  poussière 
«t  de  mousse  9  pour  cxpritaer  sa 
négligence.  Son  nom  est  dérivé 
du  mot  Murcus  ou  MurciduSf 
qui^  chez  les  Romains,  signifiait 
un  stupidcy  un  lâche  ^  un  pares^ 
seux. 

MURE  (Jean-Marie  de  la), 
docteur  en  théologie  ,  et  cha- 
noine de  Montbrison^  publia  en 
1671  V Histoire  ecclésiastique  de 
Lyon^  in  4%  et  celle^u  Forez  y 
aussi  in-4°*  Ces  deux  ouvrages  j 
pleins  de  recherches  savantes , 
sont  estimés.  L'auteur  mourut  à 
la  fin  du  xvu^  siècle. 

M13RENA  (  Lucius  Licinius  ), 


consul  romain,  célèbre 


par  sa 


valeur ,  et  par  l'Oraison  que  Ci- 
céron  prononça  pour  sa  défense, 
signala  son  courage  contre  Mi- 
tl^idate ,  Tan  6a  avant  J.-C. 

MURET  (Marc-Antoine),  célè- 
humaniste ,  naquit  au  bourg  de 
ce  nom,  près  ae  Limoges,  eh 
•i5a6.Dèssaplus  tendre  jeunesse 
il  acquit  des  connaissances  qui  ne 
sont  dans  les  autres  que  le  fruit 
de  l'âge  et  d'une  longue  applica- 
tion, il  apprit  de  liii-même  le 
grec  et  le  latin,  et  fut  chargea 
18  ans  de  faire  des  leçons  sur 
Cicéron  et  sur  Térence  dans  le 
collège  d'Auch.  De  la  province,  il 
passa  à  la  capitale^t^et  ne  fut  pas 
moins  applaudi.  Il  enseigna  au 
collège  de  Sainte-Barbe  avec  uù 
si  grand  succès ,  que  le  roi  et  la 
reine  lui  firent  l'honneur  d'allet 
l'entendre.  La  vivacité  de  son 
esprit  lui  fit  des  ennemis;  Un 
vice  abominable ,  dont  il  fut  ac- 
cusé^ l'obligea  de  quitter  Paris. 
Il  se  retira  à  Toulouse,  et  y  es- 
suya les  mêmes  accusations.  Jo- 
seph Scallger,  piqué  dé  ce  qu'il 
lâti  avait' fait  accroire  qu'une  épi* 
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grammô  qu'il  avait  com|K)8ée 
ét^^it  l'ouvrage  d'un  poète  de 
l'antiquité,  s'en  Vengea  en  lui 
raj^pelant  le  danger  qu'il  avait 
couru  k  Toulouse  d'être  brûJé  : 

Qui  rigiéM  flammas  cTaserat  anre  TuIomb  , 
Muretua ,  fumos  vendidit  ille  mibi. 

Cette  épi  gramme  est  un  monu- 
ment des  honteux  soupçons dont 
la  conduite  de  Muret  fut  noircie; 
soupçons  cousigùés  par  d'autres 
écrivains^  jaloux  peut-être  de 
son  mérite.  Lambin  a  paru  le  jus- 
tifier d'une  manière  satisfaisante* 
En  effet  ,  si  ces  accusations 
avaient  eu  quelque  fondement, 
comment  aurait-il  été  reçu  avec 
transport  à  Rome ,  ou  il  se  reti- 
ra ,  après  être  sorti  de  France,  et 
avoir  fait  quelque  séjour  à  Ve- 
nise? Comment  aurait-il  été  ca- 
ressé par  les  cardinauxiBt  par  t^ 
papes  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  reçut  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien  les  ordres  sa- 
crés ,  fut  pourvu  de  riches  béné- 
fices ,  et  y  professa  avec  un  ap- 
plaudissement singulier  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  [Le  pape 
Grégoire  IV,  pour  retenir  Muret 
à  Rome ,  doubla  la  pension  de 
5oo  écus  d'or  que  lui  avait  offert 
Battori  ,  roi  de  Pologne  ,  <mi 
l'appelait  dans  sa  capitale.  ]  La 
répobliqile  des  lettres  le  perdit 
eu  ï 585,  à  69  ans.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  fait  l'éloge  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi, 
dans  son  Panégyrique  de  Char- 
les IX  ^  il  Tenvisageait  comme 
Teffet  d'une  impérieuse  néces- 
sité, et  comme  le  seul  moyen 
d'arrêter  les  fleîuves  de  sang  que 
l'héréste  faisait  couler  en  France  j 
il  se  trompa ,  coaime  la  suite  ne  le 
démontra  qu'e  trop.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  partie  S  Vé- 
rone, «n  5  v*ol.  îù-80  :  leoremier 
en  ï  7a7,ledernieren  i  ^So.ticspriti  • 
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cîpaiix  8on  t  !  I  "*  à^e^ceWenteûNçtes 
sur  Térence^  Horace^  Catulle^  Ta- 
cite,  Ci  céron  ^  Saluste^Aristote, 
Xénophon^etc^  a»  Orationes  ^S"* 
Varice  lectiones;  4**  Poemata  ;  5® 
Hymnisacrij  1621 ,  in-4'*î  6°  Odœ^ 
'j"  Disputationes  ih  lib,  1  Pandec- 
tarum  :  De  origine  juriSy  de  legi- 
bus  et  senatusconsUlto  ;   De  con- 
stitutionibus  principum^  et  de  oj- 
ficio  ejus  cui  mandata  est  Juris" 
dictio  ;  8**  Juvenilia ,  etc.^  Paria , 
1 553,  in-8« ,   peu  commun  ,  et 
Leyde,  *7^7j  ^^^^  Bèse.  Tous 
ces  ouvrages  ont  de  la  douceur , 
de  Télégance  y  un  style  pur  ,  un 
tour  facile,  et  respirent  le  goût 
et  l'érudition.  Ses  poésies  sont 
plus  estimables  pour   le  choix 
des  expressions  que  pour  celui 
des  pensées  ;  on  n'y  trouve  pres- 
que que  des  mots.  Ses  Odes  ne 
8(^nt  poifit  marquées  au  coin  du 
génie.  Point  d'enthousiasme,  ou 
s'il  y  jDn  a  de  temps  en  temps 
quelque  étincelle,  -on  voit  qu'il 
ne  lui  est  pas  naturel.  Ses  Satires 
et  ses  Epigrammes  manquent  de 
sel  et  de  finesse  \  ses  Elégies  sont 
insipides.  Ses  Oraisons  sont  d'un 
style  nombreux,  et  pleines  de 
dignité,  mais   plus    remarqua- 
bles par  le  langage  que  par  les 
choses. 

MURILLO  (  ^arthélemi),  pein- 
tre espagnol,  né  en  1618  a  Se- 
ville,,  mourut  dans  cette  ville  en 
168a.  Son  goût  pour  la  peinture 
se  Manifesta  des  son  enfance. 
L'étude  des  ouvrages  du  Titien  , 
de  Rubens ,  de  Moya  et  de  Van 
Dycky  et  ceJle  de  la  nature,  lui 
donnèrent  pn  bpn  coloris.  Mû- 
ri ilo  fit  paraître  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  goût  de  ces  pein- 
tres ,'oiL  l'on  reniarqua  les  talents 
d'un  grand  maure.  Un  coloris 
oncttieux,  un  pinceau  flou  et 
agréable,  des  carnations  d^'une 
fraîcheur  admirable,  ùne|;rande 
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intelligence  du  clair«obscur,  une 
manière  vraie  et  piquante,^ Je 
font  rechercher.  Seulement  on  y 
désirerait  plus  de  correction  dans 
le  dessin  I  plus  de  choix  et  de  no- 
blesse dans  les  figures.  [  Murillo 
avait  commencé  par  peindre  des 
bannières,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
ramassé  quelque  argent,  il  put  se 
fournir  un  petit  atelier,  et  pein- 
dre des  images  et  des  fleurs.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Madrid,  parit 
des  leçons  du  fameux  Velasqucz, 
qui  le  fit  employer  à  l'ËscuriaL 
Parmi  ses  nombreux  tableaux, 
le  plus  célèbre  est  le  Mariage  de 
sainte  Catherine  y  qu'on  voit  à'Ca- 
dix  dans  l'église  des  Capucins.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  de  ce 
maîtrecinq  tableaux  dont  les  plu8 
remarquables  sont  :  JésuS'Cnrist 
sur  la  montagne  des  Oliviers ^  et  un 
jeune  mendiant ,  etc.  ] 

MURIS  (  Jean  de  ),  que  .quel* 
ques-uns  appellent  Muas,  doc- 
teur de  Paris  et  célèbre  mathé- 
maticien, est  auteur  du  Tracta- 
tus  super  reformatione  calendarii 
antigui,  qu'il  composa  avecFir- 
min  de  Bellavalle ,  par  ordre  du 
pape  Clément  VI*  Il  a  composé 
aussi  sur  la  musique,  plusieurs 
livres  restés  en  manuscrit;  le 
principal  est  :  Spéculum  musicœ, 
divisé  en  sept  livres,  dont  les 
cinq  premiers  sont  théoriqiies  : 
dans  les  deux  derniers ,  il  parle 
de  la  musique  de  ce  temps.  C'est 
mal  à  propos  que  quelques-uns  ' 
lui  attribuent  des  observations  , 
où  Guy  Are  tin  l'a  devancé  de 
plus  de  trois  siècles.  Mûris  vivait 
encore  en  i345,  date  du  Trac^ 
tatus  dont  nous  avons  parlé* 

MURMELLIUS  (Jean  ),  de 
Rutemonde,  professa  les  belles- 
lettres  à  Cologne,  à  Munster,  à 
Alcmaer  et  à  Deventer,  où  il 
mourut  en  1 517.  Il  laissa  :  i<*  des 
ouvrages  grammaticaux;  a*"  des 
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Commentaires  sur  le  livre  de  la 
Consolation  de  Boëce  ;  3o  de^ 
Commentaires  sur  quelques  let- 
tres de  saint  Jérôme  ;  ^o  Eglogœ^ 
Munster  y  i5o4  ;  5®  Eiegiarum 
moraliutn  lib.  v;  6«  De  hymnis 
ecclesiasticis  ;  70  Descriptio  urbis 
monasteriensis  y  venu  saphicOy 
j5o2.  On  a  encore  de  lui  dés 
Poèmesy  et  des  Notes  sur  d'an- 
ciens auteurs^  in-4^ 

MURRAY  (  Jacques  y  comte 
de),  Als  naturel  de  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse ,  né  vers  i53i ,  prit  les 
armes  en  i568,  contre  Marie 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  sa  propre 
sœur,  après  qu'elle  eut  été  forcée 
d'épouser  en  troisièmes  noces 
Jacques  Hesburn,  comte  deBoth- 
well,  un  des  conjurés,  qu'on 
laissa  évader,  pour  s'en  prendre 
à  la  reine,  du  meurtre  de  son 
mari.  (/^<>j^.MaribStuart.)  Cette 
princesse  fut  arrêtée  par  ses  or« 
dres^  et  dépouillée  du  gouver- 
nement du  royaume.  On  cou- 
ronna ensuite  Jacques  VI  ^  fils 
de  Henri  Stuart  et  de  cette  prin- 
cesse, qui  n'était  âgé  que  de  i3 
mois.  Le  comtede  Murray,  de- 
venurégent  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  son  neveu ,  but 
auquel  avaient  été  dirigées  toutes 
ses  démarches ,  confina  la  reine 
dans  le  château  de  Lochlevin  , 
et  la  traita  fort  cruellement  ;  il 
se  porta  même  pour  son  accusa- 
teur devant  Ëlisahetfa,reine  d'An- 
gleterre ^  mais  il  retourna  en 
Ecosse,  pi(}ué  de  ne  pouvoir 
faire  recevoir  ses  allégation^  par 
le  conseil  :  car  Elisabeth ,  qui 
alors  n'avait  point  e«t:ore  formé 
la  résolution  barbare  qu'elle  prit 
depuis^  lui  fit  dire  par  son  mi- 
nistre Cécil ,  a  que  tout  ce  qu'il 
-»  avait  produit  contre  sa  souve- 
sraiqe  ne  paraissait  pas  suffire 
»  pour  que.  sa  majesté  prit 
j>  une    opinion   désavantageuse 
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»  dé  sa  bonne  sœur^  et  qu'ap- 
is prenant  les  troubles  et  les  dés- 
»  ordres  qu'occasiohaitenEcos- 
»  se  l'absence  de  Marie  ^    elle 
»  jugeait  convenable  de  ne  pas 
»  retenir  cette  princesse  en  An- 
»  gleterre ,  mais  de  la  renvoyer 
»  dans  ses  états,  v   (  Fqy,  Hes- 
BURN.)  [Cependant  depuis  cette 
époque  Murray    entretint    une 
correspondance  secrète  avec  Cé- 
cil et  Elisabeth  elle-même,  cor^ 
respondance  dans   laquelle   on 
décida  la  perte  de  la  malheu- 
reuse Marie  Stuart.  Au  moment 
que  cette    princesse'  quitta   la 
France  pour  venir  en  Ecosse  ; 
Miirray  voulait  la  livrer  à  sa  ri- 
vale ,    et  ce  fut  par  un  simple 
hasard  qu'elle  échappa  aux  vais* 
seaux  anglais  qui  croisaient  sur 
son  passage ,  et  auxquels  Murray 
avait  donné  tous  les  renseigne- 
ments pour  la   rencontrer    en 
route.  ]  Cet  homme  ambitieux  , 
dur,  méchant,  hypocrite ,  fut  la 
victime  de  ses  violences.  Se  pro-  • 
menant  h  cheval  par  les  rues  de 
Linlithgow^'  l'an  1570 ,  il  fut  tué 
d'un  coup  de  pistolet  par  Jacques 
Hamilton  ,  dont  il  avait  injuste- 
ment confisqué  les  biens  ,    et 
maltraité  l'épouse  jusqu'à    lui 
faire  perdre  la  raison.  Ce  fut 
Murray  qui  bannit  la  religion 
romaine  du  royaume  d'Ecosse } 
et  il  ne  faut  pas  douter  que  sa 
haine  extrême  contre  les  catho- 
liques n'ait  eu  beaucoup  de  part 
aux  traitements  atroces  qu'il  fit 
à  la  reine.  Mademoiselle  Kéraliô, 
dans  son  Histoire  d^ Elisabeth  , 
le  peint  comme  un  monstre,  tel 
qu  il  était  en  effet. 

MURS.  Voyez  Mûris. 

MURTOLA  (  Gaspard  ) ,  poète 
ilalien ,  natif  de  Gênes ,  mort  en 
1624,  fit  un  poème  sous  ce  titre: 
Beila  creaziorte  del  înondo,  in- 
ICI,  qui  fut  critiqué  parMarini. 
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Ces  deux  ppëtes  écrivirent  quel* 
ques  sonnets  satiriques ,  intitu-' 
léSfles  uu&IjaMurtoleïde y  in*i2) 
les  autres  Lia  Marinéide ,  aussi 
iq-i  3.  Mais  Murtola^  se  sentant  le 
pîus  faible  ,  chercha  d'autres 
instruments  que  sa  plume  pour 
se  venger  )  il  tira  un  coup  de 
pistolet  sur  Mariai  ,  qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  aurait  eu 
des  suites  fâcheuses^  si  Mari  ni 
n'eût  travaillé  à  obtenir  la  grâce 
de  son  adversaire.  Outre  son 
poème  de  la  Création  du  monde, 
Muitola  a  fait  encore  d'autres 
vers  italiens,  in-i;i^  et  un  poème 
latin  ^  qui  a  pour  titre  :  Nutri- 
carum ,  sive  Neniarum  lihri  très» 
MUSA  (  Antonius),  affranchi, 
puis  médecin  de  l'empereur  Au- 
guste,  était  Grec,  et  frère  d'Ëur 
phorbe  y  médecin  de  Juba  roi  de 
Mauritanie.  Il  guérit  Auguste 
d'une  maladie  très  dangereuse  ; 
mais  son  art  échoua  contre  celle 
qui  enleva  ]e  jeuneMarcellus.On 
•  lui  attribue  deux  petits  traités  : 
De  hcrba  hetonica,  et  De  tuenda 
valetudine ,  avec  les MedicianCî- 
^m/, Venise,  i547,  în-fol.  Le  sénat 
romain  lui  fit  élever  une  statue 
d'airain ,  que  l'on  plaça  à  côté  de 
celle  d'Ësculape. Auguste  lui  per- 
mit de  porter  un  anneau  d'or, et 
l'exempta  de  tout  impôt  ^  privi- 
lège qui  passa  à  ceux  de  sa  pro- 
fession. Horace  parle  de  Musa 
et  des  bains  d'eau  froide  que  ce 
célèbre  médecin  lui  faisait  pren- 
dre au  plus  fort  de  l'hiver.  Après 
sa  mort,  on  se  dégoûta  de  cere« 
mède.  Charmis ,  médecin  mar* 
seillai»,  le  renouvela  sous  Ves* 
pasien;  et  alors  on  vit  dans  les 
lacs  et  les  rivières  des  vieillards 
tremblotants  au  milieu  dés  gla* 
ces.  Comme  tout  est  mode,  mê- 
me la  médecine,  celle-là  passa 
bientôt ,  et  ce  n'est  que  de  no$ 
Jours  qu'elle  a  été  ressuscitée. 
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MUSA.  Voyez  Motss. 

MUSGHEINBRGËCK  (  Pierre 
de  )  ,*  né  à  Leyde  en  1692 ,  mort 
dans  cette  ville  en  1761 ,  fut  reçu 
docteur  de  médecine  en  1715  ; 
mais  les  sciences  exacte^  l'occu- 
pèrent  principalement.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Londres  , 
où  il  vit  Newton  ,  et  où  il  con- 
sulta Desaguliers ,  il  revint  en 
Hollande  et  y  obtint  bientôt  des  * 
places.  L'université  d'Utrecht 
était  depuis  long-temps  célèbre 
pour  l'étude  du  droit;  Muschen- 
broëch  y  ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathé- 
matiques, la  rendit  fameuse  en- 
core pap  ces  sciences  y  qu'il  y 
enseigna  avec  une  grande  répu- 
tation. Leyde  le  rappela  bientôt 
pour  y  professer  les  mêmes  scien- 
ces ,  et  il  redoubla  ses  soins  pour 
remplir  dignement  son  emploi. 
Son  nom  s'étant  répandu  parmi 
les  savants,  plusieurs  académies, 
et  en  particulier  celles  des  scieu-  , 
ces  de  Paris  et  de  Londres  se  l'as- 
socièrent. La  culture  des  lettres^ 
les  calculs  et  lesexpériences  phy- 
siques ,  ont  rei^ipli  tout  le  cours 
de  sa  vie.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages.  On  voit  dans  les  expé- 
riences qu'il  y  apporte  une  sa- 
gacité peu  commune,  et  dans  ses 
calculs  beaucoup  d'exactitude. 
Ses  Essais  de  physique ,  traduits 
en  français  par  M.  Sigaud  de  la 
Fond  ,  et  imprimés  en  1769  ,  3 
vol.  in-4%  sont  estimés. L'auteur 
ne  l'était  pas  moins  pour  sa  can- 
deur et  son  désintéressement. 
Ses  mœurs  étaient  simples  et 
pures,  et' csa- conversation  en- 
jouée. Plusieurs  souverains ,  les 
rois  d'Angleterre ,  de  Prusse ,  de 
Danemarck,  tâchèrent  en  vain 
de  l'attirer  dans  leurs  états.  On 
a  encore  de  lui  :  i^  Teniamina 
experimentorum y.  Leyde,  1731 , 
in4''>  ^"^  Infititutiones  physicce^ 
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Leyde,  1748,  in-8*^;  3«  Compew- 
dium  phjjrsicœ  experimentalis  , 

MUSCULUS  (J^ol/angus) ,  né 
k  Dieuse  en  Lorrai»e,  l'an  i497^ 
d'un  tonnelier,  se  fit  bénédictin 
dans  le  Palatinat ,  à  l'âge  de  i5 
ans;  mais  il  quitta  en  1627  le 
cloître  et  la  rigidité  salutaire  des 
orthodoxes,  pour  les  erreurs  in- 
dulgentes du  luthéranisme^  qui 
lui  donnait  une  femme.  Réduit 
à  la  mendii(rité,  il  se  fit* tisse- 
rand et  ensuite  manœuvre  à 
Strasbourg ,  où  il  s'était  réfugié* 
Bucer  lui  donna  une  retraite 
dan»  sa  maison  et  la  place  de  ca- 
téchiste. Il  devint  ensuite  mi- 
nistre de  Strasbourg  et  eut  une 
chaire  de  théologie  à  Berne ,  où 
il  mourut  en  1563,  après  avoir 

Îmblié  des  Commentaires  sur 
'Ecriture  sainte,  in-fol..  ;  une 
compilation  intitulée  Locî  com- 
munes y  in-ibL  }  et  des  Traduc- 
tions de  plusieurs  Traités  de 
saint  Athanase  ^  de  Saint  Ba- 
sile     etc 

MUSCULUS  (André),  de 
Schneberg  en  Mi snie,  professeur 
de  théologie  à  Francfort-sur-l'O- 
der ,  mourut  en  i58o.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages* 
Il  était  un  des  plus  zélés  déren» 
seurs  de  V ubiquité  ^  et  il  donnait 
dans  des  rêveries  qui  diminue- 
raient beaucoup  le  prix  de  ses 
livres,  s'ils  en  avaient  quelqu'un. 
Il  prétendit  que  Jésus  -  Christ 
n'avait  été  médiateur  qu'en  qua- 
lité de  Dieu  }  et  que  la  nature 
divine  était  morte  comme  la  na- 
ture humaine.  Il  enseignait  que 
le  Sauveur  n'était  point  effecti- 
vement monté  au  ciel,  mais  qu'il 
avait  laissé  son  corps  dans  la 
ntiée  qui  l'environnait.  11  avait 
imaginé  ces  erreurs  pour  corn* 
battre  Stauler^  qui  prétendait 
que  Jésus-Christ  n'ayant  été  mé- 
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diateur  qu'en  qualité  d'homme , 
et  non  pas  en  qualité  d'Homme- 
Dieu.  Musculus,  pour  le  contre- 
dire^soutint  que  la  divinité  avait 
souffert^  et  qu'elle  était  morte. 
C'est  ainsi  qu'en  fait  de  raison- 
nement comme  en  fait  de  con- 
duite,  les  insensés  n'évitent  une 
extrétnité  que  pour  donner  dans 
une  autre,  et  comme  dit  un  an- 
cien, in  contraria  currunt, 

MUSÉE,  Musœus,  poète  grec, 
que  l'on  croit  avoir  vécu  dutemps 
d'Orphée  et  avant  Homère,  vers 
l'an  I  iSoavant  J.-C.  Il  y  a  eu  un 
autre  poète  de  ce  nom  dans  le 
IV'  siècle.  11  est  auteur  du  Poème 
de  Lëandrett  Héro.Oti  le  trouve 
dans  le  Corpus  poet»  grœc, ,  Ge- 
nève, 1606  et  i6i4, 2  vol.in-fol.j  * 
et  séparément,  grec  et  latin ^  Pa- 
ris, 167B,  in-fr»,  et  Leyde,  1737, 
in-8<*.  Il  a  été  traduit  en  français^ 
1774,  in-4'*  et  itt-8*».  Voyez  Ono- 

MACRITE. 

MUSÉE  (Jean).  Voyez^wt- 

MUSES^  déesses  des  sciences 
et  des  arts ,  filles  de  Jupiter  et  de 
Mnémosyne.  Elles  étaient  neuf: 
Clio,  Melpomène,  Thalie,  Eu- 
terpe,  Terpsichore,  Erato  ,  Cal- 
liope,  Uranie  et  Polymnie.  Il  y 
avait  des  peuples  qui  n'en  ad- 
mettaient que  trois  :  Mélétée , 
Mnème,  AEdé.  D'autres  en  comp- 
taient sept  ;  quelques-uns  seule- 
ment deux.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
nombre,  elles  avaient  Apollon  k 
leur  tête.  Le  palmier,  le  laurier 
et  plusieurs  foiitaines  ^  comme 
l'Hippocrèae^Castalie  et  le  fleuve 
Permesse,  leur  étaient  consacrés. 
Elles  habitaiejit  les  monts  Par- 
nasse ,  Hélicon  ,  Piérius  et  le 
Pin  de.  Le  cheval  Pégase  pais- 
sait ordinairement  sur  ces  mon- 
tagnes etaux  environs.  Ojj  repi^*- 
sentait  les  Muses  jeunes ,  belles  y 
chastes ,  aimant  la  retraite;  pour 
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avertir  que  sans  mœurs  et  sans 
recueillement,  l'étude  et  les  plus 
rares  talents  deviennent  inutiles. 
MUSGRAVË  (  Guillaume  )  , 
docteur  en  médecine  et  savant 
antiauaire  d'Oxford,  né  en  1657, 
fut  tait  secrétaire  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1684 •  Il  se 
fixaensuite  àExcester,  et  mourut 
en  1721.  On  a  de  lui:  i«une  Dis- 
sertation sur  la  goutte,  intitulée: 
De  arthritide  symptomatica  et 
anomala ,  in-8<»  ;  3°  De  legioni- 
bus;  DeaquiUs  romanis ,  etc., 
i7i3,in-8«5  3»  Geta BritannicuSy 

1715,  in-S*»;  4*  Belgium  bntan* 
nicuniy  1719,  in-8**. 

MUSITAN  (Charles)*,  médecin 
de  Castrovillari ,  petite  ville  de 
Calabre,  mort  à  Naples  en  17149 
k  80  ans ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvi'açes  imprimés  à  Genève , 

17 16,  in-fol.,  a  volf,  et  à  Venise, 
1738.  Us  seraient  pi  us  estimés  » 
l'auteur  vantait  moins  les  re- 
mèdes préparés  par  le  feu  chimi- 
que ,  et  s'il  ennuyait  moins  par 
des  détails  superflus,  qu'il  met 
dans  les  descriptions  des  mala- 
dies et  de  leurs  symptômes.  Il 
était  prêtre,  et  bon  prêtre.  Il  gué- 
rissait à  la  fois  l'ame  et  le  corps. 
Son  désintéressement  lui  faisait 
refuser  toute  espèce  d'honoraires 
et  renvoyer  les  présents.  Ses  en- 
nemis voulurent  lui  interdire  la 
médecine^  mais  Clément  IX,  qui 
connaissait  son  savoir  et  ses  ver- 
tus, lui  permit  de  l'exercer. 

MUSIUS  (Corneille),  ou  Murs, 
né  à  Delft  en  i5o3 ,  se  distingua 
dans  les  belles-lettres  et  les  lan- 
gues à  Louvain  ,  et  les  enseign.a 
lui-même  à^Gand.  Il  accompagna 
«nsuîte  de  jeunes  seigneurs  à 
Paris  et  à  Poitiers.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  directeur 
des  religieuses  deSain te- Agathe* 
emploi  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  stèle  pendant    36  ans. 
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Dans  ses  moments  de  loisir,  il 
cultivait  lesMusesetse  fit  estimer 
par  sa  science ,  sa  probité,  son 
attachemeiit  à  la  foi  de  ses  pères 
et  par  sa  charité  ;  il  eut  le  bon- 
heur de  recevoir  la  couronne  du 
martyre  le  10  décembre  1572.  Le 
fanatique  et  cruel  Guillaume  de 
la  Marck  le  fit  arrêter  à  Leyde , 
et|épuisa  sur  ce  respectable  vieil'- 
lard  tout  ce  que  la  rage  peut  in- 
venter de  plus  atroce.  11  lui  fit 
couper  les  oreilles ,  -le  nez ,  les 
doigts  des  nîains  et  des  pieds,  et 
ce  que  la  pudeur  défeiyi  de  nom* 
mer;  après  quoi  l'illustre  savant 
et  chrétien  fut  attaché  à  la  po- 
tence. Telles  ont  été  les  exploits 
des  hommes  qui  prêchaient  la 
tolérance  et  déclamaient  contre 
la  sévérité  légale  du  duc  d'Albe. 
(  Fciyez  Tolède,  la  Marck,  Piegk. 
Sonoi.)  Guillaume  Ëstius ,  dans 
son  Histoire  desmartjrs  de  Gor- 
cuifiy  les  auteurjt  des  Acta  sanc 
torum  au  10 juillet,  et  Pierre 
Opmeer  dans  son  Histoire  des 
martyrs  de  Hollande  y  se  sont 
étendus  sur  la  vie  et  ik  mort  de 
cet  homme  respectable/^n  a  de 
lui  diver?  poèmes  :  i®  JnsHtntio 
feminœ  christiame  f  tirée  du  der- 
nier chapitre  des  Proverbes}  a® 
Odes  et  quelques  Psaumes  ea 
vefrs,  Poitiers,  i536,  in-4*';  3» 
De  temporum  fugacité  ,  deque 
sacrorum  poematum  immortali- 
tate,  ibid,  i5o6,  in-4".Il  y  donne 
un  abrégé  de  sa  vie.  i?  Imago  pa-- 
tientiœ;  5"*  LibeUus  tumulorum 
DeséderHErasmifLonyainy  i536, 
in-4*;6*»  Encomium  solitudinis^ 
Anvers  ,  i566,  in*4«r  7*  des 
Hymnes;  fr»  \m  Livre  deprièreSy 
publié  par  Luc  Opmeer,  Leyde, 
i58a,  in- 16.  Ses  vers  sont  d'ua 
style  pur  et  clair*  On  voit  dans 
le  Theatrum  crudeUtatis  hœreti- 
corum ,  la  représentation  de  soa 
cruel  matyre  ,  avec  cette  belle 
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inscription  en  forme  d'épitaphe  : 

Ifec  ta»  te  pietat,   ne«   Apollinia  înfola  testi 
11  uMram  >  Musti,  dceuf ,  ingeniiqae  p«r  oiun«ai, 
Immorialis  faonos  qui  le  illuatraTerat  orbem. 
Kane  anaior  laus  orta  tibi ,  manet  altéra  cœlo 
Laurea,  quam  feriiai  bataTBqae  iniaria  gentil, 
St  mullo  peperit  tudatum  Tulôerc  letuna. 

MUSONlUS-RUFUS(  Caïus  ) , 
philosophe  stoïcien  du  ii'^  si^cle^ 
fut  envoyé  en  exil  dans  l'île  de 
Gyare,  sous  le  règne  de  Néron. 
D  fut  rappelé  par  l'empereur  Ves- 
pasien, et  lorsque  ce  prince  chassa 
tous  les  philosophes  y  qui  intri- 
guaient pour  causer  des  troubles 
dans  l'empire^  Musonius-Rufus 
fut  excepté.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  philoso- 
phe cynique  du  même  nom  et 
du  même  temps ,  qui  était  lié 
avec  Apollonius  de  Tyane.  Nous 
avons  plusieurs  Lettres  de  ces 
deux  philosophes. 7^ojez  lesMé* 
moires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions in-4''  9  tome  3i  ,  page  i3i. 

MUSSATI  (Albertin),  historien 
et  poète  padoua'n  ^  né  en  1261  y 
mourut  en  1329.  Ses  succès  en 
poésie  lui  méritèrent  l'honneur 
du  lauréat,  qu'il  reçut  dans  sa 
patrie«[Il  défendit  Padoue  contre 
Cane  de  Ta  Scala  ,  et  se  distingua 

Sar  sa  valeur  \  fait  prisonnier 
ans  une  seconde  guerre  avec 
le  même  Cane ,  celui-ci  l'admit 
à  sa  table^et  le  traita  avec  distinc- 
tion.Il  fut  rendu  à  sa  patrie,  qu'il 
gouverna  saçement^soùs  l'empe- 
reur Henri  Vil.  Les  vers  de  Mus- 
sati,  assez  bon  s  pour  leur  temps, 
ont  souffert  du  déchet  au  creuset 
de  la  postérité.  Envisagé  comme 
historien  y  on  lui  doit  De  gestis 
Henrici  VII  imperatoris ,  De 
gestis^  Italonim  post  Henrieum» 
Les  OEui>res  de  Mussati  ont  été 
recueillies,  in-fol.  ,  à  Venise  en 
i636.  Pignorius  ,  Félix  Osius  et 
Villani  les  ont  commentées  : 
leurs  nofe^  se  trouvent  dans  ce 
recueil. 
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H¥SSÔ  (Cornélio),  né  à  Plai* 
aance  en  i5ii,  entra  chez  les 
cordeliers  dès  l'âge  de  9  ans.Paui 
lll  l'appela  à  Rome,  et  lui  donna 
l'évêché  deBertinoro,  puis  celui 
deBitonto.il  assista  avecéclatau 
concile  de  Trente,  et  mourut  à 
Rome  en  17649  à  63  ans.  On  a 
de  lui  des  Sermofis^  imprimés  à 
Venise  en  4  ^^l.  in-4^,  iSBa  et 
1590.  Ils  furent  extraordinaire- 
ment  applaudis,  quoiqu'ils  ne 
soient  guère  au-dessus  des  dis- 
cours de  ,Mailliard  et  de  Meuot. 
La  fable,  l'histoire,  Homère  et 
Virgile  y  sont  cités  tour-à-tour 
avec  l'Écriture  et  les  Pères. 

MUSTAPHA  ï*"^ ,  empereur  des 
Turcs,  succéda  k  son  frère  AcU- 
met  en   1617  ^  mais  il  fut  chassé 
quatre   mois  après,  et  mis  en 
prison  par  les  janissaires  ,  qui 
placèrent  sur   le  trône  Osman 
l'^'^. ,   son   neveu.  Mustapha,  du 
fond  de  sa  prison ,  avait  encore 
un  parti.  Sa    faction  persuada 
aux  janissaires  que  le  jeune  Os- 
man avait  dessein  de  diminuer 
leur  nombre^  pour  affaiblir  leur 
pouvoir.  On  déposa  Osman  sous 
ce  prétexte;   on  J'euferma  aux 
Sept  Tours ,  et  le  grand-visir  alla 
lui-même  égorgerson  empereur. 
Mustapha  fut  tiré  de  la  prison 
pour  la  seconde  fois ,  reconnu 
sultan,  et  au  bout  d'un  an  dé- 
posé   encore    par    les     mêmes 
jannissaires ,  qui  l'avaient    élu 
deux  fois.  Jamais  prince  ,  de- 
puis   Vitellius  ,    ne  fut    traité 
avec   plus    d'ignominie.  Il   fut 
proimené  dans  les  rues  de  Con-' 
stantinople,  monté  sur  un  âne, 
exposé  aux  outrages  de  la  popu- 
lace, et  puis  conduit  ai^x  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  sa  prison 
l'an    i633«  Amurat    IV  ,    frère 
d'Osman ,  fut  placé  sur  le  trotte 
après  cette  déposition. 

MUSTAPHA  11^  empereur  des 
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Turcs  y  fils  de  Mahomet  IV^  suc- 
céda à  Achmet  II,  soa  onele  ,  en 
i695.Les  commencements  de  son 
règne  furent  heureux.  Il  défit  les 
Impériaux  devant  Temeswar  en 
i6g6  f  fit  la  gueiTe  avec  succès, 
centre  les  Vénitiens,  les  Polo- 
nais,  les  Moscovites^  mais  dans 
la  suite,  ses  armées  ayant  été 
battues,  il  fut  contraint  de  faire 
la  paix  avec  ces  différentes  puis* 
sances ,  et  se  retira  k  Andrinople^ 
où  i)  se  livra  à  la  volupté  el  aux 
plaisirs.  Cette  conduite  excita 
une  des  plus  grandes  révoltes 
oui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
dation de  l'empire  ottoman. 
Cent  cinquante  mille  rebelles 
forcèrent  le  sérail,  et  marchè- 
rent vers  Andrinople  pour  dé- 
trôner l'empereur.  Ce  priftce 
leur  promit  toutes  les  satisfac- 
tions qu'ils  pourraient'  exiger  ^ 
rien  ne  put  les  adoucir. Le  grand- 
visir  voulut  leur  opposer  20,000 
hommes;  mais  ceux-ci  se  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles^ 
-écrivirent  à  l'instant  à  Achmet , 
frère  de  Mustapha ,  pour  le  prier 
d'accepter  le  sceptre.  L'empe- 
reur intercepta  la  lettre  ;  et 
voyant  que  sa  perte  était  résolue, 
il  fut  contraint  de  céder  le  trône 
à  son  frère  en  1703.  Réduit  à  une 
condition  privée ,  il  mourut  de 
mélancolie  six  mois  après  sa  dé- 
position Le  trop  grand  crédit  de 
ta  sultane  Validé,  et  du  mufti  , 
qui  retenait  le  sultan  hors  de  sa 
capitale  pour  le  mieux  gouver- 
ner, fut  la  cause  de  cette  révo- 
lution. Le  mufti  et  son  fils  pé- 
rirent par  le  dernier  supplice, 
après  avoir  essuyé  une  cruelle 
questior^pour  déclarer  où  étaient 
leurs  trésors. 

MUSTAPHA  m,  filsd'Achmet 
Ul,  né  en  1716,  parvint  au  trône' 
le  a6  novembre  1757. 11  était  ren- 
fermé depuis  la  déposition  de 
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son  père  eni73o.[Mastapha  avait 
le  jugement  sain,  le  cœur  droit, 
mais  sa  faible  santé  l'empêchait 
de  se  livrer  assidûment  aux  af- 
faires. Malgré  les  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir^  il  amassa  des  tré- 
sors, et  laissa  60  millions  de 
piastres.  Il  montra  dans  quel- 
ques occasions  un  caractère 
guerrier.  Il  prit  les  armes  en 
1769  contre  les  Russes  ,  mais  il 
fut  battu ,  perdit  plusieurs  pla- 
ces; l'année  suivante,  il  eut  a  es- 
suyer la  terrible  défaite  de  son 
armé  navale  près  de  Scio ,  celle 
du  Pruth  et  du  grand  visir.  Eu 
177 1  les  Russes  s'emparèrent  de 
Bender  et  de  la  Crimée.]  H  mou- 
rut en  1774?  avant  que  d'avoir 
vulalfin  ae  la  guerre  runes  te  qui 
s'éleva  sous  son  règne  entre  la 
Russie  et  la  Porte ,  relativement 
aux  troubles  de  la  Pologne.  Son 
frère  Abdul-Ahmed ,  .qui  lui  a 
succédé ,  a  donné  la  paix  à  ses 
états  au  commencement  de  son 
règne  ,  le  14  juillet  1774,  après 
être  sorti  d'une  prison  ou  il 
était  retenu  depuis  1780,  comme 
son  frère,  et  où  il  a  fait  renfer- 
mer son  neveu,  fils  de  Mustapha 

m.  ^ 

MUSTAPHA,  fils  atné  de  Soli- 
man II,  empereur  des  Turcs,  fut 
gouverneur  des  provinces  de  Ma- 
gnésie ,  d'Amasée  ,  d'une  partie 
de  la  Mésopotamie,  où  il  se  fit 
aimer  et  respecter  des  peuples. 
Cependant  Roxelane,  1  une  des 
femmes  de  l'empereur,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  sur  le 
trône  au  préjudice  de  ses  enfants, 
et  voulant  faire  régner  ceux-ci , 
l'accusa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui ,  et ,  sans  l'é- 
couter, le  fit  étrangler  inhumai* 
nement ,  en  i553.  Sa  figure,  sa 
bravoure  ,  son  adresse,  excitè- 
rent des  regrets. 
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MUSTAPHA-ZELEBRIS.  Voy. 
DxTSMES  Mustapha. 

MUSURUS(  Marc  ),  aé  dans 
l'île  de  Candie ,  se  distingua  par 
la  beauté  de  son  génie..  11  ensei- 
gna le  grec  à  Venise  avec  une 
réputation  extraordinaire,  et  alla 
à  Rome^  oii  il  fît  sa  cour  à  Léon 
X.  Ce  pape  lui  donna  l'archevê- 
ché de  Malvasie  dans  la  Morée  y 
mais  il  mourut  d'hydropisie peu 
de  temps  après ^  en  i5i7^  dans 
sa  36^  année.  On  a  de  lui  des 
Epigrammes  et  d'autres  pièces 
en  grec.  C'est  lui  qui  donna  le 
premier  des  éditions  d^ Aristo- 
phane et  d'Athénée.  Il  est  aussi 
auteur  de  VEtymolicon  magnum 
Gnecorumj\cmsey  1499?  >"- 
fol.  y  réimprimé  en  iSç^,  à  Heil- 
delberç.  . 

MCSKZA  (Nicolas),  né  à 
Scheliitz  dans  le  comté  de  Neytra 
en  Hongrie,  le 2B  octobre  17 13, 
entra  dans  Ja  société  des  jésuites 
en  1730,  et  y  enseigna  pendant 
plusieurs  années  là  rhétorique  , 
la  philosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation  , 
particulièrement  k  Vienne ,  en 
Autriche.  Il  était  provincial  de 
la  province  d'Autriche  et  de  Hon- 
grie, lors  de  la  suppression  de 
la  société.  La  ville  de  Neu«ol 
étant  devenue  épiscopaie  en 
1776,  il  fut  nommé  grand-pré- 
vot  delà  cathédrale,  et  mourut 
dans  cette  ville  quelques  années 
après.  On  a. de  lui  :  i'*'VUoe  Pa- 
latinoram  sub  regibus  Hungariœ, 
réimprimées  avec  des  additions 
et  corrections  à  Tyrnau,  1762, 
in-fol.  ;  a**  De  legibus  ^  earum 
transgressione  ,  seu  peccatis  et 
peccatorumpcenaylibri  in  f  Vien- 
ne, 1-759,  in-4"^j  suivis  de  plu- 
sieurs autres  traités  de  théologie 
et  de  morale,  imprimés  dans  la 
même  ville.  Ils  réunissent-  à  la 
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fois  l'ordre,   la  clarté  et  l'élé- 
gance. 

MUTIAN  (Jérôme),  peintre, 
né  au  territoire  de  Brescia  câ 
Lombardie,  l'^n  i5!i8,  apprit  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
Breseia ,  sous  Jérôme  Romani  ni. 
S'étant  rendu  à  Venise,  la  vue 
deschefs-d'œuvredont  les  grands 
maîtres  ont  décoré  cette  ville  , 
et  ceux  du  Titien  en  pattrculier, 
firent  sur  lui  la  plus  vive  im- 
pression. Il  se  fit  unemanière  de 
peindre  excellente..  Ses  tableaux 
étaient  fort  recherchés  ;  les  car- 
dinaux d'Est  et  de  Farnèse  l'oc- 
cupèrent beaucoup.  Le  pape 
Grégoire  XIII  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  sa  chapelle,  et  lui 
commanda  plusieurs  tableaux-; 
Cet  illustre  artiste,  voulant  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  peinture 
par  quelque  établissement  con- 
sidérable, se  servit  du  crédit  que 
soti  mérite  lui  donnait  auprès 
de  Sa  Sainteté  ,  pour  fonder  à 
Rome  l'académie  de  Saint-Luc, 
dont  il  fut  le  chef,  et  que  Sixte- 
Quint  confirma  par  un  bref.  Mu- 
tian  était  fort  habile  dans  l'his* 
toire^  mais  il  s'adonna  particu- 
lièrement au  paysage  et  au  pbr* 
trait.  Ses  dessin  s,  arrêtés  &  l'en  eue 
de  la  Chine,  se  font  admirer  par 
la  correction  du  trait,  par  l^x- 
pression  des  figures,  et  par  l'ad- 
mirable feuiller  de  ses  arbres.  H 
mourut  à  Rom€  en  1590.  " 

MUTINUS  Forez  IVfiiTtTNus. 

MUTIO.  Fq^ez  Muzio. 

MUTItJS(C.),  surnommé  Cof^ 
dus  et  ensuite  iSccevo/a.  s'im- 
mortalisa dans  la  guerre  de' Ppr- 
sernia,  roi  des  Toscans,  contre 
lés  Romains.  Ce  prince  ,  défen- 
seur de  Tarquin  le  Superbe  chas- 
sé de  Rome,  alla  assiéger  cette 
ville  l'an  507  avant  J.-C.  poury 
faire  rentrer  le  tyran.  La  vie 
de  Porsenna  parut  à  Mutias  m*- 
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compatible  avec  le  salut  de  la 
répuDlique.  Il  se  détermina  k  la 
lui  Ater^  et,  déguisé  en  Toscan^ 
il  passa  dans  le  camp  ennemi. 
La  tente  du  roi  était  aisée  à  recoa- 
naître;  il  y  entra ^  et  le  trouva 
seul  avec  un  secrétaire,  qu'il 
prit  pour  le  prince^  et  qu'il  tua 
au  lieu  de  lui.  Les  gardes  accou- 
rurent au  bruit,  et  arrêtèrent 
Mutius.  Qd  rinterrogea^y  aBn  de 
savoir  d'où  il  était,  s'il  avait  des 
complices,  et  la  cause  d'une  ac- 
tion si  téméraire  :  mais  refusant 
de  répoïKlre  k  ces  questions,  il 
ne  fit  que  dire  :  Je  suis  Romain  ; 
et  comme  s'il  eût  voulu  punir 
sa  main  de  l'avoir  maliervi,  il 
la  porta  sur  un  brasier  ardent, 
et  la  laissa  brûler  Ê;n  regardant 
iièrementPorsenna.Leroi  étonné 
admira  le  courage  de  Mutius,  et 
lui  rendit  son  épée,  qu'il  ne  put 
recevoir  que  de  la  main  gauche, 
comme  le  désigne  le  surnom  de 
Scœvotaj  qu'il  porta  depuis.  Le 
Romain  ,  feignant  alors  d'être 
touché  de  reconnaissance  pour 
la  générosité  de  Porsenna  ,  qui 
lui  avait  sauvé  la  vie,  lui  paila 
ainsi  :  «  Seigneur ,  votre  géné- 
»  rositéva  me  faire  avouer  un 
»  secret  que  tous  les  tourments 
»  ne  m'auraient  jamais  arraché» 
V  Apprenez  donc  que  nous  som- 
9  mes  trois  cents  qui  avons  ré- 
»  solu  de  vous  tuer,  dans  votre 
»  camp.  Le  sort  a  voulu  que  je 
»  fusse  le  premier  à  vous  atta- 
»  quer;  et  autant  j'ai,  souhaité 
9  d'être  l'auteur  de  votre  mort, 
9  autant  je  crains  qu'un  autre 
».  ne  le  devienne  ,  surtout  au- 
»  jourd'hui  que  je  vous  con- 
»  nais  plus  digne  de  l'amitié  des 
»  Romains  que  de  leur  haine.  » 
Le  roi  toscan,  plus  touché  «du 
courage  de  ses  ennemis  que  de 
la  crainte  des  meurtriers ,  fit  la 
paix  avec  eux.  L'action  deScœ- 
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vola  fait  le  sujet  de  la  meilleure 
épigramme  de  Martial. 

Cnm  peierei  tegem  decepta  Mtellite  deitra , 

In)ccit  «aeria  te  peritnra  foeis. 
Sed  tam  icTa  piut  miracula  non  tulit  Iioitis , 

Et  rapium  flam«ia  fuiril  abire  Tirum. 
I7r«re  quam  potuit  eontempto  U uliua  igoe, 

Hane  apeetan  manom  Poraena  non  potoit. 
Maior  deeepi»  fama  ait  et  glorja  dextr*. 

Si  non  errataet ,  fecerat  illa  miooa. 

MUTIUS  ScjEvoLA  (Quîntus), 
surnommé  V Augure  y  élevé  au 
consulat  l'an  117  avant  J.-C.  ^ 
triompha  des  Dal mates  avec  Cas- 
cilius  Métellus,  son  collègue; il 
rendit  de  grands  services  a  la  ré- 

fmblque  dans  la  guerre  contre 
es  Marses.  Il  n'était  pas  moins 
bon  jurisconsulte  que  grand 
homme  de  guerre;  Cicéron,  qui 
avait  appris  le  droit  de  lui  ,'eu 
parle  avec  éloge. 

MUTIUS  Sc^voLA  (Q.),  de  la 
même  famille  que  les  précédents, 
parvint  au  consulat  l'an  95  avant 
J.-C.  C'était  aussi  un  excellent 
jurisconsulte.  Etant  préteur  eu 
Asie,  il  gouverna  cette  province 
ayectantdeprudenceetd'équité, 
qu^on  le  propqsaitpour  exemple 
aux  gouverneurs  que  l'on  en- 
voyait dans  Ifis  provinces.  Cicé- 
ron  dit  de  lui  qu'il  «  était  Tora- 
9  teur  le  plus  éloquent  de  tous 
»  les  jurisconsultes,  et  le  plus 
»  habile  jurisconsulte  de  tous 
»  les  orateurs.  »  11  fut  assassiné 
dans  le  temple  de  Vesta ,  durant 
les  guerres  de  Mari  us  et  de  Sy  lia, 
l'an  82  avant  J.-C 

MUTIUS  (Ulric) ,  professeur 
de  Bâle  au  xvi'  siècje,  mania  le 
burin  dèClio  dans  les  intervalles 
de  ses  occupations  scolastiques. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  d'Allemagne,  Bâle,  1 53g^ 
ia-fol. 

M;UT1US.  rqyez  Mtjzio. 

MUY  (Louis-Nicolas  de  Félix, 
comte  du  )  naquit  à  Marseille  en 
17 1 1.  Le  cardinal  de Fleuri  avaii 
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jugé  son  pcre  capable  par  ses  ta»» 
lents  ,  et  digne  par  ses  vertus  j 
de  former  un  roi ,  et  l'avait  fait 
nommer  sous- gouverneur  du 
dauphin.  Le  jeune  du  Muy  ,  d'a- 
bord chevalier  de  saint-Jean  y 
prit  le  parti  des  armes ^  et  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  sonder  tou- 
tes les  profondeurs  du  grand  art 
qu'il  pratiquait.  £11  fit  ses  pre- 
mières campagnes  en  t<]|34pour 
soutenir  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne, Très  jeune  encore,il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  par  le  dauphin^ 
oui  l'attacha  à  son  fils  en  qualité 
de  menin.Le  comtedeSaxe  avait 
demandé  cette  place  pour  un  de 
ses  amis  ;  mais  dès  qu'il  fut  in- 
formé du  dessein  et  du  choix  du 
prince 2  il  cessa  de  solliciter  cet 
honneur^  et  dit  :  a  Je  ne  veux 
9  pas  faire  à  ce  prince. le  tort  de 
V  le  priver  de  la  société  d'un 
»  homme  ^ussi  vertueux  qu(^ 
»  le  chevalier  du  Muy  ,  et  qui* 
»  peut  devenir  très  utile  à  la 
9  France.  »  Le  dauphin  lui  ac- 
corda d'abord  ses  bohtéàet  toute 
son  amitié,  car  on  ne  peut  don* 
ner  que  ce  nom  au  senti  nient 
qui  les  lia^  elle  était  fondée  sur 
la  conformité  singulière  des  ca^ 
ractères  :  même  austérité  de 
mœurs  ,•  même  humanité,  mé-» 
même  bienfaisance,  même  dé- 
vouement au  bien  public,  mô^ 
me  zèle  pour  la  religion.  Pour 
connaître  l'état  de  la  France, les 
maux  et  les  remèdes  politiques , 
le  princecroyait  qu'il  fallait  voir 
par  soi-même  ,  *et  compta  voir 
par  soi-même,  en  envoyant  dans 
les  provinces  un  ami  jaloux  dé 
gloire,  un  citoyen  dévoné  à  Tin- 
tcrêt  public,  un  observateur  ju- 
dicieux, tel  que  le  comte  du 
May,  qui  remplit  sa  tâche  avec 
un  zèle  mesure  sur  la  confiance 

Îiielui  témoignait  le  dauphin, 
a  guerre  de  1744  scpara   ces 
Tome  Xll, 
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deux  liMMfnmes  si  étroitement  et 
si  ûtilemens  unis.  On  peUt  ju- 
ger dqV  «services  du   comte  du 
Muy  par  la  rapidité  avec  laquelle 
il  fut  éleyé  aux    gradés   supé^ 
rieurs:  brigadier  en  1743,  il  est 
fait  lieutenant  général  en  174B  , 
après   la   bataille  de  Fôntenol. 
Dans  la  guerre  de  1756  ^  il    est 
blesié  à  Crévelt ,  et  battu  à  War- 
bourg,  mais  sa  défaite  n'aurait 
pas  diminué  la   gloire  du  plus 
grand  capitaine  ;  sa  retraite  l'au« 
rait  soutenue,  et  sa  manière  de 
supporter  ce    malheur    l'aurait 
i^haussée.  Qtte  pouvaient  faire 
1 8,000  hommes  contre  une  armée 
de  4o,ooo  ,  déjà   triomphant», 
et  dont  les  manœuvres  ayaîjBnt 
été   cachées    par   le  brouillard 
le*  plus  épais  ?   M.    du;j)Auy  , 
rendu  à  ses  respectables  loisirs, 
se  livra  de  nouveau    au    prince 
qui  le  portait  dans  son  cœur, 
qui    le     regardait    comme    un 
soutien  nécessaire  lorsqu'il  por- 
terait la  couronne,  et  demandait 
tous  les  jours  par  une  prière  par- 
ticulière la  conservation  de  cet 
ami  précieux.  L'historien  ô^  ce 
prince  nous    a    cion serve,   cette 
prière.  «  Mon  Dieu  ,  défendez  de 
«  votre  épée,   protégez  de  votre 
»  bouclier  le    comte    Félix  du 
1»  Muy ,  afin  que  si  jamaîis'  voui 
»  mé  faites  porter  lepesaiji^  far- 
ï>  deau  de  la  couronne ,  il  puisse 
i>  me  soutenir  par  sa  vert» ,   ses 
>>  leçonsetses exemples.  i>Cé bon 
et  sage  ptince  n'eut  pas  besoin 
de  ce  secourst:  la  mort  le  ravit 
aux  vœux  de  la  France  :  le  comte 
du  Muy  ,  à  côté  de  son  lit  ^laissa 
couler  ses  pleurs  ;  le  prince  mou- 
rant s'en  aperçoit,  et  lui  dit  avec 
Cette vbix  qui  déchire  lesentraiK- 
l'es  :  a  Ne  vous  abaatonnez  pas 
»  à  la  douleur  j  conservez-vous 
»  pour  servir  mes  enfants;  ils 
»  auront  besoin  de  vosiumière» 
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ik  et  de  vos  vertus;  fo^^  pour. 
»•'  euxg:e  que  voi«6 auriez  été  pour 
w  moi  :donnezà'ma  mémoire  cette 
»  jnafque  de  tendresse;  et  sur-* 
»  tout  qfte  leur  jeunesse ,  dans 
»  laquelle  j'espère  que  Dieu  les 
»  protégera,  ,  ne  vous  éloigne 
»  pas  d'eux.  »  La  plaie  que  cette 
mort  fit  au  cœur  de  M.  du  Mùy 
né  se  ferma  jamais;  la  religion 
et  le  devoir  empêchèrent  qu'il 
se  succombât  entièrement  à  la 
4ouleur,  mais  ses  laviùes  ne  ces- 
sèrent de  couler.  Il  fit  creuser  son 
ibmbeau  aux  pieds  de  celui  du' 
prince  chéri,  daiMI  l'église  de 
Sens ,  et  sa  tristesse  y  grava  cette 
i Inscription  :  Hue  itsque  luctus 
meus.  Il  ne  trouva  pas  de  nioyen 
plus  efficace  pour  se  distraire  de 
ses  p^es  que  le  travail  et  Ja 
pratiquedubien  ilaFlandre  n'ou- 
bliera jamais  avec  quelle  exac- 
titude,  quelle  attention  et  quel 
xèle^il  remplit  toutes  les  fonc- 
tions de  cqmmandant  de  cette 
j^ovince.  Louis  XV  voulut  l'ho- 
norer du  ministère  de  la  guerre; 
mais  M.  du  Muy  le  )pria  de  le 
disg^nserd'accepterc^thonneur, 
parce  ^u'il  ne  croyait  pas  les 
conjonctures  assez  favorables 
pour  travailler  efficacement  à  sa 
gloire  et  à  l'avantage  de  l'état» 
L'invitation  de.  Louis  XVl  fut 
plus  fifficace  :  ce  jeune  roi  se  rap- 
pelaitles  dernièresparolesdesou 
père  mourant,  qui  semblaient 
nommer  M.  dft  Muy  au  minis- 
tère. Ces  paroles  furent  des  or- 
dres sacrés,  et  pour  le  fils  et  pour 
l'ami  de  son  père.  Informé  des 
intentions  du  roi ,  il  répond  qu'z7 
na  pu  ■  consentir  au  choix  de 
Louis  XFf  mais  qu'il  doit,  obéir 
à  la  volonté  du  fils  de  M>  le  dau- 
phin. U  signala  le  temps  de  .sou 
ministère  par  les  plus  sages-  ré- 
gl«nients,etdressaplusieurs.plàn$ 
qui  fureot  exécutés  d^  temps  dq 
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son  successeur.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  en  1774  9  et 
mourut  dt  l'opération  de  la 
pieri;ele  10  octobre  1*775.  Il  avait 
épousé  l'année  précéaente  la  ba- 
ronne de  Blaackart.  La  religion 
semblait  av^r  formé  son  carac- 
tère: elleétait'^n  lui  uneseconde 
nature;  elle  inspirait  ses  pensées* 
elle  réglait  ses  sentiments,  elle 
dominait  dans  toutes  ses  actions. 
Sa  foi,  échappée  à  la  fougue  de 
l'âge,  à  la  licence  des  armes ,  aux 
dangers  des  voyages,  àlacorrup- 
tion  du  siècle ,  se  conserva  au 
milieu  des  dangers  de  la  cour.  U 
en  donna. des  preuves  éclatantes 
dans  toutes  les  occasions  qui  se 
présentèrent.  L'étiquette  veut 
que  les  menins  accompagnent  le 
prince  au  spectacle  ;  M.  du  Muy, 
qui  ne  croit  pas  qu'il  lui  soit 
permis  d'y  assiter^  demande  à 
être  dispensé  de  cette  obligation, 
et  l'obtient  :  telles  sont  les  grâces 
qu'il  sollicite.  Sa  scrupuleuse 
exactitude  ne  se  démentit  jamais; 
obligiéen  qualité  de  commandant 
de  la  Flandre  de  conduire  par- 
tout le  roi  de  Danemarck,  et  ar« 
rivé  avec  ce  prince  à  la  porte  de 
]a  salle  des  spectacles ,  il  lui  re- 

firésente  les  devoirs  qu'il  croyait 
ui  être  imposés  par  la  religion , 
et  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de 
l'abstinence,  lors,méme qu'il  eui 
l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  Glocesiter ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'une  croyance  diffé- 
rente semblait  dispenser  de  cette 
obligation  :  «  Ma  loi,  lui  dit-il  , 
»  s'observe  exactement  dans  m^ 
»  maison  1  Si  j'avais  le  malheur 
»  d'y  manquer  quelquefois ,  je 
9  Tobserveraisplus  particulière- 
».  ment  aujourd'hui,  que  j'ai 
»  l'honneur  d'avoir  un  illustre 
»  prince  pour  témoin  et  pour 
»  censeur  de  ma  conduite.  Les 
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»  AnglaUsuivenlfidèlen^ntleur 
»  loi;  par   respect  pour  vous* 
»  mâme ,  je  no  donnerais  pas  le 
»  scandale  d'un  mauvais  catho- 
»  lique  y  qui  ose  violer  la  sienne 
)»  jusqu'en     votre    présence.   » 
Lorsqu'il  était  à  la  tête  des  trou- 
pes,  on  le  vit  toujours  veiller 
avec  une  singulière  attention  à 
l'observation   de   la   discipline; 
chaque  jour    il  faisait  une  in- 
spection sévère  des  hôpitaux,  et 
examinait  le  pain  destiné  au  aoU 
dat.  Après  avoir  rempli  les  de* 
voirs  de    son  état^  ses  plaisirs 
étaient  de  soulager  la  misère ,  de 
pro léger  l'innocence,  de  soutenir 
la  vertu. Sans  opulence,  il  parut 
toujours  prodigue  envers  l  indi- 
gent; c'était  là  sou  luxe  y   fruit 
de  l'écoiiomie.    Il    a  laissé  des 
Mémoires    pleins    d'excellentes 
vues  sur  différents  objets  de  l'ad- 
ministration publique,  et  dont 
le  bien  de  la  France  fait  désirer 
la  publication.  M.  de  Beauvais, 
évéqu€    de  Sénez,  a  prononcé 
son  Oraison  funèbre ;^  peu  d'hom-^ 
mes  ont  mieux  mérité  que  lui 
d'être  loués  dans  la  cl^aire  de  vé* 
rite,  M.  Le  Tourneur  et  M.   de 
Tresséol  ont  aussi  fait  $on  Elo^e* 
L'ouvrage  de  ce  dernier,  moms 
éloquent  que  lesdeu;ii  premiers, 
est  néanmoins  plein  de  choses, 
et  renferme  peut-être  plus  de 
traits  de  caractère.  L'épigraphe, 
tirée  de  Salluste,  peint  parfai- 
timent  le  comte  du  Muy,  atta- 
ché à  la  vertu  pour  elle-même , 
et  n'en  recueillant  la  gloire  que 
lorsqu'il    ne    po.uvait    l'éviter* 
Esse  bonus  guam  videri  maluit; 
itaijuo  minus  gloriam  petebat^ 
eo    magi^    illani    assequebatur. 
Vertu    pure    et    désintéressée  ^ 
bien    différente    du    simulacre 
qui,  dansce  siècle  d'illusion  ,  eq 
a  pus  le  nom  et  la  place;  affaire 
d'ostentation  et  de  yaine  parade^ 
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qui  détruirait  la  vertu,  essea** 
tieUement  modest«,  si  ces  de\|X 
fhoses  pouvaient  exister  un  mo- 
ment dansie  mêm^homme*  {  Le 
comte/ Félix  de  Muy,  mort  en 
i8tio ,  était  neveu  du  maréchal.  ] 
M  UYS(  Guillaume),  médecin, 
oé  à  Steeuwykdansl'Over-Yssel, 
en  i68a  ,     fut.    successivemenl^ 

Srofesseur    de   mathématiques, 
e  médecine ,  dechimie ,  et  enfin 
de  botanique,    à,  Fraueker.    I|^ 
mourut  le  19  avril   1744*  O^^  & 
delui  :  i*"  Éléments  de  physique  f 
Amsterdam ,  1 7 1 1 ,  in-4°  ;  îi°  dea 
Harangues^  imprimées   séparé- 
ment; 3°  Opuscules  posthumes, 
1749,  in-4'*.  On  y  voit  une  dis- 
sertation  intitulée:  De  virlut» 
s^minali ,  ,qua  plantœ  etanimalid 
generisuo  propagando  sufftciunt\ 
4"  Investigatio  fahricas    quœ  in 
partibus  musculos  componentibus 
exstaty  Leyde,  174»  >  in-4'*;  ou- 
vrage profond  et  élégant  :  il  est 
précédé,  d'une  longue  préface, 
dont  on. a  une  traduction  fran- 
çaise, intitulée  :  Dissertation  sue 
la  perfection  du  monde  corporel 
et  inteUigçntf  Leyde,   1750.  11  y 
démontre  le  merveilleux  méca- 
nisme par  lequel  Dieu  a  voulue 
que  les  éspècjQS  des  animaux,  et 
des  pentes  se  perpétuassent ,  e( 
convient  en  même  temps,  de  Tob- 
fl^urité  impénétrable  qui  enve- 
loppe la  génération  aux  yeux  de 
tous  les  naturalistes.  Id  unum 
kie  mihi  sufficitf  cjusmodi  lioc 
sefninisartificium  esse  y  ut  minime 
ambigam  quin.  tu^  si  quando  ad 
p^piciendum  illud    incumbes^ 
ac  omnem  mentis  vim  atque  açjLeM 
intendes ,  quo  magis  ingenio  va- 
leas ,  quoque  .  altius  in  idfpsum 
â^scendaSj  eo  clarius .  divûno  ad 
hoc  inveniendum  ingenio  ,  divina 
^dhoç  eJ/iciend}jLm  nianu    ofm 
esse  videa^.  Passage  qui  contient 
pliia  de  véritable  lumière  que 
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tous  les  systèmes  îmaffînës  dans 
c«lle  matière*  (  voyez  Graif  Re* 
gnier,  Leuwenboegk,  Kircbeq)^ 
et  qui  amène  J'esprit  d'un  obser- 
vateur calme,  et  non  prévenu^ 
ni  suffisant,  vers  l'idée  de  Tac- 
tion  immédiate  du  Créa.teui*, 
comme  seule  propre  à  expliaper 
une  multitude  de  choses  dans 
leur  principe ,  et  le  secret  de  leur 
cause  première.  (  P^çyez  Leib- 
•iTZy  Malebranche.  )  Malgré  la 
sagesse  qui  se  montre  dans  tes 
écrits  de  Muys,  cet  estimable 
écrivain  a  donné  dans  quelques 
singularités;  il  prétend  trouver 
dans  lemonde  un  mal  qui  est  con- 
traire à  sa  perfection ,  et  qui 
n'est  proprement  ni  physique  ni 
moral;  mais  le  fait  est  que  le 
mal  qui  est  dans  le  monde  est 
subordonnéauxvuies  de  Fauteur 
de  tout  bien;  et  que  des  lors  le 
monde  n'est  pas  imparfait^  quoi 
que  le  Créateur  ^àt.  pu  en  for-» 
nier  un  plus  parfait,  au  moins 
selon  nos  idées,  qui  elles-mêmes' 
sont  bien  loin  dé  la  perfection. 

MUZrO  (Jérôme) ,  liitérateitr 
et  contvoversiste  italien,  naquit 
à  Padoue  en  1 496,  Il  ajouta  à  son 
noni  le  sornom  de  GiustinopoU- 
tanùj  c'est-à-dire  de  Capo-d'ls- 
tria,  DOti  qu'il  fût  né  dans  cette 
ville ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru  ,  mais  parce  que  sa  famille  y 
était  établie.  Son  vrai  nom  n'était 
pas  Mnzia^  mais  Nuzio^  dont  il 
lui  pîùt  de  changer  la  preinière 
lettre.  Il  fut  secrétaire  de   Jean 
Casa,  nonée  apostolique  en   Sa- 
voie et  en  Hongrie.  Cet  écrivain 
avait  une  plume  féconde,   et  a 
laissé  beaucoup  d'^ouv rages    en 
divers    genres.    Les  principaux 
sont  :  i*»  Délia  Fergeriane  y  UM 
IV,  Venise,  i55o,  in-8°,  en  ré-  . 
ponse  à  P.  Paul  Vergerio  ,   que 
avai  t  abandon  né  l'évéché  deCapo^ 
d'Utria  pom:  embrasser  la  AK^-i 
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trîne  de  Luther;  ^»  Lettere  catto- 
lichcy  Uhri  iv,  Venise,  i56i  , 
in-4®.Ces  lettres  sontcommeune 
continuation  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. 3**  Difesa  délia  messa , 
de*  santi  e  delpapato,  Pesaro, 
i568,  in-8°;  4"*  Le  Menthe  ochi- 
niane y  Venise,  i55i  ,  in-8û ,  con» 
tre  Ochin  ,  capucin  apostat;  S** 
Il  Duelh,  La  FaustinOy  éeMiL 
traités  contre  le  duel ,  le  premier 
imprimé  à  Venise,  i558,  in-8»; 
le  second  à  Venise,  i56o,  in -8", 
peu  commun;  6**  //  Gentiluomo, 
Venise,  i565,  in-4®:  c'est- un 
traité  du  devoir  des  nobles;  n« 
Le  Battaslie  del  Muzio  per  di^ 
fesa  deli  iialica  lingua^  etc., 
Venise,  i58i>  in-8*;8°/rform</e' 
fatti di  Federf^o  di  MonieFel- 
troy  duca  d'Urbino ,  Venise, 
i6d5 ,  in-4*;  9°  des  Lettres ,  quel- 
quejs  Poésies ,  et  des  Notes  sur 
Pétrarque,  insérées  dans  l'édition 
de  ce  poète  donnée  par  Muratori. 
Tousces  ouvrages,  assez  estimes^ 
n'enrichirent     point    l'auteur, 

Îfui  vécut  presque  toujours  ^jîins 
'indigence,  et  qui  se  plaint 
amèrement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres.  Le 
pape  Pie  V  lui  avait  accordé  une 
pension;  mais  ce  pontife  étant 
mort,  Muzio  quitta  Rome,  et 
alla  mourir  à  la  Paneretta-,  chez 
son  ami  Capponi,  en  1576. 

+  MUZZA11ELLI  (Alphonse), 
célèbre  théologien  romain  ,   na-r* 

Suit  à  Ferrare  ,  le  22  août'  i747» 
était  de  l'ancienne  famille  des 
comtes  de  Muzzarelli ,  et  entra 
chez  les  jésuites  à  Tâge  de  18 
ans.  Peu  de  temps  après,  son 
ordre  ayant  été  supprimé ,  il  ob- 
tint un  bénéfice  à  Ferrare,  où 
il  fonda  une  association  déjeu- 
nes gens,  qu'il  dirigeait  lui- 
même,  et  qu'il  fornrait  dans  lar 
pratique  des. vertus.  Il  se  délas- 
sa ii  d€&  %e^  travaux  çn  compo« 
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saat  des  poésies  sacrée!  <tui  eu- 
rent beaucoup  âê  sucœa.  La 
réputation  qu'il  s'était  déjà  ac- 
quise par  son  savoir  engagea  le 
duc  de  Parme  à  lui  confier  la 
dire<!(lion  du  collège  des  Nobies, 
de  cette  ville.  Pie  VU>  animé 
de  mêmes  motifs  que  le  duc  , 
appela  à  Rome  le  P.  Muzzarelliy 
le  nomma  théologien  de  la  Pe* 
nitencerîe  f  titre  équivalent  à 
celui  de  théologien  du  pontife. 
U académie  de  la  Religion  cathO' 
liquey  fondée  à  Rome,  le  compta 
pour  un  de  ses  premiers  mem- 
bres. Son  mérite  était  si  connu  , 
que  le  pape  ne  voulut  point  lui 
permettre  d'aller  se  réunir  à  ses 
anciens  cpnfrères  ,  les  jésuites  , 
rétablis  à  Na pies  en  i8o4*  Cinq 
ans  après  y  il  fut  proscrit  de  Ro- 
me, au  moment  où  l'on  venait 
d'arracher  de  sa  capitale  Pie  VII 
et  ses  cardinaux.  Kxx\sé  à  Pa- 
ris,  il  prit  un  logement  chez  les 
Dames  de  Saint-Michel ,  où  il 
mourut  le  a5  mai  i8i3^  à  l'âge 
de  65  ans.  Le  P.  Muzzarelli  a 
'écrit  en  italien  et  en  latin.  Dans 
la  première  de  ces  langues ,  ses 
ouvrages  de  piété  sont  :  V  In-- 
struetibn  pratique  Èurladé\Hytion 
éui  cœur  de  Jésus ,  Ferrare ,  1 788, 
in-ia  ;  2<»  Le  Mois  de  Marie  ,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions;  S^L'-^/It 
née  de  Marie  ,  ou  V Année  sanç-: 
îifîée^  1791  ,a  vol.  in-ia;  4°  Le 
Cardinal  xanctifié ^Varme^  1801, 
5*»  De  la  vanité  du  luxe  dans  les 
vêtements  modernes,  1774,  in-8°; 
6*»  Le  Trésor  caché  dans  le  cœur 
de  Marie  y  1806,  in-iî  ;  7*»  Dis- 
sertation  mr  les  règles  à  observer 
potin  parler  et  écrire  avec  exac- 
titude sur  la  dévotion  au  cçeur 
de  Jésus,  Rome,  1806,  in-i!»j 
H""  Neuvainespoitr.  préparer  aux 
fêtes  des  oa^rs^^  Jésus  et  de 
Marie  ^  1806,  1807  ;  9"  Le  Bon 
i/L$age    desi  vacances  ^    proposa 
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aux  jeunes  étudiants.  Voici  la 
ii^te  de  ses  autres  ouvrages  sur 
la  critique  et  la  théologie  :  10* 
Recherches  sur  les  richesses  du 
clergé  ^  Ferrate,  1776,  îtt-8°;  w 
Deux  opinions  de  Charles  Bot»" 
net  (de  Genève),  sur  la  résurrec' 
tion  et  les  miracles j  réfutées^ 
Ferrare,  1781 ,  in-8°;  i!i°  Emile 
détrompé  j  Sienne^  l'jS^,  a  vol. 
Une  Suite  au  même  ouvrage, 
en  a  vol.  ;  le  tout  coutre  le  livre 
de  Rousseau  ^  qui  porte  le  pre- 
mier titre.  Cette  réfutation  a  été 
traduite  en  espagnol.  i3<*  Du 
bon  usage  de  la  Inique  ,  en  ma- 
tière de  religion^  FolignOi  1787, 
in*8%  troisième  édition  ^^  »oio^. 
10  vol.  Ce  recueil  est  composé 
de .  trente^sept  opuscules  diffé- 
rents ;  parmi,  lesquels  on  trottve 
celui  du  Domaine  temporel  du 
pape*  La  moitié  de  ces  opuscu- 
les ont  été  traduits  en  français, 
.^t  on  en  d  rendu  compte  dans  le 

)'o\irnA!Lïni\{ij\éMélhngesdephf'^ 
oscfMey  etc.  (Paris,  Leplère, 
id()9}  Bolgeni ,  célèbre  théolo- 
gien ,  ayant  avancé  que  a  c'était 
191  une  eicagération  que  de  croire 
IX  que  nous  puissions  aimer  Dieu 
ft  pour  lui-même,  et  sans  égard 
».  pour  notre  bien  particulier  ,  n 
Muzzareîli  y  répondit  par  le*  tijpis 
écrit»  suivants  (  t4,  1 5  et  16  )  : 
i4<>  Du.  motif  formel  y  spécifié  et 
principal  de  Caole  de  charité par^ 
jaite,  deuxième  édit. .  Foligno, 
179Î,  in-8^;  iS**  Lettre  amicale  à 
Bolgeni;  \fy*  Réponse  à  quelques 
observations  y  179a.  Parmi  les  au- 
tres ouvrages  Qc  MuzzarelIifOja 
cite  :  ij?  Lettre  ti  Sçphie  sur  (a 
secte  dominante  de  son  temps , 
1791,  in  4**;  ï8^  J^^  r obligation 
des  pasteurs  dans  les  temps  de  . 
persécution  f  ^7^^  ?  in*8^f  i;9* 
Des  causes  des  maux  préscnt^^ 
çt  de  iacrainfe  des  maupc  futurs^ 
et  leurs  remède^^f,   »79^>  in-^'»; 
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30°  Examen'Critîque  dès  prinùP- 
pâtes  fêtes  de  Marie  /  îii*»  Jearv- 
Jacques  Rousseau  y  accusateur 
dès  nouveaux  philosophes  y  As- 
sise y  1798^  réimprimé  sous  le 
titre  dfe  Afémoires  du  Jacohi* 
nisme  ,  extrait  des  Œuvres  de 
Jean  -Jacques  Rousseau  ,  Ferra- 
re,  1 8.  j  12*»  Opu^utes  inédites  y 
composés  pendant  la  persécution 
dP Italie  y  Foligno,  1800,  in-8»; 
23*  Questions  proposées  aux  dé- 
teneurs  des  biens  ecclésiastiques 
dans  la  Cisalpine,  Feirare,  1 800  ; 
24^*  Recueil  d^évériements  singU" 
l^ers^et  de  documents  authenti- 
qu^  sur  la  vie  de  François  de 
ixirolamf^o^  Rome^  1806,  in-8*- 
François  de  Gtrolamo^  jésuite  èl 
missionnaire;  ^st  mort  en  1716^ 
et  a  été  béatifié  en  1807.  Muzza- 
relli  contribua  beaucoup^  par 
ses  démarchés  et  la  réputation 

.  dont  il  jouissait,  à  cette  béatifi- 
catÎQp.  Ouvragés  en  latin  i  aS* 
^Observations  sur  les  Nefces  du 
promaHetir  de  la  foi.  C'est  une 
réponse  aux  objections  du  pro- 
moteuV  contre  un  office  et  une 
naesse  propre  au  cœur  de  Mairie. 
26*»  Dissertations  choisies,  Rome, 
1807,  in-8^.  Elles  sont  au  nom* 
bre  de  quatre:  i**  sur  la  règle  des 
opinions  morales;  2°  sur  l*ori- 
fîine  et  l'usage  des  offrandes;  3^ 
sur  le  lègne  de  mille  ans  de 
Jésus-Christ  ;  4**  ««^  le  pouvoir 
du  pape  de  destituer  un  évéque* 
La  dernière  a  été  traduite  èii 
français,  sous  ée  titre  :  Disser^ 
tation  sur  cette  question  :  Le  sou- 
verain pontife  à't'il  le  droit  dé 
pHver  un  é^éqtie  de  son  siège  y 
dans  un  cas  de  nécessité  pour 
V Eglise,  ou  de  grande  utilité? 

%  Paris,  1809,  i"-8**  de  64  paçes; 
27°  De  VautoHié  du  pontife  ro* 
main  dans  les  èànciles  gériéhiiix) 
<iand  ,  i8i'5,  2  yol.  in-8^.  A  là 
«uite  de  ÏA  Cârf*espondaHce  de  là 
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cot»*  de  Rome  avec  Buonaparte , 
Paris,  i8i4.*^n  trouve  de  Mu- 
zarelli  :  28*  Observations  sur  les 
élections  capitulaires ,  en  franr 
çais  y  probablement  traduites  de 
ritalien;  29*»  La  Vocation  de 
saint  Louis  de  Gonzamte,  poëme, 
Ferrare,  1 789;  3"  U Enfant  Jésus ^ 
traduit  en  vers  italiens  y  du 
poëme  latin  de  Ceva,  Rome, 
i8o8j  in^i^'ySi^  Douze  faits  de 
r Histoire  sainte,  Ferrare,  1807^ 
iti  8*;  On  cke  encore  de  Muzza* 
relli  une  Dissertation  lue  à  l'a- 
cadémie de  la  Religion  catholi- 
que ,  et  qui  combat  lés  objections 
des  incrédules  contre  Tembrase- 
mentdes  cinq  villes  dont  parle 
la  Genèse.  Elle  est  insérée  dans 
Le  Bon  usage  de  la  logiqu€,iom .  g* 
Un  Sermon  sûr  la  fête  de  «aînt 
Pierre,  etc. 

MYAGRE,  Myode,  ou  Mta- 
GORE ,  dieu  des  mouches.  On  l'in- 
voquait et  on  lui  faisait  des  sa- 
crinces  pour  être  délivré  des 
insectes  ailés.  En  Afrique,  on 
adorait  cette  divinité  païenne 
sous  le  nom  d'Achor.  C'est  le 
même  que  Béelzébut.  F^oyez  ce 
nom.' 

MYDORGE  (Claude),  mathé- 
maticien  ,  né  à  Paris  en  1 585,  de 
Jean  Mydorge ,  conseiller  au  par- 
lement ,  et  de  Madeleine  de  La- 
moignon.  On  a  de  lui  quatre  li- 
vres de  Sections  coniques,  et 
d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
en  1647. 

MYER  (Paul),  écrivain  du 
xvii*  siècle,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  et  rares  tou-^ 
chant  rétablissement  d*une  mis- 
sion chrétienne  dans  le  troisième 
monde,  appetéTerres  Austrates , 
Paris,  i663,  in-8^.  On  sait  au- 
jourd'hui que  lé  continent  au- 
stral^ dont  on  ne  doutait  point 
alors ,  n'fei^istc  pas  y  et  que  les 
terres   australe^   se   bornant    à 
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quelques  fies,  auxquelles  il  se* 
i^it  sans  doute  souhaitable  qu'on 
j#ocurât  quelque  moyen  d*in- 
structian. 

MYNSICHT  (Adrien),  méde- 
cin  du  duc  de  Meckelbourg ,  et 
de  plusieurs  autres  princes  d'Al- 
lemagne, se  distingua  par  ses 
connaissances  chimiques  au 
commencement  du  xvii  siècle. 
Ou  a  de  lui  :  Armentarium  me- 
dico-chymicum ,  souvent  impri- 
mé. 11  ne  faut  pas  toujours  se 
fiera  ce  qu'il  dit  des  vertus  des 
médicaments  dont  il  donne  la  de- 
^-scrlption.C'estàlui  quePon  doit 
le  sel  de  Duobits  ou  VArcanum , 
aujourd'hui  en  usage;  et  un  exceK 
lent  emplâtre  pour  dissoudre  les 
humeurs  rhumatismales  et  au- 
^res^  très  connus  sous  ie  nom  d'em- 
plasiriim  diaphoreticum  Mynr 
sichti. 

MYREPSUS  (Nicolas),  méde- 
pin  d'Alexandrie.  On  doit  lui  sa- 
voir gré  des  peines  qu'ail  s'est 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicaments  composés  ,  qui 
sont  dispersés  dans  les  écrits  des 
Grecs  et  des  Arabes ,  et  en  former 
une  espèce  de  pharmacopiée.  Elle 
a  été  faite  avant  le  xiv*  siècle  j. 
et  quoique  écrite  en  grec  d'un 
stjf le  barbare,  elle  a  été  long- 
temps eu  Europe  la  règle  des 
pharmacies.  Léonard  Fuçh«  l'a 
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traduite  en  tatin  sous  ce_  titre  : 
Opus'medicameUtorum  in  ^sébtUt 
vt9s  quadraginta  ^,  octo  digcstum. 
On  eh  a  donné  lin  grand  nombre 
Itféditions;  la  meilleure  est  celle 
de  Hqtrtman  Beyerus,  NÔreih- 
h^Tfr    r658 ,  in-^°;  *^ 

MiRSILE  ,  ancien  historien 
grec,  que  Pon  crait  contempo- 
rain de  Solon.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragments  re- 
cueitli^avec  ceux  de  Bérose  et 
de  Manéthon.  Le  livre  de  Myr- 
sile  sur  Yorigme  de  r Italie ,  pu- 
blié par  Annius  de  Viterbe,  est 
une  de  ces  productions  que  les 
critiques  mettent  aut  rang  'des 
fourberies  de  son  éditeur  ^  mais 
dont  il  faut  plu(^açd\iser  peux 
que  l'éditeur  à  copiés ,  et  dont , 
faute  d'une  %onne  critique ,  il 
n*a  pas  cru  devoir  *8è  défier. 

MYRTlS  ,  feiftma  grecque., 
née  à  Anthédon ,  en  ftéotië ,  Van 
5oo  avanfc  J.-C.,  se  distingua  par 
•  ses  talents  ^^tiN{ues.  Elle  en- 
seigna les  règles  de  la  versifica- 
tion à  la  célèbre  Corinne,  ri.^le 
de  Pindare,  lequel  prit  anissitôt, 
(fTt-on ,  des  leçons  de  cette  mune. 
On  trouve  des  fragments  de  ses- 
poésies  avec  ceux  d'Any  ta.  iToy. 
ce  nom.  [On  lui  érigea  une  sta- 
tue de  bronze,  dont  le  sculpteur 
fut  Boiseusi] 
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NAAMA,  Ammonite,  femme 
de  Salornon  et  mère  de  Ro- 
boam.  Cette  princesse  était  ido- 
lâtre comme  les  Ammonites; 
elle  éleva  son  fils  dans  ses  im- 
piétés. •* 

NAAMAN ,  général  de  Tarmée 
de  Bénadad,  roi  de  Syrie,  fut  at- 
taqué delà  lèpre.  Sou  mal  ayant 
résisté  à  tous  les  remèdes ,  il 


vînt  à  Samarie  présenter  ,  de  la 
part  de  son  maître ,  des  lettres  de 
recommandation  pouf  son  mtal 
au  roi  Joram,  qui,  prenant  cette 
ambassade  pour  \xne  emb&che, 
lui  fit  mauvais  accueil,  en  de- 
mandant av^  hauteur ,  s'^il  était 
jun  dieu  pout  pouvoir  guérir  les 
lépreux,  Nasunan ,  ainsi  renvoyé» 
perdait  toute  espérance  de  guc* 
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rtsbn,  lorsqu'Élisde',  iustruitd^ 
fe  (|uf^8e  toassaità  la  cour  de  Jo- 
râiDy  fit  dire  à  ce  prince  de  lui 
envoyer  Naaman  :  6  Qu'il  vienne 
»  ne  trouver,  dit^il  ^  et  qu'it 
»  'sadie  qu'il  est  ^n  prophète  en 
»  Israël. »  Naaman  se  miten  cbe^ 
miA  pour  aller  '  trouver  le'pro- 
pliëte  vera  Tan  884.avant^J.-C. 
Quand  il  fut  à  la  porté ,  Elisée 
voulut  éprouver  sa  foi.  Il  lui  en- 
voya dire  par  Giezi ,  son  servi- 
teur,  d'aller  se  laver  sept  fois 
dans  lé  Jourdain ,  et  qu'il  serait 
guéri.  l>iaaman^  regardant  cette 
réponse  comme  une  marque  de 
mépris,  se  retirait  en  colère: 
toutefois  ^à  la  prière  de  ses  ser- 
viteurs, ihob^i^,  et  la  lèpre  dis- 
parut. Alors  il  revint  vers 
riiomme  de  Dieu  pour  lui  té- 
moigner sa  ireconnaissance  :  et 
sa  guérisonpasfant  jusqu'à  l'arae, 
i)  ^ndit  hommage  au  Dieu  qui 
l'avait  opérée.  F'qyez  Elisée. 

NAAS,  roi  des  Ammonites, 
mit  le  siège  devant  Jabès,  capi- 
tal a  de  la  province  de  Galaad. 
LaviJie,  'réduite  à  l'extrémi té, 
demanda  à  capituler  ^  Naas  offrit 
aux  habitan-ts  de  leur  sauver  la 
vie  ,  à  condition  de  se  laisser 
crever  rbeil  d,i?oit.  Cette  réponse 
consterna  les  Jabéens;  ils  ^^ro- 
mirent  de  s'y  soumettre  s'ils 
n'étaient  point  secourus  daçs 
sept  jours.  Naas  méprisait  trop 
les  Israélites  pour  :^efuser  leuf 
degiande.  Us  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Saii],  qui  n'était  roi  que 
depuis  lAi  mois.  Saixl  m*'arçha 
avec  tant  de  pi^pmptitude  contre 
leurs  ennemis  ,  que  toute  l'ar- 
mée de  Naas  fut  taillée  en  pièces, 
vers  Van  logS  avant  J.-C.^  on 
croit  communément  que  Naas 
fut  tué  dans  t'actit^  ;  mais  cela 
est  fort  douteux,  car  on  trouve 
uu  Naas  roi  des  Ammpnjtes,  * 
che*     l«q4iel    Daviâ     se  ^  retira 
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durant  la  perséeution  de  Saûl ,, 
et  dont  il  fut  biep  accueilli  : 
Dixitque  David  :  Faciam  m/sât^ 
ricordiam  cum  HanonJiUo  Naa$y 
siùutfecit  paler  ejus  mecum  mi" 
sericQrdiam.  II.  Reg.  lo.  Plu- 
sieurs prétendent  que  ce  Naas 
est  fils  de  celui  qui  périt  devant 
Jabès ,  d'autres  pensent  que  c'est 
le  même. 

NABAL.  Voyez  Abigaïu 
NABIS,  tyran  de  Lacédémone, 
à  qui  Philippe  ,  roi  de  Macé- 
doine ,   remit  la   ville   d'Argo& 
comme  en  dépôt,  11  exerça  les 
plus    grandes     cruautés     dans 
Sparte.  [  Il  bannit  les  plus  illus- 
tres citoyens ,  s'empara  de  leurs 
trésors  ,   rappela  des  criminels 
exilés ,  qui,  par  son  ordre  ,  dé- 
pouillaient les  voyageurs.]  Poi^r 
comble  d'iniquité,  il  inventa  une 
machine  en  forme  de  statue  ,  qui. 
ressemblait  à  sa  femme.  Il  la  fit 
revêtir  d'habits  magnifiques, qui 
cachaient  des  pointes  de  ter  dont . 
elle  avait  Jes  bras,  les  mains  et 
le   sein    hérissés.  Quand  queU 
qu'un  lui  refusait  de  l'argent^ 
il  lui  disait  :  «  Peut-être  ivai-je 
»  pasie  talent  de  vouspersuader^ 
»  mais  j'espère    qu'Apéga,    ma 
»  femme  ,    vous  persuadera.  » 
Aussitôt  la  statue  paraissait,  ^t 
le  tyran  la  prenant  par  la  main^ 
la  conduisait    à    son    homme  ^ 
qu'elle  embrassait,  et  à  qui  elle 
,Pii sait  jeter  les  haut  cris.  Nabis 
ayant  pris  le  parti  de  Philippe 
contre  les  Romains,  £laminius 
l'assiégea  dans  Sparte,  l'obligea 
à  demander  la  paix,  et  la  lui  ac- 
corda. A  peine  le  général  romain 
fut-il  parti  4«  la  Grèce ,  que  Na- 
bis alla  assiéger  Gythium,  ville 
des  Achéens,  qui  avaient  pour 
général  le  célèbre  Philopoèmen. 
Ce  héros,  très  propre  aux  com- 
bats de  terre ,  mais  n'ayant  au- 
cun usage  deW  marine;  fut  ta- 
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Ulem€Dt  défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  son 
courage ,  loin  de  l'éteindre  :  il 
poursuit  le  perfide  Nabis  ^  le  sur- 

Erend  et  le  bat  près  de  Sparte, 
e  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
ie  temps  qu'il  prenait  la  fuite  , 
vers  1  an  194  avant  J.-C.^  lais* 
sant  un  nom  odieux  au  genre 
humain. 

NABONASSAR  ,  roi  des  Chai- 
déens  ou  Babyloniens  ,  est  célè- 
bre par  la  fameuse  ère  qui  porte 
son  nom,  et  qui  commence  le 
a6  février ,  l'an  747  avant  J.-C. 
On  croit  qu'il  est  le  même  que 
Bélésis  ou  Baladan  ,  dont  il  est  • 
parlé  dans  l'Écriture  sainte,  et 
qui  fut  père  de  Mérodac,  lequel 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
Êzéchias  :  mais  cette  opinion  ,  et 
toutes  les  autres  qu'on  forme 
sur  ce  prince  ne  «ont  que  con- 
jecturales et  sans  certitude. 

NABONIDE,  le  même  que  le 
Balthasar  de  Daniel.  Fqy.  Bal- 

THASAR. 

NABOPOLASSAR ,  prince  de 
Babylone,  déclara  la  guerre  à  Sa- 
racus,  roi  d'Assyrie.  Il  se  joignit 
à  Astyages  pour  renverser  cetem- 
pire.  Ils  assiégèrent  Saracus  dans 
sa  capitale;  et  ayant  pris  cette 
ville,  ils  établirent  s-ur  les  dé- 
bris de  l'empire  d'Assyrie  deux 
royaumes  :  celui  des  Mèdcs,  qui 
appartint  à  Astyages,  et  celui 
des  Chaldéens,  sur  lequel  fut 
établi  Nabopolassar  ,  1  an  626 
avant  J.-C.  Néchao ,  roi  d'E- 
gypte ,  jaloux  de  sa  prospérité  , 
marcha  contre  lui,  le  défit,  et 
lui  enleva  Carchemis,  place  im- 
portante de  son  empire.  Napo- 
polassar  ,  cassé  par  la  vieillesse, 
ne  put  venger  cet  affront , 
et  mourut  après  !2i  ans  de  règne» 

NABOTH,  de  la  ville  de  Jez- 
raël,  avait  une  vigne  près  le  pa- 
lais d'^Achab.  Ce  prince,  voulant 
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faire  un  jardin  potager ,  le  pressa 
de  lui  vendre  sa  vigne,  ou  de  la 
changer  contre  une  meilleure  ; 
mais  Naboth ,  très  fidèle  obser- 
vateur de  la  loi ,  refusa  de  ven- 
dre l'héritage  de  ses  pères.  Jcza- 
bel ,  femme  d'Achab  ,  irritée  de 
8a  résistance ,  écrivit  aux  magis- 
trats de  la  ville  où  demeurait 
Naboth,  de  susciter  de  faux  té- 
moins, qui  déposassent  qu'il 
avait  blasphémé  contre  Dieu  et 
maudit  le  roi ,  et  de  le  condam- 
nera mort.  Cet  ordre  fut  exécuté*  , 
Deux  témoins  déposèrent  contre 
Naboth  ,  qui  fut  lapidé  le  même 
jour.  Jézabel ,  en  ayant  appris  la 
nouvelle,  courut  la  porter  au 
roi,  qui  partit  aussitôt  pour 
prendre  possession  de  sa  vigne  ; 
mais  le  prophète  Élie  vint  trou- 
bler sa  joie ,  lui  reprocha  sou 
crime,. et  lui  dit:  «  Sachez  qu'au 
»  même  lieu  où  les  chiens  sont 
»  venus  lécher  le  sang  de  Na- 
ît both,  il  se  désaltéreront  du 
»  votre.  »  Ce  fut  l'an  899  avant 
J.-C.  L'arrêt  aussi  juste  que  ter- 
rible fut  exécuté  peu  d. années 
aprts.  (  Fqyez  Jezabel.  )  La  vi- 
gne de  Naboth  est  devenue  une 
espèce  de  proverbe  pour  dési- 
gner les  possessions  des  pauvres 
envahies  par  les  riches  ,  que  le 
Seigneur  ne  tarde  pas  à  punir 
comme  coiipables  d'^un  péché 
qui  crie  vengeance  au.  trône  de 
sa  justice. 

NABDCHODONOSOR  I«%  roi 
de  Nrnive  et  de  Babylone  ,  dont 
il  est  parlé  dans  le  livre  de  Ju- 
dith ,  appelé  Arphaxad  dans  les 
Ecritures  j  monta  sur  le  trône  , 
l'an  646  avant  J.-C.,  défit  et  tua 
Phraortes ,  roi  de  Médie  ,  appelé 
aussi  Arphaxad.  Vainqueur  des 
Mèdes,  il  envoya  contre  les  Israé- 
lites HoLofcrne ,  général  de  sea 
armées  ,  qui  fut  tué  par  Judith.. 
Quelques-uns  pensent  q^ue  ce  Na- 
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buclioclonosor  est  le  même  que 
Nabopolassar.  Il  est  difficile  de 
rien  dire  de  positif  sur  ces  temps 
reculés  :  mais  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  Nabopolassar 
n'est  pas  favorable  à  cette  opi- 
nion. Depuis  quelques  années^ 
des  auteurs  catnoliques ,  même 
des  prédicateurs  y  d'aprfes  les 
creuses  spéculations  des  hermé- 
neutes  modernes  ^  ont  change 
le  nom  de  Nabuchodonosor  en 
celui  de  Nebukednaznr  j  et  les 
autres  noms  à  proportion  des  at- 
teintes qu'une  critique  gramma- 
ticale aussi  puérile  que  témé- 
raire leur  avait  données ,  eu 
conséquence  du  système  arbi- 
trairement adopté  sur  les  voyel- 
les ,  '  ou  par  attachement  aux 
E oints  massorétiques  ,  plus  arb- 
itraires encore  (  f^cy^.ÉLÉAZAR, 
GoROPius,  Maclef)  :  néologisme 
ridicule  et  infiniment  nuisifaft, 
qui  fronde  le  respect  dû  aux  an- 
ciennes versions  ,  dénature  les 
notions  historiques,  donne  je  ne 
sais  quelle  mobilité  au  récit  àe& 
auteurs  sacrés  ,  déroute  l'atten- 
tion et  l'intelligence  du  peuple 
accoutumé  aux  noms  reçus  de* 
puis  dix-huit  siëcles  dans  l'in- 
struction publique.  "* 

NABUCHODONOSOR  II,  roi 
des  Assyriens  et  des  Babyloniens, 
surnommé  le  Grande  succéda , 
l'an  623  avant  J.-C«/à  son  père 
Nabopolassar  y  ct.se  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  l'Asie.  Il 
prit  Jérusalem  sur  Joachim  roi 
de  Juda  (qui  s'était  révolté), 
au  moment  qu'on  s'y  attendait 
le  n[ioinSy  etl'cmhiena  chargé  dei 
trésors  de  cette  ville ,  captif  à 
Babylone  j  l'an  600  avant  J.-C. 
II  lui  rendit  ensuite  sa  liberté  et 
ses  états  ,  mais  à  des  conditions 
très  dures.  Ce  rôi  s'étant  encore 
révolté  trois  ans  après  ,  il  fut 
pris  et  tué  dans  un  combat.  Je- 
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chonia8,8on  fils,  lui  succéda  )  le 
roi  de  Babylone  fit  une  3"  expé- 
dition en  Judée,  vint  assiéger 
Jéchonias  dans  sa  capitale ,  le 
mena  captif  à  Babylone ,  avec  sa 
mère ,  sa  femme ,  et  10,000  hom- 
mes de  Jérusalem.  Nabuchodo- 
nosor enleva  tous  les  trésors  du 
temple,  et  établit  à  la  place  de 
Jéchonias     l'oncle    paternel  de 
te  prince,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Sêdécias.  Ce  nouveau 
roi,  imitant  ses  prédécesseurs ,  fit 
uneligue  avec  les  princes  voisins, 
contre  celui  à  qui  il  était  rede- 
vable de  la  couronne.  Le  monar- 
que babylonien  vint  encore  en 
Judée  avec  une  armée  formida- 
ble. Après  avoir  réduit  les  princi- 
palesplaces  du  pays,  il  fit  le  siège 
de  Jérusalem.   Sêdécias,  déses- 
pérant de   défendre  cette  ville, 
s'enfuit,  fut  pris  en  chemin  et 
mené   à  Nabuchodonosor,   qui 
était  alors  à  Reblatha  en  Syrie. 
Ce  prince  ,  après  avoir  fait  égor- 
ger ses  enfants  en  sa  présence, 
ordonna    qu'on    lui   crevât    les 
yeux  et  le  fit  mener  à  Babylone 
chargé  de  chaînes.  L'armée  des 
Chaldéens  entra  dans  Jérusalem , 
et  y  exerça  des  cruautés  inouïes  r 
on'égorgea,  tout  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Nabuzardan , 
chargé  d'exécuter  les  ordres  de 
son  maître  ,  fit  mettre  le  feu  aa 
temple ,  au  palais  du  roi ,  aux 
maisons  de  la  ville ,  et  à  toutes 
celles  des  grands.   Les  murailles 
de  la  ville  furent  démolies;  on 
chargea  de  chaînes  tout  ce  (^ui 
restait  d'habitants,  après  avoir, 
sous  les  yeux  de  Nabuchodono- 
sor ,  égorgé    soixante   des  pre» 
miers  du  peuple.  Le  vainqueur  , 
de  retour  en  sa  capitale,  fit  dres- 
ser, dans  la  plaine  de  Dura  ,  sa 
propre  statue  en    or,  haute   de 
soixante  coudées.  Tous  ses    su- 
jets eurent  ordre,  sous  peine  de 
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mort^  de  se  t)i08terncr  devant 
l'idole  et  de  Tadorer.  Les  seuls 
compagnons  de  Daniel  ayant  le- 
fusé  de  le  faire ,  lé  roi  irrité  les 
fît  jeter  dans   une  fournaise  ar^-  - 
dente  y  où  ils  furent  miraculeu-  . 
sèment  préservés  des    flammes 
par   l'ange  du  Seigneur.  Alors 
Nabuchodonosor  ,  frappé  de  ce 
prodige ,  les  fit  retirer,  et  donna 
un  édit  dans  lequel  il  puiblia  la 
grandeur  du  vrai  Dieu.  (  Voyez 
iL>ANi£L.  )  Deux  ans  après  la  dé* 
faite  des  Juifs /Nabuchodonosor 
vainquit  les  Tyriens  ,  les  Moabi- 
tes,  et  plusieurs  autres  peuples 
voisins  et  ennemis  des  Juifs.  Il 
alla  d'abord  mettre  le  siège  de- 
vant Tyr,  ville  maritime  ,  illus^ 
tre  par  son  commerce.  Ce  siège 
dura  i3ans^  et  dans  cet  inter- 
valle y  l'armée  du  roi  désola  la 
Syrie  y  la  Palestine,  lldumée  et 
l'Arabie.  Tyr  se  rendit  enfin ,  et 
cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  l'Egypte,  ^  d'une  partie  de  la 
•Perse.  Nabuchodonosor  s'appli- 
qua ensuite  à  embellir  sa  capitale^ 
et  à  y  faire  construire  oe   su- 
perbes bâtiments.  Enorgueilli  de 
ses  succès  et  des  richesses ,  il  je- 
tait fièrement  les  yeux  du  haut 
de  son  palais  sur  toute  la  ville* 
«  N'est-ce*  pas  là,    dit-il,  cette 
»  grande  et  magnifique  ville  que 
»  j'ai  bâtie  dans  la  grandeur  de 
»  ma  puissance  et  dans  l'éclat  de 
»  ma  gloire,  pour  en  fairelesiége 
»  demonempire?»  il  n'avait  pas 
achevé  ce  discours ,  qu'une  voix 
du  ciel  se  fit  entendre,  et  lui  dit: 
a  Votre  royaume  va  passer  en 
»  d'autres  mains.  Vous  allez  être 
9  retranc^hé    de  là    société   des 
9' hommes^    vous  rechercherez 
»  celle  des  animaux  des  forêts  , 
»  vous  vous  nôun^it-efr  d'herbes 
»  et  de  foin  comme  les  bêtes  de 
9  charge  :  vous  passérei^   ain^t 
«  sept  anriéefS'/  jusqu'à  ce  que 
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»  vous  reconnaissiez  ({ûe  le  Sei- 
»  gneurDieu  tout-puissant  exer- 
»  ce  un  empire  absolu  sur  les 
»  royaumes  de  la  terre,  et  qu'il 
»  les  donne  à  qui  il   lui  plaît  : 
»  Donec  scias  quod   dominetur 
»  Excelsus  in  regno  hominum , 
»  et  cuicunique  voluerit,  det  il* 
»  lud.  »    Cette  prédiction    s'ac- 
complit à  l'instant  :  il  tomba  ma- 
lade ,  et  crut  être  un  bœuf.  On 
le  laissa  aller  parmi  les   bêtes 
dans  les  bois.  Il  y  demeura  sept 
ans,  à  la  fin  desquels  ayant  fait 
pénitence  de  ses  péchés,  il  re- 
monta sur  le  trêne.  Il  mourut 
un  an  après ,  l'an  563  avan  t  J.-C, 
le  4^'  ^^  ^^^  règne ,  dans  de 
grands  sentiments  de  religion. 
C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe, 
la  a«  année  de  son  règne ^   une 
grande  statue  qui  avait  la  tête 
d'or,  la  poitrine  et  les  bras  d'ar- 
frent,  le  ventre  et  les  cuisses 
d'airain ,  le  jambes  de  fer,  et  les 
pieds  d'argile.  Le  prophète  Da- 
niel expliqua  ce   songe  mysté- 
rieux ,  et  déclara  à  ce  prince  que 
les  quatre  métaux  dont  la  statue 
était  composée,  lui  annonçaient 
la  succession  des  quatre  empi- 
res ,t  des  Babyloniens,  des  Per- 
ses ,   d'Alexandre  le  Grand ,  et 
de  ses  successeurs.  11  y  a  plu- 
sieurs sentiments  sur  la  méta- 
morphose de  Nabuchodonosor, 
Le  plus  suivi  est  que  ce  prince 
s'imaginant  fortement  être  de- 
venu   bête,    broutait  l'herbe, 
semblait    frapper    des    cornes, 
laissait  croître  %gs  cheveux,  ses 
ongles,  imitait  à  l'extérieur  tou- 
tes les  actions  d'une   bête.  Ce 
changement,  qui  probablement 
n'avait  lieu  que  dans  son   cer- 
veau altéré,  ou  dans  son  imagi-» 
nation  échauffée,  était  une  es- 
pèce de  lycanthropie  :  état  dans 
lequeU'hommese  persuade  qu'il 
est -changé  en  loupy^eif  «cldueti  ^ 
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ou  ea  uo  autre  animal,  Mais^ 
queU  que  fussent  la  cause ,  la 
nature  et  les  effets  immédiats  de 
cette  maladie ,  elle  était  exceU 
Jemment  propre  à  confondre 
l'orgueil  de  ce  prince  superbe, 
à  le  convaincre  de  sa  faiblesse  et 
de  son  néant,  et  à  lui  faire  ren* 
dre  un  éclatant  hommage  au  Roi 
des  rois,  qui,  après  lui  avoir 
manifesté  sa  puissance  dans  une 
telle  dégradation,  qui  dura  sept 
années,  la  faisait  éclater  encore 
davantage  eu  le  retirant  de  cet 
état  pour  le  remettre  sur  le  trâne, 
Quefques-uas  prétendent  qu'A- 
masis  est  le  même  queNabucho- 
donosor^  et  que  rhistoire  du 
prétendu  roi  d  Egypte  a  été  for- 
gée sur  celle  du  monarque  assy- 
rien. 11  y  a  effectivement  des  rap- 
prochements très  frappants.  (  V. 
Je  Joum.  hist'  etlitt, ,  i*'  décem- 
bre 1790,  p.  528.)On  peut  remar. 
quer  encore  que  la  chronologie 
place  leur  règne  au  même  siècle. 
NABUNAL  (Elle) ,  théologien 
de  l'ordre  de  Saint  -  François , 
nommé  Nabunal,  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  le  Périgord ,  de- 
vint archevêque  de  Nicosie  et 
patriarche  de  Jérusalem,  el  fut 
nommé  cardinal  en  i34t2  parle 
pape  Clément  VI.  Il  mourut  4 
Avignon  l'an  1367.  On  a  de  lui, 
en  latin  :  i"  des  Commentaires 
sur  ïe^  IV  livres  des  Sentences  et 
sur  l'Apocalypse  j  a*  un  Traité 
de  la  vie  contemplative  ;  3»  des 
Sermons  sur  les  évangiles. 

NACAURA  (Julien),  est  un  des 
quatre  ambassadeurs  que  les  rois 
du  Japon  envoyèrent-  en  i58ï  au 
pape  Grégoire  XllL  Quelque 
temps  après  son  retour  dans  son 
pays,  il  entra  chez  les  jésuites , 
et  se  consacra  entièrement  au 
salut  de. SCS  compatriotes,  dont 
ilcouvevtit.un  très  grand,  nom- 
^t^vey  Après,  de  long  travaux,  et  de 
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Îrrandes  souffrances ,  il  scella  par 
e  martyre  la  foi  qu'il* avait  prê- 
chée^  étant  mort  dans  le  cruel 
supplice  de  la  fosse  à  Nanga- 
saeki  j  Tan  i634- 

NACHOR,  fils  de  Sarug  etpère 
de  Tharé,  mourut  Tan  aoo8 
avant  J.^. ,  à  i48  ans.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Na- 
CHOR,  fils  de  Tharé,  et  frèro 
d'Abraham. 

NACLANTUS  OU  Nacchiahte 
(Jacques),  dominicain  de  Flo- 
rence, mort  en  1 569 ,  fut  évêque 
de  Chiozza  ,  et  assista  au  concile 
de  Trente.  On  a  de  lui, plusieurs 
ouvrages  imprimés  en  :i  v.  in-foK 

NADAB ,  roi  d'Israël ,  succéda 
à  son  père  Jéroboam  ,  l'an  954 
avant  J.-C*  y  et  fut  l'imitateur 
de  ses  sacrilèges  et  de  ses  impié- 
tés. Basa  y  l'un  de  ses  généraux , 
le  tua  en  trahison  l'an  ^53 ,  fit 
périr  toute  sa  race ,  et  s'empara 
du  trône.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nadab,  filsd'Aa- 
ron^qui,  comme  son  frère  Abiu, 
fut  dévoré  par  le  feu  du  ciel. 

NADAL  (Augustin),  né  à  Poi- 
tiers en  1659,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ^  où  ses  talents  lui 
firent  des  protecteurs,  et  son  ca- 
ractère liant  lui  attira  des  amis. 
Le  duc  d'Aumont ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  et  gou- 
verneur de  la  province  du  Bou- 
lonnais, lui  procura  le  secréta- 
riat de  cette  province,  et  en 
.1 706  ^  une  place  dans  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Nadal  accompagna,  en  171a  , 
en  qualité  de  secrétaire  ,  le  duc 
d'Aumont,  plénipotentiaire  au- 
près de  la  reine  Anne  pour  la 
paix  d'tJtrecht.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  l'abbaye 
de  Doudeauville,  en  1716.  L'ab- 
bé Nadal  mourut  dans  sa  patrie 
çn  174*  >  à  8a  ans.  Ses  ouvrage^ 
oM  étdà  rjÇcueilIlis  an  173^  >  ^  J^V 
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TÎs^enSyol.  în^m.Le  !•»  roi.  of- 
fre des  Dissertations  y  des  Traités 
de  morale  f  des  Remarques  criti- 
ques, La  plupart  donnent  une 
idée  avantageuse  du  savoir  et  de 
l'esprit  de  l'auteur,  mais  non 
pas  de  son  goût.  Son  style  est 
guindé  et  singulier.  On  trouve 
dans  le  2«  vol.  des  Poésies  diver" 
ses  y  sacrées  et  profanes^  la  plu- 
part très  faibles,  des  Observa- 
tions sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne,  et  des  Dissertation^ 
sur  les  progrès  du  génie  poéti- 
que dans  Racine.  Enfin  le  3**  vol. 
contient  des  tragédies  au  nom- 
de  cinq  ,  dont  une  ,  Seuil ^  eut 
quelque  succès.  Souvent  la  ver- 
sification ,  assez  bonne  en  plu- 
sieurs endroits^  est  embarassée 
et  touche.  II  y  a  quelques  mor- 
ceaux trop  ampoulés.  Plus  de 
force  et  de  précision  dans  cer- 
tains sentiments  en  auraient 
relevé  la  beauté.  C'est  le  juge« 
ment  que  porte  l'abbé  Desfoii- 
taine8aelapièccintituléeMpi5(?y 
et  on  peut  l'appliquer  à  toutes 
celles  OQ  l'auteur,  poète  médio- 
cre et  prosateur  alambiqué. 
L'abbé  Nadal  a  aussi  publié  quel- 
ques autres  pièces  assez  estimées 
contre  les.  philosophesmodernes. 
Ou  distingue  surtout  sa  lettre  à 
l'abbé  de  Pibrac ,  contre  les  dé- 
ploiables  effets  de  l'incrédulité. 
-  NADANYl  (Jean),  noble  hon- 
grois, alla  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans,  les  sciences  , 
et  y  publia  un  traité  ,  De  jure 
belli ,  Ulrecht ,  et.  Fiorus  hun- 
garicus,  Amsterdam,  1663;  c'est 
un  abrégé  de  l'histoire  de  Hon- 
grie, De  retour  idan  s  sa  patrie  , 
il  fut  fait  professeur  ée  philosD- 
phie  et  de  hmguehcbi^aïque  dans 
la  Transylvanie  en  1666.  Les 
troubles  dont  ce .  pays  fut  agité 
l'obligèrent  de  se  retirer  en  Hon** 
grie,  où  il  termina  ses  jours. 
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NADASl  (Jean),  né  à  Tirnaù 
en  i6i4  ,  entra  chez  les  jésuites 
à  Gratz  en  i633.  Après  avoir  en- 
seigné la  théologie  et  la  contro- 
verse, il  fut  fait  assistant  du  P. 
général  Nickel ,  et  eut  le  même 
emploi  sous  le  P.  Oliva.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, l'impératrice  Eléonore, 
douairière  de  l'empereur  Ferdi- 
nand lU,  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur«  H  mourut  en  i6ng.  On 
a  de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  ascéti- 
ques. Les  principaux  sont  .  v* 
Annus  hebdomadarum  cœles* 
tium,  Prague,  i663 ,  in-4'>;  a" 
Reges  Hungariœ  a  sancto  Sje- 
phano  usaue  ad  Ferdinandum 
III,  Presbourg,  1687,  in-fol.  ; 
3®  Fila  snncti  Èmerici,  Pres- 
bourg, 1644,  infol.;  4''pïu8ieurg 
ouvrages  qui  concernent  les 
hommes  de  sa  société  ,  célèbres 
par  leur  piété  et  leur  zèle  pour 
îa  religion: 

NAD  ASTI  (  Thomas ,  comte 
de),  d'une  des  plus  anciennes 
familliCS  de  Hongrie,  défendit 
avec  valeur,  en  i53i ,  la  ville 
de  Bude  contre  Soliman  II,  em- 
pereur des  Turcs,  qui  amenait 
en  iSîig  une  armée  de  200  mille 
hommes.  [Soliman  venait  re- 
.Vondiqùerles  droits  de  Jean  Za- 
pbli  ,  que  Ferdinand  d'Autriche 
avait  chassé  de  la  Hongrie.  ]  Na- 
dasli  fut  chargé  du  commande- 
ment de  Bude;  mais  la  garni- 
son le  trahit ,  et  le  livra  pieds  et 
niàins  liés  au  grand-seigneur 
avec  la  ville  et  le  château.  Ce 
prince,  indigné  d'une  si  lâche 
trahison  ,  punît  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti  , 
et  le  renvoya  après  l'avoir  com- 
blé d'éloges  ,  sous  bonne  escor- 
te ,  à  Ferdinand  roi  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ensuite  dans  les 
armées,  de  l'empereur  Charles^ 
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Quint  y  avec  ua  corp$  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  Tait  militaire 
au  célèbre  Ferdinand  de  Tolè- 
de, duc  d'Albe,  qui  n'avait  alors 
que  ni  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune 
homme  le  germe  de  tous  les  ta- 
lents  militaires  ,  et  il  prédit  ce 
qu'il  serait  un  jour. 

NADASTI  (  François  ,   comte 
de)  y  président  du  conseil  sou-» 
verain  de  Hongrie ,  était  de  la 
marne  famille  que  le  précédenti. 
N'ayant  pu   obtenir  de  l'empe- 
reur Léopold  le  rétablissement 
des  ancien  s,  privilèges  des  Hou- 
groiSy  et  le    titre    de  palatin , 
comme  chef  du  conseil  souve- 
rain, il  conspira  contre  lui ,  en 
i665 ,  avec  les  comtes  de  Serini, 
Fraugipani  et  TattenHIich.  11  fit 
d'abord  .mettre  le  feu  au  palais 
impérial 9   afin    de  profiter    de 
la  fuite  de  l^empereur  ppur  lui 
donner  la  mort;  mais  le  parti 
qu'ilespérait tirer  de  Tincendie 
nelui  réussit  pas.  Croyanlmieui 
exécuter  son  dessein  par  le  poi- 
son que  par  le  fer  et  le  feu,  iH 
fit  empoisonner  les  puits  dont 
il  présumait    qu'ion    se  servait 
pour  les  cuisines  de  l'empereur, 
tes  détestables  manœuvres  ayant 
été  découvertes,  il  fut  condamne 
à  avoir  le  poing  droit  coupé  et 
la  tête  tranchée.  Tons  ses  biens 
furent  confisqués ,  et  ses  enfants 
condamnés  à  quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.    1a 
sentence  fut  exécutée  en  iG7i* 
Les  Hongrois^  peu  instruits ,  le 
regardèrent  comme  un  patriote 
zélé ,  comme  un  innocent  sacri- 
fié à  l'ambition  de  la  cour  de 
Vienne;  mais   rien    n'est    plus 
faux  que  cette  idée,  qui  ti^n| 
encore  à  l'ancienne  antipathie 
de  cette  natiou  contre  les  AH^* 
mands  (  i  ).  On  a  de  ce  rebelle  up 

fi]  Noua  pensons,  »vee  \e»  tncillnun  hisioriens , 
que  1*  êttû  criiitt  de  Nadaiti  eit  d'élre  enti^  d«ns  I* 
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livre  in-foL ,  en  latin ,  inditulé ,. 
Mausolée  des  rois  et  des  ducs  du 
rqyaume  apostoUque{}di  Hongrie), 
orné  de  5o  portraits,  écrits  ea 
style  lapidaire,    depuis    Kevé, 
premier  duc  de  Hongrie,  jus» 
qu'à  l'empereur  Léopold  K  eK- 
clusivement.  Il  a  paru  en  latia 
et  en  allemand  à  Nuremberg , 
i664  j  in-fol.;  et  en  hongrois  à 
Bude,    1771  y  in-4%  par  Alexis 
Horanyi ,  religieux    des  écxÀB& 
pies ,  auteur  des  Mémoires  litté- 
raires de  Hongrie.  Quelques  au^ 
teurs  disent  que  Nadasti  n'a  fait 
que  prêter  son  npm  à  cet  ouvra- 
ge 9  et  en  font  honneur  à  Nico- 
las Lantzjuar;   d'autres   l'attri- 
buent à  Jean   Nadasi ,  jésuite  ; 
mais  de  fortes  raisonsfontcroire 
que  c'est  François  Nadasti  qui 
eâ  est  réellement  l'auteur 9   il 
le  présenta  lui-même  sous  son 
nom  aux  Etats  de  Hongrie ,  et 
dans  une  de  ses  lettres  il  dit  que 
cet  ouvrage  lui  a  coûté  une  in- 
finité de  recherches.  On  lui  at- 
tribue encore  Cynosura  jurista^ 
vumj  16Ô8.  C'est  un  cqrp^edroit 
de  Hongrie,  rédigé  par  ordre  aU 
phabétiqûe.  Ses  enfonts  prirent 
le  nom  de^Creutzeniberg ,  pour 
effacer  la  honte  dont  leur  përo 
avait  terni  leur  ancien  nom. 

N AEVIUë  (  Cneïus  ) ,  poète  la- 
tin ,  porta  les  armes  dans  la  pre^ 
mière  guerre  punique.  Il  s'atta- 
cha ensuite  au  théâtre ,  et  sa  pre- 
mière comédie  fut  représentée  h 
Rome  Tan  xiag  avant  J.-C.  Son- 
humeur  satirique  déplut  à  Mé-» 
tell  us ,  qui  le  fit  chasser  de  Ro- 
me. Il  se. retira  à  Utique^  où  il 
mourut  raaooS  avant  J.-C.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fragnients 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Corpus 
poetarum  de  Maittaire.  Le  prio- 

lîgua  des  nobfet  bopgrais  contre  1  Vmprk-euir.  En  «ffri , 
ir»  tf»ntaiif«f  d'eniioitoimenient  et  d'assiMBat  ftt, 
montent  à  Tap  1666;  cl  il  n«  fut  arrêté  qu'en  1871 , 
pour  cnme  «Je  ri-bellion  et  non  pour  d'afiiret. 
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cipal  ëtait  une  Histoire  de  la 
guerre  punique. 

NAGAXIMA  (  Michel  ) ,  Japo- 
nais, entra  daQs  la  société  des 
jésuites,  et  se  dévoua  entière- 
ment à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. C'est  un  des  missionnaires 
qui  souffrirent  les  tourments 
les  plus  longs  et  les  plus  raffinés. 
Ayant  lassé  ses  bourreux  l'an 
1626  ,  il  fut  laissé  uo  an  en  pri- 
son y  sans  qu'on  parât  songer  à 
lui;  mais  en  décembre  1627, 
on  recommença  avec  une  fureur 
nouvelle ,  et  le  courageux  Japo- 
nais ne  mourut  qu'après  plu- 
sieurs jours  de  souffrances 
inouïs.  Quelque  teitxps  après , 
sa  mère  et  son  frère  furent  éga- 
lement mis  à  mort  pour  la  foi. 

NAGERëL  (  Jean  ) ,  chanoine 
et  archidiacrede  Rouen,  publia, 
l'an  1578,  une  Description  du 
pays  et  duché  de  Normandie  y  ou 
il  traite  aussi  de  sou  origine.  Cet 
ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de 
la  Chronique  de  cette  province  , 
Rouen  ^  i58o  et  i6io,  in-S*»» 

fNAGOT  (Charles-François) , 
prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  supérieur  et  fou- 
dateur  du  séminaire  de  Baltimo- 
re, naquit  à  Toui^  le  19  avril 
1734  y  et  fit  ses  études  au  collège 
de  cette  ville  dirigé  par  les  jésui- 
tes. Se  destinant  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  vint  à  Paris,  et  en- 
tra au  séminaire  des  Robertins 
pour  y  faire  son  .-cours  de  théo- 
logie. Après  qu'il  l'eut  fini  ^  il 
sollicita  son  entrée  dans  la  com- 
pagnie deSaint-Sulpice,  et  y  fut 
admis.  On  l'envoya  professer  la 
théologie  au  séminaire  de.  Nan- 
tes; il  prit  le  grade  de  docteur 
dans  l'université  de  cette  ville. 
Rappelé  à  Paris  en  1769,  il  fut 
établi  supérieur  de  la  petite 
communauté  qui  fleurit  sous  sou 
gouvernement.  Il  encouragea  les 


NAG  191 

études,  maintint  la  discipline  , 
forma  une  bibliothèque,  et  amé- 
liora le  temporel  de  cette  mai- 
son. Il  passa  au  petit  séminaire, 
dont  il  fut  aussi  supérieur  pen- 
dant plusieurs  années,  et  qu'il 
Eouverna  avec  la  même  sagesse* 
.  a  révolution  ayant  détruit  tous 
les     établissements    ecclésia&ti- 

3 ries,  Nagot  prit  la  résolution 
e  quitter  la  France  et  de  passer 
en  Amérique.  Il  se  rendit  ea 
1791  à  Baltimore.  Pie  VI  venait 
d  y  établir  un  siège  épiscopal 
pour  tout  le  territoire  des  Etats- 
liais.  Tout  était  à  faire  dans  ce 
nouveau  diocèse.  Les  difficultés 
n'effrayèrent  point  Nagot  ;  il 
acheta  une  maison  dont  il  fit  le 
s^inaire,  il  la  fournit  du  mo- 
bilier convenable.  Bientôt  il  y 
joignit  un  petit  séminaire,  et 
un  grand  collège  qui  eut  le  pri- 
vilège d'université.  Ou  s'éton- 
nerait de  cette  subite  création  , 
si  on  ne  savait  ce  que  peut  un 
zèle  ardent  et  éclairé,  aidé  des 
secours  de  la  Providence.  La 
suite  répondit  à  ces  heureux 
commencements.  Ces  établisse- 
ments prospérèrent,  et  il  s'y 
forma  une  jeunesse  qui  rend 
aujourd'hui  des  services  utiles, 
Au  milieu  ds  ces  travaux ,  Na- 
got fut  fiappé  d'une  attaque  de 
paralysie  qui  le  força,  de  les  iu^ 
terrompre.  Ses  infirmités  ayant 
augmenté  en  i8io,  il  demanda 
et  obtint  d'être  déchargé  de  la 
supériorité.  Sa  vie,  néanmoins, 
se  prolongea  jusqu'au  9  avril 
j8i6,  qu'il  expira,  âgé  de  près 
âe  82  ans,  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  ,  et  après  avoir 
reçu  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. Ses  principaux  écrits  sont: 
l"  une  Relation  imprimée  delà 
conversion  de  quelques  protes- 
tants; a?  une  Fie  Je  M.  OUer^ 
publiée  récemment  in-S^rS"*.  la 
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Traduction  de  l'Essai  sur  les 
miracles  du  docteur  Hay;  4* 
la  Traduction  des  Fêtes  mobi- 
les de  fiutler^  en  manuscrit;  5* 
les  Traductions  du  Dévot  chré- 
tien du  docteur  Ha  y  ;  du  Catho- 
lique instruit  de  Chalonner;  du 
Guide  du  chrétien ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvra{];es  pieux  en 
an(;lais. 

•f  NAHL  (Jean-Auguste),  cé- 
lèbre sculpteuraiiemandy  naquit 
à  Berlin,  en  1710,  reçut  de  son 
përe  les  premières  leçons  de  son 
art ,  passa  en  France  et  ensuite 
en  Italie,  où  il  se  perfectionna 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre 
dont  abonde  cette  secondeGrèce. 
Il  retourna  à  Berlin,  en  t'jj^x  , 
ou  le  roi  le  chargea  des  décora- 
tions superbes  qui  ornent  les 
Î'ardins  de  Postdam  et  de  Char- 
ottembourg.  Il  exécuta  aussi 
d'autres  ouvrages  qui  rehaussè- 
rent sa  réputation  déjà  bien  éta- 
blie. S'étant  rendu  en  Suisse,  il 
se  fixa  k  Hindelbanck,  aux  en- 
virons de  Berne,  où  il  fit  la 
connaissance  d'un  M.  Langhans, 
pasteur  de  ce  village ,  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  amitié  intime. 
L'éponse  de  ce  pasteur,  femme 
aussi  célèbre  par  sa  beauté  que 
reconrmandable  par  ses  vertus, 
étant  morte  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  Nahl  lui  élevaun  Jb/71- 
i^eaw,  chef-d'œuvredesculplure, 
et  qui  est  cité  dans  presque  tous 
les  ouvrages  sur  la  Suisse.  M.  La- 
bordc,  auteur  de  l'excellent  ///- 
ne'raire  d'Espagne ,  le  décri  t  dan  s 
ses  Tableaux  pittoresques ,  au 
tom.  V'.  Il  a  été  souvent  repro- 
duit en  gravure  et  modelé  en 
petites  proportions,  ^.w  terre  et 
en  scaioïa  :  il  sert  de  morceau 
d'étude  aux  jeunes,  élèves,  et  â 
élé  célébré  par  les  vers  des  fa- 
meux poètes  Hallér  et  Wiélandi 
Après  avoir  terminé  ce  superbe 
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monument,  qu'on  voit  dans  la 

{>etite  église  d'Hindelbànck,  où 
es  voyageurs  viennent  l'admi- 
rer ,  Nain  retourna  eu  Allema- 
gne ,  en  1755.  Il  choisit  pour  de- 
meure Cassel ,  dont  le  souverain 
le  nomma,  professeur  de  sculp- 
ture. Parmi  les  ouvrages  remar- 
quables qu'il  exécuta  dans  cette 
ville  ,  on  cite  la  belle  statue  du 
landgrave  Guillaume  ,  élevée 
dans  la  place  de  l'Esplanade. 
Nalh  est  un  des  sculpteurs  qui 
ont  le  plus  approché  de  Michel- 
Ange;  et  s'il  est,  en  général, 
au-dessous  de  ce  grand  et  inimi- 
table génie,  il  a  sa  manière  forte, 
prononcée  et  énergique,  qui 
donne  la  vie  à  un  marbre,  et  sait 
lui  imprimer  les  différents  ca- 
ractères des  passions.  Cet  artiste 
mourut  en  1785,  âgé  de  76  ans. 
A  cette  époque,  le  célèbre  Ca- 
nova  commençait  à  former  sa 
réputation ,  etpromettait  de  sur- 
passer tous  les  sculpteurs  mo- 
dernes, par  des  productions  aussi 
no^pbveuses  que  variées,  qui  ont 
répandu  son  nom  au-delà'  de 
l'Europe  ,  et  ornent  les  palais  et 
les  capitales  des  plus  puissants 
souverains. 

NAHIJM,  l'un  de^  douze  petite 
prophètes,  vivait  depuis  laTuinfe 
des  dix  tribus  par  Salmanazar  , 
et  avant  l'expédition  .de  Senna- 
chérib  contre  la  tribu  de  Juda: 
On  ne  sait  aucune  particularité 
delà  vie  de  ce  prophète;  on  ne 
sait  même  si  son  nom  est  celui 
de  sa  famille  ou  du  lieu  de  sa  < 
naissance,  ou  môme  une  qualifi- 
cation ;  car  Nahum  en  hébreu  si- 
gnifie Consolateur,  On  dispute 
encore  sur  le  temps  où  il  vivait  t 
l'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  celle  que  nous  avons  suivie. 
Sa  Prophétie  est  composée  dé 
trois  chapitres,  qui  ne  forment 
qu'un  seul  discours.  11  y  prédit, 
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â^iÂie  rnani^  pathiSticfiiey  E»  ^ 
conde  ruine  de  Niiiive  par  ?)abo« 
pelassàr  et  Astyaçet*  H  renou« 
Yeile  contre  cette  ville  cnfkiiDelle 
les  menaces  que  Jonaa  lui  avait 
faite»  quatre-vingt-dix  ans  aupa-> 
ravatit.  Le  style  de  ce  nrophete 
est  partcHit  le  même;  nbn  n'é- 
gale la:.vivaciléde  ses  figures,  la. 
force  de  ses  expressicîbs,  etrenèr«c 
grede  son  pinceau. 

NAÏADES.  For*  Nthphes* 
.  I  NAlGEON(  Jacques-André  )^ 
littérateur,  philosophe,  membre 
de  rinstitiit^r  naquit  le  iSjuil*.^ 
lat  1788  à  Dijon,. tl'un  richa 
mouttardier  d.^<:eite  ville.  Il  y  fit 
ses  études,  vint  tiès  jeune  en* 
core  se  filer  à  Parîs^  ou  il  se  lia 
bientôt  avec  le  baron  d'Hofbacb,^ 
ensuite  avec  Diderot.  Il  puisa 
dans  leur,  société  les  principes 
d'incrédulité  dont  il. devint  ua 
des  apâVl^es  les  plus  aidentsi  Nai* 
geon,  se  montrant  comme  le 
sinçe  de  ces  deux  philosophes  f 
se  déclara  contre  toutes  les  cbo«« 
ses  établies,  et  notamment  cou*? 
tre  toutes  les  religîbns.  Il  fut  itu 
des  rédacteurs  de  la  premi^e 
Encyclapédie ,  et  y  fournit,  en- 
tre autres^  V^iÀi^B  U.niUiires,  \ï 
publia  quelque  temps  après*  Le 
MiUtaircphiloscfhey  Faiis,  1 768^ 
qu'on  croît  composé  sur  un  mar 
nuscrit  intitulé  Difficultés  sur  la 
reii§ton  y  proposées  au  P.*  Male^. 
bnsmche ,  dont  le  dernief  chapi- 
tre est  attribué  au  bar&a^  d^bl- 
bach.  Naigeon  a  publié,  ecr  oQtrey 
Recueil 'pUlosiOf^iqufSy  o^Mé-^. 
-langes^,  de  pièces  contre  la  relir 
^/oi2y.  1770;  Traité  de  Id  toléf 
rance  de  ilrellius,  que  Nai'geoa 
retoucha  ,  "^769  >  Eloge  de  M^ 
Ra^x^  *^  7  7  •  ^^  médecin  <  était , 
comme  lui^  ami  iiitime  dubaron 
d'Holbach«,  11  parait  »»éme  que 
«Naigeoà  aida  Raynal  dans  *  la 
con^pQSttion  àe.sQn  Histoire  phir. 

Tome  XII. 
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iosopMque^^tût  éàiUnrâepln- 
sieurs  ouvMiges  de  ses.  confrères? 
les  philosophes ,'.tél|  que  ceÉx 
intitulés  :  Système  de  la  nature^ 
imprimé  à  Loiidr^a,  et  aiiqj^el  il  ^^ 
joignît  un*discours  prêliminai-' 
•re  ;  la  Tra^ctioH  de  'Sénë<(ue^, 
par  la  Grange  )  Essai  sur  ktmie 
de  Sénèqucy  de  Diderot;  iîe  • 
Conciliateur^  de  Turgot;  Elé- 
ments  de  morale  f.du%SLroH  d'Hol-« 
kach,  1790,  etc.  11  .rédigea  la 
Coilectiondes  n^raUstesançiefiSy 
et^y  ajouta  un  discours  prélimi* 
f^air^.  fl  $t  itn|A*}mer  on  17^ 
une  Adresse  à  f  assemblée  jiaUo-» 
nale  sur  la  liberté,  des  opinions  et: 
sur*  celle  de  la  presse*,  a  Mais  ca 
»  qut  '  distingua  élniûemmeot 
»  Naigeon  (  dit  l'auteur  des  jlfé'- 
»  moires. pour  servira  Vhistoire 
»  ecclésiastique  du  xviii^  sièd»^ 
»€om.  4 /p.  468)  CO^^est  le 
»  Dictionnaire  de  la  philosçphie 
»  ancienne  et  moderi^f  qu'il  ré- 
*  digea  pour  rEncydopédie  mé-- 
»  thodique.Get  oUvvage^^ùipaT: 
9  rut  àiuneépoque'd^  vertiges  et, 
»  de  crimes ,  en  porfte  |a  nDialheu- 
9  reuse  empreinte.  L'auteur  y. 
9  afEcUe  l'immoralité,  l'inhuma-^ 
»  nité  et  l'athéisme  dans  toute 
»  leur  turpitude^  Ses  expressions 
»  sont  analogues  4  sespensé^l^^ 
»  s'il  pa;rle  des  prc^ètes,  jc'èpt* 
»  pour  les  appeler  àe»f(ms^  lies 
»  Pères  de  l'Eglise  étaient  pauiF 
«  Ig  plupart  très  if^orants  et 
9  d'une  crédulité  siupif^^é^^^.M^ 
9  superstition  est  la  gdurfne  ides 

9'h6mmes il  foui  emvmseler 

9  les  prêtres  %  tel  est  Iç  ton  poli 
9  de  ce  doux  prédicateur  9e  Is^. 
9  tolérance.  Dans  l'article  Aca-^ 
9déniicieny  il  excuse/ les  vices 
9  les  plus  hoiïteux;  mais,  rien 
9  n'égale. le  ton  qu'il  prep4  dauft 

(1)  Nou»  aTons  cru  faire  uiw  chose  agréable  au  Ieo< 
têor  en  iranacriraDl  IftleXte  dèeet  éalaàrauMi  inpatf^ 


tMli««?éclairi. 
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V  râftifalê  MesUetfnljjkje  te  Tceu 
9  aUffbwéàtéeciiré  ?  iviHMftinm 
»  ^eie  defàitr  roifâî  étrangla 
»  uv€^  les  hcyaux  dtkdemier'des 
9  prêtes.  I7«ii  là.  d'à  Naigeon  , 
w  le  ^u  d'un  vrai  philosophe ^  et 
9^uîahien  conmûlejeul  mqyen* 
»  4le  HuitjpaHouty  en  un  moment ^ 
nilasOMTcè  des  maux  qui  uffU- 

V  gent  depuis,  si  lofig-temj^  fes^ 
9  pèce  humaine.  On  éèrin»  dix 
9  mihe  aswSj  si  Pon  veutj  sur  ce 
9.  s0fet^mais4mne^fvduiraiammà 
9  une  pensée  aussi  profonde^  pl^» 
If  ptôfondément*cotiçù0 ,  ^et  4on^ 
9  tètouretVexpressianaieMphts 
»  ife  invoùité  J^  de  préeisùm  et 
9  d^énergie.  Cet  article  est  argné 
9  à\i  citoyen  Naigeùn,  en  tdutea 
»  lettres ,  tom.  3  ,  pag*  aSp.  11 
»' a^aît  dit  à  la  page  p^écédente^ 
»*  qineje  wédicmieur  ie.pkis  éhh^* 
»'  quenia*un  etatt^  c'est  le-bota^ 
9  reàUé  (kl  voit'  aue  le  citoyen 
9  Naigeèn'^ttLxl  à. la  hauteur  der 
9  Pépoque  où  il  ëcri  vaît;  que  sH^ 
9  ne  fieura  pas  dans  le  nomlHro 
ifr-dès  bouri%aifx,  il  savait  faire 
»-rapol<%lè  dé  leurs  hauts  faits^ 
9  el  qu'^  ^tai%'  digqe  d*étre  le 
%  d^dple  de  celui  qui  avvît  dit; 

Et  SCS  mains  our4irai«ttl  Ict  cntralUct  da  prStre , 
A.  Afciittt  «tu  ««r4Q»«  popr^inwgler  1^1911. 

ri  ir*est  à  croire  que  Nal^ecm  au<« 
9  raii  voulu  ^daus^la  suite  rayer 
»  soft  fi6m  accolé  k  tant  d'infe-« 
wtmtes ,  mais  U  Phihsopkie  an^ 
/  ciènne  eMnodetne  esf  là  pciiir 
«vlaccuselP^  mémoire,  et  ouverra 
»  tXk  hiî  l'admirateur  et  le  coin4< 
1^  plicedes  truautés-  de*  itq^  et 
9  oè  1794*  ^'  donna  en  1798  une 
9  édition  complète  des  œuvres  de 
^  Diderot  ^  en  tÔ  vol.-;  en  iSor 
9  une  de  liousseauy  en  ao  vol.  ^ 
9  avec  MM.  Fayolle  et  Bancarel  ^ 
»^  en  180:1^  une  de  Montaigne  ^ 
9  tôut^l  sont  accompagnées  d'à- 
9  vertissemeats  et  de  notes  r^di- 
9  gees  dans  le  même  esprit;  mais 
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•-eVst  smtbùt  dans  beliestile  Dln 
•'d^ot  qqe  Naigeon  s>*est  donné 
»le  plus  de  carrière.  iV  traréva 
»  tous  As  éloges  qu'il  prodigue 
»  Il  son  maître,  il  lui  trouve  ce* 
«pendant,  tant  il  est  difficile, 
n  quelques  moments  de  faibles* 
»  se;  il  Mjiit consolé,  ce  semble, 
9  oue  son  ami  eàt  payé  tM  hàr- 
»  diessé  de  sa  tète,  et' s'écrie  : 
9  Les  lignes  tracées  avec  le  sang 
9  du  philosophe!  sont  bien  d'une 
9  autre  éloquence.  (  Préface , . 
a  tom.  i*'.  )  Ailleurs  le  pétulant 
^  orateur  nous  révèle  9Ôn  secret 
à  tout  entier.  Diderotjdii'ïiySO»^ 
9  vent  témoin  de  la  colère  eide 
9  ^indignation  avec  lesquelles  je 
9  parlais  des  maux  sans  iiombra 
1»  que*  les  prêtres,  les  religions 
9  et  fes  dieux  de  toutes  les.  na- 
9  tions  avaient  faits  à  l'espèce 
1»  humaine,  *  et  des  crimes  de 
1»  toute  espèce  dont  ils»  avaient 
»  été  la  cause,  disait* ,  des  vmux 
9  ardents  que  fe  formais ^(^etote 
9  hh  imo) f  pour  l'entière  destruC' 
9  tion  des  idées  religieuses^  quel 
a  qu*en  Jûî  l'objet^  que  c'étaie 
i^mon  ticy  comme  celui  He  Vol» 
9  taire,  d'écraser  IHnfiime  {iota* 
»«9,  pag.  5ii,  note^.  Au  moins 
aèéla  n'est  pas  dissimulé,  et  le 
»  ton  de  colere<et  d'indignation 
»  avec  lequel  Naigeon' s'exprime, 
a  ajoute  an  prix  d'un  tel  aveu, 
»  et  c'est  un  témoignage  éclatant 
9  de  l'impartialité  et  de  là  mo>- 
»  dération  d'un  tel  homme*  On 
»  jugera  si^  un  tel  suf&agé  n'est 
»  pas  plus  honteux  que  flatteur 
9  pour  le"  parti  auquel  il  était 
9  attaché  ^  et  si  la  religion  d'« 
»  pas  quelques  motifs  de  se  con* 
9  soler  d'avoir  eu  pour  adv^ér- 
9  saire  et  pour  ennemi  celui  qui 
9  l'était  aussi  de  l'humanité,  qui 
*  a.ajqplaudi  au  vœu  de  Meàier, 
»  qui  le  regardait  comme  le  * 
9  seul  naoyen  de  tarir  noinùm», 
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»'  et  qui  ttfeuvasC'Si.  a^imrable 
1»  V éloquence  du  hoy,rreàu.,  Nous 
HT  n'avons  pas  besoin  de  dire  oue 
»  le  m)ftme  homnie  a  mérité  cré- 
»  tre  inscrit  dans  \e Dictionnaire 
md,es  Athées^  où  Maréchal  le 
)»  cite  comme  un  des  esprits  forts 
wie^plus  décidés ^  Cependant  La- 
»  lande  lui  a  reproché  depuis  de 
»  n'avoir  pas  oéé  conveniï^ qu'il  '*' 
4  fdt  athée.  Il  pairaîtque  Naigeon 
»  avait' eu  la  prétention  de  de- 

*  venir  sénateur,  et  qu'il  crai* 
p  gnait  que  la  réputation  d'athée 
«lie  lui  fdt  nuisible;  ainsi^  il 
»  tombait  dans  cette  pusillaini-» 
»  mité  qu'il  reproche  âmëre- 
«  ment  dans  son  Dictionnaire  à 
»  Bayle^  à  Voltaire,  àd'\lembert 
«  ^t  à  Diderot  lui*mème.  Naigeon 
»  a  fourni  beaucoup  ide  rensei* 
»^gnement8  k  rautour  du  DiC' 
rt  tionaaire  des  ouvrages  anony* 
»  v^es^  sur  les  véritables  auteui^s 
»  des  ouvragés  phU#sopfa)quel 
»  pendant  la  dernière  moitié  du 

•  xv!!!*"  sicçle.  Ces  rensei goe» 
»  xnents  ont  paru  suspects  à  beau^ 
9  coup  de  piersonneSv^^o^  acoii 
»  que  Naig/Bon;  soit  par  zèle  pour 
»  la  raémioire  du*  baron  d'Hol«- 
9  bach,  sbit.pour  toute  autve 
9  raison ,  lui  a  '  k\i  l'houneuf 
9  de  lui  attribuer  déâ  écrits  aux* 
»  quels  le  baroq  d'Molb^ch  n'eut 
»  d'autre  part  que  da  les  enoou- 
9  rager  et  de  les  payer.  Plusieurs 
v'de  )ses  confrères  de  l'institut 
n  voyaient  avec  peine  Naigeoii 
»  siégef  parnii  eux;  Lahai^  Pa 
»  tourné  en  recule  dams  sa  Coi^ 
»  respondance  littéraire  m^c  le 
9  gtand'duc  de  Russie ^  t.  a^  pag. 
j>  a35  et  3oa  :  mais  qu'es^-'ce  que 
»  des  tidicules  en  comparaison 
jn  de  l'horrible  doctiâniB  que  prè- 
9  chait  NaigeOH^etdesvœuxatro- 
»  ces  qu'il  a  osé  consigner  dans 
D  sa  Philo^phie  ancienne  et  mo- 
nt derne  ?  »  •  Qn  a  encofe  de  Nai- 


mmi^n  Khgedè  La  Mntiiâie, 
Bouillon  ,  irj'jS  y  ïn^j  et  upa 
Notice  surtaxe  de  Jean  l^aciney  ^ 
1784,  în-4**'  Il  est  mort  à'Paris, 
le  118  février  184  6«  *     • 

NAÎLLAC(PifSlibertde),  tre% 
te-ttoisième  gr^ftd-maitre  dèl'or*  « 
dre  de  Saint^ean-dd^érusalem  ^ 
lequel  résidait  pour  lors  à  Rho* 
des  y  issu  d'une  illuatre  fanuUe 
do  Berri«  U  amei^  du  secours  k 
Sigismond  r6i  d^  Hongrie,  çoii« 
tre  lesultan  Bajaxet^  dit  l'£|i^. 
11  combattit  en  1396  k  la  funeste 
journée  de  Nicopolia  y  à  l«tè|0 
de  ses  chevaliers  ,  dont  la  plu- 
part furent  taillés  en  pièces.  Il 
assista  au  concile  de  Pise  eti 
14.09,  et  moui'ût  à  Rhodeii  ^ 
ilfkv,  avec  la  réputation  t4'tin 
|;uerrier  aussi  eaur^igeux^'  que 
prudent*  .  r 

NAILOR  (  Jacqué»  J ,  impos- 
teur du  «dibcëse  d'York ,  tiprès 
avoir  servi  tjuelqùe   temps  eu 

Suplité  de  marééhal-^es^Iojgfls 
«as  le  régiment  du  colonel 
Lambçrt^  eiàbrassa  la'séete  déè 
Quakers  ou  tt«mbfenri).  H  ëntAt 
eu -1656  daijs  la  ville  de  Bristol, 
nionta  sdr  un  cheval  dont  un 
hopame  et  une  fed»me  tenaient 
les  rênes,  et  qui  criaiçnt,  suivis 
d'unie  foule  de  sectateurs  eSamf, 
samtf  saint ^  le  Seigneur  Dieu  de 
Sabaath.  Les  magistt^ts  se  sat- 
alrent  de  lui  et  1  etivoyëren^".  au 
.  parlement,  ou  il  fut  condamné , 
^eu '1057,  comme  un  i«^ifc/eii/%  à 
avoir  la^  langue  petcée  arec  uh 
ifer  chaud',  et  le  front  marque  dc^ 
la  lettre  B,  npur  signifier  blasphé- 
amateur.  Il  mt  ensuite  reconduit 
à  Bristol  ^  oti  on  le  fit  entrer  k 
cheval ,  le  visage^t<^rné  vers  la 

Ïueue.    On   le  confina  ensuis 
ans  une  étroite  prison  pour  y 
•  expier  ses  fèvçries  j  mais  il  n'enr 
i^ii  que  pi  us  fanatique  i  Agant  été 
jensuile  élargi^  il  ne  cessa  de 
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préche^'armi  ceux  de  sa'dijbctei^ 
jiyiqu'à  sa  mor^ arrivée  en  i66o. 
NAIN  D|È  TiLLiytfONT  (  Louis- 
Sebasften  Le),  né  en  1^37  à  Paris, 
d'ui)'  mai  Ire  des  requêtes,  ^  con* 
ttcra  à  l'étude  de  Vantiquité  ec- 
clésiastique. ï)a<!y  y  son  ami  et 
(on  conseil  f  l'enfi^agea  en  1676  à 
receV.oir  le  sacerdoce  y  et  Bùsan- 
va^ly  évéqu^  de  Beauvais^  espé* 
rait  de  Tavoir,  pouc  successeur. 
11.  alla  demeurer  à  Port-Royal- 
des-Çbatpp$.  Son  attachement  au 
jaoîi^isme  fui^  attira  des  désa- 
iJU'éNiieaits,  et  TobUgea  de  quitter 
Ë  capitale:  il  se  retira  à  Tille - 
mqpt^fprès  de  Vincennes,  où  il 
«e.commuijiq4iait  libéralement  à 
ceux  qui  avaient  besoin  de  ses 
lum^jTQS,  et  surtout  à'ceux  qui 
étàieA  t  voués  Sk\L  parti  *  TiHemont 
ne  sorti W dé  sa  retraite  que  pour 
aller  voir  en  Flandre  le  fameux 
Arnauld,  èien  Holland^l'évéque 
de  Castorie,  De  j^our  dans  sa 
^litùdj%  il  contiauaà.s'oçcupei 
de  travaux  uHiles  et  d*iutrigue% 
de  secte,  et  mourut  &  Pari^  après 
itoe  lapgileur  de  trois. mois,  en 
1698,  à  61  ans.  On  *lui  doit.:  1^ 
M^'fnQÙ'cspour  servir  à  rhùtoinc 
eccléshtslique  des  six  premiers 
siècffiSj,  10  vol.  in-4**  J  a®  l'-ffw- 
toire^'aes  empereurs ,  en.  6  vol. 
in-S*"*  Ces  deux  ouvrages,  tirés 
dbsauteiurji  OMginaux,.«ouvl^ut 
tis^s  de  leurs  propres  termes, 
cxprimentleurseas  sivec  fi4élir 
t^*  ils  ^^Q^  écrits.avea  un  ordre, 
une  jtKtesse  et  une  précision  , 
dont  le  mérite,  ne  se  fait  bien 
sen^ir.qu'àceux  qui  ont  éprouvé 
par  eux-méihes  combien  coûtent 
ces  soFtçs  de  travaux.  Le  dernier 
volume  de*son*  Histoire  des  ein- 
,pcreurs  finit  avec  le  règne  d'A- 
«astase.  Ses  Mémoire^  ecclé- 
siastiques ne  contiennent  qu'une 
ÏavtÎQ  .^u  virsiè^;  et  les  douze 
erAîers  volumes  n'ont  été  im- 
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primés  qu'après  sa  \tiotl*  Qaoi^ 
que'l'esprit  de  parti  dont  il  tétait 
aiiimé  ne  se  montre  pas  à  décou- 
vert dans  cet  ouvrage,  jles  lec* 
teurs  attentii^s  en  découvrent  ça 
et  là  quelques  aUures.  S""  Une 
Lettre  contre  l'opinion  du  P. 
Lami,  a  que  J,*^,  n'jivait  point 
»  fait  la  Pâque  U  veille  de  sa 
»  mort.  »  Nicole  la  regardait 
com^ne  un  modèle  de  la  manière 
dont  les  chrétiens  devîraient  dis^ 
puter  ensemble.  Elle  se  trouve 
a  1^  fin  du  a'  volume  des  ^^^r 
moires  pour  servir  à  l'histoire  ec» 
elésiastùfue.  l^  Quelques  ouvra- 
ges manuscrits,  dont  le  pi  us  con- 
sidérable ^<sst  V Histoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou, 
L'abbé  Troncliai  ,  Clfanoine  de 
La  val,  a  écrit  «a  f'ie,  tn-12, 1711. 
On  trouve  à  la  suite  de  cet^  ou- 
vrage, des  Réflexions  pieuses  et 
des £er£/v5 édifiantes. Si,  aux  ver- 
tus dent  eUe  présente  le  tableau, 
on  pouvait  ajouter  la  soumission 
aux  décrets  de  l'Église  ,  l'éloge 
de  ce  Savant  homime  serait  com- 
plet. Son  zèle  pour  le  parti  don*! 
il  avait  épousé  les  intérêts  allait 
jusqu'à  déroger  aux  considéra- 
tions les  plus  délicates.  Lorsque 
M.  de  Raucé  pensait  à  se  défaire 
de  ses  bénéfices,  et  à  se  consacrer 
à  Dieu  dans  la  .solitude,  de  la 
Trappe,  Tillemout  lui  conseilla 
de  \eB  garder  pour  en  distribuer 
les  revenus  à  ceux  qui  étaient 
déms  lapersécutioné  Sollicitation 
^ui  ne  fit  pas  sur  l'esprit  de  M*, 
4e  Hanoé  une  inkpressipn  fkvo- 
rable  aux  di^plesde  Jaasénins. 
«  Je  ne  pus  comprendre,  dit^il , 
p  que  des  gens  qui  voulaient 
»  passer  pour  être  entièrement 
«détachéç.de  toutes  les  choses 
»  d'ici-bas,  fussent  capables  de 
»  faire  paraître  un  sentiment 
»  aussi  intéressé  que  celui-là.  » 
NAIN  (  Dom  Pierre  Le  ) ,  fi^re 
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du  précéâent^  né  ii  Park  en 
i64o  y  fut  élevé  dans  la  luaison 
de  son  grnnd-père.  U  y  reçut  une 
s;«ÎDtc  éducation  sous  les  yeux 
8è  Aladame  de  Biagelogne,  sa 
grand^mère,  dame  vertueuse, 
dirigée  anciennement  par  saint 
François  de  Sales.  Le  désir  de 
faire  son  salut  loin'  du  inonde 
le  fit  entrer  à  Saint- Victoria  Pa- 
ris^ et  ensuite  à  la  Trappe ,  où  il 
fut  un  exemple  de.  pénitence , 
dMiumilîté ,  et  enfin  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  monas* 
tiques.  Nommé  sous-prieur  de 
cette  abbaye ,  il  gas^na  tous  les 
cœprs  par  sonafFabilité:  U  y  mou- 
rut eii  1713  ,  à  73  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fàt  ennemi  des 
études  monastiques,  il  permit 
sans  doute  à  D.  Le  Nain  d'étu- 
dier et  de  faire  ^(K  de  ses  tra- 
vaux ^n  public.  Ou  a  de  lui  :  1» 
Essai  de  l'histoire  de  l'ordre  de 
CUeaux ,  en  9  voK  i  n- 1  a .'  Le  sty  1  e 
en  est  simple  et' négligé,  mais 
touchante  Les'  faits  y  sont  mal 
choisis  y  et  le  flambeau  de  la  cri- 
tique n'a  pas  éclarré  cette  His- 
toire^ qu'on  doit  plutôt  regarder 
comme  un  li vie -édifiant,  que 
comme  un  ouvrage  profond  ; 
2*»  Honèélies  }iur  iérévkie^y  a  vol. 
in-8";  3«»  une  Traduction  (t^tï-^^ 
çaise  de  saint  Dorothée,  père  de 
l'Eglise  grecque;  in-8";  4*'»  f^ic 
de  'M.  de  Rancé ,  abbé  et  réfor- 
mateur de  la  Trappe ,  «i  v.  i'oriti. 
Cette  Fie^  revue  et  corrigée  par 
le  célèbre  Bossuet ,  n'a  pas  été 

{>ublicc  telle  que  Dom  Le  ^ain 
'avait  faite,  et  qu'elle  est  sortie 
des  mains  du  prélat  févîseur.On 
y,  a  inséré  ^s  traits  satiriqiies 
fort  éloignés  du  caractère  de  l  au- 
tour. 5»  Relation  de  la  vie  et  de 
tffwrt  de  plusieurs  religieux  de 
T'rappe,  ôVolriUfi'i ,  ouvrage 
•  plein  oe touchants  exemples',  et 
dont,  les  dmails  out  néanmoins 
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prêté  à  la  critique  :  quelques 
peraonnes*y  ont  crû  voir  des  ex- 
cès d'austéiMté  ,  et  une  espèc»jde 
dérogatioa  à  la  loi  qui  prescrit 
la  conservaXion  de  soi-même. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a^faitlip- 

rirter  quelques  sMioucissementl 
la  rigiieur  de  la  réforme  ,  telle 
qu'elle  était  dans  les  premières 
années.  6°  T)^x  petits  Tr§ités% 
l'un  de  l^état  du  mohde  après  le 
jugement  dernien;  et  l'aigre,  sur 
le  scandale  qui  peut  arris^erméme 
dans  les  monastèrei les  mieux]re- 
glés  y  etc.  ;  7»  Elévatkm  à  pieu 
pour  se  préparer  à  la  mqft  :  «lie* 
inspire  cette  piété  iedpdre  e|  pa- 
thétique f  que  i^  bel  esprit  ne 
saurait  contrefaire. 

N,\1R0N  (  Fauste  );.8avant  ma- 
ronite et  professeur  en  laqgue 
syriaque  au  collège  de  la  Sa- 

Eience  à  Rflfm«^  né  au  Mei^iiit- 
iban ,  neveu  d'^Af>ra|iam  £c^ 
cheliensis  par  sa  mère^  moirt  à 
Rom&  presque  octogénaire^  l'an 
17 11  y  est  auteur  de  deux  outra- 
ges intitulés  y  l'un  Éuopliajidei 
cat/iolûfte  ex  S^fvrum  moimmin- 
ils  ads^enfUs  avi  nostri  novatores  , 
ï^4  5  l'autre ,  DissertatioHe  ori-^  "* 
gine  ,  nomine  ae  religione-Afard-' 
nitarunt'y  Home,  16791.ll  Meffoj-qp 
dans^ces  deux'ouvragef  de  prou- 
ver que  les  mâKOoites  onT  con«« 
serve  ia  Soi  depuis  le  temps  dé» 
Ap6tres,  et  que  leur'  iipni.  né 
vient  pas.dec^ean  Mt^^nt^  n^ono- 
théiite'y  mort  en  707  ^  mais  de 
saint  Manûn^^  célèbre  an achorà- 
X^y  qui  vivais  à.  la  fia  du'iv*  siè- 
cle* hcs  raisons  n^ont  pas  parti 
péreuiptoices  à*  toua  les  sàvai^Sy- 
B}iaisellesfotithonnefUrà%on«ru- 
ditîon  y  et  sont  appuyées  d'jiïne 
réflexion  ^tiè^  simple  y  mais  sd^ 
\\àe  y  SiV\'oirj  que  si  le  nom  de 
Maronites  était  un  ilom  de  secte  y 
ces  peuples  reuS8ei\jt  quitlë  ait 
momoni  qu^tls  spnt  revenue  à  i% 
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vérkéy  et  qu^Is  $e  sodI  aitadiéé 
à  TËf^fise  romaine ,  à  laquelle  ils 
soij^  JFermemeiit'unis,  au  moins 
/lëpîfis  1 18^.  Voyez  ^aron. 

Î;  NALIAN  (Jacques),  pa^ 
ixhe  arménien  àConstaotino- 
|ilc,  était  né  4  Zimara  y  village 
de  la  petite  Arménie ,  près  de 
TEupkrate^  et  florissaft  dans  lé 
iHëclQ,  der-oiei;.  Dçué  d'une  mé- 
moire heureuse  et  d'une  rare  pé- 
nétrati<^ ,  il  fittdanslesscieDces 
des  progrès  prodigieux.  Parvenu 
par  son  mérite  au  patriarcat dahà 
deft^mflsliifftciies ,  et  au  milieu 
des  troubles  dont  sa  nation  était 
agltfo,  il  î^sb  de.  tant  de  pru« 
dencejn  et  gouverna  son^Ëglise 
avec  tant  de  sagesse  qu'il'y  m^in- 
tiâtlatranquinjté.  Il  était  en  cor- 
resppndafice  avec  le  pape  Clé* 
meutXUI,  et' d'autres  personne 

te%4!lustres,  soH  de  KAsie ,  soit 
e l'Ëurape.^Son  mérite  ^  sa  mo- 
'desifie,  Ta  circonspection  qu'il 
^mettait  dttns  sa  conduite  /  Itlî 
avarient  concilié  l'estime  et  la 
bienveiilatlcê  des  sultan  s  Osman 
lU"  et.;^Mustapfaa''lli ,  et  ^les  an- 
tres personnages  qui  jouissaient 
*àlaJpQrte  déplus  de  crédit  et 
dfe  considération.  En  1^64»  ^^  ^^-^ 
ylut  ^4è  se  démetlne  de  ht,  di- 

fuiténiatriarcate/soit  que  son 
ge  nef  lui  petmîtplus  d'en  rehi- 
plir  les  devoirs  avec  ia  nicme 
exactitude  9  soit  que  do  son  vi- 
vant jl  voulût  ménagèt  à  l'Eglise 
d'Arménie  un  pasteur  dont  il  fiit 
sur,  et  prévenir  par  fà  les  intri 
gués  qui ,  afSrès  sa  mort ,  aur 
i%i£ntj)u* influer  sur  un  choix 
auftii  important*  Il  fit  passer  sa 
détUMssion  îùi  grand-'àéigueurpàr 
l'intermédiaire  du  grand-visir. 
Mustapha  ne  l'accepta  qu'aprèjl 
s^étre  bien  assuré  acs  ' dispos r^ 
trons  de  Nai^n ,  et  alors  il  nom- 
ma -pour  1  %  ixïmpf aceir  ccl ui^ u e 
Malian  lui  désirai.  T^ali:^  sur^^ 


NAM 

vécut  à  peine  ded^mois  à  sa  éé^ 
miésion.  11  mourut  à  Constantin  ^ 
nople  le  i8  juillet  de  la  môme 
annee^  regretté  de  son  troupeau  J 
qui  le  chérissait,  et  de  tou»ceux 
qui  l'avaient  connu.  11  laissa  di-* 
vers  iBUvrages  où  brillent  son  t^- 
lent  et  son  érudition,  Lesprin^ 
cipstux  sont  :  Le  Trésçr  des  noti- 
ces y  Gonstànimople,  1758^1  V. 
in-!4°;  preuve  de  la  variété  (les 
connaissances  de  Nalian^  qUi  y 
fait  passer  en  revue  ce  que  la 
morale  a  de  plus  instructif,  la 
physique  de  plus  curieux  ,  l'iiis^ 
toire  et  la  géographie  de-  son 
pays  de  phi  s  intéressant  ;  2°  L^ar^ 
me  spirituelle  ^  ouvrage  mêlé  de 
vei's  et  de  prose  turque  et  armé-^ 
qienne^  3"Xe  Fondement  de  k$ 
foi  ,  1  vol.  in  - 4"^;  4*  Commen- 
taire sur  Nareg  ,  '  livre  célèbi-e  " 
parmi  les  Arméniens  ,  et  coni-^ 
posé  par  un  de  leurs  plus  illus- 
tre^ docteurs  ;  5®  Des  sept  sacre^ 
ments  de  V Eglise ,  resté  manu- 
scrit j  6"  La  doctrine  chrétienne 
à  l'usa{(e  des  'Arméniens  ^  Gon- 
stahtinople 9  1757 ,  i,vol,  ir^-iai 
7"  Recueil  d'un  grand  nombre 
de  LettresfandUères  et  instructif 
'  ves ,•  8**  Recubil decharîsons  et  d^a- 
h^cdo tes  écrite  en  turc  et  en  ar- 
ménien ;  >g*»3es  Livres  de  prières, 
etc.  Nalianfaisiiit  beaucoup  d'au- 
mônes; il  ^C  ûii  fonds  du  pro* 
duit  de  tous  ses  ouvrages  ^  et  en 
légua  la  rente  aux  piwivre^,  aux 
malades  Cl auxfndigents  de  toute 
espèce  de  sdn  patriar(:al, 

NANCEL  (  Nicolas  de  ),  ainsi 
nommé  du  village  de  Nanrf:el> 
lien  de  sa  ns^ssance  ;  entre  Noyon 
et  pissons,  professa  les  huma- 
nités dans  i'univerfeité  de  Douai. 
Appelé  à  Paris  par  ses  amis  ,  il 
fu  ^professeur  a  u  collège  de  P^f^- 
ie  6h  il  vivait  d^à  enseie^né ,  et  se 
fit  recevoir  docteur  eh  nîcdccitici  * 
Ce^te>sieieit)cé  avait i#ls  charmes 
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inHoM^j^ur  Iiiu  li  allaJa  prati- 

quei^à  SoÎ88ons  ^  puis  à  Tours  , 
où  il  trouva  un  étabiissemeut 
avantageux.  Enfin  il  devint  mé- 
decin ciérabba^edeFonlévrault 
en  15B7  f  et  y  mourut  en  «610^, 
kji  dus,  avee  la  réputatîcitti  d*UR 
iîommé  savant ,  mais  bizarre.  On 
a  de  lui  :  l'^Stichologia  grveca  la- 
imaque^  infornumdaeirefornum- 
day  iu-8''  ':  ouvrage  oit  il  veut  a»- 
«ujettir  la  poésie  française  aux 
règles  de  la  poésie  grecque  et  de 
la  poésie  latine.  (]e  projet  singu- 
lier^ dont  il  n'était  pas  Tauteur 
(  vqy.  MoyssET  ) ,  couvVit  de  ri- 
dicule son  apologiste.  a<*  P.etri 
Jlami  vita,  in-S".  Il  y  a  des  faits 
cuiieux  et  des  anecdotbs  recher- 
chées; mais  HaïAus  y  est  peint 
un. peu  trop  en  beau*  3**  De 
Deo  y  De  immorlalilaie  animœ  ^ 
CQHiraGalenum;  Deseke  animce 
Ut  çorpoce^  in-8°.  Il  a  aussi  don- 
né. Ces  trois  Traites  en  As^nçais; 
4*"  Siscours  de  la  peste  y  in-S""; 
5f*  Declamationes  y  in-8*.  Ce  sont 
des  harangues  qu'il  avait  pro- 
noncées.durant  sa  régence. 

NANGIS.    Fqyez  GuiiiLAvifts 
de  Nangi^; 

NANl  (Jean-Baptiste)^  naquit 
e»  16^6.  Son  père  9  procurateur 
de  Saint-Marc  y  et  ambassadeur 
de  Venise  Si  Rome  ,  Téleva  avec 
soin  y  et  le  forma  de  bonne  heare 
aux  affaires.  Urbain  VUl,  juste 
ypréciateur  du  méiite  f  annon- 
çéi  celui  du  jeune  Nani.  Il  fui 
admis  dans  le  collège  des  séna- 
teurs, en  1641  y  et  mt  nommé  ^ 
peu  de  temp%  après ,  ambassa- 
deur en  France^  où.  il  se  signala 
pstr  la  souplesse  de  son  esprit.  11 
^tint  des  secours  considérables 
pour  la  guerre  d<ë  Candie  contre 
les  Turcs;  devin t^  à  son  igetour 
à^Vetuse,  aurinten^^t  dc;^  af- ' 
faire^bde  la  guerre  et  ^es.finaO'* 
,  ces^^  mt'  annbassasl^ur  à  la  cour 


^PKmfiteen  i654y  el  xenflil 

h  sa  république  toiA  les  services      ** 
qu'eue iipuvait'atteodre  d'uA  cif- 
toyeji  aussi  zélé  qu'intelligent. 
Il  repassa  en  France  en  1 660  p  df^ 
mandai  de  i]j|jpuveaUx  secours pour^ 
Candie, Vt  obtint ^^i  son  retour* 
dans  sa  patrie ,  Jacbaree  de  pro- 
,ciireuraeSuiiU^Marc.ll  mourut 
en  1678,11  63  ans  I  honoré  des 
regrets  de  ses  compatriotes.  Le 
sénat  Tàvaft  chargé.d^écrire  l'his- 
toire delà  républic^ùe.  Il  fen  ac- 
quitta à  la  satisfaction  des  Véni; 
tiens  :  mais  il  fut  moins  applau- 
di par  lès  étrangers.  Us  n'y  vi- 
<rçnlf|>as  assez  de  fidélité  dans  les 
f&its,  de  pureté  dans  l$^*di^tion^ 
etdesimplfcitédaQsl'èstyle  :  âoki 
récit  est  enoUMiriii ssé^par  de  trùp  • 
fréquentes    parentliese|.  \]ette    • 
Histoire ,  qui  s'étend  depuis  l'a»      * 
i6t3.juaqu'en  1671  ,  Tul'tPpôr 
mée  à  Venise  en  }66!2-i679  ^  2  v» 
^n^^^y  belle  éSition.  Nous  avoua 
une  assez  iaibl traduction  fran-» 
çaise  du*  premier  volume^  pav 
rabbéTallemant,Colo2n€i^i€^9> 
4  yoL»iB-ia.  La  seconde  pai^tie  » 
été  traduite  par  Mçiscfari^   Am* 
aterJam  9  inoa ,  a  vol.  in.-ia. 

ISANNl(  Pierre  ),  Nannùis,  né 
k  Alcmaër  en  iSoo,  enseigna  les 
humanités  à  Louvain  avec  repu* 
tation.pendaat  !6  ans  y  et  obtint 
e^9uile''{in  canonicat  d'Arraa^ 
qu'ikgarda  juscm'à  sa  mort ,  9jt^ 
rivée  en  i557  ,  S'Sy  ans.  Ses.our 
vrages  sonl^:  1"  ,de»  BUrangues  ; 
20  des  Nâtes  sur  quelque^  aun 
leurs  classiques  y  etsutydes  trai  te's 
de  quehques  pères  j  3°  Misofilki^ 
neorum  âecasy  l.oiiyaitt,*itf48, 
in-i2y  et  dans  le  Thésaurus  crfr 
iicus  de  Gruter.  C'est' t^p  ou- 
vxage  de  critiquais  où  il  montre^ 
des  fautes  oui  se  trouvent  d^s 
les  éditîopsqe  plusieurs  anciéos , 
et  ah,  il  t^cl^çd'expliquér  les  pis- 
3age8»ob§curk  j   i^"* ,  cin^  Diaifie: 
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1M0  ^  X0i  - 
^Ë^s*des  héijnites  j  xBê^j  In^*' 
*^  ouvrage  qui  passe  pourso^chef- 
d'cêuvre.  \l\éi£UzA}jHen  fran- 
•çais,  i55o»,  in-8*»;  5**  des  Tnaduc- 
iâous  latines  d'une  partie  dë.Dë- 
^.mosthènes ,  d'Ësch^j^  de  Syn4- 
sitis,  d'Appèllonius /<fe  Flutar- 
que.,  de  saint  Basije ,  de  saiiit 
Chrysost^me^  d'Atbénagore^vt 
de  presque  tpus  les  ouvrages  de 
saint  Athanase.  Cette,  dernière 
Tçrsion  est  infidèle.  6©  Une  Tra^ 
mt^idn  de,  quinze  psaumes  en 
beaux  vers  latins  dans  le  Psalmi 
'  XL  versibus  expressi  de  Jacquei 
l.a tonyis  y  Louvai n  ^  1 558.  L'au- 
teur a  su  allier  les  grâces  ée  la^ 
poési^à  ^asinipHcitë  majestueute 
du  tef  te  Sacré»  7°  Jn  Gantica  Caw- 
'  ticorypi  pampkrases  et  schôlia^ 
'  Lou>^i^^  15549  iw-4®«  L'auteur 
fi  réuni  ^ns  sa  parapl^rase  le 
ians  Ijfléral  etâllégoiiqiie  :  c'est 
un  des  meilleurs  commentaires 
qu'on  ait^ur  le^Cantique  .|^cs 
<JSintiquÊS,Tf  *peât  être  mis  à  c6té 
do  celui  de  Bossuet.  (  ^oy.  Sa- 
xovoir.)  Nanni ,  critique  habile  , 
bpfi  Kranynai  rien  /  poète  eijtima- 
h\^j  h'étaitqu'orateurmédipcre. 
Ses  ouvragesdëcellent un  homme 
qui  était  versé  d^fts  toutes  tes 
sciences;  iislui  firent  iMie  népu^ 
Idti 01^ très  étendue.  L'italio  vou- 
lut 1  enlever  auf  Pays-Basj  mats 
it  sacrjfia  toutes  les  eS|>OTauçea 
de  fortune  à  IJamour  de  i|i  pa* 
trre.  Son  carabe tne^ était  modéré  y 
ses  moarurs  douces  e^^ft  esprit 
agr^ble^        )  <> 

NANÎSH  ou  Nankiwi/  Vc^yez 
EeiiigÎo, 

.    r^A^Nf.   r<yfezÀN»rusdêVi^ 
tçrbe.    • 

t  «At^NONI  (  Aflgelo  ) ,  célè. 
bré  chirurgiens  naquit  à  Flo- 
rence en '1715,  et  à  l'âge  de  i6 
ans  û  étudia  la  chiv|L)rgie  eUil'a-' 
natomie  dans  l'hopil^  di^  Saihïte- 
M^rîeJa^ettv^àFlorênre.  Api^ès 


NAN       • 

avoir  passé  les  examftns^  il  voya- 
gea en  Italie  et  en  France  ,^isita 
les  hôpitaux  de  Bologne  y  de  Mi- 
laa  y^  de  Rome,  de. Montpellier  > 
4e  Rouen  et  dé  Paris  y  et  crut 
apercevoir  des  abus  dans  les  mé- 
dicaments,  et  une  pratique  trq»p 
longue  et  trop  douloureuse  dans 
ïe%  opérations*  De  retour  dan.s  sa 
patrie,  il  établit  une  nouvelle 
méthodfs  pour  les  uns' et  les  au- 
tras^  el  disait  que  l'art  de  guérir 
consistait  principalement  à  «se- 
conder la  ij^tureen  Tardant  quel- 
quefols",  et  à  réduire  la  méde- 
cine à  ses  principes  les  plus  siBv- 
pies*  11  a  laissé  un  grand lïombre 
d'ouvrages,. dont  les  principaux 
«oiat  :  10*  Trattàto  ,  ietc» ,  ou 
Traité  sur  les  mauqs  aux  seins  y 
Florence  ,  1746  ^  a»  Sur  la  sim- 
pUcilédqns  tart  de  guérir  ,  Ve- 
nise ^  i76i-74*76>  3  V.  in<'4of  Cet 
ouvrage  a  ipimortalisé  la  mé* 
moire, de  l'auteur.  Dans  sa.!ll£r» 
niera  édition,  on  l'a  augm^^B  et 
enrichi  d'excellents  aphorismes. 
S**  RecheHies  critiques  sur  l'état 
actuel  de  la  chirurgie  j  de  ^Sa^ 
muèl  Sharp  y  traduites  en  italien 
et  illustrées  par  Nann6ni^  Sien^ 
ne,  1774  ;  4**  Mémeire  sur  tané- 
snysme  des  replia  du  eouda^  Fla< 
ren ce ,  1 784*  Nan  non  i  m  o  u^u  t  à 
Florence  le  28  février  1790.  — 
Son  fils  «François,  qui^ivaiten- 
cone  en.  1818 ,  a  suivi  avec  bon« 
neur  les  tiaces  de  son  père;  ^ 
est  un  des  premiers  chirurgiens 
de  Fioren ce  et  de  l'Ital ie ,  et  »*^esi 
rendu  fam&ux  dans  les  accou- 
chements et*dan«  les  opérations 
de  la  cataracte  et'  de  la  grave! le. 
NAÎ^UIER  (  Simon  y,  dit  X« 
Co(/f  avait  du  {pût  pour  lapoi^ 
sie  latine,  et ll^génie qu'il  faut 
pour^y  réussi i**,  contme  on  voit 
par  ^e^s:  p<»^mes  que  nousiivo^ 
de  lui.  Lf  premier ,  qui  ;£^;^ 
veiss  élcgiaquigs  ^  ai  pour^in-^:^ 
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De  àihnccr  temporis  curricuioj 
detfue  hominis  mheria ;  plein  de 
bonoesnioi-alitéftet  d'une  bonne 
philosophie.  Le  deuxième  poème 
est  en  verB  bëroïques  ,  et  en 
foime  d'égiogue ,  Paris,  i6o5, 
tJj'S".  Il  rouie  sur  la  mort  de 
Charles  Vlll,  roi  de  France*  Ou  a 
encorp  de  Nanquier  queJquea 
Epigmmmes  y  imprimées  avec 
ses  autres  Poésies ^  in-4*' t  ^^^ 
date  /  au  commencement  du  xvi« 
siècle  :  ce  poète  vivait  à  la  fiu 
du  xv. 

+  NANSOUTY  (  Étienne-ATa. 
toioe-Marie^  comte  de) y  dont  le 
véritable  nom  de  famille  était 
Champion  de  Nans^sous-Thil , 
cffangé  par  corruption  en  celui 
de  NansOuty.  Il  naquit  au  mois 
de  mai  1768  à  Bordeaux ,  où  son 
père^  né  à  Dijon /était  comman- 
dant du  Château  Trompette.  Eu 
1780  y  Nabsouty  fils  entra  à  l'É- 
cole militaire  y  et  de  là  il  passa , 
en  1783  y  au  régiment  de  Bour- 
gogne,  cavalerie,  en  qualité  de 
sous-lieuteuant*  A  l'époque  de 
]a  révolution  y  il  devint  succesr 
sivement  lieu teuant- colonel  de 
carabiniers,  et  colonel  du  régr- 
ment' d'Artois,  cavalerie.   Il  se 
distingua,  en  i8o5,  à  Wertin- 
gen  ,  ou  il  commandait  le  corps 
des  cuiraasiers.  Dans  la  guerre 
contre  les  Prussieus^^  eii  1807,  il 
avait  «ous  ses  ordres  les  corps  de 
carabiniers  et  de  cuirassiers ,  qui 
se  couvrirent  de  gloire.   11  dé- 
ploya lamémeintrépiditéàËylau 
et  à  Friedlai^d.  En  1808^  il  fut 
nônoimc  général  de  division  ^  et  se 
trouva    Qn    1809;  aux    batailles 
d'Eckmiihl.,  d'Essliug  et  de  Wa- 
gram«  Nommé eoi  i8ia colonel  gé- 
nérai des  dragons,  il  obtint  le 
grand  cordon  delaLégroA-d'Hou- 
neur,  et  ^rvit  dans  ja  malbeu- 
reuse   oampagjie  de  Russie.   Il 
ren^t  d'importants  services  en 
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181 S  et  i8t4  à  Dresde,  irWachau, 
à  Leip'sick  et  à  Hanau;  se  couvrit 
de  lauriers  à  Chanip-Aubert,  à 
Montmirail  et  à  (>ràoiie.  11  f«it 
un  des  premiers^  adhérer  à  laidé- 
chéance  de  Buonaparte ,  et  écrivit 
le  6  avril  i8i4  :  «  J'ai  l'honneiu' 
1»  d'informer  le  gouvernement 
»  provisoire  de  ma  soumission  à 
»  la  maison  de  Bourbon.  »  LeVoi 
l'envoya  en  aualité  de  commis- 
saire extraordinaire  dans  la  18* 
division  militaire ,  le  nomma 
chevalier  de  Snint-Louis,  puis 
capitaine -lieutenant  de  la  i*"* 
compagnie  de  ses  mousquetai- 
res. Ce  général  mourut  k  Paris 
le  la  février  181 5 ,  âge  de  47  ans. 
NANTKUIL.    rqyez    ScaoM- 

BERG. 

NANTEUIL  (Robert),  graveur, 
naquit  à  Reims,  en  i63o,  d'un 
pauvre  marchand,  qui  lui  donna 
toute  l'éddcation  qui  lui  fut  pos- 
sible. Le  goût  qu'il  avait  pour  le 
dessin  se  manifesta  de  bonne 
heure.  Il  en  faisait  son  amuse- 
ment ,  et  se  trouva  en  état  de 
dessiner  et  de  graver  de  lui- 
même  la  thèse  qu'il  soutint  en 
philosophie.  Nanteûil  s'appliqua 
aussi^aOkpastel^  mais  sans  aban- 
donner la  gravure,  qui  était  son 
talent  principal.  Louis  XIV  lui 
dou*na  la  place*  de  dessinateur  et 
de  graveur  de  son  cabinet,  avec 
une  pension  de  mille  livres.  Ce 
maître' n*a  gravé  que  des  por- 
traits, mais  avec  une  précision 
et  une  pureté  de  burin  qu'on  ne 
peut  .trop"  admirer.  Son  recueil , 
qui  est  très  considérable,  prouve 
son  extrême  facilité.  Il  gagna 
pluè  de  5o,ooo  écus,  qu'il  ,dé- 

J>eo8a  comme  il  les  avait  acquis. 
1  mourut  à  Paris  eu  1Ô78;  à  4-8 
mis* 

NANTIGNl  (Louis Chasot  de ), 
né  ran^ÔQO  à  Saulx-lè-Duc,  eu 
Bourgogne^  vint  de  boone  beuie 
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à  Paris ,  où  il  fut  chatigë  succes- 
sivement de  rëduqatioD  de  qu^ 
ques  jeunes  seigneurs.  Dans  ses 
moments  libres,  il  s'appliquait  à 
l'élude  de  l'iiii^toirey  pour  la- 
quelle il  avait  un  goût  particu- 
lier. 11  mit  au  jour ,  depuis  1 786^ 
4  vol  •  in-4<>i  <ous  le  titre  de  Génda- 
Iqgies  historiques  des  rois  y  des 
empereurs  et  de  toutes  les  mai- 
nous  sousfcraines*  Cet  ouvrage , 
le  meilleur  de  ceux  qui  sont 
sortis  de  sa  pUimc^  devait  avoir 
une  suite  assez  considérable^  et 
il  eu  a  laissé  une  partie  en  ma* 
nuscrit.Nousavons  encorede  lui: 
i**  les  Tablettes  gffographiques y  in- 
lu,  Paris,  1 725*5  o,"*  Tablettes  his- 
toriques, généalogiques  et  chrono- 
logiques y^soXAu-i^^VdiVhy  1748, 
et  années  suivantes;  3**  Tablettes 
de  Thémisy  in-'H»  2  parties,  Pa- 
ris^ 1755*  Il  a  fourni  beaucoup 
d'articles  généalogiques  pour  le 
Supplément  de  Moréri  de  1749» 
Il  était  devenu  aveugle  sur  la 
fin  de  l'année  175^,  et  mourut 
en  1755.  ♦ 

NANTILLE,  reine  de  France, 
épousa  le  roi  Dagoben  T' en  63'j, 
et  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  miq^ité  de 
Clovîsîl,  son  fils.  Elle  mourut 
en  64i  >  avec  ta  réputation  d^une 
princesse  également  politique  et 
vertueuse^ 

NAOGEORGE  (Thomas),  théo- 
logien delà  religion  prétendue  ré- 
formée, né  àStraubipg,  en  Bavië- 
Te,en  1 5 1 1  ,s'appeIait/Ci/trAmqx^ 
mais  il  habilla  son  nom  à  la  grec- 
que,  selon  la  coutume  pédautes- 
que  de  ce  temps-là.  Il  se  rendit 
célèbre  dans  son  parti ,  par  des 
vcrssatiriaues  contre  l'Église  ca- 
Uiolique.  Le  plui  fameux  de  ces 
poèmes  est  celui  qui  a  pour  ti* 
tre  :  Regnum  pamsticurti ,  impri- 
me eu  1 553  et  K>5g,  in»8^,  sans 
non»  de  ville  ni  d'impriiuffur^  il 
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n'est  pa<  commun*  On  a  encore 
de  lui  :  \^  Pamachius  y  tmmB- 
diay  i538,  in-8*;  a»  Ineendia\ 
sive  Pyropofynices  ,  tragsedia  , 
1 538,  i  Q -8*  ;  3*  Agricultura  sacray 
i558,  iu-&»;  4**  Hieremiasy  tra- 
gœdiay  i55i ,  în-8*  j  ^^'Mercaiory 
tragœdiay  i56o,  in- 8^.  Il  y  a 
deux  éditions  de  la  tradiiction 
française  du  Marchand  converti, 
i558,  in-8o,et  i56i,  in-13.  11  y 
en  a  une  troisième  de  i5gi ,  io- 
la,  où  se  trouve  la  comédie  du 
Pape  malade  y  de  Bèze.  ^  Un 
Commentaire  sur  les  Epi  très  de 
saint  Jean  ;  et  quelques  au  tires 
ouvrages,  dans  lesquels  il  y  a 
plus  de  fanatisme  que  de  goût  et 
de  raison.  Cet  homme  empofté 
mourut  en  1578. 

t  NAPPER-TANDY  (  James  ) , 
ne  en  Irlande  en  1737,  professa 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
principes  d'indépendance. et  de 
liberté.  Lors  de  la  révolution 
française,  il  s'unit  à  tous  les. mé- 
contents,  et  en  1791,  il  pubUt 
une  déclaration  au  nom  des  Ir- 
landais unis,  sur  les  réformes 
nécessaires  au  gouvernement. 
Napper-Tan dy  fit  tous  ses  efibrts 
pour  produire  une  révolutioa 
dans  son  pays^  mais  étant  dev<^<> 
nu  suspect  au  gouvernement  an ^ 
glais ,  il  n'eut  que  lo'itemps  de 
s'évader  et  de  Venir  en  France* 
S'étaut  fixé  k  Paris,  il  accueillit 
dans  sa  maison  tous  lès  réfugiés 
qui  partageaient  ses  opinions,  il 
se  présenta 'au  directoire^  et  lui 
fit  agréer  le  projet  d'un  débar- 
quement en  Irlande,  oà,  disait-il  ^ 
tous  ses  compatriotes  attendaient 
avec  impatiencêles  Françai«pour 
secouer  le  joug  de  la  dominatioa 
anglaise.  Le  directoire  lui  ao- 
corda  des  troupes,  et  Napper- 
Tahdy  défeàrquai  en  lioût  j798> 
en  h'knde,'  sur  la  c^te  occiden«- 
talo  de  Donogal.  Il  publia  ^tussi» 
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lÀt  iiéo  proclamation,  pour  rai-' 
li^  \esl/iandais  unis ^  qui  étaient 
pi'ôts  à  le  seconder  de  leur  mieux; 
mais  les  autoiitcs  locales^  aver^ 
tics  à  temps  du  complot  qui  se 
tramait  y  surent  dcjouei*  les  pro- 
jcts^des  COQ spi râleurs.  Contraint 
de  fuir  sur  un  brick  français ,  il 
débarqua  à  Hambourg,  ou  il  fut 
arrêté ,  avec  le  fière  d  O-Connorj^, 
à  la  démande  de  M.  Crawford', 
ministre  d'Angleterre.  Les  deux 
cham)>iie8  d'Irlande  l'ayant  ex- 
cepté du  bill  d'amnistie,  malgré 
les  réclamations  du  directoire , 
il  fut  transporté  à  Dublin,  rois 
en  jugement  en  1800,  et  çon* 
damné  à  mort  par  la  ^our  du 
bancdui*oi.  On  sursit  cependant 
à  l'exécution  jusqu'à  ce  que  M. 
Otto  \t  réclamât  au  nom  du  gou- 
vernement Français.  Sa  voiture 
fut  escortée  par«un  détachement 
de  cavalerie  jusqu'à  Wiscou,  où 
il  s'embarqi^^àûur  Bordeaux  en 
mars  i8oa.  nw'orda  dans  cette 
ville  le  i4  du  même  mois,  et  on 
célébra  son  arrivée  par  un  ban- 
quet civique.  H  y  porta  un  toast 
aux  amis  de  la  liberté  de  tous  les 
pays.  11  mourut  à  Bordeaux  le  24 
août  i8p3,  dgé  de  66. an  s. 

f  NARBONNE-LARA,  ou  DE 
LARA  (Le  comte  Louis) ,  naquit 
à  Colorno ,  dans  le  duché  de 
Parme,  en  août  y^5S.  Il  fut  d'a- 
bord ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XVI,  puis  lieutenant  gé- 
néral au  commencement  de  la 
révolution,  et  enfin  aide-de-camp 
de  Napoléon.  Il  parait  que  sa  fa- 
mille, originaire  d^Espagne,  s'é- 
tait établie  en  France  lors  des 
guerry  pour  la  succession  dé 
cette  couronne.  Son  père  était 
premier  gentilhomme  de  la 
cbam:bre  ;  et.  *sa  mère^  dame 
d*honneur  de  madame  Elisa- 
beth^ fille  de  Louis  XV,^accom« 
paçna  ^ij^tte  princesse  à  Paime^ 
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0(1  elle  épousa  l'infant  don  Phi- 
lippe. Les  chroniques  espagno- 
les rapportent  la  funeste  catas- 
trophe de  sept  enfants  Me  là  fa- 
mille de  Lara,  assassinés  par  un 
roi  de  CastiUe,  pour  anéantir 
tout  prétendant  à  son  trône.  Ce- 
pendant il  resta  un  rejeton  de 
cette  famille  illustre,  une  des 
premières  branches  des  rois  de 
Castille,  et  c'est  de  ce  i^ejeton 

3ue  descendait  Louis  Narbonnci 
e  Lara.  L'écusson  de  cette  fa- 
mille portait  pour  devise  :  Nous 
ne  descendons  pas  des  roisy  niais 
les  rois  descendent  de  nous.  Louis 
Salazar ,  historiographe-généalo- 
giste de  Philippe  IV  et  de  Char- 
les II,  a  écrit  V Histoire  de  cette 
maison  ,  en  4  vol.  in*fol.  Il  nO 
lui  conteste  pas  le  droit  de  por* 
ter  cette  devise,  et  ajoute  môme 
que    le  vicomte    de    Narbonne 

Ï>assa  dans  cette  famille  avant 
'au  laooj  par  un  Lara,  parent 
et  héritier  de  la  dernière  vicom- 
tesse. D'uu  autre  côté ,  et  d'a« 
près  les  bruits  secrets  de  coiir  , 
le  comte  Louis  passait  pour  être 
(ils  de  Louis  XV.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que^uand, 
très  jeune*  encore,  il  vint  en 
France,  il  fut  parfaitement  ac- 
cueilli à  la  cour;  qu'il  était  aimé 
de  la  famille  royale,  et  que  le 
dauphin  (père  de  Louis  XVI,  de 
Louis  XVUl  et  de  Charles  X  ) 
daigna  lui  donnéi'  les  premières 
leçons  de  grec.  11  fit  sa  première 
éducation  a  la  cour  de  Versailles, 
où  sa  mère ,  'après  la  mort  dé  la 
princesse  Elisabeth ,  était  deve- 
nue dame  d'houiieur  de  ma- 
dame Adélaïde.  Ayant  fait  avec 
succès  ses  études  au  collège  dé 
Juilly,  il  reparut'  à  la  cour.  Il 
Joignait  à  des  grâces  uattirelles 
une  conversation  aimable  et  spi- 
rituelle ,  un  langage  pu*:  et  élé- 
gant^ des  saillies  pleines  d'es- 
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prft,  et  de  nobles  sentlmenU.  Le 
comte  Narbonne  embrassa  l'état 
militaire ,  et  son  avancement  fut 
très  rapide.  Il  servit  d'abord 
dans  l'artiileriey  et  fut  successi- 
vement capitaine  de  dragons  ^ 
guidon  de  la  gendarmerie  y  co- 
lonel du  régiment  d'Angoumoia^ 
et  ensuite  de  celui  de  Piémont. 
11  avait  alors  trente-trois  ans,  et 
commandait  ce  régiment ,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Ses  de- 
voirs militaires  neTempêçhaient 
pas  de  se  livrer  à  l'étude.  Pen-, 
dant  son.  séjour  à  Strasbourg,  il 
assista  aux  leçons  d'histoire  et  de 
droit  public ,  sous  le  célèbre  pro- 
fesseur Koch;  et  apprit  les  prin- 
cipales langues  vivantes.  De  re- 
tour h  Paris  y  et  dans  l'espoir 
d'obtenir  une  ambassade^  il  tra- 
vailla aux  bureaux  du  ministre 
Vevgennes.  Lié  avec  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  et  les 
Personnes  les  plus  marquantes 
c  cette  époque,  il  fréquentait 
plusieurs  sociétés  brillantes, 
telles  que  celle  de  madame  Nec- 
ker,ou  il  connut  sa  fille,  ma- 
dame de  Staël.  Il  n'était  par  par* 
tisan  de  M.  Necker,  et  il  ne  le 
dissimulait  pas.  Ce  fut  néan- 
moins dans  cette  société,  où  l'on 
ne  '  parlait  guère  que  de  politi- 
que,, qu'il  prit  du  goût  pour  les 
maximes  du  jour,  et,  sans  les 
adopter  toutes,  il  témoignait  dé- 
sÏJSfiT  quelques  réformes  qui  lui 

Î)araissaient  nécessaires,  d'après 
'effervescence  où  se  trouvaient 
les  esprits.  En  un  mot,  le  comte 
Narbonne,  sans  cesser  d'être  at- 
taché à  la  monarchie,  voulait 
une  constitution  ,  et  c'est  d'après 
ce  principe  qu'il  faut  examiner  sa 
vie  politique  jusqu'^au  moment 
où  de  terribles  vérités  vinrent 
ef^cer  de  trop  fatales  illusions. 
Aussi ,  parmi  les  royalistes  purs^ 
il   était   considéré  comme   pà- 
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(rfo/6/el  passait  auprbs  desia^ 
cobtns  pour  modéré  ou  même 
pour  aristocrate.  Il  se  trouvait  à 
Besançon,  en  1790  ,  avec  son  ré* 
ginient,  lorsque  sa  réputation  >ie 
patriotisme  \e  fit  nommer  com- 
mandant de  toutes  les  gatdes 
nationales  du  département  du 
Doubs.  Bientôt  il  éclata  de  ter-- 
ribles  révoltes,  que  U  prudence 
et  la  fermeté  de  M.  de  Narbonne 
parvinrent  à  appaiser.  Cette  sage 
conduite  lui  mérita  les  incultes 
Aes  Annales  patriotiques^  rcdi* 
gées  par  Mercier  et  par  Carra. 
Quand  il  revint  à  Pans,  en  fé- 
vrier 1791 ,  il  trouva  taesdame» 
de  France  sur  le  point  de  partir 

fiour  Rome.  Le  comte ,  en  qua- 
ilé  de  gentilliomme  de  madame 
Adélaïde,  les  accompagna  dans 
leur  vqyage.  11  leur  fut  très  utile 
à  Arnai-le-Duc , \  où  lùesdames , 
malgré  leurs  passeports ,  furent 
arrêtées  par  ordrç  de  la  com- 
mune. Ayant  pu  Wfchapper,  M. 
de  Narbonne  courut  à  Paris  ,  ré- 
clama et  obtint  de  l'assemblée 
un  décret  qui  leur  permit  de 
contin  uei*  leur  route.  Après  qu'il 
eut  conduit  mesdames  à  Rome , 
ilrevintenFirance.  Peu  de  temps 
après  eut  lieu  le  malheureux 
voyage  du  roi  à  Varennes  ;  et ,  a 
cette  époque,  le  comte  ayant  été 
nommé  maréçhal-de-caçip  par 
l'assemblée,  n'accepta  ce' grade 
quelorsqueLouis  XVl  eut  adhéré 
à  la  constitution.  L'autorité  du 
monarque  était  devenue  presc^ije 
nulle ,  au  moment  où  M.  dé  Nar- 
bonne acquérait    beaucoup  de 


popularité,  à  laquelle  il  ne  pa- 
raissait _pas  insensibl^.  Ce  fut 
donc  le  parti  novateur  qiii  ra|>- 


pela  au  ministère  de  la  gqerre  • 
te  ^  décembre  1791.  Per^ua^e 
qu'il  n'y  avait  point  de  salut 
pour  la  France  et  pour  le  roi 
sunsia  conUitutiou^  ilifil  tou$ 
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969  ofiForls  pour  lu  maintenir^ 
Aussi  y  quoiqu'il  penchât  pour 
les  membres  du  côté  droit ,  il 
chercha  néanmoins  à  captiver  la 
bienveillance  du  côté  gauche, 
afin  d'arriver  plus  sûrement  à 
un  heureux  résultati  Mais  ses 
manières  séduisantes  y  son  élo^ 
qu«[»ce  à  la  tribune,  où  il  im* 
provisa  plusieurs  discours  re* 
marquabtes^  ne  purent  l'empoc'' 
ter  sur  les  projets  d'un  parti  qui 
voulait  moins  une  tonslitution 
qu'uoje  anarchie  y  afin  de  mieux 
satis&ire  sa  cupidité,  ses  ven- 
geances et  sou  amfoitioâ.  Au  com« 
inencement  de  son  ministère ,  il 
alla  visiter  les  frontières ,  et  eut 
le  talent  de  faire  goûtera  la  plu- 
part des  officiers  de  l'armée  la 
n6uvelle  constitution  ,  qui,  dé- 
sormais,  selon  lui  y  devait  gou- 
verner la  France.  Le  rapport  de 
ce  voyage  fut  couvert  d'applau» 
dissements'à  rassemblée.  Son 
actiirité  était  prodigieuse,  et  il 
occupait  lui  seul,  l'assemblée 
plus  que  tous  les  autres  minis-» 
très  ensemble.  Un  de  ses  plana 
favoris  était  de  se  préparer  à  la 
guerre  sans  l'exciter,  il  forma 
donc  une  armée  de  cent  cin<' 
qoante  mille  hommes,  prêts  à 
marcher^  et  auxquels  on  donna 
pour  chefs  "Rochambaud,  Luck* 
ner  et  La  Fayette.  Il  obtint  ppur 
les  deux  premiers  le  bâton  de' 
maréchal  de  France ,  '  et  le  leur 
remit  À  la  tète  de  l'armée.  Ses 
plaintes  réitérées  sur  les  menées 
secrètes  qui  tendaient  à  la  déi* 
organiser  irritèrent  ,  les  jaco- 
bins, qui  se  montraient  déjà 
formidables,  et  les  girondins, 
oui  l'avaient  jusqu'alors  secon- 
aé,  n'osèrent  plus  le  défendre. 
Les  besoins  de  l'armée  nécessi^ 
tant  de  promjpts  secours,  il  en 
fit  plusieurs  fois  la  demande  i 
rassemblée ,  qui  n'était  pas  Cou* 
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jours  d'avis  de  les  lui  accorder. 
Le  !i3  janvier  1792,  îl  répéta  ces 
dent&ndes  avec  une  énergie  qui 
causa  du  tnmulte,   notamment 
parmi   le  côté   gauche:   et^   se 
montrant  alors  disposé  a  quitter 
le  ministère,  il  s'écria......  a  En 

»  me  refusant  à  attendre  la  honto 
»  comme  ministre,  j'irai  cher- 
»  cher  la  mort  comme  soldat  de 
»  la  constitution ,  et  c'est  dans 
»  ce  dernier  poste  qu'il  me  sera 
»  permis  de  ne  plus  calculer  le 
»  nombre  et  la  rorce  de  nos  en- 
»  nemis.  »  Le  parti  droit  applau* 
dit  à  ce  mouvement  d'enthou- 
siasme; mais  on  n'eut  pa^  moins 
è  craindre  la  défection  de  l'ar- 
mée ,  qui  était'  un  des  princi- 
S  aux  buts  des  jacobins.  M.  de 
[arbonne  crut  prévenir  ce  mal- 
heur en  lui  donnant  un  chef 
dont  la  naissance  et  la  réputation 
militaire  pussent  inspirer  la  con- 
fiance et  le  respect ,  et  maintenit' 
une  exacte  discipline;  il  proposa 
le  duc  de  Brunswick.  Le  roi;  y 
consentit;  l'assemblée,  en  gé- 
néral, ne  se  montra  pas  abso« 
lument  contraire  à  ce  choix; 
mais  le  duc  refusa,  sans  doute 
par  un  effet  d'obscures  manœu- 
vres. Cependant  M.  de  Narbonne 
éprouva  uu  grand  échec  dans 
l^ssemblée.  Un  soir,  et  dans  un 
discours  improvisé,  il  dit  :  «J'en 
»  appelle  aux  membi^es.les  plus 
»  distingués    de    cette    assem- 

»  blée ^  A  ces  mots^  la  mon^ 

tagne  tout  entière,  c'est-à-dire 
la  faction  des  jacobins,  se  leva 
en  fureur.  Chabot  s^écria,  en 
écumant  de  rage...  «  que  ce  dis- 
»  cours  était  aristcmraley  et  que 
»  tous  les  députés  étaient  éga- 
9  lement  distingués  «.  Dès  lors,' 
on  vit  comme  prochaine  la  dis- 
grâce du  comte,  à  lac^uelle  eut 
part  aussi  une  autre  circonstan- 
ce. Ife  malheureux  Louis  XVI 
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avait  noQ^seulement  à  craiodre 
de  nombreux,  eanemis  qui  étaieat 
dans  l'assemblée ,  et  le  par^  ja- 
cobin f  qui  exaspérait  les  esprits^ 
mais  les  ministres  eux-mêmes ^ 
ou  pour  mieux  dire  le  peu 
d'harmonie  qui  régnait  entre 
eux.  M.  de  Narboune  et  M*  de 
l^ollevilie^  alors  ministre  de  la 
marine ,  quoique  sincèrement 
attachés  à  leur  auguste  maître  ^ 
le  servaient  mal ,  par  la  diver« 
gence  de  leurs  avis ,  et  souvent 
par  le«r  jalousie  réciproque.  M» 
de  Molleville ,  royaliste  pur ,  et 
constamment  opposé  au  pre* 
mier  y  attira  dans  son  parti  les 
autres  ministres*  Le  comte  de 
Narbonne,  ami  de  la  constitu- 
tion,^ voyant  qu'avec  une  telle 
opposition  tous  ses  projets  de- 
viendraient inutiles  y  résolut  de 
quitter  le  portefeuille;  et  ne  ca^ 
cha  pas^' sa  résolution.  Alors  les 
trois  généraux  en  chef  lui  écri- 
virent pour  le  prier  de  renonces 
à  cette  idée  :  leurs  lettres  ayant 
été  connues,  on  attribua  cette 
publicité  à  une  intrigue  de  la 
part  du  ministre ,  qui  fut  desti- 
tué le  lo  mars  179^9  après  un 
CQurt  exeixice  de  trois  mois  e| 
trois  jours.  On  a.  prétendu  que 
plusieurs  des  mesures  qu'il  avait 
pi'ises  pendant  son  ministère ,  il 
les  devait  à  l'influence et^aurtout 
aux  ti^lents  de  madame  dé  Staël. 
Ce  ifaitest  tiotoiremen.t  faux ,  et 
d'autant  plus  que  cette  dame  cé<- 
lèbre,  dans  son  ouvrage  sur  la 
Révolution^  n'en  dit  pas  un  mot, 
et  elle  nnétait  pas  d'un  caractère 
à  rien  émettre  de  ce  qui  pût 
flatter  son  amour-propre.  M.  de 
N^arbonne  fut  bientôt  oublié;  il 
^'était  rendu  à  l'armés ,  d'où  le 
roi  le  rappela  bientôt.  U  arriva 
à  Paris-  le  7  août ,  et  trois  jours 
apiès,  éclata  la  funeste  insurrec* 
lion  qui  livva  le  trop  indulgent 
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Louis  XVI  au  pouvoir  dt  wm        a 

5 lus  oruels  ennemis»  Décrété  i 
'accusation  et  mis  hors  de  la  lot  i 
par  l'assemblée ,  M.  de  Narbonne  ; 
parvint  k  s'échapper  par  les.  bous  i 
offices  de  madame  de  Staël.  U  se 
réfugia  à  Londres ,  ou  il  apprit ,,  1 
quelque  temps  après,  l'inique 
procès  du  roi.  Constamment  at- 
taché, à  la  personne  de  cet  in- 
fortuné, monarque  y  il  Clcha  de 
donner  la  preuve  d'un  noble  dé<- 
vouement.  On  sait  que  la  consti- 
tution, ainti  que  notre  Quiitfi 
actuelle,  .soumettait  les  mîois*' 
très  à  la  responsabilité  dévoua 
leurs  ^tes  ministériels.  Le  comte 
Louia  crut  pouvoir  sauver  le  roi 
en  le  déclmrgeaqt  des  .accusa- 
tions dont  on  rendait  Ce  prlùcte 
responsable.  Ayant  réuni  tortu 
les  anciens  ministres  de  Louis 
XVI ,  qui  se  trouvaient  à  Lon^ 
dres ,  il  leur  proposa  c  de  de- 
mander en  commun  à  la  conven- 
tion nationale  un  soMf-otmduit 
pour  être  admis  à  la  barre,  et  y 
réclamer ,  pendant  la  durée  du 
procès  y  la  responsabilité  dont  ils 
avaient  été  chaT|;és  dans  les  actes 
de  leur  ministère.  »  U  leur  fai- 
sait envisager,  par  ce  oévoue- 
ment  sublime,  une  mort  cer- 
taine,  mais  glorieuse.. .••••  Mais 
M.  de  Narbonne  fut  le  seul  dea 
ministres  qui  parut  décidé  à  la 
braver^  U  dencianda  en  efîEet  à  la 
convention  un  sauf-condiiit,  ^ui 
lui  fut  refusé  malgré >  ses  vives 
instances.  Il  prit  alors  le  parti 
d'adresser  à  cette  assemblée  un 
Mémoire  justificatif  de  Louis 
XVI,  et  en  envoya  un  double  i 
M*  d^  Malesherbes ,  qui  lui 
adressa  de  la  par^  de  ce  prince 

de  touchants  remerctments 

et  de  tristes  adieux  !  Il  quitta 
l'Angleterre  lorsque  leç  hostili- 
tés commencèrent  enV^  cette 
puissance  et  la  république  fran- 
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çaiae^^pMâA  ta  Saine ,  puis  en 
Souabe,  et  enfin  en  Saxo.  Au 
commeRcement  de  1800^  Idrs  de 
la  cr«$al;ion  du  consulat ,  il  re* 
viniea  France,  ou  il  demeura 
comme  ignoré  jusqu'en  1809.  A 
cette  époque,  le  ministra  de  la 
guerre  Glarke  lui  fit  rendre  son 
grade  d»  lieutenant  -  général. 
Nommé  gouverneur  de  Raabjus-» 
qu^^  la  pai^  de  Skoènbrunn ,  il 
occupa  ensuite  ce  même  poste  k 
Trieste,  où  il  retrouva  sa  mère  : 
elle  s'y  était  établie  après  la 
mort  de  mesdames  de  France. 
DeTrieste,  il  se  rendit  à  Munick^ 
en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  du  roi  de  oa- 
vière,  qui  le  connaissait  et  l'af^ 
fectiounait  particulièrement.  De 
retour  à  Paris  ^  par  congé ,  Be$ 
manières  aimables,  sa  conversa» 
tion  pleine  d'esprit ,  la  gaieté  de 
son  caractère,  plurent  à  Napo- 
léon, qui  le  nomma  son  aide-oe^ 
camp.  En  effet,  M»deNarbonne 
avart  ce  toa  aisé  et  distingué  de 
l'ancienne  cour;  ses  bons  mots 
étaie«|t  répétés  partout,  et  sou- 
vent Napoléon  se  plaisait  à  se9 
réparties  fines  et  ingénieuses» 
Lors  des  scandaleux  débats  de 
Buonapftrte  contre  le  pape  Pie 
Vfl,  le  premier  dit,  en  sadres* 
sani  à  M.  de  Nairbonne  :  ^  Je  suis 
9  tenté  d'introduire  une  autre 
»  Eglise  pour  mon  compte ,  et  le 
n  .pape  s'arrangera  avec  la  sienne 
»  et  avec  les  siens  cpmme  il  l'en- 
»  tendra.  —  Vous  n'en  fereii 
»  rien ,  répondit  avec  vivacité 
»  M.  de  Naibonne;  il  n'y  a  pas* 
»  dans  ce  moment  assez  de  reli- 
n  gion  en  France  pour  en  £Eiirer 
»4eu9«9  Ce  mot>  qui  n'était, 
pas  sans  profondeur,  produisit 
son  effet,  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  «cfuvelle  Eglise.  Dana 
son  emploi,  le  comte  de  Nar- 
bonne, i6iii.d*exciler  la  jalousie. 
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parvint  il  s^  faire  aimev  des  of^ 
ncîers  de  tout  grade,  ainsi. que 
des  simples  soldats.  Il  fit  la  dés- 
astreuse campagne  de  Russie^ 
après  laquelle  il  fut  nommé  am- 
bassadeur à  .Vienne.  IL  passa  en- 
suite à  Prague  pour  entamer  des 
négociations  de  paix ,  qui  cepen- 
dant n'étaient  pas  dans  les  plans 
ambitieux  de  Buonaparte.  Une 
autre  mission  importante  l'ayant 
amené  a  Torgau,  il.  y  fit  une 
cbute  de  cheval  assez  dangereu- 
se ;  et  les  soins  qu'il  ne  dessa  de 
prodiguer  aux  malades,  encom- 
bré&par  lailliers  danscetteplace> 
lui  nrent  contracter  une  mala- 
die incurable  qui  le  condhiisit 
au  tombeau,  le  17  novembre 
i?i3,à  l'âge  de  57  ans.  Quoi- 
qu'il eut  été  plus  glorieux  pour 
M.  de  Narbonne,  après  Vétre 
montré  si  attaché  au  -roi  légi- 
time, de  ne  pas  se  ranger  sous 
les  drapeaux  de  Napqléon  ,  et 
quoique,  av.4Qt  cette  époque  ^ 
on  eut  pu  lui  reprocher  son  trop 
dVmour  pour  la  popularité,  il 
ne  mérite  cependant  pas  l^es  at- 
taques violentes  de  M.  de  MoUe- 
ville,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
révolution.  Malgré  l'injustice  de 
ces  attaques,  M«  de  Narboune 
n'entira  jamais  vengeance,  et 
rendit  ^u  contraire  toujours  jusr 
tice  au  caractère  personnel  de 
son  adversaire.  U  était  intime- 
ment persuadé  qu'une  cqnstitu-  " 
tion  pouvait  sauver  laFrapce, 
mais  il  ne  s'apercevait  pas  qu'elle 
ne  devenait  qu'un  prétexte  pour 
4'autres  concessions^  ^ans.  nom- 
bre, qui  devaient  ntkessaire- 
meut.anéantir  le  pouvoir  légal , 
et  amener  une  anarchie  ou  ré- 
gneraient les  plus  odieux  tyrans. 
Le  o^mte  Louis  de  Nis^rbonne 
avait  épousé  mademoiselle  de 
Monthoion,  dont  il  eut  deux 
filles^  L'année  est  mariée  à  M.  de 
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Bramcampô ,  ]^ 
tugaisy  et  la  cadette  à 
comte  de  Rambutaù,  anciea 
préfet.  La  duchessedeNarbonne, 
sa  mère^  lui  a  survécu  ^  elle  est 
morte  en  183t. 

NARCISSE  ^  fils  de  Céphise  et 
de  Liriope^  était  si  beau,  que 
toutes  les  nymphes  Taimaieiit  ; 
mais  il  n'en  écouta  au  eu  ne.  Echo 
ne^ pouvant  le  toucher ,  en  sécha 
de  douleur.  Tirésias  prédit  aux 
parents  de  ce  jeune  homme  qu'il 
vivrait  tant  qu'il  ne  se  verrait 
pas.  Revenant  un  jbur  de  la 
chasse  y  il  se  regarda  dans  une 
fontaine,  devint  si'  épris  de  lui- 
mémd,  qu'il  sécha  de  langueur,et 
et  fut  métamorphosé  en  unefiei^r 
qu'on  appelle  Narcisie. 

NARCISSE  (Saint), passait  de- 
puis long-temps  pour  un  des 
plus  vertueux  prêtres  du  cjergé 
de  Jérusalem  ,  lorsque  l'évoque 
étant  venu  â  mourir ,  il  fut  choisi 
pour  son  successeur  :  il  avail 
alors  80  ans^  son  grand  âge  ne 
I^empécha  pas  de  faire  toutes  les 
fonctions  d'un  bon  pasteur.  Un 
jour  l'huile  de  l'église  manq  uàn  t, 
il  fit  remplir  les  lampes  d'eau ,  et 
après  qu  il  l'eut  béqie,  elle  se 
trouva  changée  en  huile.  Trois 
scélérats  accusèrent  le  saint  pré-> 
lat  d'un  crime  énorme,  confir- 
mant leur  calomnié  par  une  hor- 
rit>]e  implication.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement  cette 
calomnie,  qui  lui  servit  de  pré- 
texte pour  suivre  le  désir  qu'il 
avait  depuis  long-temps  de  vi« 
Tredans  un  désert.  Peu  de  temps 
après ,>  cfs  malheureux  mouru- 
rent de  la  mort  qu'ils  s'étaient 
eux-mêmes  désirée.  Dieu  fit  con- 
naître à  ce  saint  vieillard  qu'il 
devait  reprendre  ie  soin  de  son' 
Eglise  ;  il  obéit.  Ayant'suppliéle 
Seignevit  de  lui  marquer  soti 
successeur^  afin  de  se  décharger 
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sur  io^»  ^^^s  *3  caducité,  d'une 
partie  du  ferdeau  pastoral  ^  il  eut 
révélation  que  ce  serait  saint 
Alexandre,  évêque  de  Flaviadc. 
Dès  le  lendemain ,  celui-ci  arriva 
comme  par  hasard  à  Jérusalem  , 
et  fut  fort  suijprîs  de  s'entendre 
nommer  coadjuteur  de  saint 
Narcisse  y  lequel  prolongea  en- 
core de  quatre  ans  une  vie  qui 
avait  été  une  leçon  continuelle 
de  toutes  les  vertus.  Il  fut  eiiflevé 
à  tez  ouailles  vers4'an  ai6,  âgé 
de  116  ans,  après  s'être  trouvé, 
vingt  ans  auparavant /au  concile 
de  Césarée  en  Palestine,  assem- 
blé pour  décider  quel  jour  on 
devait  célébrer  la  Pâque.  Un 
autre  événement  remarquable 
de  son  épiscopat,  c'est  d'avoir 
élevé  un  grand  homme  au  sa- 
cerdoce, dans  la  personne  d'O^ 
ligène. 

NARCISSE,  affrailchi,  puis 
secrétaire  de  Claude,  parvint  au 
plus  haut  degré  de  puissance  sous 
cet  empereur.  Le  vil  courtisan 
profitant  de  sa  faveur ,  et  de  la 
faiblesse  de  son  imbécille  maître, 
Ile  s'en  servit  que  pour  perdre 
ceux  qui  pouvaient  nuire  à  sa 
fortune,  et  pour  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles.  [  Lovs  de  la  ré- 
volte des  Scriboniens,'  assis  à 
côté  de  l'empereur,  il  présida  )k  la 
condamnation  des  accuses  et  se 
fitadjugeî^  leurabiens.]  Ses  cruel- 
les vexations  le  rendirent  richa, 
dit-on^  de  5o  millions  de  revenu. 
11  n'était  pas  moins  prodigue 
qu'avide  d  accumuler,  et  ses  dé- 
penses ne  le  cédaient  pas  à  celles 
de  l'empereur  même.  L'impéra- 
trice Messaline,  jalouse  de  cet 
excès  d'autorité,  voulut  renver- 
verser  cet  orgueilleux  favori. 
Elle  en  fut  la  victime,  et  périt 
immolée  à  isa  vengeance.  [Tandis 
que  Claude  se  trouvait  à  'Ostie, 
occupé  d'unr  sacrifice^  Narcisse 
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s*y  rend ,  lai  révèle  lé  honteut 
mariage  de  MessalineavecSilius, 
l'amène  à  la  maison  deSilius,  où 
celle-ci  célébrait  un^  orgie ^  et 
sans  laisser  à  Claude  le  temps  de 
se  reconnaître  y  4on ne  l'ordre  dé 
la  tuer^  à  un  centurion  qui  fut 
récompensé  par  la  questure.  ] 
Agrippine  fui  pl»s  heureuse. 
[Narcisse avait  essayé  de  l'écar- 
ter du  trône  y  mais  Agrippine 
ayant  empoisonné  Claude  et  fait 
Néron  empereur ,  l'affranchi  se 
déclara  pdur  Britannicus,  qui  fut 
aussi  enïpoisonné.  Agrippine  fit 
ensuite  exiler  Narcisse  dans  la 
Campanie ,  où  elle  le  força  de  se 
donner  la  mort^  l'an  54  de  Jésus- 
Christ.]  Cet  insolent  et  fastueux 
affranchi  fut  regretté  par  Néron , 
qui  trouvait  en  lui  un  confident 
très  bien  assorti  à  ses  vioes  en-r 
core  cachés  r  Cujus  abditis  adhuc 
vitiis  mira  congruébaty  dit  Ta- 
cite. 

NARCÉS,  ou  Narsi,  roi  de 
Perse,  après  Varennès ,  son  père, 
monta  sur  le  trône  en  294*  ^^ 
s'empara  de  la  Mésopotamie  et 
de  l'Arménie.  Maximien  Galère , 
envoyé  contre  lui  par  Dioctétien, 
fut  d  abord  battu  ;  mais  ensuite 
il  défit  les  Perses,  obligea  leur 
roi  à  prendre  la  fuite,  et  lui  en^ 
voya  ses  femmes  et  ses  filles. 
Narcès  prit  le  parti  da  faire  la 
paix  avec  les  Romains.  Il  lui  en 
coûta  pour  cela  cinq  provinces 
sur  le  Tigre  ^  et  il  mourut  en 
36dj  après  un  règne  de  sept  ans. 
Ce  n'était  point  un  de  ces  rois 

3ui  mettent  leur  gloire  à  défen- 
re  leurs  peuples,  et  leur  bon- 
heur à  les  rendre  heureux*  L'am- 
bition fut  le  seul  motif  de  ses 
actions ,  et  cette  ambition  causa 
sa  perte. 

+  NARl  (Corneille),  prêtre 
catholique  irlandais ,  né  eu  1660 
dan  à  le  coititéde  Kildare,  fit  ses 
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humanités  à  Naas,  petite  vil^  de 
ce  confié,  reçut  la  prêtrise  en 
16847  ^^"s  '3  >^iil6  ^^  Kilki^nny, 
et  l'année^  suivante  il  partit  pour 
Paris  ^  et  acheva  ses  études  dans 
cette  ville  au  collège  i^ndais, 
dont  il  devint  proviseur.  En 
1694  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  civil  et  canon»  Beux  ans 
après ,  il  fut  chargé  dé  l'éduca- 
tion du  comte  .u'^Antrim  ,  sei 
^neur  catholique,  éducation  qui 
importait  beaucoup  à  l'Irlande,  à 
cause  du  crédit  de  cette  faiÀille... 
Il  voyagea  avec  son  élève ,  et  sa- 
tisfit parfaitement  à  ce  qu'on  at- 
tendait de  lui  «.L'éducation  finie^ 
il  retourna  en  Irlande,  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  Saint-Mi- 
chan  dans  la  ville  de'  Dublin*  H 
continua  de  jouir,  dans  ce  nou- 
veau poste ,  de  l'estime  géoérale, 
même  de  la  part  des  prestes  ta  nts, 
qui  rendaient  justice  à  son  mé- 
rite et  à  sa  modération*  Il  avait 
de  la  piété,  du  zèle,  du  talent  et 
toutes  les  vertus  ecclésiastiques. 
Il  est  auteur  des  écrits  suivants  : 
I"  Etat  moakste  et  fidèle  des 
principaii3ô  points  controversés 
entre  les  catholiques  romains  et 
les  protestants,  Anvers  et  Lon- 
dres, i6()9,  in-4**  J  2*>  des  Prières 
et  des  Méditations  y  1705,  rn-12; 
S^"  une  Traduction  du  nouveau 
Testament, en  anglais,  avec  des 
notes  marginales,  Londres,  i7o5- 
1708,  in-12;  4**  Règle  et  pieuses 
instructions  composées  pour^  l'a- 
vancement spirvtueUd*une  dèvàte 
î>tfi/i'e,etc*,  Dublin,  1716,  in-165 
5*»  Réponse  à  une  brochure  inti- 
tulée :  Conférence  entre  M,  Clay- 
ton,  prébendairé  de  P église  de 
Saint'Michan  à  DubUh  y  et  le 
docteur  Nariy  prêtre  romain  , 
Dublin,  172!»,  in-4'*;  6*  Lettre 
de  ccntro9erse  au  curé  t^e  Nitas , 
Dublin,  1722,  in-4**>  j""  Lettre  à 
n^lord  Edouard,  archevêque  de 

14 


Digitized  by 


Google 


aïo  N.\R 

Tïtnrn ,  en  réponse  à  son  Avisvhor 
ritahie  à  Cous,  ceux  qui  sont  de 
la  cqf»mijiiioa  de  i'£glise  de 
Home,  Dublin,  1730',  in-8"î  »» 
Histoire  abrégée  du  purgatoire  de 
saint  Patrice  et  de  ses  pèlerina- 
ges y  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
curieux  de  connaître  les  particu* 
larités  de  ce  fameux  endroit  et 
pèlerinage  ,  tant  célébrés  dans 
l'antiquité,,  Dublin,  1710.  On 
lui  attrib«»e  en  outre  la  JWi- 
ductionàe^œuyrei  de  M.  Papin, 
converti  par  Bossuet ,  Paris , 
1723,  3  vol.  in-ia^  avec  la  Fie 
de  l'auteur.  Nari  mourut  le  3 
mars  1738.  Il  était  excellent  con- 
troversiste. 

f  NARINO  (Don  Antoine), 
un  des  premiers  chefs  de  l'indé- 
pendance du  royaume  de  Gre- 
nade (  en  Amérique  ) ,  à  présent 
Colombia,  naquît  à  Santa-Fé-de- 
Bogota^  vers  1760,  et  montra, 
dès  sa  première  jeunesse,  un  es- 
prit inquiet  et  turbulent.  La  ré- 
volution française  lui  ayant  fait 
naître  l'idée  d'enprodûire  une 
semblable  dans  ^on  pays,  il 
forma  tine  espèce  de  club^  de 
concert  av«c  <ies  jeunes  gens  de 
la  ville  y  aussi  exaltés  que  lui. 
Le  complot  fut  découvert  en 
1 794  f  par  les  autorités  espagno- 
les, qui  allaient  faire  arrêter 
Narino,  s'il  n'avait  échappé  à 
ces  poursuites,  en  s'emharquant 
pour  Cadix.  De  cette  ville,  il 
passa  à  Madrid,  où  il  se  présenta 
au  gouverner  du  conseil ,  se 
flattant  que  cet  acte  de  soumis- 
sion et  ses  excusespréviendraient 
les  résultats  des  informations 
que  les  autorités  de  Bogota  en- 
verraient contre  lui.  Il  se  trom- 
pa :  le  gouverneur  était  déjà  in- 
formé. Au  momentd'être  arrêté, 
Narino  trouva  le  moyen  de  se 
sauver,  fl  se  réfugia  en  France, 
où  il  put  encore  se  nourrir  des 
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maximes  révolutionnaires.  La 
guerre  de  TËspa^^ne  contre  TAn^ 
gleterre  le  détermina  à  se  rendre 
dans  ce  dernier  pays ,  persuadé 
que  Pitt  pouvait  contribuer  à 
faire  perdre  à  l'Espagne  ses  co- 
lonies. On  dit  qu'il  reçut  ouel- 
3ues  instructions  à  Lonares , 
'après  lesquelles  il  retourna  à 
la  Nouvelle-Grenade,  pour  y  or- 
ganiser une  révolte.  Quoiqu'il  y 
arrivât  secrètement ,  il  ne  tarda 
pas  à  être  découvert,  et  cette 
fois-ci  il  se  vit  arrêté  et  enfermé 
dans  une  prison  où  il  demeura 
plusieurs  années.  11.  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'à  condition  qu'il  ne 
s'éloignerait  point  de  Santa-Fé  y 
et  qu  il  serait  toujours  surveillé 
par  un  soldat.  Les  germes  d'in- 
surrection qu'avait  semés  Na- 
rino commençaient  à  se  déve- 
lopper ,  et  d'autres  meneurs 
marchaient  déjà  sur  ses  traces. 
Miranda,né  dans  le  Pérou,  et 
qui  avait  été  aide-de-camp  de 
Dumourier,  s'étant  vu  forcé  de 
quitter  la  France,  était  retourné 
dans  sa  patrie,  et  avait  levé  Té- 
tendard  de  la  rébellion,  à  Car- 
racas ,  en  1 8 1  t  .  La  guerre  contre 
la  métropole  éclata  enfin  dans 
les  colonies;  Tordre  avait  été 
donné  de  transporter  Narino  à 
Çarthagène,  mais  il  en  prévint 
l'exécution ,  et  se  retira  à  Santa- 
Marta,  où,  reconnu  par  un  Es- 
pagnol ,  il  fut  arrêté  de  nouveau, 
et  mis  dans  les  prisons  de  Booa- 
chica.  Une  insurrection  qui  eut 
lieu  dans  cette  ville  rompît  ses 
fers.  11  put  alors  à  son  gré  , 
par  ses  actions  et  par  ses  paroles, 
encourager  et  propager  la  rébel- 
lion, il  fut  nommé  secrétaire  du 
congrès  de  la  Nouvelle-Grenade, 
lequel ,  pour  mieux  arriver  à 
son  but ,  feignait  d'agir  au  nom 
et  en  faveur  de  Ferdinand  VU , 
alors  prisonnier  de  Buonaparte^ 
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&  Valencey.  Il  s'agissait  d'abord, 
dans  ce  congrès ,  de  former  des 
diverses  provinces  une  républi- 
^luefédérative  ;  mais  un  discours 
que  Narino  prononça  ayant  pro* 
duit  de  l*effet  sur  les  représen- 
tants y  il  fut  décidé ,  en  novem- 
bre i8ii ,  par  un  acte  fédéral^ 
«  que  les  provinces  garderaient 
»  l'entière  direction  de  leur  ad- 
»  ministration  intérieure  ^  et 
»  abandonneraient  au  congrès  la 
»  conduite  des  affaires  généra- 
«  les  ».  Mais  Narino,  qui  voulait 
détrôner  son  maître  légitime, 
et  être  roi  lui-même ,  écarta  le 
président  D.  Juan  Lozano ,  de 
la  junte  formée  dans  la  province 
de  Cundinamarca^  sous  le  nom 
de  collège  électoral  constituant. 
il  se  mit  à  la  place  de  Lozano  ^  et 
commença  à  commander  avec 
une  autorité  souveraine.  Il  pro- 
posa alors  de  nouveaux  plans  ^ 
et  parut  s'opposer  aux  décisions 
du  congrès  général.  Nouveau  Ro- 
bespierre, Narino  viAit  à  établir 
une  république  une  et  indivisi- 
ble y  dont  il  deviendrait  dicta- 
teur. 11  trouva  néanmoins  un 
grand  nombre  d'ennemis  dans 
les  Jéde'ralistes  provinciaux  ,  et 
au  moment  où  il  se  croyait  assez 
fort  pour  braver  le  congrès  ,  un 
des  corps  de  son  armée ,  sous  les 
ordres  du  général  Baraya ,  se  dé- 
clara pour  le  congrès ,  et  s'em- 
para delà  ville  de  Tunjo,  capi- 
tale de  la  province  de  ce  nom. 
La  guerre  civile  ne  tarda  pas  à 
éclater  ( en  jairtvier  i8ia).  Narino 
se  mit  à  la  tête  des  troupes  qui 
lui  restaient^  livra  bataille  à 
Baraya.  11  fut  vaincu  à  Palo- 
blanoo ,  et  plusieurs  villes  aban- 
donnèrent sa  cause  et  S6  décla- 
rèrent pour  le  congrès.  Vaincu 
une  seconde  fois,  il  s'enferma 
dans  Sant'a-Fé,  ou  il  avait  de 
nombreux    partisans*      Baraya 
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vint  l'y  assiéger. 'Privé  de  tous 
moyens  de  aéfense^^t  sonnim- 
bition  ayant  excité  la  haine  gé- 
jiérale ,  Narino  crut  la  faire  on- 
blier  en  jouant  le  faux  rôle^e 
héros.  Il  promit  de  se  démettre 
delà  présidence,  proposa  ensuite 
de  s'exiler  lui-même  de  la  Nou- 
velle-Grenade ,  pourvu  qu'on 
respectât  les  biens  et  la  vie  des 
habitants  :  aucune  de  ces  pro- 
positions ne  fut  acceptée,  et  les 
chefs  fédéralistes  exigèrent  que 
lui  et  les  habitants  de  Santa-Fé 
se  rendissent  à  discrétion.  On 
livra  l'assaut  :  les  assiégés,  ani« 
mes  par  le  désespoir,  repoussè- 
rent les  assiégeants,  et,  ayant 
fait  une  sortie,  les  défirent  com- 
plètement. Un  monument  fut 
élevé  à  Santa-Fé ,  en  mémoire  de 
cet  événement.  Cependant  use 
armée  royale  espagnole,  sous 
les  ordres  de  Montufar ,  vint 
mettre  fin  aux  dissensions  intes- 
tines. Ce  général,  secondé  par 
Montés,  défit  les  indépendants  à 
Quito  et  àPopayan,  et  s'empara 
de  ces  deux  villes.  Le  congrès  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  les  pro- 
vinces dissidentes  se  réunirent 
dans  ce  danger  commun ,  et  mi- 
rent à  la  tête  de  leurs  troupes 
Narino,  qui  paraissait  avoir  re- 
noncé à  ses  projets  ambitieux. 
Il  avait  sous  ses  ordres  deux  au- 
tres chefs,  Cabal  et  Mo  usai  vo.  Il 
obtint  quelques  avantages  sur 
les  royalistes  à  Popayan,  où  il 
établit  un  gouvern,emen.t  popu- 
laire, et  à  Aranda,  d'où  il  partit 
pour  Pastos,  ville  située  de  l'au- 
tre côté  des  Andes ,  et  qu'il  espé- 
rait surprendre*avcc  uu  corps  de 
l'armée  espagnole ,  qui  y  était 
cantonné.  11  marchait  avec  son 
avant-garde,  tandis  que  le  gros 
de  son  armée  le  suivait  à  quelque 
distance.  Bientôt  la  nouvelle  so 
répand  que  ce  corps  a  été  défait 
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par  les  royalistes  ^et^ls  attaquent 
pres||Ue  atr^tiiomerît  même  son 
avant-garde,  la  culbutent,  et 
ftAlt  Narirïo  prisonnier.  11  est 
COtlUuitàPastos,oii,a  sa  grande 
surprise,  il  ne  reçoit  pas  la  puni- 
tion des  rebellés^  mais  il  est  en- 
voyé à  Quito,  puis  à  Lima,  et 
enfin  à  Cadix^  où  il  fut  enfermé 
dans  la  même  prison  où  était 
mort  Miranda,  six  ans  aupara- 
vant. Son  fils ,  digne  d'un  meil- 
leur père,  voulut  partager  son 
sort.  Narino  mourut  en  prison  , 
à  rage  d'environ  63  ans.  On  sait 
qoels  ont  été  les  résultats  de  sa 
révolte.  Morillo ,  opposé  à  Boli- 
var (en  i8i4)j  eut  d'abord  de 
brillants  succès;  mais  ce  général 
et  son  successeur  Torre,  acca- 
blés parle  nombre,  durent  céder 
après  avoir  défendu ,  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  les  droits  de 
leur'souverain.  La  Nouvelle-Gre- 
nade, sous  le  nouveau  nom  de 
Colombia ,  proclama  son  indé- 
pendance en  1823,  et  deux  ans 
après  fut  reconnue  par  l*Angle- 
terre.  L'insurrection  s'étant  pro- 
pagée dans  toute  l'Amérique,  les 
deux  Mexiques,  le  Pérou,  et  en- 
fin toutesles  colonies  espagnoles, 
excepté  Cuba,  viennetit  de  se 
soustraire  à  l'autorité  du  ix)i  d'Es- 
pagne. Funestes  exemples  !  qui 
prouvent  qu'on  ne  saurait  jamais 
trop  se  hâter  de  répriiiier  et  punir 
la  rébellion. 

N A RSËS,  eunuque  persan ,  et 
Fun  des  plus  grands  généraux 
de  son  siècle  sous  Tèmpereur 
Justinien.  11  était  d'une  nais- 
sance obscure;  dès  sa  jeunesse,  il 
remplit  des  fonctions  domesti- 
ques auprès  de  cet  empereur, 
qui  le  distingua  bientôt  et  lui 
ouvrit  la  carrière  des  honneurs. 
H  remplît  d'abord  plusieurs  am- 
bêASadés.  [Bélisaire  ayant  été 
disgracié^  Nairaès  commanda  l'ar- 
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mée romaine  contre  les  Gotha, 
les  défit  l'an  552 *en  deux  batail- 
les, et  donna  la  mort  à  leur  roi 
Totila.  Narsès  continua  de  rem- 
porter des  victoires,  il  soumit 
toutes  les  villes  de  l'Italie  et  fut 
nommé  exarque,  dignité  qu'il 
conserva  quatorae  ans.  Justin^ 
neveu  et  successeur  de  Justinieti 
le  rappela.]  On  raconte  que  l'im- 
pératrice Sophie,  irritée  contre 
lui,  lui  fit  dire  «de  quitter  les 
»  armes,  et  devenir  filer  avec 
»  les  femmes  »  :  lui  reprochant 
ainsi  qull  était  eunuque.  On 
ajoute  que  ce  grand  homme  ré- 
pondit qu'zV/ui  ourdirait  une  toile 
qu*elle  ne  déferait  pas  aisément. 
[Narsës  se  retira  à  Naples;  mais 
les  Barbares  étant  rentrés  dans  l'I- 
talie, il  fut  de  nouveau  proclamé 
général.  Il  jouit  peu  de  temps  de 
saréinstallation  et  mourut  à  Rome 
dans  une  extrême  vieillesse.] 
«  Ceteunuque,  dit  un  historien, 
»  joignait  aux  talents  d'éclat  une 
»  fidélité  tres  intacte,. et  qui  ne 
»  céda  qu*à  la  disgrâce  la  plus 
»  outrageante.  Un  amour  extrê- 
1»  ine  de  la  justice  et  de  la  disci- 
«  pliné  ne'souFFraitpas  le  moin- 
»  dre  désordre  dans  son  armée. 
«  Il  faisait  surtout  admirer  en 
n  lui  une  piété  sincère,  qui, 
»  ayant  été  le  principe  de  son 
»  premier  attachement  aux  Ro- 
»  mains,  fut  Tame  de  toutes  ses 
I»  vertus.  Sa  confiance  en  Dieu 
j»  et  la  vivacité  de  sa  foi  étaient 
»  parvenues  à  ce  degré  qui  bjpère 
1»  les  merveilles;  et  telle  tut  , 
»  encore  plus  que  son  habi- 
»  lité  naturelle  ,  tout  éminente 
«  qu'elle  était  ^  la  cause  de  ses 
1»  succès  étonnants.  »  Le  cardinal 
Baron i us  prétend  que  Narsès  est 
le  môme  que  celui  qui ,  s'étant 
révolté  contre  Phocas,  périt  par 
ïe  dernier  supplice,  vers  la  fin 
du  VI*  siècle,  ou  au  commence- 
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luent  du  vu".  Ce  fait  parait  coq* 
tre  toute  vraisemblance.  L'eu- 
nuque persan  aurait  eu  alors  cent 
ans  y  puisqu'il  servait  dans  les 
troupes  de  rempereur  Justioién^ 
en  528.  D'ailleurs^  le  Narsës  que 
Phocas  fit  brûler  Tan  6o4  avait 
été  un  des  gardes  de  Commentio» 
lus  y  général  de  Tempereur  Mau- 
rice: se  peut-il  que  Narsèïs^  qui 
avaîtacquîs  tant  de  gloire  en  Ita* 
lie  contre  les  Goths,  fût  le  même 
bomme ,  et  qu'il  eût  été  réduit  à 
la  simple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  province?  Voyez 
les  Mémoires  des  inscriptions, 
in-4''9tom.  lOy  pag.  igi  et  19a. 

fNARUSZEWlCS  (Adam  Su- 
ni8las),bistorienet  poète  célèbre, 
évéque  de  Smolensk,  puis  de 
LucK ,  naquit  en  Lithuanie  ,  en 
1733.  Dks  son  jeune  âge,  il  mon- 
tra de  grandes  dispositions  pour 
les  sciences,  et  un  talent  remar- 
quable pour  la  poésie.  Il  reçut 
et  perfectionna  son  éducation 
dans  un  collège  de  jésuites,  dont 
il  prit  l'habit.  A  l'époque  de  la 
suppression  de  cet  ordre ,  il  se 
rendit  à  Varsovie,  et  mérita  la 
bienveillance  du  malheureux 
Stanislas-Auguste,  qui  lui  ac- 
corda plusieurs  bénéfices ,  et  l'é- 
leva  successivement  jusqu'à  la 
dignité  d'évêque.  Naruszewics 
accompagna  ce  monarque  dans 
son  voyage  en  Krimée,  ou  il  eut 
une  entrevue  avec  son  ancienne 
protectrice  ,  Catherine  II ,  qui  le 
détrôna  peu  de  temps  apfès.  Ce 
prélat  mourut  dans  son  diocèse 
de  Luck,le  6  juillet  1796,  à  l'âge 
de  63  ans.  On  a  de  lui  :  i<>  JE?w* 
toire  de  Pologne,  en  6  vol,  in-S", 
Elle  embrasse  les  règnes  de  la 
famille  des  Piastj  et  se  termine 
à  l'an  i386.  Le  premier  volume , 
qui  devait  traiter  des  temps  fa- 
buleux et  de  l'origine  des  Polo- 
nais,, est   resté  parmi  les  mani:^- 
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écrits  de  l'auteur ,  et  autres  mtf 
lériaux  précieux  rassemblés  pour 
la  continuation  de  cet  ouvrage. 
£n  1780,  le  deuxième  volame 
parut  :  il  commence  à  l'époque 
de  l'établissemen t  du  Christian  18- 
meenPologne,en965^ieseptième 
volume  fut  publié  en  1786.  Tout 
l'ouvrage  est  enrichi  de  Notesoii 
sont  cités  un  grand  nombre*d'au- 
teurs  qui  avaient  écrit  avant  lui 
sur  la  Pologne.  M.  Gley  l'a  tra- 
duit en  français ,  et  le  manu- 
scrit existe  dans  la  bibliMhèque- 
de  l'institut.  ^Vie  de  Charles 
Çhodkiewics  ,  Hetman  (grand; 
général)  de  Lithuanie  y  vainqueur 
des  Suédois ,  des  Rus$es  et  des 
TMrcy,  Varsovie,  i8o5,  a  voi; 
in'8'';  3°  une  excellente  Tifaduc- 
iionde  Tacite ^  177^^  a  vol.  in- 
40.  ^o  Description  de  la  Tauride^ 
ou  jSistoire  des  Tartares  en'Kri* 
mée;  5®  Poésies  diverses  et  ori-^ 
ginaleSf  savoir  :  des  Odes  ,  dea 
Satires j  Eglogues,  Epitres^  etç.,^ 
etc. ,  etc. ,  4  vol.  in-8°;  6«  Tra- 
duction  envers  de  toutes  les  Odes 
d* Horace  et  d'jinacréon ^  \\xster 
ment  estimée;  7°  Voyage  deSta* 
nislas  Auguste  à  Kaniouyen  1 7  87 , 
lors  de  son  entrés^ue  €wec  Vhn^ 
pératrice Catherine II. On  trouva- 
dans  cette  relation  deè  notion» 
intéressantes  sur  l'origine  «des 
Coaaques.  S"*  Poésies  érotiifues  ^ 
dont  le  SQul  tort,  mais  tor^frave, 
est  dans  le  choix  du  sujet ,  pea 
digne  de  la  plume  d*un  ministre 
des  autels  et  encore  moins  d'unr 
prélat  de  l'Eglise  catholique.  Ses 
OEuvres  sont  insérées  dansl'pu-' 
y  rage  intitula  Choix  d^auteups 
polonais  (Varsovie,  i8o3-i8o5, 
a6  vol.  in-8"),  par  M«Motowski» 
Quelque  talefit  que  Narusze^cai 
ait  déployé  comme  historien, 
par  la  clqs  té,  la  vigueurdu  stylei, 
par  \a  sagesse  des  plaus  et  l'oc^ 
dre  des ,  piatières ,  il  est  eucose 
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plus  estimé  comme  poète.  Plu- 
sieurs de  ses  compositions  ont 
une  touche  classique  ^    comme 
les  Odes  y  les  Eglogues  et  les  Sa- 
tires f  ou  il  combat ,  en  général, 
non  l'individu ,  mais  le  vice  et 
le  ridicule.  Né  grand  poète ,  il 
aurait  été  tel  en  France ,  en  Ita- 
lie, en    Espagne  )   parce    qu'il 
réunissait  en  lui  les  qualités  ra- 
res qui  peuvent  mériter  ce  titre: 
riche  imagination ,  verve .  colo- 
ris, énergie ,  pensées  sublimes^ 
idées  justes  et  originales,  choix 
d'expressions  et  pureté  de  lan« 
gage.   Toutes  ces  beautés  font 
oublier  dans  quelques  -  uns  de 
ses  morceaux  ,  un  peu  d'enflure 
et  des  mots  peu  usités  qui  dé- 
génèrent en   néologismes.    Au 
lesle  y  \hs  Polonais  Je  regardent 
comme  le  premier  de  leurs  poè- 
tes, qui   sont  plus  nombreux 
que  nous    ne    croyons,   parce 
qu'entourés  de  nos  richesses  lit- 
téraires^ nous  donnons  peu  d'at- 
tention à  celle  des  autres  nations. 
I^s  connaissances  sur  cette  ma- 
tière ont  à  peine  franchi  les  Py- 
rénées, les  Alpes  et  le  détroit  de 
Calais.  C'est  pourtant  par  la  con- 
naissance des  chefs-d'œuvre  des 
nations  que  les  lumières  s'éten- 
dent, que  la  critique  s'exerce 
avec  justice  et  utilité,  que  l'é- 
mulation aiguillonne  le  génie, 
et  que  celui-ci  obtient  sa  plus 
belle .  récompense  ,  quand    une 
comparaison  impartiale  le  place 
dans  un  rang  supérieur.  Narus- 
zewics  avait    réuni ,  par  ordre 
du  roi,  un  grand  nombre  de  ma- 
tériaux pour  l'histoire  de  Polo- 
gne. Cette  collection  devait  for- 
mer 36o  volumes  in-folio. 

+NASREDDYN-HADJA,  fabu- 
liste, surnommé  F  Esope  turc'j 
«éveils  i3oo  ,  à  Yeuishèïr^  dans 
la  NatoHe,  acquit  j>ar  ses  fables 
une  grande  réputation.  Gomme 
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Ésope  et  ses  imitateurs  ,  ilavaït 
passé  en  revue  tous  les  animaux, 
auxquels  il  prétait  un  langage 
dont  il  tirait  d'utiles  leçons  de 
morale.  A  un  esprit  lin  et  rusé, 
il  joignait  une  conduite  sage  et 
prudente,   qui   ne  se  démentit 

iamais   dans  aucune   occasion, 
^'historien    Cantemir   rapporte 
un  fait  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  assertion,  et  qui  sauva  une 
partie  de  la  Natolie  de  la  fureur 
du   sanguinaire  Taraerlan.  Les 
habitants  de  Yenisheïr  voulaient 
s'armer  et  disputer  le  passage  au 
conquérant ,    mais    Nasreddyn 
parvint  à  les  en  détourner  ^  en 
improvisant  une  fable  qui  leuv 
faisait  connaître ,  sous  le  voile 
de  l'allégorie ,  le  danger  auquel 
ils  s'exposaient.  Nommé  par  euiL 
ambassadeur  auprès  du  prince 
tartare,  il  désirait  mettre  à  ses 
pieds  quelques  présents ,  et  ima- 
gina de  lui  offrir  des  fruits*  Il 
demanda  conseil  à   sa   femme  , 
pour  savoir  si  ce  présent  devait 
être  un  panier  de  coings  ou  de 
figues.  Elle  se  décida  pour  les 
coings  ,  et  Nasreddyn  s'arrangea 
là-dessus  pour  son  projet.  Il  se 
dirige  vers  le  camp  du  prince 
tartare,  qui,  ayant  appris  que  le 
fameux  £sope   turc  venait  en 
ambassade  ,  l'admit  aussitôt  en 
sa  présenpe.  Tamerlan ,  voyant 
que  le  présent  qu'il  lui  appor- 
tait ne  consistait  qu'en  dés  fi- 
gues, ordonna  quon  les  jetât 
l'une  après  l'autre  à  la  tête  de 
Nasreddyn,  qui,  à  chaque  coup, 
s'écriait  avec  joie  :  «Dieu  soit 
»  loué  !....»  —  Pourquoi  donc, 
»  lui  dit  Tamerlan  courroucé, 
»  remercies-tu  le  Ciel?.*..  »  — 
»  Parce  qu'il  m'a  inspiré ,  ré- 
»  pondit  lé  fabuliste  d'un  air  très 
»  grave,  de  ne  p^s  suivre  le  con- 
»  scil  de  ma  femme;    car  elle 
»  voulait  qu'au  lieu  de  figues  je 
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»  t'appbrtaase  des  coings  y  et  as- 
»  sûrement  si  cqs  figues  se  trou- 
•  yaient  être  des  coings ,  j'au- 
1»  rais  la  tète  brisée  :  j'ai  donc 
»  raison  de  remercier  le  Ciel.. ..i» 
I^e  farouche  Tamerlan  sourit , 
pardonna  au  présent  et  à  celui 
qui  l'apportait  y  et  Yeuisheïr  fut 
sauvé  au  pillage  de  ses  guerriers. 
Ce  n'^estpas  la  première  fois  que 
laprésenced'esprityUue  ruseingé- 
uieuse^une  sauJie^  aient  appaisé 
la  colère  d'un  conquérant  victo« 
rieux.. 

NASSARO.  rqyez  Matthieu. 

NASSAU(Engelberlde),  gou- 
verneur du  Rrabant  y  chevalier 
de  la  Toison  d'or^  se  signala  à  la 
bataille  de  G uinegate,  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Ma- 
ximilien^  et  mourut  à  Breda^en 
i$o4.  On  voit  son  mausolée  dans 
la  grande  église  de  cette  ville  : 
monument  magnifique  j  que  les 
calvinistes  y  lors  de  la  révolution, 
ont  respecté,  quoiqu'ils  aient  dé- 
truit presque  tous  les  autres;  il 
méritait  effeetivement  cette  ex- 
ception ^  même  de  la  part  du  fa- 
natisme le  plus  destructeur.  Les 
statues  d'Ëngelbert  et  de  son 
épouse,  Limburge  de  Baden, 
sont  de  Michel-Ange  ;  expression 
pittoresque  de  lamort^  et  vrais 
chefs-d'œuvre  en  ce  genre:  de 

Suatre  figures  latérales ,  celles  de- 
égulus  et  de  Jules  César  sont 
aussi  de  ce  grand  maître ,  le  tout 
en  albâtre  çypseux  et  transpa* 
rent  ;  les  tabiès  sont  de  pierres  de 
touche. 

NASSAU  (Maurice  de  ),  prince- 
d'Orange,  fils  de  Guillaume^  de- 
vint le  chef  des  révoltés*  ausx 
Pays-Bas  après  la  mort  de  son 
père,  tue  en  i584  P^^  Gérard. 
(  /^o^c2cetarticleet!GuiLLAUME.; 
Le  jeune  prince  n'avait  alors  que 
idans.  Ndmnié  capitaine  général 
des  Provinces-Unie^,  il  affei'mit 
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rédifi<e,de  la  république,  fondé 
par  sou  père.  Il  se  rendit  maître 
de  Breda  en  i56o ,  de  Zutphen  , 
deDeventer ,  deHulst ,  dte  Nimè- 
gue  en   i5gf,  fit  diverses  con- 

auétes  en  1 592 ,  et  s'empara  de 
ertruydemberg  l'année  suivan- 
te.. Maurice,  couvert  de  gloire, 
passa  dans  les  Pays-Bas  par  la 
route  de  la  Zélande.  Une  fu- 
rieuse tempâte  brisa  plus  de  4o 
vaisseaux  de  sa  ftolte,  en  les 
heurtant  les  unscontreles  autres, 
et  fl  ne  se  sauva  qu'avec  une 
peine  incroyable.  Nous  ^uppri- 
m.ons  ici  la  conspiration  fabu- 
leuse rapportée  par.certains  lexi- 
cographes, avec  deftcirconstances 
plus  fabuleuses  encore.  (  Fqyez 
Erneit).  Maurice  battit  les  trou-v 
pes  deTarchiduc  Albert  en  iSg*?, 
et  se  rendit  maître  d«  toute  la 
Hollande.  En  1600,  ilfut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque  ;  . 
mais  il  s'en  vengea  sur  Albert ,  .  ^ 
qu'il  défit  près  de  Nieuport ,  ce 
quin'^empécha  pas  qu'il  ne  fAt 
contraint  de  lever  encore  le  siège 
de  cette  ville.  Rhinberg,  Grave^ 
l'Ëcluse»  se  rendirent  à  lui  le»^ 
années  suivantes.  Maurice  tra- 
vaillait plus  pour  lui  c|ue  pour 
ses  concitoyens  :  il  ambitionnait 
la  souveraineté  de  la  Hollande  ; 
mais  le  pensionnaire  Barneveldt 
s'qpposa  à  ses  desseins.  Le  zèle 
de  ce  républicain  Itti  coûta  la 
vie.  Maurice,  défenseur  de  Go- 
mar  contre  Armiiiîu« ,  profita  de 
la  haine  qu'il  sut  inspiret"  contre 
les  Arminietis  ,  pour  perdre  son 
ennemi,  partisan  de  cette  sectes 
Barneveldt  eut  la  tête  tranchée 
en  1619,  et  cette  mort,  effet  de 
l'ambition  du  prince  d'Orange , 
laissa  une  profonde  plaie  dans  le- 
cœur  des  Hollandais.  La  trêve 
conclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée,  Spinola  vint  mettre  le 
siège  devant  Btedà  en    iôa4,  ct 
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réûsrît  }k  la  prendre  au  bout  de 
six  mois ,  à  force  de  eénia ,  'de 
dépense  et  de  saog.  Le  j^rince 
Maurice   n'ayant  pu  le  chasaer 
de  devant  cette  place,  mourut  de 
dcmleur  en  i6a3.  H  avait  ^tudié 
l'art  militaire  dans  les  anciens, 
et  il  appliquait  à  J>TOpos  les  1er 
çons    qu'il    avait   puisées  chez 
eux.  11  profita  non-seulement  des 
inventions  des  autres,  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  son  armée 
u'on  se.  servit  pour  Irpremiëre 
ois  des  lunettes  à  lonj^ue  "^ue, 
des  galeries  dans  les  sièges ,  de 
Tart  4'enfermer  les  places  fortes , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  y  de  défendre  mieux  et 
plus  long'temps  une  place  assié- 
gée. Enfin  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles,  qui  lui 
donnërentje  premier  rang  dans 
l'âirf 'militaire.   Une  femme  de 
grande  qualité  lui  demandait  un 
jour  assez  indîscrè^ment    qucf^ 
était  le  premier  çapitair^c  dusié- 
cl^,  —  Spinola^  répondit-il  est 
Iç  second)  c'était  dire  qu'il  était 
le  premier.  De  peur  d  être  sur- 
pris di^rant  le  sommeil,   il  avait 
toujours  pendant  la   nuit  deux 
hommes  qi;i  veillaient  à  coté  de 
son  lit,  et  qui  avaient  soin  de  le 
réveiller  au  moindre  besoin.  La 
guerre  entre  la  Hollande  et  V^^- 
pagne  ne  fut  jamais  si  vive  m^ 
sous  son  administr|||iqn. Maurice 
était  violent  „  et  n'aimait  pas  à 
être   contredit;  il    se  liv/a   aux 
femmet^t  ne  s'honora  guère  par 
ses  moeurs.  Il  eut  pour  succes- 
seur Fr^4ériç«Henri,  son  frère. 

NASSAU.   F'qye%  Guillaumts. 

NATAL! (Martin) ,  clerc  régu- 
lier desécoJes-pies,  naquit  dans  le 
diocèse'd'AlbengdÇ  état  de  Gènes, 
en  lySo,  et  fit  profession  àKome 
en  I.749»  Chargé  d'enseigner  la 
théologie  dans  le  çoHégp  Naza-. 
rèeu,  il  s'y  fit  de  fâcheuses  affai- 
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res ,  sous  Clément  XIU,  par  u^e 
thèse  où  l'on  crut  remarquer  des 
opinions  répréhensibles.  Il  *fut 
privé  de  sa  chaire ,  ^mais  le  motif 
quiie  mettait  en  disgrâce  à  Rome 
devintpQ|n:lui  un  sujetde  mérite  - 
k  Pavie ,  oii  l'on  cherchait  a  intro- 
duire un  nouvel  enseignement. 
)1  y  fut  appelé  et  pourvu  d'une 

SI  ace  de  professeur.  11  y  afficha 
es  senti mentsqu''à  Rome  il  avait 
été  obligé  de  dissimuler,  et  ne 
cacha  plus  son  penchant  pour  la 
doctrine  de  Jansénius.  Le  caté* 
chi$niede   Bellarmin  ayant  été 
présenté  à  son  approbation  en  sa 
qualité  de  censeur,  il  refusa  de 
rapprouver,  à  moins  qu'on  n'y 
fit  des  changements.  H  sut  si  peu 
se  contenir,  que  l'évoque  de  Pa- 
vie lança  sur  lui    une  sentence 
d^excommunlcation ,  en  date  du 
5  mai  1776.  £n  vain  le  pape  de- 
manda qu'il  fut  destitué  de  sa 
place  de  professeur ,  le  systètfile 
de  l'empereur  Joseph  il  prévalait 
dans  les  états  de  la  maison  d'Au-^ 
triche  eu  Italie,  et  c'étkit  une 
raison  pour  que  Natali  fût  sou- 
tenu. Non -seulement  on  ne  le 
destitua  point,  au  contraire  00 
bannit  Un  dominicain  qui  l'avait 
attaqué.  Il  mourut  à  Pavie  \é  a8 
juin  1791.  Il  a  publié  :  1^  Senti- 
ments d'un  catholique  sur  la  pré^ 
destination,  178a  ;  2°  Prières  dt 
l^ Eglise  pour  obtenir  la  grâce  y 
1783  ;  3°  Complexiones  augustir- 
nianiœ  de  gratia  Deiy  a  vol  j  4" 
Traité  de  l'ecaisience  et  des  attri- 
buts de  Dieu  y  de  la^Trinité,  de 
la  création  et  de  la  grâce,  3  vol. 
5®  Lettre  au  P,  Mamachi  sur  les 
fimbes;^^  Lettres  contre  la  (héo- 
logie  morale  de  ÇoMet  y  eic.  Voyez 
Mamachi. 

NATALIS,    Fcyez    Hervé    le 
Breton. 
NATAUSCOMÈS.   r.  CorfEft 
NATHAHS^(Jéroîne),  jésuite 
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flamand^  mort  en  iSSà,  coonti 
seulement  par  un  ouvrage  asseï 
médiocre^  mais  qui  est  recherché 
à  cause  des  ligures  dont  il  est 
orné.  Il  est  intitulé:  Méditatio- 
nés  in  Evangelia  totius  anni,  in- 
foK,  Anvers,  iSgi. 

NATALIS  (Michel),  grav'eur, 
né  à  Liège  en  1609,  fit  dès  sa 
plus  tendre  jeune83e  son  amuse- 
ment du  dessin ,  et  s'y  rendit 
très  habile,  à  l'âge  de  11  ans  il 
maniait  déjà  le  burin.  Son  père , 
graveur  des  monnaies^  fut  son 
premier  mattre  ^  pour  se  perfec- 
tionner^ il  se  rendit  à  Paris  et  de 
là  à  Rome ,  où  il  grava^  sous  la 
direction  de  Joachim  Sandrart , 
une  partie  des  statues  de  la  gale- 
rie Justinienne.  On  **a  beaucoup 
d'estampes  de  lui  d'après  le  Ti- 
tien ,  Rubens,  le  Poussin  ,  Ber* 
.  tholet,  Flemale ,  et  sur  ses  pro- 
pres dessins.  On  estime  particu- 
lièrement un  saint  Bruno  et  le 
buste  de  saint  Lambert,  On  assure 
qu'au  moment  de  sa  mort,  en 
1670,  un  courrier  arrivait  à 
Liéc^e  pour  l'informer  que  Louis 
Xlvjui  offrait  un  logement  au 
Louvre  et  une  pension. 

NATHAN,  prophète  qui  parut 
dans  Israël  du  temps  de  David, 
déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  bâti- 
rait poiut  de  templeau  Seigneur, 
et  que  cet  honneur  était  réservé 
à  son  fils  Salomon.  Ce  même 
prophète  reçut  ordre  de  Dieu, 
vers  Tan  io35  avant  J.-C. ,  d'al- 
ler trouver  David  après  le  meur- 
tre d'Urie,  pour  lui  reprocher 
ce  crime ,  et  l'adultère  qui  y  avait 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappela 
son  péché  sous  un  image  em- 
pruntée, en  racontant  à  cq  prince 
l'histoire  feinte  «  d'un  homme 
»  riche,  qui  ayant  plusieurs 
»  brebis ,  avait  enlevé  de  force 
»  celle  d'Un  homme  pauvre  qui 
»  n'en  avait  qu'une.  »  Davi<î 
I 
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ayant  entendu  le  récit  de  Nathan  ^ 
lui  répondit  :  a  L'homme  qui  a 
»  fait  cette  action  est  digne  de 
»  mort;  il  rendra .  la  brebis  au 
»  quadruple. — C'est  vous-même 
»  qui  êtes  cet  homme  (répliqua 
»  Nathan).  Vous  avez  ravi  la 
»  femme  d'Urie  héthéen;  vous 
9  l'avez  prise  pour  vous,  vous 
»  l'avez  fait  périr  lui-même  par 
»  Tépée  desenfants  d'Ammon.  1» 
Ces  paroles  furent  «un  trait  de 
lumière  qui  pénétra  David  delà 
plus  vive  componction;  ses  re- 
grets lui  méritèrent  le  pardon  de 
sa  faute. 

NATHAN ,  rabbin  du  xv»  siècle, 
s'est  rendu  fameux  par  sa  Con- 
cordance hébraïque  f  à  laquelle 
il  travaillapendant  dix  ans. Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  la- 
tin, et  depuis  perfectionnée. par 
Buxtorf,  et  imprimée  à  Bâic, 
i63î,  in-fol.  Il  est  certain  que 
Nathan  composa  sa  Concordance 
d'après  la  latine  d'Adot,  général 
des  cardeliei's.  Ce  rabbin  est  ap- 
pelé tantôt  IsaaCy  et  tantêt  Mar- 
dochécy  selon  la  coutume  des 
Juifs  de  changer  de  nom  dans  les 
maladies  e:(trêmes;  s'il  viennent 
à  guérir,  ils  retiennent  le  dernier 
comme  un  «igné  de  pénitence  et 
du  changement  de  leurs  mœurs  : 
usage  qu  il  neseraitpoint  absurde 
d'introduire  parmi  Jes  chrétiens, 
qui  avertirait  de  leur  infidélité 
ou  de  leur  hypocrisie  tant 
d'hommes  lâches  et  faux  qui, 
dans  des  temps  de  souffrance 
et  d'angoisses,  abjurent  leurs 
iniquités  pour  les  reprendre  au 
moment  de  leur  convalescence. 

NATHANAEL ,  disciple  de 
J.-C. ,  de  la  petite  ville  de  Cana 
en  Galilée  :  Philippe  l'ayant  rea- 
contré,  lui  apprit  qu'il  avait 
trouvé  le  Messie,  et  l'amena  à 
J.-C.  LeSauvenr  en  le  voyant  dit 
de  lui ,  qtie  c'était  un  vrai  Isra^- 
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lite  f    sans  déguisement  et  sans 
fraude.  Nathanaèl  lui  ayant  de- 
mandé d'où  il  le  connaissait  y  le 
Sauveur  lut  repondit  qu'il  l'avait 
vu  sous  le  Bguier  avant  que  Phi- 
lippe l'appelât.  Aces  paroIes^Na- 
thanaël  Je  reconnut  pourmaitre^ 
pour  le  fils  de  Dieu  et  le  vrai  roi 
d'Israël.  Plusieurs  écrivains  ont 
soutenu  que  saint  Barthélenii; 
était  leméme  queNathanaëhle  P. 
Roberti ,  jésuite  ;  dans  Nathana'èl 
Bartholomœus j    Douai,      1619, 
Alphonse  Tostat,  Cornélius  à  La- 
pide ^  Henri  HammondyGavantus 
Fabricio  Pignatelli,  jésuite   na- 
politain 7  dans  De  apostolatu  B. 
Nathanaelis  Bttrtholomœij  Paris, 
1660,  et  le   P.   Stilting^  dans  les 
jicta  sanctorum  y  aioûi  j  tom.  5, 
ont  adopté  ce  sentimeiH.   Saint 
Jean  ne  nomme  ^jamais  Bartbé- 
lemr  parmi    les  apôtres;   mais 
aussi  on  ne  trouve  point  le  nom 
de  Nathanaël  dans  les  trois  autres 
évangélistçs.   Ceux-ci     joignent 
constamment  ensemble  Philippe 
et  Barthéiemi;  et  saint  Jean  dit 
qiie  Philippe  et  Nathanaël  vin- 
rent ensemble  trouver  J.-C.  On 
voit  aussi    que  Nathanaël  était 
avec  les  apôtres ,  lorsque  le  Sau- 
veur leur  apparut  sur  le  bord  de 
la  mer  de  Galilée  après  sa  résur- 
rection f  et  s'il  nfeût  point  été  dès 
lors  membre  du  sacré  collège , 
pourquoi     n'aurait-il  poiut   été 
proposé  pour  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  de  Judas  ? 

NAT1VELLE( Pierre),  célèbre 
architecte  frapçàis,  dont  nous 
avons  une  Architecture  avec  des 
figures^  imprimée  à  Paris ^  eu  % 
vol.  in-foi.y  17*29  :  ouvrage  fort 
estimé 

^NATIVITÉ  (JeanneLe  Ro^cr, 
dite  la  Sœur  de  laj  «  naquit  a  là 
(Uiapelle-Sanson  y  près  de  Fou- 
{',èrês,  le  24  janvier  1732.  Elle 
était  fille  d'un  laboureur,   et. 
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à  l'âge  de  dix-huit  ans,  entra 
comme  domestique  chez  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire ,  appelées  Urbanistes,  étai- 
blies  à  Fougères.  Quoique  pau- 
vre, elle   obtint  d4ins  la  suite 
d'être  reçue  sœur  converse ,   et 
fit   de  grands   progrès  dans  la 
vertu.   La  sœur  de  3a  Nativité 
-crut  avoir  des  apparitions  et  des 
révélations  dont  elle  fit  part  à 
ses  confesseurs    successifs,  qui 
cherchèrent  à  l'éclairer  sur  des 
points  aussi  délicats^  Cependant 
un  nouveau  directeur /lu  cou- 
vent, M^  l'abbé  Genêt  y.  s'éloi- 
gnaut  de  la  route  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  confirma  la  sœur  dans 
sa  pieuse  croyance;  mais  la  ré- 
yolutioH  lêa  sépara»  La  sœur, 
forcée  de  quitter  son  couvent , 
se  réfugia  chez  son  frère  ,  puis 
auprès  d'un  charitable  habitant 
de  Fougères,  où  elle  mourut  le 
]5  août  1798,  âgée  de  66  ans. 
L'abbé  Genêt    s'était  retiré   en 
Angleterre  :  possédant  un  ma- 
nuscrit dicté  par  la  sœur  de  la 
Nativité,  il  le  communiqua  et 
en  donna  même  des  copies.  Ce 
manuscrit  contenait  les  visions 
et  lesprédiclions  de  sa  pénitente, 
auxquelles    tout  le  monde  ne 
croyait  pas  également.   De  ve- 
toai'  en  France  ,  après  la  mort 
de  la  sœur ,  il  recueillit  d'autre& 
nombreux    manuscrits    qu'elle 
avait  dictés;  ntais  étant  mort  su- 
bitement en  1817,  ces  manuscrits 
passèrent  à  un  de  ses  amis,  qui  les 
vendit  à  un  libraire.  Celui-ci  les 
publia  dans  cette  même  année  , 
sous  le  litre  de  Fie  et  Rés^éla-^ 
fions  de  la  sœur  de  la  Nativité  y 
3   vol.   in- 12.  Cet  ouvrago  est 
composé  d'un  Discours  prélimi" 
naire  de  l'abbé  Genêt,  qui  tâche 
de  prouver  que  la  sœur  était  in- 
spirée ;  d'un  Abrégé  de  la  Fie  de 
la  sœur ,  par  le  même;  d'une  Fie 
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intérieure  de  ladite  sœur  ^  écritô 
ou  pour  mieux  dire  dictée  par 
elle;  deses  nombreuses  et  extraor- 
dinaires Révélations  ,  par  les- 
quelles elle  prédit  beaucoup  de 
choses  sur  TÉglise  et  la  fin  du 
monde  \  ces  révélations  contien- 
nent des  détails  pleins  de  piété 
et  d'élévation  y  et  d'autres  qui 
pourraient  être  soumis  à  une  sé« 
vère  critique.  On  trouVe,  dans 
le  troisième  volume,  un  Recueil 
d'autorités  en  faveur  de  ces  mê- 
mes révélations;  des  Observa-' 
lions  de  l'abbé  Genêt  sur  la 
même  matière,  et  une  Relation 
faite  par  lui  ,  aes  huit  dernières 
années  de  la  sœur.  On  fit  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
en  1819,  4  vol*  in-S**,  et  in-i^«k 
Le  quatrième  volume  supplé- 
mentaire a  été  dicté  par  la  sœur 
à  des  religieuses  qui  avaient  mé- 
rité sa  conûace.L'^mi  de  la  Rc' 
ligionet  du  Roi  h  donné  une  ana- 
lyse et  un  extrait  de  cet  ouvrage 
dans  le  tome  a3 ,  pa^B^  3t2i- 
385^  et  dans  le  tome  ^24  y  P^ge 
193.  Un  anonyme  lui  répondit 
par  une  brochure  intitulée  :"  Ré- 
ponse de  mon  oncle  sur  là  Cen  su  re 
des  Révélations  de  la  Nativité. 
Cependant  les  personnes  éclai- 
rées conviennent  ,  avec  F  Ami 
de  la  Religion  y  a  que  l'on  ne 
doit  pas  croire  toutes  les  révéla- 
tions de  la  sœur  comme  implici- 
tement véritables.  «LaCAronii^/fe 
religieuse  en  a  aussi  parlé  au  tome 
3  ,  page  ^46. — Une  autre  Jeanne 
de  la  Nativité ,  religieuse  ursu- 
liûé,  est  auteur  du  Triomphe  de 
l'amour  divin  dans  la  vie  de  la 
bonne  ArmeUe  ^  Paris  ^  i683  , 
in-i2. 

tNATOIRE  (  Charles),  habile 
peintre  français  ,  directeur  de 
l'académie  de  France  à  Rome,  tié. 
à  Nismes  le  3  mars  1 700..  11  eut 
jiour  maître  Lemoyne^  qui  lui 
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communiqua  ce  8rfte.gzi//i^e'qui 
était  alors  fort  à  la  mode  eu 
France.  Cependant  il  avait  déjà 
acquisde  la  réputation  lorsqu'un 
de  ses  propres  élèves ,  Vien  ,  le 
mit  dans  la  route  qu^avai en t  par- 
courue avec  tant  de  ploire  les 
grands  maîtres  italiens^flamands^ 
espagnols.  Vien  lui  parlait  tou- 
jours de  travaillerd'après  nature; 
mais  Natoire  ne  le  comprenait 
pas.  Enfin  il  se  décida  à  suivre 
les  conseils  de  son  élève,  et  n'eut 
qu'à  s'en  louer.  Nommé  direc- 
teur de  l'académie  de  France,  à 
Rome  ,  où  il  avait  succédé  à 
ïroy,  il  y  demeura  près  de  vingt 
ans,  et  il  y  serait  resté  peut-être 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  sans  un 
événement  que  nous  allons  rap- 

Sorter.  Natoire  avait  beaucoup 
'attachement  pour  les  jésuites. 
Lors  des  persécutions  du  parle- 
ment contre  plusieurs  de  leurs 
écrivains,  ceux-ci  étaient  venus 
chercher  un  asile  à  Rome  :  Na- 
toire leur  ouvrit  sa  maison  ,  et 
leurrendit  d'importants  services. 
Naturellement  pieux ,  il  se  lia 
plus  particulièrement  avec  le  fa- 
meux Père  de  Caveirac,  qui  de- 
vint son  directeur  spirituel. Par- 
mi les  pensionnaires  du  roi  à 
l'académie  ,  l'un  d'eux ,  nommé 
Mouton  ,  tenait  une  conduite 
très  répréhensible.  Il  "négligeait 
tous  ses  devoirs  religieux,  et, 
pour  éviter  le  scandale  qui  en  ré- 
sultait, Natoire  prit  sur  lui  de 
l'expulser  de  l'académie.  Sans 
doute  il  eût  été  plus  prudent  dé 
s'en  plaindre  auparavant  à  l'am- 
bassadeur français,  et  d'attendre 
sa  décision  sur  cette  afEsiire.Quoî 
qu'il  en  soit,  on  voulut  attribuer 
l'expulsion  dé  l'élève  aux  conseils 
du  père  Caveirac.  Comme  celui- 
ci  était  jésuite,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  qu'on  prît  le 
parti  de  Mouton  ^qui  porta  plainte 
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au  Châtelet  contre'  une  décision 
qu'il  appelait  arbitraire.  Après 
de  longs  débats,  qui  abreuvèrent 
de  dégoûts  Natoire,  vieux  et  in- 
firme, ce  dernier  fut  définitive* 
Qient  condamné  à  20^000  francs 
de  dommages  et  intérêts,  et  ren- 
voyé de  l'académie,;  où  son  élève 
Vien  le  remplaça.Use  retira  alors 
à  Castelgandoifo y  dansleBolo* 
nais,  où  il  mourut  en  août  1777, 
âgé  de  ^7  ans.  Ou  cite  comme 
ses  meilleurs  ouvrages  les  ta- 
bleaux qui  ornaient  les  apparie* 
mcnts  du  premier  étage  du  châ- 
teau de  Versailles  ^  un  salon  de 
l'autel  de  Soubise^  la  chapelle 
des  Ënfàns-trouvés  de  Paris  ;  les 
peintures  des  panneaux  à  la  bi- 
bliothèque du  loi  y  entre  les  fe- 
nêtres du  cabinet  des  médailles 
et  des  antiques  :  mais  la  plupart 
de  ces  productionsont  été  retou- 
chées depuis,  et  ont  beaucoup 
Eerdu  de  leur  premier  mérite, 
e  tableau  d'un  ange  arrachant 
la  fiècbe  de  la  plaie  de  saint  Sé- 
bastien ,  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre;  on  l'a  même  comparé 
auxmeilleursouvragesduGuide^ 
etii  faut  cependant  observer  qu'à 
cette  époque  l'école  vénitienne 
commençait  à  dégénérer.  On  lui 
a  reproché  un  coloris  fi^ible  et 
gris,  mais  on  l'a  toujours  estimé 
pQur  la  correction  du  dessin,  la- 
quelle toutefois  sel  faisait  plus 
remarquer  sur  le  papier  quQ  sur 
la  toile.  Cet  artiste  devait  néan- 
moins avoir  un  mérite  réel,  puis- 
que d'habiles  graveurs ,  tels  que 
Fessart,  Aveline,  J.-J.  Flipart, 
élève  de  Laurent  Cars,  ont  repro- 
duit SCS  meilleurs  ouvrage!,  et 
qu'il  occupe  un  rang  distingué 
parmi  nos  meilleurs  peintres. 

NATTA  (Marc- Antoine) ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  seizième 
siècle,  natif  d'Asti  en  Italie,  était 
ii^agistrat  à  Gênes,  où  il  se  dis- 
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tiogua*  par  ses  vertus  çt  soû 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 

Sas  priverGênesde  ses  lumières, 
^n  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurispru4encef 
Son  traité  De  DeOy  en  quinze 
livres ,  imprimé  à  Venise  en  1  hS% 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
sont  :  1**  Concilioruni  tami  irçs  ^ 
Venise,  1587,  in-folj  a°  De  im* 
mortalitateanirme  libriY'yS'*  De 
passione  Domini,  1570,  in-fol,.; 
4*^  De  doctrina  principum  li^jri  iXy 
i564,  in-fol.;  5?  De  pulchro,  Ve- 
nise, i553,  in-fol. 

NATTA  (Hyacinthe),  fils  de 
Gabriel  -  Hector  Natta  ,  comte 
d'AlBano^et  dePoIyxènedeBiaa- 
d  rate,  com  tesse  de  Sai  n  t-G eo  rge^ 
naquit  à  C^sal  ,  capitale  du 
Montferrat^  en  157  5,  il  passa 
de  l'université  de  Pàvie  ,  où  il 
commença  ses  études,  dans  celle 
de  Salamanque  et  ensuite  dans 
celle  de  Bologne  ,  où  il  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit. 
Entré  dans  l'ordre  des  capucins, 
à  l'âge  de  â5  ans,  il  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  un  nom  parmi  les 
plus  célèbres  prédicateurs  :  Ro- 
me, Milan  ,  Naples ,  Gènes,  Bo- 
logne, etc.,  devinrent  succès-» 
sivement  le  théâtre  de  son  élo- 
quence. En  1606 ,  il  prêchait  le 
carême  i  Venise,  d'où  il  fut  exilé 
pour  avoir  mêlé  dans  ses  ser- 
mons quelques  traits  relatifs  au 
différend  qui  subsistait  entre  le 
pape  Paul  V  et  cette  république. 
Envoyé  ensuite  par  la  cour  de 
Rome  auprès  de  différents  prin- 
ces ,  le  P.  Natta  déploya  par- 
tout des  talents  supérieurs  : 
il  réconcilia  Tempereur  Rodol- 
phe II  et  l'archiduc  Matthias  ^ 
divisés  noAJA*  des  intérêts  de'  fa- 
mille, Aont  le  choc  pojuvait  de- 
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veuir  funeste  à  Tétai;  il  cu&st- 
gea  ce  derniei*  ^  lorsqu'il  fut  de- 
venu empereur ,  à  révoquer  la 
permission  donnée  aux  héréti- 
ques de  bâtir  des  temples  ^  et 
»'opposa  de  toutes  ses  forces  à 
leurs  menées  9  oui  ne  tendaient 
h  rien  moins  qu  à  l^entier  anéan* 
tissement  de  la  religion  catholi- 
que» Ce  fut  lui.  qui  dévoila  à  la 
oDur  d^Ëspagne  les  desseins  du 
prince  de  Galles^  qui ,  sous  pré- 
texte de  négocier  son  mariage 
avec  la  princesse  Marie ,  sœur  de 
Philippe  iV  y  ne  s'était  rendu  à 
Madria  avec  le  baron  de  Digby  y 
que  pour  détacher  le  roi  des  in- 
térêts des  autres  princes  catho- 
liques. A  Bruxelles  ,  il  obtint 
de  riiifante  Isabelle;  en  faveur 
des  Pères  de  l'Oratoire,  l'empla* 
cernent  qu'ils  occupent  en  cette 
ville  :  de  là  il  se  rendit  à  Paris ^ 
où  il  employa  également  à  pro* 
curer  le  bien  ^  les  marques  de 
considération  et    de    confiance 

Îu'il  reçut  à  la  cour  et  à  la  ville. 
ers  l'an  1624 ,  il  retourna  à  Ro- 
me., et  s'adonna  à  la  prédication 
jusqu'à  sa  mort;  arrivée  en  1627, 
à  Casai ,  à  l'âge  de  53  ans.  Ou  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  piété  y 
tous  écrits  en  italien. 

NATTIER  (Jean-Marc),  pein- 
tre ordinaire  du  roi ,  et  profes- 
seur de  son  académie^  né  à  Pa- 
ri» en  i685,  mourut  en  1766. 
La  célébrité  de  cet  artiste  lui 
avait  été  prédite  par  Louis  XIV  , 
qui  voyant  ses  dessins  de  la  ga- 
lerie du  Luxembourg;  après  lui 
avoir  accordé  la  permission  de 
les  faire  graver  par  les  plus  ha- 
biles maîtres,  lui  d^:  «  Conti- 
»  nuez,  Nattier,etvous  devien- 
»  drez  un  grand  homme.  »  Le 
czar  Pierre  lui  fit  piroposer  de  le 
suivre  en  Russie.  Ce  prince ,  pi- 
qué du  refus  de  Nattier,  fit  en- 
lever ^  le  portrait  que  cet  artiste 


NAU 


'i2I 


avait  fait  de  IHmpérarri  ce  Cathe- 
rine ,  et  que  le  czar  avait  fait 
porter  chez  un  peiii^tre  eu.  émail, 
et  partit  sans  lui  donner  lé  temps 
d'achever  le  porlrait.Natlierpcvs  • 
sédait  une  touche  légère,  un  co> 
loris  suave,  et  l'art  d'embellir 
les  objets  que  faisait  éclore  son 
pinceau.  Les  dessins  de  la  gale- 
tie  du  Luxembourg  parurent 
gravés  en  i  vol.  in  fol.,  in  10. 

NATURE,  fille  de  Jupiter. 
Quelques-uns  la  font  sa  mère , 
d'autres  sa  femme.  Quelques  an- 
ciens philosophes  croyaient  que 
la  Nature  n'était  autre  chose  que 
Dieu  même,  et  que  Dieu  était  fe 
monde,  c'est-à-dire  tout  l'uni- 
vers :  misérable  opinion  ,  qui  a 
encore  des  partisans  parmi  les 
prétendus  savants  de  ce  siècle  , 
comme  chez  ceux  de  tous  les  siè- 
cles, qui  se  rangent  dans  ce 
troupeau  qu'Horace  appelait  Epi- 
curi  de  grege  porcos.  a  La  Na- 
c  ture  yt  (dit  sagement  un  hom- 
me qui  n'est  pas  suspect  à  ces 
gens-là  mômes)  «  n'est  point  une 
»  chose,  la  nature  n  est  point 
»  un  être.  C'est  le  système  jdes 
ip  lois  établies  par  le  Créateur 
i>  pour  l'existence  des  choses^  et 
»  la  succession  des  êtres.  »  Buf- 
fon,  Hist,  natur, ,  tom.  12. 

fNAUBERT  (Bénédicte), fem- 
me auteur ,  née  à  Leipsick ,  en 
t<755.  Elle  était  fille  du  profes- 
seur Hebenztreit ,  sous  lequel 
elle  étudia  les  belles-lettres  y  ap- 
prit ensuite  plusieurs  langues 
modernes.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans  ;  ell«  se  maria  avec  un  négo- 
ciant de  ISauburg.  Douée  d'une 
riche  imagination  ,  elle  publia 
un  grand  nombre  de  lomans^  et 
devint ,  en  ce  genre,  l'écrivain 
le  plus  fécond  de  rAllemagner 
ee  qui  fait  son  éloge ^  c!est  que 
dans  ses  ouvragée;  elle  a  toujours 
respecté  la   moraje  ,    et  donné 
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douilles  leçons.  Outre  cette  qua- 
lité assez  fare^  elle  avait  la  mo*< 
destie;  plus  rare  encore,  de  pu- 
blier ses  romans  sous  le  voile  de 
Ffinonyme  ,  malgré  le  succès 
qu'ils  obtenaient ,  ce  qui  les 
faisait  attribuer  aux  plus  fameux 
romanciers,  sans  en  excepter 
Goethe*  Sa  première  produc- 
tion parut  en  1785,  et  ce  ne  fut 
que  trente-deux  ans  après,  en 
iHi^j ,  que  Ton  parvint  à  appren- 
dre le  nom  du  véritable  auteur 
de  ces  écrits  ,  qu'on  lisait  avec 
avidité.Plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  traduits  en  français,  comme  : 
i<»,  Hermann  éCTJnmi;  ^x'^^Èlisa- 
beth  de  Zoggenburg  ;  3*?,  TValter 
de  Monthariy  ;  4**?  Thekla  de 
7%1/r/z.Les  suivants  mériteraient 
également  d'être  traduits  :  5** , 
Conradih  de  Souahe;  6° ,  Emma^ 
fille  de  Charlemagne;']'*  Felléda; 
8**,  Azariayetc.  C'est  son  der- 
nier, le  meilleur  et  le  plus  moral 
de  ses  ouvi-ages.Madame  Naubert 
est  morte  à  Leipsick  ,  le  \i  jan- 
vier 181 9,  âgée  de  64  ans. 

NAUCLERUS.  Voyez  Gabato. 

NAUCLERUS  (Jean),  célèbre 
clironiqueur  ,  né  vers  i43o  , 
prévôt  de  l'église  de  Tubingen,et 
professeur  en  droit^dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  était  d'une  no- 
ble famille  de  Souabe.  11  changea 
son  nom,  qui  en  allemand  signi- 
fiait iViaw/o/inicr,  en  celui  de NaU" 
cleros^  qui  signifie  la  même  cho- 
se en  grec.  11  avivait  encore  en 
i5oi.  On  a  encore  de  lui  une 
Chronique  latine  depuis  >>  Adam 
jusqu'en  i5oo  ,  continuée  par 
Baselius  jusqu'en  i5i4  >  et  par 
Surius  jusqu'en  i566.  {Voyez 
SuRius.  )  Elle  est  plus  exacte  que 
toutes  les  compilations  histori- 
ques qui  avaient  paru  jusqu'a- 
lors; radis  ce  n'est  qu'une  com- 
pilation. On  l^estime,  surtout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
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dans  le  XT*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  Cologne,    in-'foL  ,  en 
1 564-1 579. 

N AUDE  (Gabriel),  savant  dis- 
tingué,nék  Paris  en  1600,  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  scien- 
ces, dans  la  critique,  dans  la 
connaissance  des  auteurs  ,  et 
dans  l'intelligence  des  langues. 
Henri  deMesmes  ,  président  au 
parlement  de  Paris ,  le  fit  son 
bibliothécaire.  Son  inclination 
pour  la  médecine  l'engagea  quel 
que  temps  après  de  se  rendre  à 
Padoue;  il  s  y  consacra  à  l'étude 
de  cet  art ,  et  y  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Le  cardinal  Bagni 
le  choisit  pour  son  bibliothécai- 
re, et  l'emmena  avec  lui  à  Rome. 
Après  la  mort  du  cardinal  Bag- 
ni ,  le  cardinal  Barberin*  fut 
charmé  de  l'avoir  auprès  de  soi. 
Naudé  était  à  Rome  lorsque  le 
général  des  bénédictins  de  Saint 
Maur  voulut  faire  imprimer  à 
Paris  V Imitation  de  J.-C.y  sous 
le  nom  de  Jean  Gersen ,  Gescn 
ou  Gessen,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît.  Do  m  Tarisse 
(c'était  le  nom  de  ce  général) 
le  donnait  pour  le  véritable  au- 
teur de  cet  ouvrage  :  personnage 
qui  f  selon  toutes  Tes  apparences^ 
est  un  être  de  raison.  Il  se  fon- 
dait sur  l'autorité  de  quatre  ma- 
.  nuscrits  qui  étaient  àRome.  Le 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  à 
Rome  à  Naudé,  pour  les  exami- 
ner. Il  parut  à  l'examinateur  que 
le  nom  de  Gersen ^plàcê  à  la  tête 
de  quelques-uns  oe  ces  manu- 
scrits mêmes.  Il  envoya  ses  ob- 
servations aux  savants  du  Puy, 
qui  les  communiquèrent  au  P, 
Fro/iteau,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  très  étonné  de 
ce  qu'on  voulait  enlever  cet  ou- 
vrage de  V Imitation  à  son  con- 
frère Thomas  à  Kempis,  son  vé- 
ritable auteur«  11  fit  prompte- 
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ment  imprimer  ce  livre  sons  ce 
titre:  Lès  iv  Iwres  de  rimitation 
de  J.'C, ,  par  Thomas  h  Kempisj 
oi^c  la  com^iction  de  la  fraude 
qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage 
à  Jean  Gersen  ^  bénédictin.  L'é- 
diteur géDOvéfain  ne  manqua 
pas  de  rapporter  la  Relation  du 
ssieur  Naudé  envoyée  à  messieurs 
du  Puy ,  ^tf  IV  manuscrits  qui 
sont  en  Italie  y  touchant  le  liseré 
de  l'Imitation  de  /.-C  ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  ^  abbé  de 
VerceiL  Toute  la  congrégation 
de  Saint  Maur  se  souleva  contre 
l'auteur  de  cette  pièce.  Le  P. 
Jean-Robert  Quatre-Maire ,  leur 
principal  défenseur,  accusa  Nau- 
dé d'avoir  falsifié  les  manuscrits 
et  de  les  avoir  vendus  aux  cha- 
noines réguliers  pour  un  prieuré 
simple  de  leur  ordre.  Ce  conte 
ridicule  semblait  renforcer  les 
raisons  de  Naudé  et  déceler  la 
faiblesse  de  celles  qu*6n  lui  pré- 
tendit opposer.  Le  P.  François 
Valgrave,  autre  bénédictin  ,vint 
à  l'appui  de  son  confrère ,  et  re- 
procha  également  à  Naudé  de  la 
mauvaise  foi  dans  l'examen  des 
manuscrits  et  dans  sa  Relation. 
Une  simple  querelle  littéraire 
devint  alors  un  procès  criminel. 
Naudé  fit  présenter  une  requête 
au  Châtelet ,  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des 
livres  de  Quatre-Maire et  de  Val- 
grave.  Les  bénédictins  éludè- 
rent cette  juridiction ,  et  firent 
renvoyer  la  cause  aux  requêtes 
du  palais.  Aussitôt  parurent  de 
part  et  d'autre  des^c/ww^.  Tous 
les  gens  de  lettres  s'intéressèrent 
pour  Naudé.  Les  chanoines  régu- 
liers intervinrent  au  procès:  il 
traîna  en  longeur.  Enfin,  aprè« 
avoir  été  pour  les  avocats  matière 
à  plaisanterie ,  l'affaire  fut  ter- 
minée le  la  févjier  i65?-.  On  or- 
donna que  les  paroles  injurieu- 
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ses  employées  de  part  et  d'au- 
tres seraient  supprimées  ;  qu'il  y 
aurai  tmain-levée  des  exemplaires 
du  livre  de  Valgrave  qui  avaient 
été  saisis  ;  qu'on  ne  laisserait 
plus  imprimer  le  livre  de  V Imi- 
tation de  J.'C.  sons  le  nom  de 
Jean  Gersen ^  abbé  de  Vercei li- 
mais sous  celui   de  Thomas  à 

Kempis Le  temps ,  l'éq  u  i  té  et 

la  bonne  critique  ontdécidécette 
controverse  d'une  manière  plus 
péremptoire  qu'elle  n'a  pu  l'être 
dans  un  tribunal  de  jurispruden- 
ce. La  multitude  degermanismes 
dont  l'ouvrage  est  rempli  forme 
seule  une  preuve  évidente  et  ir- 
résistible contre  les  prétentions 
des  gersen istes.  (  F^&yez  Amort, 
Gersbn,  Kempis,  Qvatre-Maire; 
vaines  subtilités  de  dom  Chais , 
Joum,  hist.  et  litt, y \5^o(it  17B5, 
pag.  586.)  Comme  Naudé  jouis- 
sait d'une  pension  à  la  cour  de 
France,  avec  le  titre  de  médecin 
de  Louis  XIU ,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  rappela  à  Paris,  où  il 
revint  en  i642«  Après  la  mort  de 
ce  ministre ,  le  cardinal  Mazariu 
se  l'attacha  en  qualité  de  biblio- 
thécaire, et  lui  donna  un  cano- 
nicatde  Verdun  et  le  prieuré  de 
Lartige  en  Limousin.  La  biblio- 
thèque de  cette  éminence  s'ac- 
crut sous  ses  mains  de  plus  de 
4o  mille  volumes.' La  reine  Chris- 
tine de  Suède,  instruite  de  son 
mérite,  l'appela  à  sa  cour.   Nau- 
dé s'y  rendit;  mais  les  témoi- 
gnages d'estime  et  d'amitié  dont 
cette   princesse   le    combla  ne 
purent  lui  faire  aimer  un  pays 
contraire  à  sa   santé  :   il  mou- 
rut en  revenant,  à  Abbevilke,  en 
,  i653,  à  53  ans.  Naudéavajt  beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir;  mais 
ses  jugements  ne  sont  pas  tou- 
jours vrais  ni  bien   motivés.  H 
était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  jetait  quelquefois  dans 
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des  singularités  dangereuses.  Il 
parlait  avec  une  liberté  qui  s'é< 
tendait  sur  les  matières  de  la  re- 
ligion y  à  laquelle  il  fut  cepen- 
dant, à  ce  qu'on  assure ^  attaché 
decœur  etd'esprit:  inconséquen- 
ce qui  lui  était  commune  avec 
tant  de  prétendus  sages  qui  sa- 
crifient au  bel  air  philosophique 
dessentimentsrespectablesy  dont 
ils  n'ignorent  ni  la  solidité  ni  le 
prix.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  1°  Apologiepour  les  grands 
personnages  faussement  soupçon- 
nés de  magie  y  Paris,  1625,  in- 12, 
réimprimée  à  Amsterdam  en 
1.7 12.  Il  y  a  de  bonnes  observa- 
tions; mais  il  y  en  a^iussi  qui,eu 
bonne  critique,  ne  sont  paarece- 
vables.  Plusieurs  de  ces  40up- 
çonne's  sont  bien  justifiés  ;  ce  sont 
ceux  qui  n'avaient  pas  besoin  de 
l'être;  quelques-uns  le  sont  très 
mal  y  et  restent  toujours  enta- 
chés* 2**  jivis  pour  dresser  une 
bibliothèque  y  \Q^^  y  in-8°,  bons 
pour  leur  temps  ;  3^  Addition  à 
la  Fie  de  Louis  XI  y  i63o,  in-S**, 
curieuse;  4**  Bibliographia  voU- 
tica  y  hejde  y  traduite  en  fran- 
çais par  Chailline,  Paris,  1642: 
ouvrage  savant ,  mais  peu  exact. 
5^  Syntagma  de  studip  liberali , 
i632,  in-4°!  Il  y  a  de  bons  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  ; 
Qp  Syntagma  de  studio  militari  , 
Rome ,  1637 ,  in-4**;  ouvrage  peu 
commun  et  qui  ne  mérite  guère 
de  l'être;  7®  Deantiquitatescho^ 
lœ  medicœ  parisiensis^  Paris, 
1628,  in-g«;  8'*  EpistokCy  Carmin 
na,  in-i2  ^  1667  ;  gf*  les  Considé- 
rations politiques  sur  ^  les  coups 
d'état  (production  médiocre  , 
écrite  d'un  style  dur  et  incorrect) 
furent  imprimées  à  Paris  sous  le 
nom  de  Home,  en  1639,  in-4^. 
Cette  édition  est  estimée.  Louis 
du  May  en  donna  une  en  1673  ^ 
jsous  le  titre  de  Science  des  prin- 
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ces ,  et  y  ajouta  ses  réflexions  ; 
lOo  quelques  curieux  recher- 
chent son  Instructionà  la  France 
sur  la  vérité  de  t Histoire  des 
Frères  de  la  Rose-CroiJi,  Paris  , 
1623  ,  in-8°*  Elle  prouve  que 
Naudé  connaissait  cette  société  } 
et  si  la  France  eût  écouté  cette 
instruction,  elle  se  fût  bien  trou- 
vée de  sa  docilité.  (F^ayezMAizRy 
OcHiN.  )  1 1<»  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  le  ùar^ 
dînai  Mazarin,  i65o,  in-4°;  ce 
livre  est  devenu  fort  rare;  ce- 
pendant il  y  en  a  eu  deux  édi^ 
tions^  l'une  de  49^P^ges^  l'autre 
de  7 1 7;  1 2°!^m  à  nosseigneurs  du 
parlement  y  sur  >la  vente  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  Maza- 
rin  j  1 65  2,  i  n-4** ,  pe u  comm un; 
1^^  Remise  de  la  bihliothèqne  en- 
tre les  mains  de  M.  Tubœufj  1 65 1 , 
in-4°,  plus  rare  encore;  \^^  Le 
Marfore,  ou  Discours  ^contre  les 
libelles ,  Paris,  1620,  in-8**:  ou- 
vrage extrêmement  rare.  Le  P. 
Jacob ^  carme 9  a  donné  un  Re- 
cueil des  éloges  que  les  savants 
ont  faits  de  Naudé  avec  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages ,  Paris  , 
1659  ,  in-4**.  On  a  recueilli  dif- 
férents traits  de  la  vie  et  des  pen- 
sées de  Naudé' sous  le  titre  de 
Naudœanay  Paris,  1 70 1 ,  et  Ams* 
terdam,  1703,  in*  12,  avec  les  ad- 
ditions. 

NAUDÉ  (Phil^pe)  ,  écrivain 
protestant^néii  Met:z  en  i6549  de 

f parents  pauvres^  se  retira  à  Ber- 
in  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  U  fut  reçu  de  la  so- 
ci  été  des  sciences  en  1701 ,  et  at- 
taché en  1704  a  l'académie  des 
princes,  comme  professeur  de 
mathématiques.  On  a  de  lui  une 
Géométrie i  i'>*4*'>  ^^  allemand, 
et  quelques  petites  pièces  dans 
les  Miscellanea ,  delà  société  de 
Rerlin.  U  a  laissé  aussi  beau- 
coup d'ouvrages  de  théologie , 
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qui  «ont  plutôt  d^uo  homme  em- 
porté par  le  fanatisme  de  secte  , 
que  d'un  uuteur  qui  cherche  à 
ëclaircir  les  matières  de  religion: 
ils  sont  de  plus  écrits  avec  une 
sécheresse  repoussante,  et  d'un 
style  qui  ,ne  rachette  ^n  aucune 
façon  les  défauts  inhérents  à  ]a 
chose.  11  mourut  à  Berlin  en 
172g.  On  a  de  lui  divers  Mémoir 
res  daiis  les  Miscellanea  beroli- 
nensia. 

f  NAUDET (Thomas-Charles) 
peintre  de  paysages  ,  naquit  à 
Paris  en  1774?  de  Charles  Nau- 
det  ;  marchand  d'estampes.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  au 
dessin  ,  et  s'exerça  sur  de  bons 
maîtres^  tel»  queSalvatou  Rosa , 
Herman  ,  Peievelle ,  Poussin  , 
etc.  Il  prit  des  leçons  de  peinture 
Sx)us  Hubert  Robert ,  peinire  du 
roi.  Un  lui  doit  les  dessins  de  la 
statistique  du  département  de 
l'Oise,  publiée  par  Cambry,  alors 
préfet  de  ce  département.  11  sui- 
vit M.  Neergard ,  naturaliste  et 
gentilhomme  danois  ^  dans  ses 
voyages  en  Italie,  en  Espagne  , 
en  Allemagne  9  et  en  Suisse , 
et  le  fruit  de  ses  voyages  fut 
une  superbe  collection  de  trois 
mille  dessins  environ  ^  représen- 
tant de  beaux  sites  j  des  monu- 
ments antiques  ,  etc. ,  exécutés 
avec  autant  de  grâce  que  de  pré- 
cision ,  lesquels,  accompagnés 
d'un  texte,  furent  publiés  par 
M.  Neergard  en  janvier  1812. 
Naudet  mourut  à  Paris  le  i4 
juillet  1810,  à  peine  âgé  de  36 
ans. 

INAUGERIUS.    Voyez  ISava- 

GEBO. 

t  NAUMANN  ( Jean-Amédée) , 
célèbre  compositeur    de   musi- 

Sue,  naquit  à  Blazcwitz^  près 
resde,  en  1^45 ,  d'un  pauvre 
laboureur.  Son  père,  ayant  dé- 
couvert en   lui  un  grand  pen- 

ToMx  XU. 
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«^faant  pour  la  musique ,  et  ses, 
moyens  ne  lui  permettant  pas  de 
défrayer  son  éducation  ,  trouva 
dans  la  ville  un  maître  obligeant, 

2ui  s'offrit  de  donner  à  son  fils 
es  leçons  gratuites  de  clavecin. 
Tous  les  matins  le  jeune  Nau^ 
mann  allait  à  la  ville  prendre 
ses  leçons  $  il  fit  de  rapides  pro* 

Îrès.Un  chanteur  italien,  attaché 
la  cour  deSuède^  se  promf&nant 
un  jour  aux  environs  de  Dresde, 
entra  par  hasard  dans  la.  chau- 
mière du  vieux  Naumann.  11  se 
fit  connaître  pour  virtuose;  alors 
le  père  Naumann    lui  présenta 
son  fils  :  il  s'établit  entre  eux 
une  amitié  réciproque.  Ce  der- 
nier n'avait  alors  que  quatorze 
ans,  et  il  fut  au  comble  de  là 
joie  quand  le  virtuose  lui  offrit 
de  l'éramener  en  Italie.  U  le  con- 
duisit à  Padouc,'où  demeurait 
alors  le  célèbre  Tartini ,  qui  s'in- 
téressa à  Naumann  ,   lequel  de- 
vint bientôt  un  de  ses  meilleurs 
élèves.  Celui-ci  ,   quoique  alle- 
mand ,    suivit  dès  ce  moment 
l'école  italienne  ;  il  envoya   sa 
meilleure  composition  à  son  père, 
qui  trouva  le  moyen  de  la  faiVe 
parvenir  à  l'électrice  de  Dresde , 
qui  était  une  excellente  musi- 
cienne. La  princesse,  reconnais- 
sant aussitôt  dans  celte  produd- 
tion  le  goût  et  le  style  italien  , 
se    plaignit    hautement    de    ce 
qu'elle  prenait  pour  une  super- 
cherie et  un  plagiai.  Détrompée 
ensuite  ,    elle  rendit  justice  k 
Naumann,  en  lui  faisant  obtenir 
la  place  de  maître  de  la  chapelle 
del'électeur.MaisNaumanu  vou- 
lait briller  sur  les  théâtres  ;  et , 
comme  à  cette  époque  il  n'y  avait 
pas  d'opéra  à  Dresde ,  l'électeur 
lui  accorda ,  en  1772,  la  permis- 
sion de  retourner  en  Italie,  où 
il  travailla  pour  les  théâtres  dé 
Bologne,  de  Florence,  de  Venisa 
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çt  de  Naplet  ^  et  toujours  avec 
un  égal  succès*  Il  était  connu  en 
Italie  sons  le  nom  de  il  Sa^soney 
le  Saxon^  et  sa  réputation  s'éten- 
dit du  midi  jusqu'au  nord  de 
l'Europe*  Vivement  sollicité  par 
Gustave  m  f  il  se  rendit  à  Stoc- 
kolm  y  où  il  jouit  d'un  honneur 
qu'aucun  compositeur  n'avait 
jamais  eu  :  un  roi  fut  son  poète* 
Ss^  Majesté  suédoise  écrivit  pour 
Niiumann  le  poème  lyrique  de 
Gi4Slave  TVasa.  Quelques -un» 
trouveront  un  peu  étrange  qu'un 
des  illustres  successeurs  de  c6 
liéros  l'ait  reproduit  sur  un  théâ- 
tre^  et  dans  la  capitale  (qu'il  avait 
si  vaillamment  conquise  sur  les 
Danois),  préludant  des  récitatifs 
fi\  chantant  des  ariettes  italien- 
nes* Mais  l'on  sait  que  l'opéra  a 
deptais  long-temps  acquis  le  pri- 
vilège de  faire  parler  les  grands 
hommes  par  des  notes  musicales, 
et  au  bruit  de  plusieurs  instru* 
ments.  X>e  Stockholm,  Naumann 
passa  à  Copenhague,  puis  à  Ber- 
lin ,  à  Vienne  ,  et  composa  suc- 
cessivement des  opéras  sérieux 
eX  bouffons  j  en  italien,  en  sué- 
dois, en  dfmois  et  en  allemand* 
De  retour  à  Dresde ,  il  se  livra 
entièremeuLà  la  musique  sacrée, 
dans  laquelle  il  se  surpassait^  et 
notamment  dans  les  oratorio , 
tels  que  la  Passion ,  )e  Giuseppe 
ou  Joseph  reconnu  ,  et  autres 
productions  semblables  de  l'im- 
mortel Métastase.  U  fit  deux  foi^ 
la  musique  pour  les  deux  ora^ 
forio  précédents  :  pour  lepre- 
jnier,  l'une  ^.  Dresde  ,  et  l'autre 
à  Padoue  ,  et  pour  le  second ,  il 
la  fit  sur  des  paroles  italiennes , 

Sour  Dresde  ;  et  pour  Paris ,  sur 
çs  paroles  françaises.  Il  serait 
difficile  de  faire  la  nomenclature 
de  ses  nomht^e}xx  opéras^  de  ses 
pratorioy  messes ^  motets ,  sonates 
pour  clavecin ,  avec  et  sans  ac- 
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compagnement  et  même  pour 
l'harmonica,  duquel  il  jouait  en 
perfection.  Le  style  de  Naumaua 
est  gracieux,  facile ,  expressif  , 
et  il  est  du  petit  nombre  des 
maîtres  qui  se  sont  particuliè- 
rement attachés  à  la  pureté  et  à 
la  mélodie  du  chant*  U  se  pro- 
menait dans  le  parc  du  palais 
électoral ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie  fou« 
droyante,  dont  il  mourut  le  27 
mai  1801 ,  à  l'âge  de  56  ans. 

NAUPUUS ,  roi  de  l'île  d'Eu- 
bée  ou  Négrepont ,  et  père  de 
Palamède.  Son  fils  étant  ^llé  au 
siège  de  Troie ,  il  y  fut.lapidé  par 
suite  des  artifices  d'Ulysse.  Nau- 
plius  en  fut  indigné*  Après  la 

Srise  de  Troie ,  voyant  la  flotte 
es  vainqueurs  battue  par  une 
violente  tempête ,  il  fit  allumer 
des  feux  pendant  la  nuit  sur  les 
côtes  de  la  mer,  vis-à-vis  des  en- 
droits où  étaient  les  plus  dange- 
reux écueils ,  contre  lesquels  la 
plupart  de  leurs  vaisseaux  vin- 
rent échouer.  Nauplius  ayant 
appris  qu'Ulysse  et  Diomède 
étaient  échappés ,  eu  conçut  tant 
de  dépit ,  qu'il  se  précipita  dans 
la  meri     . 

NAUPLIUS.  Fc^ez  Ger- 
MAm. 

NAUSÉA  (Frédéric),  surnom- 
mé Blancicampiamis ,  évêque  de 
Vienne  en  Autriche,  fut  élevé  à 
cette  place  en  i54i  >  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  qui  voulut 
récompenser  ses  succès  dans  la 
chaire  et  dans  la  controverse.  Ce 
prélat  mourut  à  Trente  durant  la 
tenue  du  concile,  le  6  février 
i55iï.Ses mœurs  étaient  unerègle 
vivante  pour  les  évêqpes  et  pour 
le  commun  desi  fidèles.  Nous 
avons  de  lui  :  i«  plusieurs  ouvra- 
ges, en  latin,,  contre  les  héré- 
tiques ,  entre  autres  i  De  missœ 
sacriftcioi  a""  quelques  Livres  de 
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moraîe ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue sou  Traité  de  laRésurrec- 
tioD,^  sous  ce  titre  :  De  J.-C.  et 
omnium  mortuorum  résumée- 
iionej  Vienne,  i55i ,  inT4**  •  ou- 
vrage singulier  ;  curieux  et  peu. 
commun  \  3°  Sept  Usures  des  choses 
merveilleuses  y  Cologne,  i53â  , 
i»-4**,  fig.  L'auteur  y  parle  des 
monstres  y  des  prodiges,  des  co- 
mètes. Cet  ouvrage  est  fort  cu^ 
rieux;  mais  l'auteur  parait  çtael* 
quefois  trop-  crédule.  4^  àate- 
chismus.  catkolicus  ;  5**  Consilia 
depuero  litteris  instituendo  ;  6» 
Liori  \q14inaue  in  concilia  ;  7» 
Abrégé  de  la  vie  du  pape  Pie  II ^ 
'  et  de  celle  de  Vempereur  Frédé- 
ric III ;  8*»  des  Poésies  assez  fai- 
bles. On  a  imprimé  à  Bàle  en- 
i55o^  in-fol. ,  un  Recueil  des 
lettres  écrites  à  ce  savant, sur  di^ 
verses  matières.  Ce  recueil  ren- 
ferme aussi  un  catalogue  de  ses 
ouvrages. 

NAUSICA,  mie  d'Alcinoiis  , 
roi  dps  Phéaciensdans.rile  de 
Corcyre.  ;  accueillit,  avec  beaur 
coupdobonté  Ulysse,  qu'un  nau- 
frage avait  jeté  sur  la  c6te  de  cette 
île.  £llelui  fit  donner  des  habits 
et  le  servit  auprès  du  roi  soii 
père.  Cette  princesse  tient  un 
rang  distingué  dans  l'Odyssée 
d'Homère. 

NAVAEUS  (Matthias),  natif  de 
la  Hesbaye  dans  la  principauté  de 
Liège ,  fut  licencié  en  théologie, 
cure  de  Saint-Pierre  à  Douai ,  et 
ensuite  chanoine  de  l'église  de 
Tournai  etcenseiH*  des  livres;  sa 
régularité  et  son  savoir  lui  con- 
cilièrent une  considération  gé- 
nérale. 11  mourut  vera  le  milieu 
du  XVII*  siècle.Ses principaux  ou- 
vrages sont  :  i^  des  sermons  suv 
les  fêtes  de  quelques  saints^  sous 
le  titre  de  Prœlibatio  theolo^ca 
inJestasanctorum^jU'^'*;  ^''jdn** 
n^ationes  in  summœ  Theohgiw 
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etsacrœ  Soripturce  prœcipuasdif- 
ficukates ,  in^P  ;  3«  Ofrtiione»  de 
signi  crucis  et  orationis  effîcacia^ 
etÙ^  Thomœ  Aquinatisiaudihusj 
i63o*,in  4''«11  publia  aussi  Chro- 
nicon  apparitionum  et  gestorum 
sanctiMichaeliSy  archangelij  ou- 
vrage de  son  oncle  Michel'  Na- 
wxvs , .  né  à  Liège  ,  successive* 
ment  chanoine  et  officiai  d'Arras, 
archidiacre  et  grand-vicaire  de 
Tournai ,  mort  l'an  16120,  âgé  de 
87  ans,  comme  il  est  dit  sur  son 
portrait  gravé. 

NAVAEUS  (  Joseph  ) ,  prêtre  et 
chanoine  de  Saint-Paul  de  Liège, 
naquit  au  village  de  Viesme  ^  à 
cinq  lieues  de  cette  ville,  en 
i65i ,  et  fit  ses  premières  études 
avec  une  distinction  remarqua- 
ble. Il  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès en  philosophie  et  en  théolo- 
gie. Il  professa  pendant  quelque 
temps  la  poésie  dans  le  collège 
delà  Trinité  à  Louvain.  Ayant 

Î>ris  lé  degré  de  licencié  en  théo* 
ogie  dans  l'université  de  cette 
ville ,  il  fut  appelé  à  Liège  pour 
y  enseigner  là  philosophie  au 
séminaire.  Quelques-unes  des 
thèses  qu'il  y  fit  soutenir  sous  sa 
présidence  ont  été  imprimées.  Il 
eut  des  démêlés  assez  vifs  avec 
les  jésuites  au  sujet  du  séminaire 
dont  ces  PP.  cherchaient  à  avoir 
la  direction.  En  Ï699,  îl  JP^i^  '^ 
défense  de  M.  Denys,  professeur 
de  théologie  àLiége^  accusé  d'en- 
seigner des  propositions  qui  n'é- 
taient point  orthodoxes  ^  m.  De- 
nys  était  à  Rome.  Navaeus  étant 
devenu  infirme ,  se  démit  de  son 
emploi  de  professeur,  et  fut 
nommé  à  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale de  Saint-Paul>  U  con- 
serva ce  bénéfice  tant  qu'il  put 
en  remplir  les  devoirs ,  mais  ses 
içfirmités  ayant  augmenté  ,  il 
le  résigna.  Il  mourut  à  Liège  le 
lù  avril  ifo5,  n'ayant  que  54 
i5* 
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ans.OD  a  de  lui  :  I*  Mémoire  eon- 
tentmt  les  raisons  pour  Jesqueiies 
il  est  très  important  de  ne  pas 
retirer  le  séminaire  de  Liège  des 
mains  des  théologiens  séculiers  y  et 
den*enpas  donner  la  conduite 
aux  PP.  jésuites.  Ce  Mémoire, 
écrit  en  latin ,  fut  traduit  en  fran- 
çais par  le  P.  Quesnel ,  et  im- 
primé in-4°  et  in^i2  ;  il  n'eut 
point  TefFet  que  l'auteur  en  at- 
tendait. Les  jésuites  prirent  pos- 
session du  séminaire  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  un  autre  écrit  de 
Navaeus  intitulé  :  Deuçc  lettres 
d'un  ecclésiastique  de  Liège, con^ 
tenant  le  récit  de  l'intrusion  vio* 
lente  du  P.  Sabran^  jésuite  an'- 
^is^  dans  la  présidence  dusé- 
minaire  de  Liège ^  en  latin,  1699. 
Ces  lettres  furent  aussi  traduites 
en  français ,  in-4''  et  in-ia;  2** 
Epistola  apologetica  adauctores 
et  suscriptores  resolutionis  sacrcè 
(ut  ipsiquidem  existimarivolunt)^ 
facultatis  los^aniensis  ad  qucestio- 
nés  quasdam  dogmaticas ,  datœ 
die  l'iseptembris  lôog,  et  Lovanii 
editœ  per  quosdam  stucrœ  theolo^ 
giœ  studiosos ,  ex  S.  L.  pro  pro- 
fessore  suo  absente.  C'est  la  dé- 
fense de  Denys  citée  ci -dessus  , 
et  mise  sous  le  nom  des  étu- 
diants en  théologie  de  Louvain. 
3^  Sacrœ  facultatis  theologiœ  co^ 
hniensis  sapientissimum  judi" 
eium  pro  doctrina  perillustris 
D.  Henrici  Denys ,  S.  T.  licen- 
eiati  lo\fanièn$is ,  in  seminario 
leodiensi  professons  j  necnon  in 
ecclesia  leodiensi  canonici  théo- 
logie adversus  ineptias  y  cavilla- 
tionesy  aherrationes  etimposturas 
doctoris  Francisci  Martin ,  in  li- 
bçllo  cui  titulus  ?  befutatio  jxjs- 
TiFicATioNis ,  etc. ,  vindicotum 
per  Christianum  ab  Irendaèl , 
theolpgum ,  MarianopoU^  1661  y 
in-4«.  Cette  pièce  fut  générale- 
ment attribuée  à  Nara^s^qui  du 
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moins  y  eut  beaucotip  de  part. 
4**  Le  fondement  de  la  conduite 
à  là  vie  et  la  piété  chrétienne  ; 
selon  les  principes  que  la  foi  nous 
en  donne  dans  l'Éùriture  sainte 
et  la  doctrine  de  If  Eglise  ;  livre 
pieux  et  estimé  y  qye  Navasus 
composa  pendant  la  retraite  à 
laquelle  ses  infirmités  lecondam- 
naient.  Il  contribua  aux  règle- 
ments de  rbâ|>ital  des  incurables 
de  Liège  ^  et  H  l'établissement 
des  filles  repenties  *,  ses  liaisons 
intimes  avec  Arnauld ,  Quesnel, 
Opstraët  y  etc.  y  montrent  assez 
qu'il  partageait  leurs  sentiments. 
( /^<>)^cz  ChoSlier-SurIuet  ,  Jean- 
Ernest.) 

NAVAGERO  (André) ,  Nauge- 
rius  y  noUe  et  savant  vénitien  , 
naquit  en  i483 ,  et  se  fit  estimer 
par  son  éloquence  et  par  son 
érudition  ^  et  encore  plus  par  les 
services  importants  qu'il  rendit 
à  sa  patrie.  [  11  fut  l'élève  des  cé- 
lèbres Sabeliicus  ^  Musurus  et 
Pomponace,  et  membre  de  l'aca- 
démie littéraire  que  le  fameux 
Alviane  avait  formée  à  Pa , 
dans  le  Frioul.  Après  la  mort  de 
Sàbellicus^il  le  remplaça  dans  la 
direction  de  la  bibliothèque  de 
St.-lVfarc ,  et  fut  l'ami  de  Ôembo 
et  de  Sadolet.  ]  II  fut  envoyé^ea 
ambassade,  par  les  Vénitiens, 
vers  l'empereur  Charles-Quint, 
et  demeura  auprès  de  ce  prince 
depuis  la  journée  de  Pavie  jus- 
qu^en  i5a8«  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur auprès  de  François  1*';  il 
mourut  à  Blois  l'an  iSag,  dans 
sa  47*  année.  Navagero  joignait 
à  un  jugement  solide  et  à  une 
belle  littérature  les  vertus  dm 
citoyen  et  du  chrétien.  II  aimait 
la  retraite;  un  de  ses  plaisirs 
était  d'aller  se  cacher  dans  ses 
<iampagnes  y  loin  des  hommes  et 
duttimolte^  cultivante  la  foi^ 
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raçricùlture  ^  Pantiquité  et  la 
philosophie.  [Il  présida  aux  édi- 
tions des  Classiques  latins  don- 
nés par  Aide  Manuce.]  Comme  il 
passait  pour  un  hommfs  d'une 
vertu  inaltérable  et  d'un  «avoir 
profond ,  il  avait  été  chargé  d'é- 
crire l'histoire  de  sa  patrie  de* 
puis  i486;  il  ;fit  brûler  cet  ou- 
vrage dans  sa  dernière  maladie. 
[Il  livra  aussi  aux  flammes  deux 
poàmes  très  estimés  y  De  Vena- 
tioncy  et  un  autre  De  fine  orbls.] 
Ses  autres  écrits  ont  été  recueillis 
àPadoue  en  1718^  in-S"*,  sou^ 
ce  tiire  :  Andrœ  Nas^agerii^  pa- 
tricii  veneti  y  oratoris  et  poelœ 
clarîssîmiyOperaanniiaJls  avaient 
été  publiés  à  Venise  en  iSSo^  in- 
folio. On  y  trouve  des  poésies  , 
des  harangues ,  des  lettres.  La 
plupart  de  ses  vers  latins  respi- 
rent le  goût  de  l'antiquité^  et 
quoique  les  vers  italiens  leur 
soient  inférieurs^  ils  ne  sont  pas 
à  dédaigner.  —  Bernard  Nâva- 
GERO  y  évêque  de  Vérone ,  qui 
assista  au  concile  de  Trente  ^  et 
qui  mourut  en  i565  ,  à  58  ans  y 
était  de  la  même  famille.  C'était 
aussi  un  homme  de  mérUe.  11 
fut  honoré  de  la  pourpre-^  et 
chargé  de  plusieurs  ambassades  y 
dans  lesquelles  il  fit  briller  son 
esprit  et  son  éloquence.  On  a  de 
lui  des  Harangues,  et  la  F'iedu 
pape  Paul  IF. 

NAVAILLES.   Fqrez  Mon- 

TAULT. 

NAVARRE  (Martin),  Azpii,. 

CUETA. 

NAVARRE  (Pierre)^  grand 
capitaine  du  xvi*  siècle  y  célèbre 
surtout  dans  l'art  de  creuser  et 
de  diriger  des  mines  y  était  Bis- 
cayeu  y  et  de  basse  extraction. 
Suivant  Paul  Jove  y  qui  dit  tenir 
de  sa  bouche  mêm^  ces  particu- 
larités^ il  ^commença  par  être 
matelot.  Dégoûté  de  ce  métier  , 


NAV  Ï19 

il  vint  chercher  fortune  en  Italie^ 
ou  la  pauvreté  le  contraignit  à  se 
faire  valet  de  pied  du  cardinal 
d'Aragon.    Il    s  enrôla  dans  les 
troupes  des  Florentins ,  et  après 
y  avoir  servi  quelque  temps  y  il 
reprit  le  service  de  mer,  et  se  fit 
connaître  par  son  courage.  La 
réputation   de  sa   valeur  étant 
parvenue  à  Gon  salve  deCordoue, 
ce  général   l'employa   dans   la 
guerre  de  Naples  avec  le  titre  de 
capitaine.'U  contribua  beaucoup 
î  la  prise  4e  Naples,  par  une 
mine  qu*il  fit  jouer  à  propos. 
L'empereur  le  récompensa  de  ce 
service  en  lui  donnant  l'investi- 
ture du  comté  d'Alvoto,  situé 
dans  ce  royaume  ^  d'où  il  fut  ap- 
pelé le  comte  Pedro  de  Navarre, 
Ayant  commandé  une  expédi- 
tion navale  contre  les  Maures  ea 
Afrique,  il  eut  dessuccè^dus 
en  grande  partie  au  cardinal  Xi- 
menés ,  qui  était  présent  à  l'ar* 
mée  :  il  enfevaOran  ^  Tripoli  et 
d'autres  places ,  mais  il  échoua  à 
l'île  de  Gerbes,  où  1^ grandes 
chaleurs  et  la  cavalerie  maure 
détruisirent  une  partie  de  son 
armée.  H^efut  guère  plus  heu- 
reux en  Italie.  11  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Ravenne  en 
i5ia,  et  se  laissaengager  à  porter 
les  armes  contre  sa  patrie.  11  leva 
pour  François  W  vingt  enseignes 
de  gens  de  pied  ,  Gascons ,  Bis- 
cayens  et   montagns^rds  des  Py- 
rénées, et  en  eut  le  commande- 
ment. 11  se  signala  par  plusieurs 
expéditions  jusqu'en  1 52^.  Ayant 
été  envoyé  au  secours  de  Gênes, 
il  fut  pris  par  les  Impériaux.  On 
le  conduisit  à  Naples ,  où  il  resta 
prisonnier  pendant  trois  ans  dans 
le  château  de  l'QEuf.  11  en  sortie 
parle  traité  de  Madrid,  et  servit 
au  siège  de  Naples  sous  Lautrec, 
en  1 528.  Mais, repris  à  la  malheu- 
reuse retraite  d'Aversa,  il  fut 


Digitized  by 


Google 


23o 


WAV 


conduit  une  seconde  fois  dans  le 
château  de  l'Œuf.  Le  prince 
d'Orange  ayant,  par  ordre  de 
l'empereur ,  fait  décapiter  dans 
cette  citadelle  plusieurs  person- 
nes de  la  faction  angevine,  il  au- 
rait subi  le  même  sort,  comme 
félon  et  traître  à  son  prince ,  si 
le  gouverneur,  le  voyant  dange- 
reusement malade ,  ne  lui  eût 
épargné  la  honte  du  dernier  sup- 
plice eu  le  laissant  mourir.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  fut  étranglé 
dans  son  lit ,  étant  déjà  dans  un 
âge  avancé.Paul  Jove  etPhilippe 
Anomasini  ont  écrit  sa  Vie,  ^n 
duc  de  Sessa,  dans  lexvii*'  siècle, 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
celle  du  maréchal  de  Lantrec , 
leur  fit  élever  à  chacun  un  tom- 
beau danc  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie-la-Neuve  à  Naples,  où  ils 
avaient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. 

NAVARRETTE  (Ferdinand  ) , 
dominicain  espagnol ,  se  signala 
dans  son  ordre  par  ses  talents 
pour  la  chaire  et  par  son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes.  Ujalla 
porter  la  foi  à  la  Chin^et  y  eut 
quelques  démêlés  avères  autres 
missionnaires  à  l'occasion  des 
cérémonies  chinoises.  Après  avoir 
condamné  ces  cérémonies,  il  pa- 
rut revenir  de  son  sentiment  au 
sujet  d'un  écrit  du  P.  Brancati , 
jésuite.  11  écrivit  en  ces  termes 
auP.Gov.ea,  vice-provincial  des 
jésuites  de  la  CHine  en  1669  : 
«  Pour  ce  qui  regarde  les  morts , 
»  les  écriteaux  et  les  cérémonies 
»  funèbres,  nous  suivons  au  pied 
»  delà  lettre,  sans  nous  éloigner 
»  d'un  seul  point ,  tout  ce  qui 
»  fut  arrêté  dans  l'assemblée  de 
v'vos  pères  qui  se  tint  à  Hang* 
n  Tcheou  au  mois  «d'avril  i64î- 
»  A  l'égard  de  Confucius ,  nous 
ï>  permettons    ce  que  vos  pères 
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»  permettent  de  pratiquer  en  re- 
»  tranchant  les  deux  cérémonies 
»  solennelles,  que  la  compagnie 
»  ne  permet  pas  non  plus,  etc.  » 
Exilé  et  en  prison  pour  la  foi  k 
Canton,  il  s'^échappa  de  la  prison 
et  s'enfuit  à  Macao.  Le  P.  Gri. 
maldi  ,  jésuite  ,  prit  sa  place 
dans  la  prison ,  pour  rendre 
le  nombre  complet,  et  pour 
que  l'on  ne  s'aperçût  pas  de 
l'évasion  du  P.  Navarette.  Il 
revint  ensuite  à  son  premier  sen- 
timent sur  les  cérémonies  chi- 
noises, et  attaquaavec  chaleur 
les  jésuites,  dans  des  ouvrages 
qui  n'ont  peut-être  que  trop  bien 
servi  aux  ennemis  de  cette  so- 
ciété pour  la  noircir,  quoique, 
selon  plusieurs  écrivains  qui  ont 
pris  à  tâche  de  les  réfuter,  la 
passion  et  la  vivacité  s'y  mon- 
trassent à  découvert.  Ses  confrè- 
res en  montrèrent  du  mécon- 
tentement, entre  autres  le  P. 
Pierre  d' A Icala,  qui,  écrivant  au 
P.  Intorcetta,  jésuite,  une  lettre 
datée  de  Lan-Ki,du4i  marsi68o, 
dit,  en  parlant  du  livre  du  P. 
Nav^rrettei  a  Dieu  m'est  témoin 
»  combien  j'en  suis  indigné,  et 
»  que,  si  cela  était  en  mon  poii- 
»  voir  ,  je  l'effacerais  de  mon 
»  propre  sang.  »  Quelque  temps 
après  son  retour  en  Europe ,  le 
roi  d'Espagne,  Charles  11  l'éleva 
à  l'archevêché  de  Saint-Domin- 
gue en  Amérique.  Monté  sur  ce 
siège,   il    parut  revenir  de  ses 

Préventions^  il  écrivit  au  roi 
'Espagne  et  au  gouverneur  de 
Saint-Domingue,  pour  les  prier 
de  faire  en  sorte  que  les  jésuites 
restassent  dans  sa  ville  archiépis- 
copale, où  ils  croyaient  ne  pou- 
voir être  utiles  au  publie  sous 
un  prélat  qui  avait  montré  tant 
d'animosit^ontre  eux.  Ces  let- 
tres sont  pleines  d\£[oges  de  la 
société.  Peu  d'évêques  ont  parlé 
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avec  plus  d'étendue  de  Tutilité 
que  les  pasteurs  et  les  peuples 
retirent  des  services  de  ces  reli- 
gieux ;  enfin,  pour  appuyer  ses 
éloges  par  aes  faits ,  il  leur 
fonda  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut 
en  1689,  après  avoir  édifié  et 
instruit  son  diocèse.  On  a  de  lui 
un  Traité  historique,  politique  et 
moral  de  la  monarchie  de  la 
Chine,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  i*'  volume  de  cet  ouvrage 
parut  in-fot.,  à  Madrid,  en  167O1 
en  espagnol.  Il  y  aw^ait  deux  au- 
tres volumes  dont  l'un  fut  sup- 
primé par  l'inquisition,  et  Fau- 
tre  n'a  jamais  vu  le  jour.  —  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  P.  fialthasar  /  Navarette  ,  du 
même  ordre,  dont  on  a  un  ou- 
vrage en  3  vol.  in-fol.,  intitulé  : 
Controversiœ  in  D.  Thomie  ejus- 
demque  schoke  defensores  io34^ 
ni  avec  le  P.  Alphonse  Nava- 
BBTTE,  aussi  dominicain,  mort 
pour  la  foi  au  Japon ,  en  161 7. 

NAVARRO  (Pierre-Paul),  né 
i  Laino,  petite  ville  de  Calabre, 
entra  chez  les  jésuites,  et  partit 
fort  jeune  pour  le  Japon ,  où  il 
arriva  en  i585.  Plein  de  l'esprit 
de  saint  François  Xavier,  il  tra- 
vailla 36  ans  à  propager  dans 
cette  région  lointaine,  la  foi  que 
le  saint  ap6tre  y  avait  portée.  La 

Persécution  l'obligea  long-temps 
'errer  de  province  en  province, 
et  la  semence  évangélique  qu'il 
y  répandait  semblait  croître  et 
se  multiplier  d'une  manière  toute 
particulière  dans  ce  temps  de 
souffrance  :  mais  en  162 1 ,  il  fut 
arrêté  à  Ximabara^  où,  après  un 
an  de  prison,  il  fut  brûlé  vif  le 
i«  novembre  162a,  au  grand  re- 
gret de  Bugondono,  prince  de 
Ximabsira,  qui  n'osa  pas  contra- 
rier les  ordres  de  l'empereur,  et 
qui,  après  uo  entretien  avec  le 
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missionnaire,ditdevantpIusieurs 
personnes  ,  «  qu'il  ne  croyait 
»  pas  qu'on  put  trouver  ni  le 
»  repos  de  l'esprit^  ni  le  salut 
»  de  l'amC)  dans  aucune  secte  du 
»  Japon. » 

N AVIÉRES  (  Charles  de),  poète 
français  de  Sedan,  était  calviniste 
et  gentilhomme  servant  du  duc 
de  Bouillon  f  il  fut  tué,  selon 
quelques-uns,  à  Paris,  en  1573^. 
au  massacre  de  la  Saint-Barthé* 
ïemi,  mais  CoHetet  croit  oull  y 
survécut  40  ans.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  un  poème 
delà  Renommée  y  Paris,  iSti, 
ln-8^,  et  une  tragédie  intitulée 
Phiiàndre, 

t  NAVILLE  (François-André  ), 
avocat  de  Genève,  où  il  naquit  * 
d'une  famille  honnête,  le  a5  fé- 
vrier 1752.  Reçu  avocat  en  1775, 
ses  talents  oratoires  et  sa  pro- 
fonde connaissance  des  lois  le 
firent  nommer ,  au  commence* 
ment  de  178a,  procureur-géné- 
ral ,  place  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  république  et  la  plus 
difficilement  accordée.  11  eut , 
peu  de  mois  après ,  la  présidence 
de  la  Chambre  des  tutelles ^  qu'on 
avait  établie ,  par  un  édit ,  le  ai 
novembre  de  la  même  année» 
Son  exemple 9  son  zèle  infatiga- 
ble., et  l'ordre  qu'il  mit  dans 
cette  utile  institution ,  la  conso- 
irdèrent  tellement  que, quoiqu'il 
se  soit  écoulé  plus  de  quarante 
ans  depuis  sa  première  création , 
elle  subsiste  encore  avec  vigueur, 
et  répand  les  mêmes  bienfaits 
sur  la  veuve  et  l'orphelin,pauvre 
ou  riche.  La  Chambre  comptait 
à  peine  trois  ans  d'existence, 
qu'elle  s'était  déjà  assuré  une 
marche  fixe  pour  l'avenir  :  de 
t-iches  et  généreux  particuliers 
l'avaient  dotée  d'un  revenu  con- 
sacré à  faire  apprendre  un  état 
aux  mineurs  sans  fortune,  et  elle 
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avjût  déjà  réglé  le&  comptes  ar- 
riérés  des  tuteurs.  Â  Texpiratioa 
dessixaaDée$assi.gnées  à  j'emploi 
"^e  procureur-général,  Naville  fut 
nommé  conseiller  d'état ,  et,  eu 
ingoyil  publia  Y  Etat  civildeGe- 
nes^Cy  in-S*»...  «iCet  ouvrée  offre 
1»  un  modëiede  l'application  delà 
»  méthode analyliciue à  la  science 
»  législative.  C'est  par  leurs  ef- 
»  fets  que  Naville  juge  des  in- 
»  stitutions  et  des  lois  civiles  de 
»  sa  patrie.  £n  rapprochant  ses 
ft  recherches  des  données  que  les 
»  çcrits  des  jurisconsultes  et  des 
»  publicistes lui fournissaien tsur 
1»  tes  autres  nations ,  il  parvint  à 
»  établir  que  Genève,  toute  pro- 

V  portion  gardée ,  était  probable- 
»  ment  le  pays  de  l'Europe  où  il 
»  y  avait  le  moins  de  procès, 
»  celui  où  la  justice  coûtait  le 
»  moins.  De  ces  effets  constatés 
»  de  la  législation  existante,  Na- 
»  ville  passa  à  l'examen  des  prin- 
»  cipales  IcTis  auxquelles  il  les 
»  attribue.  L'homme  d'état  et  le 
»  jurfsconsulte  liront  toujours 
9  avec  fruit  \e%  deux  chapitres 

V  sur  /a  subhastatation  des  im- 
»  meubles,  et  celui  où  l'auteur 
9  décrit  ce  bureau  de  concilia- 
»  tion  volontaire  et  gratuit ^  qui 
»  n'abandonne  jamais  les  jplai- 
»  deurs,  depuis  le  premier  juge 

V  jusqu'au  tribunal  suprême.  » 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de 
notes,  contenant  des  vues  aussi 
neuves  que  profondes  sur  les 
points  les  plus  difficiles  de  la  ju- 
risprudence. Mallet*Dupan  avait 
tâché  de  faire  adopter  en  France 
un  bureau  de  conciliation ,  lors- 
que, dans  son  Mercure  du  28 

'  août  1790,  il  rendit  un  compte 
honorable  de  l'ouvrage  de  îNa' 
vilt^,  fton  compatriote.  L'Assem- 
blée constituante  discutait  alors 
l'organisation  judiciaire.  La  ré- 
volution française  ayant  renversé 
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la  constitution  et  le  gouverne- 
ment genevois,  en  décembre 
1*792^  Naville  s'éloigna  du  bar- 
reau ,  et  mena  une  vie  retirée. 
Quelques  mois  après,  en  juillet 
1794,  il  éclata  àGenève  une  vio- 
lente insurrection.  Les  meneurs 
n'ignoraient  pas  que  les  mem- 
bres de  l'ancienne  magistrature 
n'avaient  pas  approuvé  le  npu  vel 
ordre  de  choses  :  on  se  saisit 
d'eux  et  de  Naville,  ainsi  que  de 
plu3ieurs  autres  citoyens,  qui 
tous  furent  entassés  dans  une 
prison >  et  jugés  ou  plutôt  con- 
damnés par  un  tribunal  révolu* 
tionnaire*  Les  qualités  person- 
nelles de  Naville,  les  services 
qu'il  avait  rendus  À  sa  patrie,  la 
noble  éloquence  avec  laquelle  il 
se  défendit  devant  ses  juges  illé- 
gaux ,  rien  ne  put  le  sauver  de  la 
rage  de  seâ  persécuteurs,  et  il 
entendit  prononcer  son  arrêt  de 
mort^^à  la  majorité  d'une  seule 
voix.  11  monta  à  i'échafaud  avec 
courage,  et  ce  zélé  et  intègre 
magistrat  périt,  comme  bien 
d'autres  victimes,  par  le  glaive 
de  l'anarchie,  le  a  août  1794*  U 
avait  quarante-deux  ans. 

NAXERA  (  Emmanuel  de  )  , 
jésuite  de  Tolède  ,  mort  vers 
1680,  âgé  de  75  ans,  se  distingua 
dans  la  société  par  ses  connais- 
sances dans  la  théologie.  11  a 
laissé  des  Commentaires  sur  Jo- 
sué,  les  Juges  et  les  Rois;  des 
Sermons  pour  le  carême,  in-4% 
etc. 

f  NEAL  (  Daniel  ),  théologien 
anglican  ,  naquit  à  Londres  en 
167a  (  I  ),  et  puisa  les  principes 
du  presbytérianisme  dans  une 
académie  de  disscnters ,  dirigée 
par  M.  Rowe.  A  la  fin  de  soix 
éducation  ,  il  se  rendit  eu  Hol- 

(1)  Watkra'f  Stbtiographieal  ani  kiêtorieal  Dielio». 
nurjr.  Le  DUtionnairt  unittrttl  hitUri^ut  (PrHcUiomiiM) 
dUl  «u  167$.  ' 
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lande^  et  séjourna  à  Utrecht  ti  à 
Leyde.Euf^oG,  il  fut  élu  pasteur 
d'une  conf^régation  d'indépen- 
dants; il  mourut  en  avril  i743« 
On  a  de  lui  :  lo  une  Histoire  de 
la  Nouvelle-Angleterre  y  a  vol. 
in -8°;  a°  une  Histoire  des  puri- 
tains^ 4  vol.  in -8°.  Maddox,  de- 
puis évéque  de  Worcester,  atta- 
qua cette  histoire  par  un  écrit 
intitulé  :  V indication  of  the 
church  of  England ,  against  Ne* 
ats  history  of  the  puritains,  Nal 
y  répondit.  3^  Des  Semwnsy  dont 
plusieurs  contre  l'Église  romai- 
ne, prêches  à  Old-Jewry  lors  de 
la  fondation,  faite  à  cet  effet 
par  les  non -conformistes  en 
1735.  XJ Histoire  des  puritains 
a  eu  une  seconde  édition ,  don- 
née parToulmin.  6e  docteur  en- 
treprend d'y  répondre  non-seu- 
lement à  Maddox ,  mais  encore 
à  Warburton  et  Gray,]  qui 
avaient  fait  la  critique  de  cène 
histoire. 

NÉANDER  (  Michel  ),  théolo- 
gien  protestant,  recteur  d'IIfeldt 
en  Allemagne,  mort  en  iSgS,  à 
70  ans,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages :  1®  Erotemata  linguœ 
gracœ,  in-8<*;  a**  Grammaire  hé- 
bra'ique^  in -8®;  3»  Pindarica  aris- 
tologia  et  aristologia  Euripidisy 
BâJe,  i556,  in-8°;  4**  Gnomologia 
e  Stobeo  confectay  in-8°j  5*»  des 
Editions  de  plusieurs  auteurs 
grecs,  etc.  (  VqyezXeZo^  vol.  de 
ÎSicéron.  )  Ce  savant  possédait 
bien  les  langues.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Nsaicder, 
médecin  de  Brème,  auteur  d'un 
livre  curieux  et  peu  commun , 
intitulé  :  Tabacologia ,  Leyde, 
i6a2,  in-4**;  c'est  une  description 
du  tabac,  avec  des  réflexions  sur 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médeci  n  e  .On  a  en  c6  re  de  1  u  i  :  i  <> 
Sassafrologiay  lôan;  a'^Sjrntagma 
in  quo  medicinas  laudes j  Tuitali- 
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tia,  sectœ,eic.y  depinguntur,  1 6*Ji3 . 
—  11  faut  aussi  distinguer  des 
précédents  Michel  Neander,  né 
à  Joachinisthal  en  Bohême  en 
1529,  qui  fut  successivement 
professeur  de  mathématiques, 
de  langue  grecque  et  de  méde- 
cine à  léna ,  ou  il  mourut  en 
i58i.  Nous  avons  de  lui  le  a^- 
nopsis  mensurarum  et  ponderum, 
Bâle,  i555,  in-4^  Cet  ouvrage  est 
savant. 

NÉARQUE  (Nearchus  ),  l'un 
des  capitaines  d'Alexandre  le 
Grand,  qui  l'envoya  naviguer 
sur  l'océan  des  Indes,  avec  Oni§- 
sicrite.  En  côtoyant  les  bords  de 
la  mer^  depuis  l'embouchure  de 
l'Hydaspe  jusqu'à  celle  de  l'In- 
dus,  et  delà,  jusque  dans  l'Eu- 
ph rate,  i l parv in t j usqu'à Harmu- 
sia,  aujourd'hui  Ormus.  Alexan- 
dre n'en  étaitqu'à  cinq  journées* 
Néarque  le  Joignit,  et  en  fut  ré- 
compensé d  une  manière  digne 
de  ses  travaux.  On  a  de  lui, 
Relation  de  sa  navigation.  Elle 
est  très-curieusç.  [  Les  plus  sa- 
vants f^éographes  modernes,  tels  "" 
que  Vincent,  Gosselin  et  ]\fa- 
mert,  font  L'éloge  de  l'exactitude 
géographique  de  cette  relation.} 

NEBRISSENSIS.  F.  Antoine. 

NÉCESSITÉ,  divinité  allégo- 
rique, fille  de  la  Fortune,  était 
adorée  par  toute  la  terre.  Sa  puis- 
sance était  telle,  que  Jupiter  lui- 
même  était  forcé  de  lui  obéir. 
Personne  n'avait  droit  d'entrer 
dans  son  temple  à  Corinthe.  On 
la  représentait  toujours  avec  U 
Fortune  sa  mère,  ayant  des  mains 
de  bronze,  dans  Icsquelleselle  te- 
nait de-  longues  chevilles  ,  de 
grands  coins  d'airain,  descram- 

Î>ons  et  du  plomb  fondu.  Horace 
a  peint  pittoresqiiement  dans 
ces  vers  : 

T«  ««mper  anieii  s«*a  Neees«iia» , 
Ciavot  trabalM  «t  eunews  maau 


Digitized  by 


Google 


l 


334  NEC 

GcMMM  ahraa ,  oeo  MTernf 
Uncm  abett  liqoidamque'  plambum. 

NECHAO  I",  ou  plutôt  Né- 
chosj  ainsi  que  le  suivant^  roî 
d'Egypte,  commença  i  tégner 
l'an  691  avant  J.^.,  et  fut  tué 
huit  ans  après  par  Sabaccki^  roi 
éthiopien .Fsammitique^  son  fils, 
.  lui  succéda,  et  fut  père  deNéchao 
H,  qui  suit. 

NÉCHAO  11,  roi  d'Egypte,  ap- 
pelé PharaonNéchaoà2Lïi%V^ct\- 
ture,  était  âls  de  Psammitique, 
auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte,  Tan  616  avant  J.-C.  Ce 

5 rince,  dès  le  commencement 
e  son  règne,  entreprit  de  creu- 
ser un  canal  depuis  le  Nil  jus- 
p'au  golfe  d'Arabie,  mais  il 
ut  obligé  d'abandonner  cet  ou- 
vrage, à  cause  du  nombre  prodi- 
gieux d'hommes  (  cent  vingt 
mille  )  qui  y  étaient  péris.  11 
équipa  plusieurs  flottes,  qu'il 
envoya  découvrir  les  bords  de 
la  mer  Rouce  et  de  la  mer  Mé- 
diterranée. Ses  vaisseaux  couru- 
rent dit-ôn ,  la  mer  Australe ,  et 
ayant  poussé  jusqu'au  détroit 
appelé  Gibraltar,  ils  entrèrent 
dans  la  Méditerranée,  et  revin- 
rent en  Egypte  trois  ans  après 
leur  départ.  On  a  de  la  peine  à 
croire  qu'on  ait  osé  dans  ce 
temps-là  entreprendre  de  si  lon- 
gues et  si  périlleuses  naviga- 
tions; mais  si  l'on  considère  que 
ces  observateurs  ne  firent  que 
longer  les  côtes,  et  qu'ils  mirent 
trois  ans  à  tourner  l'Afrique, 
l'histoire  de  ce  voyage,  rappor- 
tée par  Hérodote,  devient  vrai- 
semblable. Néchao,  jaloux  de  la 
gloire  deNabuchodonosor,  qui 
avait  envahi  l'empire  d'Assyrie, 
s'avança  vers  l'Ëuphrate  pour  le 
combattre.  Comme  il  passait  sur 
les  terres  de  Juda,  le  pieux  Jo- 
sias,  qui  était  tributaire  du  roi 
de  Babylone,  vint  avec  son  ar- 
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mée  pour  lui  disputer  le  passage» 
Néchao,  qui  n'avait  rien  a  démê- 
ler avec  le  roi  de  Juda,  lui  en- 
voya dire  que  son  dessein  était 
d'aller  du  coté  de  l'Euphrate ,  et 
qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer 
à  le  combattre.  Mais  Josias  n'eut 
aucun  égard  aux  prières  de  Né- 
chao. 11  lui  livra  bataille  à  Ma- 
geddo  ,  sur  la  frontière  de  la 
tribu  deManassès,  etil  la  perdit 
avec  la  vie.  Le  roi  d'Egypte  con- 
tinua sa  route,  acheva  heureu- 
sement son  entreprise  contre  les 
Assyriens;  mais  il  fut  vaincu  à 
son  tour  par  Nabuchod^nosor, 
qui  le  resserra  dans  ses  anciennes 
limites.  11  mourut  l'an  600  avant 
J.-C. 

NECKAN,  Nequam,  ou  Nekam 
(Alexandre), théologien  anglais, 
étudia  à  Paris,  et  voulut  entrer 
dans  l'abbaye  de  Saint-Alban  ; 
mais  ayant  reçu  quelques  mé- 
contentements de  l'abbé,  il  se  fit, 
chanoine  régulier ,  et  fut  nom- 
mé à  l'abbaye  d'Excester.  Il  y 
mourut  en  12127.  On  a  de  lui 
en  latin  :  i*'  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes ,  les  Proverbes, 
TEcciésiaste,  leCantique  des  Can- 
tiques, et  les  Evangiles  ;  2®  un 
traité  :  De  nominwus  ustensi- 
lium;  un  autre  des  p^ertus;  3*» 
un  De  naturis  rerum,  * 

t  NECKER  (  Charles-Erédéric 
de  Cuttrîn),  né  vers  1700,  fut 
professeur  de  droit  en  Allema- 
gne, vint  se  fixer  à  Genève ,  où 
il  exerça  le  même  emploi  dans 
l'académie  de  cette  ville,  qui 
lui  accorda  les  droits  de  bour- 
geoisie en  1734  :  il  y  mourut  en 
1760.  Il  a  publié  :  1»  Lettres  sur 
la  discipline  ecclésiastique  (  au 
nombre  de  quatre  ),  Utrecht, 
1740,  in-12;  a'  Description  du 
gouvernement  présent  au  corps 
germanique yGenhye^  i742,in-é*', 
dans  la  Tempe  hels^etica,  tom.  6; 
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^'^Responsioad  quœstionem^  Quis 
sii  verus  sensus  commatis;  Salus 
populi  suprema  lex  esto, 

f  NECKER  (  Louis  ),  fils  aîné 
du  précédent,  naquit  à  Genève 
en  1780,  vint  jeune  à  Paris,  où 
il  fit  ses  études  et  apprit  les  ma- 
thématiques sous  le  fameux  d'A- 
lembert.  En  17 87, il  était  profes* 
seur  de  cette  science  à  Genève  ; 
revint  à  Paris,  se  livra  au  com- 
merce, sous  le  nom  de  Germany, 
en  société  avec  les  banquiers  Gi- 
rardot  et  Haller;jpassa  à  Marseille 
en  1762^  et  neutans  après,  il  re- 
tourna à  Genève,  où  U  est  mort 
vers  1795.  On  a  de  lui  :  Thèses 
de  electricitate  ^  ^1^1  y  in-4**«  H 
rédigea  pour  l'Encyclopédie  les 
articles  forées  et  frottements  ; 
et  on  trouve  aussi  de  lui  dans  le 
tome  4*  des  Mémoires  des  savants 
étrangers ,  une  savante  solution 
d'un  problème  d'algèbre. 

t  NECKER  (  Jacques  ),  minis- 
tre de  Louis  XVI,  et  frère  du 
précédent,  naquit  à  Genève  en 
1732.  Apres  y  avoir  été  pendant 
quelques  années  commis  d'uu 
négociant  suisse,  il  vint  à  Paris 
pour  chercher  de  l'emploi ,  et, 
aidé  par  son  frère  Louis,  il  entra 
chez  le  banquier  Thélusson.  Sans 
un  heureux  hasard  qui  fut  le 
premier  mobile  de  sa  fortune , 
il  aurait  peut-être  langui  dans 
l'abscurité.  Il  remplaça  un  jour 
le  piremier  commis  de  Thélusson, 
chargé  de  négociations  à  la  Bour- 
se. Il  s'agissait  d'une  opération 
majeure,  et  Necker  la  termina  si 
heureusem.ent ,  que  même  en 
s'écartant  des  instructions  qu'il 
avait  reçues  du  banquier,  il  lui 

f>rocura  un  bénéfice  de  5oo,ooo 
ivres.  Il  reçut  en  récompense 
ia,ooo  livres.  Peu  à  peu  il  obtint 
toute  la  confiance  de  Thélusson, 
qui  le  fit  son  associé.  La  fortune 
de  Necker  s'avança  rapidement, 
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et  en  moins  de  i5  ans  il  se  vit 
possesseur  d'une  somme  de  six 
millions.  Selon  les  uns,  il  l'a- 
massa par  des  spéculations  adroi- 
tes; il  la  dut,  selon  d'autres,  à 
des  traités  frauduleux  avec  la 
compagnie  des  Indes,  et  surtout 
à  des  négociations  sur  les  fonds 
anglais  au  moment  de  la  paix  de 
1763,  dont  Favier,  employé  aux 
anaires  étrangères,  l'avertit  d'a- 
vance. Devenu  riohe,  il  chercha 
à  s'élever,  et  afin  de  se  faire  con- 
naître un  peu  avantageusement, 
il  publia  en  1769  sur  la  Compaq 
gnie  des  Indes ^  un  ouvrage  où 
il  défendait  cette  compagnie,  et 
rappelait  les  services  importants 
qu'elle  avait  rendus  à  l'état.  U 
était  en  cela  en  opposition  avec 
l'abbé  Morellet  et  M.  Lawetelle, 
qui   attaquaient  les    privilèges 
exclusifs   de  la  compagnie ,  et 
réclamaient  la  liberté  du  com- 
m.erce«  Quelque  analogues  que 
fussent  ces  principes  avec  1  es- 
prit public,  le  système  de  Nec- 
ker lui  fit  de  nombreux  parti- 
sans. Cependant  son  écrit,  plein 
de  jactance,  n'ofFre  que  des  con- 
naissances superficielles.  A  cet 
ouvrage  en  succéda  un  autre  du 
même  auteur,   intitulé  :  Légis- 
lation des  bléSf  qui  a  le  même 
mérite  que  le  premier,  et  dont 
le   seul  but  était   d'attirer  l'at- 
tention des  personnes  de  haut 
parage.    A    travers   les    incor- 
rections   et    la    prétention  du 
style,  on  y  remarque  un  ton  phi- 
losophique et  de  philantropisme 
qui  le  fit  bien  accueillir  par  le 
vulgaire  des  lecteurs.  Aussi  Nec- 
ker, en  popularisant  ses  idées  , 
accoutuma  les  classes  les  moins 
instruites  à  parler  finances  ,  de 
même  que  les  Voltaire,  les  Dide- 
rot, etc.,   les  avaient  accoutu- 
mées   à  parler  philosophie.    Il 
avait  publi'é,  en  1773,  un  Eloge 
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de  Colberi ,  qui  lui  avait  acquis 
une  certaine  réputation  littérai- 
re. Il  fut  employé  comme  pre- 
mier commis  des  finances  sous 
Turgot  et  sous  Clugny.  Le  pre- 
mier ayant  été  disgracié ^  Necker 
sut  profiter  de  la  dissipation  où 
le  second  rivait,  en  remettant  à 
M.  de  Maurepas  des  Mémoires 
dans  lesquels  il  exagérait  les  res- 
sources jusqu^alors  inconnues 
de  la  France.  La  fortune  rapide 
de  Necker  semblait  constater  sa 
capacité  dans  les  affaires.  II  avait 
intéressé  en  sa  faveur  le  marquis 
àe  Pezay^  qui,  sans  occuper  au- 
cune place  y  exerçait  une  grande 
influence  sur  tous  les  ministères^ 
et  à  la  fin  de  1776;  après  la  mort 
de  Clugny  9  il  fut  adjoint  k  Ta- 
boureau-des-Réaux ,  contrôleur- 
général.  Le  ministre  Maurepas , 
accablé  par  l'âge  et  naturelle- 
ment insouciant ,  ne  voulant  ce- 
pendant pas  renoncer  au  pouvoir 
auquel  il  était  attaché  par  une 
longue  habitude ,  crut  se  former 
une  créature  soumise  et  recon- 
naissante dans  Necker^  il  favori- 
sa son  élévation.  Taboureau,  au 
bout  de  huit  mois^  fut  contraint 
de  céder  sa  place  à  l'adroit  Gene- 
vois, le  10  juillet  I777.  ^^  ^^"^ 
avouer  qu'il  fut  mis  a  la  tête  des 
finances  à  l'époque  la  plus  diffi- 
cile ;  mais  cette  même  observa- 
tion prouva  l'ambition  présomp- 
tueuse de  Necker.  Son  principal 
soin  avait  toujours  été  oie  se  ren- 
dre populaire  ;  et  pour  ne  point 
pérore  sa  popularité,  il  n'osait  y 
dans  les  nouvelles  dépenses 
qu'entraînait  la  guerre  de  l'Amé- 
rique, recourir  aux  impôts.  Il 
essaya  d'y  suppléer  par  les  em- 
prunts et  les  réformes,  sans  son*- 
ger  que  ,  la  classe  indigente  ne 
vivant  que  des  richesses  des  par- 
ticuliers, en  adoptant  ces  moyens 
il  finirait  par  ruiner  l'état;  etac- 
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câbler  ce  même  peuple  qu'il  voa«* 
lait  caresser.  Les  innovations  dvi 
nouveau  contrôleur  furent  sévè> 
rement  censurées,  et  notamment 
par  Turgot.  «t  On  reprochait  k 
9  Necker,  dit  un  écrivain,  une 
»  extrême  prédilection  pour  la 
»  caisse  d'escompte;  on  repré- 
»  sentait  la  suppression  des  re- 
»  ceveurs- généraux  comme  uu 
»  moyen  perfide  de  mettre  le  mo- 
9  narque  sous  la  tutelle  des  fi- 
»  nanciers;  la  suppression  des 
»  trésoriers ,  comme  le  renou- 
»  vellemeut  d'une  conception 
«  de  l'Ecossais  Law ,  dont  le 
»  souvenir  se  liait  aux  plus  af- 
»  freux  désastres;  la  réforme  de 
»  la  maison  du  roi ,  comme  l'at- 
m  tentât  d'un  esprit  républicain 
»  contre  la  majesté  du  trône;  les 
v  emprunts  ,  comme  un  expé- 
v  dient  propre  à  ruiner  l'état, 
»  en  lui  créant  des  ressources 
»  illusoires  et  passagères ,  et  qui 
»  imposerait  des  charges  perpé- 
»  tuelles  aux  générations  futu- 
»  res,  ou  réduirait  le  monarque 
9  à  l'affreuse  nécessité  d'une  ban- 
»  queioute.  »  Et  tous  ces  expé- 
dients faisaient  présager  des  mal- 
heurs qu'une  triste  expérience  a 
réalisés.  En  1781 ,  Necker  fit  pa- 
raître le  Compte  rendu  de  son  ad- 
ministration ,  qu'on  appela  avec 
assez  de  justesse  le  Compte  bleu , 
par  allusion  à  la  couleur  du  pa- 
pier dont  ce  compte  était  cou- 
vert. En  même  temps,  il  renou- 
vela, d'après  Turgot ,  le  projet 
des  asssemblées  provinciales  ^ 
qui  allarmait  les  partisans  de  la 
monarchie.  Mais  Necker  é^it  es- 
prit-fort  y  et  s'il  avait  de  puissans 
ennemis ,  il  ne  manquait  pas  noix 
plus  de  zélés  défenseurs  parmi 
tes  gens  irréligieux,  a  qui  regar- 
dèrent son  élévation  comme  une 
des  conquêtes  de  la  philoso- 
phie. »  Enivré  de  9es  succès,  il 
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s'efforça  d'entrer  dans  le  conteil. 
On  lui  objecta  sa  religion  ;  mais, 
se  croyant  un  homme  nécessaire 
à  l'état^  ri  fit  de  nouvelles  in- 
stances, accompagnées  dç  la  me- 
nace de  donner  sa  démission. 
Cette  fois-ci  il  fut  dupe  de  sa 
vanité  ^  et  on  le  laissa  partir.  Sa 
démission  fut  acceptée  le  25  mai 
1781 .  Il  se  retira  en  Suisse ,  et  il 
Y  acheta  la  baronnie  de  Copet. 
Peu  de  temps  après  ^  il  publia 
son  ouvrage  sur  V Administration 
des  finances  y  3  vol.  in-S'»,  où 
l'on  trouve,  ainsi  que  dans  ses 
autres  productions,  la  même  en- 
flure de  style  ^  le  même  orgueil 
et  le  même  charlatanisme'.  Cet 
écrit  ne  fit  qu'exaspérer  les  en- 
nemis que  déjà  lui  avait  faits  son 
Compte  rendue  et  on  le  peignit 
alors  comme  il  le  méritait ,  c  est- 
à-dire  a  comme  un  ambitieux 
qui  voulait  fixer  sur  lui  l'atten- 
tion générale ,  qui  achetait  la 
popularité  au  prix  de  la  recon- 
naissance^ qui  sapait  les  fonde» 
ments  de  la  monarchie  en  dé- 
voilant les  secrets  de  l'admini- 
stration y  et  qui,  substituant  le 
rôle  d'un  tribun  à  celui  de  con- 
seil d'un  prince,  semblait  en  ap- 
peler au  peuple  contre  le  monar- 
que. »  Par  malheur,  en  môme 
temps  queCaloniie  l'accusait  du 
déficit  qui  pesait  sur  la  France  , 
les  fautes  de  ce  ministre  firent 
revivre  l'ancienne  réputation  de 
son  adversaire,  quoique  les  fau- 
tes de  Calonne  ne  fussent,  en 
grande  partie,  que  le  résultat  de 
celles  de  Necker.  Celui-ci  vint  à 
Paris  en  1787 ,  et  écrivit  contre 
son  adversaire,  qui  l'avait  publi- 
quement attaqué.  La  suite  de 
cette  querelle  fut  l'exil  de  Nec- 
ker; et  quelques  mois  après,  Ca- 
lonne fut  renvoyé.  M.  de  Brien- 
ne  le  remplaça.  La  fermentation 
qu'excita  contre  lui  le  nouveau 
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ministre  alarma  la  cour ,  qui . 
croyant  la  calmer,  se  décida  a 
rappeler  Necker  ;  celui-ci ,  enflé 
de  ce  triomphe,  ne  reprit  la 
place  de  contrôleur-général  qu'à 
conditition  de  ne  point  travail- 
ler avçc  le  principal  ministre. 
On  eut  la  faiblesse  de  le  lui  ac- 
corder. «  Nous  allons  voir ,  écri- 
vait alors  Mirabeau  ,  ce  charla- 
tan de  Necker ,  ce  roi  de  la  ca- 
naille; s'il  éXait  le  maître,  elle 
finirait  par  ^out  étrangler  sous 
sa  direction.  »  Mirabeau  l'avait 
bien  jugé;  mais  s'était-il  bien 
jugé  lui-même,  lorsque  dans 
y  assemblée  il  prit  à  tâcne  d'en- 
hardir cette  môme  canaille  en  at- 
taquant l'autorité  du  roi?  Nec- 
ker, placé  entre  le  souverain  et 
le  peuple  ,  se  flatta  de  tout  gou- 
verner en  faisant  entrev<^ir  au 
premier  une  augmentât iG|n  de 
puissance,  et  au  peuple  une  pro* 
chaine  démocratie ,  en  abaissant 
lespr^emiers  ordres  et  les  parle- 
ments. Il  parvint  à  déterminer 
enfin  Louis  XVI  à  convoquer  les 
états  -  généraux ,  et  le  rapport 
qu'il  fit  au  conseil  le  ^27  décem- 
bre 1788  sur  la  formation  de  ces 
états,  fut  «  comme  la  première 
étincelle  qui  alluma  les  matières 
combustibles  préparées  depuis 
long-temps.»  Cependant  Necker 
ne  parut  jamais  se  fixer  à  aucun 
plan  ;  il  erra  constamment  de 
projet  en  projet;  et,  tout  en 
voulant  abaisser  les  premiers  or- 
dres ,  il  ne  perdit  jamais  l'espoir 
de  gouverner  despotiquement 
et  la  France  et  le  monarque.  Au 
commencement  de  1789,  il  ré- 
pandit des  craintes  mal  fon^ 
dces  sur  la  disette  des  grains; 
on  prétendit  alors  que  sur  Sg 
millions  employés  à  l'achat  des 
blés,  ad  étaient  rentrés  par  la 
vente  de  ces  mêmes  blés ,  dont 
il  n^avait  rendu  aucun  compte; 
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et  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  rendit 
jamais.  Le  5  mai^  il  prononça  un 
discours  à  Touverlure  des  états 
généraux  y  oii,  après  s'être  ré- 
pandu en  louanges  les  plus  fades 
sur  le  roi   et  sur  la  nation  y  il 
proposait  un  plan  de  travail  pour 
cette  assemblée.  Son  amour-pro- 
pre l'aveuglait  au  point  de  lui 
faire  accroire  qu'il  parviendrait 
à  la  gouverner,  et  qu'il  pourrait 
ainsi    régir    les    destins    de    la 
France.  Quelque  incertaine  que 
pût  paraître  sa  conduite,  on  le 
voyait  cependant  appuyer  tou- 
jours tout  ce  qui  pouvait  flatter 
les   intérêts  du  peuple    contre 
ceux  du  souverain*  Sa  popula- 
rité y   qui   allait  en  croissant , 
donna  enfin  un  juste  ombrage  à 
la  cour;  et  en  erfet,  il  était  de- 
venu comme  la  sentinelle  des 
factions  dans  le  sein  même  du 
conseil  du  roi.  Le  ii  juillet,  on 
lui  intima  de  donner  sa  démis- 
sion. Il  retourna  en  Suisse;  mais 
les  factieux,  qui  le  croyaient  né- 
cessaire à  leurs  projets ,  firent 
éclater   tout    leur   mécontente- 
ment. Camille -DesmouHn s  fut 
un  des  premiers  qui  donnèrent 
le  signal;  il  mit  en  mouvement^ 
le  12  juillet,  tous  les  groupes  du 
Palais-Royal ,  les  spectacles  fu- 
rent fermés  ,   et    on   promena 
dans  toutes  les  rues  de  Paris  le 
buste  de^Necker  à  coté  de  celui 
du  duc  d'Orléans.  Le  i6,   l'as- 
semblée, comme  pour  prouver 
son  assentiment    ou  sa  conni- 
vence à  cette  émeute  populaire , 
écrivit  à  Necker  pour  lui  témoi- 
gner ses  regrets  sur  sa  retraite ,  et 
lui  annoncer  qu'elle  avait  obtenu 
son  rappel.  Bans  l'effervescence 
où  était  les  esprits,  le  roi  crut 
devoir  accéder  à  celte  demande. 
Le  !27  ,  on  lut  à  l'assemblée  la 
lettre  de  remer cîm  en t  que  Necker 
lui  écrivait.  Son  retour  de  Bâle 
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j  usqu'à  Paris  eut  l'air  d'un  triom- 

§hc  prolongé.   Le  jour  même 
e    son    arrivée ,  il    s'empressa 
d'aller  témoigner  sa  reconnais- 
sances à  l'hâtel  de  ville,   et  le 
lendemain  à  l'assemblée,  où  il 
fut  reçu  au:milieu  d'applaudisse- 
ment^ qui  n'étaient  qu  injurieux 
Ï>our  -le  monarque.  On.  mit  sur. 
a  porte  de  son  botel  cette,  in- 
scription: Au  ministre  adoré.  Le 
ministène  de  Necker  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Tout,  en  sui- 
vant  son    ancien   système,    et 
ne    sachant    faire     mieux ,    il 
présenta  pendant   tout  le  reste 
de  l'année  de  nouveaux  Mémoi- 
res sur  le^  ressources,  des.  finan- 
ces, qui  ne  pouvaient  convenir 
ni  au  parti  qu'il  voulait  détruire, 
*ni  à  celui  qui  commençait  déjà 
à  l'abandonner.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  écrivit  sur  la  sanctioa 
royale,  et  se  déclara  pour  Je  veto 
suspensif.  Il  déclara  plus  positi- 
vement encore  la  chute  du   cré- 
dit public,    en  demandant,  un 
emprunt  de  80,000,000.   Mira- 
beau ,   afin  de  lui   laisser   une 
responsabilité  qui  devait  le  per- 
dre ,  contribua  à  lui  faire  accor- 
der cet  emprunt  de  confiance. 
Le  Livre  rouge  ,  qui  parut  en 
aVril  ,  acheva  de  le  dépopulari- 
ser. Camus  accompagna  la  pu- 
blication de  ce  registre,  de  ré- 
flexions qui   choquèrent  infini- 
ment le  contrôleur-général ,  et 
il  osa   dans  sa  réponse  appeler 
les  membres  du  comité  des  pen- 
sions des  hommes  novices  en  ctf- 
f aires  j  et  encore  à  l^ apprentis* 
sage  des    vertus  publiques.    Le 
peuple,  et  surtout  les  chefs  des 
factieux ,  qui  ne  l'avaient  jamais 
aimé,  et  ne  s'étaient  servis  âe 
son  nom  que  pour  causer  du 
trouble,  l'abandonnèrent  tout- 
à-fait  lorsqu'il   leur  "devint  inu- 
tile. Trompé  dans  ses  calculs ,  il 
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en  frémit,  et  on  le  vit  s'opposer, 
en  juillet  (contre  ses  principes 
bien  connus  ),  à  ce  que  Louis 
XVI  sanctionnât  le  décret  portant 
Tabolition  de  la  noblesse  ,  et  il 
publia  des  Observations  à  ce  su- 
jet. l>e  17  août ,  il  adressa  à  ras- 
semblée un  Mémoire  f  dans  le- 
quel il  demand^^  que  les  décrets 
sur  \e^  pensions  fussent  modi- 
fiés, en  ob^rvant  que  le  corps 
législatif  ne  devait  pas  avoir  la 
disposition  des  grâces ,  et  affai- 
blir ainsi  le  gouvernement.  Elaï 
et  méprisé  en  même  temps  par 
l'assemblée  qu'il  avait  cru  gou- 
verner, par  le  peuple  dont  il 
avait  été  Vidole,  et  par  la  cour 
qu'il  avait  entraînée  dans  l'a- 
bîmej  il  résolut  de  se  soustraire 
à  des  résultats  encore  plus  fu- 
nestes. Avant  de  quitter  la 
France  ,  il  vit  arracher  de 
dessus  la  porte  de  son  hôtel, 
et  au  milieu  des  malédic- 
tions ,  l'inscription  (  au  ministre 
adoré)  que  lui  avait  élevée  le 
peuple  \  et  il  laissa  pour  gage  de 
son  administration  ;»,4oo,ooo 
livres  qu'il  avait  placées  sur  le 
trésor  royal ,  une  maison  de  cam- 
pagne et  son  hôtel  à  Paris.  Pour- 
suivi par  les  injures  et  l'ani- 
madversion  de  tous  les  partis , 
il  eut  à  souffrir  mille  désagré- 
ments pendant  tout  son  voyage. 
Arrêté  a  Arcis-sur-Aube ,  il  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'à  la  faveur, 
d'un  décret  de  1  assemblée  na- 
tionale. A  Yesoul ,  la  même  po- 
pulace qui  avait  naguère  tramé 
sa  voiture  ,  vomit  contre  lui 
mille  imprécations  ,  et  faillit 
massacrer  ses  valets.  C'est  ainsi 
que  le  peuple  se  venge  de  Ten- 
cens  dont  il  a  été  prodigue  en- 
vers l'idole  que  la  vanité ,  l'ad- 
miration ou  la  crainte  lui  avaient 
faitadoreri  Eu  1792,  il  publia  un 
ouvrage    intitulé  :  Du  pouvoir 
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exécutif  dans  les  grands  états.  A 
la  fin  &e  cette  même  année  ,  il 
invita  les  amis  de  Louis  XVI  à 
le  défendre  à  la  barre  de  la  con- 
vention. Montioie^  rédacteur  de 
VAmi  du  roif  lui  répondit  alors 
pour  l'engager  a  à  ne  pas  s'im- 
»  miscer  davantage  dans  les  af- 
»  faires  d'un  monarque  que 
»  ses  conseils  avaient  conduit  au 
»  dernier  terme  du  mialheur ,  et 
»  près  duquel  sa  présence  avait 
»  été  le  signal  des  désastres.  » 
Necker  continua  à  vivre  dahs  sa 
terre  de  Copet,  non  sans  inquié- 
tude. Le  titre  de  baron ,  avec 
lequel  il  avait  flatté  son  orgueil , 
devint  contre  lui  un  nouveau 
motif  de  h'aineet  de  persécution. 
Ne  pouvant  se  résoudre  à  ou- 
blier sa  gloire  passée,  il  tâchait 
de  la  faire  revivre  par  de 
nombreux  écrits,  publiés,  en 
grande  partie,  par  sa  fille,  en 
i8o!2.  Ce  même  désir  qui  porte 
le  voyageur  à  chercher  les  rui- 
nes d'un  monument  jadis  fa- 
meux,  conduisit  Buonaparte, 
en  1800,  à  faire  une.  visite  à 
Necker.  Celui-ci  crut  voir  dans 
cette  démarche  un  hommage 
rendu  au  grand  homme  par  un 
héros*  Mais  le  peu  d'admiration 
du  héros  pour  te  grand  homme , 
et  l'oubli  où  il  le  laissa ,  dissi- 
pèrent cette  flatteuse  illusion. 
C'est  de  cette  époque  que  date 
la  haine  de  madame  de  Staël 
contre  Napoléon  ,  haine  cepen- 
dant qu'il  pouvait  mériter  sous 
tout  autre  rapport.  Necker  ,  de 
son  côté,  s'en  vengea  à  son  or- 
dinaire, en  faisant  paraître  en 
1802  un  nouvel  ouvrage  contre 
le  gouvernement  consulaire , 
dans  lequel  on  trouve  pêie-mêle 
des  principes  républicains  et  des 
idées  monarchiques.  Il  fit  une 
sensation  momentanée  ;  mais  il 
n'influa  et  ne  pouvait  influer  en 
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rien  sur  le  sort  de  la  France.  On 
dit  que  Necker  avait  été  invité  à 
se  mêler  des  affaires  de  la  Suisse^ 
ce  qu'il  avait  refusé  pour  des 
raisons  de  santé)  mais  NecLer. 
ne  voulait  briller  que  dans  les 
premières  places ,  tout  autre  em- 
ploi lui  paraissait  indigne  de  ses 
talents,  il  mourut  à  Genève  lé  9 
avril  i8o4*  On  ne  saurait  con- 
naître le  véritable  mérite  ni  les 
torts  de  ce  ministre  dans  les  ou- 
vrages de  sa  femme  et  de  sa  01ie, 
lesquels  ne  sont  que  des  pané- 
gyriques exagérés  contre  les- 
quels s'élèvent  de  longs  et  tris- 
tes souvenirs.  Tout  en  accordant 
que  les  torts  de  Necker  furent , 
en  quelque  sorte  y  ceux  des  cir- 
constances, on  ne  peut  cepen- 
dant nier  que  son  nom  se  lie 
trop  malheureusement  à  l'his- 
toire des  désastres  de  la  France, 
a  Ce  ministre,  dit  un  écrivain 
»  judicieux  et  impartial  ,  ce 
»  ministre  y  plus  empressé  de 
»  faire  sa  cour  à  la  multitude 
»  qu'au  prince  qui  l'avait  investi 
»  de  sa  confiance;  cet  homme, 
»  plus  avide  de  popularité  que 
»  d'estime,  ne  sembla  rentrer  au 
»  ministère  que  pour  faciliter 
»  les  derniers  coups  qu'on  allait 
»  porter  au  trône.  Ce  fut  lui  qui 
9  fit  adopterles  règlements  pour 
»  la  convocation  des  êtats-gé- 
9  néraux  ,  et  qui  procura  au 
»  tiers-état  tant  de  prépondé- 
9  rance.  On  l'accuse  même  d'a- 
»  voir  répandu  dans  le  temps 
v  des  écrits  pour  exciter  le  peu- 
»  pie  contré  le  clergé  et  la  no- 
»  blesse.  M.  Saillicr,  dans  ses 
»  Annales ,  cite  un  grand  nom- 
9  bre  de  faits  qui  tendent  à  faire 
9  voir  dans  Necker  le  moteur  de 
9  l'effervescence  populaire.  9  On 
a  de  lui ,  outre  les  ouvrages  in- 
diqués et  ceux  publiés  par  sa 
fille  :  i«  Réponse  au  mémoire  de 
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Mé  MorelUtsur  la  compagnie  des 
Indes  f  1669  ;  '-^o  ^émoire  sur  les 
administrations  provinciales  , 
1781  j  3*  Réponse  de  Necker  au 
Discours  prononcé  par  Calonne 
à  rassemblée  des  notables ,  1 787  j 
4®  Nouveaux  éclaircissements  sur 
les  comptes  rendus^  in88  j  5**  De 
^importance  des  opinions  reU- 
gieuses,  1788,  i  vol.  in-8*»  et  in- 
12  j  (J*  Observations  sur  tavant- 
propos  du  Livre  rouge.  1790  ;  7'* 
Sur  l'administration  de  Necker, 
par  lui-même^  l'jgi  ;S''  Delà  ré^ 
volution  française  y  1797;  9**  des 
Mémoires,  etc.,  etc.  Tous  ces 
écrits  peuvent  donner  lieu  aux 
mêmes  critiques  que  ceux  qu'on 
a  annoncés  dans  le  cours  de  cet 
article.  Des  incorrections  conti- 
nuelles, du  pathos,  beaucoup  de 
vide  dans  les  idées ,  une  fausse 
sensibilité  ,  un  amour-propre  et 
un  charlatanisme  impertuba- 
bles. 

f  NECKER  (Suzanne)  >  femme 
du  précédent,  naquit  vers  174^ 
à  Genève,  de  M.  Naas,  ministre 
protestant ,  pauvre,  mais  qui  fit 
donner  à  sa  fille  une  éducation 
très  soignée.  Mademoiselle  Naas 
acquit  un  grand  nombre  de  con- 
naissances, se  chargea  de  l'in- 
struction d'une  jeune  demoiselle 
de  Genève  ,  qu'elle  quitta  pour 
épouser  Necker,  lorsqu'il  u  était 
qu'un  simple  commis,  et  elle 
suivit  constamment  la  fortune 
de  son  époux.  Madame  Necker 
avait  un  caractère  affable ,  bien- 
faisant ,  et,  d'après  l'opinion  pu- 
blique, elle  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  que  pour  faire  du  bien  ; 
elle  donna  beaucoup  de  soin  à  l'a- 
mélioration du  régime  intérieure 
des  hôpitaux;  et  établit,  à  ses  frai  s, 
prèsdeParis,  un  hospice  qu'elle 
dirigeait  elle-même.  Madame 
Necker  avait  les  faiblesses  qu*ont 
la  plupart  des  femmes  instruites. 
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des  prétentions  à  i'estorit;  mais 
elle  avait  néaiamoins  la  modéra- 
tion de  ne  pas  choquer  les  opi- 
nions des  antres;  épouse  d'un 
ministre  et  amie  des  lettres ,  on 
ne  saurait  l'accuser  ni  d'orgueil , 
ni  de  pédantisme.  Elle  avait  une 
autre  qualité  rare  paVmi  les  per- 
sonnes de  son  sexe  qui  ont  reçu 
une  brillante  éducation  ^  elle 
n'humiliait  pas  l'amour-propre 
des  autres  femmes  par  ce  ton  de 
supériorité  qui  décèle  les  peti- 
tesses de  la  vanité  :  cependant  le 
désir  déjouer  un  rôle  augmenta 
sa  renommée  y  en  diminuant  son 
bonheur.M«Necker  eut  beaucoup 
d'amis  parmi  les  gens  de  lettres,  et 
fut  très  liée  avec  Thomas  et  avec 
Bnffon.  Elle  appelait  le  premier, 
et  avec  assez  de  justesse,  rkomme 
du  siècle  ,  et  le  second  rhomme 
des  siècles,  Thomas  lui  adressa 
des  vers  ,  et  dans  V Essai  sur  les 
femmes^  il  fit  indirectement  son 
éloge.  Elle  accompagna  son  mari 
dans  sa  retraite  à  Copet  y  où  ^lle 
mourut  en  1796.  On  lui  doit:  i"^ 
Des  inhumations  précipitées , 
1 798  ;  2"  Mémoires  sur  l'établis- 
sement des  hospices  j  in-8*»;  3® 
Réflexions  sur  le  dis^orce ,  1 798 , 
in-8°.  Quoique  née  dans  une  re- 
ligion qui  permet  le  divorce , 
elle  n'en  défend' pas  moins  l'in- 
dissolubilité du  mariage,  et  «elle 
soutient  son  opinion  avec  autant 
de  force  que  de  sensibilité.  4* 
Mélanges  extraits  des  manuscrits 
de  madame  Necker^  '79^;  3  vol. 
in-8<»,  qu'on  a  pubitéS;- après  la 
mort  de  l'auteur.  On  trouve  dans 
ces  écrits ,  à  travers  quelques  dé- 
fauts ,  des  idées  justes  ^  de 
beaux  tableaux  et  des  conseils 
sageiB. 

NECKER  (....)  f^ûy.  Staîjl. 

f  NECKER  (NoëWoseph),  na- 
quit en  Flandre  en  17119,  et  se 
rendit  célèbre  par  la  variété  de 
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ses  connaissances,  y  fut  docteur 
en  médecine  de  l'université  de 
Douai ,  botaniste    de  l'électeur 

Salatin ,  biographe  du  Palatinat, 
es  duchés  de  oerg  et  de  Juliers, 
agrégé  honoraire  du  collège  de 
médecine  de  Nancy.  Plusieurs, 
académies  savantes  le  reçurent 
dans  leur  sein  ,  telles  que  celtes 
de  Hollande,  du  Brabant,  de 
Bavière,  deManheim,  de  Rouen, 
de  Châlons  ,  etc.  Il  voyagea  en 
France  et  en  Allemagne ,  et  pu- 
blia les  ouvrages  suivants:  1» 
Deliciœ  gallo-belgicœ  silvestres , 
seu  Tractatus  generalis  planta- 
rum  gallo^belgicarum  ad  gênera 
relatarum ,  cum  differentiis  no- 
minibus  trivialibus  y  etc.,  Stras- 
bourg, 1768,  a  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage,  qui  est  la  Flore  des 
Pays-Bas,  e^  disposé  suivant  le 
système  de  Linnée,  et  contient 
les  caractères  qui  distinguent 
chaque  genre  et  chaque  espèce 
de  plantes,  leurs  noms  communs 
et  pharmaceutiques,  les  endroits 
où  elles  naissent  spontanément, 
leurs  propriétés  médicinales  , 
avec  des  observations  d'après  les 
lois  de  la  chimie.  0."*  Methodus 
muscorum  per  classes,  ordines , 
gênera  ac  species,  cum  synonymis 
nominibus  trivialibus ,  observation 
nihus  digestorUm,  œnesquefiguris 
illustratorum  j  Manheim,  1775, 
in-8».  L'auteur,  qui  avait  fait 
une  otude  approfondie  »des 
mousses  ,  n'en  admet  qu'une 
seule  classe  ou  dynastie^  qii'il 
^  divise  en  trois  ordres,  dont  les 
caractères  distinctifs  sont  prisdes 
effets  de  la  germination  On  doit 
regarder  toutes  les  mousses 
comme  pérennelles ,  mais  leur 
germination  n'est  pas  toujours 
la  mème^  dans  les  unes  elle  est 
feuillée,  dans  d'auti^es  elle  e&t 
plomeuse,  et  dans  quelques- 
unes  elleest  à  simples  bourgeons* 
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Cette  méthqiie  a  été  adoptée  en 
Allemagne.  L'ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Ratisbonpe  f^  en  Angle- 
terre. 3°  Physiologia  muscorum 
per  examen  analyticum  de  corr 
portbus  variis  naturalibus  ihter 
^e  -collcttis  cantinuitatem  proxi- 
^mams^e  animalis  cum  vegetahili 
concaienationem  indicantibus  , 
Manheim  ,  in-8*»  ;  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Physio- 
-logie  dts  corps  organisés  ,  ou 
Examen  analytique  desanimaux 
et  des  végétaux  comparés  tnsem-^ 
ble  j  à  dessein  de  démontrer  la 
chaîne  de  continuité  qui  unit  -les 
différents  règnes  de  la  nature  , 
Boailion^  1775, in-8'»  ;  4**  Eeiair" 
cissemenis  sur  la  propagation  des 
filicéc$  en  général  i  Manheiro  , 
1775,  in-4°;  S^  Histoire  naturelle 
du  tussilage  et  du  pé(asit€ ,  pour 
servir  à  la  phytologie  du  palati- 
nat'^du  Rhin  y  des  duchés  de  Ju- 
lièrs  ^t  de  Berg ,  ibid.,  1779, 
ÎDrS*^.  pn  a  imprimé  cette  disser- 
tation dans  le  tome  4  d^  ^^^ 
moires  de  l'académie  de  Mao- 
heim*  6**  Traité  sur  la  n^citoio- 
gie  y  ou  Discours  sur  les  champ^ 
g^f^Qfis  an  général ,  Manheim , 
1^83  f  i^'8?,^  .7?  Elemenla  bota^ 
niçAy  gisfber^  geimina^  speoies  natu- 
ral^  amttiunj^vegetabilium  delec- 
torunji^  ,  eorumqu^  çhfiracteres 
djagnosticos  ^  ac  peculiares  exhi- 
henti0,  sçcundum  (^steaui  omoUh 
gium  y  is^U  :  naturale ,  evulgata 
cum  iahulis  sçparatis, ,  ISeuwied- 
suMe-Rhin.y  1790  >  3  vol.  iû-8*^. 
C*est  i4p  .  traité  élémentaire  , 
frujt  de  d>^  années  de  rncber* 
cb69  et  de  «prédications.  Necker 
^8t  mort  à  ^anbeim  lesUjO'dér 
cembre  .^793)  4gé  de  64  aofii.  . 
NECTAlftE  i  catif .  d«  Tars^ , 
d'une  mai.san  illi^trQ^  fi)t'  i^iift 
à  la  plajCQ  49M3aipt  Qrégoire  de. 
Nazianze  sut  jle  siège  de  jupnMan- 
tinople,  par,  les  pères  assemblé^ 
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dans  cette  ville  en  38 1.  11  n'ë- 
taitalorsquecatécbumène;  ainsi 
-il  fut  évêque  avant  que  d'être 
chrétien.  t,'empereur  Théodose 
avait  demandé  pour  lui  le  siège 
épiscopal ,  et  on  ne  put  le  lui 
refuser.  Ce  fut  sous  son  épisco- 
pat  que  la  dignité  de  pénitencier 
fut  supprimée  dans  l'Eglise  de 
Cbnstantinople.  Une  femme  de 
qualité  s'étant,  par  un  ordre  très 
imprudent  du  pénitencier  ^  ac- 
cusée publiquement  d'un  crime 
secret,  qui  fut  un.  sujet  de  scan- 
dale pour  le  peuple^  Nectaire 
laissa  la  liberté  à  chacun  de  par- 
ticiper aux  saints  mystèi*es^  se- 
lon le  mouvement  de  sa  con- 
science^ ce  qui  doit  s'entendre 
relativement  à  la  pénitence  pu- 
blique, et  aux  péchés  dont  la 
nature  semblait  demander  une 
telle  expiation  :  car  il  est  con- 
stant par  toute  la  suite  de  l'his-^ 
toire,  aussi -bien  que  par  le  té- 
moignage de  Sozomène  j  que  la 
suppression  du  prêtre  péniten- 
cier n'a  donné  atteinte  ni  &  la 
confession  secrète  ^  ni  même  k 
la  pénitence  publique,  pratiquée 
si  Ion  g- temps  encore  après  cet 
événement  y  dans  l'Eglise  même 
de  Constantinople y  avec  cette, 
différence  seulement ,  qu'elle 
n'était  pas  du  ressort  d'un  pé- 
nitencier nommé  formellement 
à  cet  effet*  La  plupan  des  Egli- 
ses d'Orient  suivirent  l'exemple 
de  l'Eglise  d^  Constantinople  ^ 
et>chaçun  fut  libre  de  se  choi- 
sir un  confesseur.  Nectaire  mou- 
rut en  397.  Il  avait  de  la  nais- 
sance et  beaucoup  de  talent  pour 
les  affaires;  mais  son  savoir 
était  fort  borné,  et  sa  vertu 
n'avait  pas  ce  degré  de  supério- 
ri;té  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
d'un  évêque*  {  On  lui  attribue 
jAu  Serfnon  sur  l'aumône  et  le 
jeûne  j  imprimé  en   grec  ;  Pa* 
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ris  y  i554>  in-8°,  et  ea  latin^  avec 
six  homélies  de  saint  Jean  Chry-  • 
sostôme,  ibid.  id.  in-8°.  ] 

NEEDHAM  (Jean-Turberville), 
chanoine  de  Soignies ,  né  à  Lon- 
dres ,  d'une  famille  anglaise  (et 
non  Irlandais  ni  jésuite^  comme 
a  dit  Voltaire  )y  mort  en  i<j8i  à 
Bruxelles ,  où  il  était  recteur  de 
l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  y  s'est  fait  un  nom  dis- 
tingué par  des  connaissances 
étendues  et  variées  y  surtout 
dans  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Des  observations  pé- 
nibles sur  des  objets  presque 
inaccessibles  aux  yeux  comme  à 
l'intelligence  de  l'homme ,  l'ont 
fait  regarder  comme  un  des  plus 
laborieux  coopérateurs  de  M.  de 
Buf£on ,  et  ont  préparé  le  systè- 
me sur  là  génération  des  êtres 
n)wants  y  publié  par  le  Pliée 
français^  et  dont  on  trouve  les 
principaux  traits  dans  des  au-  • 
teurs  beaucoup  plus  anciens. 
(  Voyez  VEopamen  impartial  des 
Epoques  de  la  Nature  ,  p.  17  5; 
éait,  de  1780. —  n®  i4o,  édition 
de  179a.  )  Quoique  ses  expé- 
riences sur  les  animaux  micros- 
copiques n'aient  pas  eu  le  suc- 
cès qu'il  leur  a  supposé  ,  et  que 
l'abbé  Spallanzaui  les  ait  mieux 
appréciées  que  M»  de  Buffon  , 
elles  ne  méritent  pas  le  mépris 
que  Voltaire  en  a  témoigné, 
moins  encore  les  injures  que  ce 
très  malhonnête  grand-papa  de 
la  philosophie  a  prodiguées- à  ce 
savant  illustre.  Needham,  mal- 
gré l^abus  que  des  hommes  su- 
perficiels pourraient  faire  de 
quelques-unes  de  ses  hypothè- 
ses, était  inébranlable  dans  les 
bons  principes;  son  attachement 
au  christianisme  était  vif  et  sin- 
cère. 11  avaitplusdesciencéqu'il 
n'avait  de  talent  de  la  faire  pa<' 
raitre.  Soit  modestie ,  soit^  éloi- 
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guement  naturel  du  bruit  et  de 
l'éclat,  si  chers  à  la  médiocrité, 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans 
une  langue  étrangère,  ou  je  ne 
sais  quelle  opposition  qui  se 
trouve  quelquefois  entre  fa  mul- 
titude et  la  précision  des  idées; 
l'estimable  académicien  parlant 
ou  écrivant,  paraissait  presque 
toujours  au-dessous  de  ce  qu'il 
était  en  effet.  On  a  de  lui  :  i» 
diverses  Observations  insérées 
dans  l'Histoire  natureMe  de  M. 
de  Buffon  *,  2,^  Nouvelles  Recher- 
ches sur  les  découvertes  micros^ 
copiques  et  la  génération  des 
corps  organisés^  avec  des  notes , 
des  recherches  physiques  et  mé- 
taphysiques sur  la  nature  et  la 
religion  ,  et  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre;  sous  le  nom  de 
Londres, Paris,  1769,  av.  in-S"; 
3*>  un  petit  écrit  publié  en  1778, 
sous  le  titre  de  Fue  générale  , 
où  il  parait  expliquer, modifier, 
rétracter  même  ,  nîais  d'une  ma- 
mière  obscure  et  embarrassée , 

3ue]ques  assertions  contenues 
ans  l'ouvrage  précédent;  4** 
plusieurs  DisseHations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de 
Bruxelles. 

NÉEL  (Louis-Balthasar),  né  à 
Rouen  ,  mort  en  1754,  est  au- 
teur de  !  i*  Voyage  de  Paris  à 
Saint- Cloud  par  mer  et  par  ter- 
re, 1761  ,  in- 12  ;  a«*  Histoire  du 
Maréchal  de  Saxe  y  1752  ,  3  vol. 
in- 1  ti  ;  3°  Histoire  de  Louis ,  duc 
d^ Orléans  ,  mort  en  1752;  4°  et 
de  plusieurs  Pièces  de  vers  sur 
différents  sujets.  Son  style  est 
quelquesfois  gêné  ,  et  sa  poésie 
faible  ;  on  y  trouve  cependant 
quelques  bons  vers. 

NÉELS  (  Nicolas  ),  Neelsius , 
dominicain,  né  à  Campenhout 
dans  1»  Brabant,  docteur  en 
théologie^  enseigna  cette  science 
avec  réputation  dans  l'université 
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de  Douai,  cl  fut  provincial  de 
son  ordre.  On  a  de  lui ,  en  latin, 
des  Commentaires  sur  la  Genèse, 
le  Cantique  des  Cantiques ,  les 
Epîtres  (le  saint  Paul  et .  TApo- 
calypse.  H  mourut  le  20  janvier 
1600  ,  ^gé  de  60  ans  ,  a  Gaud , 
où  on  conserve  ses  ouvragés  en 
manuscrit. 

NEERCASSEL  (Jean  de),  évo- 
que de  Castorie,  ncàGorcumeo 
1623,  entra  dans  la  congrégation 
de  rOraldire  à  Paris.  Après  avoir 
professé  avec  succès  la  théologie 
dans  le  séminaire arcUiépiscopal 
deMalines,  l'an  i652,  et  dans  le 
collège  des  SS.  Willibrod  et  Bo- 
nifaceà  Cologne,  qui  était  le  sé- 
minaire de  la  mission  hollandai- 
se, ïl  devint  provicaire  apostoli- 
que. Alexandre  VU  le  nomma  , 
en  1662  coadjuteur  de  Baudouin 
Catz ,  archevêque  de  Philippe^  , 
vicaire  apostolique  en  Hollande, 
auquel  il  succéda  l'an  i663y 
sous  le  XÀiveà^évêquede  Castone, 
En  1670^  il  se  rendit  à  Rome 
pour  rendre  compte  à  Clément 
A  de  l'état  de  la  religion  catholi-' 
que  en  Hollande.  H  fut  bien  ac- 
cueilli du  pontife .9  et  souscrivit 
solennellement  et  avec  serment 
au  Formulaire  d'Alexandre  Vil. 
Il  ne  s'arrêta  guère  à  Rome  ,  et 
revint  en  Hollande  ,  où  l'on  ne 
s'aperçut  que  trop ,  par  les  liai- 
sons avec  les  chefs duparti^  que 
son  adhésion  n'avait  pas  été  sin- 
cère. U  mourut  à  Zwol  en  1686, 
et  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde.(F<^e2i  ce  nom.)  Ou  a  de 
lui  .trois  traités  latins  :  le  pre- 
mier sur  le  culte  des  saints  et  de 
la  sainte  Fierge^  Utrecht ,  1675, 
traduit  en  français ,  Paris,  1679, 
in-8''^  le  second  sur  la  lecture 
de  l  Ecriture  sainte  y  et  le  troi- 
sième intitulé  V  Amour  pénitent  f 
qui  est  un  traité  de  Tamour  de 
Dieu  dans  le  sacrement  depéai- 
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tence.  La  meilleure  édition  de 
V  Amorpœnitens  de  recto  usa  cla- 
viumy  est  celle  de  1684,  2  vol. 
in-i2.  11  parut  en  français,  en 
1740 ,  en  3  vol.  in>i2.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d'établir  la  né- 
cessité de  l'amour  de  Dieu  dans 
le  sacrement  de  pénitence ,  con- 
tre les  théologiens  qui  préten- 
dent que  l'attrition  suffit.  On 
sait  que  les  deux  sentiments  sont 
appuyés  sur  des  raisons  impo- 
santes :  Si,  d'un  côté,  il  paraît  ab- 
surde qu'on  puisse  être  justifié 
et  devenir  l'ami  de  Dieu  sans 
charité  ,  de  l'autre ,  le  sacre- 
ment de  pénitence  semble  per- 
dre son  efficace ,  si  la  charité  est 
nécessaire ,  parce  qu'elle  suffit 
seule  pour  couvrir  la  multitude 
des  péchés.  Peut-être  concilie-t- 
on heureusement  les  deux  opi- 
nions^ eu  disant  que  l'attrition 
se  change  en  contrition  par  la 
vertu  et  la  grâce  du  sacrement  y 
de  manière  que  l'amour  de  Dieu 
nous  est  donné  avec  la  justifica- 
tion et  la  charité  habituelle}  et 
c'est  peut-être  le  vrai  sens  iu 
concile  de  Trente,  qui  dit ,  en 
parlant  dé  l'attrition  :  Ad  Dei 
gratiam  in  Sacramento  pœniten- 
tiœ  impetrandam  disponit.  C'est 
certainement  le  seul  sens  raison* 
nable  qu'on  peut  donner  à  cet 
adage  de  l'école  :  Attriius  in  sa- 
cramento Jit  contrilus;,  comme 
c'est  le  seul  encore  qui  se  pré- 
sente naturellement  dans  le  titre 
du  paragraphe  47  de  Peeniten- 
tia^  dans  le  Catéchisme  romain: 
Conlritionem  perficit  confessio  y 
(itrc  mal  expliqué  dans  le  para- 
graphe, selon  lequel  il  faudrait* 
supplet*  «  Le  Seigneur  (  dit  un 
»  théologien  )  toujours  riche  en 
9  miséricordes ^  accueille  le  pé^ 
»  cheur  timtde  et  craintif ^  tQu- 
»  ché  de  la  candeut:  de  ses  aveux, 
D  et  de  sa  volonté   d'appartenir 
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»  à  Dieu  d'une  inaniësequelcoD- 
»  que,  il  achève  y  purifie  et  per- 
»  fcctionne  tout  cela;  fait  naître 
»  son  amour  dans  un  ceeur  qui 
»  se  montre  disposé  à  le  rece- 
la voir  :  et  tout  cela  se  fait  dans 
»  le  sacrement  même.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  trouve  dans 
vAmor  pœnitens  quelques  en- 
droits favorables  aux  erreurs  de 
Jansënius  \  et  c'est  ce  qui  l'a 
fait  censurer  par  Alexandre  VIII, 
et  défendre  par  un  décret  de  la 
sacrée  congrégation  «  Innocent 
XI ,  à  qui  il  avait  été  déféré ,  ne 
voulut  pas  le  condamner;  mais 
ce  qu'on  a  fait  dire  là  dessus  a 
ce  pape  ;  IlUhro  è  buono,  e  l'an- 
tore  è  un  santo ,  est  une  fable. 
(  Voyez  sur  ce  sujet  l'ouvrage 
imprimé  par  ordre  de  l'archevê- 
que de  Malines,  sous  le  titre  de 
Causa  quesnelliana ;  ainsi  que 
VHistoriaEcclesiœ  ultrajeciinœ , 
Cortielu  Hqynck  van  Papen- 
drecht ,  canonici  tnechliniensis,) 
11  ne  faut  nullement  croire  ce 
que  dit  Heussénius  dans  sa  Ba- 
tavia sacra ,  part,  a  ^  pag,  4^^  - 
on  sait  qu'il  était  totalement  li- 
vré au  parti.  Néercassel  ne  doit 
cependant  pas  être  compté  par- 
mi les  coryphées  du  jansénisme^ 
non-seulement  parce  qu'il  a 
souscrit  au  formulaire ,  mais 
parce  qu'il  n'adoptait  pas  la  plu- 
part de  leurs  opinions ,  et  qu'il 
était  zélé  an  contraire  pour  des 
choses  qui  leur  sont  pour  le 
moins  indifférentes;  comme  on 
voit  dans  le  traité  du  culte  des 
saints  et  de  la  sainte  Vierge.  On 
assure  qu'il  a  été  long -temps 
très  opposé  à  la  secte  ;  mais 
qu'une  affaire  où  l'intérêt  et 
1  ambition  sont  intervenus  l'en 
ont  rapproché.  On  croit  que  M. 
Arnauld ,  qui  a  demeuré  quel- 
que temps  chez  lut  j  a  eu  part  à 
«es  ouvrages.  * 
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NÉESSEN  (Laurent),  né  à 
Sain t-Tron, dans  la  principauté 
de  Liège,  en  *i6ii  ,  chanoine  et 
théologal  de  la  cathédrale  de 
Malines  ^  fut  président  du  ré- 
minaire  de  cette  ville.  Il  aug- 
menta considérablement  les  re- 
venus de  ce  séminaire,  à  con- 
dition qu'on  n'y  nommerait  pour 
f>rofesseurs  que  des  clercs  sécu- 
iers.  11  mourut  en  1679.  On  a 
de  lui  une  Théologie ,  Lille  , 
1693 ,  1  vol  in-fol.  Les  matières 
de  dogme  n'y  sont  qu'effleurées; 
plusieurs  letrouventtrop  sévère 
sur  quelques  points  de  morale. 

NEGRl  (Jules),  jésuite  ,  né  à 
Ferrare  en  t648,  entra  ieurie 
dans  la  société,  et  s'y  distingua 
par  sa  piété,  son  amour  du  tra- 
vail et  son  érudition.  On  a  de 
lui  :  Istoria  degli  scrittori  jio- 
rentini ,  la  quale  abbraccia  in- 
tomo  a  due  mila  autori ,  colla 
nota  délie  loro  opère  si  stampate 
che  manoscritte^  Ferrare  ,  172a  , 
in-fol.;  ouvrage  estimable,  mais 
qui  fourmille  de  fautes  type» 
graphiques,  l'auteur,  prévenu 
par  la  mort ,  n'ayaiit  pu  en  sur- 
veiller l'impression  ni  corriger 
les  épreuves.  Le  P.  Negri  avait 
payé  le  tribut  à  la  nature  le  ^i 
septembre  1720 ,  à  l'âge  de  7a 
ans.  Il  eût  été  à  souhaiter  que 

Suelque  main  habile  s'emparât 
e  son  travail,  soit  en  le  refon- 
dant, soit  au  moins  en  corri- 
geant les  fautes  qui  s'y  trouvent, 
fl  offre  de  bons  matériaux  pour 
Fhistoire  de  1»  littérature  flo- 
rentine. 

NEGRO  ou  Neori  Bassanese 
(François) ,  ainsi  surnommé  de 
Bassano  sa  patrie ,  petite  ville 
des  états  de  Venise  dans  le-Vi- 
centin,  mourut  à  Chiavenne  , 
chez  les  Grisons,  où  il  était  maî- 
tre d'école.  [U  entra  d'abord 
dans,  l'ordre  do  Saitit-BenoU  , 
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qu'il  quitta  pour  embrasser  (  en 
15^5)  les  erreurs  des  réforma- 
teurs. Il  se  rendit  en  Allemagne^ 
où  il  se  lia  avec  Zuingle^  qu'il 
accompagna  aux  conférences  de 
Marboùrg.  11  assista  ensuite  à  la 
diète  d'Augsbourg  ,  et  se  retira 
enfin  à  Chiavenne.  ]    On  a  de 
lui  une  tragédie  allégorique,  en 
prose ,  intitulée  :  Il  libéra   ar- 
hilrio ,  imprimée  en  i546,  in-4'*î 
et   en     i55o,  in-8®.    L'auteur , 
*     au'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin,  y  combat  plu- 
sieurs dogmes  de  TÉglise    ro- 
maine", et  se  répand  en  invecti- 
ves contre  ses   ministres.  Jean 
à^  la  Casa,  qui,  en  qualité  de 
nonce  à  Venise,  avait  instruit 
le  procès  de  Paul  Vergerio ,  évo- 
que de  Capo*d'Istria  ;  Stella ,  qui 
avait  remplacé  cet  évéque  apos- 
tat, et  Jérôme  Muzio,qui  écrivait 
contre  lui ,  y  sont  fort  maltrai- 
tés. C'est  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  Vergerio  lui- 
même  pourrait  bien  étrel'auteur 
de  cette  pièce.  Les  curieux  qui 
estiment  ce  qui  est  rare,  quel- 
que mauvais  qu'il  soit ,  recher- 
chant l'édition  de  i55o  ,  de  mè- 
mç  que  la  traduction  française 
imprimée  àÇenève,  en   i558, 
in-8°,  sous  le  titre  de  Tragédie 
du  roi  Franc- Arbitre,  On  a  en-» 
core  de  Negro  :  De  Fanni  Fa^ 
ventini  ac  iDomini  Bassanensis 
morte  ^  ?n-8%  i55o. 

NÉHÉMIE,  pieux  et  savant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  d'Ar- 
taxercès  Longue-main  ,  roi  de 
Perse,  dont  il  était  cchanson  , 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Les 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout 
en  œuvre  pour  s'y  opposer.(  Voy* 
S£M£iAS.  )  lis  vinrent  en  armes  à 
dessein  de  les  surprendre  dans  le 
travail  y  mais  Né^émie  ayant  fait 
amener  une  partie  de  ses  gens, 
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les  rangea  par  troupes  derrière 
la  muraille.  Ils  bâtissaient  d'une 
main%  et  se  défendaient  de  l'au- 
tre. Tous  les  efforts  des  ennemis 
de  Néhémie  ne  purent  ralentir 
l'ardeur  de  ce  généreux  chef. 
Enfin,  après  un  travail  assidu 
de  Si  jours,  les  murs  de  Jé- 
rusalem furent  achevés,  l'an  454 
avant  J.-C.  On  se  prépara  à  en 
faire  la  dédicace  avec  solennité. 
Néhémie  sépara  les  prêtres,  les  lé- 
vites et  les  princes  du  peuple  en 
deux  bandes»  L'une  marchait  du 
côté  du  midi ,  et  l'autre  côté  du 
septentrion  sur  les  murs.  Elles 
se  rencontrèrent  dans  le  temple, 
ou  Ton  immola  de  grandes  vic- 
times avec  des  transports  de  joie. 
11  établit  ensuite  un  ordre  pour 
la  garde  et  la  sûreté  de  la  ville. 
11  voulut  que  les  principaux  de 
la  nation ,  et: la  dixième  partie  du 

Seuple  de  Juda  y  filmassent  leur 
emeure.  il  s^Eippliqua  à  corriger 
lés  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
le  gouvernement,  et  il  réussit 
surtout  à  faire  rompre  les  maria- 
ges contractés  avec  des  femmes 
idolâtres.  Après  avoir  rétabli  le 
bon  ordre,  il  voulut  le  perpé- 
tuer, en  engageant  les  principaux 
4e  la  nation  a  renouveler  solen- 
nellement l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur. La  cérémonie  s'en  fit  dans 
le  temple  ;  on  en  dressa  un  acte, 
qui  fut  signé  des  premiers  du 
peuple  et  des  prêtres  ^  et  tout  le 
reste  donna  parole  avec  serment, 
qu'il  serait  fidèle  à  l'observer. 
ISéhémie  retourna  enfin  à  la  cour 
d'Arjtaxercès ,  où  étant  demeuré 
quelques  années,  il  obtint,  par 
ses  instantes  prières,  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  A 
son  arrivée,  il  trouva  que  pen- 
dant son  absence  il  s'était  glissé 
plusieurs  abus,  qu'il  travailla  à 
corpger^  Après  avoir  gouverné  le 
peuple  juif  pend^int  environ  3o 
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BnSf  il  mourut  en  paix  vers  Tan 
4  3o  avan  t  J  .-C  .NéLémie  passepo  ur 
être  auteur  du  second  livre  d'Ës- 
drasy  qui  commence  ainsi  iCesont 
iciles  paroles  deNéhémie.  Celi  vre 
est  canonique.  L'auteur  y  parle 
presque  toujours  en  première 
personne.  Cependant,  en  (élisant 
avec  réâexion,  on  y  remarque 
diverses  choses  qui  n'ont  pu  avoir 
été  écrites  par  Néhémie  :  c'est  du 
temps  de  Néhémie  que  fut  re- 
produit le  feu  sacré  que  les  prê- 
tres y -avant  la  captivité  de  Baby- 
lone,  avaient  caché  dans  le  fond 
d'un  puits  qui  était  à  sec.  Ceux 
que  ce  saint  homme  envoya  pour 
en  faire  la  recherche  ne  rappor- 
tèrent qu'une  eau  épaisse ,  qu'il 
fit  répandre  sur  l'autel.  Le  bois 
qui  en  avait  été  arrosé ,  s'alluma 
aussitôt  que  le  soleil  vint  k  pa- 
raître; ce  qui  remplit  d'admira- 
tion tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents. Ce  miracle  étant  venu  a  la 
connaissance  du  roi  de  Perse ,  ce 
prince  fit  fermer  de  murailles  le 
lieu  où  le  feu  avait  été  caché  ^  et 
accorda  aux  prêtres  de  grands 
privilèges. 

NEIPPERG  (Guillaume-René, 
comte  de  )  ^  feld^maréchal  autri- 
chien^ d'une  famille  noble  de 
Souabe ,  né  en  1684  y  se  distin- 
gua dans  la  carrière  des  armes, 
et  servit  la  maison  d'Autriche 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fidé- 
lité. [  11  se  distingua  à  Témeswar 
et  à  Belgrade ,  et  fut  gouverneur 
du  duc  de  Lorraine  François  , 
diepuis empereur.  En  1734,  il  dé- 
bloqua la  Aiirandole  5  en  1788  il 
se  signala  au  combat  de  Kotnea , 
contre  les  Turcs,]  Ce  fut  lui  qui 
conclut  rapidement  et  secrète- 
ment le  traité  qui,  en  1789, 
remit  Belgrade  entre  les  mains 
des  Turcs  ,  pour  délivrer  le 
grand-duc  FrançoU ,  depuis  em- 
pereur, quijavait  été  pris  durant 
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une  partie  de  chasse  (  /^.  Charles 
VI.)  On  fit  semblant  de  l'en  punir 
par  la  prison  y  mais  le  traité  n'en 
fut  pas  moins  ratifié;  et  le  général^ 
comblé  de  faveurs,  fut  mis  en- 
suite à  la  tête  de  l'armée  que 
Murie^Thérèsé  opposa  au  roi  de 
Prusse.  [Lors  de  la  guerre  pour 
la  succession  de  la  Bavière  (en 
t^^i)y'\\î\x\,  encore  mis  à  la  fête 
d  une  armée.]  Mais  il  fut  défait 
àMolwitz,  et  se  retira  quelque 
temps  après  à  Luxembourg^  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur 
dès  l'an  1780. 11  y  resta  jusqu'en 
1753,  aimé  et  respecté  des  habi- 
tants de  cette  province.  Par  des 
vues  d'humanité,  concertées  avec 
le  maréchal  de  Belle-Isle,  gou- 
verneur de  Metz ,  il  sut ,  au  mi- 
lieu de  la  guerre^  préserver  le 
pays  confié  à  ^es  soins  de  ces. 
dévastations  destructives,  aussi 
contraires  à  la  gloire  des  souve- 
rains qui  ordonnent  la  guerre, 
qu'aux  intérêts  du  pauvre  peuple 
qui  en  supporte  les  dangers  et 
les  frais*.  C'était  un  homme  de 
mœurs  austères  et  d'une  grande 
probité.  H  avait  été  élevé  dans 
l'hérésie  luthérienne;  il  l'aban- 
donna avec  pleine  connaissance 
de  cause,  pour  embrasser  la  re- 
ligion catholique  ,  dont  il  prati- 
qua les  devoirs  avec  exactitude  et 
édification. 

NÉKAM.  Forez  Neckam* 
NELDUUS  (  Jean  ) ,  philoso- 
phe péripatéticieiï  de  Glogau  en 
Silésfe,  professa  la  logique  et  la 
morale  à  Leipskk ,  où  il  mourut 
en  161  a,  âgé  de  58  ans.  lia  laissé: 
Institutio  de  Usu  organi  Aristote- 
lici  in  discipUnis  omnibus ,  in-8^ , 
qui  a  eu  beaucotip  de  cours 
dans  le  temps  où  la!  philosophie 
d'Àristote  était  normaljS  dans  les 

f  NELK   (  CorneillePrançois 
dfe),  évêque  d'Anvers,  naquit  à 


Digitized  by 


Google 


24ft  NEL 

Malices^  le  5  juin  17369  d'une  fa- 
mille honnête,  que  ses  services 
avaient  fait  anoblir  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse.  Il  fit  ses 
études  k  l'université  deLouvain, 
où  il  remporta  le  premier  prix. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique  ^  il 
apprit  la  théologie ,  et  obtint  le 
grade  de  docteur  dans  cette  fa- 
culté;  avec  un  tel  succès ,  que  le 
mémejourl'université  le  nomma 
directeur  de  sa  bibliothèque. 
Bientôt  il  se  fit  avantageusement 
ConaaUre  comme  écrivain  par 
plusieurs  Dissertations  au'il  pu- 
blia sur  divers  points  d  histoire 
et  de  morale.  Ses  talents  furent 
récompensés  :  le  gouvernement 
autrichien  lui  donna  un  oanoni- 
cat  dans  la  cathédrale  de  Tour- 
nai, dontl'évêque  le  nomma  son 
grand-vicaire.  Il  présida  en  cette 
qualité,  et  pendant  plusieurs  an- 
néeSy  les  états  de  Tournaisis;  il 
devint  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles <> lettres  qu'on 
établit  à  Bruxelles.  Les  jésuites 
ayant  été  su  primés  en  1767,  on 
lui  confia  la  direction  des  étu- 
'  des^  avec  le  titre  de  commissaire 
royal.  11  fut  choisi^  en  1785, 
pour  accompagner  l'archiduc 
Maximilicn  (depuis  électeur  de 
Cologne  ),  dans  la  visite  que  fit 
ce  prince  des  provinces  belgi- 
ques.  Sa  conversation  plut  à  l'ar- 
chiduc^ ^yy\  y  reconnaissant  en 
outre  dans  Nélis  (ies  vertus  et  un 
véritable  talent,  contribua  à  lui 
procurer  l'évéché  d'Anvers ,  oà 
il  fut  installé  en  1784.  Quoiqu'il 
dût  son  élévation  à  la  maison 
d'Autriche  ,  .sa  conscience  fut 
ahrmée  des  innovations  reli- 
gieuses que  .voulait  introduire 
Joseph  11.  Il  s'unit  au  jésuite 
Van-Espen  pour  s'opposer  aux 
mesures  arbitraires  de  l'empe- 
reur, qui  troublaient  les  esprits 
timorés.  Léopold^ll,  successeur 
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de  Joseph ,  calma  les  troubles 
des  provinces  révoltées^  maisl'é- 
vèque  d'Anvers  ne  jouit  point 
d'un  long  repos.  U^e  montra  un 
des  plus  ardents  ennemis.de  la 
révolution  française ,  dont  les 
démagogues  s'étaient  fait  beau- 
coup de  partisans  dans  la  Belgi« 
Sue.  Contraint  de  quitter  son 
iocèse,  en  1794  y  ^  l'approche 
des  Français,  il  se  rendit  à  Par- 
me, où  il  se  retira  dans  le  cou- 
vent des  Camaldules.  11  y  mou- 
rut le  121  août  179&,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans.  Il  a  laissé,  ou- 
tre les  dissertations  déjà  indi- 
quées :  1»  Éloeejunèbre  de  Ma- 
rie-Thérèse  y  jugé  supérieur  à 
celui  de  l'abbé  de  Boismont;  a® 
U Aveugle  de  la  Montagne ,  ou 
Entretiens  philosophiques  ^  Par- 
me, Bodoni ,  1795.  —  Deuxième 
édition,  Rome,  1796,  in-4*'5  ^"^ 
De  HisWria  belgica  et  ejusdem 
scriptorwus  prœcipuis  commenta- 
tio y  Parme,  1795.  Parmi  les 
nombreux  manuscrits  qu'il  a 
laissés,  on  en  cite  un  qui  a  pour 
titre  :  EuropœfataymoreSjdisci- 
plinay  etc.  y  ah  ineunte  seculoXP^ 
ad  usque  ftnem  seculi  XVIII. 
Ce  prélat  écrivait  avec  un  égal  ta- 
lent en  latin  et  en  français,  et 
possédait  de  vastes  connaissances. 
N£LLER(George-Christophe), 
né  à  Aubeganerbial  au  pays  de 
Wurtzbourg  dan*  la  Franconie , 
en  1709 ,  fit  ses  premières  études 
et  sa  philosophie  avec  succès.  Il 
pensa  à  entrer  chez  les  jésuites , 
puis  chez  les  chartreux,  et  ne  fit 
ni  Tun  ni  l'autre.  A  16  ans,  il  se 
décida  pour  la  vie  cléricale,  et 
s'appliqua  à  l'étude  des  canon  s  et 
de  la  théologie,  de  manière 
qu'âgé  de  1%  ans,  il  soutint  des 
thèses  sur  toutes  ces  sciences 
avec  un  succès  oui  le  fit  admet- 
tre i  prendre  \j^  aegré  de  docteur 
et  théologie ,  sans  qu'il  fut  be- 
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soin  d'autre  épreuve.  Ses  études 
finies,  il  s'appliqua  particulière- 
ment au  droit  naturel^  civil  et  ec- 
clésiastique, et  au  droit  des  gens^ 
à  Wurtzbourg,  sous  la  direction 
d'habiles  professeurs,  entre  les- 
quels était  le  célèbre  Barthels, 
revenu  récemment  lie  Rome ,  ou 
il  avait  pris  le  bonnet  de  docteur. 
Neller  aida  ce  savant  à  faire  la 
Collection  des  extraits  de  Van 
Espen,  de  Christianus Lupus,  et 
de  Noël  Alexandre,  dont  les  ou- 
vrages étaient  alors  fort  en  vo- 
gue à  Wurtzbourg.  Ordonné 
prêtre,  il  fut  quelque  temps  dans 
le  ministère ,  puis  préposé  à  l'é- 
ducation d'un  jeune  seigneur. 
Instruit  par  les  nouvelles  publi- 
ques que  le  prince  Doria,  nonce 
du  pape  à  Francfort,  pour  l'é- 
lection de  Charles  VII  >  cherchait 
un  gouverneur  pour  la  jeune 
noblesse  qui  l'accompagnait;  il 
se  présenta  pour  cet  emploi  et 
fut  accepté.  Pourvu  d'un  ca- 
nonicat  à  Spire,  et  ayant  fini 
son  service  près  du  prince  Doria, 
il  alla  en  prendre  possession  : 
mais  il  s'en  défit  peu  de  temps 
après ,  et  s'appliqua  à  mettre  en 
ordre  l'archive  de  l'illustre  mai- 
son de  Schoenborn.  Enfin,  en 
17489  lâ  chaire  de  droit  canon  en 
l'université  de  Trêves  étant  ve- 
nue à  vaquer,  Neller  en  fut 
pourvu ,  et  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  ,  jusqu'en 
1780 ,  qu'elle  passa  à  son  neveu. 
Neller  eut  alors  celle  de  droit 
public,  et  la  tint  jusque  vers  la 
fin  de  1 783,  qu'il  mourut^  après 
avoir  publié  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières 
d'érudition  et  de  critique,  entre 
autres  :  i»  Dissertatio  de  Deere- 
tis  hasileensihus  ;  2®  De  primatu 
sanctas  Ecclesiœ  trevirensis  ;  3* 
Hermenia  inauguralis  in  magni 
BaldiUni    trevirensis   documen- 
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tumanecdotumAl  soutient  dans 
ces  deux  dissertations  que  la  pri- 
notatie  d'Allemagne  appartient  à 
l'Ëglise  de  Trêves.  4*^  t)e  genuina 
idea  et  signis  parochianitatis  pri^ 
mitivcBj  ejusque  principiOf  in  cor- 
poratione ,  ex  chartis  tres^irensù 
bus  confecta^  1 75a  ;  5*»  Dejuribus 
parochi  primitiviy  175a;  6°  De 
sacro  electUmis processuy  ij^d}*]^ 
Dissertatio  de  varietate  résident 
tiarum  canonicaliumy  1759;  8»  J9e 
statu  resignantium  ad  favorem 
apud  Germanos ,  1 765  ;  9*»  Exer- 
citiumjuridicumhistoricO'ChronO' 
logicum  de  sanùto  Henrico  impe- 
ratorey  hamhergensis  episcovatus 
Jundatore,  1771 ,  qui  futsuivi  de 
deux  Apologies  en  17-^2  et  1773; 
10*»  Collectio  methodica  sancto- 
rumcanonum;  11°  piusieursZ>w- 
sertations  sur  les  monnaies  :  De 
solidofictOj  1769;  De  solidospe- 
ciei  argenteœ,  \']Sg*y  De  mone- 
ta  rotata ,  1 760  ;  De  grosso  turo- 
nensi  et  trevirensi  ^  1760,  etc. 
On  trouve  une  de  ses  Disserta- 
tions sur  Jean  XU ,  pape ,  à  V In- 
dex de  Rome,  25  mai  1767.  On 
ne  peut  pas  se  dissimuler  que  cet 
homme  savant  n'ait  eu  quelque 
penchant  pour  les  idées  systé* 
matiques  et  paradoxales.  On  lui 
a  attribué  pen  dan  t  quelque  temps 
la  conipilation  informe  qui  «a 
paru  sous  le  nom  imaginaire  de 
Justinus  Febronius ,  mais  lk>a 
sait  aujourd'hui  que  c'est  une 
calomnie.  On  avait  commencé 
en  1787  à  donner  une  Collection 
de  ses  ouvrages;  mais  il  n'en  a 
paru  jusqu'ici  que  le  premier 
tome  in-4° ,  et  un  supplément 
pour  compléter  ce  premier  tome* 
+  NELSON  (  Robert  ),  gentiU 
homme  anglais ,  recommandable 
par  son  caractère,  son  savoir  et 
sa  bienfaisance  y  né  h  Londres  en 
i656,  fit  ses  études  au  collège  de 
la  Trinité,  dans  l'université  de 
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Cambridge.  Il  fut  élu  en  1680  ^ 
membre  de  la  société  royale^  et 
il  partit  la  même  année  pour  ses 
voyaf;es  avec  le  docteur  Hallay  ; 
ils  étaient  ensemble  à  Rome  lors- 
que Nelson  y  vit  lady  Theophila 
Luoy,  veuve  de  sir  Kings  Mill 
Lucy,  q}i*ii  épousa.  Après  la  révo> 
lution,  il  rerusa  de  prêter  le  ser- 
ment à  Guillaume,  et  se  joignit 
aux  catholiques,  dont  il  embrassa 
le  culte.  Cela  néanmoins  n'altéra 
pas  l'amitié  qui  \è  liait  au  doc- 
teur Tillotson.  quoique  celui-ci 
professât  des  sentiments  contrai- 
res. En  1709,  il  rentra  dans  la 
communion  de  l'Eglise  angli- 
cane /et  mourut  à  Kensington  le 
16  janvier  17 14.  Lady  Theophila, 
sa  femme,  était  catholique,  et 
avait  été  convertie  par  Bossuet  ; 
elle  n'en  avait  instmit  son  nou- 
vel époux  qu'après  son  mariage. 
Rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise 
anglicane,  Nelson  essaya,  mais 
seulement  par  voie  de  persua- 
«sion,  de  la  faire  revenir  à  cette 
communion.  Ni  ses  instances, 
ni  l'éloquence  de  Tillotson  ne 
purent  l'éhiouvoir,  et  elle  de- 
meura catholique.  Nelson  jouis- 
sait d'une  grande  fortune  ;  il  en 
employait  la  plus  grande  partie 
à  faire  du  bien;  il  était  de  toutes 
les  sociétés  de  bienfaisance  éta- 
blies en  Angleterre,  soit  pour  la 
propagation  de  l'Evangile  et  la 
construction  d'édifices  d'utilité 
publique,  soit  pour  la  réforma- 
tion  des  mœurs,  la  fondation  des 
écoles,  etc.  Cette  dernière  œuvre 
attirait  particulièrement  son  at- 
tention ,  et  il  fit  à  sa  mort  de  gros 
legs  pour  y  pourvoir.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  savoir  :  î*»  Pra- 
tique de  la  vraie  dévotion^  1 708, 
in-8*  ;  a*»  Vie  du  docteur  Georse 
Bull ,  évéque  de  Saint-David  , 
mise  à  la  tète  des  sermons  de  ce 
prélat^  ^7^3,  in-8»,  etc.  —  Un 
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autre  Nblsov  (  Valenttn  ),  né  en 
167 1  à  Malton,  au  comté d'Yorck, 
et  élevé  au  collège  de  Saint-Jean 
dans  l'université  de  Cambridge  , 
où  il  avait  pris  des  degrés ,  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastiqucSes 
talent^  le  firent  connaître  de  l'ar- 
dievâque  d*¥orck,  qui  le  nom- 
ma à  une  prébende  de  la  collé- 
giale de  Rippon  ^  et  à  la  cure  de 
Saint -Martin  dans  le  même 
comté.  Il  y  mourut  en  17^4  y 
après  avoir  publié  un  volume 
de  Sermons. 

-f  NELSON  (Samuel),  patriote 
et  journaliste  irlandais,  naquit 
en  1 769,  dans  le  comté  de  Down^ 
et  fit  de  fort  bonnes  études.  Ses 
parents,  qui  le  destinaient  au 
commerce,  le  placèrent  auprès 
de  son  frère ,  négociant  à  Belfast^ 
ville  qui  s'est  toujours  fait  re- 
marquer par  son  amour  pour 
la  liberté  politique  et  par 
son  aversion  pour  le  gouverne- 
ment anglais.  Le  jeune  Nelson  , 
avec  une  imagination  ardente^ 
partagea  bientôt  les  principes 
qu'il  eu  tendait  proclamer  tous 
les  jours.  Il  conçut  alors  l'idée 
dangereuse  d'être  le  réformateur 
de  son  pays.  L'indépendance  de 
l'Amérique  anglaise  venait  d'être 
déclarée  (  1770),  il  crut  ce  mo- 
ment favorable  pour  l'accom- 
plissement de  ses  desseins  ,  et 
publia  la  feuille  intitulée  V Astre 
du  Nord,  dont  le  but  était  d'ex- 
citer ses  compatriotes  à  secouer 
le  joug  de  l'Angleterre,  en  leur 
offrant  l'exemple  des  Améri- 
cains. Cette  feuille  se  répandit 
dans  toute  l'Irlande,  et  la  nation 
sembla  s'ébranler  un  instant , 
mais,  soumise  bientôt  par  les 
troupes  anglaises,  elle  ne  paya 
que  trop  cher  cet  élan  aussi  peu 
réfléchi  que  le  plan  en  fut  peu 
combiné.  Nelson  sut  éviter  par 
la  fuite  la  punition  du  gouver- 
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sèment^  mais  à  Tépoque  de  la 
révolution  française,  il  entama 
une  correspondance  avec  les  pa* 
triotes  de  Paris ,  et,  d'accord 
avec  eux  9  il  essaya  dé  noui^eau 
de  mettre  l'Irlande  en  insurrec- 
tion. Après  les  malheureuses  ex- 
péditions de  Napper-Tandy  et  de 
Hoche  (  vqyez.  ces  noms) ,  il  fut 
poursuivi,  arrêté  et  jeté  en  1796 
dans  un  cachot,  d'où  il  fut  trans- 
féré au  fort  George,  dans  l'inté- 
rieur des  montagnes  de  l'Ecosse. 
A  la  paix  avec  l'Angleterre  ^  le 
gouvernement  français  s'inté- 
ressa en  sa  faveur;  Nelson  obtint 
sa  liberté,  et  se  réfugia  à  Nevr- 
Yorck.  En  ayant  été  chassé  par  la 
peste,  il  alla  se  fiter  sur  les  bords 
de  la  baie  d'Hudson  ,  où  il  mou- 
rut vers  1808. 

+  NELSON  (  Horace  ) ,  célèbre 
amiral  anglais,  naquit  le  ag  sep- 
tembre 1758,  à  Burnham-ihoD- 
pe,  dans  le  comté  de  Norfolk, 
où  son  père  était  ministre.   Il 
était  le  plus  jeune  de  ses  enfants, 
et  à  peine  eut-il  atteint  sa  la' 
année,  que  son  père  le  plaça  près 
de  son  oncle  maternel,  M.  Suck- 
ling,  capitaine  du  vaisseau,  ap- 
pelé le  Raisonnable.  Nelson   y 
servit  pendant  trois  ans  comme 
volontaire,    et  s'embarqua  en- 
suite sous  le  Commodore  Phi pps, 
chargé  de  découvertes  vers  le 
pôle  du  Nord.  Le  jeune  Nelson 
se  distingua  dans  cette  expédi- 
tion par  son  intelligence  et  son 
courage,  qui  lui  méritèrent  en 
1 77'7  le  grade  de  lieutenant.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  envoyé 
la  même  année  à  la  Jamaïque  ; 
deux  ans  après,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine, et  dans  son  voyage  aux 
lies  sous  le  vent,  il  commandait 
la  frégate  la  Borée  ,  et  eut  l'hon- 
neur   d'avoir    sous   ses    ordres 
S.  A.  R.  le  duc  de  Clarence.  La 
guerre    avec    la    France    ayant 
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éclaté,  on  le  chargea  du  com- 
mandement de   tAgamemnon , 
de   64  canons ,    avec  lequel   il 
croisa  dans  la  Méditerranée ,  et 
contribua  à  la  prise  de  Toulon  , 
de  Bastia  et  de  Galvi;  il  perdit 
un  œil  dans  cette  dernièi'e  atta- 
que. En  1796,  on  lui  accorda  le 
grade  de  commodore  ;  il  passa 
sur  la  Minerve  j  et  en  août  il 
tenta  une  attaque  contre  les  Ca- 
naries, d'où  il  fut  repoussé  avec 
une    perte    considérable.    L'al- 
liance de  la  France  avec  l'Espa- 
gnecausa  à  cette  dernière  les  plus 
cruels  malheurs,  et  entre  autres 
la  perte  de  sa  marine;  sa  flotte  « 
commandée  par  Cordova  fuf  dé- 
faiteàla  hauteur  deSaint-Vincent 
parl'amiralJervis.Nelson  eutune 
grande  part  à  cette  victoiff-e;  il 
attaqua  la  Santa-Trinidad ,   de 
i3o  canons,  mais  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde,  il  alla  at- 
taquer le  Saint  -  Nicolas  ^  de  73 
canons,  qu'il  prit  à  l'abordage,  et 
força  à  amener  le  Saint' Joseph ^ 
de  100  canons.  Le  commandant 
espagnol   ne  voulant  se  rendre 
qu  à  lui ,  il  entra  le  premier ,  l'é- 
pée  à  la  main ,  sur  le  vaisseau 
ennemi,  et  eut  toutes  sortes  d'é- 
gards pour  les  vaincus.  Ces  im- 
portants services  furent  digne- 
ment récompensés  par  les  titres 
de  contre*amiral  et  de  chevalier 
du  Bain.  La  cité  de  Londres  lui 
envoya  des  lettres  de  bouYgeoi- 
sie  dans  une  boîte  d'or  du  poid» 
de  cent  guinées.  Ces  succès  fu- 
rent cependant  suivis  de  plu- 
sieurs revers;   en   1798,  il  fut 
mis  à  la  tète  d'une  escadre  qui 
vint  bloquer  Cadix,  mais  après 
un  bombardement  de  plusieurs 
jours,  les  négociants  de  Cadix 
armèrent  un  grand  nombre  de 
barques  canonnières  ,  montées 
par  des  marins   expérimentés , 
qui   allèrent   attaquer  l'escadre 
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anglaise;  le  cbevalier  Nelson  se. 
vit  contiaint  de  se  retirer  après 
avoir  essuyé. une  perte  assez  con- 
sidérable. Il  JPut  encore  plus  mal- 
heureux quelques  mois  après  ; 
il  voulut  remparerpar  surprise 
de  l'île  de  Térénifte ,  mais  il 
trouva  de  la  part  des  Espagnols 
la  résistance  la  plus  vigoureuse. 
11  y  perdit  ses  meilleur»  offi- 
ciers, et  entre  autresle  capitaine 
Bowen  ;  lui-même  eut  le  bras 
droit  emporté  d'un  coup  de  ca- 
non :  le  capitaine  Nesbit  vola 'à 
son  secours  ,  et  le  ramena  en 
Angleterre.  La  cour  lui  fit  une 
pension  de  mille  liv.^sterling.  11 
était  encore  convalescent  quand 
il  demanda  à  rejoindre  l'amiral 
comte  de  Saint- Vincent ,  qui 
croisait  devant  Cadix  j  cet  offi- 
cier l'ayant  chargé  d'observer  et 
de  combattre  la  flotte  qui  por- 
tait en  Egypte  l'armée  comman- 
dée par  Bonaparte,  Nelson  par- 
tit le  2  mai  avec  trois  vaisseaux 
et  plusieurs  frégates  pour  aller 
reconnaître  le  port  de  Toulon. 
Un  coup  de  vent  l'en  éloigna  le 
17,  et  le  19  l'escadre  française 
sortit  de  ce  port,  tandis  que 
l'anglaise  relâchait  en  Sardai- 
gne.  11  remit  à  la  voile  le  26; 
et,  ignorant  le  départ  de  la  flotte 
ennemie ,  après  avoir  foimé  le 
10  juin  sa  réunion  avec  les  onze 
vaissseaux  qui  devaient  complé- 
ter son  escadre ,  il.  vint  croiseï: 
de  nouveau  devant  Toulon.  S'é- 
tant enfin  aperçu  de  son  erreur, 
il  cingla  vers  Messine  ^  relâcha  à 
Naples,  ou  l'attendait  un  enne- 
mi dangereux  pour  sa  gloire. 
Loi^squ'il  commandait  Vuéga- 
memnon  et  qu'il  croisait  dans 
la  Méditérannée ,  il  avait  mouil- 
lé à  Naplés,  et  il  y  avait  fait  la 
connaissance  de  la  trop  fameuse 
lady  Hamilton.  (  Fqy'ez ce  nom.) 
C'est  tandis  qu'il   était  détenu 
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dans  les  lacs  dé  cette  nouvelle 
sirène,  qu'il  apprit  le  19-  que 
Malte  était  déjà  au  pouvoir  ile 
Bonaparte,  qui  en  était  reparti 
le  même  jour,  il  rejoignit  sa 
flotte  k  Messine  y  et  fit  aussitôt 
voile  pour  l'Egypte  5  les  deux 
flottes  se  trouvaient  en  ce  mo- 
ment; l'une  au  nord^  l'autre  au 
sud  de  la  Sicile  y  c'est-à-dire  dans 
la  même  situation  ou  elles  s'é- 
taient trouvées  quinze  jours  au* 
Ï)aravant,  longeant  les  côtes  de 
a  Sardaigne  y  mais  par  deux  rou- 
tes opposées.  Apres  avoir  tou- 
ché à  Alexandrette  et  ensuite  à 
Alexandrie ,  sans  jamais  rencon- 
trer l'escadre  française ,  Nelson , 
qui  l'avait  devancée,  se  mit  de 
nouveau  en  mer  ^  mais  il  la  man- 
qua encore ,  et ,  après  une  croi- 
sière infructueuse,qui  durait  de- 
Ïruis  près  de  deux  mois,  legjuil- 
et  il  quitta  les  eaux  de  Candie  y 
arriva  le  19  en  Sicile,  se  ravitailla 
et  en  repartit  le  a4*  Ici  se  pré- 
sentent deux  observations  diffi- 
ciles à  expliquer;  car  si  un  ha- 
bile marin  comme  Nelson  avait 
pu  jusqu'alors  ignorer  la  route 
d'une  escadre  aussi  non^breuse  , 
il  est  encore  plus  étonnant  qu'il 
ne  l'eût  pas  attendue  à  Alexan- 
drie ,  en  envoyant  quelques  vais- 
seaux à  sa  découverte.  Il  revint 
sur  les  côtes  d'Egypte ,  et  il  trou- 
va,  le  i  •"  août ,  dans  la  baie  d'A- 
boukir ,  cette  flotte  si  long-temps 
et  si  inutilement  cherchée.  Elle 
consistait  en  treize  vaisseaux , 
trois  frégates  et  un  aviso  ;  l'a- 
miral Brueys^  qui  la^comman- 
dait ,  avait  laissé  entre  lui  et  la 
terre  un  trop  grand  espace.  Nel- 
son sut  se  prévaloir  de  cette 
faute ,  et  à  trois  heures  après 
midi ,  il  a  fait  passer  six  de  ses 
vaisseaux  entre  le  rivage  et  les 
six  premiers  vaisseaux  français  , 
tandis  que  sept  autres  vaisseaux 
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les  attaquent  de  front.  Il  eut  en 
même  tejmps  la  prévoyance  de 
les  séparer  de  leur  Imne,  au 
moyen  d'un  bâlimient  destiné  k 
cette  manœuvre  hardie.  Le  com- 
bat le  plus  sanglant  s'engagea , 
il  se  prolongea  toute  la  nuit  : 
le  lendemain  les  vaisseaux  n'é- 
taient plus  qu'à  la  portée  du  pis- 
tolet; l'amiral  Brueys,  déjà  bles- 
sé^ est  emporté  par  un  boulet 
de  canon  :  le  feu  prend  à  son 
vaisseau  y  qui  vole  en  éclats.  Le 
combat  cesse  un  instant  5  on  le 
recommence  bientôt  avec  plus 
d'acharnement,  et  il  dure  1  us* 
qu'au  4  '  les  commandants  fran- 
çais sont  presque  tous  tués  ou 
blessés;  et  les  bâtiments,  placés 
entre  les  deux  feux ,  ne  se  ren-  < 
dent  qu'après  avoir  été  entière- 
ment rasés  ou  désemparés.  L'é- 
quipage du  Timoléon  descend  à 
terre,  et  fait  ensuite  sauter  le 
vaisseau.  11  n'y  eut  que  deux 
vaisseaux  et  deux  frégates  qui 
échapèrent  à  cette  malheureuse 
défaite ,  tout  le  reste  fut  pris  ou 
brûlé.  Les  Anglais  ne  parvinrent 
à  emmener  que  six  des  neuf  vais- 
seaux dont  ils  s'étaient  emparés^. 
Nelson  entra  dans  le  port  de  Na«- 
ples,  y  amenant  captifs  ces  vais- 
seaux ,  dont  l'approche  avait  na- 
guère effrayé  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  lui-mêine 
alla  dans  le  port  au-devant  de 
l'amiral  anglais.  Lady  Hamilton 
l'avait  devancé^  et,  placée  à  côté 
de  Nelson ,  sur  le  vaisseau  com- 
mandant, elle  rappdait  Cléopâ- 
tre  ramenant  Marc-Antoine.  Nel- 
son fut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations d'un  peuple  immense  : 
on  l'enivra,  pour  ainsi  dire ,  de 
fêtes  et  d'honneurs.  A  Londres, 
la  joie  et  l'enthousiasme  ne  fu- 
rent pas  moins  vifs  ;  il  fut  créé 
baron  du  Nil  ;  l'amirauté  lui 
acheta  les  vaisseaux  qu'il  avait 
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pris  aux  Français;  d'un  autre 
côté  9  le  roi  de  riTaples  le  nomma 
duc  de  Bitonte,  en  Sicile;  le 
sénat  de  Messine  l'honora  du 
titre  de  citoyen  ,  et  le  grand-sei- 
gneur lui  envoya  une  aigrette 
enrichie  de  diamants. Cependant 
l''irruption  des  Français  dans  le 
midi  de  l'Italie  vint  mettre  un 
terme  aux  réjouissances  des  Na^ 
politains;  les  troupes  républi- 
caines étaient  aux  portes  de  leur 
ville  :  Nelson  s'empressa  de  rece- 
voir dans  son  vaisseau  amiral  la 
famille  royale  pour  la  transpor- 
ter en  Sicile.  A  la  fin  de  décem- 
bre 1798,  il  la  reconduisit  à  Na- 
ples  ,  lorsque  les  Français  en  fu- 
rent chassés  parlesAutrichenset 
les  Russes.  Ce  ne  fut  qu'à  regret 
que,  dans  la  justice  sévëreexer- 
céepar  la  courdeNaples  sur  plu- 
sieurs individus ,  Nelson  signa  le 
décret  de  mort  du  vieux  prince 
Carracioli.  (  f^.  lady  Hamilton.  ) 
Nelson  était  comme  inséparable 
de  lady  Hamilton  ;  et  quand  le 
gouvernement  britannique  rap- 
pela son  ministre  lord  Hamilton , 
Nelson  résigna  son  commande- 
ment. De  retour  à  Londres  avec 
ce  lord  et  son  épouse ,  tout  le 
monde  plaignit  son  malheureux 
attachement  pour  une  femme 
intrigante,  objet  du  mépris  pu- 
blic. Il  fut  cependant  reçu  avec 
tous  les  honneursqueses  services 
méri  laien t.  Il  remplit  unemission 
auprès  de  plusieurs  puissances 
d  u  Nord ,  et  fut  ensuite  nommé  à 
la  chambre  des  pairs.  L'année  sui- 
vante (  1802),  il  s'éleva  contre 
la  paix  avec  la  France;  en  i-BoS^ 
il  fut  chargé  d'aller  bombarder 
Alger;  il  essaya  après,  mais  inu- 
tilement, d'incendier  la  flottille 
de  Boulogne.  En  i8o4  9  il  éta- 
blit une  croisière  dans  la  Médi- 
terranée ,  mais  il  ne  put  empê- 
cher la  réunton  des  deux  esca- 


Digitized  by 


Google 


a54  NEL 

dres  française  et  espagnole;  il  les 
poursuivit    en    vain    (  en  juin 
i8o4  )  lorsqu'elles  se  rendirent 
aux  Antilles.  Dans  la  même  an** 
née,  il  fut  nommé  commau dan t 
de  Tescadre  devant  Cadix,  où  se 
trouvaient  réunies  les  flottes  es- 
pagnole et  française  à  leur  re- 
tour d'Amérique.  Celles-ci  ayant 
mis  à  la  voile  le  19  novembre 
i8o5  ,  pendant  le  temps  le  plus 
orageux,  rencontrèrent  l'escadre 
anglaise  le  ai ,  près  du  cap  Tra- 
.  falgar.  Nelson  les  attaqua  l'après- 
midi  j  et  malgré  la  plus  opiniâtre 
résistance  y  il  les  défit  complète- 
ment.  L'escadre  française  était 
commandée  par  l'amiral  Ville- 
neuve ,  et  l'espagnole  par  l'ami- 
ral duc  deGravina.  [  Vçy»  Gra-  - 
viNA  (  Le  duc  de  ).  ]  Nels6n,  qui 
montait  le  Victoryj  s'attacha  à 
combattre  la  Santa  -  Trinidad , 
son  ^n(yen  antagoniste  ,  mais  il 
ne  put,  ft'en  emparer.  Les  escadres 
combinées  étaient  en  pleine  dé^ 
route  y  lorsqu'une  balle  de  mous- 
quet, partie  des  hunes  de  la  San- 
ta-Trinidad  (i),  l'atteignit  à  la 
partie  supérieure  du  bras  gau- 
che ;   il    mourut  deux    heures 
après  au  milieu  de  la  plus  bril- 
lante victoire.  Avant  d'expirer^ 
il  combla  d'éloges  l'amiral  Gol- 
lingvrood^  et  le  désigna  pour  lui 
succéder  dans  le  commandement. 
L'amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
sonnier presque  dès  le  comnten- 
cement  du  combat  ff^qy^  Ville- 
WEUVJE  )  ;  l'amiral  Gravina,  griè- 
vement blessé  au  bras ,  mourut 
deux  jours  après  des  suites  de 
l'amputation.  Malgré  le  courage 
héroïque   que    déployèrent  en 
cette  occasion  les  Français  et  les 
Espagnols,    dix  -  sept  de  leurs 
vaiss^ux  farentprisou  détruits; 


fi)  Et  Don  du  Bwntaurê^  cammt  on  Ta  prétendu; 
ee  misseau  étant  déjà  au  pouToir  d«i  Anglais ,  alosî 
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l'amiral   Dumanoir  put  sauver 
quatre  vaisseaux  qui  ,    peu  de 
temps  après,  furent  pris  par  sir 
Richard  Strachan  ,  à  la  vue  de 
Rochefort;  six  autres  rentrèrent 
dans  Cadix  dans  le  plus  pitoya- 
ble état.  La  mort  de  Nelson  rem- 
plit de  deuil  toute  l'Angleterre; 
on  y  transporta  son  corps  à  bord 
de  son  vaisseau^  après  l'avoir 
placé  dans  un  cercueil  qui  le  sui- 
vait dans  tous  ses  voyages.  Ce 
cercueil  était  construitd'un  tron- 
çon de  mât  de  l'un  des  vaisseaux 
dont  il  s'était  emparés  dans  ses 
premières  expéditions.  Ses  restes 
furent  exposés  quelques  jours 
aux  regards  du  public  sur  un  lit 
de  parade,  à  l'hôpital  de Green- 
wich,  et  inhumées  ensuite  avec 
une  grande  pompe  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul, où  on  lui  éle- 
va un  monument.  Nelson  avait 
épousé  en  1779  la  veuve  du  doc- 
teur Nesbit;  médecin  de  l'île  de 
Nevis ,    et   fille   de   Guillaume 
Woodward  ,  écuyer ,  dont  il  n'a 
pas  eu  d'enfants.  Il  a  laissé  une 
grande  partie  de   sa  fortune  à 
une  fille  qu'il  a  eue  de  lady  Ha- 
milton  ,  et  qui  porte  le  nom  de 
son  père.  Son  frère  a  hérité  de 
l'autre  partie  ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs de  ses  titres  ,  et  il  a  été 
admis  à  la  chambre  des  pairs  le 
ai  juin  i8o6. 

NÉMÉE,  fille  de  Jupiter  et  de 
la  Lune,  donna  son  nom  à  une 
contrée  de  l'Elide,  où  il  y  avait 
une  vaste  forêt ,  fameuse  par  le 
terrible  lion  qu'Hercule  étonfïa 
en  faveur  de  Molorchus.  On  y 
célébrait  des  jeux  en  l'hènneUr 
de  ce  demi-dieu. 

NÉMÉSIEN  (Saint),  et  ses 
collègues,  évoques,  confesseurs 
et  martyrs  en  Afrique  durant  la 
persécutions  de  Valérien,  l'an 
aS^deJ.-C^  Saint  Cyprien  fait 
UD  grand  éloge  des  vertus  et  de 
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la  constance  de  ces  illustres  raar* 
tyrs. 

NÉMÉSIEN  ,  mauvais  poète 
latin  dans  le  m*  siècles ,  ()ont 
il  nous  reste  deux  fragments 
d'un  poème  intitulé  Ixeutique , 
ou  de  la  chasse  à  la  glu  y  dans 
Poetœ  reivenaticœ ,  Leyde,  17^8, 
in-4°7  ^^  dans  Poetœ  latini  mi- 
nores y  Leyde,  1731 ,  a  v,  in-4o« 

NÉMÉSIEN  (  Aurelius  Olym- 
pius  Nemesianus  )y  poète  latin , 
natif  de  Carthage  y  vivait  vers 
l'an  a8i  y  et  florissait  sous  l'em- 
pire de  CaruS;  de  Carin  et  de 
Numérieu ,  qui  voulut  bien  en- 
trer en  concurrenceaveclui  pour 
le  prix  de  la  poésie.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie^ 
sinon    qu'il   avait  les   qualités 
du  cœur  jointes  à  celles  de  l'es- 
prit. 11  nous  reste  de  lui    des 
fragments  d'un  poème  intitulé  : 
Oynegitica  ,  swe  de  Fenatione , 
adressé  Ji  Carin  et  à  Numerién , 
après  la  mort  de  leur  père Carus. 
{  Il  avait  écrit  deux  autres  Poè- 
mes sur  la  pèche  (stalieutique) , 
et  sur  la  navigation  (nautique).  ] 
Mais  il  est  plus  connu  parquatre 
Eglogues  9  qui  ne  sont  pas  à  mé- 
priser. Le  dessein  en  est  assez 
régulier  y  les  idées  fines,  et  les 
vers  ne  manquent  ni  détour,  ni 
d'élévation.  Du  temps  de  Charle<^ 
magne ,  elles  étaient  au  nombre 
des  ouvrages  classiques.  Nous  en 
avons  parMairauit  une  traduc- 
tion en  français,  dont  la  fidélité, 
^exactitude  ,  la  précision  et  l'é- 
légance ont  mérité  les  éloges  des 
cens  dégoût.  Elle  parut  en  1 744  > 
in-i2,  enrichie  de  notes  qui  of' 
frent  de  la  mythologie,  des  traits 
d'histoire,  un  érudition  variée  , 
et  beaucoup  de  critique.  [  Une 
autre  traduction  parut  àParis  en 
1799.]  Les  écrits  de  Némésien 
ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
Calpurnias  et  de  Gratius,  dans 
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les  Poetœ  rei  venaiicofy  Leyde, 
17^8,  in -4"*. 

NÉMÉLISIS,  ou  Adrastéb, 
déesse  delà  vengeance,  fille  de 
Jupiter  et  de  la  Nécessité  ,  châ- 
tiait les  méchants  et  ceux  qui 
abusa^ient  des  présents  de  la  For- 
tune. On  la  représente  toujours 
avec  des  ailes,  armée  de  flam- 
beaux et  de  serpents ,  et  ayant 
sur  la  tête  une  couronne  rehaus- 
sée d'une  corna  de  cerf.  Elle  avait 
à  Rome  un  tempïe  sur  le  Gapi- 
tole ,  et  un  autre  fort  célèbre  à 
Rhamnus ,  d'où  lui  vient  le  nom 
de  Rhamnusie. 

NÈMjÈSlUS ,  philo?ophe  chré- 
tien  d'Émèse  en  Syrie ,  et  selon 
quelques-uns,  évéque  de  cette 
ville ,  vivait  sur  la  fin  du  iv*  siè^ 
de,  ou  au  commencement  du 
v**.  Il  nous  reste  de  lui  un  livre 
de  la  nature  de  Vhomme ,  qui  se 
trouve  en  grec  et  en  latin  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  édi- 
tion de  Lyon  ,  tom.  vm.  Némé- 
sius  y  combat  avec  force  la  fa- 
talité des  stoïciens ,  et  les  erreurs 
des  manichéens  ;  mais  il  y  sou- 
tient Topinion  de  la  préexistence 
des  âmes,  non  pas  a  la  manière 
des  métempsycosistes  ,  mais  en 
vertu  d'une  création  simultanée, 
telle  que  Leibnitz  et  d'autres  . 
l'ont  admise  depuis.  {FoyAdi  fin 
de  l'art.  Wolf).  On  lui  attribue 
(dansl'édition  de  son  livre faiteà 
Oxford ,  1 67 1  ,  in -8°  \  des  décou- 
vertes considémbles  surlaqua* 
lité  et  l'usage  Me  la  bile.  On  y 
dit  même  qu'il  connaissait  la  cir^ 
culation  du  sang.  Ses  mœurs  ho- 
noraietit  la  philosophie  et  la  reli^ 
gion.  Voyez  Ellebodius. 

ISEMETÏ  (  Samuel  ) ,  protes- 
tant, né  à  Zatmar  en  i658,  fit 
ses  premières  études  à  Coloswar, 
et  les  acheva  en  Hollande.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  pro- 
fesseur à  Cploswar  pendant  34 
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ans,  et  mouTut  en  1717.  On  a 
de  lui,  i^  Moses explicatus ,  Co- 
loswar,  iGgÔy  in-S*».  C'est  une  ex- 
pli  cation  des  lois  et  des  cérémo^ 
nies  établies  par  Moïse  ;  120  des 
.Commentaires  sur  TEpître  de 
saint  Paul  aux  Hébreux ,  Fra- 
neker^  i^5  ^  in*8°  ;  3®....  sur 
Zacharie,  ibid.^  1694  ;  4°  ^^^ 
Me'iapfy'sique  j  etc, 

NEMIUS  (Jean) ,  né  à  Bois-le- 
Duc  vers  i53o,  embrassa  l'état 
ecclésiastique^  et  fut  successive- 
raent  principal  du  collège  des 
Apôtres  de  Nimëgue  et  de  celui 
d'Amsterdam.  Il  mourut  vers 
1600,  et  a  laissé  :  i*"  De  imperio 
etservilute  ludi  magistri ,  Nimè- 
gue,  i55i ,  in-4".  Ce  livre  est  en 
vers  avec  des  notes;  2°  Orto- 
graphiœ  ratio  et  pronuntiandi 
modus ,  Anvers,  157a,  in-8°; 
3°  Ànnotationes  in  S^ntaxin 
Erasmi^  Anvers^  1574?  in-8"  ; 
4'*  Vy^i  saxonis  historia^  sive 
humanœ  stultitiœ  triumphus  en 
vers  ïambes;  5"  Parens  et  no- 
vereay  poème,  Anvers,  i553  ; 
6°  Epitome  deconscribendis  épis- 
10/15,  Anvers,  i552,  in-8%  etc. 

NEMORARIUS  (  Jourdan  ), 
mathématicien  du  xiu«  siècle. 
On  a  de  lui  :  i»  une  Arilhméti- 
.  que  eu  dix  livres ,  commentée 
par  Jacques  Le  Febvre  d'Ëtaples, 
et  publiée  à  Paris  en  i49^;  ^** 
De  ponderihus  propositiones  xiii, 
Nuremberg,  iSSS^S**  trois  livres 
de  •Géométrie,  manuscrits  au 
Vatican  :  De  natura  speculorum, 
etc 

NEMOURS  (Jacques  d'ABMA- 
GNAc,  duc  ée),  petit-fils  de  Ber- 
nard d'Armagnac,  connétable 
de  France,  commença  à  servir 
dans  un  temps  où  le  royaume 
était  déchiré  par  les  factions.  [Il 
délivra  le  château  de  Perpignan 
du  siège  qu'y  avaient  mis  les 
Roussillonais  révoltes  ,  et  réta- 
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blit  le  calme  dans  cette  provin- 
ce. Il  fut  comblé  des  bienfaits 
de  Louis  XI ,  qui  le  nomma  duc 
et  pair,  et  lui  donna  le  duché 
de  Nemours.]  Ayant  coopéré  à 
la  ligue  dite  du  bien  public  ^  il 
se  laissa  entraîner  dans  les  con* 
jurations  que  le  duc  de  Guienne 
et  le  comte  d'Armagnac  formè- 
rent contre  Louis  XL  Le  premier 
ayant  péri  par  le  poison ,  et  l'au- 
tre ayant  été  massacré,  il  n'en 
devint  pas  plus  sage.  Les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne,  qui 
cherchaient  à  perpétuer  les  trou- 
bles de  l'état  en  appelant  les  An- 
glais en  France,  l'engagèrent 
dans  leur  parti.  Louis ,  instruit 
de  la  trame  de  Nemours ,  donna 
ordre  de  le  saisir.  Il  fut  arrêté  à 
Cariât ,  amené  à  Paris ,  où  il  eut 
la  tète  tranchée  en  i477*  [  ^^ 
jeunes  enfants,  vêtus  de  blanc  ^ 
têtes  nues  et  mains  jointes,  fu- 
rent placés  sous  l'échî^aud,  et 
le  sang  de  leur  père  ruisselait 
sur  eux. Après  son  exécution,  ils 
furent  remenés  à  la  Bastille,  et 
enfermés  dans  des  cachots  en 
forme  de  hottes^  où  ils  éprou- 
vèrent mille  tortures,  et  n'eu 
sortirent  qu'après  la  mort  de 
leur  tvran.] 

NEtfOURS  (Jacques  de  Savoie, 
duc  de),  fils  de  Philippe  de  Sa- 
voie ,  duc  de  Nemours ,  et  de 
f^arlotte  -  d'Orléans  -  Longue- 
ville,  né  à  l'abbaye  de  Vau lui- 
sant en  Champagne  Tan  i53i  , 
signala  son  courage  sous  Henri 
II.  Après  avoir  servi  avec  éclat 
en  Piémont  et  eu  Italie,  il  fut 
fait  colonel  général  de  la  cava- 
lerie. Il  réduisit  le  Dauphiné, 
défit  par  deux  fois  le  baron  des 
Adrets,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi,  contribua  à  sauver  Char- 
les IX  à  Meaux,  où  les  rebelles 
étaient  près  de  l'investir,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Saint*I>e- 
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n^f  ^ùfBpoui  au  doc  de  Deux- 
Pont»  en  i56g,  et  mourut  à  An* 
necy  eu  i585.  Ce  priace  était 
aussi  recommaRdable  par  les 
qualités  du  cœur  et  par  sa  gêné* 
rusité  y  que  parsoo.e8pnt  et  sou 
savoir,  ba  postérité  masculine 
s'est  éteinte  dans  Henri  de  Ne- 
mours, mort  en  i65g. 

NEMOURS.  Fore%  Gastoït 
(duc  de). 

NEMOURS  (Henri  nt  Savoie  , 
duc  de),  prit  ce  titre  après Char- 
les^Amédée,  so»  frère  aîné ,  tué 
en  duel  Tun  i65a  par  1«  duc  de 
Beau  fort ,  dont  il  avait  épousé 
la  soeur  Elisabeth  de  Vendôme. 
Celui-ci,  renommé  par  son  at* 
tachement  au  parti  des  princes  , 
pendant  la  gueri'e  de  la  Fronde^ 
avait  laissé  deux  filles  ^  l'une 
ma  liée  au  duc  de  Savoie ,  et  l'au- 
tre au  roi  de  Portugal.  Le  duc 
Henri,  moins  heureux^  n'eut 
point  d'enfants^  et  mourut  l'an 
1659.  -—  Sa  veuve ,  Marie  d'Or- 
léana-LonguevilIe  y  lui  survécut 
lohg-tempsy  et  laissa  des  Mé- 
moires  écrits  avec  fidélité  et  d'un 
style  très  lé^er.  Elle  y  fait  des 
portraits  pleins  de  finesse ,  de 
vérité  et  d  esprit,  des  principaux 
auteurs  des  troubles  de  la  Fron- 
de» dont  elle  décrit  Hkt«toire. 
Elle  était  née  en  i6a5  et  mourut 
en  1707.  Ces  Mémoires  ont  été 
réimprimés  à  Paris  séparément , 
ifioia*  On  les  a  joints  ensuite  à 
ceux  de  Joly ,  dans  une  édition 
d'Amsterdam. 

NEMROD,  fils  de  Chus,  pe< 
tit^fils  de  Cbam ,  fut  le  premier 
prince  puissant  sur  la  terre  {Ipsû 
otifpii  esse  potens  in  tem»),  U 
s'adonna  d'abord  à  la  chasse  des 
bétes  farouches,  avec  une  troupe 
deieuaes  geus  fort  hardis ,  qu'il 
endurcit  au  travail ,  et  quHl  ac- 
coutuma k  maiNcr  les  armes  avec 
adresse.  11  fonda  TcnipiTe  de  Bc^ 

TOMB  XII. 


bylone ,  et  bâtit  la  rille  de  ce 
nom,  à  cAlé  de  la  ftmeuse  tour- 
de  Babel.  A  mesure  Qu'il  éten- 
dait ses  conquêtes ,  il  oÂtit  d'au- 
tres villes,  ou  plutôt  des  bour- 
gades. Son  règne  fut  de  65  ans. 
Il  fut  plus  doux  que  son  ambi^- 
tion  ne  semblait  le  promettre. 
Ses  sujets  lui  éle%'èrent  des  au- 
tels après  sa  mort*  Gérard  Mer- 
cator  et  Laugius  confondent 
Nemrod  avec  Assur  ,  que  l*Ecriî- 
tore  distingue  bien  clairement; 
d'autres  le  prennent  pour  le  Bé-* 
lus  ou  le  Ninus  de?  Assyrien».  Il 
est  difficile  de  rien  assurer  sur 
la  chronologie  de  ces  temps  loin- 
tains. L'histoire  profane  ne  pré- 
sente a  cette  époque  rien  qui 
puisse  diriger  les  recherches ,  ni 
suppléer  au  silence  de  l'Ecriture  . 
et  encore  moins  expliquer  les 
passages  obscurs. 

NÉNIE,  déesse  des  funérail- 
les. On  donnait  aussi  ce  nom 
aux  chants  funèbres,  dont  on 
attribue  l'rnvention  à  Littus. 
Comme  ces  chants  étaient  ordi- 
nairement vides  de  sens  ^  on  en 
prit  occasion  d'appeler  Nenim 
le.^ mauvais  vers  et  les  chansons 
vaines  et  puériles. 

NECWPTOLÈME.  Ffaet  Ptr- 
Bsrs. 

NEPER  ou  Nawer  (  Jeân>), 
gentilhomme  écossais,  et  b^ron 
de  Merchiston,  naquit;^  r55o, 
se  rendit  très  habile  ^{in s  les 
mathématiques,  et  inventa  les 
logarithmes  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  estimés,  parmi  lesquels 
on  distingue  i  1*»  Arithmeticn 
hgarithmetica ,  1658,  in-fol.  : 
ouvrage  rare  et  important;  2<* 
Logarithmorum  description  '^-4*** 
[H  avait  aussi  étudié  la  théolo- 
gie, et  publié  un  ouvrage  inti- 
tulé Ejtplication  claire  de  la 
ré^lation  de  Saint- Jean ,  où  il 
ne  ménage  pas  les  papes;  cet 
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ouvfagfî  a  été  traduit  en  Francis 
par  un  protestant  ^  La  Rochelle^ 
160a ,  in-4**.  3 

NEPHTHAL!,  sixième  fiis  de 
Jacob  y  qu'il  eut  de  Bala ,  ser- 
vante-ileAachel.  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  de  la  vje  de 
Nephthaii  :  il  eut  quatre  fils, 
«Tazuel ,  Gunl,  Jezer  et  Sallem  y 
et  mourut  en  Egypte,   âgé  de 
iSi  ans.  La  bénédiction  que  Ja- 
cob lui  donna   en  mourant  est 
diversement  interprétée  :  Neph- 
thaliy  cemus  emissus ,   et  dans 
eJioguia     pulchritiidinis    (  Gen. 
119).  Les  meilleurs  interprètes , 
entre  autres  Jansénius^dans  son 
Explication    du   Pentateuque  , 
rapportent   ces  paroles  à  l'his- 
toire de  Barac,   issu  de  la  tri- 
bu  de  Nephtbali,  juge  et  libé- 
rateur du  peuple  hébreu.  D'a- 
bord timide  comme  le  cerf,  et 
effrayé  à  1 ''approche  de  l'enne- 
mie ^  il.  eut  besoin  d'être  encou- 
ragé par  une  femme  :  puis  vic- 
torieux, il  composa  avec  elle  ce 
beau   cantique ,  QÙ  de  savants 
littérateurs  ont  cru  découvrir  le 
gprme    de  i'iîiade    (  Judic*  4  )« 
Vqyez  Djéboba  et  Homère. 

NÉPOMUCÈNE,  ou  de  NÉ- 
povucK  (Saint  Jean  ) ,  chanoine 
de  Prague,  naquit  à  Népomucjt 
en  Bohême  vers  i3âo.  H  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  ,  et  il 
aurait  pu  en  obtenir  les  plus 
hautes  dignités  ,  si  la  grande 
idée  qu'il  avait  de  l'épiscopat  ne 
lui  eut  fait  refuser  jusqu'à  trois 
évêchés.  Il  accepta  seulen^ent  un 
qanonicat  de  Prague  ,  et  la  place 
4e  confesseur  de  la  reine  Jean- 
pe,  .femme  cle  Wenceslas,  Des 
courtisans  accusèrent  cette  prin- 
cesse d'avoir  un  commerce  illé- 
gitime avec  un  seigneur  de  la 
cour;  Wenceslas  ,  trop  crédule , 
fit  venir  Népomucène,  et  voulut 
l'obliger,  de  révéler  la  confession 
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de  la  reine.  Le  refus  l'irrita  ^  il  ' 
fit  jeter  le  saint  dans  une  prison 
avec,  des   entraves    aux   pieds. 
Wenceslas,  revenu  à  lui -mê- 
me, rendit  le  saint  à  ses  fonc-- 
tions^  mais  sa  fureur  s'é tant  ra- 
nimée, et  n'ayant  pu  arracher 
les  secrets  inviolables  de  Népo- 
mucène ,   il   le  fit  jeter  dans  la 
Moldauà  Prague,  l'an  i383.  On 
l'en  retira  pour  l'ensevelir  hono- 
rablement. Son  tombeau  ayant 
été  ouvert   le    14    avril    1710.' 
on  trouva  son.  corps  dégarni  de 
ses  chairs  5  mais  sa  langue  était 
si  fraîche  et  si  bien  conservée  , 
qu'on  eût  dit  que  le  saint  ne  ve- 
nait que  d'expirer.  On  la  garde 
avec  beaucoup  de  respect  dans 
la  <:athédrale  de  Prague ,  où  un 
voyageur  qui  observe  bien ,  Ta 
vue  encore  en  1769  très  entière, 
mais    commençant    à    prendre 
quelque  apparence  d'altération 
et  de  moisissure.  Ce  saint  avait 
été  honoré  comme    martyr  en 
Bohême  depuis  sa  mort  :  mais 
pour  rendre  son  culte  plus  au- 
thentique   et    plus   universel , 
l'empereur  Charles  VI  sollicita 
sa  canonisation ,  et  l'obtint  l'an 
1729.  On  a   institué  une  Con- 
frérie sous  son  nom  f  pour  de- 
mander le  bon  usage  de  la  lan- 
gue. On  le  regarde  comme  le  pa- 
tron de  la  réputation  et  de  l'hon- 
neur, et  on  réclame  son  inter- 
cession contre  les  calomniateurs 
et  les  détracteurs.  Les  protes- 
tants même  ont  rendu  hommage 
à  ses  vertus.  «  Saint  Jean  Népo- 
»  mucène  (écrivait  en  1687  Mar- 
«  tin  Borecq)  était  confesseur  de 
»  la  reine,  Jeanne.  L'autorité  de 
V  Wenceslas  ,  ni  les  menaces  , 
»  ni  la  prison ,  ne  purent  l'en- 
»  gager  à  révéler  le  secret  de  la 
»  confession.  »    Sa    Vie    a  été 
écrite  en  latin  par  lé  P.  Balbiif , 
jésuite,  et  publiée  avec  des  re- 
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marques  par  le  P.  Papebrôck  f 
le  P.  de  Marne,  jésuite,  l'ai  pu- 
bliée en  français.  Le  F;  Wie- 
lens  ,  le  P.  Le  Chapefaib  ont 
écrit  aussi  Thistoire  de  ce  saint. 
Eh  1784,  le  P.  Nicolas  Hermau 
a  donné  un  abrégé  ou  sonuuaire 
de  ces  divers  écrits ,  en  all^and, 
Luxembourg,  ^784?  in-ia.Nous 
finirons  cet  article  par  une  ré- 
flexion ,'  dont  les  bons  esprits 
sentiront  la  justesse,  a  Unechose 
»  infiniment  remarquable,  et 
i>  qu'on  peut  être  porté  à  regar- 
»  der  comme  surnaturelle  et  mi- 
»  raculeuse,  est  le  secret  de  la 
»  confession, confictouslesjoufs 
»  à  des  milliers  de  prêtres,  sou- 
»  veut,  hélas!  peu  dignes  de  leur 
1»  état ,  et  capables  de  toutes  au- 
»  très  prévarication  s,  et  toujours 
«  si  fidèlement  gardé.  A  peine 
«  toute  l'histoire  ecclésiastique 
»  fournit-elle  quelque  exemple 
»  d'infidélité  en  ce  genre.  Si  en 
»  faisant  cette  observation ,  on 
»  réfléchit  un  moment  sur  l'in- 
»  constance  humaine,  sur  la  cu- 
»  riosité  des  uns  et  la  loquacité 
1»  des  iautres ,  sur  la  nature  et 
»  l'importance  des  matières  dont 
»  les  ministres  de  ce  sacrement 
»  sont  dépositaires,  et  dont  la 
»  révélation  produirait  souvent 
»  d'étonnants  effets  ;  sur  les 
»  moyens  que  les  intérêts  di- 
»  vers,  que  la  cupidité,  la  ja- 
»  lousie  et  d'autres  passions,  ne 
»  manquent  pas  d'essayer  pour 
»  atteindre  leur  but,  etc. ,  on  ne 
»  doutera  pas  que  Dieu  ne  veille 
»  à  la  conservation  de  son  ou^ 
»  vrage.  » 

NÉPOS  (Cornélius),  historien 
latin  ,  natif  d'Bpstilie,  près  de 
Vérone,  florissait  du  temps  de 
l'empereur  Auguste.  Il  était  ami 
de  Cicéron  etd  Atticu*,  qui  ché- 
rissaient en  lui  un  esprit  délicat 
et  un  caractère, enjoué.  De  tous 
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les  ouvrages  dont  il  avait  enri-^ 
chi  la  littérature ,  il  ne  nous 
reste  que  les  P^ies  des  plus  ilhis^ 
très  capitaines  ^rccs  et  romains. 
On  les  a  long-temps  attribuées  à 
AEmilius  Probus,  qui  les  pu- 
blia, dit-on,  sous  son  nom,  pour 
s'insinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Théodose.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  précision  et  élégance. 
Tout  y  est  rangé  dans  un  ordre 
clair  et  net.  Les  réflexions  n'y 
sont  pas  prodiguées  ;  mais  celles 
qu'on  y  trouve  sont  vives,  bril- 
lahtes,  neuves  ,  et  respirent  la 
vertu.  Nous  avons  une  traduc^ 
tion  un  peu  froide  de  Cornélius 
.Népos ,  par  Le  P.  le  Gras  ,  de 
l'Oratoii^e,  enrichie  de  notes  uti* 
les;  et  iinré^utre,  plus  manié- 
rée, ma isf  moins  exacte,  par' 
l'abbé  Valart;  celle  de  l'abbé 
Paul  leur  est  préférable ,  i  vol . 
in-ia,  1781.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  historien  sont  ï  celle 
€id  usum  delphiniy  Paris  ,  1674 , 
in-4'*;  et  celle  dite  varioru/n  ^ 
in-8**,  Leyde,  ij34.  Coustclier 
en  a  publié  une  édition  en  1745, 
in-12,  décorée  des  têtes  des  ca- 
pitaines, gravées  d'après  les  mé- 
dailles et  les  anciens  monu- 
ments. 

ÎNÉPOS  (Flavius  Julius),  em- 

E ère ur  d'Occident,  né  dans  la' 
)almatie  ,  du  général  Népotien. 
et  d'une  sœur  du  patrice  Marcel-" 
lin ,  était  digne  de  régner.  L'em^ 
pereur  Léon  I'"'^  qui  lui  avait 
fait  épouser  une  nièce  de  sa 
femme ^  le  nomma  empereur, 
en  474  y  ^^^  place  de  Glycère. 
(  Vo^ez  cenom.)n  marcha  àRomé 
avec  une  arlnée ,  fet  s'assura  le 
sceptm  par  sa  valeur.  Euric,  i*or* 
des  Visigoths ,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre ,  il  lui  céda  l'Auvergne 
en  475,  pour  conclure  la  paix  , 
et  pour  laisser  respirer  ses  jpeu- 
ples    accablés   par  une  longue 
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suHade  guerres  et  de  malheurs. 
La  révolte  du  gépëral  Oreste 
troubla  cette  paix.  Ce  tyran  obli- 
gea Népos  de  Quitter  Ravennes^ 
où  il  avait  établi  le  siège  de  sou 
empire.  [Népos  écrivit  a  Zénon^ 
empereur  d  Orient  ^  pour  lui  de- 
mander dessecoursy  mais  Zenon 
n'en  put  obtenir  ni  du  peuple  ui 
du  sénat,  et  les  Romains  eux^ 
mêmes  refusërerU  de  marcher 
sous  les  ordres  de  Népos  «  ]  Cet 
empereur  ,  bon  ,  mais  faible  ,  se 
retira  dans  une  de  ses  maisons  , 
près  de  Salone  6n  Dalmatie;  et 
après  Y  avoir  langui  près  de  4 
ans  y  il  y  fut  assassiné  en  4^0 
par  deux  courtisans ,  que  Gly* 
cère  avait  ^  dit-ou  ,  s  (^bornés* 
Julius  Népos  avait. 4Qt,i9,  vertu, 
de  l'humanité,  et  ^hâurait  pu 
rétablir  l'empire  d'Occident; 
'  mais  la  Providence  avait  décidé 
sa  destruction  ,  et  elle  était  pro- 
chaine. 

NÉPOTIEN  (  Fkvius  Popilius 
Népotianus)^  fils  d'Eutropie  , 
sœur  de  l'empereur  Constantin , 

S  ré  tendit  à  l'empire  après  la  mort 
e  l'empereur  Constant,  son  cou- 
sin. 11  se  fit  couronner  à  Rome 
le  3  juin  35o  ,  dans  le  tempsque 
Magnence  usurpait  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Né- 
potien  ae  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicet ,  préfet 
du  prétoire  de  Haçnence ,  lui 
âta  le  trône  et  la  vie.  Sa  mëre, 
et  ceux  qui  avaient  favorisé  son 
parti,  furent  mis  k  mort.  Népo- 
tien  n'avait  pas  reçu  de  la  na- 
ture un  çéoie  propraà  seconder 
SQ|)  ambition.  11  était  cruel  et 
inhumain  ;  et  au  lieu  de  gagner 
le  cœur  des  Romains  par  des 
bienfaits,  il  les  irrita  par  des 
proscriptions  et  des  meurtres. 
NÉPOTIEN,  prêtre  italien^ 
ami  de  saint  Jérôme,  fut  élevë 
pairsom  oncle Tléliodore^  évéque 
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d'Aliino  ,  qui  lui  conféra  les  or- 
dres sacrés.  Saint  Jérôme  lui  a 
écrit  une  lettre  sur  les  devoirs 
des  clercs^  que  Népotîen  pi*ati- 
quaitavecun  zèle  et  une  exac- 
titude surprenante*  11  mourut 
vers  la  fin  du  iv«  siècle.  Son  saint 
et  sa^^t  ami  lui  consacra  un 
Eloge  ,  que  nous  avons  sou's  le 
titre  à^ Èpitaphiunt  Ncpotiani  $ 
il  se  trouve  parmi  les  Epîtres 
du  saint  docteur  ,  et  c'est  un  de 
ses  plus  beaux  écrits.  Les  louan- 
ges du  défunt  sont  entremêlées 
ae  pensées  grandes  et  fortes,  qui, 
dans  uu  sujet  sombre  et  doulou- 
reux ,  font  une  impression  toute 
particulière.  C'est  là  qu'on  trouve 
le  mot  si  admiré  de  Perse  :  Fu- 
giî  hora  ,  hoc  quod  loguor ,  inde 
est,  exprimé  d'une  u;ianiëre,à 
la  vérité  moins  laconique  ,  mais 
plus  touchante  et  pleine  d'ima- 
ges. Hoc  ipsum  quod  dîco,  quod 
scriho ,  quod  emendo  ,  de  mea 
vita  tûUitur,  Quoi  puncta  nota- 
vt,  tôt  meorum  damna  sunt 
temporum.  Scrihimus  atque  res- 
crihimus^  transeunt  maria  épis- 
tolœ  ,  et  scindente  sulcum  {xiri- 
na  ,  per  Jluctus  singulos  œtalis 
nostra  momenta  minuuntur. 

NEPTUNE,  fiîs  de  Saturne  et 
deRhée.  Lorsqu'il  partagea  avec 
ses  frères,  Jupiter  et  Pluton,  la 
succession  de  Saturne,  l'empire 
des  eaux  luiéchut^et  il  fut  nom- 
mé le  dieu  de  la  mer.  Rhée  l'a- 
vait sauvé  de  la  fureur  de  son 
père  ,  comme  elle  en  avait  ga- 
ranti Jupiter,  et  l'avait  donné  à 
des  bergers  pour  l'élever.  Nep- 
tune épousa  Amphitrite  ,  eut 
plusieursconcubines,etfut  chas- 
sé du  ciel  avec  Apollon  ,  pour 
avoir  voulu  conspirer  contre  Ju<^ 
pi  ter.  Us  allèrent  ensembfe  aider 
Laomédon  à  relever  ^es  murail- 
les de  Troie,  et  ce  roi  lui  ayant 
refusé  son  salaire  j^  il  le  punit  en 
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susdtanl  un  monstfc  marai  qui 
désolait  tout  ]«  rivage.  Il  disputa 
eu  vain  contre  Minerve  à  qui 
donnerait  un  nom  à  la  ville  d'A- 
thèneH.  On  le  représente  ordi- 
nairement sur  un  char  en  forme 
de  coquille,  iratné  par  des  che- 
vaux marins^  tenant  en  sa  main 
un  trident, 

NEPVEO  (François)  ,  né  l 
Saitit-Malo  en  i63g^  embrassa 
l'institut  des  jésuites  en  i654*  U 
professa  les  humanités  et  la  rhé- 
torique durant  6  ans,  et  la  phi- 
losophie l'espace  de  8.  Il  était  à 
la  tète  du  collège  de  Rennes, 
lorsqu'il  mourut  en  1708.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Nepveu  ont 
la  piété  et  la  morale  pour  objet  * 
tels  sont:  ï<»  De  la  connaissance 
et  d&  f  amour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  j  Nantes  ,  1681,  in- 
12,  réimprimé  plusieurs  Fois;  î« 
Méthode  d'OraisonAn  la,  Paris, 
i6gi  et  1698.  Le  P.  Segneri  a 
traduit  cet  ouvi^àge  en  italien. 
3*»  Exercices  intérieurs  pour  ho- 
norer les  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  P^fi  s ,  169 1  ^ 
in-12;  4*  Retraite  selon  l'esprit 
et  la  méthode  de  saint  Ignace  ^ 
Paris,  1687,  in-iîi,  et  encore  en 
1716.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
eu  latin  ,  et  imprimé  à  Ingol- 
stadt  eu  1707  ,  in-8<>;  5*»  La  ma- 
nière de  se  préparer  à  la  mort  y 
Paris,  1693  ,  in-ia;  en  italien, 
Venise,  17 1 5 ,  in-ia  ;  6<»  Pensées 
et  réflexions  chrétiennes  pour 
tous  les  joufê  de  Vannée ,  Paris, 
1699,  4  vol.  in- 12.  Cet  ou\^rage 
a  été  traduit  en  latin,  Munich', 
170g,  4  tom.  iu-ia;  et  en  italien, 
Venise,  iTtS,  aussi  4  tom.  in- 
12;  7"  V  Esprit  du  christianisme  y 
ou  la  Cànformké  du  chrétien 
avec  Jéstis-Christ  ,  Paris ,  1 700  , 
in-i3.  Tous  ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  français;  l'auteur 
a  su  joindre  les  agréments  du 
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langage  k  l'onction  de  la  mo^-ale 
chrétienne.  [La  liste  des  autres 
ouvrages  <le  ce  jésuite,  se  liouive 
dans  le  diction.  deMoréri,  édî-» 
lion  de  17 56.] 

t  NERCIAT  (André-Robert 
de  ),  naquit  à  Dijon  en  1739. 
Son  père  j  trésorier  au  parle^ 
ment ,  était  originaire  de  Naples. 
Nerciat  entra  dans  une  compa- 
gnie de'  gendarmes,  où  il  obtînt 
le  grade  de  lieutenant-colonel^ 
puis  se  retira  et  voyagea  eh  Eu- 
rope. 11  avait  des  connaissances 
variées  et  beaucoup  d'activité. 
Il  demeura  quelque  temps  en 
Allemagne,  où  il  occupa  divers 
emplois  auprès  de  plusieurs 
princes.  De  1780  à  1782 ,  il  fut 
conseiller  et  sous-bibliothécalre 
à  Casse! ,  directeur  desMtiments 
du  prince  de  Hesse-Rotheti  bourg. 
H  revint  en  France,  et  fut  en- 
voyé avec .  d'autreB  officiers  en 
HoHlande  pour  soutenir  les  in- 
surgés contre  le  stathouder.  A  sou 
retour,  il  obtint  (en  1788)  la 
croix  de  Saint-Louis,  Al'époquô 
de  la  révolution  française ,  il 
émigra,  et  s'élant  rendu  &  Na- 
ples, il  s'introduisit  dans  cette 
cour,  et  sut  gagner  là  confiance 
de  la  reine  Marie-Caroline  (  V. 
ce  nom),  qui  lui  fit  uile  peu- 
8îon  :  cette  piincewe  Tenvdya  eu 
Ï796,  à  Rome,  avec  une  mission 
secrète ,  au  moment  où  cette 
ville  était  tombée  au  pouvoir 
des  Français.  Considéré  comme 
suspect,  il  fut  renfermé  au  châ- 
teau Saint-Ange,  où  il  resta  plu»- 
sieurs  mois,  même  après  le  dé- 
part des  troupes  républicaines, 
en  1800.  Nerciat  retourna  à  Na- 
ples^ mais  ayant  contracté  une 
maladie  dans  sa  prison  ,  il  y  suC" 
comba  dans  la  même  année,  à 
l'âge  de  60  ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages ,  où  il  parait 
avoir  pris  à  tâche  d«  déclarer  la 
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guerre  aux  bonnes  mœurs  ^  les 
plus  connus  sont  :  i""  Contes 
nouveaux ,  Liège ,  1 777  ,  in  -  H""  ^ 
a»  Félicia  ou  mes  Jredaines  , 
1778,  a  vol.  in-ia.  On. peut  ju- 
ger de  La  moralité  de  l'auteur 
par  ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans 
a  2*"  partie  de  son  roman  :  en 
l'écrivant,  son  intention  était 
«  d'engager  les  femmes  à  n'être 
»  pas  si  timides  et  à  trancher  les 
»  difficultés;  les  maris  à  ne  pas 
»  se  scandaliser  aisément^  et  à 
»  savoir  prendre  leur  parti;  les 
«  jeunes  gens  à  ne  pas  faire  ridi- 
9  culenlent  les  Céladons;  et  les 
»  ecclésiastiques  à  aimer  les  fem- 
»  mes  malgré  leur  habit  ^  et  à 
9  s'arranger  avec  elles  sans  se 
»  compromettre  dans  l'esprit  des 
)>  honnêtes  gens  ».  Avec  de  par 
rei lies  maximes,  on  s'étonne  que 
Nerciat  n'ait  pas  cjuitté  l'hono* 
rable  uniforme  qu'il  portait  pour 
se  faire  directeur  d'un  tripot.  3» 
Monrose ,  suite  de Féliciaj  a  vol. 
în-8*  ;  4°  Constance  ou  Vheureuse 
témérité  y  1 780 ,  in-8*,*  5*»  V  Urne 
de  Zoroastre  ou  la  clef  de  la 
science  des  Mages  ^  in-8";  6"  Les 
Galanteries  du  jeune  éhev€Uier 
de  Faublas  ou  les  Folies  pari- 
siennes ^  1783,  4  vol.;  souvent 
réimprimées  en  plusieurs  for- 
mats, et  traduites  en  espagnol 
par  Uôrente  (  V.  ce  nom  ) ,  sui- 
vaut  le  Catalogue  du  libraire 
Rosa.  Ce  roman  ,  qui ,  par  mal- 
heur, eut  une  grande  voeue, 
précisément  à  l'époque  ou  se 
préparaît  la  révolution  fran- 
çaise, est  Je  pendant  de  Félicia. 
L'auteur  a  prétendu  peindre  les 
miœurs  dépravées  de  la  haute  so- 
ciété; mais  il  l'a  fait  avec  le  pin- 
ceau d'un  barbouilleur.  On  a  dit 
qu'il  a  écouté  aux  portes;  ce  n'é- 
tait sûrement  qu'à  celles  des  an- 
tichambres des  femmes  les  plus 
dissolues,  auxquelles  son  style 
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paraît  mieux  s'approprier.  Quel 
que  soit  le  dérèglement  qu'on 
attribuait  de  son  temps  à  la  no- 
blesse de  cour,  elle  avait  des 
manières ,  des  habitudes  ,  des 
convenances  que  Nerciat  ignore, 
ou  feint  d'ignorer.  Une  remme 
de  haute  naissance,  accoutumée 
à  la  représentation ,  au  respect , 
aura  toujours  assez  de  fierté  pour 
ne  pas  se  ravaler  jusqu'à  adopter 
les  manières  libres,  impudentes, 
dé  la  soubrette  la  plus  dépravée; 
et  ori  voit  rarement  ces  hommes 
qui,  appartenant  à  une  famille 
illustre,  veuillent,  en  se  livrant 
au  vice,  imiter  le  plus  vil  des 
laquais.  Au  milieu  d'obscénités 
et  d'extravagances  sans  nombre, 
on  trouve  cependant  dans  le  ro- 
man de  Faublas  un  épisode  inté- 
ressant, bien  écrit,  où  les  mœurs 
sont  respectées. Lodoîska  prouve 
que  Nerciat  aurait  pu  également 
obtenir  du  succès  sans  déshono- 
rer son  talent.  Un  autre  ouvrage 
qui  surpasse  tous  les  précédents 
en  turpitudes,  c'est  celui  inti- 
tulé :  7**  Le  Diable  au  corps  ^  ré- 
imprimé en  i8o3,  6  vol.  in-i8# 
Nerciata  écrit  aussi  une  comédie, 
Dorimond  ou  /e  marquis  de  Cla- 
ifilles  j  en  cinq  actes  et  en  prose. 
NÉRÊË  {Nereus\  dieu  marin, 
fils  del'Océan  et  de  Thétis,  épousa 
sa  sœur  Doris,  dont  il  eut  cin- 
quan  te  filles  appelées  Néréides  ou 
nymphes  de  la  Mer.-?-Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  dieu  avec  la  nym- 
phe N££RÉ£  {Neœra)i^\xe\e  Soleil 
aima ,  et  dont  il  eut  deux  filles. 
NÉRl  (Saint Philippe), fonda- 
teur de  la  congrégation  des  prê- 
tres de  l'Oratoire  en  Italie ,  na- 
Ïuit  à  Florence  en  i5i5.,  d'une 
imille  noble.  Elevé  dans  la 
piété  et  dans  les  lettres ,  il 
se  distingua  par  sa  science  et 
sa  vertu.  A  l'âge  de  19  ans,  il 
alla  à   Rome  ,  où  il  orna  son 
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esprit  y  servit  les  malades  ^  et 
xlonna  des  exemples  de  mortifi- 
catioa  et  d'humilité.  Philippe  , 
éievé  au  sacerdoce  à  l*âge  de  36 
ans  9  fonda  en  i55o  une  célèbre 
confrérie  dans  TËglise  deSaint- 
Sauveur-del-Campo  ,  pour  le 
soulagement  des  pauvres  étran- 
gers, des  pèlerins  y  des  conva- 
lescents qui  n'avaient  point  de 
retraite.  Cette  confrérie  fut  coni- 
,  me  le  berceau  de  la  congrégation 
de  FOratoire.  Le  saint  institu- 
teur ayant  gagné  à  Dieu  Salviati, 
frère  du  cardinal  du  même  nom^ 
Tarugio^  depuis  cardinal ,  le  cé- 
lèbre Baronius  et  plusieurs  au- 
tres excellents  sujets^  ils  com- 
mencèrent à  former  un  corps  en 
i564.  Les  exercices  spirituels 
avaient  été  transférés  en  i548^ 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité  , 
que  Philippe  ne  quitta  qu'en 
1574  ;  pour  aller  demeurer  à 
Saint- Jean  des  Florentins.  Le  pa- 
pe Grégoire  XIII approuva  sa  con- 
grégation l'année  d'après.  Le 
père  de  cette  nouvelle  milice  dé- 
tacha quelques-uns  de  ses  en- 
fantSy  qui  répandirent  cet  ordre 
dans  toute  lltalie.  On  ner  fttit 
point  de  vœu  dans  cette  congré- 
gation^ on  n'y  est  uni  que  parle 
lieu  delà  charité^  le  général  n'y 
gouverne  que  3  ans.  Le  saint 
fondateur  mourut  k  Rome  en 
iSgS^  Il  80  ans.  il  s'était  démis 
du  généralat  trois  ans  aupara- 
vant^ en  laveur  de  Baronius^  qui 
travaillait  par  son  conseil  aux 
Annales  Ecclésiastiques»  Les 
Constitutions  qu'il  avait  laissées 
k  sa  congrégation  ne  furent  im- 
primées qu'en  161  a.  Sa  congré- 
gation s!est  partout  soutenue  et 
se^  soutient  encore  avec  édifica- 
tion, ^i  on  ex4:epte  la  France , 
où^dans  les  commencements  mê- 
mes^ elle  parût  mêler  quelques 
Idées  étran  gères  àl^espri  t  d  uiiai  n  t 
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foadateur  (t^q^.-  B^rulle);  mais 
c'e^t  pendant  la  révolution  de 
1789,  qu'on  a  vu  combien  elle 
s'en  était  éloignée.  «  Les  Pères 
«  de  l'Oratoire  (dit  en  179a  l'au- 
»  téut*  des  Bornes  entre  les  deux 
n  puissances)  montrent  depuis 
»  quelque  temps ^  et  notamment 
»  dans  les  circonstances  actuel- 
»  les  y  un  grand  zèle  paur  Tirré- 
»  ligion.  Se  passant  de  saints 
«  canonisés  ,  ils  ont  produit 
»  Quesnel }  mais  ils  ont  aussi 
»  produit  un  Malebranche,  un 
»  Thomassin,  un  Massillon^une 
»  foule  d'autres  personnages  re- 
»  commandables  par  leur  science 
»  et  leurs  talents;  de  sorte  qu'il 
»  est  extrêmement  triste qu  une 
*  congrégation,  dont  leplannou- 
»  veau  et  bien  conçu  promet''' 
»  tait  tant  d'avantages  à  i'ËglIse 
»  de  France,  soit  si  profond é- 
»  ment  gâtée.  «  Philippe  fut 
canonisé  en  i6atk ,  par  Grégoire 
XV.  Peu  d'hommes  ont  eu  une 
piété  plus  ardente  et  plus  tendre- 
Son  oraison  était  une  espèce  de 
ravissement.  L'espace  de  dix  ans 
il  detneura  presque  continuel- 
lement dans  les  catacombes  dé 
Callixte,  pourf  priei',  dans  le 
silence  et  l'obscurité ,  deux  cho- 
ses qui  rendent  si  vive  la  pensée 
de-Dieaet  sa  présence  si  sensi- 
ble. Oh  a  gravé  dans  l'endroit 
oit  il  avait  coutume  de  se  tenir  y . 
les  vers  suivants  : 

Profunda  noetia  umbrlK^et  horNodum  «ptcut , 
Ubi  Mtra  fugien* ,  MliB  èiorai  fu)Mir, 
LbI«ob  BbilippiM  iot«r  bn  ten«brM  £u  , 
loier  ciTerais ,  inter  face  liienlia . 
Quein  depcribM ,  ^uem  Sagrabat ,  repparil,* 
Qui  dormit  et  requieacit  in  meridi*. 

.\ 

Antoine  Galéniusa  donné  sa  Fie- 
en  latin  y  Rome  et  Mayence, 
i6oa,  in-^«.  Pierre  Jacques  Bac- 
cîo  en  a  donné  une  autre  en  ita- 
lien et enlatin,quia  été  traduite 
en  français;  Rome,  i645,  in-4*.  ^ 
— IL  y  a  eu  un  savant  du  nom  da« 
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Niai  (  Antoio^) ,  de  la  mAme  hr 
mille,  et  né  ëgalemeot  à  Flo- 
rence^ mait  ù  Porouse  en  i584  V 
dont  noua  avons  un  livre  cu« 
vieux.,  imprime'  k  Florence  en 
1612^  in-4''»  30usce  titpç  s  Z^^//^ 
ar/c  verraria,  libriyix^  -^  an  do- 
minicain nommé  Thomas  Neri^ 
3ui  consacra  sa  plume  à  défen- 
re  le  fameux  ^vonarole ,  son 
confrère;  — et  un  jésuite,  Em* 
manuel  Niai ,  italien ^  qui  a  fini 
ses  jours  à  tUagenf urt,  pai  ThQn^ 
neurdu  martyre* 

NÉRICAULT  Destouchbs.  F. 
ce  dernier  nom. 

•^NÉRINI  (Dom  Félix-Marie), 
célèbre  et  savant  abbé  général  de 
Torelre  de  Saint-Jérôme,  naquit 
à  Milan  eu  1705.  Entré  ches  les 
jéroniuiites,  il  s'y  distingua  par 
ses  talents  et  son  amour  pour  les 
bonnes  études,  11  était  aussi  ver- 
sé dans  les  lettres  divine^  et  Té* 
ruditionprofane,  littérateur  aus* 
si  élégant  que  profond  théolo- 
gien. Il  possédait  de  rares  con- 
naissances en  mathématiques  > 
en  physique  et  en  histoire  natu<i 
relie.  Il  avait  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manii- 
«crits  précieux  la  bibliothèquedu 
monastère  de  Saint- Alexis,  sut 
le  mont  Aven  tin  ,  qu'il  affe^ 
tionuait.  Il  y  avait  formé  un 
beau  c^binet4e physique  et.ua 
musée. Curieux  des  diverses  pro- 
ductions de  la  niiture,  il  voiiiait 
donner  à  ses  religieux  le  goût  de 
ces  différentes  Sciences,  ^t  asratt 
judicieusement  pensé  que  rien 
n'était  plus  propre  à  le  leur  in- 
spirer que  la  vue  de  tes  riches 
oolleciions.  Les  belles  qualités  de 
l'abbé  générai  Nérini,  son  savoir, 
l'ardeur  avec  laquelle  il  travail^ 
laitauxprogrès  desconnaissanœe 
humaines ,  l'avaient  rendu  cher 
aux  savants^  et  lié  aveciles  plus 
Mlusti?es  personnages,  il  «ntra- 
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tepait .  u-fte  corresponéanca  avoc 
fiux  sur  dttsobjeis  sctenti&ques^ 
et  particulièrement  avec  ie  né* 
lèbre  cardinal  Qutrini  j  il  était 
consuUeur  de  la  sacrée  congi^ 
galion  du  saint-offtce,  et  avait 
été  long-temos  procureur-^géoë^ 
rai  de  son  orore*  Cet  iliusLce  re« 
ligicux  mourut  à  Rome^  dana 
«on  monastère  de  Saint-Alesis^ 
le  17  janvier  1787  ,  apjt»  une 
longue  et  douloureuse  maladie^  ^ 
Il  a  publié  2  i^  Hier9i\ymiana  fam 
mUiœ  votera  manumenla^  ad^m^ 
piissimum  dominurB  An^^  Mu** 
riam  Quirinwn  S*  R.  E.ycardi- 
nateniy  Plaisance^  i754>^"~4'''Soa 
but  dans  cet  ouvrage  est  de  prou  • 
ver  par  des  monuments  authen*- 
tiqiies  l'antiquité  de  l'ordre  de 
Saint-Jérome,  contre  ceux  qui 
lui  asflignent  une  origine  plus 
moderne.  Une  ancienne  chroni-^ 
que,  découverte  par  P.  Louis 
Gallelti  ^  bénédictin  du  Mont-i 
Cassin ,  dans  uo  monaatèt^e  de  sa 
congrégation  à  Florence,  com-i 
muniquée  au  cardinal  Quiriei  et 
envoyée  par  lui  à  Nérini^  l'avais 
beaucoup  servi  dans  ce  travail* 
30  De  suscepto  itinere  siAulpimQ 
epistoke  iresyadamplissimum  car^ 
dinalem  Angtlum  Muriam  Qui- 
Hnum^  Milan,  1753,  in-4^.  Ces 
lettres  son t  accom  pa^nées  de  no^ 
tes  savantes.  3''  Responsio-ud  épis* 
iolam  Brixioni  ^tX^vt^r^tioç  ^  Mi«< 
lan  ,  1753^  4°  ^  tomph  et  cœ^ 
nohio  <tai9€iQmm  Bonifaeii  et 
Ale^U  ^  historioa  monumemta  , 
Rome,  175a,  in-4'*,  dédié  au 
cardinal  Quirini.  On  en  trouve 
un  bon  extrait  dans  la  Sioria  let* 
t^mrétt  d  itaiM ,  .tom^  6,  pag. 

C'est  une  compilation  que  Né- 
rini  avait  faite  dans  le  temps  de 
ses  études  t  pour  son  uaage  par- 
ticulier>  et  pour  la  défense  de  la- 
quelle il  avait  composé  un  autre 
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cuivrage  intitulé!  Fimdieiœhie* 
roMymiamœ ,  demeuré  inodit  ;  6° 
Tre  Lettere  ki  difesa  deUe  reii- 
giose  iurchme  suHEsquilUy  oan- 
tro  le  obiaie  p^ulippine ,  sous  le 
nom  auagramraatique  de  l'abbé 
C^elidonio  Neuler,  adressées  au 
cardinal Quirini,  L'abbé  Ba^sano 
MancÎQt  a  publié  un  Eioge  de 
Nérîiii  y  pleine  d'élégance  et  d'é- 
rudition, L'bi  s  toi  i*e  et  l'analyse 
de  «es  ouvrages^  et  ce  qui  leur  a 
donné  occasion  ^  forment  la  plus 
grande  partie  de  cet  écnt. 

f  NËKU  (Philippe),  historien 
de  Florence^  «é  dans  cette  ville, 
en  1 485 y  d'une  ancienne  famille 
noble.  Le  grand-duc  Céme  !«'  le 
n«min«  sénateur ,  eC  le  députa , 
en  iSSoy  vers  Jules  Ul,  pour 
complimenter  ce  pontife  sur  son 
exaltation.  Ncrli  mountten  i556, 
et  laissa  en  manascHt  Commen- 
iariiou  Commentaires  des  faits 
civils  qui  ont  eu  iieudans  la  ville 
de  Florence^  depuw  ifti5  jus^ 
qu'en  iSS^ ,  ouvrage  très  estimé, 
que  les  bistoneus  italiens  con- 
sultent et  citent  souvent,  mais 
qui  resta  cependamt  oublié  pen« 
dant  deux  siècles ,  et  ne  fut  im« 
primé  qu'en  17^3,  in<>fol.  Cette 
histoire  remonte  jusou'à  l'on- 
gine  des  factions  gueite  et  gibe- 
line, qui  causèrent  tant  de  guer*- 
res  civiles  en  lalie.Dansles  U*ois 
piemieit  livres ,  l'auteur  donne 
un  abrégé  de  l'histoire  générale 
d'Italie,  jusqu'en  i4949Ctdansles 
neufs  derniers  il  raconte  ce  qui 
s'est  passé  sous  sesyeux  è  Fioren-^ 
ce*  ^tetli  tombe  parfois  dans  ledé<- 
faut  de  tous  les  historiens  con- 
temporains; il  manque  de  sincé^ 
rite ,  de  crainte  de  blesser  le 
pouvoir.  Au  reste,  son  style  est 
correct  et  élégant,  mais  un  peu 
diffus»  11  est  placé  au  premier 
rang  des  histoiiens  de  l'Italie. 

f  NÉRO  (Andalone>^  célèbre 
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«atronome  du  Xiv*  aiède ,  né  & 
Gènes  eu  i3o6,  parcourut  pres- 
que toutes  les  parties  du  monde 
alors  connu ,  pour  perfectitHi^ner 
ses  connaissances.  U  est  mort* 
vei*s  1870  ,  et  a  laissé  :  De  cem-- 
905itienenstroiabUy¥exrzM:ey  i475. 
La  bibliothèque  royale  conserve 
de  Cet  astronome  lesécnts  sui- 
vants ,  Traetatus  de  sphera  ; 
Tkearia  planeiarum  1  Expositio 
in  canones  profani  Judœi  de 
equationihus  planetarum  ;  Intro- 
ductio  ad'  judida  astrolopcà. 
Néro  est  souvent  cité  parBocca- 
«œ  dans  éSiGéttéaiogie  des  déeuXy 
où  il  l'appelle  son  respectable 
maître. 

NÉRON  (Lucius  Domîtius 
Nero  Claudius),  empereur  ro- 
main ,  ftts  de  Caïus  Domitius 
AEnobarbus,etd'Agrippine,  fille 
de  Germanicus,naquit  a  Antium 
le  i3  décembre,  l'an  37  de  J.^. 
Sa  mère  s'étaut  mariée  avec  Clau- 
de, il  fut  adopté  par  cet  ^npe- 
l'an  5o  de  J.-C. ,  et  lui  succéda 
l'an  54*  Les  commencements  du 
règne  de  Néron  furent  comme 
la  fin  de  celui  d'A«guste.  fiur- 
rhus  et  Sénèq^e  avaient  tâché 
de  lui  inspirer  delà  sagesse,  et 
parurent  pendant  ci  n«[  ans  avoir 
réusai»  Les  Romains  ie  regar- 
daient comme  un  présent  du 
ctel.Il  se  montrait  juste,  libéral, 
af&bie,  poli,  complaisant,  eft 
d'un  cœur  sensible  à  la  pitié.  Un 
jour  qu'on  ini  présentait  è  signer 
la  sentence  d'une  personne  con- 
damnée à  mort  :  Je  ^eoudraisbiin 
dit-il ,  ne  pas  savoir  écrire^  La 
modestie  relevait  ses  qualités* 
Le  sénat  l'ayant  loué  sur  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement ,  il 
rqpondit  :  Attendez  à  me  louer 
que  je  l'aie  mérité.^..  Néron  ne 
continua  pas  comme  il  avait 
commencé  ;  les  leçons  de  *  la 
philosophie  ,  qui  avaitmt  fait  ia 
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basp  de  «on  éducation  ,  étant 
sans  sanction  et  sans  garantie^ 
ne  parent  empêcher  le  dévelop- 
pement de  son  mauvais  naturel, 
ni  l'efFet  des  mauvaises  comm- 
gnies  auxquels  il  se  livra.  On 
prétend  même  que  ce  fut  l'es- 
pritphilosopbiquequi  lui  donna 
ce  caractère  d'hypocrisie  et  de 
lâcheté  dont  il  avait  vu  plus  d'un 
trait  dan  s  ses  mattres^et  qui, lors- 
qu'il est  joint  à  la  puissance  y 
produit  infailliblement  les  plus 
grands  forfaits.  Il  seooua  le  joug 
d'Agrippine,  sa  mère,  et  oublia 
qu'ti  lui  devait  la  naissance  et 
1  empire.  Craignant  qu'elle  ne 
lui  ôtât  le  trône  pourje donner  à 
Britannicus,  fils  de  Claude;,  à 
qui  il  appartenait,  il  fit  périr  ce 
prfnce  par  le  poison.  Un  crime 
en  amène  un  autre: Néron,  livré 
à  la  corruption  de  son  cœur,  ou- 
blia bientôt  jusqu'aux  bienséan- 
ces, que  les  scélérats  mêmes  res- 
pectent dans  leurs  excès.  Il  pas- 
sait les  nuits  dans  les  rues ,  dans 
les  cabarets  et  dans  les  lieux  de 
débauche ,  suivi  d'une  jeunesse 
effrénée,  avec  laquelle  il  battait, 
volait  et  tuait.Une  nuit  entre  au- 
tres, il  rencontra ,  au  sortir  de  la 
taverne ,  le  sénateur  Montanus 
avec  sa  femme,  à  qui  il  voulut 
faire  violence. Le  mari,nelecon* 
naissant  point ,  le  frappa  avec 
beauco  up  d'empo  rtemen  t  et  pen- 
sa le  tuer.  Quelques  jours  après, 
Montanus  ayant  appris  que  c'é- 
tait l'empereur  qu  il  avait  battu, 
et  s'étant  avisé  de  lui  écrire  pour 
lui  en  faire  des  excuses,  Néron 
dit  :  Quoi  y  il  m^a  frappé  ^  et  il 
vit  encore  !  et  sur-le-champ  il 
lui  envoya  un  ordre  de  se  donner 
la  mort.  Son  cœur  s'accoutumait 
peu  à  peu  au  meurtre.  [  Cédant 
aux  inspirations  de  Poppée ,  dont 
il  était  amoureux,  et  qui  voulait 
monter  sur  le  tronc ,  il  résolut  la 
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mort  d'Agrippine.l  Pour  la  faire 
périr  d'une  manière  qui  parût 
naturelle ,  il  la  fit  embarquer 
dans  une  galère  construite  de  fa- 
çon que  le  haut  tombait  de  lui- 
même  et  le  fond  s'ouvrait  en 
même  temps.  Ce  stratagème  ne 
lui  ayant  pas  réussi ,  et  sa  mère 
ayant  été  tirée  du  fond  des  eaux, 
il  envoya  son  affranchi  Anicct 
la  poignarder  k  Baies  où  elle 
s'étai  t  sauvée. (  Ployez  A orippine .  ) 
Le  barbare  ne  laissa  pas  d'éprou- 
ver des  remords  après  cette  ac- 
tion atroce  ;  il  croyait  toujours 
voir  Agrippine  teinte  de  éang, 
et  expirante  sous  les  coups  des 
ministres  de  ses  vengeances.  Ce- 
pendant il  tâcha  de  se  justifier 
auprès  du  sénat,  en  imputant 
toutes  sortes  de  crimes  à  sa  mère. 
//  ne  lui  avait  âtéiaviej  écrivait- 
il  ,  que  pour  saui^r  la  sienne.  Le 
sénat ,  aussi  lâche  que  lui ,  ap- 
prouva cette  atrocité  :  le  peuple, 
non  moins  corrompu  que  les 
n^gistrats  ,  alla  avec  eux  au-de- 
vant de  lui ,  lorsqu'il  fit  son  en*- 
trée  à  Rome.  On  le  reçut  avec 
autant  de  solennité  que  s'il  eût 
été  de  retour  d'une  victoire.  Le 
philosophe  Sénèque  ne  fut  pas 
le  dernier  à  applaudir.  Telle  a 
toujours  été  et  telle  est  encore 
aujourd'hui  la  bassesse  des  hom- 
mes :  la  mesure  de  leurs  craintes 
et  de  leurs  espérances  fait  celle 
de  leurs  éloges  ;  la  flatterie ,  ce 
honteux  et  criminel  esclavage  , 
comme  dit  Tacite  {Jiedum  cri» 
men  servitutis  ) ,  a  constamment 
marché  à  la  suite  des  tyrans;  les 
monstres  vivants  et  puissants  ont 
toujours  été  de  grands  hommes. 
Néron,8evoyantautautd'esclave8 
que  de  sujets,  ne  consulta  plus 
que  le  dérèglement  de  son  esprit 
insensé.  On  vit  un  empereur  co- 
médien ,qui  jouait  publiquemen  t 
sur  les  théâtres  comme  un  acteur 
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ordinaire.  Il  croyait  même  excel- 
ler en  cet  art.  Le  chant  était  sur- 
tout sa  grande  passion  ;  il  était 
si  jaloux  de  la  beauté  de  sa  voix^ 
qui  n'était  pourtant  ni  belle  ni 
forte,  que  de  peur  de  la  diminuer^ 
il  se  privait  de  manger  et  se  pur- 
geait fréquemment.  Il  paraissait 
souvent  sur  la  scène  la  lyre  à  la 
main  ,  suivi  de  Burrhuset  deSé- 
jièque ,  qui  battaient  des  maîns| 
faiblesse  ordinaire  aux  philoso- 
phes de  tous  les  siècles  ,  dont  la 
froide  morale  ne  tient  pas  contre 
les  volontés  royales.  Lorsqu'il 
devait  chanter  en  public,  des  gar- 
des étaient  dispersés  d'espace  en 
espace,  pour  punir  ceux  oui  n'a- 
vaienipasété  assez  sensibles  aux 
charmes  de  sa  voix.Cet  empereur 
histrion  disputait  avec  ardeur 
contre  les  musiciens  et  les  ac* 
leurs.  U  fil  le  voyage  de  la  Grèce, 
pour  entrer  en  lice  aux  jeux 
olympiques.  Quelques  efroru 
qu'il  fit  pour  mériter  le  prix  ,  il 
ne  l'obtint  q«e  par  faveur,  ayant 
été  renversé  au  milieu  de  la 
course.  U  ne  laissa  pas ,  au  re- 
tour de  ces  exploits ,  de  rentrer 
en  triomphe  à  Rome,  sur  le  char 
d'Auguste,  entouré  de  musiciens 
et  de  comédiens  de  tous  les  pays 
du  monde.  On  ne  s'attendait  pas 
qu'il  pût  rien  imaginer  au-delà 
aece  qu'on  avait  vu  de  lui;  mais 
il  était  fait  pour  commettre  des 
crimes  ignorés  jusqu'alors.  U  s'a- 
visa de  s  habiller  en  femme  et  de 
se  marier  en  cérémonie  avec  l'in- 
fâme Pythagore^  et  depuis,  en 
secondes  noces  de  la  m.éme  es- 
pèce, avec  Doriphore,  un  de  ses 
'  affranchis.  Par  un  retour  à  son 
premier  sexe,  il  devint  l'époux 
d'un  jeune  homme  nommé  Spo- 
ruSf  qu'il  fit  mutiler  pour  lui 
donner  un  air  de  femme. L'extra- 
vagant Néron  revêtit  sa  singu- 
lière épouse  des  ornements  d'im- 
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pératrice,  et  parut  ainsi  en  pu- 
blic avec  son  eunuque.  Telle  est 
la'progression  de  la  luxure:  com- 
me l'avarice,  elle  sent  sa  soif 
s'augmenter  à  mesure  qu'elle,  se 
satisfait;  comme  la  gourman- 
dise, elle  se  blase  jusqu'à  appéter 
des  mets  contre  nature.  Sa  féro- 
cité l'emportait  encore  sur  ces 
infâmes  désordres.  La  cruauté 
marcha  toujours  chez  lui ,  com- 
me chez  tous  les  scélérats ,  à  pas 
égal  avec  la  luxure,  a  L'homra^ 
»  dégradé  par  ces  sensationsgros- 
»  sières  y  dit  un  physiologue , 
»  tombe  dans  l'égoïsme  le  plus 
1»  brutal ,  ne,  regarde  ses  sembLa- 
»  blesquecommelesinstruments 
»  de  son  plaisir,  le  jouet  de  $es 
»  passions,  les  victimes  de  sa 
»  haine,  de  son  humeur  et  de 
»  ses  caprices.i»(  Vo(y,  Arrachion, 
Barberoûsse  ,  Laval  ,  Mahomet 

Il  ,  MlTHRIDATE  ,   TUROCZI.  )  Octa- 

vie,  safemme,Burrhus,Sénèque, 
Lucain^Pétroue,  Poppée,  sa  mai- 
tresse,  furent  sacrifiés  à  sa  fu- 
reur, (^qj^.  ces  noms.)Ce8  meur- 
tres furent  suivis  d'un  si  grand 
nombre  d'autres,  qu'on  ne  le 
regarda  pi  us  que  comme  une  béte 
féroce  altérée  de  sang.  [Après  la 
mort  de  ses  deux  précepteurs,  il 
se  livra  entièrementà  son  instinct 
sanguinaire ,  et  se  choisit  dans 
Tigellius ,  un  i^inistre  digne  en 
tout  d'an  Néron.]  Ce  scélérat  se 
glorifiait  d'avoir  enchéri  sur  tous 
tes  vices,  a  Mes  prédécesseurs  , 
»  disait-il,  n'ont  pas  connu  com« 
»  me  moi  les  droits  de  la  puis- 
1»  sance  absolue...  J'aime  mieux, 
»  ajoutait-il ,  être  haï  qu'aimé  , 
»  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
»  moi  seul  d'être  aimé ,  au  lieu 
»  au^l  ne  dépend  que  demoi  seul 
»  a'étre  haï.v  Entendant,  un  jour 
quelqu'un  se  servir  de  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale  :«Que 
»  le  monde  brûle  quand  je.  serai 
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»  mort^  %  11  rëpliqoa  :  «  Et  moi 
»  Je  dis:  Qu'il  brûle  ^  et  que  îe 
»  le  voie!»  Ce  fut  alors  qu'après 
un  festin  aussi  extravagant  qu'a- 
bominable,  it  fit  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  Home  pour 
se  faire  une  imafre  de  l'incendie 
de  Troie.  L'embrasement  dura 
9  jours.  Les  plus  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité  furent  con- 
sumés par  ie$  flammes.  11  y  eut 
dix  quartiers  de  la  ville  réduits 
en  cendres.  Ce  spectacle  lamen- 
table fut  une  fête  pour  lui  :  il 
monta  sur  uiie  tour  fort  élevée 
pour  en  jouir  à  son  aise.  Il  ne 
manquait  plus  à  en  forfait  que 
de  le  rejeter  sur  les  innocents.  Il 
accusa  les  dirétiens  de  ce  crime, 
et  ils  furent  des  lors  l'objet  de  sa 
cruauté.  «  Néron ,  dit  Tacite^  pu- 
»  nitd'abord  ceux  qui  s'avouaient 
»  chrétiens,  et  par  leur  confes- 
»  si  on  l'on  en  découvrit  une 
»  grande  multitude,  qui  furent 
»  moins  convaincus  d  avoir  mis 
»  le  fen  ii  Rome  que  d'être  hais 
»  du  genre  humain  (i).  —  L'on 
«  se  fit ,  dit  le  même  historien  , 
»  un  jeu  de  leur  mort;  les  uns , 
»  couverts  de  peaux  de  bêtes,  f  u- 
%  rent  dévorés  par  les  chiens  , 
»  les  autres^attachés  à  des  pieux, 
»  furent  brûlés  pour  servir  de 
»  flambeaux  pendant  la  nuit.Né- 
»  ron  prêta  ses  jardins  pour  ce 
«  spectacle;  il  y  parut  lui-même 
»  en  habit  de  cocher,  et  monté 
•  sur  uiuchar ,  conimte  aux  jeux 
»  du  ciîÇue.  «  Ce  ne  fut  pas  seu- 
lemelii  par  cette  persécution  que 
Néron  chercha  k  se  disculper  de 
l'incendie  de  Rome^  mais  eu- 


(t1  Quand  *n  ri^fléehlt  que  eatic  balne  ai  j^aloiie 
•t  ai  mai  l'onde  è  l^^ard  de  la  leule  i«ligion«al«itaii^ 
«I  raitonnabie^  rit  ci  claimneot  et  n  forti>meiit  an- 
■cmeée  daiu  l'Evangile  ,  oa  ne  peut  t'etnpècber  de  la 
i^prd^r  nen-ietrienaeDl  «emme  un  caractère ,  maia 
romme  une  preure  de  la  vérité  du  cbrisri^nisnie.' 
Veyex  l'hrticle  JAras-CaBiar,  et  le  Jeeni.  kiêl,  el  Iffl.  » 
Mr  février  »78q.  page  180.  <—  i«r  d4«cm]b/e    1790  , 
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corepar  le  soin  qu'il  prit  de  l'em- 
bellir. Il  fit  rebâtir  ce  qui  avait 
été  bràlé ,  rendit  les  rues  plus 
larges  et  plus  droites,  agrandit 
les  places,  et  environna  les  quar- 
tiers de  portiques  superbes.  Un 
Salais  magnifique,  toutbrillaut 
'or  et  d'argent,  de  marbre,  d'al- 
bâtre, de  jaspe  et  de  pierres  pré- 
cieuses, s'éleva  pour  lui  avec 
utie  ma|çnificence  vraiment 
royale.  S'il  fut  prodigue  pour 
le  dedans  et  le  dehors  de  cet  édi- 
fice, il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  reste.  Allait-il  à  la  pêche? 
les  filets  étaient  d'or  trait,  et  les 
cordes  de  soie.  Ëntreprenait-il  un 
voyage?  il  fallait  mille  fourgon» 
pour  sa  garde-robe  seule.  On  ne 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suétone  assure 
qu'au  seul  enterrement  de  son 
singe,  il  empliy a  todtc^ les  ri- 
chesses du  plus  riche  usmner  de 
son  temps.  Ses  libéralités  envers 
le  peuplé  romain  surpassèrent 
toutescelles  de  ses  ]^décesseurs. 
11  répandait  sur  lui  l'or  et  l'ar- 
gent ,  et  jusqu'à  des  pierres  pré- 
cieuses ;  et  lorsque  ses  présents 
n'étaient  pas  de  nature  à  être  dé- 
livrés à  l'instant,  il  faisait  jeirr 
des  billets  qui  en  exprimaient  la 
valeur.Cctte  prodigalité,  si  avan- 
tageuse à  la  ville  de  Rome,  fut 
funeste  aux  provinces.  Galba  , 
gouverneur  de  laGauleTarrago- 
naise,  homme  illustre  par  sa 
naissance  et  par  son  mérite ,  dés- 
approuva hautement  ces  vexa- 
tions. Néron  ,  instruit  de  cette 
hardiesse,  envoie  ordre  de  le 
fiiire  mourir.  Galba  évite  le  sup- 
plice en  se  faisant  proclamer  em- 
pereur. 11  fut  poussé  à  cette  dé- 
marche par  Vindex,  qui  lui 
écrivait  d*ai»oir  pitié  du  genre  hu- 
mairiy  dont  leur  détestable  maître 
était  le  fléau.  Bientôt  tout  l'em- 
.pirc  le  reconnaît.  Le  sénat  dé- 
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clare  Néron esnemi  public,  et  le 
condamne  à  être  précipité  de  la 
roche  Tarpeïenne ,  après  avoir 
été  traîné  tout  lui  publiquement^ 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  [Ayant 
appris  le  châtiment  qui  1  atten- 
dait, il  se  dirigea  vers  la  maison 
de  Phaon  ,  un  do  ses  afFranchis, 
et  se  tint  caché  pendant  ia  nuit 
dans  un  maréca{reyCX>uvert  par  des 
roseaux.  Quand  on  Feut  intro- 
duit dans  la  maison,  on  lui  of« 
frit  un  morceau  de  pain  bis,qu'il 
refusa, et  but  seulement  un  ver  m 
d'eau  chaude.  Phaon  Ta  van  t 
averti  par  un  billet  qu'on  le  cher* 
chait  de  toutes  parts ,  il  fit  creu* 
sersa  fosse,  s'écriant  à  plusieurs 
reprises  et  tout  en  pleurs  :  aPaut- 
«  il  qu'un  si  bon  musicien  pé- 
9  risse!...  »  Enfin^entendantun 
bruit  de  chevaux  y  il  s'enfonça  un 
poignard  dans  la  gorge,  aidé  de 
soh  secrétaire  Epaplirodite.  Ses 
statues  furent  traînées  dans  la 
fange,  et  plusieurs  de  ses  minis- 
tres furent  massacrés.  Cependant 
on  déposa  ses  restes  dans  le  tom- 
beau des  Domitiusy  et  on  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles.] Né- 
ron se  tua  l'an  68 de  J.-(L  ^  dans 
sa  3i'  année;  il  avait  régné 
i4  ans.En  vain,  implora-t-il  dans 
ses  derniers  instants  quelqu'un 
qui  daignât  lui  donner  la  mort  : 
personne  ne  voulut  lui  rendra 
ce  dangereux  service.  «  Quoi  ^ 
»  s'écria-t-il  dans  son  désespoir^ 
»  est-il  possible  que  je  n'aie  ni 
»  amis  pour  défendre  ma  vie,  ni 
9  ennemis  pour  me  l'ôter?  »  11 
serait  difficile  d^exprimer  la  joie 
des  Romains  lorsqu'ils  apprirent 
sa  9iort.  On  arbora  publique- 
ment le  signal  de  la  liberté^  et 
le  peuple  se  couvrit  la  tête  d'un 
chapeau  semblable  à  celui  que 
prenaietU  les  esclaves  après  leur 
afiranchissement.  Le  sénat  n'y 
fut  pas  moins  sensible  ;  Néron 
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avait  dessein  de  l'abolir ,  «prcs 
avoir  fait  mourir  tous  les  séna- 
teurs. Lorsqu'il  apprit  les  pre- 
mières nouvelles  de  la  rébellion^ 
il  forma  le  projet  de  faire  mas- 
sacrer tous  les  gouverneurs  des 
Srovinces  et  tous  les  généraux 
'armée, .  comme  ennemis  de  la 
république^  de  faire  périr  tous 
les  exilés  ,  d'égorger  tous  les 
Gaulois  qui  étaient  à  Rome,  d*a« 
bandonner  le  pillage  des  Gaules 
à  son  armée ^  d'empoisonner  le 
sénat  entier  dans  un  repas ,  de 
brûler  Rome  une  seconde  fois, 
et  de  lâcher  en  même  temps  dans 
les  rues  les  bêtes  réservées  pour 
les  spectacles,  afin  d'erapikherle 
peuple  d'éteindre  le  feu.  11  n'eut 
pas  le  temps  de  se  livrer  à  ces 
atrocités,  dont  l'exécution  sem> 
ble  avoir  été  réservée  à  notre 
siècle  ;  caria  plupart  se  sont  réa- 
lisés dans  la  révolution  deFrance^ 
et  plusieurs  mêmes  ont  été  por- 
tées plus  loin.  Le  système  eîail 
de  massacrer  tous  les  nobles  , 
tous  les  prêtres ,  tous  les  prison* 
niers,  tous  les  Suisses  ,  tous  les 
généraux  et  soldats  royalistes  ou 
suspects  y  tous  les  auteurs  et 
imprimeurs  chrétiens  ,  etc.  Si 
tous  n'ont  pas  péri ,  c'est  qu'ils  » 
ont  pu  se  cacher  ou  fuir ,  ou  que 
la  crainte  d'une  juste  vengeance 
a  arrête  les  assassins. 

NÉRON  (Pierre),  juriscon- 
sulte français,  dont  nous  avons 
une  collection  d^ddits.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  , 
1720,  soiis  ce  litre  :  Recueil  d'é- 
dité et  ordonnances  de  Pierre 
Néron  et  d^E tienne  Girard,  avec 
les  notes  d'Eusèbe  de  Laurière^ 
%  vol.  in- fol. 

NER  VA  (Cocceïus),  empereur 
romain >  succéda  à  Domitien,  l'an 
g6  de  J.-C.  C'est  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fût  point  Romain 
on  Italien  d'origine f  car,  quoi^ 
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qu'ilMt  né  (vers Tan 3a de  J'-C) 
à  Narni ,  ville  d'Ombrie ,  ses  pa- 
vents  étaient  originaires  de  Crëte« 
Son  aïeul ,  Marciis  (^occeïus  Ner- 
VA  y  avait  été  consul  sous  Tibère, 
et  avait  eu  toujours  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  cet  empe- 
reur, qui  l'emmena  avec  1  ui  dans 
rîlë  de  Caprée ,  ou  il  se  laissa 
mourir  de  faim,  ne  voulant  plus 
être  témoin  des  crimes  de  ce 
prince  :  manière  assez  plaisante 
de  corriger  lès  méchants ,  ou  de 
se  consoler  de  la  peine  d'ôtre 
avec  eux.  Son  père  était  ce  sa- 
vant jurisconsulte  queVespasien 
combla  d'honneurs  et  de  bîen- 
faits.Le  fils  fut  digne  de  luiypar 
sa  sagesse ,  son  affabilité ,  sa  gé- 
nérosité ,  son  activité  et  sa  vigî- 
lance.[ll  cultiva  dans  sa  jeunesse 
la  poésie  élégiaque ,  et  il  fut 
comparé  à  Tibulfe.  Il  passa  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite  , 
livréàrétudecleslois,lorsqu'ilfut 
nommé  consul  avec  Vespasien  et 
puis  avec  Domitien.  Cet  empe- 
reur, jaloux  du  mérite  de  Nerva, 
voulut  le  faire  assassiner.  Nerva , 
pour  sauver  sa  vie,  se  vit  forcé 
d'entrer  dans  une  conspiration 
des  prétoriens,  par  suite  de  la- 
quelle Domitienfut  tué,et  Nerva 
proclamé  empereur.  11  avait  alors 
plus  de  soixante  ans.]  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rappeler  les 
chrétiens  exilés  ,  et  de  leur  per- 
mettre l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Les  païens  qui  avaieùt'eû 
je  sort  des  chrétiens  bannis,  re- 
vinrent aussi  de  leur  exil.  Aussi 
libéral  que  juste,  il  abolit  tou9 
les  nouveaux  impôts^  et  ayant 
épuisé  ses  revenus  par  ses  lar- 

S esses  ^  il  y  remédia  par  la  venté 
e  ses  meubles  les  plus  riches. 
Il  voulut  qu'on  élevât. à  ses  pro- 
pres dépens  les  enfants  mâles  des 
familles  indigentes.  .Une  de  hÇi% 
plus  belles  lois  fut  celle  qui  dé- 
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fendait  d*ahuser  du  bas  âge  des 
enfants  pour  en  faire  des  eunu" 
ques.  Sa  modestie  égalait  son 
équité  ,  il  be  souffrit  pas  qu'on 
élevât  aucune  statue  en  son  hon- 
neur, et  il  convertit  en  monnaie 
toutes  les  statues  d'or  et  d'argent 
que  Domitien  s'était  fait  ériger, 
et  que  le  sénat  avait  conservées 
après  les  avoir  abattues.  Sa  clé- 
mence donnait  le  plus  beau  re- 
lief à  toutes  ses  autres  vertus.  Il 
avait  juré  solennellement  que  , 
tant  qu'il  vivrait,  nul  sénateur 
ne  serait  mis  à  mort.  11  fut  si 
fidèle  à  sa  parole,  qu'au  lieu 
de  punir  deux  d'entre  eux  qui 
avaient  conspiré  contre  sa  vie  , 
il  se  contenta  -de  leur  faite  con- 
naître qu'il  n'ignorait  rien  de 
leur  projet.  11  les  mena  ensuite 
au  théâtre ,  les  plaça  à  ses  côtés , 
et  leur  montrant  lesépées  qu'on 
lui  présentait  suivant  la  coutu- 
me ,  il  leur  dît  :  Essayez  sur  moi 
si  elles  sont  bonnes.  Quelque 
doux  que  fâ.t  son  gouvernement, 
son  règne  ne  fut  pas  exempt  de 
ces.  complots  qui  ne  peuvent 
manquer  de  naître  parmi  un 
peuple  altier  et  inconstant.  Les 
prétoriens  se  révoltèrent  la 
deuxième  année  dé  son  empire. 
Ils  allèrent  au  palais,  et  forcèrent 
l'empereur ,  les  armes  à  la  main, 
à  se  prêter  à  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent. Nerva  ,  trop  faible  ou 
trop  vieux  pour  opposer  une 
digue  aux  rebelles*  et  soutenir 
seul  le  poids  du  trône ,  adopta 
Trajan  .11  mourut  l'année  d'après, 
l'an  98  de  J.-C.  Ce  prince  était 
recommandable  par  toutes  les 
qualités  d'un  bon  souverain  ,  et 
surtout  par  sa  modération  dans 
Ja  plus  haute  foftune^  mais  sa 
douceur  ou  plutôt  sa  faiblesse 
eut  de  malheureux  effets.  Les 
gouverneurs  des  provinces  com- 
mirent mille  injustices  ,  et  les 
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petits  furent  tyranninés,  parce 
que  celui  qui  était  à  la  tète  des 
grands  ne  savait  pas  les  réprimer. 
Aussi,  FrontoJulius,.  un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Rome  ,  dit 
un  jour  publiquement  :  «  C'est 
»  un  grand  malheur  que  de  vivre 
»  sous  un  prince  où  tout  est  dé- 
»  féndu^ mais  c'en  est  plus  grand 
»  de  vivre  sous  celui  où  tout  est 
»  permis...  » 

NERVET  (Michel) ,  médecin , 
né  à  Evreux^  mort  en  1739,  à 
66  ans  9  exerça  sa  profession  dans 
sa  patrie  avec  distinction.  L'é- 
tude des  langues  grecque  et  hé- 
bta'îque  remplit  les  moments 
vides  que  lui  laissait  le  soin  des 
malades.  Elle  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  succès." 
à  l'interprétation  de  l'Écriture 
sainte.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre de  Notes,  en  manuscrit ,  sur 
les  livres  sacrés.  On  a  de  lui  iv 
Explications  sur  autant  de  pas- 
sages du  nouveau  Testament, 
dans  les  Mémoires  du  père  Des- 
molcts ,  tom.  3 ,  partie  i"  ,  pag. 
16a.  ^  * 

NESLE  (N.  de),  né  à  Meaux, 
cultiva  d'abord  la  poésie^  et  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres.  Son 
poème  du  Sansonnet  ^  imitation 
de  Fert-Verty  est  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  passable  en  ce  geure  :  on 
y  trouve  quelques  détails  agréa- 
bles. Ayant  quitté  les  vers  pour 
la  prose,  il  donna:  r*»  YAris- 
tippe  moderne  j  1^38  ,  in-ia; 
plein  de  choses  communes  ,  et 
écrit  sans  énergie;  a®  les  Preju' 
gés  du  public ,  jj^'j^n  vol .  in- 1 2 , 
3»  les  Préjugés  des  anciens  et,  des 
nouveaux  philosophes  sur  l^ame 
humaine,  Paris >  1 765 ,  a  vol.  in- 
la.  Cet  ouvrage,  meilleur  que 
le  précédent ,  est  un  recueil  des 
plus  forts  arguments  qu'on  ait 
opposés  aux  matérialistes.  4''Les 
Préjugés  du  public  sur  thonneur. 
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Paris^  1766,  3  vol.  in-12.  Quoi- 
que ce  livre ,  ainsi  que  les  au- 
tres du  même  auteur^  soit  écrit 
d'un  style  faible ,  on  l'estime  y. 
parce  que  l'honnêteté  des  mœurs 
de  l'écrivain  a  passé  dans  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  pauvre  à  Pa-' 
ris ,  en  1 767 ,  dans  un  âge  avancé, 
après  avoir  soutenu  l'indigence 
avec  fermeté.  C'était  un  véritable 
philosophe. 

NESMOND (Henri  de),  d'une 
famille  illustre  del'Angoumois, 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  éloquence.  IJ  fut  élevé  à  l'é- 
vêché  de  Moutauban  ,  ensuite 
à  l'archevêché  d'Albi ,.  et  enfin 
à  celui  de  Toulouse»  L'acadé- 
mie française  se  l'associa  en 
1710.  Louis  XIV  faisait  un  cas 
particulier  de  ce  prélat.  Un  jour 
qu'il  haranguait  ce  prince,  la  mé- 
moire lui  manqua  :  a  Je  suis 
»  bien  aise  (lui  dit  le  roi  avec 
»  bonté  )  ^  que  vous  me  donniez 
»  le  temps  de  goûter  les  belles 
».  choses  que  vous  me  dites.  »  Il 
mourut  en  17127.  On  a  un  recueil 
de  ses  Discours,  Sermons,  etc., 
imprimes  à  Paris,  1734,  in-i!2. 
Son  style  est  simple,  soutenu^ 
énergique,  mais  il  manque  sou- 
vent de  chaleur.  Ce  prélat  était 
neveu  du  vertueux  François  de 
Nesmond,  évêquede  Bayeux^dont 
la  mémoire  est  en  «rrande  v^éné- 
ration  dans  ce  diocèse  par  tous 
les  bienfaits  qu'il  y  a  répandus, 
et  qui  mourut  en  1715,  doyen 
des  évêques  dé  France. 

NESSUS,  centaure,  filsd'Ixion 
et  de  la  Nue ,  offrit  ses  services 
k  Hercule  pour  porter  Déjanire 
au-delà  du  fleuve  Evène.  Lors- 
qu'il l'eut. passé,  il  voulut  l'en- 
lever pnais  Hercule  le  tua  d'un 
coup  de  flèche  :  le  centaure 
donna  en  mourant  sa  chemise 
leinte  de  sang  à  Déjanire,  l'as- 
surant que  cette  chemise  aurait 
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*  U  vertu  de nppderHercnlc  lo«»- 
qu'il  Youârait  s'a^ackerà  quel- 
que auti*e  maîtresse»  C'était  un 
{>oisoa  qui  fit  perdre  le  vie  à  ce 

NESTOR.  rcM  de  Pyle,  fils  de 
Nëlée  et  de  Qilorrs,  fut  préserve 
du  sort  de  son  père  et  de  se» 
frères.  (  Voyez  Nii,i«.  )  U  com- 
battit contre  les  centaures^  qui 
voulaient  enlever  Hippodamie , 
et  se  fit  une  grande  réputation 
au  siège  de  Troie^  par  sa  sagesse 
et  son  éloquence.  Apollon  le 
fit  vivre  3oo  ans. 

NESTOR,  ou  Letows  Neste- 
ROVA,  premier  historien  russe , 
né  en  io56«  entra  dès  Tâgc  de 
17  ans  au  monastère  de  Pecze- 
rich  k  Kio-vT,  où  il  mourut  dans 
une  âge  très  avancée ,  s^ri,  Fan 
1 1 16.  11  a  laiasé  une  Chronique 
de  Russie^  qui  va  jusqu'à  l'an 
iiiS.  Elle  a  été  continuée  par 
Sylvestre,  moine  à  Kiow ,  et  en- 
suite évéque  de  Pet^jaslaw ,  et 
par  d'autres  qui  sont  inconnus. 
Elle  se  termine  à  l'an  iao6.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 
bourg,  in'4**>  1767,  d'après  ua 
manuscrit  trouvé  à  Koeniçsberg, 
et  qui  a  été  reconnu  par  lés  cri- 
tiques comme  le  plus  fidèle  de 
tous  ceux  que  l'on  connaissait. 
La  simplicité  et  la  naïveté  for- 
ment le  caractère  de  cette  chro- 
nique^ estimée  chez  les  Kiisses; 
c'est  le  plus  ancien  monument 
de  leur  histoire. 

NESTORIUS  ,  fameux  héré- 
siarque,  né  à  Germa»  i ci e  dans  la 
Syrie,  embrassa  la  vie  monasti- 
que près  d'Antioche^  et  se  con- 
sacra à  la  prédication.  C'éuit  le 
chemin  des  dignités,  et  il  avait 
tous  les  talents  nécessaires  pour 
réussir.  «  Ses  mœurs  graves  ^  ou 
»  plutôt  sombres  et  sauvages, 
»  ditPabbéBérauit,  la  simplicité 
»  affectée  et  la  maigropreté  de 
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9  ses  vètemeiitay  son  visage  {)tte 
»  et  décharné ,  une  teinture  au- 
»  perficielle  des  arts  et  des  scien- 
»  ces,  une  grande  et  belle  voix, 
»  qui  prenait  facilement  le  ton 
»  de  la  componction  et  du  pa^ 
»  thétisme  ,  une  éloquence 
»  éblouissante  y  moins  occupée 
9  de  Tédification  des  âmes  soli- 
»  dément  chrétiennes;  qu'avide 
»  desapplaudissementsd  un  peu- 
»  pie  volage  et  précipité ,  l'amer- 
»  tume  de  son  zèle  el  de  ses  dé- 
»  clamatioos  perpétuelles  contre 
»  les  hérétiques,  son  respect  en* 
»  fin  ppur  saint  Chrysostôme  ^ 
»  répandirent  les  préventions 
»  les  plus  avantageuses  en  sa 
»  fiiveur.  n  11  cachait  SQua  ces* 
dehors  une  profonde  hypocrisie, 
un  Qi^ueil  insupportable  ;  un  es- 
prit i^ux  et  entêté  de  ses  pro- 
pres idées  ;  qu'il  préférait  a  ia 
doctrine  des  anciens  pères.  Aprèa 
la  mort  de  Sininniua,  ea  4^8, 
Théodose  le  Jeune  l'éleva  sur  le 
siège  de  Coustantinople.  Aprèa 
avoir  établi  son  crédit  par  des 
édits  rigoureux  qu'il  obtint  de 
l'empereur  contre  les  ariens ^  il 
crut  que  le  temps  était  venu  de 
donner  une  nouvelle  forme  aa 
christianisme.  Un  prêtre,  nom» 
roé  Anastase ,  prêcha  par  scm  oiw 
dre  qu'on  ne  devait  point  app^ 
1er  la  sainte  Vierge  la  mère  de 
Dteii;  et  Nestorius  monta  bien-* 
t6t  en  chaire  pour  soutenir  cette 
doctrine.  Il  fallait,  selon  lui;  re- 
connaître en.J.-CLdeux  person- 
nes aussi-bien  que  deux  natures, 
le  Dieu  et  l'homme;  et  dire  que 
le  Verbe  ne  s'est  point  uni  hypos-^ 
tatiquement  à  la  nature  hit«* 
maine  :  de  façon  qu'on  ne  devaii 
pas  aj^eler  Marie  mère  de  Dieu, 
mais  mère  du  Christ.  Cette  eiv 
reur  anéantissait  le  mystère 
de  l'incarnation  ;  qui  consiste 
dana  l'union  àe^  deux  natures 
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dWme  et  humaine  en  la  per- 
sonne  du  Verbe  ;  d'où  résulte  un 
Homme-Dieu  ^  appelé  Jisus- 
CnRisT^dont  les  mérites  infinis 
^nt  racheté  le  genre  humain* 
Comment  après  cela  a-t-on  pu 
prétendre  qu  il  ne  s'agissait  entre 
Nestorius  et  les  catholiques  que 
d'une  affaire  de  mots  ^  puisqu'il 
est  évident  qu'il  s'agissait  de  la 
substance  de  la  foi  ?  (  Vcyez  Eu- 
TiGBES  9  Arius.  )  Les  nouveautés 
de  Nestorius  excitèrent  une  indi-* 
gnation  générale.  Les  prêtres  at* 
tachés  k  la  saine  doctrine ,  entre 
autres'saint  Procle  et  Eusebe ,  de- 
puis évéque  de  Dorylée,  réclame- 
rent  en  &veur  de  la  foi  antique. 
Le  peuple  se  souleva;  on  s'adressa 
à  saint  Cyrille,  patriarche  d'A- 
leiandrie^  qui  ayant  lu  les  Ho«^ 
mélies  de  Nestorius  ^  trouva  que 
cet  hérésiarque  était  coupable  de 
toutes  les  erreurs  dont  on  l'accu* 
sait,  11  lui  écrivit  pour  tâcher  de 
le  ramener  à  la  vérité  par  les  voies 
de  la  douceur;  mais  le  patriar- 
che de  Constantinople ,  qui  n'ai*' 
mait  pas  à  être  contredit^'  fut  pi- 
qué de  cette  lettre  >  et  il  y  répon* 
dit  avec  hauteur.  Bientôt  les 
deux  patriarches  informèrent 
toute  l'Eglise  de  leurs  contesta- 
tions. Acace  de  Bérée  et  Jean 
d'Antioche  approuvèrent  la  doc* 
trinede  saint  Cyrille,  et  condam- 
nèrent celle  de  Nestorius;  mais 
il  conseillèrent  au  premier 
d'user  de>  quelque  ménagement , 
et  de  combattre  l'erreur  par  le 
sèle  et  la  douceur  réunis^  Cette 
af&ire  ayant  été  portée  à  Rome  ^ 
le  pape  Célestin  convoqua  ua 
concile  en  tfio.  Après  un  mÙE 
examen  y  tous  les  pères  s'écriè- 
rent que  Nestorius  était  hérésiar* 
que;  et  on  prononça  contre  lui 
une  sentence  d'excommunica* 
tion  et  de  déposition  :  on  X^^Or 
voya  à  saint  Cyrille,  en  le  chat* 

Tome  Xll. 
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int  de  la  faire  exécuter^  si^ 
ns  l'espace  de  dix  jours  ^  à 
compter  de  celui  de  la  significa- 
tion, Nestorius  ne  rétractait  pu» 
bliquèment  ses  erreurs.  Le  pa« 
triarche  d'Alexandrie^  chargé  de 
dresser  une  formule  de  retrac-^ 
tatton  avec  une  profession  de  foi^ 
éloignée  de  toute  équivoque^ 
assembla  les  évéques  de  sa  dé- 
pendance, et  ce  fut  au  nom  de 
ce  concile  d'Alexandrie  que  pa« 
rut  l'acte  célèbre  qui  est  connu 
sous  le  titre  des  aouze  Anathàr 
mes  :  cet  acte  renfermait  douze 

Propositions,  qui  étaient  les 
ouze  chefs  de  l'hérésie  nestorien^ 
ne*  Le  concile  d'Alexandrie, 
pour  ne  laisser  aucun  faux-fu- 
yant, voulait  que  Nestorius  lès 
anathématisât  chacune  en  parti- 
culier, s'il  voulait  être  reconnu 
pour  orthpdoxe;  il  refusa  d'o^ 
beir.  Son  opiniâtreté  donna  lieu 
à  la  convocation  du  3«  concile 
général,  dont  l'ouverture  se  fit 
À  Ephèse  en  43i  •  Saint  Cyrille  y 
présida  au  nom  du  pape  Célestin» 
Nestor! us  refusa  d'y  comparaître^ 
quoiqu'il  fût  dans  la  ville.  Sa 
doctrine  y  fut  condamnée;  et^ 
après  trois  citatioqs  juridiques  » 
on  prononça,  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  Quelques 
jours  après ,  arriva  à  Ephèse  Jean 
d'Antioche,  avec  1 4  évêques  d'O* 
rient,  et  il  prononça  une  aen* 
tence  de  déposition  contre  saint  i 
Cyrille;  mais  il  se  rétracta  en- 
suite. (  Voyez  Jean  d'Antioche,  ) 
On  réclama  des  deux  côtés  la  pro* 
tection  de  l'empereur,  qui  donna 
ordre  d'arrêter  saint.  Cyrille 
{voyez  son  article  )  et  Nestorius. 
L'arrivée  des  évêques  Arcade  et 
Projecte^  et  du  prêtre  Philippe^ 
légats  du  pape  saint  Célestin ,  fit 
prendre  aux  affaires  un  tour  plu9 
équitable.  Ils.  désapprouvèreol 
tout  ce  qui  avait  été  hit  contre 
i8 
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saÎDt  Cyrille ,  et  coiifirmirent  la 
condamnation  de  Nestorius. 
Théodose  s'étant  convaincu  ^ 
dans  une  audience  donnée  à 
l'hérésiarque,  que  ce  qu'il  avait 
pris  pour  du  zèle  et  pour  de  la 
fermeté  n'était  que  reffet  d'une 
humeur  violente  et  superbe, 
passa  de  l'estime  et  de  l'amitié , 
au  mépris  et  à  l'aversion. 
«  Qu'on  ne  me  parle  plus  de 
«  Nestorius,  disait-  il ,  c'est  assez 
»  qu'il  ait  fait  voir  une  fois  ce 
»  qu'il  est.  »  Cet  hérésiarque 
devint  odieux  à  toutei  la  cour; 
son  nom  seul  excitait  l'indigna- 
tion des  courtisans,  et  l'on  trai- 
tait de  séditieux  ceux  qui  osaient 
agir  pour  lui.  Nestorius  se  retira 
dans  le  monastère  ou  il  avait 
été  élevé.  Du  fond  de  cette  re- 
traite, il  excita  des  factions  etdes 
cabales.  L'empereur ,  informé 
de  ses  intrigues,  le  relégua,  Tan 
4 3a  y  dans  la  Thébaïde,  oà  il 
mowut  dans  l'opprobre  et  dans 
la  mi«ëre.  Sa  fin  ne  fut  pas  celle 
de  l'hérésie.  Elle  passa  de  l'em- 

5 ire  romain  en  Perse ,  ou  elle  fit 
es  progrès  rapides;  de  là  elle  se 
répandit  aux  extrémités  de  l'Asie, 
et  elle  y  est  çncore  aujourd'hui 
professée  par  lés  Ghaldéens  ou 
Nestoriens  de  Syrie^  Nestprius 
avait  composé  des  Sermons  et 
d'autres  ouvrages  y  dont  il  nous 
reste  des  fragments.  Voyez  l'iTi^- 
ioire  du  nestorianifrne  par  le  jé- 
suite Doucin ,  1698,  in-4''* 

NETHËNUS  (  Matthias  ) ,  théo- 
logien de  la  religion  prétendue 
réformée,  né  en  1618  à  Reza, 
dans  la  pays  de  Glèves,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utrecht  en 
1654  ;  chassé  par  le  magistrat  de 
cette  ville,  parce  qu'il  invectivait 
contre  l'autorité  publique,  il  de- 
vint pasteur  et  professeur  de 
théologie  à  Hecbom  ,  où  il  mou- 
lut «ui686.  On  a  de  lui  divers 
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livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse y  pour  la  détense  des  enenrs 
de  sa  secte.  Les  plus  connus  sont: 
\elr9iité De interpretatione  Scrip* 
turce ,  Herborn ,  1676 ,  in-4"  ;  et 
celui  De  transsubstanUaliùne . 
1666. 

NETSCHER  (Gaspard),  pein- 
tre né  à  Prague  en  i^Sg,  était 
fils  d'un  ingénieur,  mort  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne.  Sa  mère, 
qui  professait  la  religion  catho- 
lique, fut  obligée  par  les  sectai- 
res devenus  les  maîtres,  de  sor- 
tir de  Prague.  Elle  se  retira  avec 
•es  trois  enfants  dans  un  château 
assiégé,  où  elle  vit  périr  de  fiiim 
deu^  de  ses  fils.  Le  même  sort  là 
menaçait;  elle  se  sauva  une  nuit, 
tenant  Gaspard  entre  ses  bras ,  et 
vint  à  Arnheim ,  où  un  médecin^ 
nommé  Tulkens^  lui  donna  du 
secours^  et  prit  soin  du  jeune 
Netscher.  Il  le  destinait  à  sa  pro- 
fession ^  mais  la  nature  en  avait 
décida  autrement  :  il  fallut  lui 
donneir  un  maître  de  dessin.  Un 
vitrier,  le  seul  homme  qui  sût  un 
peu  peindre  à  Arnheim ,  lui  mon- 
tra les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maî- 
tre. Il  alla  à  Deveiîter  chez  Ter- 
burg,  peintre  célèbre  et  bourgue- 
mestre  de  cette  ville,  pour  se 
perfectionner.    Netscher    faisait 
tout  d'après  nature;  il  avait  un 
talent  singulier  pour  peindre  les 
étoffés  et  le  linge.  Des  marchands 
de   tableaux    occupèrent  long- 
temps son  pinceau,  achetant  à 
très  oas  prix  ce  qu^ls  vendaient 
fort  cher.  Gaspard  s'en  aperçut, 
et  résolut  d'aller  à  Rome;  il  s'ar- 
rêta à  Bordeaux ,  s'y  maria,   re* 
tourna  en  Hollande  y  et  s'y  fit  une 
fortune  honnête.  Il  mourut  à  La 
Haye  en  1687.  Sa  touche  est  fine, 
délicate  et  moelleuse  ;  ses  cou- 
leurs locales  sont  bonnes;  ilavait 
unegrahde  intelligence  du  clair- 
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obscur.  Sa  coutume  était  de  rd* 
pandre  sur  ses  tableaux  un  ver- 
nis, avant  d'y  mettre  la  dernière 
main;  il    ranimait    ensuite  les 
couleurs  y  les    liait   et   les  fon- 
dait ensemble.    [  Le  musée  du 
Louvre  possède   deux  tableaux 
de  ce  maître.    Une  jeune  femme 
recevant  une  leçon  de  chant  ;  une 
autre  jouant  de  la  basse  de  viole.'] 
NËTTER  (Thomas),  théolo- 
gien de  l'ordre  des  carmes,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Thomas 
TValdensis  0(1  de  TValderij   vil- 
lage d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince d'Ëssex,  où  il  prit  nais- 
sance, fut  employé  par  ses  sou- 
verains dans   plusieurs   affaires 
importantes.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Pise ,  l'an  1409,  et 
fut    député  par    Henri   V,   roi 
d'Angleterre,    à  celui  de  Con- 
stance l'an  i4i^9  où  il   terrassa 
les  hussites  et  les  wicléfites.  II 
fut  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur auprès  de  Ladislas,  roi  de 
Pologne j  pendant  cette  ambas- 
sade, il  converti  ta  la  foi  Vitolde, 
ducde  Lithuanie,  qui  ne  s'était 
distingué  jusqu'alors  que  par  ses 
tyrannies;  il  étendit  les  mêmes 
soins  sur  toute  la  nation  et  avec 
un  égal  succès .  il  fit  donner  à 
ce  duc  le  titre  de  roi  par  le  pape 
et  par  l'empereur  :  il  érigea  dans 
ces  provinces  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  pour  que  les  reli- 
gieux empêchassent  par  leurs  ser- 
mons les  progrès  des  hussites.  Il 
vint  ensuite  en  France,  où  il  re- 
cueillit les  derniers  soupirs  de 
Henri  V,son  souverain,  qui  mou- 
rut àVincennes  en  14^2  [Cemo- 
li arque  avait  été  proclamé  roi  de 
France,  après  la  mort  de  Charles 
'VI,etpar  lesintriguesd'Isabeau  de 
Bavière,qui  avait  voulu  détrôner 
son  fils  le  dauphin ,  depuis  Char- 
les VII.  ]  Henri  V  avaiji  constam- 
ment témoigné  beaucoup  de  con- 


NÏÎU  Û75 

fiance  à  Netter,  qui  mourut  le  3 
novembre  î43o  ,/à  Rouen ,  après 
avoir  été  élevé  aux  premières 
charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  :  Doctrinale 
antîquitatumfideiEcclesicecatho^ 
lîcce,  Venise,*i57i ,  3  vol.  in^fol. 
Cette  édition,  qui  est  rare,  est 
la  plus  estimée.  Cet  ouvrage  lui 
mérita  un  brçf  particulier  du 
pape  Martin  V;  il  V  réfute  avec 
oeaucgup  de  force  les  hérésies 
de  son  siècle.  H  est  auteur  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition, 
que  VcHi  conserve  dans  des  bi- 
bliothèques d'Angleterre.  Il  yen 
a  plusieurs  dans  la  bibliothèque 
bodlélenne. 

NEU  (Jean-Christian), profes- 
seur d'histoire,  d'éloquence  et 
de  poésieàTubingen,  où  il  mou- 
rut en  1720 ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques,  dans 
lo^quels  on  remarque  du  àavoir, 
de  la  critique  et  des  préventions. 

NEUBAUER  (Ernest-Frédé- 
ric ) ,  ^théologien  prdtestan  t ,  né 
à  Magdebourg  en  l'joS,  fut  pro- 
fesseur en  antiquités ,  en  langues, 
puis  en  théologie  à  Giessen ,  où  il 
mourut  en  I74B- On  a  de  lui:  i« 
ées  Dissertations  académiques;  a* 
des  Explications  he  ureuses  de  di  • 
vers  textes  de  l'Ecriture  sainte; 
3"  des  Sermons  ;  4°  des  Recueils 
de  petits  traités  des  savants  de 
Hesse  ;  5*  les  F^ies  des  profes- 
seurs en  théologie  de  Giessen. 
Ces  divers  ouvrages,  par  l'érudi- 
tion qui  y  règne,  lui  ont  acquis 
un  nom  parmi  les  savants, 

NEUBRIDGE.  FqyezUn.iL. 

NEUFGERMAIN  (Louis  de J, 
poète  français ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  s'avisa  de  faire  des 
vers  4p^^  les  rimes  étaient  for- 
mées de  syllabesqui  composaient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendait 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesque.  Neuf-' 
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gersiaia .  voulut  lui  r^oodre  f 
maïs  c'était  la  brebiq  qui  se  bat- 
tait contre  le  lioD  .Cet  homme  sin 
guliev  se  qualifiait  de  Poète  hé'> 
téroclite  de  Monsieur  ^Jrère  uni" 
qjnedesamaijes^é.  Ses  poésies  ont 
été  imprimées  en  i63o  et  1637, 
a  vol.  in-4**;  maison  ne  les  trouve 
plus^  si  ce  n'est  peut-être  ^uel* 
ques  lambeaux  chez  les  épicieris. 
^ÎSEUFVILLÈ  (Nicolas  de), 
seigneur  de  Villeroj ,  etc. ,  con- 
seiller et  secrétaire  d'état ,  grand 
trésorier  des  ordres  du  roi, 
épousa  la  fille  de  l'Aubespinc^i 
secrétaire  d'état,  et  fut  employé 
mrla  rciueCatherine.de  Médicis 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Dès  l'âge  de  18  ans,  il 
était  regardé  compie  un  homme 
d'un  mérite  consommé,  et  il 
exerça  1^  charge  de  secrétaire 
d'état  en  1^67 ,  a  a4  ans ,  sous  1$ 
roi  Charles  IX.  Il  continua  d'e- 
xçrcer  la  même  chairge  sous  lés 
rois  Henri  lll,  Henri  IV  et  Louis 
XIII,  auxquels  il  rendit  les  servi- 
ces les  plu^  importants.  Ce  mi- 
nistre eut  cependant  beaucoup 
4'e.pnemis  et  de  jaloux,  qui  le 
firent  pasiser  long-temps  pour 
ligueur,  et  pour  avoir,  depuis 
la  paix  ,  conservé  des  liaisous 
avec  l'Espagne.  L'Hoste,  com- 
mis, filleul  et  créature  de  Ville- 
ïoi,  fut  convaincu  de  trahir  l'é- 
tat, et  d'envoyer  à  Madrid  un 
double  de  tout  ce  qui  passait  par 
ses  mains.  Il  se,  noya  en  s'eq- 
f  uyant.  (  Vo^ez  Hoste.  )  Les  eu- 
uemis.deson  maître  renouvelè- 
rent à  cette  occasion  leurs  accu- 
sations contre  ce  dernier.  Mais 
Içs  gens  désintéressas  qui  ap 
protondirent  cette  affaire  ne 
crurentpointqu'ily  eut  trempé. 
U  mourut  à  Rouen,  à  74  ans ,  en 
1617,  dans  le  temps  qu'on  te- 
nait une  a^ssemblée  de  notables* 
OuadesiJ/i^/TiQ/re*  imprimés  aous 
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spn  nom  9  en  4  vol.  tu- 1 9  réimpri» 
mes  4  Trévoux  en  7 ,  en  y  com.-* 
prenant  la  continuation.  Ils 
con  tiennent  moins  des  parti  cular- 
rites  curieuses  çt  intéressantes, 
qu'une  apologiç  de  sa  conduite, 
et  des  leçons  pour  les  ministres 
et  pour  les  peuples.^  Lc^  style 
n'en  est  pas  léger ,  mais  le  fond 
en  est  judicieux  et  solide.  On  y 
trpuve  plusieurs  pièces  impor- 
tantes sur  les  affaires  qui  se  sont 
traitées  depuis  1567  jusqu'en 
1604.  Ce  qui  les  rend  surtout 
reçommandables,,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'il  donnent  de 
Villeroi.  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  humain,  en- 
nemi de  la  flatterie  et  des  flatteurs, 
pro|jecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres,  ami  fidèle,  bon 
père ,  bon  mari ,  maître  généreux, 
il  fut  le  modèle  des  bons  citoyens* 

NEUFVILLE  (Charles  de), 
seigneur  de  Villeroi ,  fils  du  pré- 
cédent, gouverneur  du  Lyon- 
nais, et  ambassadeur  à  Rome, 
mourut  en  1642,  à  70  ans.  — 
Son  fils  Nicolas  fut  gouverneur 
de  Louis  XIV  en  i646.  Ce  prince 
le  fit  duc  de  Villerpi ,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  chef  du  con- 
seil royal  des  finances ,  etc.  Ce 
duc  mourut  en  i685,  à  88  ans, 
avec  la  réputation  d'un  courtisan 
honnête  homme. 

NEUFVILLE  (François  de), 
fils  de  ce  dernier,  duc  de  Villeroi^ 
pair  et  maréchal  de  France,  etc., 
commanda  en  Lombardie,  où  il 
fut  battu  à  Chiari  en  1 70 1  et  fait 
prisonn^à  Crémonele  i^*^  février 
170^..  Il  eut  encore  le  malheur  de» 
perdre  la  bataille  de  Hamilies 
en  Flandre,  lé  a3  mai  1706.  La 
perte  était  à  peu  près  égale  de 
part  et  d'autre ,  lorsoue  les  trou* 
pes  française,  se  débandè^rent 
pour  fuir  j|lus  vite,  li'ennemi, 
averti diç  ce  désordre,  détacha  sa 
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cavalerie -après  les  fuyards  :  uil 
grand  nombre  fut  pris  avec  rar- 
tîllerie ,  les  baf^ages  et  lès  caissons 
qui  se  trouvèrent  abaiidoiinés. 
Malheureux  à  la  guerre ,  it  fut 
plus  heureux  dans  le  cabinet.  Il 
devint  ministre  d*état,  chef  du 
conseil  des  finances ,  et  gouver- 
neur de  Louis  XV ,  poste  très 
délicat^  où  il  eut  bien  des  désa- 

§réments. à  essuyer  de  la  part  du 
ucd'OrléanSy  qui  le  fit  un  jour 
enlever  d'une  manière  brusque 
et  violente,  pour  s'être  opposé 
à  un  entretien  secret  qu'il  vou- 
lait avoir  avec  le  jeune  roi.  11 
mourut  11  Paris  en  1730,  à  87 
ans,  regardé  comme  un  honnête 
homme^  fidèle  à  l'amitié,  géné- 
reux et  bienfaisant.  Ces  qualités 
l'avaient  rendu  le  favori  de  Louis 
XIV,  et  le  suffrage  d'un  si  grand 
roi  ne  peut  que  prévenir  puis- 
samment en  sa  faveur.  Il  faut 
bien  se  garder  de  léjUger  d'après 
l^s  romanesques  et  calomnieux 
Mémoires  de  Saint-Simon.  On 
sait  que  les  jugements  de  cet 
homme  de  cour  sont  l'effet  de 
kl  passion  ou  du  caprice.  «Si  le 
»  duc  de  Saint-Simon,  dit  un 
»  éditeur  de  ces  Mémoires,  ne 
»  rend  pas  au  maréchal  de  Ville- 
»  roi  toute  la  justice  qui  pouvait 
»  lui  être  due,  c'est  qu'il  était 
»  dans  l'intimité  de  M,  le  regënty 
»  et  qtie,  franc,  brusque  et  dur 
»  comme  il  était,  tous  ceux  qui 
»  se  déclaraient  les  ennemis  de 
V  son  altesse  devenaient  les 
»  siens.  » 

NEUHOFF( Théodore  de),  roi 
éphémère  de  la  Corse.  11  était  fils 
du  baron  de  Neuhoff ,  gentil- 
homme allemand  du  comté  de  la 
Marcken  Wesphaiie.  [Ayant con- 
tracté un  mariage  inégal,  il  se 
«auva  en  France,  où  la  duchesse 
d'Orléans  lui  obtint  un  petit  gou- 
vernement dans  le  Messin]. Théo* 
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dore  naquît  à  Metz,  vers  1690. 
Après  avoir  voyagé  et  cherdié 
fortune  dans  toute  l'Europe  ,  il 
se  trouva  à  Livourne  en  1736.  Il 
eut  des  correspondances  avec  les 
nàécontents  de  Corse,  et  leur 
offrit  ses  services.  Il  s'embarqua 
pour  Tunis,  y' négocia  de  leur 
'part,  en  rapporta  des  armes , 
des  munitions  et  de|l*argent, 
entra  dans  la  Corse  avec  ce  se- 
cours, et  enfin  s*y  fit  proclamer 
roi.  11  fut  couronné  d'une  cou- 
ronne de  laurier ,  et  reconnu  dans 
l'île,  où  il  se  maintint  par  la 
guerre.  Le  sénat  de  Gênes  mit  sa 
tête  à  prix;  mais  n'ayant  pu  le 
faire  périr,  ni  soumettre  les  re- 
belles, on  eut  recours  à  laFrance^ 
qui  envoya  successivement  des 

Jénéraux  et  des  troupes.  Neuhoff 
ut  chassé;  Itle  fut  soumise^ 
tout  fut  pacifié,  au  moins  pour 
quelque  temps.  [Le  roi  des  Cor- 
ses alla  chercher  dès  secours  à 
Londres,  mais  ses  créanciers  le 
firent  mettre  en  prison,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  sept  ans.  Ho- 
Vace  Walpole  ouvrit  en  sa  faveur 
une  souscription  qui  lui  assura 
des  moyens  d'existence  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  it  décembre 
1755.]  Il  vécut  dans  l'oubli, 
regardé  comme  un  aventurier 
malheureux  et  téméraire,  Les 
Français  ont  soumis  de  nouveau 
la  Corse  en  1769,  et  les  Génois 
leur  en  ont  abandonné  la  souve- 
raineté. 

NEUMANN  (Gaspard),  théolo- 
gien allemand,  mourut  en  1715 
a  Breslau,  où  il  était  pasteur, 
et  inspecteur  des  églises  et  des 
écoles.  On  a  de  lui  :  i*»  une 
Grammaire  hébraïque,  sôus  le 
litre  de  Clavis  domus  H  cher  ^  2*» 
JQ6  punctis  Hehrœonim  litteta^^ 
riis  ;  30  De  dispensationè  circa 
legem  naturœ  ;  4*  Êpfstola  de 
srientia  IHterarufn  hierogfy'phi- 
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ca  }  5^  Biga  difficullatum  pfy- 
sîcO'Sacrarum  ;  Ù*  Genesls  lin- 
guœ  sanctœ,  U  y  a  des  choses 
hasardées  dans  cet  ouvrage.  Neu- 
mann  était  un  homme  d'une 
imagination  vive^  mais  bizarre. 
Il  écrivait  mieux  en  allemand 
qu'en   latin. 

WEUMANN  (Jean-George),né 
en  1661  j  fat  professeur  de  poé- 
sie et  de  théologie  y  et  bibliothé* 
caire  de  l'université  de  Wittem-* 
'  berg,  où  il  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  des  Dissertations 
sur  des  matières  de  controverse 
et  de  théologie*  Elles  sont  la 
plupart  proltxeSky  et  ne  peuvent 
intéresser  que  ceux  delà  com- 
munion de  l'auteur. 
.  NEUx\IAYR  (François),  né  à 
Munich  en  1697  ,  entra  cliez  les 
jésuites  en  17 12.  Après  avoic 
enseigné  les  belles-lettres  et  la 
théologie ,  et  travaillé  avec  de 
grands  succès  au  salut  des  âmes, 
en  dirigeant  la  congrégation  la- 
tine de  Notre-Dame  à  Munich  , 
il  devint  prédicateur  de  la  ca- 
thédrale d  A  ugsbourg,  fonction 
dont  il  s'acquitta  pendant  dix 
ans  avec  une  réputation  extraor-  > 
dinaire,  s'attachant  surtout  à 
réfuter  \e%  erreurs  du  temps  et 
écrivant  à  la  fois  sur  toutes  sor- 
tes d'objets  qui  intéressaient  la 
religion  y  avec  une  force  et  une 
éloquence  de  raison  qui  entraî- 
nait môme  ses  adversaires.  Ses 
ouvrages  y  écrits  tantôt  en  alle- 
mand ,  tantôt  en  latin  ,  ont  été 
répandus  dans  toute  l'Allema- 
gne ^  les  derniers  l'ont  été  dans 
toute  l'Europe,  catholique^  On 
distingue  parmi  ceux-ci  :  1° 
Gratia  vocationis  sacerdotis;  tv> 
Theatrum  asceticum;  3"  Thea- 
trum  politicum  ;  i^""  Correctiofra- 
tema  ;  5°  Exterminium  acediœ; 
6°  Rentedium  melancholiœ  ;  rj^ 
Firtuus    theologicce.    Le   plus 
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considérable  de  ses  «our^ges 
écrits  en  allemand  est  intitulé  r 
Sermons  de  controversse  ^  3  vol. 
iu-4°;  ils  sont  d'une  solidité  qui 
les  a  mis  à  l'abri  de  toute  attaque. 
U  mourut  à  Augsbourg  le  1"  mai 
1765,  et  eut  pour  successeur 
dans  la  chaire  d'Augsbourg  ,  le 
P.  Aloysius  Merz.  (  f^.  ce  nom.  ) 
N£URÉ(Matliurinde);  habile 
mathématicien  du  xvii*  siècle, 
natif  de  Chinon,  fut  précepteur 
des  enfants  de  Champigni ,  in- 
tendant de  justice  à  Aix ,  par  le 
crédit  de  Gassendi ,  dont  il  fut 
toute  sa  vie  un  zélé  défenseur. 
Il  fut  chargé  ensuite  de  l'édu- 
cation des  princes  de  Longue- 
ville,  qui  l'honorèrent  de  leur 
estime  et  de  leurs  bienfaits.  Ses 
ouvrages  sont  :  i<>  deux  Lettres 
en  français,  en  faveur  de  Gas- 
sendi ,  contre  Morin ,  Paris , 
i65o,  in-4°^  a"  une  autre  Lettre 
fort  longue  en  latin  ^  au  môme 

{philosophe  ,  qu'on  trouvç  dans 
a  dernière  édition  de  ses  œu- 
vres j  3°  un  Ecrit  aussi  ep  latin 
de  61  pages,  in-4%  sur  quelques 
coutumes  ridicules  et  supersti- 
tieuses des  Provençaux.  Neuré 
cultivait  avec  succès  les  muses 
latines,  mais  son  goÀt  n'était 
pointasses  épuré. 

NEUSTAIN  r.  Alexandrink 
NEUVILLE  (CharlesFrey  <!e), 
jésuite,  né  en  \Qg3,SL  Coutances, 
d'une  famille  noble  établie  en 
Bretagne,  fît  retentif  les  chaires 
delà  cour  et  de  la  capitale,  de 
sa  voix  éloquente,  pendantplus 
de  trente  années.  Ce  ne  fut  qu'en 
1736  qvi'il  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois  ^  mais  il  fit  dès  lors 
une  sensation  singulière.  Après 
la  destruction  de  sa  société  en 
France ,  il  se  retira  à  Saint-Ger* 
main^en-Laye,  où  il  eut  la  per-^T 
mission  de  demeurer,  quoiqu'il 
n'eïl^t  pas  rempli  la  condition 
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que  1q  parlement  de  Paris  exi- 
geait des  jésuites  qui  voulaient 
restci*  dans  son  ressort ,  e^est*à- 
dire  l'abjuration  de  leur  institut. 
La  aupériorité  de  ses  talents , 
embeUis  par  de  grandes  vertus  ^ 
lui  avait  mérité  k  la  cour  d'i)« 
lustres  protecteurs  y  qui  obtin* 
rent  de  I^uis  XV  qu'il  pût  vivre 
tranquillement  dans  la  solitude 
qu'il  s'était  choisie*  Il  est  mort  en 
1774  f  attéré  du  coup  dont  Clé- 
ment XIV  avait  frappé  la  société 
r^nnée  précédente.On  jugera  ai- 
sément de  rimpressioQ  que  cet 
événement  ât  sur  lui,  par  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses 
anciens  confrères ,  en  date  du  3 
septembre  1773.  a  Permettez, 
»  disait-âl ,  que  sur  cette  tragi* 
»  que  révolution ,  qui  fera-  Ter 
»  tonnement  de  la  postérité ,  je 
»  vous  parle  en  père  et  en  ami. 
»  Pas  un  mot,  un  air  ,  un  ton 
»  de  plainte  et  de  murmure* 
»  Respect  incapable  de  se  dé- 
»  mentir  à  l'égard  du  siège  apo»* 
»  toUque  et  du  pontife  qui 
»  l'occupe;  soumission  parfaite 
»  aux  volontés  rigoureuses  mais 
9  toujours  adorables  de  la  Pro- 
»  vidence,  et  à  Tautorité  qu'elle 
»  emploie  à  l'exécution  de  ses 
»  desseins.,  dont  il  ne  nouscou- 
»  vient  point  de- sonder  les  pro- 
»  £»ndeurs.  9>i'cpanckonsnosre« 
»  grets ,  nos  gémissement»,  nos 
»  larmesi^quedevaiut  le  Seigneur 
»  et  dans  %oa  sanctuaire  ;  que 
»  notre  juste  douleur  ne  s^x- 
»  prime  devant  leshommesque 
»  par  un  silence  de  paix ,  de  mo- 
»  destie ,  d'obéissance  }  n'ou- 
ïe blions  ni  les  instructions ,  ni 
»  les  exemples  de  piété ,  dont 
1»  nous  sommes  redevables  à  la 
»  société;  montrons  par  notre 
»  conduite  qu'elle  était  digne 
1»  d'une  autre ^csti née;  que  les 
»  discours  et  les  procèdes  des 
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»  enfaiit9  fiissent  rapoJogîe  <le 
•  1%  mère  ;  cette  mapière  ^o 
»  la  justifier  sera  la  plus  élo» 
»  quente,  la  plus  persuasive; 
»  elle  est  la  seule  convenable,  la 
9  seule  permise  et  légitime. 
»  Nous  avons  désiré  de  servir  la 
»  religion  par  notre  zèle  et  par 
»  nos  talents  ,  tàchpns  de  la  ser* 
»  vir  par  notre  chute  même  et 
«par  nos  malheurs.  Vous  ne 
»  aoutez  point ,  mon  cher  frère, 
»  de  la  situation  pénible  de  mon 
»  esprit  et  de  mon  cœur  au  spec- 
»  tacle  de  la  destructidVi  humi- 
»  liante  de  la  société  à  laquelle 
»  je  dois  tout,  vei;i^s,  talents, 
»  réputation.  Je  puis  dire  qu'à 
»  chaque  instant  je  bois  le  ca^ 
»  lice  d'amertume  e^  d'oppro- 
»  bre ,  que  je  l'épuisé  ju.squ'à 
»  la  lie  :  mais  en  jetant  un  coup 
»  d'œil  sur  Jésus-Christ  crucifié, 
a  oserait-on  se  plaindre?  »>  Ses 
vS'enno/î^ont  été  publiés  en  8  vol.  \ 
in-ia,  Paris.»  1776.  On  les  dis. 
tinguera  de  U  foule  des  écrits 
de  ce  genre^  par  la  beauté  des 
plans^  la  vivacité  des  idées»  la 
singulière  abondance  d'un  style 
pittoresque,  et  original,  la  cba« 
leur  du  sentiment.  Dans  Bour* 
daloue  on  a  admiré  la  force  et 
la  majesté  de  la  raison ,  dans  Mas^ 
sillon,réléeance  et  le  sentiment^ 
daps  le  P.  Neuville  les  richesses 
et  les  ornements  de  l'esprit.  Croi- 
rait-on qu'un  habile  et  judicieux 
littérateur  (l'abbé  Trublet)  a  cru 
pouvoir  comparer  cet  orateur  à 
Voltaire?  «  J'ai  trouvé,  dit-il,  des 
»  rapports  entre  M.  Bossuet  et 
»  Corneille,  j'en  trouve  aussi 
»  entre  le  P.  de  Neuville  et  Vol- 
»  taire;  et  le  preînicr  nm  paraît, 
»  à  plusieurs  égards/ dans  l'éio- 
»  quence,  ce  que  le  second  est 
»  dans  la  poésie.  J'espère  qu'on 
»  «ne  désapprouvera  pas  des  comr 
».  paraisons  où  j'ai  considéré  les 
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•  tadèots  en  eux-mêmes^  et  indé* 
»  {>endammeûl  de  Tuêa^  qiÉTon 
9  en  fait;  usage  d'autantplusblâ- 
»  mable ,  lorsqu'il  est  mauvais , 
aquelestalentssontplus  grands.» 
Sans  prétendre  justifier  dans 
toute  son  étendue  ce  parallèle 
sin|;ulier,  il  nous  semble  que  la 
^inerenee  même  que  M.  Trublet 
met  entre  ces  deux  hommes  est 
un  trait  de  ressemblance  de  plus, 
par  Tégalité  d'ardeur  et  de  con^ 
stance  avec  laquelle  ils  ont  com- 
battu, Tun  pour,  l'autre  contre 
la  religion  de  J.-C.  Si  l'achame- 
ment  de  Voltaire  contre  le  chris- 
tianisme lui  «  fait  saisir  toutes 
les  occasions  de  le  calomnier  et 
de  le  rendre  odieux;  si  à  tout 
propos  et  môme  contre  tout  pro- 
•poSf  il  a  donné  l'essor -à  sa  haine 
implacable  contre  tout  ce  qui 
tient  à  la  sainteté  et  à  la  divinité 
de  notre  foi,  le  P.  de  Neuville , 
par  un  esprit  contradictoire  4 
celui  de  ce  philosophe,  a  dirigé 
tous  les  ressorts  de  son  esprit , 
toute  l'impulsion  de  son  élo- 
quence vers  la  défense  et  l'hon- 
neur de  la  religion.  Quel  que  fut 
le  sujet  de  son  discours,  fàt-ce 
la  moralité  la  plus  simple  et  la 
plus  connue,  fût-ce  un  panégy- 
rique ou  une  oraison  funèbre, 
son  zèle  y  trouvait  des  digres- 
sions faciles  et  naturelles  sur 
l'excellence,  l'utilité  et  la  vé-* 
rite  du  christianisme;  jamais  il 
ne  perdait  de  vue  ce  grand  ob- 
jet ,  jamais  les  couleurs  ne  lui 
ont  manqué  pour  en  tracer  des  ta- 
bleaux brillants  et  magnifiques. 
Partout  on  voit  dans  la  religion 
une  terre  fertile  en  fruits  pré^ 
cieuxelsalutaires^la  vraie  gloire, 
l'honneur ,  la  décence ,  suivant 
l'expression  du  sage,  les  char- 
mes d'un  amour  tendre  et  per- 
manent, les  douceurs  de  l'espé^ 
iwice  la  plus  solide  et  la  plus 
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tùre,  sont  le  prix  de  rattache- 
ment qu'on  lui  voue  (  Ego 
quasi  vitù  fructificavisuavitatem 
edorisy  et  flores  meifructus  luy- 
nom  et  honestatis.  Ego  mater 
j^ulchne  dilectioniset  sanctœ  spei. 
£ecli.  24).  C'est  sous  ce  point  de 
vue  que  le  P.  de  Neuville  faisait 
envisager  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile, dont  il  relevait  encore  l'é^ 
clat  par  un  contraste  frappant 
avec  les  d6gmes  absurdes ,  avi-  ^ 
lissants  et  désolants  de  l'incré- 
dulité :  et  cela  toujours  avec 
une  force,  une  opulence  d^idées 
et  d'expressions  qui  enlevaient 
l'admiration  et  la  conviction , 
et  qui  opéraient  dans  l'ame  des 
chrétiens  éclairés  et  persuadés 
le  sentiment  le  plus  doux.  SI 
quelquefois  l'enthousiasme  de 
son  éloquence  lui  a  fsiit  négliger 
l'exactitude  du  langage  et  les  lois 
sévères  de  l'élocution  française  ) 
si  l'ardeur  de  sa  marche  a  para 
déranger  quelquefois  l'écono- 
mie du  discours  et  la  régularité 
de  la  distribution,  ce  sont  des 
défauts  de  grands  maîtres,  que 
l'homme  de  goût  préférera  sans 
hésiter  à  la  froide  exactitude  des 
génies  subalternes.  On  a  publié, 
en  ]  ']S3 ,  sa  Morale  du  nouveau 
Testament ,  ou  Réflexions  chré" 
tiennes-^  etc.,  Paris,  3  vol.  in- 12  : 
ouvragé  écrit  avec  autan  I:  de 
netteté  que  de  solidité.  —  QueU 
que  long  que  soit  cet  article, 
nous  croyons  devoir  le  terminer 

Î>ar  la  prédiction  bien  précise  de 
a  révolution  de  France  et  de  ses 
effiets  très  détaillés  :  elle  ne  peut 
que  paraître  infiniment  remar-<. 
quable.  C'est  dans  le  panégyri^ 
que  de  saint  Augustin,  qu'après 
avoir  exposé  avec  autant  de 
force  que  de  vérité  les  erreurs  de 
la  prétendue  philosophie,  il  finit 
de  la  sorte  :  a  O  i^ligion  sainte  l 
»  ô  trône  de  nos  rois  !  ô  France  \ 
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»  6piLtrie!6pudeut'!A  biensëan*- 
»  ce  !  Ne  lut-ce  pa&  comme 
9  dirétien ,  je  gémirais  comme  ci- 
»  toyenj  je  ne  cesserais  pas  de 
»  pleurer  les  outrages  par  les- 
»  quels  on  ose  vous  iiisulter, 
»  et  la  triste  destinée  qu'on  vous 
»  prépaie.  Qu'ils  continuent  de 
»  s'étendre,  de  s'affermir^  ces 
»  affreux  systèmes,  leur  poison 
»  dévorant  ne  tardera  pas  à  con- 
»  sumer  les  principes,  l'appui,  le 
9  soutien  nécessaire  et  essentiel 
»  de  l'état.  Amour  du  prince  et 
»  de  la  patrie ,  liens  de  famille 
»  et  de  société,  désir  de  l'estime 
»  et  delà  réputation  publique, 
»  spldats  intrépides,  magistrats 
»  désintéressés,  amis  généreux  , 
»  épouses  fidèles ,  ^fants  res- 
»  pectueux^  riches  bienfaisants , 
»  ne  les  attendez,  ne  les  espères 
»  point  d'un  peuple  dont  le 
»  plaisir  et  l'intérêt  seront  l'uni- 
»  que  dieu,  l'unique  loi,  l'uni- 
»  que  vertu ,  l'unique  honneur. 
»  Dès  lors,  dans  le  plas  florissant 
»  empire,  il  'faudra  que  tout 
9  croule^  que  tout  s'affaisse, 
»  que  tout  s'anéantis^^  pour  le 
»  détruire  ^  il  ne  sera  pas  besoin 
»  que  Dieu  déploie  sa  foudre  et 
»  son  ton n erre f  le  ciel  pourra  se 
«  reposer  sur  la  terre  du  soin  de 
9  le  venger,  et  de  la  punir.  En- 
»  trainé  par  le  vesrtige  et  le  dé- 
9  lire  de  la  nation ,  l'état  tom- 
9  bera^  se  précipitera  dans  un 
»  abtme  d'anarchie,  de  confu- 
9  sion  ,  de  sommeil,  d'inaction^ 
»  de  décadence  et  dé  dépéi*is- 
9  sèment,  a  Que  penser  d'une 
religion  qui ,  trente  et  quarante 
ans  avant  l'événen^ent ,  vous 
fait  voir  des  résultats  si  étonnants 
et  si  incroyables,  énoncés  d'une 
manière  si  circonstanciée  et  si 
précise  !  d'une  religion  dont  la 
chute  prévue  ftiit  prévoir  tant 
d'autres  choses. 
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NEUVILLE  (Picrre-Clande 
Frey  de),  frère  aîué  du  précédent, 
également  jésuite,  né  à  Grati- 
vnle  en  i6ga,  fut  deux  fois  pro- 
vincial et  deux  fois  supérieur  de 
la  n»aison  professe  à  Paris;  il 
mourut  à  Rennes  en  1773.  11 
s'est  aussi  distingué  dans  la  car- 
rière de  la  prédication .  Ses  àSer- 
mons  ont  été  imprimés  à  Rouen 
en  1778  >  a  vol.  in-ia.  Si  on 
en  excepte  quelques-uns,  plus 
travaillés  et  mis  au  net  par  lui- 
méme,lapluspart  ne  sont  qu'une 
légère  ébauche^  telle  que  la  je- 
tait à  la  bâte  uu  esprit  facile  et 
constamment  nourri  par  les  i«- 
actions  les  plus  solides  sur  la 
religion  et  les  mœurs. 

NEUVILLE,  Voyez  Ponci^ 
NEVE1VS( Louis  deGonzague, 
duc  de  ),  général  distingué,  était 
le  troisième  fils  de  Frédéric  H  , 
duc  deMantoue.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  de  Hepri  111 ,  et,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Saiut-Quen- 
tin,il  fat  amené  devant  son  oncle 
Ferdinand ,  qui  essaya  en  vain 
de  l'attirer  dans  son  parti ,  '  en 
l'attachant  à  l'Espagne.  En  1 565, 
il  devint  duc  de  Nevers  par  sa 
femme  Henriette  de  Clèves.  il 
servit  avec  distinction  eu  France 
où  il  s'était  retiré ,  et  obtint  le 
gouvernement  de  Champagne. 
[Après  avoii'  balancé  quelque 
temps ,  il  reconnut  Henri  IV ,  et 
fut  le  trouver  à  lyry.  11  eut  des 
discussions  très  vives  avec  Sully, 
qui  se  plaignait  toujours  de  sa 
lenteur  dans  l'exécution  de  ses 
plans  militaires.  }  Il  mourut  en 
octobre  i'SqS  ,  à  56  ans.  SesMé-- 
moires,  publiés  par  Gombervile^ 
1965,  a  vol.  in-roL,  renferment 
des  choses  curieuses.  Ils  s'éten- 
dent depuis  1574  jusqu'en  i595. 
On  y  a  joint  beaucoup  de  pi^es 
intéressantes  ,  dont  quelques- 
unes  vont  jusqù'eu  1610,  année 


Digitized  by 


Google 


!ifti  NEW       • 

de  la  mott  de-Henri  IV.  Louis  de 
GonzagUe  était  fils  de  Frédéric  U, 
duc  de  Gonzague.  ^.  Gomzâgue. 
NEVERS  (L'abbé  Philippe- 
Julien  Mazaria-Mancini  ^  duc 
de),  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  était^neveu  du  carclinal  Ma* 
zarin.  Il  naquit  à  Rome,  et  reçut 
de  la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  belles-ieUres. 
Il  mourut  en  1707,  après  avoir 
publié  plusieurs  pièces  de  poésie 
d'un  goût  singulier^  et  qui  ne 
manquent  ni  d'esprit  ni  d'ima- 
gination. On  connaît  ses  vers 
contre  Rancc,  le  réformateur 
de  la  Trappe,  qui  avait  écrit  con<^ 
tre  l'archevêque  Fénelon  : 

Cet  abbé  qa*oa  croyait  jjpét ri  de  tainfetj  , 
VieilKdaDi  la  retraite  eidans  rbomiliié. 
Orgueilleux  de  «es  croix ,  bouffi  de  sa  souffrance  « 
Bompt  ses  sacrés  staiuls  en  rompant  le  sitence) 
Et  contre  on  saint  prélat  s'animant  auiourdiitti , 
Pu  fond  de  ses  déserts  déclame  contré  lai  ; 
M\  noios  bomble  de  cour  que  (îer  de  sa  doctrioe  , 
U  ose  décider  ce  que  Bome  examine. 

NEVISAN  (Jean),  juriscpn- 
suite  italien ,  natif  d'Asti ,  mort 
en  i54o,  étudia  le  droit  à  Pa« 
doue,  et  l'enseigna  ensuite  à 
Turin.  Son  principal  ouvrage 
est  ihtitulé  :  Sylvœ  nuptialis  libri 
9cx^  in  quitus  materiu  matrimo- 
niif  dotiumyûliationis,  aduiteriiy 
discuiiturj  Lyon,  iSai,  in-8«j 
livre  curieux,  qui  souleva  les 
femmes  contre  lui. 

NEWCASTEL.  r.CAVEWDiscH. 

t  NEWCOME  (  William  )  , 
archevêque  anglicau  d'Armagh 
en  Irlande,  né  en  17!^),  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford. 
Admis  dans  la  maison  du  comte 
d'Hereford^  lord  lieutenant  4'Ir- 
lande ,  en  qualité  de  chapelain , 
il  s*y  comporta  si  bien,  et  don- 
na tant  de  preuves  de  mérite 
et  de  savoir,  que  ce  seigneur 
se  complut  à  l'avancer.  Il  le  pré- 
senta en  1766  à  Tévècbé  de  Dro- 
more  ,  d'où  il  fut  transféré  suc- 
cessivement à  Ossori,  à  Water- 
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ford,  et  enfin  à  rarchevdehé 
d'Armagh  eh  17^.  NewcOme 
n'était  point  au-dessous  de  ces 
places.  Il  avait  beaucoup  d'éru- 
dition ecclésiastique  ,  et  il.  eu 
donna  (des  preuves  dans  ses  nom- 
breux ouvrages.  On  a  de  lui  :  i* 
une  Harmonie  des  Eî^angiles  ^ 
1778.  U  y  fait  grand  usage  de 
l'édition  du  Testament  grec  de 
Westein^et  y  soutient  l'opinion 
comniune  que  le  ministère  du 
Sauveur  a  duré  au  moins  trois 
ans.  (  F^qyez  Westein  ,  Jean-Jac- 
ques. )  En  1 780 ,  il  traita  ex  pro- 
fesse ce  point  de  critique  contre 
Priestley ,  qui ,  dans  son  Har- 
monie grecque^  réduisait  à  uu 
an  Je  temps  de  la  prédicatioji  de 
Jésus-Christ.  Priestley  répondit  i 
il  y  eut  des  écrits  de  part  et 
d'autre,  et,  comme  cela  arrive 
presque  toujours,  aucun  descon- 
tendants  ne  changea  d'opinion. 
a''  Obsennitions  sur  la  conduite 
de  Notre-Seigneur  y  comme  insti- 
tuteur dis^in ,  et  s^r  l'excellence 
de  son  caractèrelfnorale  ^  1782^ 
3*»  Essai  sur  une  version  perfec- 
tionnée ,  sur  un  arrangement  mé- 
trùfucy  et  sur  une  explication  des 
î^  petits  profites,  1785;  4**  Es- 
sai du  même  genre  sur  Ezéchiei^- 
1788;  5*»  Examen  des  principales 
difficultés  de  l'histoire  de  l'E- 
vangile ^  relativement  à  la  résur- 
rection j  1 79a;  6°  Examen  lùsto- 
rique  des  traductions  de  la  Bible 
en  anglais j  l'utilité  de  revoir  ces 
traductions^  et  les  mqyens  d'o- 
pérer cette  révision  y  179a;  7** 
Essai  sur  une  revue  des  traduc^ 
tions  anglaises  de  l'Ecriture  grec- 
que, avec  des  notes.  Quoique 
Fauteur  eut  fait  imprimer  I'qut 
vrage  de  son  vivant,  il  ne  le  pu- 
blia point,  et  il  ne  parut  qu'après 
sa  mort.  U  Essai  sur  une  revue 
avait  donné  lieu  à  tant  de  criti- 
ques, excité  de  tant   decontro* 
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verses,  qu'il  voulut  iaD«  doute 
s'épirgner  celle  que  lui  attirerait 
l'ouvrage  même.  Il  avait  fait  un 
pareil  travail  sur  les  Ecritures 
hébraïques  ;  ï\  s'était,  au' reste, 
formé  sur  l'interprétation  de  l'E- 
criture sainte,  un  système  à  part, 
et  qui  laissait  aux  auteurs  des 
versions  beaucoup  de  latitude^ 
Il  ne  croyait  par  qu'on  dàt  avoir 
égard  Jfcx  opinions  des  différen-* 
les  communions,  mais  seule- 
ment au  sens  critique  }  il  fut 
combattu  par  Horslet  (i).  L'ar- 
cbevéque  Newcome  mourut  le 
1 1  janvier  î8oo. 

t  NEWLAND  (Pierre) ,  écri- 
vain  hollandais,  né  à  Dimmer- 
meer,  près  d'Amsterdam  ,  >en 
1764*  11  était  fils  d'un  charpen- 
tier, qui  fit  donper  au  jeune 
Newiand  une  éducation  soignée. 
Il  en  profita  si  bien,  qu'a  l'âge 
de  dix  ans  il  avait  déjà  composé 
deS'  Pièces  de  vers  qui  furent 
diçncs  de  l'impression,  et  que 
lui-même  avait  trouvé  la  solu- 
tion de  différents  problèmes  de 
mathématiques.  11  fut  professeur 
de  cette  science  à  Utrecht^  puis 
à  Amsterdam,  et  enfin  à  Leyde^ 
et  le  gouvernement  batave  le 
nomma  parmi  les  savants  charges 

(i)  HossuT  (Samnel),  évéqne  angliean  de  Saifi^ 
Awph  .  était  né  en  1738  ,  arait  fHit  mi  étudra  i  Cain> 
bridge,  «t  avait  été  chapelain  du  Mvant  Loplh ,  èvè- 
qoe  de  Londres.  Il  étatt  enigiie  deTenu  ar^cbidiacra 
de  Saint'Albiin.  Il  Ait  en  1788  éTêqae  de  Saint-Da« 
Tid,  et  en  180»  transféré  A  Saint- Asapb.  Il  était  très 
Bavant.  Il  eut  avec  Pricstley  de  longs  et  vifs  démêlés  à 
l'occasion  de  I'JÏMt«>irs  «/m  eorruptiom  du  Chri$tianU' 
me  de  eelui-ei ,  qui  attaquait  les  dogmes  principaux 
de  la  révolution.  S^l  oe  persuada  point  Priesiley,  il 
eut  du  moins  la  satisfaction  d*avoir  pour  lui  tout  oa 
au'il  y  avait  d'hommes  relijpeux^et  même  la  plupart 
acs  amib  de  son  adversaire.  Les  horreurs  commises 
pendant  la  révolution  française  avaient  fait  sur  lui  un« 
si  profonde  impression ,  qu'on  ne  pouvait  la  nommer 
«ans  exciter  en  lui  nn  vif  aentiflient  d'indignation. 
Bans  le  sermon  prêché  devant  la  chambre  des  paira 
le  3o  janvier  179S  ,  il  paria  avec  dignité  et  éloquence 
de  l'événement  du  ai  précédent,  si  analogue  à  l'objet 
de  son  discours.  On  a  de  lui  :  <*  Recherche  erili'f  us 
»iir  le  éim-huitume  ehap.  i*I$aie  ,  1799  •  ouTrage  plein 
d'érudition,  s"  Traduction  A'0$tet  1801,  avec  des 
notes  contre  Neweome.  On  lui  a  attribué  V Apologie 
pour  /a  Uihurgie  et  le  clergé  de  féglUe  anglicane. 
attaquée  par  Gilbert  Wakefield.  Il  mourut  te  4  oelo- 
iM-a  1806. 


NEW 


»S3 


de  fixer  les  longittides.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  ;  i®  Poésies 
hollandaises;  a*»  des  moyens  d'é- 
elairer  le  peuple;  3**  utilité  gé- 
nérale des  mathématiques 'y  4*  du 
système  de  Lavoisier  ;  5°  De  la 
forme  du  glohe  ;  6"  Du  cours  des 
comètes  et  de  Vincertitude  de 
leur  retour^  l'jgo  ;  7°  De  la  mé- 
thode pour  les  latitudes  en  mer; 
8"  Traité  de  navigation^  etc.  , 
Amsterdam,  1793.  Il  mourut  en 
1794,  ayani  à  peine  3i  ans.  New- 
land  s'appliqua  à  toutes  les  scien- 
ces avec  succès  ;  il  savait  le  grec, 
le  latin  et  plusieurs  langues  mo- 
dernes. 11  traduisit  en  vers  hol- 
laudais  tout  ce  que  les  poètes 
grecs  et  latins  ont  dit  de  l'ame 
après  la  mort.  * 

t  NEWTON  (  Jean  ) ,  mathc- 
maticien*  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Northampton  en  lô-ia, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
!•  Astronomia  hritannicay  \^o^ y 
in^/^^'y  5  parties;  a"  Trigonometria 
britannicay  i658,  a  vol,  in-fol; 
3®  Chiliades  centum  logarith- 
morum  ;  qui  est  à  la  suite  de 
la  Trigontmiétrie  géométrique  ^ 
i659,  in-8»;  ^"^  L'art  de  la  jauge 
pratique,  ï663j  5»  Élémensde 
mathématiques  f  1660^  en  3  par- 
ties; 6**  'Arithmétique  naturelle 
en  nombres  entiers,  fractions  or- 
dinaires et  décimales  y  1671 ,  in -8°; 
7®  une  Cosmograph{e  y  1674;  8* 
Introduction  à  l'astronomie*^  g"* 
Introduction  à  la  géographie , 
1678,  in-S".  Il  est  mort  à  Lon- 
drewcis  1690. 

NEWTON  (Isaac),  créateur 
de  la  philosophie  naturelle,  né 
en  164^,  d^une  famille  noble,  a 
Volstrop,  dans  la  province  de 
Lincoln  ,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  géométrie  et  aux  ma- 
thématiques. Descartes  et  Kepler 
-  furent  les  auteur^  où  il  en  puisa 
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la  première  coanaissatice*  Il  drut 
qu'il  fallait  haonir  de  la  physi^ 
que  les  conjectures  et  les  hypo- 
thèsesy  et  soumettre  cette  science 
aux  expériences  et  à  la  géomé- 
trie. Projet  excelleotys'il  avait  pu 
l'exécuter  sans  mêler  à  sa  théorie 
beaucoup  de  choses  hypothétî^ 
ques.  Diverses  expériences    de 
Kepler  sur  la  pesanteur,  peut* 
être  aussi  l'idée  de  Tattraction 
générale,  établie  daus  le  Mundus 
magnes  du  père  Kircher,  four- 
iiivent  au  philosophe  anglais  dçs 
conjectures  sur  la  force  qui  re- 
tient les  planètes  dans  leurs  orbi- 
tes. Ce  rut  en   1687  qu'il  publia 
ce  qu'il    pensait  sur  cet  objet. 
Ses  Principia  maihematica  phi* 
losQphiœ  naluralis,  traduits  en 
français  ^ar    madame  du  Châ- 
telety   ouvrage  où  la  géonïétrie 
sert  de  base  a  la  physique,  pa-» 
rurent  cette  année  en  latin ,  in- 
4?y  et  ont  été  réimprimés  17^6. 
11  y  avance  cette  assertion,  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  un  pouce  de 
matière  dans  tout  l'univers*  £n 
même  temps  qu'il  travaillait  à 
ce  livre,  il  en  avait  un  autre 
entre  les  mains,  son  Optique^  ou 
Traité  delà  lumière e\, dés  cou^ 
leurs  ;  celui-ci  vit  le  jour  pour  la 
première  fois  en  1704  ;   il  a  été 
traduit  en  latin  parClarke,  Lou-» 
dreSy  1719,  in-4*',  en  frainçaispac 
Coste,  Paris,   «7^^,  in'4**;  ^  par 
Marat  d'odieuse  mén^oire,  revue 
parM.Beauzée,  Paris,  1787,  a  vpl. 
in^S".  Cette  dernière  traduction 
est  peu  hdèle,  mais  elle  répare 
les  défauts  de  l'original,  ok  les 
pensées    sont   quelquefois  ren- 
due3  en   termes    obscurs,   soil-' 
vent  noyées  dans  despériphrase9> 
et  ressassées  par  de  vaincs  redi- 
tes. Partant  de  la  découverte  dd 
P. de  Châles,  et  adoptant  quel- 
ques   idées     du    P.    Grimaldi 
{voyez  ces  deux  noms  );  Newtoç 
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crut  pouvoir  £aiire  connaître  par* 
faitement  la  nature   de  la*  lu- 
mière, en  la  décomposant,  et  en 
anatomisant    ses  rayons;  plu- 
sieurs de  ses  expériences  sont 
vraiment  curieuses  et  dignes  de 
l'attention   des   physiciens.    Sa 
théorie  a  paru  a  bien  des  per-^ 
sonnes  une    espèce  de  démon- 
stration :  mais   dans    ces   der- 
nières années  elle  a  perdit  beau- 
coup du  crédit  dont  elle  avait 
joui.   On  a  vu  Marat   (Décou- 
vertes sur  la  lumière,  etc. ,  Paris, 
178a  eti7B8)  réduire  les  sept 
couleurs  primitives  à  trois,  nier 
\d  différente   réfrangibilité  des 
rayons,  avancer  qu^  le  noir  n'est 
pas  une  simple  privation  de  la 
lumière ,  etc.  ;  Palmer  (  Théorie 
des  couleurs  et  de  la  visioUy  tra^ 
duite  de  l'anglais,  Paris,  1777  ) 
assurer  que  chaque  rayon  est 
composé  de  trois  autres,  que  la 
lumière    ne  comporte    aucune 
couleur,  etc.;  le  ^célèbre  Euler 
(  Lettres  à  une  princesse  d*Alle* 
magncy  Berne,  1775)  faire  con- 
sister les  couleurs^  comme  les 
sons,  dans  des  vibrations  plus 
ou  moins  vives  ,  plus  ou  moins 
multipliées ,  etc.  Cette  diversité 
d'opinions  sur  la  nature  de  hi 
lumière  et  des  couleurs  n'empê- 
che pas  que  Newton  n'ait  rendu 
à  l'optique  clés  services  précieux  * 
Il  a  perfectionné  les  télescopes , 
et  a  iii venté,  si  l'on  s'en  tient  k 
l'opinion   commune,  celui    qui 
montre  les  objets  par -réflexion  j 
mais  Nollet  attribue  l'inventrou 
de  ce  télescope  à  Jacques  Grégo- 
ry,  dont  VOptica  promoto  parut 
lorsque  Newton  avait  à  peine  ao 
ans.   Peut-être  l'un  ou  l'autre, 
ou  tous  les  deux,  ont^ils  pris  l'i- 
dée de  ce  télescope  dans  la   Ca- 
toptrique  du  P.  de  Châles  ,  liv. 
*3  ,  prop.  54,  où  il  parait  claire- 
ment énoncé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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il-  est  certain  que  Newton  profita 
beaucoup  de   VOptica  de  Gré- 
gory^   comme  il  a  tiré  pour  %^ 

rmétrîe  de  {grandes  lumières 
Grégoire  de  Saint-Vincent. 
(  Voyez  ce  nom.  )  Un  des  prin- 
cipaux titre  de  sa  f];loire  était  le 
Calcul  différentieL  Leibnitz  lui 
en  contesta  la  découverte;  le  phi-» 
losopbe  allemand  fut  condamné 
par  les  commissaires  delà  société 
royal  de  Londres,  qui  jugèrent 
en  faveur  de  leur  concitoyen. 
(  V.  LsiBrriTz.)  En  i6g6,  le  roi 
Guitlati^e  créa  Newton  garde 
des  monnaies.  Le  philosophe 
rendit  des  services  importants 
dans  cette  charge ,  à  l'occasion 
de  la  grande  refonte  qui  se  fit 
alors.  Trois  ans  apr^s^ii  fut  maî- 
tre 8e  la  monnaie,  emploi  d'un 
revenu  très  considérable.  On  lui 
donna  en  1708  la  place  de  pré-^ 
sident  de  la  société  royale,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  pen- 
dant ]3  ans»  La  reine  Anne  le 
fit  chevalier  en  1705. 11  fut  plus 
connu  que  jamais  à  la  cour  sous 
le  roi  George.  La  princesse  de 
Galles,  depuis  reine  d'Angleter» 
re,  disait  souvent  qu'e//c  se  tendit 
heureuse  de  vivre  de  son  temps. 
Dès  que  l'académie  des  sciences 
de  Paris  put  choisir  des  associés 
étrangers,  elle  ne  manqua  pas 
d'orner  sa  liste  du  nom  de  New- 
ton. Du  moment  qu'il  fut  em- 
ployé k  la  monnaie^  il  ne  s'en-» 
ga^ea  plus  dans  aucune  entre- 
prise considérable  de  mathéma- 
tiques, ni  de  physique.  11  pos- 
séda jusqu'à  l'âge  de  80  ans  une 
santé  égale;  alors  il  com.mença 
d'être  incommodé  de  la  pi^erve, 
et  le  mtal  devenu  incurable  l'en- 
leva en  1727,  à  85  ans.  Dès  que 
la  cour  de  Londres  eut  apprisse 
mort,  elle  ordonna  que  son 
corps,  après  avoir  été  exposé  sur 
un  lit  de  parade ,  comme  les  per- 
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sonnes  du  plus  haut  rang,  fût 
transporté  dan  s  l'abbaye  de  West- 
minster. Le  poêle  du  cercueil  fut 
soutenu  par  le  grand  chancelier 
et  par  trois  pairs d'Angleterre.On 
lui  élevaun  tombeau  magnifique^ 
sur  lequel  est  gravée  une  épitaphe 
dans  le  gôùt  oriental,  où  l'on  fé- 
licite le  genre  humain  d'être  frère 
utérin  de  ce  grand  calculateur: 

Sibi  gralulrnlar  morlalct 
Taie  taniumque  ezliiisM 
Huinaai  f  eneri  deoua. 

Newton  ne  se  maria  point.  Son 
caractère  tranquille,  simple,  af- 
fab^,  ne  se  démentit  point  pen- 
dant Je  cours  de  sa  longue  car- 
rière- La  vanité  le  troublait  quel- 
quefois, mais  la  réflexion  lui 
Faisait  combattre  cette  ennejnie 
du  repos,  qu'il  appelait  avec 
raison  une  chose  très  substan- 
tielle :  Sero  démuni  animadverti 
quod  vanam  gloriolam  captanSy 
perdidi  quietem  meam,  rem  pror- 
SUS  siibstantialem.  Il  avait  un 
grand  respect  pour  la  Divinité; 
les  seules  causes  finales  lui  pa- 
raissaient un  argument  suffisant 
pour  anéantir  l'athéisme.  Il  était 
lofn  de  croire  que  son  attraction 
et  ses  calculs  pussent  expliquer 
l'état  du  ciel  sans  recourir  en 
dernier  lieu  à  la  volonté  directe 
et  l'action  immédiate  de  Dieu« 
«  Les  dix  planètes  principale* 
»  ment,  dil-il,  décrivent  autpuir 
»  du  soleil  des  cercles,  dont  il 
»  est  le  centre,  et  sur  un  plan  à 
1»  peu  près  semblable.  Tous  ces 
»  mouvements  réguliers  ne  vien- 
»  nent  d'aucune  cause  mécani- 
»  que,  puisque  les  comètes  sui-*- 
»  vent  un  plan  différent.  Ce  sys- 
m  tème  magnifique  du  soleil  , 
»  des  planètes  et  des  comètes  n'a 
»  pu  être  enfanté  que  par  la  vo- 
*  tonte  et  le  pouvoir  d'une  intel- 
»  ligence  toute-puissante.»  Phit* 
nat.  prmc.  math. ,  p.  48'Ji ,  Cam- 
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bridge  y  1713.  U  était  en  cela 
parfaitement  d'accord  avee  Leib- 
iiitZy  qui  dit  dans  sa  ThéodicéCy 
n<*  345  :  tt  Les  physiciens  ont 
9  beau  expliquer  y  et  les  çéomë- 
v  très  faire  des  calculs,  il  iaut 
»•  reconnaître  quantité  de  choses 
»  qui  ne  sont  rien  moins  qu'un 
v  résultat  de  physique  ou  de 
»  géométrie.  »  Quoique  Newton 
parût  attaché  à  TEglise  angli* 
cane^  il  avait  embrasé  la  doc- 
trine de  Socin.  On  croit  que  l'ha- 
bitude de^calcuier  l'avait  entraî- 
né dans  cette  erreur  plus  que 
tout  autre  motif  :  trois  ^ui  n  en 
font  qu'un  ,  lui  paraissait  un  ar- 
gument arithmétique  parfaite- 
ment insoluble.  Cependant  y  par 
une  inconséquence  moins  conci- 
liable  avec  la  logique  qu'avec 
l'algëbre,  il  était  fermement 
persuadé  de  la  révélation.  Une 
preuve  de  cette  persuasion ,  c'est 
qu'il  a  commenté  YApocafypse. 
U  y  trouve  clairement  que  le 
pape  est  TAntechrist ,  et  les  au- 
tres chimères  que  les  protestants 
y  ont  découvertes  contre  rÉglise 
romaine.  Apparemment  il  a 
voulu  par  ses  rêveries,  dit  un 
homme  d'esprit^  consoler  la  race 
humaine  de  la  supériorité  qu'il 
aidait  sur  elle^  ou  prouver  qu'il 
né  Tavait  pas  au  point  que  l'on 
croyait.  On  a  de  lui ,  outre  ses 
Principes  et  son  Optique:  i"*  un 
Abrégé  de  chronologie  ^  traduit 
en  français  par  Granet  ,  1728  , 
in-4*',  où  il  y  a  des  sentiments^t 
un  système  très  différents  des 
autres  chronologistes.  Fiéret  at- 
taqua ce  système  y  et  Newton  lui 
répondit  avec  Vivacité ,  en  1726. 
Le  P.  Souciet, 'jésuite^  s'éleva 
aussi  contre  la  Chronologie  de 
Newton  dans  plusieurs  Disser- 
tations •  Oh  a  reproché  en  Angle- 
terre aux  deux  savants  français, 
de  n'avoir  pas  trop  bien  entendu 
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la  partie  astronomique  dô  ce 
système,  mais  on  convient  au* 
jourd'hui  que  leurs  critiques 
sont  justes;  l'enthousiasme  na- 
tional y  qui  se  communiqua , 
même  aux  savants  étrangers ,  ne 

Î>ermit  point  alors  d'apprécier 
es  choses  avec  justesse,  a**  Une 
Arithn^iétique  universelle  y  en  la- 
tin, Amsterdam,  1761,  12  vol. 
în-4'',  avec  des  Commentaires  de 
Gastillon  ;  3®  Analysis  per  quan- 
titatum  séries  y  fluxiones  et  di^- 
ferentiasy  1716,  in-4".  traduite 
en  français  par  M.  de.  BufFon  y 
Paris  y  1740  >  in-4**;  4*  Plu- 
sieurs Lettres  dans  le  Commet^ 
cium  epistolicum.  Newton  a  cer- 
tainement rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  physique  eu  l'unissant 
à.  la  géométrie;  mais  il  faut  con- 
venir qu'il  a  poussé  cette  al- 
liance si  loin,  qu'elle  a  paru  dé- 
générer en  abus,  et  que  la  science 
de  la  nature  n'est  presque  de- 
venue qu'une  combinaison  aride 
de  mesures  et  de  nombres.  Dans 
cet  état  décharné  et  squeletteux, 
la  physique  n'a  présenté  à  la 
jeunesse  qu'un  aspect  rebutant. 
L'influence  d'une  étude  pure- 
ment algébrique  sur  les  belles- 
lettres,  n'a  point  été  favorable  à 
leur  progrès;  en  réprimant  l'es- 
sor de  l'imagination  ,  elle  a  di- 
minué les  ressources  du  génie; 
des  efforts  pénibles  et  calculés 
ont  remplacé  cet  enthousiasme 
qui  produit  les  beautés  naturel- 
les et  touchantes.  Quant  au  fond 
même  des  systèmes  auxquels  le 
philosophe  anglais  a  fait  servir 
une  si  profonde  géométrie;  il  y 
a  eu  un  temps  ou  il  n'était  pas 

Sermis  de  lesl  révoquer  en 
oute.  Les  académies  et  les  col- 
lèges en  avaient  fait  une  espèce 
de  dogme,  qu'on  ne  pouvait 
contredire  sans  note  d'hérésie. 
Le    temps  a  apporté   quelque 
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adoucisaemeQt  à  cette  rigueur* 
En  177a,  OD  vit  paraître  des  0&- 
servalions  (réimprimées  à  Paris 
en  1778  et  àXiége  en  1788)  on 
l'on  osait  examiner  les  titres  du 
règne  exlusif  qu'exerçait  la  nou« 
vclle  physique^  on  y  démontrait 
que  le  faux  pouvait  être  calculé 
comme  le  vrai  ;  et  dès  lors  la 
grande  base  de  l'édifice  newto- 
nien  se  trouva  ébranlée.  On  ré« 
fléchit    surtout    sur    l'incousé- 

Suence  que  présente  la  tliéorie 
e  l'ellipse,  suivant  laquelle  les 
planètes  s'éloignent  derechef  du 
soleil  j  au  moment  même  que 
l'attraction  les  a  réduites  au 
point  de  devoir  s'engloutir  dans 
cet  astre.  Le  chevalier  de  Forbin 
(  Eléments  des  forces  centrales) 
a  fait  depuis  sur  cet  article  des 
observations  victorieuses ,  aux- 
quelles l'académie  des  sciences 
n'a  trouvé  à  opposer  ^*ien  de  rai- 
sonnable,  puisqu'elle  a  cru  ne 
pouvoir  y  répondre  que  par  voie 
d'autorité  y  par  une  espèce  d'^i^- 
tos  ephêj  ce  grand  argument  des 
péripatéticiens^  que  le  philo- 
sophe anglais  a  eu  pendant 
quelque  temps  la  gloire  de  voir 
ressusciter  en  «a  faveur.  Les  dis- 
ciples de  Newton  ont  changé, 
modifié,  expliqué  ses  systèmes 
de  cent  façons  diverses;  selon 
qu'ils  ont  cru  apercevoir  plus  de 
ntcilité  à  satisfaire  aux  difficul- 
tés ,  ils  ont  abandonné  plusieurs 
de  ses  assertions,  pour  mieux 
défendre  les  autres  :  de  manière 
que  le  maître  aurait  aujourd'hui 
bien  de  la  peine  à  reconnaître 
son  ouvrage.  Cependant,  si  nous 
en  croyons  un  savant  moderne, 
qui  a  imaginé  lui-même  des  sys- 
tèmes brillants  et  spécieux  (le 
baron  de  Marivûtz)^  toutes  cçs 
précautions  n'empêcheront  pas 
que  la  théorie  de  l'attraction  pe 
soit  un  jour,  et  peut-être  bien- 


tôt,  relégoée^vec  celle  des  anti- 
pcristases  et  autres  qualités 
occultes  :  toute  l'autorité  des  sa- 
vants qui  la  défendent  encore  et 
qui  ^'efforcent  de  la  maintenir 
dans  la  prérogative  d'une  vérité 
reconnue  et.  démontrée,  ne  la 
sauvera  pas  du  danger  qui  la 
menace.  «  Nous  n'écrirons  point 
»  ici  ,  dit  -  il  dans  sa  hettrc  à 
»  M,  Bailly ,  la  liste  très  nom- 
»  breuse  de  savants,  qui  n'ont 
»  pas  pliéle  genou  devant  l'idole 
»  appelée  attraction  y  qui  n'oni 
»  pas  reposé  leurs  pensées  sur  ce 
9  nuage  léger.  Les  autorités  doi- 
»  vent  céder  à  la  raison^  Cela 
»  est  fâcheux,  peut-être,  pour 
»  ceux^qui  se  sont  emparés  de 
»  l'autorité;  pour  se.  consoler  « 
o  Monsieur,  qu'ils  regardent  der- 
»  rière  eux,  qu'ils  considèrent 
»  le  sort  de  leurs  prédécesseurs; 
»  ils  subissent  la  loi  générale  et 
»  invariable.  Dans  l'empire  des 
»  sciences ,  le  sceptre  du  despo- 

V  tisme,  ioujours^  usurpé,  a  tou* 
»  jours  passé  de  main  en  main  à 
»  titre  également  illégitime.  Ce 
»  sort  est  réservé  auxliguesusur- 
»  patrices,  comme  aux  particu- 
»  liers  usurpateurs.  C'est  sur  des 
»  exemples  si  multipliés  que  s'é- 
»  tablit  l'espérance  de  ceux  qui 
»  entrent  dans  la  carrière  avec 
»  de  nouvelles  idées.  Telle  est  la 
»  source  des  consolations  qui 
»  soutiennent  leur  courage  au 
»  milieu  d^s  contrariétés  qui  les 
D  attendent.  L'empire  des  idées 

V  dominantes  dans  un  temps  se 
»  détruit,  d'autres  s'en  forment 
»  un  nouveau  ,  péniblement  ^ 
»  lentement  à  la  vérité.  L^opi- 
»  nionreçuecombatlong-temps; 
»  mais  on  voit  ses  efforts  s'affai- 
1»  blir  progressiyemeat  :  on  pré- 
»  sage,  on  calcule  l'époque  de 
»  sa  défaite  7  on  prév.oit  l'instant 
»  où  sa  puissance  js'évanouira. 
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»  Sa  chute,  amea^  par  los  âé* 
9  veloppements  successifs  dQ 
»  l'iDteiligence^  est  souvent  bien 
»  raoîiM  l^ffet  d'une  impulsion 
»  puissante  que  celui  d'une  lente 
»  dégradation.  A  défaut  de  la 
»  foudre  du  génie  y  qui  pouvait 
»  la  terrasser  en  un  instant ,  la 
9  lime  sourde  des  méditatÎQns^ 
«  les  secousses  réitérées  que  lui 
»  donnent  des  observations  sut- 
»  vies  et  multipliées  ,  Tébran* 
»  lent  :  elle  tombe  enfin  ,  sans 
9  que  personne  puisse  s'honorer 
9  de  sa  chute.  Alors  ce  vaste  édi- 
9  fice  couvre.de  ses  débris  le 
9  terrain  qu'il  avait  comprimé. 
9  Ceux  dont  ce  terrain  devient 
9-  le  domaine,  son  t  occupés  long'* 
9  temps  encore  du  soi n. d'en le- 
9  ver  ces  décombres,  qui  retar- 
9  dteut  la  construction  d'un  nou- 
9  vel  édifice,  tandis  que  d'autres 
9  architectes  méditent  déjà  d'en 
9  établir  un  nouveau  sur  ses  rui- 
9  i^es.  9  [Nous  terminerons  cet 
article  en  ajoutant  quelques  nou- 
veaux faits  sur  cet  homme  juste- 
ment célèbre.  Dès  la  plus  tendre 
enfance ,  il  s'était  fait  remarquer 
par  son  goût  pour  les  inventions 
physiques  et  mécaniques^  S'étaut 
muni  d'ustensiles  d'une  dimen- 
sion proportionnée  à  son  âge,  il 
fabriqua  de  petites  machines  de 
diverses  espèces ,  et  même  des 
horloges  qui  marchaient  par  l!é- 
coulement  de  l'eau  et  un  moulin 
à  vent  d'une  invention  toute 
nouvelle.  Il  apprit  le  dessin  lui- 
même.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui à  Wolstrop,  un  petit 
cadran  solaire ,  qu'il  construisit 
sur  la  muraille  de  la  maison  qu'il 
habitait.  Les  premiei^s  ouvrages 
qu'il  parcourut,  dans  sa  première 
jeunesse,  furent  Ëaclide ,  la  Zo- 
gi^tfe  deSaunderson  et  V Optique 
de  Klepper.  On  raconte  qu'étu- 
diant un  jour,  assis  sous  un  pom- 
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niier,  une  pomme  tomba  devant 
lui  )i  cela  le  porta  h  réfléchir  sur 
la-  nature  du  pouvoir  qui  porte 
et  précipite  les  corps  vers  le  cen- 
tre de  la  terre  ayec  une  force 
continuellement  izccéléréej  et  il 
établit  son  système  èe  Vattrac'^ 
tion»  11  donna  à  l'optique  des 
idées  plus  claires  et  plus  éten* 
dues,  et  les  démontra  d'abord 
dans  l'université  de  Cambridge. 
Il  fut  l'inventeurdu  système  des 
/luxions.  Il  était  né  le  ^5  décem*» 
bre  ,  la  même  année  où  Galilée 
était  mort«  ] 

+  NEWTON  (Thomas),  savant 
évêque  anglican  ,  naquità  Litch- 
field,  dans  le  comté  deStafford, 
en  1703.  Après  ses  premières 
études ,  faites  duns  sa  ville  natale 
et  à  l'école  de  Westminster,  il 
alla  à  Cambridge  au  collège  de 
la  Trinité,  où  il  fut  reçu  agrégé. 
Ayant  pris  les  ordres,  il  exerça 
le  ministère  dans  différentes 
église  de  Londres  jusqu'en  1745^ 
qu'il  prit  le  degré  de  docteur. 
Eri  1747  il  se  maria  et  épousa  la 
fille  du  docteur  Trebeck.  Devenu 
chapelain  du  roi  en  1756 ,  il  fut 
bientôt  après  pourvu  d'une  pré- 
bende à  Westminster  et  de  la 
sous-  chantrerie  d'Yorck.  Enfin 
il  fut  nommé  en  1761  à  l'évêché 
de  Bristol ,  auquel  il  réunit  deux 
ans  après  le  doyenné  de  Sainte 
Paul.  11  mourut  le  1 4  février  1782 
dans  son  doyenné ,  âgé  de  79an&. 
On  a  de  lui  :  i*"  une  Edition  du 
Paradis  perdu  de  Milton,  avec 
des  notes  varioruniy  dont  quel- 
qiies-unes  sont  de  lui,  1749;  a* 
Dissertations  sur  les  prophéties^ 
a  vol.  in-ia.  11  y  renouvelle  les 
diatribes  de  quelques  protestants 
contre  l'Église  romaine.  3»  Mé-- 
moires  écrits  par  lui-mêmie  ;  4'' 
OEuvres  mêlées^  On  dit  qu'il 
refusa  la  primatie  d'Irlande,  qui 
lui  avait  été  offerte»  C'était  un 
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prélat  exfict  et  charitablç.  Quant 
à  sa  tbéologie  ,  elle  n'est  ortho- 
doxe^   ni    catholiquement,  r  ni 
suivant  la  réforma  lion  anglicane. 
Il  combat  l'éternité  des  peines, 
et  croit  au  rétablissement  final 
de  l'harmonie  et  du  bonheur  gé- 
néral. Ses  OEuires  complètes  ont 
été  imprimées  en  trois  volumes 
avec  sa  P^ie  écrite  par  lui*méme* 
f  NEY  (  Michel  ),  duc  d'Elchin- 
gen  y  prince  de  la  Moscowa,  ma* 
réchal  et  pair  de  France ,  grand 
cordon  de  la  Légiop-^d'Honneur, 
etc.,  naquit  à  Sarrelouis ,    dé- 
partement de  la  Moselle  y  le  lo 
janvier   1769.   Il  embrassa  fort 
jeune  l'état  militaire ,  entra  dans 
un  .  régiment   de    hussards,  et 
était  sous-lieutenant  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  suivit  l'exem-r 
pie  de  la  plupart  des  troupes,  et 
se  rangea  du  parti  contraire  à  la 
cour.  En  1794^  il  était  capitaine, 
et  obtint  la  protection  de  Klé- 
ber }  celui-ci  le  fit  nommer  ad- 
judant-général ,  chef  d'escadron, 
le  retint  près  de  lui,  et  le  char- 
gea de  plusieurs  missions  qu'il 
remplit  avec  succès.  Ney  avait 
de  l'instruction,  de  l'intelligence 
et  de  la  bravoure;  aussi  son  avan-^ 
cément  fut  très-rapide.  Nommé 
général  de  brigade  en  1796,-  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
deNewied,etsedistinguààDierns- 
dorf ,  ou  il  fut  fait  prisonnier.  Il 
fit  la  campagne  de  1799,  &  l'ar- 
mée   du  Rhin  ;  après  avoir  été 
promu  au  grade  de  général  de 
division ,  Ney  continua  à  se  si- 
gnaler dans  cette  campagne.  Il 
adhéra  àla  révolution  du  18  bru- 
maire, et  en  iSoti  il  fut  envoyé 
comme  ministre  plénipotentiaire 
dans  la  Suisse  ^   qu'il  soumit , 
.  d'après  les  instructions  qu'il  avait 
reçuesdu  gouvernement  français. 
L'année  suivante^il quitta  ce  pays 
pour  aller  commander  le  camp 
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de  Montreuil,  et  bientôt  après  il 
fut  nommé  maréchal  d'empire  ^ 
et  obtint  le  grand  cordon  de  la 
Légion-d'Honneur.  Les  hostilités 
contre  r«\utriche  ayant  recom-* 
mencéen  i8o5,  il  passa  le  Rhin 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  et 
eut  une  grande  part  à  la  victoire 
d'Elchingen,  dont  il  porta  le  nom, 
avec  le  titre  de  duc;  victoire  qui 
contribua  aux  succès  de  cette 
campagne.  Ses  manœuvres  sa  van-» 
tes  amenèrent  la  capitulation 
d'Ulm;  il  entra  dansleXyrol, 
s'en  empara ,  et  se  ports^  sur  la 
Carinthie;  la  paix  de  Presbourg 
mit  fin  à  cette  campagne.  Dans 
celle  de  Prusse,  eu  1806,  il 
montra  la  même  intrépidité,  et 
les  mêmes  talents  à  léna,  près  de 
Magdebourg,  qu'il  força  de  capi-» 
tuler ,  ainsi  qu  à  Eylau,  à  Fried- 
land,  dont  il  se  rendit  maître.  Il 

Sassa  en    Espagne  en   1809^  et 
ans  cette  guene  injuste  et  'fu- 
neste à  Napoléon,  Ney  donna  de 
nouvelles  preuves  de  côutage  el 
d'habilité.  Cependant ,  ee  fut  à 
cette    époque    que  Buonaparte 
conçut  quelques  soupçons  sur  la 
fidélité  de  ce  général,    qui   fut 
rappelé  en  France,  ok  on  le  re-» 
garda    comme  disgracié.   Il  fut 
néanmoins  employé  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  où  il  développa 
tousses  talents  militaires ,  et  sur-» 
tout  à  la  bataille  delà  Moscowa, 
ou  son  chefluidpnnalenom  de 
brave  des  bra\^s  «  et  le  titre  de 
prince.  Dans  les  désastres  qu'eut 
a  essuyer,  dans  sa  retraite  ,  l'ar* 
mée  française,  il  contribua  à  en 
sauver  les  restes,  avec  l'arrière- 
garde  qu'il  commandait,  en  sou- 
tenant les  combats quelui  livrait 
l'ennemi,  et  en  surmontant  les 
obstacles  qu'il  rencontra  pendant 
une    route   longue  et  pénible^ 
Arrivé  à  Hanau,  il  y  organisa  en 
peu  de  tQmps  cette  mdttie  armée 
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qui ,  après  les  malheurs  les  plus 
inouïs,  remporta  les  victoires  de 
Lutzen  y  et  de  Bautzen.  Il  ne  dé- 
mentitpas  sa  valeur  ni  son  intel- 
ligence ordinaires ,  le  26  et  le  'J7 
aoÀt,  devant  Dresde;  mais  le 6 
septembre  suivant  il  fut  battu 
par  Bùlovr,  qui  Tobligea  de  se 
retirer  sur  Torgau.  Il  marcha  ce- 
pendant quelquesjours  après  sur 
Dessauy  e'n  chassa  les  Suédois , 
se  distingua  à  Leipsick,  et  facilita 
la  retraite  deTarmée  sut  Linde- 
nau  et  Uanau.  Ayant  repassé  le 
Khin,  il  disputa  pied  à  pied  le 
terrain,  contre  une  armée  in- 
nombrable que  l'Europe  entière 
envoyait  pour  arrêter  1  ambition 
de  Buonaparte.  Ney  se  couvrit 
encore  de  gloire  à  Brienne,  à 
Montmirail ,  à  Craonne  et  h  Châ- 
lonS'Sur-Marnç.  Mais  le  soit  de 
la  France  était  décidé.  Les  trou- 
pe des  alliés*  étaient  entrées 
dans  Paris:  le  11  avril  i8i4,  la 
déchéance  de  Buonaparte  fut 
prononcée,  et  "Ney  lui-même, 
voyanrsa  répugnance  à  souscrire 
au  vœu  du  conseil  et  de  l'Europe, 
le  força  ]>our  ainsi  dire,  à  abdi- 
quer £e  trône,  et  se  rangea  aus- 
sitôt du  parti  des  Bourbons.  11 
reçut  de  Louis  XVUl  Paccueil  le 
plus  flatteur.  Ce  monarque  le 
combla  de  bienfaits,  et  devait 
au  moins  compter  sur  sa  recon- 
naissance. Ney,  après  avoir  été 
nommé  commandant  en  chef  du 
corps  royal  des  cuirassiers,  dra- 
gons, chasseurs,  et  chevau-lér 
i;ers  lanciers,  obtint  le  2  juin 
e  titre  et  la  dignité  de  pair  de 
France  avec  la  croix  de  Saint- 
Louis.  On  avait  toutes  les  rai- 
sons dele  croire  dévoué  à  la  cause 
d'un  roi  qui  l'honorait  de  sa 
bienveillance,  et  dont  le  règne 
paisible  lui  aurait  fait  jouir  du 
fruit  de  ses  travaux,  taudis  oue 
son  ambition  avait  tout  lieu  d'é- 
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tre  satisfaite.  Mais  la  rentrée  de 
Buonaparte  en  France  vint  met- 
tre sa  fidélité  à  une  épreuve  oii 
l'honnête  homme  ne  succombe 
jamais.  Quand  on  eut  appris  le 
débarquement  de  Napoléon  ,  en 
mars  181 5,  il  se  présenta  à 
Louis  XVUI, et  promit  d*amener 
le  fugitif  de  l'île  d'Elbe  enfermé 
dans  une  cage  dfifer.W  partit  en  ef- 
fet à  sa  rencontre  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes^  mais  ce 
ne  fut  que  pour  les  suborner  et 
les  ranger  sous  les  drapeaux  de 
celui  qu*il  avait  promis  de  pour- 
suivre. Après  cette  noire  perfid  ie, 
il  eut  çncore  l'audace  de  paraître 
devant  le  roi ,  dont  l'accueil  de- 
vait être  un  reproche  pour  son 
ingratitude  et  sa  trahison.  Il  au- 
rait mérité  sur-le-champ  une  pu- 
nition exemplaire;  mais  la  jus- 
tice du  monarque  voulut  encore 
temporiser.  Ney  retourna  aussi- 
tôt auprès  de  Buonaparte,  qui 
entra  à  Paris  le  20  inars.  Ney 
sembla  de  nouveau  s'attacher 
sincèrement  aux  intérêts  de  son 
ancien  maître;  mais  il  donna  en- 
core des  soupçons  sur  sa  fidélité. 
'  On  crut  même  qu'il  était  intime- 
ment lié  avec  ce  reste  dé  républi- 
cains qui  persistaient  à  rêver  une 
liberté  chimérique.  Aussi,  soit 
à  Fleurus,ou  il  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée,  soit  à  Water- 
loo, sa  conduite  parut  très  équi« 
voque,  et  il  ne  fit  rien  de  rémar- 
quabJe;ce  qui  dut  nécessairement 
étonner,  d'après  la  réputation 
que  ses  exploits  lui  avaient  ac- 
quise, dans  un  moment  où.  sa 
bravoure  et  ses  talents  étaient 
plus  que  jamais  nécessaires  à  ce- 
lui pour  lequel  il  avait  trahi  ses 
serments.  Après  les  événements 
de  cette  journée,  Ney  fut  un  des 
premiers  qui  vinrent  à  Paris  ,  et 
ne  parut  point  songer  un  instant 
à  rallier  une  armée  qui  se  dé- 
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bandait  faute  d'ordre  et  de  chefs. 
Cela  raffermit  plusieurs  person- 
nes dans  la  croyance  que  Ney 
était  dans  le  secret  des  intrigues 
d'une  faaion  qui  avait  jadis  abu- 
sé cruellement  d'une  autorité 
Qu'elle  n'avait  pas  su  maintenir; 
faction  qui  voulait,  et  la  ruine 
des  Bourbons,  et  celle  de  Buo- 
naparte  et  de  son  (ils.  Le  aa  juin, 
Ney  attaqua  sans  aucuns  ména- 
gement, dans  la  chambre  des 
pairs,  le  rapport  de  Davoust,  mi- 
nistre de  Ja  guerre,  qui,  entre 
autre  choses ,  annonçait  l'arrivée 
de  soixante  mille  hommes  sous 
les  murs  de  Guise,  et  déclarait 
hautement  que  tout  était  perdu 
sans ressource.Mjai^islsL faction  à  la- 
quelle on  le  disait  dévoué,  et 
lui-même,  furent  trompés  dans 
leur  vain  et  absurde  espoir.  Buo- 
napartefut  contraint  de  fuir,  et 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais. 
Louis  XVlil  remonta  alors  sur 
son  trône,  et,  dans  un  seul  acte 
de  justice,  punit  la  double  per- 
fidie de  Ney.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  a4  juillet,  il  par- 
vint d'abord  à  se  soustraire  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui; 
mais,  arrêté  en  octobre,  il  fut  tra- 
duit le  9  du  mois  suivant  devant 
un  conseil  de  guerre ,  qui  décla- 
ra  son  incompétence  pour  le  ju- 
ger, et  il  fut  renvoyé  a  la  cham- 
bre des  pairs.  On  assure  que 
pendant  ce  temps,  sa  femme 
avait  misenusage  tous  les  moyens 
pour  faciliter  son  évasion.  Tout 
était  prêt  pour  l'effectuer;  à  l'ai- 
de de  plusieurs  cordes,  il  devait 
franchir  une  fenêtre  de  la  cham- 
bre qu'il  avait  pour  prison  à 
l'Abbaye.  Des  amis  officieux  l'at- 
tendaient dans  la  rue^  et  une 
voiture  était  préparée  pour  le 
sortir  des  barrières;  mais,  au 
juoment  de  l'exécution ,  la  fille 
du  geôlier  s'aperçut  de  tous  les 
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SréparatifB  et  donna  l'alarme, 
ey  fut  gardé  plus  étroitement, 
et  condamné  à  mort  le  6  décem- 
bre par  la  chambre  des  pairs.  Il 
entendit  Son  arrêt  avec  une  es- 
pèce d'impassibilité.  Un  prêtre 
l'accompagna  dans  ses  derniers 
moments.On  remarqua  que  Ney 
avait  pour  lui  toute  sorte  d'é- 
gards, et  causait  avec  lui  avec 
expansiod  et  confiance.  Arrivé 
k  l'extrémité  sud  du  jardin  du 
Luxembourg,  il  le  remercia  de 
ses  bons  offices,  sans  jamais  per- 
dre de  sa  sérénité.  Il  fut  fusillé 
le  7  décembre  i8i5,à9  heures 
du  matin.  Intrépide  guerrier, 
excellent  général,  la  grave  erreur 
d'en  seul  instant  torait  plus  de 
vingt  années  de  gloire.  Il  mou- 
rut âgé  do  46  ans. 

NEYRA(AlvarezMendana  de), 
célèbre  navigateur  espagnol,  et 
après  Magellan ,  celui  auquel  on 
doit  le  plus  de  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud  ou  l'Océan  paci- 
fique. Il  naquît  en  i54t,  et  fit 
le  premier  de  ses  voyages  en 
i568,  et  le  dernier  en-  iSgS;  il 
fut  tué  dans  une  des  îles  Salo- 
mon,  sur  la  position  desquelles 
l'on  n'est poin tauj ou rd'hui  d'ac- 
cord. (  Ployez  Isabelle,  dans 
notre  Dictionnaire  géographie 
que.)  Les  navigateurs  modernes^ 
pour  donner  plus  d'importance 
a  leurs  voyages,  ont  pris  à  tâ- 
che de  donner  d'autres  noms  aux 
ties  et  aux  côtes  découvertes  par 
Mendana,  et  les  marins  portu- 
gais et  espagnols.  Cet  égoïsme  a 
très  fort  desservi  la  géographie, 
et  a  mis  bien  de  la  confusion 
dans  les  notions  de  l'hydrogée. 
M.  Dutens,  dans  un  très  savant 
traité,  a  fait  l'énumération  des 
Découvertes  des  anciens  aîtri^ 
buées  aux  modernes  ;  la  géogra- 
phie peut  fournir  un  long  arti- 
cle à   cet  ouvrage.    [  Mendana 
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était  neveu  de  don  Pedro  de  Cas- 
tro, gouverneur  de  Lima^  qui 
l'appela  auprès  de  lui,  et  lui 
fournit  les  secours  nécessaires 
pour  entreprendre  sa  première 
navigation.  Outre  l'île  Isabelle ^ 
aussi  grande  que  TËspagne ,  il 
découvrit  celles  deGuadalcanal, 
de  Saint-Clivistophe.  Les  habi- 
tants de  l'île  Isabelle  %eniblaient 
appartenir  à  plusieurs  races,  les 
uns  bronzés,  les  autres  blancs, 
et  les  autres  noirs;  tous  belli- 
queux, ils  Brentsubir  des  pertes 
aux  Espagnols  y  auxquels  ils 
avaient'  refusé   des  vivres.  ] 

NICAISE  (Saint),  évéque 
de  Reims ,  au  v*  siècle ,  mar- 
tyrisé par  les  Vandales.  —  Il  ne 
faut  pas  te  confondre  avec  saint 
NiCAiSE,  martyr  du  Vexin,  que 
l'on  compte  pour  le  i^  archevê- 
que de  Rouen,  au  milieu  du  m* 
siècle. 

NICAISE  (Claude),  antiquaire 
de  Dijon  ,  où  son  frère  était  pro- 
cureur-général de  la'çhambre  des 
comptes;  il  naquit  en  1628,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  et  à  la 
recherche  des  monuments  anti- 
ques.Cetteétudelui  fit  prendre  la 
résolution  d'aller  à  Rome,et  dans 
ce  dessein  lise  défit  d'uncanonicat 
qu'il  avait  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Dijon.  Il  demeura  plusieurs 
années  dans  la  patrie  des  arts^ 
jouissant  de  l'estime  et  de  l'ami- 
tié d'un  grand  nombre   de  sa- 
vants et  de  personnes    distin- 
guées. De  retour  en  France  ,   il 
cultivaîeslettresjusqu'àsa  mort, 
arrivée  au  village  de  Velley  en 
1701,  à  ^Sans.  On  a  ^i^lui  quel- 
ques écrits  sur  des  matières  d'é- 
rudition ,  entre  autres  :  VExpU- 
cation   (Tun    ancien   monument 
trouvé  en  Guienne^  Paris,  in-4°; 
et  un   Discours  sur  les  sirènes  y 
Paris  ^  1691,  iû-4'*.  H  y  prétend 
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qu'elles  étaient  des  oiseaux,  et 
non  pas  des  poissons,  ou  des 
monstres  marins;  opinion  qui 
paraît  assez  plausible,  quoiqu'il 
soit  d'ailleurs  certain  qu'il  y  a 
des  poissons  anthropomorphes^ 
c'est-à-dire  qui  ressemblent  en 
quelques  points  à  la  partie  cor- 
porelle de  l'homme,  mais  aux- 
quels on  ne  peut  guère  s'aviser 
d'attribuer  ce  qu'on  appelle 
chant  des  sirènes  L'abbé  Nicaise 
est  principalement  connu  par 
les  relations  qu'il  entretenait 
avec  une  partie  des  savants  de 
l'Europe.  Jamais  on  n'a  tant 
écrit  et  tant  reçu  de  lettres.  Les 
cardinaux  Barbarigo  et  Noris, 
le  pape  Clément  XI  avant  son 
exaltation  au  pontificat,  entre- 
tenaient avec  lui  une  correspon- 
dance régulière.  Ils  aimaient  en 
lui  la  pureté  de  ses  mœurs,  la 
douceur  de  son  caractère  géné- 
reux et  obligeant,  son  zèle  et 
sa  constance  dans  l'amitié.  La 
Mon  noie  lui  fit  cette  épitaphe 
singulière  : 

Ci-^  rillostre  abbé  Ifioaite  « 
Qi»  la  plome  en  ^aio ,  dans  «a  chaise , 
Mettait  lui  teol  en  mouTement 
Tosean ,  Français ,  Belge ,  Allemand  f 
TloD  par  discorde»  mutueliei , 
Mais  par  lettres  continoeUes , 
La  plnpxrt  d'érudiiîon 
A  Reoft-de  Yèpuiittion* 
De  tfoa*  cotés  i  son  adresse 
Avis ,  jonniaux ,  Tenaient  sans  cesse , 
Gaaettei ,  lÎTres  frais  édos , 
Soit  en  paquets,  soit  en  ballots. . . . 
Fallait  il  éerire  au  bureau 
Sur  un  phtftnoméne  nouveau  ; 
Annoncer  llieareuse  trduTaiUe 
D'un  manuserit,  d'une  médaille  ; 
S'érîgfr  en  sollîriteur 
De  louange»  pour  un  auteur; 
D'Arnault  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Félheiier  un  nouveau  pape  : 
L'habile  et  Cdèie  écrivain 
N'avait  pas  la  goutte  i  la  main. 
C'était  le  faeteur  du  PamaMe. 
Or  gtt-il ,  et  cette  4i<srftc«^ 
Fait  perdre  aux  Hueis,  aux  Tforis , 
Anz  Toinards ,  Cnpens  et  Leiboila  ; 
A  Basnage  le  foumaliste , 
A  Bayle  le  vocabuliste  , 
Anx  commentateurs  GHmius, 
miiDius ,  Wrlaonius , 
'  Mainte  ctirieuse  riposte. . . . 
Mais  nul  ni  perd  tant  <}ue  la  poste. 

NIC  ANDRE  (  Niccmder  ) 
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grammairien ,  poète  et  médecin 
grec,  dans  l'Ionie ,  vivait,  selon 
Ja  plus  commune  opinion  vers 
l'an  i4o  avant  J.-C.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  deux  poèmes, 
intitulés  :  Theriaca  et  Alex i- 
phamiacay  grec  et  latin,  dans  le 
Corpus  poetarum  grcec.y  Genè- 
ve, 1606  et  i6i4j  ^  vol.  in-fol., 
et  séparément  par  Gorris,  Paris, 
1557,  in-4**;  et  Florence,  1764, 
in-8°;  traduits  en  français  par 
Grévin,  Anvers,  1576,  in-4'*. 
Les  anciens  les  citent  souvent 
avec  éloge  ,  mais  les  modernes 
trouvent  peu  de  choses  à  y  re- 
cueillir. 

NICA.NOK,  général  des  ar- 
mées du  roi  de  Syrie,  et  grand 
ennemi  des  Juifs,  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysias , 
régent  du  royaume  pendant 
l'absence  d'Antiochus  ,  pour 
combattre  les  Juifs.  Il  invita 
ayant  le  combat  les  marchands 
à  venir  acheter  les  esclaves  qu'il 
allait  faire  )  mais  Judas  Mâcha- 
bée  l'ayant  vaincu  dans  un  pre- 
mier combat,  quoiqu'il  n^edt 
que  7,000  hommes,  Nicanor 
s'enfuit  déguisé,  et  se  retira  à 
Babylone ,  fit  rapport  à  Antio- 
chus  de  sa  défaite ,  et  confessa 
la  puissance  du  Dieu  que  les 
Juifs  adoraient.  A  l'imitation  de 
tous  les  dévastateurs  sacrilèges  ^ 
qui  adorent  la  main  de  Dieu  au 
moment  qu'elle  les  frappe  ,  et 
ue  changent  rien  pour  cela  dans 
la  disposition  de  leurs  cœurs, 
Nicanor  recommença  la  guerre, 
€t  fut  encore  défait.  Ce  fut  alors 
que,  plein  d'admiration  et  de 
respect^  pour  Judas  Machabée  , 
il  demanda  une  entrevue,  et  fit 
une  trêve  avec  lui.  Alcime , 
Juif  apostat,  l'accusa  fausse- 
ment auprès  du  roi  de  s'enten- 
dre avec  Judas  Machabée  pour 
le  trahir.  Le  roi ,  ajoutant  foi  .& 
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ce  rapport^  écrivit  à  Nicanor, 
qu'il  trouvait  fort  mauvais  qu'il 
eût  fait  une  trêve  avec  Macha- 
bée ,  et  lui  ordonna  de  le  faire 
prendre  vif,  et  de  l'envoyer 
pieds  et  mains  liés  k  Antioche« 
Nicanoirfut  surpris  et  affligé  de 
cet  ordre  ;  mais  il  n'employa  pas 
moins  l'artifice  et  la  perfidie 
pour  l'exécuter.  Profitant  de  la 
sécurité  que  la  trêve  inspirait 
au  général  des  Juifs  ,  il  chercha 
l'occasion  de  se  saisir  de  lui. 
Mais  celui-ci  se  défiant  de  ses 
mauvais  desseins  ,  se  retira  avec 
quelques  troupes,  avec  lesquel- 
les il  battit  Nicanor ,  qui  l'avait 
poursuivi.  Ce  général,  désespéré 
de  voir  échapper  sa  proie ,  vint 
au  temple,  et,  levant  la  main 
contre  le  saint  lieu  ,  il  jura  avec 
serment  qu'il  détruirait  le  tem- 
ple jusqu'aux  fondements,' et 
qu'il  en  élèverait  un  en  l'hon- 
neur de  Bacchus ,  si  on  ne  lui 
remettait  Judas  entre  les  mains. 
Ayant  ensuite  appris  qu'il  était 
sur  les  terres  de  Samaiie ,  il  ré- 
solut de  l'attaquer  avec  toutes 
ses  forces  le  jour  du  sabbat.  Il 
marcha  comme  à  une  victoire 
assurée  >  au  son  des  trompettes, 
contre  Judas  ,  qui  y  ne  mettant 
sa  confiance  quen  Dieu,  lui  li- 
vra bataille ,  le  défit,  et  lui  tua 
35^000  hommes.  Nicanor  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille  ,  et  son  corps  ayant  été 
reconnu.  Judas  lui  fil  couper  la 
tête  et  la  main  droite,  qu'il  fit 
porter  k  Jérusalem.  Lui-même  y 
étant  arrivé ,  il  rassembla  dans 
le  parvis  du  temple  les  jprêtres 
et  le  peuple,  et  leur  montra  la 
^te  de  Nicanor ,  et  cette  main 
détestable  qu'il  avait  levée  in- 
solemment contre  la  maison  du 
Dieu  tout  puissant.  Puis,  ayant 
fait  coaper  en  petit  morceaux  la 
langue  de  cet  impie,  il  la  donna 
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à  manger  aux  oiseaux»  Sa  main 
fut  attachée  vis-à-vis  le  temple , 
et  sa  tête  exposée  aux  yeu^  de 
tout  le  monde,  comme  un  si- 
gne visible  du  secours  de  Dieu, 
l'an  163  avant  J.-G.  «  Exemple 
»  terrible  de  la  divine  justice, 
»  dit  un  historien,  et  d'autant 
»  plus  propre  à  réprimer  le  sa- 
it crilége  et  le  blasphème,  que, 
«  répété  dans  tous  les  siècles  et 
«  par  toutes  sortes  d'impies  ^  il 
t)  ne  peut  être  regardé  comme 
1»  une  de  ces  punitions  rares  qui 
V  frappent  le  crime  dans  des  cir- 
n  constances  extraordinaires.  » 
Voyez  Spelman. 

NICANOR ,  natif  de  nie  de 
Chypre ,  fut  iin  des  sept  diacres 
choisis  par  les  apôtres.  On  dit 
qu'il  prêcha  dans  son  pays,  et 
qu'il  y  fut  martyrisé. 

NICANOR.  r<y.  SÉLïuciyset 
Dehetbtus. 

NICÉARQUE ,  Tun  des  plus 
habiles  peintres  de  l'antiquité. 
On  admirait  surtout  :  1°  une 
Vénus  au  milieu  des  trois  Grâ- 
ces ;  2**  un  Cupidon  j  S*»  un  Her- 
cule vaincu  par  l  Amour»  Les 
auteurs  anciens  parlent  de  ces 
trois  morceaux  comme  de  trois 
chefs -d'^œuvre;  mais  nous  avons 
déjà  observé  que  leur  suffrage 
était  dans  ce  genre  d'une  bien 
faible  autorité.  Voyez  Apelles, 
Paotogene* 

NICÉPHORE  (Saint),  martyr 
d'Antioche;  sous  l'empereur  Va- 
lérien  ^  vers  l'an  260 ,  était  sim- 
ple laïc*  Une  amitié  aussi  ten- 
dre que  chrétienne  l'avait  lié 
avec  le  prêtre  Saprice.  Us  eu- 
rent le  malheur  de  se  brouillef, 
et  la  persécution  s'étant  allumée 
dans  le  temps  de  leur  désunion. 
Saprice  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée»  Son  ennemi  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  se  récon- 
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cilier  avec  lui  j  mais  Saprice  ne 
voulut  point  lui  pardonner  ^  et 
renon^  à  la  religion  chrétien- 
ne ,  qui  ordonne  un  pardon  sin- 
cère de  toutes  les  injures.  Ni- 
céphore,  plus  sensible  à  cette 
honteuse  apostasie  qu'au  ressen- 
timent de  Saprice,  déclara  qu'il 
était  cil  rétien  ,  et  qu'il  ne  sacri- 
fierait jamais  aux  idoles.  Con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée 
k  la  place  de  Saprice ,  il  reçut 
la  couronne  du  martyre,  dont 
son  ennemi  irréconciliable  s'é- 
tait rendu  indigne. 

NICÉPHORE  (Saint),  patriar- 
che de  Constantinople^  naquît 
vers  l'an  760,  et  succéda  àTa- 
raise,  en  806.  Il  défendit  avec 
zèle  le  culte  des  saintes  images  , 
contre  l'empereur  Léon  l'Aimé- 
nieuy  qui  l'exila  en  81 5.  Il  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Saint- 
Théodore  ,  qu'il  avait  fondé , 
et  il  y  mourut  saintement  en 
828  y  k  70  ans.  On  a  de  lui  :  i» 
Chronologia  tripartita  ,  traduite 
en  latin  par  Anastase  le  biblio- 
thécaire. C'est  une  chronologie 
depuis  la  création  du  monde 
jusqu^au  temps  où  vivaitle  saint. 
On  y  a  fait  quelques  additions 
dans  les  siècles  postérieurs.  Le 
P.  Goar,  dominicain  y  la  publia 
à  Paris  en  iii36,  en  mettant  à 
la  suite  des  notes  de  George 
Syncelle.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  pères,  et  dans 
l'Histoire  byzantine,  Venise, 
1729;  îi®  àistorice  breviarium  p 
publié  par  le  P.  Petau,  en  161 6, 
in-8°^  et  traduit  par  le  président 
Cousin.  Cet  abrégé  historique^ 
écrit  d'une  manière  tr(9p  sèche 
et  trop  succincte ,  mais  exacte  ; 
s'étend  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur  Maurice  jusqu'à  Léon  ÏV; 
il  a  été  réimprimé  au  Louvre 
en  1648,  iu-fol.,  et  fait  partie 
de  la  Byzantine }  3^  la  Siicomé^ 
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trie  y  c'est-à-dire  l'éimmération 
des  livres  sacrés  j  elle  est  ordi- 
nairement jointe  à  la  Chronoh^ 
gic.  On  ne  peut  contester  cet 
ouvrage  à  Nicéphore.  (  Voyez 
D.  Cellier,  tome  i8,  page 475- ) 
4**  Les  Antîrrhétiqués  y  ou  écrits 
contre  les  iconoclastes ,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  dans 
]a  Bibliothèque  des  përes.  La 
présence  réelle  y  est  établie  de 
la  manière  la  plus  claire  et   la 

eus  précise.  (  Vqycz  Léon  AU 
tius. ,  De  consens.  Ecoles,  ^oc- 
cid.  et  orient.  ,  lib.  3,  cap.  i3^ 
p.  1225.)  5°  Dix-sept  canons  ^ 
insérés  dans  la  Collection  de 
conciles ,  etc.  D.  Anselme  Ban- 
duri  avait  formé  le  projet  de 
donner  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  saint  Néciphore  ,  la 
mort  Ten  a  empoché.  Le  Pros- 
fectus  qu'il  en  avait  publié  en 
1705  a  été  inséré  tout  entier 
dsuQS  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius,  tome  6^  P^gc  64o. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
ments de  la  saine  critique  et  de 
Térudition  de  Nicéphore,  qui 
était  aussi  bien  grand  écrivain 
que  judicieux,  —  Il  ne  faut  pas 
)e  confondre  avec  Nicephoee  Ca- 
LixTE  dont  nous  avons  ùne-BiS' 
toire  ecclésiastique  y  en  grec, 
qui  va  Jusqu'en  610,  Paris,.i63o, 
2  vol.  in-fol.  Celui-ci  vivait  au 
:rïiv*  siècle;  11  rapporte  beaucoup 
de  faits  oui  ressemblent  extrê- 
mement a  des  fables. 

NICÉPHORE,  aisd'^Artabasde 
et  d'Anne,,  sœur  de  Constantin 
Copronyme,  reçut  le  titre  d'em- 
pereur ,  lorsque  le  sénat  et  le 
peuple  de  Constantinople  l'eu- 
rent donné  à  son  père  en  742. 
Constantiif  Copronyme  vint  les 
attaquer ,  les  vainquit  et  leur  fit 
crever  les  yeux.  Nicéphore  avait 
beaucoup  de  mérite,  et  s'était 
signalé  par  son  courage.  —  Il  ûe 
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faut  pas  le  confondre  arec  Ni- 
céphore, 2*  fils  de  Constantin 
Obpronyme  ,  honoré  du  titre  dô 
César  par  son  père  en  769.  Con- 
stantin VI,  son  neveu,  jaloux 
du  crédit  aue  ses  talents  et  ses 
vertus  lui  donnaient  à  Constan- 
tinople, lui  fit  crever  les  yeux 
en  792;  et  comme  s'il  eût  été 
encore  à  craindre  dans  cet  état, 
l'impératrice  Irène  le  fit  mou- 
rir ô  ans  après  à  Athènes ,  où  il 
avait  été  exilé. 

NICÉPHORE    !•%    empereur 
d'Orient ,  surnommé  ZogotAéttf y 
auparavant  intendant  des  fiiian- 
ces  et  chancelier  dé  l'empire , 
s^empara  du  trône  en  802  sur 
l'impératrice  Irène  sa  bienfaitri- 
ce, qu'il  relégua  dans  l'île  de 
Mételin  ;  il  favorisa  les-  icono- 
clastes et  fit  paraître  beaucoup 
de  haine  contre  l'Eglise  romai- 
ne. Il  envoya  des  ambassadeurs  2i 
Charlemagne,  et    fit  un  traité 
avec  ce  prince  pour  régler  les 
bornes.dé  leurs  empires.  Un  de 
ses  premiers,  soins  fut  d'établir 
une-  chambre  de  j'uiitice  contre 
ceux  qui  avaient  pillé  le  peuple; 
mais  au  lieu  de  rendre  aux  pau- 
vres ie  bien  qu'on  leur  avait  en« 
levé ,  il  se  l'appropria.  Pour  s'af- 
fermir sur  le  trône  et  perpétuer 
le  sceptre  dans  sa  famille  ,  il  dé- 
clara Auguste  son  fils Staùrace, 
l'an  802.  Une  telle  précaution, 
loin  d'arrêter  les  révoltes,  ne  fit 
qu'exciter  les  mécontents.  Plu- 
sieurs périrent  dans  l'ëxil  par  le 
poison  oa  par  le  dernier  sup« 
*  plice.  Ces  cruautés  allumèrent 
la  haine  générale.  Les  troupes 
d'Asie   proclamèrent  empereur 
Bardane,    surnommé  le  Turc  y 
patrice  et  général  d'Orient.  Le 
nouvel    empereur,  désespérant 
faire  entrer  Constantinople  dans 
sa    révolte,    propose    a  Nice» 
phore  de  se  dépouiller  de  la 
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pourpreimpériale,  s'il  veut  lai 
accorder  son  pardon.  L'empa- 
reur,  prenant  le  masque  de  la 
clémence ,  accepte  cette  propo- 
sition et  se  contenue  de  renfer- 
mer dans  un  monastère;  mais 
quelque  temps  après  il  lui  fait 
crever  les  yeux  et  poursuit  $es 
complices^  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exé^ 
cutions.  Les  Sarrasins,  comman- 
dés pat  le  fameux  Kalife  Aaroun 
al  Raschild ,  ravagent  la  Cappa- 
doce,  prennent  TyaneJ  Nicér 
phore  marche  contre  eux,  est 
battu  ^  et  en  obtient  la  paix  en 
804,  moyennant  un  tribut  an»- 
nuel  de  trente-trois  mille  pièces 
d'or.  Libre  du  fléau  de  la  guerre^ 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
paix.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  de  famille*  Le  droit  de  feu 
fut  taxé^  et  peu  s^en  fallut  que 
sessujets  nepayassent  l*airqu'ils 
respiraient.  Un  assassin  déguisé 
tn  moine  se  gUssa  dans  le  pa- 
lais ,  pour  délivrer  la  terre  de 
ce  fléau  ;  mais  il  fut  découvert, 
et  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. Cependant  les  Qulga- 
les  ravageaient  la  Thracél  Ni- 
céphore  prend  les  armës^  et  met 
tout  k  feu  et  à  sang  dans  laBul^ 
garie.  Crumne,  roi  de  ces  peu- 
ples, ferme  les  passages  qui 
Ï>ouvaient  lui  servir  de  retraite^ 
epoursuit,  taille  son  armée  en 
pièces ,  et  le  tue  le  aS  juillet 
on.  Il  poussa  la  vengeance  jus- 
qu'à faire ,  à  la  manière  des  Scy% 
thés  ,  une  coupe  de  son  crâne  , 
pour  s'en  servir  dans  les  festins 
solennels.  Il  n'y  a  point  de  ter- 
mes qui  expriment  l'horreur  que 
le  nom  de  Nicéphore  présente  à 
l'esprit,  a  Fier.,  avare,  vindica- 
n  tif  à  l'excès,. il  ne  craignit  plus 
»  riçn,  dit  l'abbé  Guyon,  quand 
»  il  crut  avoir  acquis   le  droit 


NIC 
16  de  tout  oser.  On  ne  sait  ce 
»  qu'il  aimait  davantage,  ou 
»  1  or ,  ou  le  sang  des  peuples.  i> 
Esclave  de  ses  penchants,  il  ne 
connut  ni  l'humanité  ni  la 
religion  ,  et  fut  un  monstre  sous 
le  daisi Comme  il  partaitdeCon- 
stantinoplè  pour  marcher  con- 
tre les  Bulgares^  Nicétas^  qui 
l^accompagnait,  et  qui  était  l'un 
des  seigneurs  qui  lui  étaient 
les  plus  fidèles,  lui  dit  :  Sei»^ 
gneur ,  tout  le  monde  crie  con- 
tre'^ous  s  s* il  nous  arrive  un  ac- 
cident ,  que  n'avons- nous  pas  à 
ôtaindre/Le  furieux  répondit  : 
Dieu  m^a  endurci  le  cœur  ^ 
comme  à  Pharaon  :  n*attends 
tien  de  bon  de  Nicéphore.  [  Il 
venait  de  battre  les  Bulgares  , 
àulquelsil  refusait  la  paix,  lors* 

Î[u'il  fut  assassiné. dans  sa  tente 
e  28  juillet  de  l'an  Ôo3. .  Les 
soldats  exclurent  son  fils  Stau- 
race  du  trône  ,  et  élurent  Mi* 
chel^  grand-maître  du  palais.  ] 

NICEPHORE  II ,  (Phocas,)  né 
en  912  ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Constantinople^ 
se  signala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse^  par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis ,  aimé  des  soldats, 
et  respecté  des  peuples  ,  il  fut 
élevé  a  l'empire  par  ses  troupes j 
et  l'impératrice  Théophanon  ^ 
veuve  de Komain  le  Jeune,  lui 
donna  sa  main  en  gôS.  Il  fortmi 
le  projet  de  réunir  tous  les  mem- 
bres épars  de  l'empire  romain. 
Il  attaqua  les  Sarrasins,  qui 
étaient  le  premier  obstacle  à  ses 
projets  j  il  prit  sur  eux  plusieurs 
places ,  et  les  chassa  de  la  Cili«> 
cie  ,  d'Antioche  et  d'une  partie 
de  l'Asie.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipline contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes;  il  retenait  le  sol- 
dat dans  le  devoir,  moins  par 
le  châtiment  que  par  son  exem-- 
pie  :  évitant  les   tftnmes^  sup- 
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portant  les  rigueurs  âes  saisons, 
cl  couchant  sur  la  dure.  Si  Ni- 
céphore  fut  la  terreur  des  enne- 
mis^ il  fut  le  fléau  des  citoyens. 
U  augmenta  les  impôts ,  confis* 
qua  les  biens  des  particuliers  , 
altéra  les  monnaies  y  et  fit  pas- 
ser dans  les  camps  \es  richesses 
de  l'état.  Ses  sujets ,  las  d^avoir 
un  tyran  à  leur  tête^  et  sa 
femme  y  non  moins  lasse  dWoir 
pour  époux  l^homme  le  plus 
laid  et  le  plus  cruel  de  Tempi^ 
re,  couspirent  contre  lui.  Jean 
Zimiscès  est  introduit  dans  une 
corbeille,  avec  cinq  autres  con<^ 
jurés,  dans  la  chambre  de  l'em* 
pereur  pendant  qu'il  dormait* 
('e  prince  est  éveillé  au  bruit 
des  poignards  et  mis  à  mort  en 
969  ,  après  avoir  régné  6  an« 
et  quelques  mois«  [11  avait  dd 
en  grande  partie^  Je  trÂne  au 
patriarche  et  au  clergé  de  Gon« 
stantinople,  qu'il  avait  trompés 
par.  une  fausse  dévotion.  De« 
venu  empereur,  il  jeta  le  mas- 
que,  et  l'Eglise  elle-même  eut 
à  souffrir  de  ses  vexations.  ] 

MCËPHOaS  m  ,    BOTONIATE, 

passait ,  on  ne  sait  trop  à  quel 
titre ,  pour  être  un  des  descen- 
dants des  Fabius  de  ^ancienne 
Rome.  Il  montra  quelques  ta- 
lents militaires ,  et  obtint  des 
succès  avant  de  monter  sur  le 
trône;  mais  dès  qu'il  y  fut  é]e-> 
vé,  en  1077,  par  Tarmée  qu'il 
commandait  en  Orient,  on  ne 
vit  plus  en  lui  qu'un  vieillard 
faible  et  imprudent*  Nicéphore 
Bryenne,  nommé  empereur  en 
Occident  par  ses  troupes ,  ayant 
refusé  de  reconnaître  Nicéphore 
Botaniate,  celui-ci  envoya  con- 
tre san  rival  Alexis  Comnène , 
qui  le  fit  prisonnier*  Botoniate 
eut  la  cruauté  de  lui  faire  cre- 
ver lés  yeux.  Un  autre  rebelle  , 
vaincu  par  Alexis  ;  essuya   le 
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même  traitement.  Une  3*  con- 
juration se  forma  en  Asie;  Ni- 
céphore envoya  de  nouveau 
Alexis  pour  la  dissiper;  mais, 
les  soldats  de  celui-ci ,  l'ayant 
proclamé  empereur  en  1081,  il 
ôta  le  sceptre  &  Botoniate  ,  et  le 
relégua  dans  un  couvent,  où. 
il  mourut  peu  de  temps  après* 
Nicéphore ,  qui  avait  aimé  pas- 
sionnément la  pourpre, la  quitta 
avec  indifférence.  [Ses  victoi* 
res  en  Asie  lui  avaient  fait  d^ 
nombreux  partisans  dans  Con- 
Stantinople  :  ceux-ci ,  à  son  ap- 
proche^ reléguèrent  Michel  Du- 
cas  dans  un  cloître.  Phocaseut 
Taudace  d'épouser  Marie  ,  fem- 
me de  Michel  ,  encore  vivant  ^ 
après  avoir  répudié  sa  première 
femme,  Verdina.  ] 

NICÉPHORE  Cartophylax, 
c'est-à-dire  garde  des  archives  , 
auteur  grec ,  âorissait  au  com« 
mencement  du  ix'  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages 
dans,  la  Bibliothèque  des  pères  , 
et  dans  le  Recueil  du  droit  grec 
romain» 

NICÉPHORE  Blcmmidas  ,  sa- 
vant abbé  grec  du  Mont-Athos  , 
refusa  le  patriarcat  de  Constan- 
tinopleen  ia55,  et  fut  favorable 
aux  Latinsw  On  a  de  lui  deux 
Traités  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ,  imprimés  avec  d'autres 
théologiens  grecs,  àRome,  i65i^ 

et  1659  '  ^  ^^''  **^  4''« 

NICÉPHORE  Grégoras  ,  bi- 
bliothécaire de  l'Eglise  de  Con- 
stantinople  au  xiv'  siècle ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  dci 
son  temps.  On  a  de  lui  une  His^ 
taire  des  empereurs  grecs  ^  farcie 
d'inexactitudes  et  écrite  d'un 
style  barbare ,  depuis  iao4  jus* 
qu'en  i34i*  La  meilleure  édi* 
tion  de  cet  ouvrage  est  celle  du 
Louvre,  en  grec  et  en  latin ,  eu 
a  vol.  in*fol.  i70d» 
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NICEPHORE.  Fqy.  BâTEirirfi. 

NICÉRON  (  Jean  -François  ) , 
religieux  minime;  natif  de  Paris , 
et  mort  à  Aixen  1646,  à  33  ans, 
s'appliqua  à  l'optique  et  fut  ami 
du  célèbre  Descartes.  Ce  jeune 
auteur  donnait  les  plus  grandes 
espérances,  lorsqu^il  fut  mois* 
sonné  à  la  fleur  de  son  âge.  Au 
milieu  des  occupations  et  des 
voyages  qui  devaient  le  distrai- 
re y  il  sut  ménager  les  moindres 
moments  pour  les  consacrer  à 
Tétude.  On  a  de  lui ,  i*»  V Inter- 
prétation des  chiffres,  ou  Règle 
pour  bien  entendre  et  expliquer 
solidement  toutes  sortes  de  chif- 
fres simples,  tirée  de  lltalien 
d'An  ton  io-Maria  Cospi ,  in-8» , 
1 64 1  ;  a**i^  Perspective  curieuse  , 
ou  magie  artificielle  des  effets 
merveilleux  de  l'optique  y  avec 
la  Catoptrique  du  P.  M crsenne , 
Paris,  i65!i ,  in-foK  ;  3®  Thatt- 
maturgus  opticus  y  in-fol.,  i646v 
L'ouvrage  précédent  n'est  qu'un 
essai ,  qui  est  beaucoup  déve- 
loppé dans  celui-ci. 

NICÉRON  (Jean-Pierre),  pa- 
rent  du  précédent,  né  à  Paris 
comme  lui ,  en  i685 ,  entra  dans 
la  congrégation  des  clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul,  connus  sous 
le  nom  de  Bamahites,  Après 
avoir  professé  les  humanités ,  la 
philosophie  et  la  théologiedans 
son  ordre ,  il  se  consacra  à  la 
chaire^  à  la  direction  et  au  cabi- 
net. Les  langues  vivantes  et  les 
langues  mortes  lui  devinrent  fa- 
minières.  U  s'adonna  surtout 
avec  succès  à  la  bibliographie  et 
à  l'histoire  littéraire.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738,  à  53  ans.  Les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent 
autant  pour  ses  connaissances 
que  pour  son  caractère  doux  et 
obligeant.  Ses  ouvrages  sont  : 
1*»  Mémoires  pour  servira  l'his- 
toire des  hommes  illustres  dans 
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la  république  des  le tt ressayée  un 
CaUdogue  raisonné  de  leurs  ou- 
vrages j  Paris,  in-12»  Le  !•■' vo- 
lume de  cette  compilation  parut 
en  1727.  Les  autres  ont  été  don- 
nés successivement  jusqu'au  3g*  , 
qui  a  paru  en  i73o«^  Le4o*p^ 
rut  en  1739^  On  a  donné  depuis 
trois  autres  volumes,  dans^  les- 
quels il  y  a  plusieurs  articles  qui 
ne  sont  point  du  P.  Nicéron. 
Qo€Mq.iie  son  style  soit  négligé , 
et  qu'il  ne  démêle  pas  avec  beau- 
coup de  ^ike&99  les  caractères  ^ 
ses  différents personnagesyses^re^ 
cherches  sont  en  général  utile» 
et  souvent  curieuses.  L'auteur 
ne  promet  dans  son  titre  que  le» 
vies  des  Hommes  illustres  ;  mais 
il  y  a  fait  entrer  une  foule  d'au- 
teurs, dont  plusieurs  ne  sont  que 
médiocres  ou   méprisables.  On 
Itti  reproche  d'avoir  quelquefois 
eri tiqué  outre  mesure  des  écri- 
vains catholiques,  d'avoir  trop 
exalté  quelqi^es  ennemis  de  l'É* 
glise  romaine,  comme  on  le  peut 
voir  entre  autres  à  Tarticle  Jeaa 
SIeidan  )  et  d'avoir  loué  sans  ré^ 
serve  des  écrivains  ennemis  de 
toute  religion ,   tels  que  Bayle , 
etc.  On   peut   croire  que   cela 
vient  en  partie  de   la  docilité 
avec  laquelle  il  a  copié  les  jour- 
nalistes  et  bibliographe»,  sans 
connaître  par  lui  -  même  les  ou- 
vrages et  les  auteurs  dont  il  par- 
lait. Son  recueil  forme  44  ^^L  , 
parce  que  le  lo'  voL  a  deux  par- 
ties qui  se  relient  séparément  ; 
2®  Le  grand  Fébrifuge  ,  oà  ^on 
fait  voir  que  Veau  com>mune  est 
le  meilleur  remède  pour  lesfib- 
vresy  etvraisemhlahlementpfmrèa 
peste  ;    traduit  dé  l'anglais   de 
Jean  Hanckock ,  in-iîi.  Ce  livre 
eut  beaucoup  de  cours.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  , 
1730,  sous  le  titre  àe  Traité  de 
Veau  commune^  en  a  vol.  in*  1  a* 
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•3®  La  Conversion  de  tj4ngteterre 
au  christianisme^  comparée  avec 
sa  prétendue  réformation  ,  tra- 
duite de  l'anglais,  in-8«;  4*  Tra- 
duction deâ  Réponses  de  Woad- 
ward  au  docteur  Camérarius  y  sur 
la  Géographie  physique ,  ou  His- 
toire naturelle  de  la  terre  ^  in-4**j 
5»  Vqyages  de  Jean  Owington , 
17^x5.  On  trouve  son  Eloge  fAV 
l'abhéGoujet ,  dans  ]e  tome  4o* 
de  ses  Mémoires  pour  l'histoire 
desliommes  illustres. 

NICET  (  Flavius Nicetus  ),  l'un 
des  plus  éloquents  orateurs  et  ju- 
risconsultes defS  Gaules  ^  sortait 
d'une  famille  de  sénateurs.  A  la 
cérémonie  du  consulat d'Astère , 
faite  à  Lyou  en  449 >  ^^  harangua 
le  peuple^  et  l'enchanta  par  les 
agréments  de  son  éloquence.  Si- 
doine Appollinaire  était  lié  avec 
cet  homme  illustre  ,  et  trouvait 
en  lui  un  conseil  dans  les  affaires 
les  plus  épineuses,  et  un  encou- 
ragement dans  le  travail.  Ses  ta- 
lents étaient  relevés  par  les  qua- 
lités du  cœur,  et  surtout  par  une 
grande  modestie.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort  :  il  vivait  encore 

NICÉTAS  (Sainte  de  Césarée, 
en  Bithynie,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien, qui  persécuta  en  lui  ses 
vertus ,  et  son  zèle  pour  la  foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges. Il  fut  abbé  des  AcemëtA^s , 
dans  le  monastère  de  Médicion 
sur  le  Mont-Olympe,  du  côté  de 
la  ville  de  Pruse  en  Bithynie  , 
et  mourut  en  824* 

NICÉTAS  Serbon,  diacre  de 
l'Eglise  de  Constantinople  dans 
le  xi""  siècle ,  puis  évêque  d'Hé- 
laclée,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  ;  on  lui  attribue  :  i® 
une  Chaîne  des  pères  grecs  sur 
le  livre  de  Job  ,  Londres ,  1637  t 
in«foI.,  en  grec  et  en  latin;  2^ 
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une  autre  sur  les  Psaumes  ^  3" 
une  troisième  sur  le  Cantique 
des  Cantiques;  4°  <^cs  Commen- 
taires sur  une  partie  des  œuvres 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  II 
recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  les  passages  des 
plus  savants  écrivains  de  l'Eglise 
grecque. 

NICÉTAS  AcHOMiiTATE,  histo* 
rien  grec,  surnommé  Choniate ^ 
parce  qu'il  était  de  Chone,  ville 
de  Phrygie,  exerça  des  emplois 
considérables  à  la  cour  d'Andro- 
nic  ,  d'Isaac  Lange  et  de  Murzu- 
phle,  empereurs  de  Constanti- 
nople. [  Il  servit  dans  la  guerre 
contre  les  Latins,  mais  il  ne  put 
les  empêcher  de  soumettre  Philip- 
popolis.  A  la  prise  de  cette  ville 
parles  Françai&y  en  12049  il  dut 
ta  vie  à  un  marchand  vénitien. 
Sonpalais  fut  incendié  et  il  n'eut 
que  le  temps  d'emporter  un  sac 
de  bardes  et  fuir  avec  sa  femme , 
qui  mourut  en  chemin.  ]  II  se 
retira  à  Nicée,  où  il  mourut  en 
i!2o6.  On  a  de  lui  :  i*'  une  His-» 
toire  depuis  1118  jusqu'à  i2o5. 
C'est  un  une  continuation  de 
celle  deZonare;  celle  de  Nicé- 
tas  a  été  continuée  par  Acropo- 
lite  et  Nicéphore  Grégoras.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  latin  par 
Jérôme  Wolff ,  et  en  français  par 
le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Le  style  de  Nicétas  est 
emphatique,  obscur,  embarras- 
sé ^  mais  il  y  a  assez  d'exacti- 
tude dans  les  faits.  On  le  trouve 
dans  le  corps  de  l'Histoire  by- 
santine  ,  publié  au  Louvre  ,  où 
on  l'imprima  en  i65n,  in-fol.  ; 
2°  Trésor  ou  Traité  de  la  foi  or- 
thodoxe ^  en  27  livres.  Pierre 
Morel  a  mis  au  jour  les  cinq  pre- 
miers, Paris  i58o. 

NICÉTIUS  (Saint  ),  évoque  de 
Trêves   au  vi*    siècle,   s'acquit 
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Testime  de  ïhiéry ,  roi  d'Austra- 
sie,  par  sa  piété,  et  par  la  sainte 
liberté  avec  laquelle  il  avait  osé 
lui  reprocher  ses  crimes.  II  illus- 
tra son  siège  par  la  pratiqua  des 
f  lus  excellentes  vertus,  et  sur- 
tout par  un  zèle  vraiment  pasto- 
ral, qu'il  fit  éclater  dans  plu- 
sieurs conciles^  tenus  dans  les 
Gaules  pour  le  maintien  de  la 
-discipline.  La  sévérité  dont  il 
usa  envers  Tbéodebert^  succès* 
seur  de  Thierry, opéra  la  conver- 
sion de  ce  roi;  qui  s'était  aban- 
donné à  tous  les  excès  de  débau- 
che et  de  cruauté.  11  ne  fut  pas 
si  heureux  à  l'égard  deClotaire 
qui  succéda  à  Théodebert,  et  qui 
enchérit  encore  sur  ses  excès  j 
Nicétius  fut  envoyé  en  exil,  dont 
il  ne  revint  qu'après  la  mort  de 
ce  prince  incestueux.  U  gouver- 
na l'Eglise^de  Trêves  jusc^u'en 
566.  Saint  Grégoire  de  Tours 
rapporte  plusieurs  miracles  que 
le  saint  évêque  opéra  pendant  sa 
vie,  et  assure  qu'il  s  en  opérait 
un  grand  nombre  sur  son  tom- 
beau, qu'on  voit  encore  dans 
l'Eglise  de  la  célèbre  abbaye 
deSaint-Maximin,prèsdeTrèves, 
NICHOLS  (William),  théolo- 
gien anglais ,  né  en  i664  à  Do- 
nington  ,  dans  le  comté  deBuc- 
kingham,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Agrégé  ensuite 
au  collège  de  Merton,  il  y  fut 
reçu  docteur  en  lôgS,  et  peu  de 
temps  après  obtint  le  rectorat  de 
^elsey,  dans  le  comté  deSussex* 
II  a  publié  divers  ouvrages  esti- 
mables, savoir  :  i**  Entretiens 
<avec  un  £/^Mfe,in-8*»,en  5  parties, 
4yo3.  Us  eurent  plusieurs  é4Ii- 
ïions;  la  3*"  parut  en  1728,  avec 
des  augmentations,  a  vol.in-S*'^ 
'O.^Defensio  Ecclesiœ  anglicanœ, 
i'j07,  in-12.  Il  en  parut  une  tra- 
duction en  anglais.  S""  Commen-- 
40ire  sur   le    Bobk  qf  common 
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prayers  (  livre  des  communes 
prières,  ou  Paroissien),  in-8", 
réimprimé  en  l'joS}  ^^ Essai pru'- 
tîqu€  sur  le  méprisdu  monde  yiog^  y 
in-8°,  réimprimé  en  1704;  S^Tra- 
duction  de  l'Introduction  à  la  vie 
dévote  de  saint  François  de. Sa* 
les,  évêque  et  prince  de  Genève; 
6*»  Consolations  pour  les  parents 
qui  ont  perdu,  leurs  enfants  ^ 
1I701,  in-8°^  7**  La  religion  du, 
prince  y  oit  ron  démontre  que  les 
préceptes  de  f  Ecriture  so^  les 
meilleures  maximes  du  gouver* 
nementy  1704,  in-S"^  8**  des  Z?w- 
cours ,  des  Sermons ,  des  Ouvra- 
ges polémiques ,  ou  destinés  à 
l'instruction  de  la  jeunesse. 
Nichols  mourut  vers  1 7  la.C'était 
un  homme  instruit  et  vertueux, 

NICIAS,  capitaine  athénien, 
s^éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières places  de  sa  patrie.  Il  se 
signala  dans  la  guerre  du  Pélp- 
ponèse,  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  république  ayant 
î-ésolu  d'armer  contre  la  Sicile, 
il  fut  nommé  général  avec  Eu- 
rimédon.  et  Demosthènes.  Ces 
trois  généraux  formèrent  le 
siège  de  Syracuse,  qui  se  défen- 
dit pendant  plus  de  deux  ans 
sans  se  rendre.  La  consterna- 
tion se  mit  parmi  les  assiégeants. 
Résolus  de  lever  le  siège  et  de 
seretii'er,  ils  hasard'èreiit  en  vain 
un  combat  sur  mer,  pour  forcer 
les  passages  que  l'ennemi  tenait 
fermés.  Us  sont  obligés  de  se  sau- 
ver par  terre*  L'armée,  épuisée 
de  fatigues ,  «8t  accablée  par  les 
Syracusains.  Demosthènes  et  Ni- 
cias  se  rendent  avec  le  reste  de 
leurs  troupes,  à  condition  qu'on 
leur  laissera  la  vie,  et  qu'on  ne 
pourra  les  retenir  dans  une  pri- 
son perpétuelle.  On  le  leur  pro- 
met, et  on  les  met  k  mort  l'an 
4i3  avant  J.  C. 

NICKEL  <Goswinuà),  néi  Ju- 
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liersle  lerinai  i58t2,  entra  chez 
les  jésuites  ea  i6(>4,  enseigna  la 
philosophie  à  Cologne,  et  après 
avoir  géré  divers  emplois,  fut  élu 
ggnéral  de  son  ordre  eniôSa.  Il 
tut  en  grande  considération  au- 
près du  pape  Alexandre  VII,  et 
eut  la  consolation  de  voir,  par 
les  efforts  de  ce  pontife,  la  so- 
ciété rentrer  dans  les  états  de 
la  république  de  Venise ,  dont 
elle  avait  été  exilée  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  V.  Il  mourut  ,^ 
après  une  longue  maladie,  le  3i 
juillet,  jour  de  saint  Ignace^ 
1664. 

NICOCLÉS,  fils  et  successeur 
d'Evagoras,  roi  de  Chypre  et  de 
Salamine,  l'an  3^4  avant  J.-C., 
était  un  prince  magnifique  et  vo« 
Juptueux.  C'est  à  lui  qu^Isocrate 
adresse  ses  deux  discours  inti- 
tulés Nicoclès, 

NICODÈME  ,  homme  distin- 
gué parmi  les  Juifs  par  ses  con- 
naissances et  sa  dignité  de  séna- 
teur ,  fut  frappé  de  la  doctrine 
et  des  miracles  de  J.-C.  N'osant 
se  déclarer  publiquement,  il 
alla  le  trouver  de  nuit,  et  lui  dit  : 
«  Nous  ne  pouvons  douter  que 
»  vous  ne  soyez  l'envoyé  de  Dieu, 
vcar  personne  ne  peut  faire  les 
?»  prodiges  que  vous  faites,  si 
V  Dieu  n'est  avec  lui.»  J.-C, 
voyant  la  sincérité  de  son  cœur, 
l'instruisit  par  un  discours  su- 
blime et  touchant,,  ou,  pour 
anéantir  l'orgueil  da  monde 
dans  l'esprit  du  nouveau  disci* 
pie,  il  lui  parla  de  la  régénéra- 
tion par  le  baptême,  de  la  mort 
ignominieuse  que  devait  subir 
le  fils  de  Dieu  pour  le  salut  des 
hommes,  de  l'aveuglement  et  de 
l'obstination  des  enfants  du  siè-> 
cle.  Dès  lors  Nicodème  s'attacha 
à  lui,  et  devint  un  de  ses  plus 
zélés  disciples,  mais  en  secret.  Il 
se   déclara  ouvertement,  lors- 


NIC 


3m 


qu'il  vint  avec  Joseph  d'Arima- 
thîe  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  J.-C.  crucifié.  Ils  embau- 
mèrent son  corps  et  l'enterrè- 
rent. L'Ecriture  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  Nicodème.  La  tra- 
dition ajoute  qu'ayant  reçu  Je 
baptême,  avant  ou  après  la  pas-^ 
sion  de  J.-C,  il  fut  déposé  par 
les  Juifs,  excommunié  et  chassé 
de  sa  dignité  de  sénateur  de  Jé- 
rusalem. Ils  voulaient  même, 
dit-on ,  le  faire  mourir^  mais  en 
considération  de  Gamaliel ,  son 
parent,  ils  se  contentèrent  de  le 
charger  de  coups,  et  de  piller 
"son  bien  :  alors  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort  chez  Gamaliel,  qui 
le  fit  enterrer^  auprès  de  saint 
Etienne."  Leurs  corps,  au  rap- 
port de  saint  Augustin  et  de 
Photius,  furent^trouvés  en  ^iHy 
avec  celui  de  Gamaliel.  11  y  a  un 
Évangile  sous  le  nom  de  Nico- 
dème, plein  d'erreurs  et  de  faus- 
setés, qui  a  été  composé  par  le& 
manichéens. 

NICOLAl  (  Nicolas  de  ),  gen^ 
tilhomme  dauphinois  ,  né  en 
1 5 1 7;,  mort  à  Paris  en  1 583,  géo- 
graphe ordinaire  de  Charles  IX, 
a  publié  en  1567  à  Lyon,  chez 
Rouille,  ses  Navigations  et  pe» 
régrinations\  in-fol.,  avec  des  fi- 
gures gravées  en  cuivre  sur  ses 
firopres  dessins ,  comme  il  le  dit 
ui-méme  dans  la  préface*  C'est 
Guillaume  qui  les  fit  graver  en 
bois,  réduites  en  petit ,  dans  les 
éditions  françaises  et  italiennes 
qu'il  donna  de  cet  ouvrage  à 
Anvers,  1577,  in-4°. 

NICOLAl  (  Philippe  ) ,  luthé^ 
rien  emporté,  né  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse  en  ï556,  mort 
en  i6o4 ,  n'est  connu  que  par 
deux  satires  de  la  plus  abjecte 
platitude  contre  le  pontife  ro- 
Hiain  ,  intitulées,  Vune  ,  De 
duobus  Anti  Christis^  Mahumete 
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et  pontife  ronumOj  Marpurg, 
iSqo,  ia-8**;  Tautre , -De  y^/l/^■ 
Christo  romtmoy  perditionisjilioj 
conflictuSy  Rostocky  i^og,  in- 
8°.  L'exactitude  avec  laquelle 
les  amis  de  rboniiéteté  publique 
ont  supprimé  ces  deux  libelles, 
\ei  a  rendus  rares^  surtout  le 
premier. 

NICOLAI  (  Jean  ),  dominicain, 
né  à  Mouza  dans  le  diocèse  de 
Verdun  j  en  1594'  prit  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbon  ne  en  i63;2. 
Pendant  vingt  ans  qu'il  professa 
la  théologie  à  Paris^  il  se  distin- 
gua également  par  ses  lumières 
et  par  ses  vertus.  Il  mourut  eu 
1673,  à  78  ans^  dans  le  couvent 
de  Saint-Jacques  j  dont  il  avait 
été  prieur.  Un  a  de  lui  :  10  une 
excellente  Edition  de  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  avec  des  no- 
tes, et  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur ,  Lyon,  1660  et 
années  suivantes,  19  vol.  in-fol. 
Il  avait  passé  une  partie  de  sa 
vie  à  concilier  les  principes  de 
ce  père  avec  ceux  des  théolo- 
giens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  î*»  Cinq  Dissertations  plei- 
nes d'érudition  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, in-ia,  contre  Lauboy, 
qui  eut  la  brutalité  de  dire ^  en 
parlant  de  ce  savant  et  respecta- 
ble adversaire ,  qu'il  craignait 
moins  sa  plumé  que  son  canif  : 
Fratris  Nicolaî  scalpellum  longe 
ma  gis  quant  catamiunreformido, 
3<*  Juaicium  seu  censoriuni  suf- 
fragium  de  propositione  Antonii 
Arnaldi  :  defuit  gratia  Petro, 
etc.,  in-4'*.  Le  père  Nicolaïpu- 
blia  aussi  cet  écrit  en  français 
80|is  le  titre  A* Avis  délibérqtif; 
il  y  donne  les  motifs  de  son  suf- 
frage qu'il  porta  contre  Arnauld 
en  Sorbonne,  et  il  y  combat  la 
doctrine  de.Jansénius.  4''  Ludo- 
vici  Justi^  XIII  triumpJialia  mo- 
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numenta.  C'est  un  poème  latin 
de  Charles  Beys,  que  Nicolaî 
traduisit  en  français.  Cet  ouvra- 
ge, semé  d'emblèmes,  de  figu- 
res, et  de  vers  latins  et  français, 
valut  à  l'auteur  une  pension  de 
600  livres.  5"  Des  Thèses  sur  la 
grâce;  elles  furent  attaquées  par 
Nicole,  qui  les  publia  sous  ce 
titre  :  Thèses  molinisticœ  /.  Ni- 
colaî, thomisticis  notisexpunctœ. 
On  sent  bien  que  ces  notes  ne 
sont  point  trop  orthodoxes,  et 
que  le  système  de  Jansénius  n'y 
est  pas  étranger.  C'est  l'usage 
des  écrivains  de  cette  secte  de 
traiter  de  molinistes  ceux  qui 
combattent  leurs  erreurs.  (  ^. 
MoLiKA*  )  —  On  trouve  encore 
Philippe  et  Michel  Nicolaî,  pro- 
fesseurs de  théologie,  dont  on  a 
quelques  ouvrages.  Le  premier 
mourut  en  1608,  le  second  en 
i656i  à  Tubingen;  Item  un  Ni- 
colaî dont  on  a  une  mauvaise 
dissertation  sur  les  Templiers. 
La  magistrature  française  a  eu 
plusieurs  hommes  illustres  de  ce 
nom. 

f  NICOLAI  (  Alphonse  ),  cé- 
lèbre jésuite  italien ,  naquit  à 
Lucques  le  3i  décembre  1706, 
et  entra  dans  la  société  à  Rome, 
le  i5  février  1723.  Il  s'y  engagea 
par  les  quatre  vœux,  le  i5  août 
1 740.  On  peut  le  regarder  comme 
un  de  ceux  qui^  dans  les  der- 
niers temps,  honorèrent  le  plus 
cet  institut,  par  la  beauté  de  son 
esprit,  la  variété  de  ses  connais- 
sauces  et  son  profond  savoir. 
Personne  n'avait  étudié  la  litté- 
rature avec  plus  de  fruit  et  de 
succès,  ne  connaissait  mieux  les 
délicatesses  de  là  langue  tos- 
cane, ne  la  parlait  et  ne  l'écri- 
vait avec  plus  d'élégance  que  le 
P.  Nicolaî.  Il  était  également 
versé  dans  les  saintes  lettres.  Il 
fut    chargé   pendant  plusieui-s 
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années  d'interpréter  l'Ecriture 
sainte  à  Florence,  et  montra  tant 
d'érudition  dans  cet  emploi,  que 
l'empereur  François  P*^  lui  con- 
féra le  titre  honorable  de  son 
théologien.  Il  survécut  à  la  sup- 
pression de  son  ordre.  Accoutu- 
mé à  la  retraite  et  à  la  vie  clau- 
strale, il  entra  dans  celui  de  Ct- 
teaux,  et  y  continua  sçs  doctes 
occupations.  Il  mourut  en  in84 
dans  un  monastère  de  cet  orare^ 
Âgé  de  «yS  ans.  On  a  de  lui  :  i° 
Memorie  ùtoriche  di  son  BiagiOy 
vescovo   €    martire ,   protettore 
délia  repuhlicadi  Ragusa^Komey 
1^52,  in-5*»;2*  Paneginche^  Ora- 
zioni  e  Prose  toscane ,  Rome , 
1753,  in-4%  et  Venise,  1757.  On 
y  trouve  l'éloquence  réunie  à  la 
grâce,  et  à  l'élégance  du  style. 
3*»  Dissertazioni  e  lezionidi  sacra 
Scrittura,Ce  sont  les  leçons  qu'il 
donnaitquandilprofessaitl'Ecri- 
turesainte.  Elles  forment  i3vol. 
in-40,  Florence,  depuis  1756  jus- 
qu'en   1765;  et  Venise,  1766- 
1783.  Les  livres  saints  que  l'au 
teur  y  examine^  sont  :  là  Gcnè- 
se  y  V  Exode  y  Daniel  j  Esther^ 
Judith  et  Tohie.  Elles  sont  enri- 
chies de  notes  puisées  dans  tous 
les  genres  d'érudition  ancienne 
et  moderne,  sacrée  ou  profane, 
et  aucune  occasion  n'y  est  ncgli^ 
gée  de  combattre  l'irréligion  et 
l'incrédulité.   4''  Raggipnamenti 
sopra  la  religioncy  Gènes,  ^7^9 
lavol.  in-8",  et  Venise,  1771  , 
ouvrage  qu'on    peut    regarder 
comme    un   riche    magasin   de 
preuves  en  faveur  delà  religion, 
et  duquel  la  plupart  de  ceux  qui 
depuis  ont  fait  son  apolo*gie,  ont 
tiré  celles  dont  ils  se  sont  servis 
pour  la  défendre.  5°  Prose  tos- 
cane, oratorie,  scientifiche,  sto- 
richCf  etc.,  Florence  ,    177a  ,  3 
vol.  iwi^'y  etc.  On  a  aussi  du  P.  . 
Nicolaï  des  Poésies  latines ,  im- 
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primées  avec  celles  du  P.  Carlo 
Rotti,  jésuite  florentin,  Padoue, 
1756  }  quelques-unes  dans  les 
Arcadum  carmina^fars  altéra  y 
Rome,  1767;  d'autres  enfin , 
avec  les  SeUcta  PP.  societatis 
Jesucamiinay  Gènes,  1747,  Ve- 
nise, 1751,  Payie,  1779-  On  trou- 
ve dans  dans  les  Novelle  lettera- 
rie  di  Firenzcy  année  1784,  un 
Eloge  de  cet  illustre  religieux. 
—  Il  avait  un  frère  aiàé,  Jean- 
Baptiste  NiGOLAÏ,  aussi  jésuite, 
homme  versé  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Il  professa  pen- 
dant près  de  quarante  ansla  théo- 
logie à  Arezzo^  et  était  exami« 
nateur  du  clergé  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane* 

^t  NICOLAI  (  Christophe-Fré- 
déric), libraire  et  savant  distin- 
gué de  l'Allemagne  ,  naquit  à 
Berlin  le  18  mars  1743.  Occupé 
dès  sa  première  jeunesse  à  faire 
prospérer  le  commerce  de  librai- 
rie qu'exerçait  son  père,  il  ne  dut 
presque  qu'à  ses  bonnes  disposi-^ 
lions,  et  à  son  application  a  l'é- 
tude les  vastes  connaissances 
qu'il  acquit  en  peu  d'années. 
Ayant  perdu  son  père  et  son 
frère,  il  dirigea  seul  le  vaste 
établissement  dont  il  héritait, 
et  n'abandonna  pas  pour  cela 
les  sciences  et  les  lettres.  A  cette 
époque  ,  il  exisUit  de  grandes 
querelles  littéraires  entre  l'école 
de  Gotsched  et  les  disciples  de 
Breitinger  et  de  Bodmer  ;  tandis 
que  les  systèmes  de  Wolf ,  de 
Kant  et  autres  idéologues  j  rem- 
plissaient l'Allemagne  de  dispu- 
tes diverses,  Nicolaï,de  son  coté, 
s'unissant  à  iTsraélite  Mendei- 
shon  et  au  célèbre  Lessing  (  /^. 
ce  nom);  ils  formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  qui  parvint  à 
donner  une  sage  direction  à  la 
littérature  allemande  ,  en  pu- 
bliant de  concert  la  Bibliothèque 
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des  belles  -  lettres^  Cet  ouvrage 
périodique  commença  en  l'jS'}  ^ 
finit  en  1760'  et  foima  a4  vol, 
in-8**.  Le  sufccës  prodigieux  de  ce 
livre  donna  bientôt  naissance  à 
un  autre,  celui  écrit  sur  la  litté- 
rature moderne  y  dont  le  but 
était  lemémeque  la  Pibliothèque, 
et  dans  lequel  .Nicolaï  eut  pour 
collaboTateurs,  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  nommés,  Apt, 
Resewitz  et  Grillo.  Ne  pouvant 
supporter  la  pédanterie  et'  le 
mauvais  goût ,  il  les  attaquait 
partout  où  il  les  trouvait,  avec 
une  véhémence  qui  lui  fit  plu- 
sieurs ennemis.  Comme  il  ne 
rendait  pas  toujours  justice  au 
mérite  réel,  pour  peu  qu'il  y  vîjt 
quelque  chose  à  reprendre,  il 
eut  de  fréquents  démêlés  avec 
Goethe,  Herder,  Kant,  Lavater, 
etc.,  qui,  à  leur  tour,  firent 
connaître,  au  public  plusieurs 
erreurs  dans  lesquelles  était  tom- 
bé le  rigide  critique  de  Berlin. 
Nicolaï  devint  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  cette  ville,  de 
celles  de  Munich  et  de  Péters- 
•  bourg,  dont  il  avait  entrepris  le 
voyage  en  1781.  Il  visita  la  Suisse 
et  presque  toute  l'Allemagne,  et 
les  observations  qu'il  recueillit 
dai|3  ces  diverses  parties  de  TËu* 
rope  ,  il  les  produisit  ensuite 
dans  un  ouvrage  aussi  intéres- 
sant que  bien  écrit.  En  1771 ,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  ner- 
veuse, qui  le  réduisit  à  un  état  de 
délite  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
essuyer  encore  de  nouveaux  mal- 
heurs. L'année  suivante,il  perdit 
l'œil  droit,  mais  il  n'interrompit 
pas  pour  cela  ses  études  ni  ses 
occupations  habituelles.  Ce  fut 
avec  la  plus  vive  douleur  qu'il 
vit  les  désastres  de  sa  patrie,  oc*- 
cupée  entièrement  par  les  armées 
françaises.  La  perte  de  la  bataille 
d'Iéna  parut  porter  le  dernier 
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coup  à  sa  santé  d^  affaiblie,  et 
il  mourut  le  8  janvier  181 1,  à 
l'âge  de  89  ans.  On  a  de  lui  :  i*» 
Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature j  1753,  in-8°.  Dans  ces 
lettres ,  il  donnait  tort  à  la  fois 
au  grammairien  Gottched  et  au 
poète  Bodmer,  dont  les  querel- 
les divisaient  l'Allemagne.  2** 
Lettres  concernant  la  littérature 
moderne  y  depuis  1761  jusqu'en 
1766,  24  parties;  3*  Bibliothèque 
allemande  universelle,  de  1765 
à  1792,  109  vol.  in*8*'.Il  montra 
dans  cet  ouvrage,  qui  embrassait 
toutes  les  sciences,  des  opinions 
peu  orthodoxes ,  et ,  comme  le 
dit  un  auteur,  a  sans  attaquer  de 
»  front  le  christianisme,  il  l'y 
»  minait  sourdement.  »  4**  ^om- 
velle  bibliothèque  y  Kiel,  de  1793 
à  i8o5;  c'est  une  suite  de  la  pre- 
mière, et  à  laquelle  il  ne  prit  part 
qu'au  56*  volume,  qui  va  jus- 
qu'en i8o5,oiise  termina  cette 
entreprise  ;  5*»  Description  de 
Berlin  et  de  Postdam,  Berlin  et 
Stettin,  1769;  troisième  édition 
augmentée,  1786,  4  vol.  in-S**. 
Il  en  donna  un  abrégé  sous  le  ti- 
tre de  Guide  de  Berlin  ^  1  vol. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  français.  6»  F'ie  et 
Opinions  de  Sebalde  Nothanker , 
maître  d'école  y  ibid.,  1773,  qua^ 
trième édition,  1799, 3  vol,  in-8% 
avec  fig.  C'est  un  roman  philo- 
sophique, plein  d'opinions  har- 
dies et  ou  l'auteur  tourne  en  ri- 
dicule ce  qu'il  appelle  la  sensi- 
blerie de  son  temps.  Tour-à-tour 
attaqué  et  prôné ,  ce  roman  fut 
traduit  en  français,€nhollandais, 
en  daitois  et  en  suédois.  'f^Le  Pe- 
tit almanach  de  jolies  chansons 
chantées  par  Vanderlich ,  Berlin , 
et  Stettin,  l'^n^  et  78,  in- 12. 
C'est  un  recueil  de  vieux  vaude- 
villes ou  chansons  populaires, 
par   lesquelles  Nicolaï   voulait 
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faire  revivre  les  anciennes  ipoé* 
sies  oubliées.  Il  mit  à  la  tétc  une 
Dissertation  très  curieuse  sur  la 
chanson  populaire.  80  Obscn^a- 
tions  et  opinions  de  Jean  Bunkel^ 
avec  la  vie  de  quelques  femmes 
remarquables^  traduites  de  l'an- 
glais, 1778-  Cet  ouvrage  est  un 
roman  philosophique  rempli  de 
sermons  très  ennuyeux ,  dont 
Wieland  fit  justice  dans  le  Mer» 
eure  allemand.  9*»  Essai  sur  les 
accusations  portées  contre  l'ordre 
des  Templiers,  avec  un  supplé- 
ment sur  rorigine  de  la  Franc- 
maçonnerie,  ibid.,  1782  et  83. 
Dans  ce  livre,  qui  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Saint-Renfuer 
(  Amsterdam ,  1 784 ,  in-i 2 ) ,  Tau* 
leur  tâche  de  prouver  que  les  ac- 
cusations contre  cet  ordre  étaient 
justes ,  et  combat  les  écrits  d'Au- 
ton  et  de  Sterder ,  qui  en  avaient 
pris  la  défense.  lo*^  Relation 
d'un  ifoyage  Jait  en  Allemagne 
et  en  Suisse  dans  Vannée  1781 , 
avec  des  remarques  sur  C état  des 
sciences  y  de  V industrie ,  de  la 
religion  et  des  mœurs  y  ibid.  , 
17855  troisième  édition,  178Ô- 
96  ,  12  vol.  in-8*  La  seule  de- 
scription de  Vienne  occupe  4  vo- 
lumes. Pour  mieux  vérifier  les 
distances,  Nicolaï  fit  placer  dans 
sa  voiture  un  solomètre  d'une 
nouvelle  invention.  Cet  ouvra- 
ge, où  il  attaque  pour  la  pre- 
mière fois  le  système  de  Kant , 
quoique  fait  avec  soin  ,  n*est 
guère  amusant  5  et  on  y  remar- 
que cette  hardiesse  d'opinion 
qui  caractérise  presque  tous  les 
écrits  de  cet  auteur.  Il  eut  à  souf- 
frir les  plaisanteries  mordantes 
du  poète  Bluniaucr;  celui-ci  pre- 
nant sa  revanche ,  é^aya  le  pu- 
blic aujc  dépens  de  ISicolaï,  qui 
autrefois  ne  l'avait  pas  épargné, 
non  plus  que  Goethe,  dont  il 
cherche  k  ridiculiser  le  fameux 
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roman  des  Souffrances  de  TVer- 
ther.  Il  publia^  dans  ce  but,  une 
parodie  intitulée  :  1 1*  Joies  de 
PVerthery  dans  laquelle  le  hé- 
ros^ en  se  tirant  un  coup  de  pis- 
tolet ,  trouve  que  cette  arme 
contient  du  isang  de 'poule  au 
lieu  de  poudre;  17?  Anecdotes 
caractéristiques  du  roi  Frédéric 
II y  ibid. ,  1788-9!^ ,  6  cahiers ,  où 
l'on  remarque  une  prédilection 
outrée  pour  ce  philosophe  cou* 
ronnéj  elle  se  montre  avec  non 
moins  d'évidence  dans  l'ouvrage 
suivant  :  i3«  Remarques  fran- 
ches sur  les  doutes  du  chevalier 
de  Zimmermann,  relatifs  à  Fré- 
déric -  le  -  Grand ,  Berlin,  1788, 
in -80;  1^0  Déclaration  publique 
de  Nicolaï  sur  ses  liaisons  secrè- 
tes avec  tordre  des  Illuminés  , 
Berlin,  1788,  in-8".  Sa  déclara- 
tion blessa  deux  ministres  pro- 
testants, La  va  ter,  etStark,  prédi- 
cateur de  la  cour.  Celui-ci  y  ré- 
pondit, et  Nicolaï  répliqua  pai^ 
cet  écrit  ;  i5°  Dernière  déclara- 
tion sur  de  nouvelles  injustices 
commises  dans  la  querelle  concer- 
nant le  prédicateur  S tark y  ibid., 
1794,  a  vol.  in-8'» 5  16''  Histoire 
d'un  gros  homme ^  ibid. ,  1794, 
1  vol.  in-8*',  avec  fig.  Cette  his- 
toire est  un  roman,  ou  plutôt 
une  satire  contre  tous  ses  adver- 
saires; 17®  Vie  et  opinions  de 
Sempronius  Gundibert^  philoso- 
phe allemand  y  Berlin  et  Stettin, 
1798  ;  autre  roman  satirique , 
dirigé  particulièrement  contre  la 
théorie  obscure  de  Kaut,  et  que 
défendit  son  disciple  Fichle  (  V» 
ce  nom), par  un  écrit  intitulé  :  La 
Vie  et  les  opinions  singulières  de 
Nicolaîy  ouvrage  polémique  (  im- 
primé à  Tubingueen  1801  ).  Ni- 
colaï y  répondit  par  l'ouvrage 
suivant,  ou  il  fait  son  apologie: 
18"  De^  mon  éducation  scientifi^ 
que ,  de  mes  connaissances  reia- 
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tives  à  la  philosophie  critique^  de 
mes  écrits  gui  la  concernent,  et 
de  MM.  Kant ,  Erhard  et  Fichte  s 
ibid.,  1799J  19"  Recherches  his- 
toriques sur  l^usage  des  cheveux 
postiches  et  des  perruques  d^ns 
les  temps  anciens  et  modernes  ^ 
Berlin  y  iBoi^  avec  17  planches 
contenant  66  figures  ,  traduit  ea 
français  (  par  Jansen  ) ,  Paris , 
i8o3,  in-ô*»;  ao"  Dissertations 
philosophiques f  Berlin  et  Stettin, 
1808.  Ces  dissertations  ne  for- 
ment qu'un  vol. ,  qui  n'a  pas  eu 
de  suite  et  qui  était  dans  un  re- 
cueil de  Mémoires  qu'il  avait  lus 
à  l'Académie  de  Berlin  sur  l'ori- 
gine des  cartes  à  jouer,  de  Tim- 
primerie  à  Berlin ,  sur  plusieurs 
ordres  secrets  y  etc.  Il  composa 
aussi  des  Notices  biographiques, 
fut  l'éditeur  des  mélanges  d'^Abtt 
et  des  œuvres  de  Lessing,  dont 
le  dernier  volume  renferme  sa 
correspondance  avec  ce  littéra- 
teur. Nicolaï  écrivit  ses  Mémoi- 
res^ que  publia  son  ami  Gocking, 
sous  le  titre  de  Fie  et  œuvres 
posthumes  de  Frédéric  Nicolaï , 
Berlin,  1820,  in-8°.  Cet  auteur 
avaitbeaucoupde  connaissances, 
mais  un  peu  confuses,  un  esprit 
extrêmement  caustique,  irasci- 
ble ,  et  presque  pas  ae  religion. 
NICOLAS,  prosélyte  d'An- 
tioclie ,  qui  de  païen  s  étant  fait 
Juif,  embrassa  ensuite  la  religion 
chrétienne,  et   fut  choisi  pour 
être  un   des  premiers  sept  dia- 
cres de  l'Église  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  obscur- 
cie   par   l'accusation     intentée 
contre  lui ,  d'être  l'auteur  de  la 
secte    des    Nicolaîtes,    ou    du 
moins  d'y  avoir  donné  occasion. 
Ceux  qui  le  font  coupable  pré- 
tendent que  Nicolas  ayant    été 
blâmé  par  les  apôtres  de  ce  qu'il 
avait  repris  sa  femme,  dont  il 
s'était  séparé  pour  gainer  la  con- 
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tin  en  ce ,  se  fit  des  principes  op- 
posés à  la  vérité  et  à  la  pureté , 
et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne 
donna  jamais  dans  ces  abomina- 
tions; mais  quelques  libertins, 
abusant  de  certaines  expressions 
équivoques  échappées  &  Nicolas, 
avaient  donné  lieu  à  une  héré- 
sie qu'il  s  appelèrent  de  son  nom 
pour  l'accréditer.  Ces  sectaires 
avaient  des  sentiments  extrava- 
gants sur  la  Divinité  et  sur  la 
création;  ils  admettaient  la  com- 
munauté des  femmes,  et  prati- 
quaient toutes  les  impiétés  du 
pac;anisme.  Les  premiers  fi- 
dèles avaient  une  grande  aver- 
sion pour  cette  secte ,  qu'ils 
savaient  être  particulièrement 
odieuse  à  Dieu.  Odistijacta  Ni- 
colaïtarum ,  quœ  et  ego  odi. 
Apoc.  a. 

NICOLAS  (Saint),  évêque  de 
Myre  en  Lycie^  était  honoré  par 
un  culte  public  dès  le  vi*  siècle, 
chez  les  urecs  et  chez  les  Latins; 
mais  il^'y  arien  de  bien  certain 
sur  lescirconstanceç  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  On  trouve  unebonne 
Dissertation  sur  saint  Nicolas, 
dans  les  Mémoires  de  littérature 
et  d'histoire  du  P.  Desmolets,  t. 
I,  p.  106.  Il  est  prouvé,  contre 
TillemontetBaillet  ,quele  saint 
évêquede  Myre  vivait  sous  Con- 
stantin le  Grand,  et  qu'il  assista 
au  premier  concile  général  de 
Nicée.  Falconi us, archevêque  de 
San-Severino,  fit  imprimer  à  Na- 
pleSy  en  i^Si ,  plusieurs  actes  de 
la  vie  de  saint-Nicolas  de  Myre, 
avec  ceux  de  la  vie  de  saint  Ni- 
colas de  Pi  nare,  et  de  ces  deux 
saints  il  n'en  fait  qu'un.  Puti- 
guani,  chanoine  deBari,l'a  ré- 
futé dans  ses  Vindiciœ  sancti 
Nicoîai,  Naples,  1753.  On  trouve 
une  réfutation  encore  pi  us  solide 
dans  Jos.  Asseraani ,  in  Càlenda^ 
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rium  univers.^  tom.  5 , page 415, 
et  tome  6,  page  ui^ô  et  S^iu. 

NICOLAS  PS  dit  le  Grand, 
était  fils  de  Théodore,  et  diacre 
de  ^Eglise  de  Kome^  sa  patrie. 
Il  fut  élu  pape  après  Benoit  III , 
le  34  avril  o58>  et  fut  sacré  le 
même  jour  dan  s  l'Eglise  deS;^nt- 
Pierre,  en  présence  de  l'empe- 
reur Louis  H.  11  envoya  des  lé- 
gats à  Constantinople  en  860, 
pour  examiner  l'affaire  de  Saint- 
ignace,  et  frappa  d'anathème^ 
eu863,Pbotius,  homme  superbe 
et  violent  y  premier  anteur  du 
schisme  déplorable  qui  subsiste 
entre  l'Eglise  grecque  et  l'Eglise 
latine.  Nicolas  pbligea  Lothaire 
dé.  quitter  Valdrade^  sa  coucU" 
bine,  et  cassa  les  décrets  des  con- 
cilesdeMetz  et  d'Aix-la-Chapelle, 
qui  avaient  approuvé  le  divorce 
que  ce  prince  avait  fait  avec 
Tietberge  sa  femme.  Les  soins 
que  se  donna  lepapc  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  produièirent 
la  conversion  de  Bogoris,  roi  des 
Bulgares.  Ce  prince  embrassa  la 
religion  chrétienne  avec  une  par- 
tie de  sa  nation  ,  en  865.  Il  en- 
voya l'année  d'après  son  fils  à 
Rome,  accompagné  de  plusieurs 
seigneurs,  chargés  de  demander 
des  évéques  et  des  prêtres,  et  de 
consulter  le  pape  sur  plusieurs 
questions  de  religion.  Nicolas  fit 
une  ample  réponse  à  leur  con-; 
sultation,  et  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandaient.il  envoya 
en  même  temps  trois  légats  à 
Constantinople;  mais  ayant  été 
arrêtés  et  maltraités  sur  les  fron- 
tières del'empire,  ils  furent  obli- 
gés de  revenir  sur  leurs  pas. 
Photius  assembla  un  concile^ 
dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico- 
las ,  et  d'excommunication  con- 
tre ceux  qui  communiqueraient 
avec  lui.  Ceschismatiquepréten- 
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daît  ridiculement  que  quand 
les  empereurs  avaient  passé  de 
Rome  à  Constantinople ,  la  pri^ 
mauté  de  t Eglise  romaine  et  ses 
privilèges  avaient  passé  aussi  à 
VEglise  de  Constantinople.  Le 
pape  écrivit  aux  évêques  de 
France,  assemblés  à  Troyes  en  ' 
867,  pour  les  informer  de  ces 
prétentions  extravagantes  ,  des 
calomnies  que  les  Grecs  vomis- 
saient contre  l'Eglise  de  Rome , 
et  des  reproches  injustes  qu'ils 
lui  faisaient.  «  Avant  que  (dit 
»  le  pape)  nous  eussions  en- 
»  voyé  nos  légats,  ils  nouscom- 
^  bJaient  de  louanges,  et  rele- 
»  vaientl'autoritédu«aint-siége: 
»  mais  depuis  que  nous  avons 
«  condamné  leurs  excès,  ils  ont 
«  parlé  un  langage  tout  con- 
»  traire,  et  nous  ont  chargé  d'in- 
»  jures;  et  n'ayant  trouvé,  grâce 
»  a  Dieu,  rien  de  personnel  à 
»  nous  reprocher, il  se  sontavi- 
»  ses  d'attaquer  les  traditions  de 
»  nos  pères ,  que  jamais  leurs 
»  ancêtres  n'ont  osé  reprendre.» 
Il  mourut  le  i3  novembre  867  , 
regardé  comme  un  des  plus 
grands  pontifes.  Son  zèle,  sa  fer« 
meté,  sa  charité,  lui  ont  mérite 
le  nom  àe  Grand.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  sur  dif- 
férents points  de  morale  et  de 
discipline,  qu'on  a  recueillies  à 
Rome,  1542,  in-fol. 

NICOLAS  II  (  Gérard  de  Bour- 
gogne), était  né  dans  cette  pro-* 
vince.  Ses  talents  et  %e%  vertus  le 
firent  élever  à  l'évêché  de  Flo- 
rence, et  ensuite  au  siège  de 
Rome,  oii  il  fut  placé  en  io58, 
et  couronné  le  18  janvier  loSg* 
C'est  le  premier  pape  dont  l'his- 
toire ait  marqué  lé  couronne- 
ment. Une  faction  lui  opposa 
Jeaii,  évêquede  Velletri ,  connu 
sous  le  nom  de  Benoît  JlTy  il  le  fit 
déposer  par  les  evêques  de  Toa« 
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cane  et  de  Lombard ie  ,  assem- 
blés ht  Sutri.  Uu  second  concile, 
convoqué  à  Rome^  régla  qu'à 
la  mort  du  pape;  les  évéques 
cardinaux  traiteraient  ensemble 
les  premiers  de  Télection  ,  qu'il» 
y  appelleraient  ensuite  les  clercs 
cardinaux  y  et  enfin  que  le  reste 
du  clergé  et  du  peuple  y  don- 
nerait son  consentement,  a  On 
»  choisira  (  ajoute  le  décret  ) 
»  dans  te  sein  de  l'Eglise  même, 
»  s'il  s'y  trouve  un  sujetcapable^ 
»  sinon  dans  un  autre^saufi'hon'- 
9  neur  dû  à  notre  cher  fils  Hen  ri, 
V  qui  est  maintenant  rbi  ,  et 
•T>  qui  sera,  s'il  plaît  à  Dieu,  em- 
»  pereur  cftmme  nous  lui  avons 
»  déjà  accordé;  et  on  rendra  le 
1»  même  honneur  à  ses  succès- 
Il  seurs,  à  qui  Je  saint-siége  au* 
9  ra  personnellement  accordé  le 
9  même  droit.  »  Nicolas  passa 
dans  la  Fouille,  à  la  prière 
des  Normands,  qui  lui  restituè- 
rent les  domaines  dé  l'Eglise  ro- 
maine, dont  ils  s'étaient  empa- 
rés. Le  pape  y  fit  un  traité  avec 
eux ,  après  avoir  levé  l'anathème 
qu'ils  avaient  encouru.  Richard, 
run  de  leurs  chefs,  fut  confirmé 
^ans  la  principauté  de  Capoue  , 
qu'il  avait  conquise  sur  les  Lom- 
bards. Robert  Guiscard,  autre 
chef  de  ces  conq/uérants  ,  fut 
confirmé  dans  le  duché  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre^  et  dans 
SCS  prétentions  sur  la  Sicile, 
qu'il  enlevait  aux  Sarrasins.  Il 
promit  au  pape  une  redevance 
annuelle  et  se  rendit  son  vassal  : 
c'est  l'origine  du  royaume  de 
Naples  selon  IVf .  Fleury.  Les  Nor- 
mands travaillèrent  aussitôt  à 
délivrer  Rome  des  seigneurs  qui 
la  tyrannisaient  depuis  si  long- 
temps^ et  à  raser  les  forteresses 
qu'ils  avaient  aux  environs.  Ni- 
colas mourut  peu  de  temps  après, 
en  io6i ,  avec  la  réputation  d'un 
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assez  bon  politique.  11  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a  de  lui  neuf  £e^- 
tres  sur  les  affaires  de  France. 

NICOLAS  m  (Jean-Gaêtan), 
de  l'illustre  famille  des  Ursins  , 
obtint  la  tiare  en  i277,après  Jean 
XXI.  Il  travailla  avec  zèle  à  la 
conversion  des  schismatiques  et 
des  païens.  Il  envoya  des  légats 
à  Michel  Paléologue,  empereur 
d'Orient,  et  des  missionnaires  en 
Tartarie,  mais  ses  soins  produi- 
sirent peu  defruits.  Il  donna  une 
bulle  qui  attribuait  à  l'Eglise 
romaine  la  propriété  des  choses 
dont  les  frères  mineurs  croyaient 
ne  pouvoir  avoir  que  l'usufruit. 
(f'oycz  OcGAM.)Cepontife  mou- 
rut à  Surien ,  près  de  Viterbe ,  le 
23  ao4t  1280 ,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  11  avait  de  grandes 
qualités,  mais  son  trop  fort  atta- 
chement à  ses  parents,  et  \es  in- 
justices qu'il  commit  pour  les 
enrichir,  ternirent  l'éclat  de  ses 
vertus.  11  obligea  Charles  d'An- 
jou, roi  de  Sicile,  à  se  démettre 
deses  charges  de  vicaire  de  l'Em- 

Ï>ire  et  de  gouverneur  de  Rome. 
I  bâtit  près  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  un  palais  magnifique,  et 
l'orna  d'un  vaste  jardin  qu'il  fit 
entourer  de  fortes  murailles.  Ce 
pontife  aimait  la  vertu  et  les  let- 
tres ,  et  les  récompensait  dans 
ceux  qui  les  cultivaient.  On  lui 
attribue  un  traité  De  electione 
dignùatum, 

NICOLASIV,  pape,  général  des 
frères  miheurs,  sous  le  nom  de 
Frère  Jérôme  y  né  h  Ascoli  dans 
la  Marche  d'Ancône  ,  fut  élevé 
sur  le  siège  pontifical  en  1^288, 
après  Honorius  IV.  H  renonça 
deux  fois  à  son  élection,  et  n'y 
consentit  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Le  commencement  de  son 
pontificat  fut  marqué  par  une 
ambassade  d^Argon  ^  kan  des  Tar* 
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tares.  Ce  prince  demandait  le 
baptême^  et  promettait  de  faire 
la  conquête  de  Jérusalem  pour 
les  chrétiens;  mais  ces  projets 
s'évanouirent.  La  Palestine  était 
alors  en  proie  à  la  fureur  des 
Musulmans.  Acre  fut  prise  *  et 
pillée  y  les  chrétiens  de  Tyr  aban- 
donnèrent leur  ville  sans  la  dé- 
fendre; enfinies Latins  perdirent 
tout  ce  qui  leur  restait  dans  ce 
pays.  A  ces  nouvelles ,  Nicolas 
redoubla  ses  efforts  pour  exciter 
2e  zële  des  princes  chrétiens.  Il 
donna  des  bulles  pour  une  nou- 
velle croisade:  il  fit  assembler 
des  conciles;  mais  sa  mort,  ar- 
rivée en  lag^,  après  quatre  ans 
de  règne  y  rendit  tous  ses  soins 
inutiles»Ce  pontife  joignait  à  des 
intentions  pures  les  talents  né- 
cessaires pour  remplir  sa  place. 
Il  était  habile  philosophe,  bon 
théologien ,  et  avait  été  employé 
par  les  papes,  ses  prédécesseurs, 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. H  gouverna  l'Eglise  avec 
sagesse ,  appaisa  les  dissensions 
qui  s'étaient  élevées  à  Rome  et 
dans  l'état  ecclésiastique  ^  mit  la 
paix  entre  divers  princes  chré- 
tiens^ surtout  entre  les  rois  de 
de  Sicile  et  d'Aragon.  Il  érigea 
en  1289  l'université  de  Mont- 
pellier ,  et  composa  plusieurs 
ouvrages:  1°  des  Commentaires 
sur  l'Écriture;  2°...  sur  le  Maître 
des  sentences;  S""  plusieurs  Bul^ 
J&sen  faveur  des  franciscains  ses 
confrères.  En  1761 ,  on  a  impri- 
niéàPise  :  VitaNicolaiPapœlVy 
4ÛfHieronYmo  Rubeo  composita^ 
auncprimumejc  manuscrîptoVa- 
ticano  édita  ^  adnotationihus  no- 
visgue  accessionibus  illustrata  a 
P.  Antonio  Feliee  Matthejo,  i 
vol.  in-8°. 

NICOLAS V  (Thomas  de  Sar- 
zane)^  cardinal  évêque  de  Bolo- 
gne^, né  dans  \ni  bourg  près  de 
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Luni,  fut  élu  pape  malgré  lui 
après  Eugène  IV  y  en  i447*  Son 
premier  soin,  dès  qu'il  fut  assis 
sur  le  trône  pontifical  9  fut  de 
travailler  à  la  paix  de  l'Eglise  et 
de  l'Italie:  il  y  réussit  heureuse- 
ment.. Les  Allemands  le  recon- 
nurent, et  renoncèrent  à  toute 
communication  avec  l'antipape 
Félix  V.  (Fqr.  Amédée  VlIL) 
Charles  VII ,  roi  de  France,  ap- 
prouva cette  élection ,  et  envoya 
rendre  obéissance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade que  Mézerai  croit  avoir 
donné  lieu  à  la  pompe  et  à  la  dé- 
pense de  ces  grandes  an^bassades . 
d'obédience  ,  que  les  rois  en- 
voyaient à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Félix  se  prê- 
ta à  la  paix ,  et  fut  traité  géné- 
reusement par  Nicolas,  qui  le 
nomma  doyen  des  cardinaux. 
Celte  modération  lui  acquit  l'a- 
mitié et  l'estime  des  grands.  Les. 
princes  d^ltalie  se  reprochèrent 
d'être  en  guerre,  tandis  que  Dieu 
donnait  la.  paix  à  son  Eglise, 
après  un  schisme  aussi  lo^g  que 
déplorable.  L'année  i45o  fut 
célèbre  par  l'ouverture,  du  ju- 
bilé. Cette  solennité  attira  tant 
de  monde  à  Rome,  que  plu- 
sieurs personnes  furent  étouf- 
fées dans  les  églises  mi  ailleurs. 
Jusqu'alors  Nicolas  avait  gou- 
verné avec  beaucoup  de  bon- 
heur, mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  et  contre  les  cardi- 
naux par  Etientie  PorcariQ,  et  la 
Crise  de  Constantinople  par  les 
urcs  en  i453  ,  empoisonnèçenl 
sa  félicité.  H  avait  exhorté  pen- 
dant long-temps  les  princes  et 
les  peuples  à  ^courir  les  Grecs  ; 
mais  son  zèle  ne  produisit  aucun 
fruit.  Les  malheurs  deschrétiens 
orientaux  lui  causèrent  une  tris- 
tesse si  vive, qu'il  en  mourut  en 
1455,  après  avoir  tenu  le  saiul- 
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siëge  pendant  8  ans.  Les  belles- 
lettres,  ensevelies  pendant  plu- 
sieurs siècles  sous  la  barbarie  go- 
thique, ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva,  et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  sV 
consacrèrent.  Sa  bibliothèque 
fut  enrichie  des  plus  beaux  ma- 
nuscrits  grecs  et  latins,  recueil- 
lis par  son  ordre  dans  tous  les 
lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  grecs,  et  récompensa 
magnifiquement  ceux  à  qui  il 
confiait  ces  traductions  et  la  re- 
cherche des  livres.  On  prétend 
qu'il  promit  Sooo  ducats  à  celui 
qui  lui  apporterait  l'évangile 
ife  saint  Matthieu  en  hébreu. 
Des  ouvrages  publics  élevés 
h.  Rome  et  ailleurs,  des  pa- 
lais^ des  églises ,  des  ponts ,  des 
fortifications,  les  Grecs  réfugiés 
etles  pauyjres  gentilshommes  se- 
courus avec  libéralité,  les  filles 
mariées  honorablement ,  les  bé- 
néfices et  charges  conférés  au 
seul  mérite ,  tout  dépose  en  fa- 
veur de  l'inclination  de  ce  pon- 
tife pour  le  bien  du  peuple,  pour 
l'honneur  des  lettres  et  pour 
la  gloire  de  la  religion.  Les  bons 
citoyens  qui  voudront  connaître 

Slus particulièrement  Nicolas  V, 
oivent  consulter  sa  Fie  publiée 
en  1742,  à  Rome,  in-4**,  en  la- 
tin ,  par  l'abbé  Georgi ,  chape- 
lain de  Benoît  XIV.  Cet  ouvrage 
intéressant,  composé  sur  les  mo- 
numents les  plus  authentiques , 
fait  honneur  au  héros  et  au  pa-* 
négyriste. 
NICOLAS  DE  Damas,  philoso- 

She,  poète  et  historien  du  temps 
'Auguste,  né  dans  cette  ville 
vers  l'an  74,  avant  J.-C  II  de- 
vint l'un  des  plus  savants  hom- 
mes de  son  siècle.  Les  fragments 
qui  nous  restent  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  publiés  par  Henri 
de  Valois,  Paris,  i634;^n-4'*» 
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On  y  trouve  des  événements  de 
la  plus  haute  antiquité,  consi- 
gnés dans  l'Écriture  sainte,  tels 
qu^  le  déluge ,  l'arche  de  Noé 
etc.  11  dit  simplement  que  l'arche 
s'arrêta  sur  une  montagne  d'Ar- 
ménie, où  les  débris  s'en  conser- 
vèrent long-temps.  [Dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  composé  des  Tra- 
gédies ,  dont  l'une  avait  pour  ti- 
tre iSkra/ine,  et  qui  furent  jouées 
sur  le  théâtre  de  Damas.  Il  fut 
protëgépar  Hérode,  qui  l'envoya 
a  Rome  pour  se  réconcilier  avec 
Auguste,  et  Nicolas  remplit  avec 
succès  cette  mission.  Après  la 
mort  d'Hérode  ,  il  contribua  au 
partage  du  royaume  entre  Arche- 
laùs  et  Antipas.  Il  nous  reste  des 
fragments  de  son  Histoire  uni- 
verselle,Ses  autres  écrits,  tel  s  que 
un»  Traité  de  Vame ,  un  livre  des 
principes  j  un  autre  des  devoirs, 
une  Histoire  d'Assyrie  etc. ,  ont 
été  perdus.  ] 

NICOLAS  DE  MÈTHONE ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  était  évêquede 
cette  ville,  qu'il  régla  selon  les 
canons,  et  qu  il  édifia  par  ses  ver- 
tus,  dans  le  XI*"  siècle.  Il  l'éclaira 
aussi  par  sa  science.  On  trouve 
dans  VAuctarium  de  la  Biblio- 
thèque des  pères,  uti  Traité  àe 
cet  évéque  sur  la  vérité  du  corps 
et  du  sangdeJ.^C.en  l'Eucharis- 
tie^ et  dans  Allatius,  un  Traité 
de  la  procession  du  Saint-Esprit, 

NICOLAS  DE  Claibvaux  ,  fut 
disciple  et  secrétaire  de  saint  Ber- 
nard. Il  se  retira  ensuite  dans  le 
monastère  de  Montiéramey,  où 
il  mourut  vers  1 180.  On  a  de  lui 
un  vol.de  Lettres  y  qui  sont  uti- 
les pour  la  connaissance  des  affai- 
res de  son  tem^ps.  On  les  trouve 
dans  la  la  bibliothèque  des  pères. 

NICOLAS  le  Grammairien  , 
patriarche  deConstantinople  en 
1084  9  s'employa  fortement  avec 
l'empereur    Alexis     Comnène  ^ 
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pour  dissiper  une  secte ,  espèce 
de  manichéens  y  qui  s'était  for- 
mée depuis  plusieurs  années.  Il 
mourut  en  1 1 1 1 .  On  a  de  lui  àeÉ 
Décrets  et  une  Epître  synodale 
dans  les  Basiliques  de  Fabrot.  — 
11  fautle  distinguer  du  patriarche 
Nicolas  ;  que  Léon  Vl^  empe- 
reur de  Constantinople,  fit  dé- 
poser ^  parce  qu'il  avait  excom- 
munié ce  prince^  qui  convolait 
en  quatrièmes  noces. 

NICOLAS  DE  ToLEWTiw(Saint), 
né  à  Tolentin  en  laSg,  chanoine 
de  cette  ville ,  entra  dans  l'ordre 
des  Augustins ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  austé- 
rités«  Il  mourut  à  Tolentin  le  lo 
septembre  i3o8,  et  fut  inscrit 
dans  le  catalogue  des  saints  eu 
i446y  par  Eugène  IV. 

NICOLAS  DE  PiSE,  architecte 
et  sculpteur  y  florissait  au  milieu 
du  xiii«  siècle.  C'est  lui  qui  con- 
struisit à  Bologne  l'église  et  le 
couvent  des  frères  prêcheurs , 
après  avoir  fini  un  tombeau  de 
marbre  pour  ensevelir  le  corps 
de  saint  Dominique ,  instituteur 
de  cet  ordre  ;  il  fut  aussi  fort 
employé  àPisO;  et  dans  plusieurs 
autres  villes  célèbres  d'Italie. 

NICOLAS  DE  Lyre  y  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance,petite 
ville  de  Normandie  au  diocèse 
d'Ëvreux^  était  né  juif,  et  avait 
Commencé  d'étudier  sous  les 
rabbins  ;  mais  la  grâce  ayant 
touché  son  cœur  y  il  prit  l'habit 
des  frères  mineurs,  l'an  1291.  H 
vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur^ et  expnqua  long  -  temp% 
l'Ecriture  sainte  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre. Ses  talents 
lui  concilièrent  l'estime  de  la 
reine  Jeanne,  comtesse  de  Bour- 
gogne, femme  duroilPhilippe  V, 
dit  le  Long.  Cette  princesse  le 
nomma  eutre  les  exécuteurs  de 
sou  teslameut  fait  l'an  i3^5.  Il 
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mourut  à  Paris  en  1340?  après 
avoir  été  provincial  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  i*»  des  PostilleSy  ou 
netits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  augmentés 
par  Paul  de  Burgos;  ils  ont  été 
autrefois  très  consultés  et  regar- 
dés comme  un  ouvrage  essentiel 
à  l'interprétation  deslivres  saints^ 
d'où  est  venu  le  proverbe  i  Si 
I{fra  non  lirasset ,  Ecclesia  Dei 
non  saltasset.  L'édition  la  plus 
rare  est  de  Rome,  i47^^  ^^  7 
tom.  in-fol.,et  la  meilleure  d'An- 
vers, 1634,  6  vol.  in-fol.  Ces 
commentaires  sont  refondus  dans 
la  Biblia  maxùna  ^  Paris  ,  1660^ 
19  vol.  in-fol.  11  y  en  a  une  tra- 
duction française,  Paris^  i5ii 
et  i5i2,  5  vol.  in -fol.  2°  Une 
Dispute  contre  les  Juifs ,  in-8®  j 
3«  un  Traité  contre  un  rabbin , 
qui  se  servait  du  nouveau  Tes- 
tament pour  combattre  la  reli- 
gion chrétienne^  et  d'aulres  ou- 
vrages d'érudition  et  ds  théolo- 
gie. Cet  auteur  possédait  très 
bien  la  langue  hébraïque. 

NICOLAS  Eymerick  ,  domini- 
cain ,  né  à  Girone  en  Catalogne  , 
et  mort  dans  cette  ville  le  4  jan- 
vier .  i369 ,  inquisiteur'  général 
sous  les  papes  Innocent  VI et  Gré- 
goire XI ,  Fut  aussi  chapelain  de 
ce  dernier.   Son    principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Le  Directoire 
des  inquisiteurs ,  corrigé  et  com- 
menté par  Penna  ,    imprimé  à 
Rome  y  1587,  in-fol.,  et  à  Venise, 
1607  .L'auteur  établit  le  pouvoi»^. 
de  l'inquisition    sur  .les    héré*^ 
tiques  et  les  fauteurs  d'hérésie  y 
et  explique  la  forme  de  procé- 
der contre  eux.  Un  abbédeMor- 
lais    ('i^oiyez  Labbovbsux  )  en  a 
donné,  en  i76a,in-it»,un  Abrégé 
avec  des  réflexions  que  Nicolas 
Ëymerick    n'eut    certainement 
point  regardées  dommc  bien  as- 
sorties à  sou  ouvrage.  Si  le  do- 
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miuicain  parle  avec  trop  d'em* 

Îihase  des  droits  et  des  fruits  de 
'inquisitioD  ,  Fabbé  parle  de  ce 
tribunal  avec  trop  de  prévention 
et  d'injustice;  s'il  avait  comparé 
les  rigueurs  etercées  contre  les 
sectaires  en  Espagne ,  avec  les 
fleuves  de  sang  que  l'hérésie  a 
fait  couler  en  France ,  il  n'aurait 
pas  perdu  son  temps  à  rédiger 
une  satire  inutile  et  qui  tombe 
à  faux.  Ce  n'est  pas  d'après  une 
imagination  exaltée  par  des  ré- 
cits exagérés  et  passionnés,  mais 
d'après  des  faits  avérés  j  d'après 
la  lumière  paisible  de  l'histoire , 
qu'il  faut  parler  de  l'inquisition, 
comme  de  tout  autre  objet  qu'on 
veut  apprécier  avec  justesse. 
«  C'est  a  l'inquisition  v  (  disait 
le  judicieux  et  bienfaisant  SU- 
nislas,  rqidePologne^  «queTEs- 
»  pagne  est  redevable  de  la  tran- 
»  quillité  dont  elle  a  constam- 
»  ment  joui  ^  tandis  que  les  nou- 
V  vellcs  sectes  sapaientlareligion 
»  et  le  gouvernement  dans  le  reste 
»  de  l'Europe.  »    P^qy»  Isabelle 

DE  CaSTILLE  ,  LlMBORGB,  TOEQUE- 
KADA  et  liORENTE. 

NICOLAS  deCusa  ,  Cusanusy  car- 
dinal^néen  i4<>(  àCusa,villagest* 
tué  sur  la  Moselle,  au  diocèse  de 
Trêves,  était  fils  d'un  pécheur. 
Lecomte  de  Man  dercheid  t  l'aman  t 
pris  à  son'servicedès  son  enfance, 
lui  trouva  des  dispositions ,  et 
l'envoya  à  Dev^en ter  pour  le  faire 
étudier.  Nicolas  de  Cusa  fit  des 
progrès.  Il  fréquenta  les  plus  aé- 
lëbres  universités  d'Allemagne  et 
d'Italie,  prità  Padoue  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon  à  l'âge 
de  32  ans,  et  se  rendit  habile 
non-seulement  dans  les  langues, 
niais  aussi  dans  les  sciences.  11  se 
passionna  surtout  pour  la  «sco- 
lasttffueotpourla  métiphysàqûe 
ancienne ,  qui  domine  un  pep 
trop  dans  ses  ouvrages.  Ce  dé 


NIC 

faut  les  rend  obscurs  et  abstraits; 

Quoiqu'ils  soient  écrits  d'ailleurs 
'un  style  net  et  facile,  sans  af» 
féctation  etsans  vains  ornements. 
11  paraît  constant  qu'il  n'a  fait 
profession  dans  aucun  ordre 
religieux.  Il  devint  curé  de  Saint* 
Florentin  à  Godets,  puis  archi- 
diacre de  Liége.U  assista  en  cette 
qualité,  l'an  i43i ,  au  concile  de 
Bàle,  dont  il  fut  un  des  plus 
grahds  défenseurs.  Eugène  lY  ^ 
instruit  de  son  mérite ,  se  l'atta- 
cha ^  et  l'envoya  en  qualité  de 
légai  àConstan  tinople^e  n  Ailema* 
gne  et  en  France.  Après  la  nu>rt 
de  ce  pape ,  Cusa  se  retira  dans 
son  archidiaconé  de  Liège.  Nico- 
las Y ,  zélé  protecteur  des  gens 
de  lettres,  le  tira  de  la  retraite 
pour  l'honorer  de  la  pourpre  en 
i448,  et  lui  donna  l'évéché  de 
Brixen  dans  leTyrol.  Le  nouveau 
cardinal  assista  à  l'ouverture  du 
jubilé  en  i4S8,  et  fut  envoyé  lé- 
gat à  laterewers  les  princes  d'Al- 
lemagne ,  pour  les  porter  à  faire 
la  paix  (entre  eux ,  et  à  tourner 
leurs  armes  contre  Mahomet  II  y 
qui  menaçait  la  chrétienté.  Il  fit 
publier  les  indulgences  du  ju- 
bilé, et  se  comporta  dans  sa  léga- 
tion avec  tant  de  prudence ,  de 
vertu  et  de  désintéressement , 
qu''il  mérita  l'estime  et  la  véné* 
ration  des  peuples.  Rien  n'était 
plus  simple  que  son  équipage! 
11  était  monté  sur  une  mule.  Son 
domestique  était  très  peu  nom- 
breux. Sa  cour  n'était  pas  com* 
posée  de  flatteurs  |  mais  de  gens 
^e  lettres*  Les  princes  et  les  pré- 
lats allaient  au-devant  de  lui 
avec  une  foule  de  peuples ,  et 
Cusam^en  était  queplusmodeste. 
Il  refusa  las  présents  qui  lui 
furent  offerts,  et  voulut  quf; 
ceux  de  sa  suite  l'imilassëntdans 
ce  désintéressement.  Li'Allema- 
gne  ne  l'admira  pas  moins,  lors- 
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qu'il  y  fut  envoyé  de  nouveau  y 
eu  qualité  de  légat,  par  les  papes 
Calix^te  11  et  Pie  II.  Ce  dernier 
pontife  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
réconcilier  Cusa  avec  l'archiduc 
Sigismond ,  qui  s'était  brouillé 
avec  lui^  à  l'occasion  d'un  mo- 
nastère où  le  cardinal  avait  vou- 
lu introduire  la  réforme  en  re^ 
tournant  à  Rome  vers  Calixte 
Ul.  Sigismond  fit  les  plus  belles 
promesses  ]  mais  à  peine  le  car- 
dinal de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
dans  son  diocèse ^  qu'il  fut  en- 
levé et  mid  en  prison  J)ar  l'ordre 
de  l'archiduc.  Des  ce  moment , 
on  cessa  l'office  divin  dans  pres- 
que tout  son  diocèse.  Le  pape 
cxçonunu  nia  Si gismond  y  et  celui- 
ci  relâcha  enfin  le  cardinal  de 
Cusa  y  à  des  conditiotis  injustes 
^t  très  dures.  Ce  prélat ,  rendu 
à  ses  ouailles ,  mourut  qiielque 
temps  après  à  Todi ,  en  i454  ;  à 
53  ans.  Ses^, oeuvres  sont  impri- 
mées à  Bâle^  en  i565,en  3  tom. 
io-fol.  On  trouve  dans  le  i*^'^ 
voK  :  i**]es  Traités  théologiques 
«ur  les  mystères  ;  !2<'  trois  livres 
De  la  docte  ignorance,  où  il  tâ- 
che de  donner  des  idées  de  l'es- 
sence de  DieU ,  de  la  Trinité^des 
mystères  de  la  religion ,  tirées 
des  principes  de  métaphysiique 
et  de  mathématiques  ;  3°  un 
écrit  touchaât  la  filiation  de 
Dieu  ;  4°  clés  Dialogues  sur  la 
Genèse  et  sur  la  Sagessob^.  Le  ^'^ 
vol.  comprend  :  i®  de  savantes 
Exercitations'y  2°  la  Concordance 
catholique ,  en  3  livres  j  3*»  V^él- 
coran  criblé ^  offrant  sous  un  ti' 
tre  bizarre  des  choses]  udicieusés^ 
Rélaud  en  a  fait  une  critique 
leste  et  mal  fondée  (  vqy.  son 
article)  ;  4"*  Conjectures  sur  les 
derniers  temps,  traduit  en  fran- 
çais, 1700,  in-8".  L'auteur  met 
la.  défaite  de  l'Antéchrist  et  la 
^rieuse  résurrection  del'Ëglise 
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avant  l'année  1734  :  le  titre  mo- 
deste de  Conjectures  peut  excu- 
ser son  erreur...  Le  3»  vol.  ren- 
ferme des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques ,  de  géométrie  et  d'astro- 
nomie. On  sait  que  le  cardinal 
dç  Cusa  tâcha  de  ressusciter  l'hy- 
pothèse du  mouvement  de  la 
terre,  oubliée  depuis Pythagore; 
mais  SCS  efforts  eurent  peu  de 
succès  :  Copernic  et  Galilée  fui- 
rent plus  heureux.  C'était  un 
homme  savant  et  pieux,  possédé 
de  cette  avidité  de  savoir  qui 
fait  tout  embrasser  ^  mais  il  se 
laissait  dominei'  par  un^  imagi- 
nation déréglée.  Il  fut  singulier 
dans  ses  sentiments,  subtil  jus- 
qu'à se  rendre  inintelligible,  en- 
nemi du  naturel  et  du  simple , 
amateur  de  l'allégorie  jusqu'au 
plus  ridicule  excès.  Sa  Fiea'éié 
imprimée  à  Trêves  en  1730,  par 
le  P.Gaspard  Hartzheim,  jéftuite  : 
elle  est  en  latin,  écrite  d'une  ma- 
nière judicieuse  et  intéressante. 
NICOLAS  D£ MvKSTran ,  auteur 
d'une  secte  qui  s'appelait  Fa- 
mille ou  Maison  d'Amour  \  se 
prétendit  inspiré,  et  se  donna 
ensuite  pour  un  hompie  déifié* 
Il  se  \^aatait  d'être  plus  grand 
que  J^ST7s-Ci»i8V ,  qui,  disait-il , 
n'awiit  que  son  type  ou  son  image. 
Vers  Tan  1 54o  ,  il  tâcha  de  per- 
vertir Théodore  Volkars  Korn- 
heert.  Leurs  disputes  furent  aussi 
fréquentesqu'inutiles;car,quand 
Nicolas  ne  savait  plus  que  vé^pon- 
dre  à  Théodore ,  ilavait  recours 
à  l'Esprit,  qui  lui  ordonnait,  di- 
sait-il ,de  se  taire.  Cet  enthou- 
siaste ne  laissa  pas  de  se  faire 
bien  des  disciples^  qui ,  comme 
lui,  se  croyaient  des  hommes 
déifiés.  Nicolas  fit  quelques  li- 
vres :  tels  furent  VE^fangiledu 
royaume ,  la  Terre  de  paix,  etc. 
La  secte  de  la  Famille  d'Amour 
reparut  en  Angleterre  au  com 
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men cément  du  xvii*  siècle  ;  en 
iGo4«  EHe  présenta  au  roi  Jac- 
ques 1*'  une  confession  de  foi  , 
dans  laquelle  elle  déclare  qu'elle 
est  séparée  des  brownistes.  Rien 
ne  prouve  mieux  le  prix  inesti* 
mable  de  l'infaillible  autorité ^e 
l'Ëglise  catholique  ,  «que  cette 
fourmilière  de  sectes  nées  les 
unes  des  autres  y  du  moment 
qu'on  eut  contesté  les  droits  de 
ce  grand  et  antique  tribunal . 

NICOLAS  (  Augustin  ) ,  avocat 
de  Besançon  y  devint  conseiller 
d'état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine,  dont  il  aVait  sollicité  l'é- 
largissement auprès  du  roi  d'£s« 
pagne  ,  et  fut  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requêtes  au 
parlement^  de  Dôle^  à  la  sollici- 
tation de  don  Louis  de  Haro.  Il 
mourut  à  Besançon  en  iôqS.  Il 
écrivait  facilement  en  vers  et  en 
prose.  Ou  a  de  lui  ;  i<>  des  poé- 
sies réimprimées  à  Besancon  eu 
1698;  mais  aujourd'hui  oubliées; 
a**  une  Relation  de  la  dernière 
révolution  de  Naples^  Amster- 
dam; 1660  y  in-8^ ,  et  une  autre 
de  la  campagne  de  i664.e/z  Hon^ 
grie  y  avec  diverses  pièces  histo- 
riques ;  3°  Dissertation*  morale 
et  juridique ,  savoir  si  la  torture 
est  un  mqyen  sûr  de  vérifier  les 
crimes  secrets?  Amsterdam,  i68a; 
in- 12.  il  y  a  des  choses  vraies  y 
jd'autresfaussesou  malprésentées. 

NICOLAS  (  Gabriel  ).    Voyez 

■*■  VT1VT17 

NICOLAS  LE  C4LABR01S.  Fqr. 
GoNSALVE  Martin. 

NICOLAS  de  Palermie. .  Foyez 

XUDESGHI. 

NICOLE  (Claude),  poète  fran- 
çais,  conseiller  du  roi ,  et  pré- 
sident de  l'élection  de  Char- 
tres ,  sa  piatrie  y  cultiva  les 
muses  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1686,  à  75  ans.  Ou  a 
de  lui  un  Recueil  de  vers.y  ea2 
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vol,  in- 12,  réimprimé  à  Paris  en 
1693.  Le  style  en  est  faible  et 
languissant,  ^n  y  trouve  des  tra- 
ductions et  imitations  de  diffé- 
rents morceaux  de  Virgile, d'Ho- 
race, d'Ovide,  de  Juvénal ,  de 
Perse.  [  Il  contient  aussi  des 
Poésies  chrétiennes  ,  des  Para- 
phrases des  Psaumes  y  et  la  tra- 
duction du  poème  latin  de  San- 
teuil ,  intitulé  Bihliotheca  Thuano 
Menassiana  carmen»  (  Yoy.  le 
Journal  des  Savants  y  de  1680  , 
page  268.] 

NICOLE  (Pierre) ,  fameux  jan- 
séniste ,  neveu  du  précédent,  na- 
quit à  Chartres  en  1 6^25. Son  père, 
sous  les  yeux  duquel  il  avait  fait 
ses  humanités,  1  envoya  à  Paris 
pour  faire  son  cours  de  philoso- 

Shie  et  de  théologie.  Ce  futpen- 
ant  son  son  cours  qu'il  connut 
les  cénobites  de  Port-Royal,  lls^ 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  cher- 
chaient avec  tant  d'empresse- 
ment ,  l'esprit  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son 
temps  à  l'instrjiction  de  la  jeu- 
nesse qu'ion  élevait  dans  cette 
solitude.  Après  ses  trois  années 
ordinaires  de  théologie,  il  se  pré- 
parait à  entrer  en  licence;  mais 
ses  sentiments  n'étant  pas  ceux 
de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, ni  d'aucune  université  ca- 
tholique ,  il  se  détermina  à  se 
contenter  du  baccalauréat,  qu'il 
reçut  en  i649*  ^^us  libre  alors  y 
ses  engagements  avec  Port-Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus 
étroits;  il  fréquenta  cette  mai- 
son ,  y  fit  même  d'assez  longs 
séjours,  'et  travailla  avec  Arnaud 
à  plusieurs  écrits  pour  la  défense 
de  Jansénius  et  de  sa  doctrine. 
En  1664 ,  il  se  rendit  avec  lui  à 
Châtillon  ,  près  de  Paris ,  et  y 
employa  son  temps  àécrire  contre 
les  calvinistes  et  les  casuistes  re- 
lâchés.11  sortit  de  temps  eu  temps 
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de  cette  retraite,  pour  aller  ti^n- 
tôt  à  Port-Royal ,  tantôt  à  Paris. 
Au  commencement  de  16^6,  sol- 
licité d'entrer  dans  les  orares  sa- 
crés,  il  consulta  Pavillon^  évé- 
que  d*Aleth;  et  après  un  examen 
de  trois  semaines  y  la  conclusion 
fut  qu'il  resterait  simple  tonsuré. 
Une  Lettre  qu'il  écrivit  en  1677, 
pour  les  évoques  de  Saint-Pons 
et  d'Arras  y  au  pape  Innocent  XI, 
attira  sur  lui  un  orage  qui  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale. La  mort 
de  la  duchesse  de  Longueville , 
la  plus  ardente  protectrice  du 
jansénisme,  arrivée  en  1679,  et 
plus  encore  la  crainte  des  suites 
que  pouvaient  avoir  ses  démar- 
ches imprudentes  et  factieuses , 
l'engagèrent  à  se  retirer  aux 
Pays-Bas.  Il  revint  en  France  en 
1683 ,  et  s'y  tint  caché  pendant 
quelque  temps.  Il  entra,  à  la  fin 
de  ses  jours ,  dans  deux  querelles 
célèbres;  celle  des  études  monas- 
tiques et  celle  du  quiétisme.  Il 
défendit  les  sentiments  deMabil- 
lon  dans^  la  première  et  ceux  de 
Bossuet  dans  la  deuxième.  Les 
deux  dernières  années  de  sa  vie 
furent  fort  languissantes,  et  en- 
fin il  mourut  eu  1695  ,  à  70  ans. 
On  raconte  de  lui  plusieurs  anec- 
dotes. Une  demoiseHe  était  ve- 
nue le  consulter  sur  un  cas  de 
conscience.  Au  milieu  de  l'entre- 
tien ,  arrive  le  P.  Foucquet  de 
l'Oratoire ,  fils  du  fameux  surin- 
tendant; Nicole,  du  plus  loin 
qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  Foiciy 
mademoiselle ,  quelqû*un  qui  dé- 
cidera la  chose;  et  sur-le-champ 
il  lui  conte  l'histoire  de  la  de- 
moiselle, qui  rougit  beaucoup. 
On  fit  dés  reproches  à  Nicole  de 
cette  imprudence  :  il  s'excusa 
sur  ce  que  cet  oratorien  était  son 
confesseur.  Puisque ^  dit-il,  je 
n'ai  rien  de  caché  pour  ce  père , 
mademoiselle  ne  doit  pas  être 
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réservée  pour  lui.  Ce  trait  bien 
approfondi  donne  de  cet  écrivain 
célèbre  une  idée  au  moins  sin- 
gulière. Il  fut  logé  très  long- 
tempsau  faubourg  Saint-Marcel. 
Quand  on  lui  en  demandait  la 
raison  ,  c'e5/,  répondait- il ,  que 
les  ennemis  qui  ravagent  tout  en 
Flandre  y  et  menacent  Paris ^  en- 
trerontpar  la,  Porte  Saint-Martin 
avant  que  de  venir  chez  moi, 
«Lorsqu'il    marchait   dans    les 
»rues,  dit -la  comtesse  de  la  Ri- 
«vière,  il  avait  toujours  peur 
»  que  quelque  débris  de  maison 
»  ne  lui  tombât  sur  la  tète.  Quand 
'  »  il  allait  en  voyage  sur  l'eau ,  il 
»  craignait  toujours d'étrénoyé.» 
{Lettres  de  M,  L,  C.  de  la  R. ,  Pa- 
ris, 1776.)  Un  auteur  judicieux 
a  remarqué  que  cette  terreur  a- 
vait  beaucoup  de  rapport  avec  le 
iantôme  qui  troublait  Pascal. On 
dirait  que  ces  chefs  du  parti  n'a- 
vaient pas  l'ame  bien  rassurée  et 
bien  calme  à  la  vue  des  agitations 
qu'ilspréparaient  à  l'Église.C'est 
Nicole  qui  est  le  premier  fonda- 
teur de  ce  dépôt  si  avantageux 
aux  affaires  du  jansénisme,  nom- 
mé comm  u  némen  t  la  botte  à  Per- 
rette ,  dont  le  produit  annuel 
était,  en  1780,  de  40,000  Kvres, 
comme  nous  l'apprend  M.  le  pré- 
sident Rolland,   dans  un   Mé' 
moire  imprimé  en  1 781 ,  mémoire 
où,  eu   se  plaignant  des  grands 
legs  faits  par  son  Qucle  à  la  mê- 
me fin,  il  ajoute,  p.  35,  ces  pa- 
roles remarquables  :   «  J'avais 
»  beaucoup  dépensé    avant    la 
1»  mort  de  M.  de  Fontferrières  , 
9  et  l'affaire  seule  des  jésuites 
1»  me  coûtait  de  nikon  argent  plus 
»  de  6a,ooo  livresf  Et  en  vérité 
D  les  travaux  que  j'ai  faits ,  et 
»  surtout  relativement  aux  jé< 
D  suites,  qui  n'auraient  pas  été 
»  éteints  si  je  n'avais  consacré 
»  k  cette  oeuvre  mon  temps,  ma 
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»  santé  et  mon  argent ,  ne  de* 
9  vaieat  pas  m'attirer  une  e&hé- 
»  rédation  de  mon  oncle.  »  Les 
nombreux  ouvrages  sortis  de  la 
plume  de  Nicole  sont  :  i*>  Essais 
de  morale  y  en  ^5  vol.  in-it^,  Pa- 
ris, 1741  ou  I744*  ^^  règne  dans 
cet  ouvrages  un  ordre  qui  plait, 
et  une  solidité  de  réflexion  qui 
convainc  5  mais  l'auteur  ne  parle 
qu'à  l'esf^rii  :  il  est  sec  et  froid, 
âon  traité  des  Mqyens  de  conser- 
ver ia  paios  dans  la  société  mérite 
d'être  distingué  :  «  Mais  cette 
»  paix,  dit  Voltaire,  est  peut- 
»  être  aussi  difficile  à  établir 
»  que  celle  de  l'abbé  de  Saint- 
»  Pierre.  »  Les  Essais  de  morale 
se  composent  des  ouvrages  sui- 
vants :  i'»  Diffi^nts  Traités  de 
morale  f  6  vol.;  a*»  Réflexions  mo- 
rales si(ir  les  Epitres  et  Evangiles 
de  Vannée  y  en  5  vol.  in- 19.  ;  3" 
Instructions  théologiques  sur  les 
sacrements  y  a  vol.^  4**  •^*'  ï® 
tSjymbole,  !i  vc\.]  S"*  sur  le  Pater^ 
ï  vol.j  6''  sur  le  Décalogue,-^ 
vol.;  7»  Traité  de  la  prière^  2 
vol .  f  8°  Lettres  diverses ,  3  voL^ 
9^  f^ie  de  Nicole ,  par  Goui , 
I  vol.  j  io«  Esprit  de  Nicole,  par 
Cerveau ,  1  vol.  :  en  tout  aS  vol. 
in- 12» ou. in- 18.  a°  Traité  de  la 
foi  humaine ,  composé  avec  Ar» 
naàld;  16(54,  in-4**,  Lyon,  1693, 
in-ia;  plein  de  vues  vraies  et 
«olides  5  3°  La  Perpétuité  de  la 
foi  de  VE^^e  catholiqju^,  tou- 
chant VMudtaristie^  Paris,  1670, 
ii57.*  et  1674 ,  3  vol.  in-4"*  (Les 
atomes  4  et  5,  publiés  en  1711  et 
17 1 3,  sont  de  l'abbé  Renaudot;^ 
Arnauid  y  a  eu  pa^rt ,  6e  que 
néanmoins  quielqbes  auteurs  lui 
«lOf^testent/  ee  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté 
d'en  recevoir  les  compliments; 
MiceJe  l'ui-mènie  ayant  consenti 
q«ie  la  :  gloire  du  chef  de  parti , 
auquel   on  voulait  à  tout  prix 
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attacher  le  nom  de  Grand,  fàt 
renforcée  par  cette  attribution. 
4"  Les  Préjugés  légitimes  y  contre 
les  calvinistes;  5^  Trtdté  de  ru- 
nité  de  rEglise,  contre  le  minis- 
uistre  Jurieu  ;  6**  I^s  prétendus 
reformés  convaincus  de  schisme, 
et  quelques.ouvrages  de  contro- 
verse ,  tous  infiniment  estima- 
bles par  la  profQndeur  et  la  soli- 
dité ;  7*»  les  Lettres  imagirùares 
et  visionnaires  y  %  vol.  in -12, 
1667  ^  contre  des  Marest  de  Saint- 
Sorlin ,  qui  avait  dit  trop  de  mal 
des  jansénistes  pour  ne  pas  s'at- 
tirer l'indignation  de  Nicole;  8<» 
un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges pour  la  défense  de  Jansénius 
et  d  Arnauld;  9"*  plusieurs  écrits 
contre  la  morale  des  casuistes 
relâchés;  lo®  quelques-uns  sur  la 
grdce  générale ,  recueillis  en  4 
vol.  in-ia,  avec  les  écrits  d' Ar- 
nauld, de  Quesnel  et  des  autres 
théologiens  qui  ont  combattu  ce 
système.  Il  y  en  a  une  édition  de 
-1715,  en  a  vol.  in-12,  avec  une 
préface  de  l'éditeur.  On  y  voit 
que  Nicole  n'adopte  pas  entière- 
ment le  système  ne  Jansénius  et 
d* Arnauld,  et  qu'il  s'en  éloigne 
dans  bien  des  points^  noua  avons 
observé  ailleurs  qu'Arnauld  lui- 
même  rejetait  la  doctrine  fonda- 
mentale de  Jansénius  (voj^ez  ce 
nom).  Le  moyen  de  concilier  avec 
cela  tout  ce  que  ces  messieurs 
ont  écrit,  fait,  souffert  pour 
cette  cause?  1 1*»  Un  choix  d' Epi- 
grammes  latines  )  intitulé  :  Ep£- 
grammatum delectus y  1659,  in- 
12  ;  ia*>  Traduction  latine  des 
Lettres  provinciales,  avec  des 
.notes  pires  que  le  texte,  etc.  Une 
délicatesse,  qui  n'était  pas  sans 
fondement^  1  engagea  à  se  cacher 
sous  le  nom  de  TVendrock:  La 

Ïkremière  édition  parut  en  i658; 
a  quatrième  ,  qui  est  beaucoup 
plus  ample,  est  de  l'année  lOôS. 
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Pascal  (voyez  ce  nom)  rerii  cette 
version,  a  Quant  aux  qualités  lit- 
»  térairesy  dit  l'abbé  Béra al  t^  c'est 
»  une  des  meilleures  productions 
»  de  Port'Royal ,  à  l'exception 
»  néattmoius  de  quelques  solé- 

V  cismes  qui  ont  échappé  y  non 
«  pas  en  cette  seule  rencontre ,  à 
»  l'habileté  de  l'auteur.  Quelle 
»  que  soit  d'ailleurs  la  beauté 
»  du  style )  elle  ne  couvrit  point 
1»  le  scandale  que  renfermaient 
»  les  chose».  »  On  peut  consulter 

Y  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  Nicole  y  i733,  in-i^^  par 
l'abbé  Goujety  mais  il  faut  se 
souvenir  que  l'historien  est  sou* 
vent  panégvriste ,  et  que  ses  élo- 
ges sont  l'effet  de  l'enthousiasme 
que  lui  inspirait  tout  ce  qui  te- 
nait au  parti.  [On  a  une  autre 
Vie  de  Nicole ,  par  Besoigne , 
dans  Y  Histoire  au  Port-Royal , 
t.  4'  j  et  par  Saverien ,  dans  le 
tome  I-'  des  Vies  des  philosophes 
modernes.  ] 

NICOLE  (  François  )  ,  né  à 
Paris  en  i683,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathémati- 
ques. 11  donna ^  en  1706;  à  l'a^^ 
^adémie  des  sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  roulettes ,  qui 
le  fit  recevoir  l'année  suivante 
dans  cette  compagnie.  II  com- 
mença ^  en  17 17,  un  Traité  du 
calcul  des  différences  finies  ^  sur 
lequel  il  a  publié  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires,  En  172g,  il 
présenta  à  l'académie  un  Traité 
des  lignes  du  troisième  ordre , 
plus  complet  que  celui  de  New- 
ton. En  1727  y  on  lui  décerna  et 
il  céda  à  l'Môtel-Dieu  de  Lyon  un 
prix  de  Sooo  livres,  que  M.  Ma- 
th ulon  avait  déposées  pour  celui 
qui  démontrerait  la  fausseté 
d'une  quadrature  du  cercle  qu'il 
cr  oyait  avoir  trouvée.  Cet  habile 
académicien  mourut  en  1758, 
d'  une  érysipcle ,  à.75  ans. 
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NK'iOLLE  DE  LA  Croix  (  Louis- 
Antoine)  y  mort  le  i4  septembre 
1760,  à  Paris,  son  pays  natal,  à 
56  ans.  «  11  ne  reçut  (dit  M. 
»  Drouet ,  auteur  fort  attaché 
»  au  parti  )  que  les  ordres  mi- 
9  neurs;  des  obstacles  qui  lui 
»  furent  communs  avec  les  meil- 
»  leurs  sujets  ,  l'éloignèrent  du 
1»  sacerdoce,  d  Ou  a  de  lui  :  i<> 
Méthode  d'étudier  y  tirée  des  ou- 
vrages de  saint  Augustin  y  tra- 
duite de  l'italien  de  Ballerinl^ 
1760,  in-iîî  ;  a"  Géographie  mo^ 
derney  1766;  réimprimée  avec 
des  augmentations  considérables 
en  1773  ,  1  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage eut  beaucoup  de  succès  y 
quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre 
de  fautes ,  <lont  plusieurs  étaient 
aisées  à  éviter  :  la  raison  de  cette 
vogue ,  c'est  la  faveur  du  parti 
janséniste  ,  que  l'auteur  avait 
bien  méritée  ;  car  on  peut  dire 
que  c'est  la  géographie  de  la  secte, 
la  toppgraphie  de  la  naissance  et 
de  la  mort  des  saints  du  parti,  et 
d'un  autre  ctiié,  un  recueil  de 
calomnies  affreuses  Contre  les 
catholiques.  (/^<)^ez  Japon,  dans 
notre  Dict.  géog.  )  3"  Abrégé  de 
la  géographie  y  à  f  usage  des  jeu-* 
nés  personnes  y  petit  vol.  in-12. 
C'esi  un  extrait  de  sa  Géographie 
moderne. 

NICOLO  Dell'  Abbath,  pein- 
tre ^  né  à  Modène  en  i5ia.  On 
lui  a  donné  le  surnom  delC  Ab^ 
bâte  y  parce  qu'il  était  élève  du 
Primatice,  abbé  de  Saint-Martin. 
Le  Primatice  ayant  connu  lemé- 
rite  de  Nicolo,  Famena  avec  lui 
en  France  l'an  i55!2,  et  l'employa  • 
à  peindre  à  fresque  sur  ses  des- 
sins ,  dans  le  château  de  Fontai- 
nebleau. Nicolo  excellait  surtout 
dans  le  coloris^  ses  dessins,  arrê- 
tés d'un  trait  de  plume  et  lavés 
au  bistre ,  sont  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  dessin  ap- 
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proche  de  celui  de  Jules  Romain 

et  du  Parmesan. 

f  NICOLO  (  Nicolas  Isouard, 
dit  )  ,  célèbre  compositeur  de 
musique ,  naquit  a  Malte  en 
1774  7  O^  >o^  père  ^originaire  de 
France,  était  négociant.  Le  com* 
mandeur  Constant  deChampion, 
qui  avait  pris  en  amitié  le  jeune 
Nicoloy  l'amena  à  Paris,  et  lui 
donna  pour  maître  M.  Berthaud, 
célèbre  par  les  élèves  qu'il  forma 
et  qui  se  distinguèrent  dans  les 
corps  de  l'artillerie  et  du  génie. 
Nicolo  apprit  le  dessin ,  le  latin , 
les  mathématiques,  et  la  musi- 
que,qu'il  préférait  k  tout  le  reste. 
De  retour  àMalle^  et  destiné  au 
commerce  >  il  fut  employé  en 
qualité  de  commis  à  Palerme , 
puis  à  Naples.  Ayant  obtenu  de 
son  père  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  la  musique,  il  étudia  le 
contrepoint  à  Naples ,  sous  le  cé- 
lèbre Sala ,  maître  de  Paesiello , 
et  de.Cimarosa.  Bientôt  il  donna 
à  Florence  son  Artaserse ,  qui 
eut  un  grand  succès.  La  réputa- 
tion qu'il  acquit  eif  Italie  le  fit 
rappeler  à  Malte  par  le  grand- 
maitre  de  Rolian^  qui  le  décora 
de  la  croix  de  Donat  ;  et ,  après 
la  mort  de  Vincent  Aufossi,  et 
de  San-Martino,  il  fut  nommé 
organiste ,  et  maître  de  la  cha- 
pelle de  l'Ordre.  Les  français  s'é- 
tant  emparés  de  l'île  de  Malte 
(  en  juin  ingS),  le  général  Vau- 
boiSy  qui  en  eut  le  commande- 
ment, prit  Nicolo  pour  son  se- 
crétaire, et  l'emmena  avec  lui  en 
France,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
MM.  Etienne,  Hoffmann,  Du- 
paty  ,  etc. ,  qui  l'engagèrent  à 
composer  pour  les  théâtres  de  la 
capitale,  où  il  fut  très  applaudi. 
Nicolo,  outre  son  talent  pour  la 
composition  ,  était  un  excellent 
pianiste  et  organiste^  etjouaitde 
l'harmonica  d'une  manière  ini- 
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mitable.  Il  est  mort  à  Paris  le  !23 
mars  1818^  âgé  de  44  ^°s-  Indé- 
pendamment de  plusieurs  messes 
très  estimées,  composées  pour  la 
chapelle  de  Malte,  il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'opéras  écrits  en 
Italie,  comme Avviso  ai Maritati, 
Artaserse  ,  Rinaldo  d^Asti ,  // 
Barbiere  di  Smglia ,  Ulmprovi" 
sato  in  Campagna ,  Il  Bottajù  , 
IdueAvarij  II  Barone  d'Alba 
Chiaray  etc.  Il  a  composé  en 
France,  Le  Tonnelier  y  i8o4  y 
La  femme  avare  j  i8o4;  LesConr 
fidences  ,  i8o3  ;  Le  Médecin 
Tare;  Léonce;  la  Ruse  inutile ^ 
i8o5  ;  Idalay  en  3  actes;  La  prise 
de  Passaw^ea  3  actes,  1806;  Le 
Rendez-vous  bourgeois  fies  Créan* 
cierSy  en  3  actes;  Un  jour  à  Pa- 
m,  en  3  actes;  Cimarosay  1808; 
U  Intrigue  au  sérail  y  en  3  actes; 
Cendrillony  en  3  actes;  Le  petit 
Page;Flaminius;La  Fittime  des 
arts.  La  partie  du  chant  de  ces 
opéras  est  très  harmonieuse  ; 
l'accompagnement  produit  beau- 
coup d'effet,  mais  il  paraît  que 
Nicolo  se  permettait  des  licences 
qne  les  règles  sévères  de  l'art 
n'avouaient  pas. 

NICOLO  .  FRANCO.  Fo^yez 
Franchi, 

NICOLOSIO  (Jean-  Baptiste) , 
Sicilien,  mort  à  Rome  en  1670, 
était  très  versé  dans  les  mathé- 
matiques et  la  géographie,  et 
mérita  l'estime  dAlexandre  VIÏ. 
On  a  de  lui  :  i**  Hercules  Siculus, 
sive  studium  geographicum\  a 
vol.;  2*"  Guida  allô  studio  geogra- 
fico$  3°  La  Teoria  del  gloho  ter^ 
restre;  4°  Orhis  description  en  dix 
cartes;  S*"  une  Description  de 
l^Etat  de  l* Eglise  s  6*  une  autre 
du  royaume  de  Naples;  7*»  des 
Cartes  avec  des  notes  pour  l'his- 
toire d'Alexandre,  par  Quinte- 

l^ui'r*#*     f*tc 

NICÔLSÔN  (  Guillaume) ,  sa- 
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vant  bibliographe  et  ëvéque  an- 
glican y  né  en  i655 ,  posséda  dif- 
férents bénéfices  en  Angleterre, 
fut  fait  archidiacre  de  Carlisie 
en  i68!2;  évêque  delà  même  ville 
en  i7i4^puisde  Londonderrien 
Irlande,en  1718,  enfin  archevê- 
que de  Cashel  en  février  1727, 
et  mourut  peu  de  jours  après. 
On  a  de  lui  :  1°  Bibliothèque  his- 
torique  d'Angleterre ,  Londres , 
1696-1699,  3  vol.  in-S**.  Cet  ou- 
vrage contient  un  catalogue  des 
liistoriens  d'Angleterre,  tant  im- 
primés que  manuscrits,  avec  des 
jugements  et  des  observations, 
a**  Bibliothèque  historique  d'E- 
cosse y  Londres,  170a,  in-8*»;3® 
Bibliothèque  historique  d'Irlan- 
de j  1724 ,  in-8*.  On  a  réuni  ces 
trois  Bibliothèques  en  un  vol. 
în-fol. ,  Londres,  1786,  in-fol.; 
et^cette  édition  est  la  meilleure. 
4"*Des  Sermons,  [Il  a  donné ,  en 
outre,  une  Disserta tio  de  Jure 
feodaliveteruni  Saxonum; — Sur 
les  médailles  d'Ecçsse  ;  —  Leges 
marchiarum ,  etc,  ] 

NICOMEDE  l",  roi  de  Bithy- 
nie,  fils  de  Zipoëte,  fondateur 
de  cette  monarchie ,  monta  sur 
le  trône  après  son  père  l'an  278 
avant  J.  C.  U  traita  ^^^  frères 
avec  la  cruauté  d'un  tyi*an.  [11 
les  fit  tous  massacrer  :  un  seul , 
Ziboas,  échappé  au  carnage,  se 
mit  en  état  de  révolte ,  mais  il 
fut  vaincu  et  contraint  de  se  ca- 
cher. Craignant  la  puissance 
d'Antiochus ,  roi  de  Syrie ,  il 
s'allia  aux  Gaulois,  alors  maî- 
tres de  la  Lysimachie  et  de  la 
Chersonèse.  C'est  de  celte  épo- 
que que  date  l'entrée  des  Gaulois 
dans  l'Asie  mineure ,  ou  ils  oc- 
cupèrent le  pays  qui  j  de  leur 
nom,  fut  appelé  Galatie.  Grâce 
à  cette  alliance,  Antiochus  fut 
prié  d'accepter  la  paix.  Nicomè- 
(le  mourut  l'an  ^49  avant  J.  C] 
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On  prétend  quec'est  lui  qui  bâtit 
Ni  comédie,  a  laquelle  il  donna 
son  nom. 

NlCOMÈDE  11 ,  surnommé  par 
dérision  Philopator,  petit-fils  du 

Ï précédent,  fut  élevé  à  Rome  sous 
a  protection  du  sénat.  Il  ôta  le 
sceptre  à  Prusias,  son  père,  qu'il 
fit  assassiner  dans  un  temple  ou 
il  s'était  réfugié,  l'an  j48  avant 
J.-C.  Il  régna  ensuite  en  paix.  La 
fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Mi- 
thridate,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  veuve  d'Ariarathc.  Il 
aposta  un  jeune  homme ,  qu'il 
disait  être  3«  fils  d'Ariarathe. 
Les  Romains,  pour  mortifier 
les  deux  rois  rivaux,  ôlèrent  la 
Cappadoce  à  Mithridate,  et  la 
Paphlagonie  à  Nicomède ,  qui 
mourut  l'an  90  avant  J.-C.  Ce 
monarque  se  concilia  l'amour  de 
ses  sujets  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  les  qualités  qui 
font  un  bon  roi;  mais  sa  gloire 
fut  souillée  par  le  meurtie  de 
son  père  et  par  son  ambition. 
[La  vie  de  Nicomède  a  fourni  au 
grand  Corneille  le  sujet  d'une  de 
ses  tragédies,  ] 

NICOMEDE  m,  fils  du  pré- 
cédent et  son  successeur,  fut  dé- 
trôné par  son  frère  aîné  ,  appelé 
Socrate ,  puis  par  Mithriaate  } 
mais  les  Romains  le  rétablirent. 
Il  mourut  sans  enfants  l'an  75 
avant  J.-C,  laissant  les  Romains 
héritiers  de  son  royaume  de  Bi* 
thynie,  qui  fut  réduit  en  pro- 
vince. 

NICOMÈDE,  géomètre,  passe 

Eour  être  l'inventeur  de  la  cour- 
e  appelée  conchoJde,  qui  sert, 
également  à  la  résolution  des 
deux  problèmes  de  la  dupltca* 
tion  du  tube  et  de  la  trisection 
de  l'angle.  Les  savants  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  temps  où  il 
vivait.  Quelques-uns  le -placent 
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deux  siècles  avant  J.-C.^  d'autres 
quatre  ou  cinq  siècles  après.  Les 
raisons  alléguées  pour  prouver 
Tune  Ou  Tautre  de  ces  dates ,  ne 
sont  pas  décisives.  S'il  est  vrai 
qu'un  certain  Gémi  nus  a  parlé 
de  la  conchoïde  deux  siècles 
avant  J.-C. ,  il  s'ensuivrait  pré- 
cisément que  Nicomède  n'en  est 
pas  l'inventeur ,  mais  non  pas 
qu'il  eût  vécu  avant  Géminus. 

NICON  (Saint) ,  moine  du  mo- 
nastère appelé  Pierre 'd* Or  ^  à 
l'extrépiitéde  l'Arménie,  fut  sur- 
nommé Métanoïte ,  c'est-à-dire 
faites  pénitence^  parce  qu'il  com- 
mençait ordinairement  ses  ser- 
mons par  ces  paroles^  il  travailla 
avec  autant  de  zèle  que  de  fruit 
à  la  conversion  des  Arméniens 
et  des  Grecs,  qui  montraient  du 
penchant  pour  le  mahoraétisme. 
Il  fut  l'apôtre  de  l'île  de  Crète  , 
ou  il  prêcha  pendant  vingt  ans  , 
et  de  toute  la  Grèce.  Il  laissa  un 
Traité  90^  la  religion  des  x\nné- 
nien*,  que  Cotelier  a  donné  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 
dans  les  Monuments  des  pères 
apostoliques.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  France 
deux  exemplaires  des  Pandectes 
de  choses  saintes,  qui  reniPerment 
plusieurs  sermons  de  saint  Ni- 
con.  11  mourut  le  26  novembre 
998,  à  Corinthe. 
"NICON*  Fo^cs;  Nikon. 

NICOT  (Jean  ) ,  né  à  Nîmes  en 
i53o,  d'un  notaire  de  cette  ville, 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure , 
et  s'introduisit  à  la  cour,  où  son 
mérite  lui  procura  les  bonnes 
grâces  de  H^nri  II  et  de  Fran- 
çois II.  On  le  nomma  ambassa- 
deur en  Portugal  :  à  son  retour, 
il  apporta  en  France  la  plante 
peturif  qu'on  appelle  nicotiane  y 
de  son  nom.  Cette  plante,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
tabac yCfyi'^vi  crut  alors  nuisible  à 
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lamémoire,àla  tète  et  a  ux  yeux  de 
l'homme,  fut  présentée  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  et  de  là 
lui  vînt  son  nom  d^kerbe  à  ia 
reine.  (  Voyez  Gohorri.  )  Nicot 
mourut  à  Paris  en  1600,  laissant 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  : 
i*>  un  Traité  de  la  marine ,  où 
il  avait  recueilli  tous  les  termes 
des  marin iets;  2®  Trésor  de  la 
langue  Jrançaise  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  dictionnaire^ 
qui  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  en  1606,  in-folio^ 
n'est  plus  d'aucun  usage ,  à  rai- 
son des  révolutions  que  la  langue 
française  a  essuyée»  depuis,  et 
qu'elle  ne  cesse  pas  d^essuyer. 

NIDER  (  Jean  ) ,  dominicain 
qni  assista  au  concile  de  Bâle  , 
et  qui  mourut  vers  l'an  i44o  , 
est  connu  par  son  Fcrmicarium  , 
où  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges  ;  nous  avons 
aussi  de  lui  De  reformatione  re~ 
ligiosorum,  Anvers,  i6ri,  in-8**j 
Prœceptorium  seu  de  decemprœ- 
ceptis  tractatus ,  Cologne,  1472; 
édition  très  recherchée ,  parce 
que  c'est  le  plus  ancien  livre, 
avec  date  ,  qui  ait  des  signa- 
tures. 

NIDHARD ,  ou  Nithart^  (  Jeaft- 
Everard  ),  cardinal ,  né  au  châ- 
teau de  Falkenstein^  en  Autriche, 
l'an  1607  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  i63i .  Appelé  à  la 
cour  de  l'empereur  Ferdinand 
m,  il  fut  confesseur  de  l'archi- 
duchesse Marie  ,  qu'il  suivit  en 
Espagne,  lorsqu'elle  épousa  Phi- 
lippe IV.  Ce  monarque  conçut 
tant  d'amitié  et  d'estime  pour 
lui,  qu'il  voulut  le  faire  déco- 
rer de  la  pourpre  romaine.  Après 
la  mort  de  Philippe,  la  reine- 
rtïère  lui  donna  la  charge  d'in- 
quisiteur-général ,  et  le  mît  àJa 
tête  de  son  conseil.  Depuis  le 
ministère  du  duc'deLerme^  l'Es- 
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pagne  était  tombée  dans  un  étal 
de  faiblesse  dont  elle  ne  pouvait 
86  relever.  Nidhard  trouva^  le  tré* 
sor  sans  argent^  les  places  de  la 
monarchie  en  ruine  ^  les  porta 
sans  vaisseaux ,  les  armées  sans 
diacipline  et  sans  chef,  mal  con- 
duites j  et  manqua  de  génie  ou 
de  moyens  pour  lemédit^rà  tant 
de  niaux«  D.  Juan  forma  un  parti 
contre  lui,  et  malgré  la  protec- 
tion de  la  reine,  il  fallut  que 
son  confesseur  cédât  à  l'orage  : 
mais  les  affaires  de  l'état  n'en 
devinrent  pas  meilleures*  Le  mi- 
nistre disgracié  se  retira  à  Rome^ 
où  il  fut  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  du  pape.  Clément  X  l'é- 
lut au  cardinalat  en  167a  ,  et  lui 
donna  l'archevêché  d'Edesse.  Le 
cardinal  Nidhard  mourut  en 
1681 ,  à  l'âge  de  78  ans.  On  a  de 
lui  q  uelques  ouvr;^ges  sur /a  Con- 
ception immaculée  de  la  sainte 
f^ibr^e,  ini^primésàParis,  1677, 
a  vol.  in-ia.  On  a  imprimé  à  Co- 
logne une  Relation  des  dijfé^ 
r^nds  arrisfés  en  Espagne  entre 
D.  Juan  d'Autriche  et  le  cardi- 
nal Nidhard  j  1677 ,  a  vol.  iuria. 
NlËRËMBERi;  (  Jean-Ëusëbe 
de),  jésuite,  Allemand  d'origi- 
ne, naquit  ^Madrid  en  iSgo,  et 
y  oaouruten  i658,  à^  ans.  C'é- 
tait un  homme  pénitent,  austère 
et  très  laborieux.  Il  a  beaucoup 
écrit,  et  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges de  piété,  composés ,  soit  en 
espagnol,  soit  en  latin,  ont  été 
traduits  en  diverses  langues ,  et 
quelques  •  uns  en  français.  Le 
Traité  à\x  Discernement  du  temps 
et  de  l'éternité ,  ou  J)e  la  diffé- 
rence du  temps  et  de  V éternité  ^ 
n'a  pas  seulement  été  mis  en 
français  par  le  P.  Brignon ,  ill'a 
été  aussi  en  arabe  pur  le  P-  Fro-. 
mage,  de  la  même  société.  Celui 
de  ses  ouvrag^^  qjai  esi  le  ptus 
recherché  descui'ieu)^ ,  eat  sa  Cu- 
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rùosa  filosofia  de  las  maravillas 
de  naturaïeza  ,  Madrid ,  i643  , 
in-4*'-  On  a  encore  de  lui.:  1» 
Eloges  des  hommes  illustres  de 
sa  société  y  en  espagnol ,  Madrid , 
1643,  6  vol.  in-frtl.  ;  a«  Traité 
de  C origine  de  V Ecriture  sainte  y 
Lyon,  1641  ,  in-fol-;  3**  Histo- 
rianaturœ ,  envers ,  iô35,  in*foi. 

NIEUHOFF  (  Jean  de  ),  auteur 
hollandais,  né  vers  le  commen- 
cement du  xvif*  siècle,  à  qui 
nous  devons  une  Relation  esti^ 
mée  de  son  Ambassade  de  la 
part  de  la  compagnie  orientale 
des  Proi'inces  -  Unies  auprès  de 
r empereur  de  la  Chine,  (^ettc  re- 
lation curieuse  esten  hollandais. 
Jean  Le  Charpentier  en  a  donné 
une  bonne  traduction  en'  fran- 
çais ,  Leyde,  i6ô5^  in^foi.  s  cette 
édition  est  rare,  et  le  livrerez* 
cherché 

NÏEUWENTYT  (Bernard), 
sava;nt  hollandais  ,  né  à  West* 
graafdyk,  enNord-HolIande,i'an 
1654  ,  marqua  ,  dès  sa  pi^e^ière 
jeunesse,  de  l'inclination  pour 
les  sciences^  mais  avec  le  désir 
de  tout  savoir,  il  jeut  la  sagesse 
de  se  borner.  Il  s*attacha>  d'à-* 
bord  à  l'art  de  raisonner  juste-, 
et  il  pénétra  ensuite  dans-  ce 
que  les  mathématiques  ont  de 
plus  profond.  11  passa  à  la  mé- 
decine, et  au  droit,  et  ses  pro^ 
gvès  dans  ces  deux  sciences  ne 
furent  pas  moins  rapides.  Il  de* 
vint,  par  sonapplication  conti«« 
nuelle^,  et  en  secondant  l'éten- 
due de  son  génie^  bon  philoso- 
phe ,  grand  mathématicien ,  mé- 
decin célèbve ,  magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à  cul- 
tiver les  sciences  ,  qn'a^ide  des 
honneurs  du  gouvernement,:  il 
se  contenta  de  les  mériter.  II  fut 
cependant  conseiller  et  bour^ 
guemestré  de  la  ville  de  Purme- 
l'code,  ok  il  démettrait,  sami 
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briguer   d^s  emplois  qui  l'au-> 
raient  iiié  de  son  cabinet.  Ce  sa* 
vant  mourut  eu  1718,  à  63. ans» 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
i?  un  Traité  en  hollandais ,  tra* 
duiteufraneaisparNoguès,  sous 
ce  litre  :  V  Existence  de  Dieu  dé-' 
montrée  par  les  merveïUesde  la 
/ui/tfre  ,  PaKts.^  \']io,  in-4**.  Cet 
ouvrage  y  excellent  en  son  genre  / 
s'il  était  moins  diffus ,  et  si  l'an- 
,  leur  ne  se  troa:pait  quelquefois 
daas  la  détermination  de  quel-. 
.  ques  causes  Rnaies particulières ^ 
est  divisé  en  trois  parties  ^  dan» 
lesquelle»il  traite  delà  structure 
du  corps  humain ,  des  éléments, 
désastre» et  de  leurs  divers  ef- 
fets. C'est  une  espèce  de  physi- 
que, dans  laquelle  ce  sage  écri- 
vain tourne  tout  à.  la  gloire  de 
r£tre  suprême  et  de  ses  ouvra- 
ges. Il  y  réfute  en  même  tempit 
les  vaines  difficulté&qu^des  rai- 
son» eu  n^  superficiels  objectent 
contre  que^ues  articles  de  la  foi 
chrétienne ,  en  particulier  contre 
la  résurreetiou  des  morts«2°  Une 
Réfutation  de  Spinosa^  in-4^  » 
\    en  hollandais  ;  3°  Anafysis  infi- 
nitorum  ^  Amsterdam,  i^^y  iu- 
4**j  4*  Considerationes  secundœ 
eirca  calculi  differeniiaUs  prirt^ 
eipia  ,  Amsterdam,  1696  ,  in-4*'* 
NIGER-PÉRATE,  fut  un  des 
^      pli^s  vaillants  hommes  de  son 
temps  paimi  les  Juifs,  il  com» 
mandait  dans  la  province  d'i-du-. 
mée^  au  commencement  delà 
guerre  de  ce  peuple  »vec  les  Re* 
BMiins ,  et  se  signala  en  plusieari 
rencontres;  prmcipalement  con- 
tre Geati  us  Galius,  à-  Gabao  et  à 
.  Ascalon  y  Simon  et  Jean  ayant 
usurpé  toute  l'autorité  dans  Jé^ 
rusalem*  Niger  ^  dont  les  talents 
excitaient  leur  jalousie,  fut  un 
des  premiers  qu'ils  accusèrent 
d'intelligence  avec  les  Roraaiae. 
Usltii  firent  mille  outrages  ;  et 


Nid 

et  le  traînèrent  enftn  hors  désr 
murailles  de  Jérusalem  ;  où  ils  ler 
firent  asssommer  à  coups  de 
pierres,  sans  vouloir  lui  per^ 
mettre  de  se  justifier  des  crime» 
dont  il  était  accusé. 

NIGER  (  C.  Pescennius  Jus- 
tus),  empereur  d'Orient ^  gou- 
verneur de  Syrie ,  se  sigftala  par 
sa  valeur  et  sa  prudence.  Les  lé- 
gions romaines  le  saluèrent  em- 
pereur à  An  tioche  vers  la  fin  d'a- 
vril 193 ,  sur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Pertioaii.  Un  orateur 
ayant  voulu  céléhrer  son  avène- 
ment à  l'empire  par  un  panégy- 
rique: «Composez pi ut6t,  lui  dit 
»  Niger  ,  l'éloge  de  quelque  fa- 
»  meux  capitaine  qui  soit  mort^ 
»  et  retracez  à  nos  yeux  ses  belles 
»  actions  pour  nous  servir  de 
»  modèle.  C'est  se  moquer  que 
»  d'encenser  les  vivants^  surtout 
»  les  princes ,  dont  il  y  a  tou- 
»  jours  quelque  chose  à  craindre 
»  ou  à  espérer.  ».  (  /^.  NiaON.  ) 
Niger  ne  jouit  du  commande- 
ment qn'environ  un  an;  il  per- 
dit plusieurs  batailles  contre  Sé- 
vère, et  enfin  Tempire  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  ig^de  J.-C. 

NIGIDiUS  FKwruTS<Poblius), 
bon  humamiste,  habile  philo&o^ 
phc  et  grand  astrologue  y  pasaa- 
pour  le  plus  savant  des  Romains- 
après  Varron.  Ses  talents  lui  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateur,  il  fut  utile  à  Ci-* 
céron  pour  dissiper  la  conjura- 
tion deCatilina;  mais  ayant  pris 
le  parti  de  Pompée  contre  Gésar,- 
il  rut  exilé ,  et  mourut  en  exil , 
lîan  45  avant  J.-C*  Cicéron  >  qui 
fait  de  lui  le  {>lus  grand  ^loge , 
lui  écrivit  une  beUe  lettre  de 
consolation.  Saint  Augustin  dit 
qu'il  fut  surnommé  Ffgulm , 
c'est-à'-dire  Potier,  parce  fru'il 
86  servit  d'un  exemple  tiré  de  la 
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Tooe  depotiery  pour  répo«éré 
à  cette  question  qu*oA  lui  faisait 
ooniiel  astrologie  s  Pourquoi  la 
fortune  de  deux  enfants  jufneaux 
n^e^it'dle  pas  la  même?  11  ne 
dOus  resté  de  se«  ouvrages  que 
des  fragmenta  recueillis  par  Rut" 
gersius.  11  écrivait  d'une  maiiière 
si,  abstraite ,  que  ses  contetapo* 
sains  le  négligèrent.  > 

NIGRISOLI  (Jérôrme) ,  savant 
médecin  ,  né  à  Fërtare  en  1621 , 
mort  dans  sa  patrie  en  1689  ,  k 
68  ans,  a  feit  imprimer  k  Guas» 
tafia  ,  i665 ,  Progymnasmata 
medica,  11  (rratiqua  son  art  avec 
éuccës. 

NlGRlSOLl  (François-Marie), 
mort  à  Fevrare  en  1727  y  à  79 
ans,  était  fils  du  précédent,  et 
ne  se  rendit  pas  moins  babile 
que  son  père  dans  la  médecine, 
n  laissa  plusieurs  ouvrages,  dont 
la  plupart  furent  bien  accueillis, 
entre  autres  :  1°  un  Traité  du 
en  latin  ,   Ferrare  , 


1700,  in-4°  ;   2*»  Plmrmacopœa 
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ferrariensis  ;  3*»  Consigli  meaici, 
Ferrare ,  1726;  2  vol.  in-4°. 

.  NIHUSIUS(Bftrthold),Dél'an 
i584  ,  à  Wolpe  ^  dans  les  éuts 
de  BrunswiciL ,  d'iine  ^  famille 
luthérienne  y  embrassa  à  Coio-^ 
gne  la  religion  cabboUque  vers 
Tan  1622.  Après  a^oir  eu  pour 
premier  imiploi  la  direction  du 
collège  des  prosélytes ,  il  devint 
abbé  d'Ilfeld  en  i6%gy  puis  suf- 
fragaot  dé  rarobevéque  de 
Mayence^  sous  le  titdre  d'évéque 
de  llysie.  Il  mourut  au  corn* 
mencement  de  mars  1657.  On 
a  de  lui  :  Annotationes  de  com^ 
munione  ^HentAlium  suh  speeie^ 
Unica^  in-4**j  Cologne,  1648; 
Tractatus  eht^vgraphicus  de 
nonnulHs.  AsUb  provinciis  ad 
ly  Eùphratem  j^ic*  y  i65Sy 


in*»"*;  et  d'autres   ouvrages  dé 
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littérataieV  ^®  théologie,  de 
controvei^e  et  d'histoire. 

NIKON,  né  en  i6i3  d'une  ftk^ 
mille  obscure ,  dans  le  gouver^ 
seinent  de  NoMrogorod  en  Rus* 
aie  f  embrassa  l'état  monaatique^ 
devin  t  successivement  arcbimani» 
drite  y  métropolitain  de  Nowogo- 
rod,  et  enfin  patriarche  de  Rus- 
sie en  i65a»  Le  c2ar  Alexiowita 
lai  donna  toute  sa  confiance.  11 
introduisit  dans  l'Ëglise  russe  le 
chant  à  l'exen^ple  de  l'Ëglisé 
greoque  ^  et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  du 
Texte  sacré.  11  avairt  r^narqné 
dans  les  exemplaires  dont  ou  ao 
serrait  beaucoup  de  passages 
altérés ,  peu  conformes  a  la  ver* 
«ion  des  Septante.  On  rassembla 
les  anciennes  versions  slaves, 
dont  ifuclques^ua^^  avaient  ai| 
moins  cinq  siècles  d'antiquité* 
lies  momes  du  Mont^Athos,  et 
les  Grecs  déponent,  fournirent 
beaucoup  de  copies  des  liirres 
saints.  11  y  fut  prononcé  que 
l'ancienne  vérsiou  slavoue  était 
fidèle,  et  qu'il  ne  s'y  était  glissé 
des  faute»  que  par  là  multipli- 
cation des^copiesi  Oa  on  fit  une 
nouvelle  édition  à  Moscou  >  que 
Nikon  signa.  Ces  chaogements 
causèrent  unedivison  dans  cette 
Eglise.  Ceux  <|ui  étaient  atta- 
ches aux  anciens  usages^  furent 
appelés  Raskolniki,  Ce  achisme 
n^est  pas  encore  fini.  La  faveur 
dont  jouiasait  Nikon  auprès  dit 
prioee  ^  fut  suivie  d'utie  disgrâce 
qui  lui  dohjaa  le  loisir  de  raa« 
sembler  différentes  Chroniques, 
de  les  oonfronter  >  de  les  corri^ 
ger  l'une  par  l'autre  ^  et  peut» 
être  dé  les  altérer  :  il  en  com<^ 
posa  une  Histoire  qui  conduit 
jttsquVu  rèffne  ducisar  Alexio*- 
witz,  PétersboUf^  )  1767  j  ivbl. 
inr4'*« 

NIL  <Saint) ,  Nilus,  disciple  de 
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saint  Jean-CkrysostÀi^e,  aVait 
une  grande  réputation  de  piété 
dès  le  commencement  du  v^  siè- 
cle. On  dit  qu'il  était  de  Cl>n- 
stantinopie  et  de  la  première 
noblesse.  Il  épousa  une  femme 
digne  de  lui  et  en  eut  deux  en* 
fants«  L'empereur  Arcadius  Vé^ 
leva  à  la  dignité  de  préfet  ou 
gouverneur  de  Constautinople  ; 
mais  les  vices  qui  réguaieni  à  la 
cour  de  ce  prince  ,  ayant  alarmé 
la  délicatesse  de  conscience  de 
Nil^  le  déterminèrent  à  se  reti- 
rer dans  le  désert  de  Sinaî  avec 
«on  fils  Thâadule.  Sa  femme 
consentit  è  sa  retraite,  et  se, retira 
eUe-méme  avec  sa  fille  dans  un 
monastère  de  filles  en  Egypte. 
Saint  Nil  vécut  long-temps  avec 
des  moines  d'une  sainteté  exem- 
plaire. Us  demsurai'ent  dans  àe^ 
cavernes  >  ou  dEans  des  cellules 
qu'ils  bâtissaient  èKLXrvaétaes^ 
éloignées  les  unes:  de»  autres. 
La  plupart  ne  mangeaient  point 
de  pain ,  mais  seulement  des 
fruits  sauvages  ejt  des  herbes 
crues;   quelques- uns  ne  mau« 

Î;eaient  qu'une  fois  la  semaine. 
Is  avisent  u^  prêtre ,  et  s'assem- 
blaient Iedima4ic^e  dans  l'Eglise 
pour  recevoir- 'la  communiob., 
et  s'ei^trétenir  dès  vérités  sain- 
tes delà  religion.  Des  Sarrasins 
attaquèrent  les  sotitaires.de  Si- 
naî,  en  tuèreùt  plusieurs,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs ,  et 
donnèrent  à  quelques  ^.uja s  de 
Qeux  qui  étaient  les  plhs  âgésy 
la  liberté  de  se  i«tirer.:  Saint 
ISil  fut  de  ces  derniers;  mais  son 
fils  Théodule  fut  emmené  cap- 
tif. On  l'exposa  en  venté,  «t 
personne  n'en  voulant  dàniicY. 
ce  quele9  Sarrasins  en  ^einmn*\ 
daient,  ces  barbares  voulaient 
le  t^ettre  à  mort»  A  force  de 
larmes ,  il  ol)tint  qu'on  l'achetât. 
11  fut  revendu  à  l'éyéqùe  d'E- 
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leuse,  qui  ayant  reikinnu  son 
inérite ,  l'éleva  à  la  cléricature. 
Saint  Nil  alla  chercher  ce  cher 
fils  che^l'évéque  d'Eleuse,  qui 
n'usa  de  son  autorité  de  maître, 
que  par  l'espèce  de  violence  qu'il» 
fit  au  père  et  au  fils  Ae  leur  im- 
poser les  mraini  pour  l'ordre  sa* 
cré  de  la  prêtrise.  L'histoire  ne 
nous  apprend  plus  rien^  de  saint 
Nil  ;  mais  il  y.  a  apparence  qu'il 
écrivait  eucqre  vers  l'an  4^o  ^ 
temps  auquel  on  place  ordinai- 
rement sa  mort.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  ou  estime  principale- 
ment ses  EpitreSy  le  Traité  de 
la  vie  monastique  et  le  livre  de 
la  prièrt.  Dans  sa  lettre  61*  du 
4*  livre ,  il  veut  qu'on  ne  repré- 
sente que  la  croix  dans  le  sanc- 
tuaire, et  il  exhorte  à  placer  au- 
tour des  églises  des  peintures 
des  histoires  de  l'ancien  et  dti 
nouveau  Testament.  Les  icono^^ 
clastes  falsifièrent  ce'passage.  Jo- 
sephtMarie  Sliarcz,  qui  se  démit 
de  Tévéché  de  Vaiso^n  pour  aller 
demeurer  à  Rame ,  y  donna  une 
édition  des  Œuvrer  de  saint  Nil, 
en  1673,  à  l'exception  de  ses 
Lettres.  Le  P.  Pierre  Poussinès, 
jésuite,  publia  335  Lettres  de 
oe  saint,  Paris,  IJ657,  in-4'*- 
Léon  Âllatius  en  fit  imprimer  un 
nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable à  Rome  ,.  ^668  ,  in^fol., 
grec^latinj  On  tiouve  les  œuvre» 
complètes  de  Saint -Nil  dans  la 
BM.  max.  .paintm. 

NIL,  archevêque  dé  Thessalo- 
nique  dans  le  xiv«  siècle,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape.  Bar^ 
laam,  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège  de  Rome,  adopta 
l'eiîrefir  de  Nil ,  et  la  soutint  dans 
unji^i  té,  semblable  pour  le  fond 
à  celui  de  ceschismatique,  faute 
qu'il  corrigea  dansla»uite^  (Voy . 
^arlaam.)  Ces  deux  Traités  nnt 
été  réunis  par  Saaraàise  en  Uu 
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Voli  in-4%  imprimé  chez  Elfeevtr 
(st|  1645.  C<s  commentateur  y  a 
fijouté  des  notes  et  quelques  au- 
tres Traités.  Ed  1608^  il  en  avait 
donné  une  édition  in-S",  moins 
nmple  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  citer.    . 

NIL;  surnommé  Doxoi^atrius, 
firchimandrite  (c'est-à-dire  abbé 
d'un  monastère  grec),  composa, 
par  ordre  de  Roger ,  roi  de  Si* 
ciJe^  k  la  fin  du  xi«  siècle,  un 
Traité  des  cinq  patriarcats  de 
Rome^  d'Antioche,  d'Alexan- 
drie ,  de  Jérusalem  et  de  C6n- 
stantinople.  Etienne  Le  Moine 
jen  a  donné  une  édition  ei^  grec 
et  en  Jatin,  Leyde  ,  i685»  in-4^ 

NiNIAS,  ou  Nmus  LE  Jeune  0 
fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis , 
monta  vers  Tan  aoSoavant  J,<1., 
sur  le  trône  d'Assyrie  après  sa 
mère,  qui  avait  abdiqué  l'em- 
pire^ ou,  selon  quelques  au- 
teurs,  qu'il  avait- fait  mourir, 
parce  qu'elle  l'avait  sollicité  au 
crime.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
aie  fut  pas  plus  tôt  affermi  dans 
ses  états ,  qu'il  en  abandonna  le 
«oin  à  ses  ministres ,  et  se  ren- 
ferma parmi  ses  femmes  dans 
«ou  palais,  où  il  mena  la  vie  la 
plus  voluptueuse,  ne  se  faisaut 
voir  que  très  rarement  eu  pu- 
blic. On  lui  donne  38  ans  de  rè- 
gne. Ses  successeurs  ne  suivi* 
rent.  que  trop  l'exemple  de  ce 
prince  lâche  et  fainéant^  aussi 
connaît-on  à  peine  leurs  noms 
jusqu'à  Sardanapale.  /^.  Ninus, 

NINON,  Fi3^ez  Lenclos. 

NINUS,  roi  des  Assyriens, 
étaity  dit-on ,  fils  de  Bélus,  fit  la 
conquête  de  plusieurâ  pays ,  de- 
puis l'Egypte  jusqu'à  l'Inde ,  se 
rendit  maître  d^un  grand  nom- 
bre de  villes  ,  et  singulièreruent 
de  Bacties  (  aujourd'hui  Balk  ), 
capitale  du  pays.  11  dut  en  par- 
tie la  pri  se  de  cette  place  iforte 
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à  Sémiramis,  femme  d'un  de  ses 
premiers  officiers.  Nihus  conçut 
uu»forte  passion  pour  cette  héi- 
roïne,  et  l'épousa  après  la  mori 
de  son  mari,  qui  s'était  tué. pour 
prévenir  les  terribles  menaces 
ae  son  puissant  rival.  Le  rot 
laissa  en  mourant  le  gouverne- 
ment de  san  royaume  à  Sémira- 
mis ,  vers  Tan  2it22'«vant  J.-C. , 
après  un  règne  de  5*2  ana.  iVey* 
Ninias  et  SÉMIRAMIS.  )  Les  corn- 
mencemcntsde  ces  anciens  em- 
pires ^het  l'histoire  de  leurs  pre- 
miers maîtres  sont  couverts  de 
ténèbres,  farcis  de  fiables,  et 
forment  un  chaos  que  la  plus 
subtile  critique  ue. saurait  dé- 
J)rouiller  avec  un  succès  bien 
marqué.  [Niuua  passe  pour  être 
le  fondateur  de  NifiivCj  ville  bâ- 
tie sur  les  bords  du  Tygre.  Elle 
avait  dix-huit  lieues  de  tour,  sa 
longueur  était  de  i5o  stades  et 
sa  largeur  de  90.  Ses  murailles 
avaient  iIdo  pieds  grecs  de  haut, 
flanquées  de  t  ,5oo  tours.] 

NIOBÉ,  aile  de  Tantale,  et 
femme  d'Ampkion  ,  roi  de  Thè- 
bes,  osa  se  préférer  à  Latone. 
Sa  vanité  irrita  tellement  cette 
déesse,  qu'elle  fit  tuer  par  Apol^ 
Ion  et  par  Diane  sea  sept  fils  et 
cinq  de  ses  filles.  Elle  en  resseor 
lit  tant  de  douleur ,  qu'elle  fut 
métamorphosée  en  rocher. 

NlPHlfSou  plutôt  NiFO  (Aur 
gustia),  né  à  Japoli  dans  la  Ca- 
labre  ,  vers  14*73 ,   fit  la    plus 

fraude  partie  ae  ses  études  à 
ropéa.  Son  père  et  sa  mère  lui 
ayant  été  enlevés,  il  entra  chez 
un  baurgeois  de  Sessa,  pour 
être  précepteur  de  ses  enfants.  U 
suivit  %e»  disciples  à  Padoue , 
où  il  s'appliqua  à  la  philosppbie, 
sous  Nicolas  Vernia.  De  retour  k 
Sessa,  il  résolut  de  s'y  fixer  ,  et 
y  épousa  une  fille  vertueuse 
noiumée  Angelellaj  dont  il  «ut 
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plusieurs  enfants.  Quelque 
temps  apr^  ,  on  lui  donna  une 
diiaire  de  philosophie  à  Naples. 
A  pein<5  y  fut-il  arrivé,  qu'il  y 
composa  un  traité  De  intellectu 
€t  dœmonihus  y  dans  lequel  il 
soutenait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
entendement.  Cet  écrit  souleva 
aussitôt  tout  le  monde  contre 
Niphus.  Piert^  Barocci,  évéque 
de  Padoûe  ^  reugagea  à  puhlier 
son  Traité  avec  der  corrections^ 
Il  parut  en  î49^  ,  in-foi. ,  et  fut 
réimprimé  en  i5o3  et  en»  1527. 
Nipfaus  donna  depuis  au  public 
une  suite  d'autres  ouvrages  qui 
lui  acquirent  une  grande^épu- 
tation.  Les  plus  cékènres  univers 
sites  de  l'Italie  lui  offrirent  des 
chaires  avec  des  honoraires  con* 
ndérables.  Il  est  constant  qu'il 
avait  mille  écus  d'or  d'appointe- 
ments, lorsqu'il  professait  &  Pise 
vers  i5dO.  {il  templiten  dernier 
lieu,  la  chaire  de  philosophie  à 
^alerno  ,  oàle  prince  dç  ce  nom^ 
dont  le  père  avait  été  protecteur 
deWifo,  l'appela  en  i5a5.  ]  Le 
pape  Léon  X  le  créa  comte  pa- 
falin,  lui  permit  de  joindre^ 
sesarmiès  celles  dé  la  maison  de 
itfédicis,  et  lui  donna  le  pouvoir 
de  créer  des  maîtres  es  arts ,  des 
bacheliers ,  des  licenciés  et  des 
docteurs  en  théologie  et  en  droit 
civil  et  canonique;  de  légitimer 
des  bâtards^  et  d*anoblir  trois 
personnes.  Les  lettres- patentes 
de  ces  privilèges  singuliers  sont 
du  i5  juin  iSai.  [<'ct  auteur, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  àSessa, 
y  mourut  d  une  fièvre  inflamma- 
toire le  18  juin  i538/âgé  de 
plus  de  75  ans.  C'était  un  phi- 
losophe d'assez  mauvai'se  mine; 
mais  il  parlait  avec  grâce.  Il  avait 
Jetaient  d'amuser  par  ses  contes 
et  par  ses  bons  mots  :  ses  dis- 
cours décelaient -son  extrême 
vanité:  On  prétend  que,  dans 


NIQ 

un  de  ces  accès  d'égoïsme ,  il'^it 
k  Charles-Quint  :  Je  suis  emf^e^ 
reur  dés  lettres,  comme  vous 
êtes  empereur  des  soldats.  Ce  • 
prince  lui  ayant  demandé  com- 
ment les  rois  pouvaient  bien 
gouverner  leurs  états  :  Ce  sera  , 
répondit-il ,  en  se  sentant  de  mes 
semblables  (  les  philosophes  )« 
On  voit  que  dans  tous  les  siècles 
l'orgueil  de  ce  genre  d'hommes 
a  toujours  été  le  même.  On  a  de 
lui  :  i»  des  Commentaires  latins 
sur  Aristele  et  Averroès  ,  i4  vol. 
in-fbl. }  a"  Opuscules  de  morale 
et  de  politique,  Paris,  i645, 
in-4'>;3°  àes  E pitres  ;  ^^  xinTraiié 
de  t  immortalité  de  liante,  contre 
Pomponace,etc. ,i5i8,  in-fol.^ 
6»  Deamore^depulchro,  Leyde, 
164 1,  in-16^;  6"  un  Traité  très 
rare  :  Dejaba  diluvii prognosti- 
catione  f  quœ  ex  conventu  om^ 
niam  planetarum  qui  in  pisci- 
bus  continget ,  anno  1 5^4  ^  divui- 
eata  est  y  Rome,  iSai  ,  in-4*. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  latin,  d'un  style  diffus  et 
incorrect. 

t  NIQUILLE  (  N.  ) ,  né  k  Bâle 
vers  1760,  vint  en  France  k  l'é- 
poque de  hi  révolution,  et  fut 
tantôt  agent  des  royalistes  ,  tan- 
tôt des  jacobins,  et  le  plus  sou- 
vent de  l'un  et  de  l'autre  parti  à 
la  fois.  Ses  prnicipes  devaient 
l'attacher  aux  jacobins^  et  il  pa- 
raît qu'il  joua  un  rôle  assez  ac- 
tif dans  l'a  journée  du  10  août. 
En  novembre  1792,  la  commune 
de  Paris  le  nomma  son  agent , 
pour  la  saisie  du  mobilier  des 
prévenus  d'émigration.  Attaché 
à  la  police  en  qualité  d'inspec- 
teur-général ,  tour-à-tour  chassé 
et  rappelé,  il  fut ,  après  le  18 
brumaire,  enfermé  &  là  Concier- 
gerie, pour  rendre  compte ^  dit- 
on  ,  des  opinions  et  des  projets 
des  autres  jacobins.  Faisant  état 
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jd«  se  trouver  dans  tous  les  coib- 
plots,  il  fut  compris  dans  celui 
qui  eut  pour  but  Texplosioii  du 
3  uivose.  Condamné  à  ia  dépor- 
tation ,  il  mourut  à  Sionamari 
en  i8o4* 

NISUS,  roi  de  Mëfjarc  en 
Achaîe^avaity  parmi  ses  clievcfis. 
blancSy'un  cheveu  de  couleur 
de  pourpre  sur  le  haut  de  la  tête, 
d'où  dépendait^  selon  l'oracle  , 
la  conservation  de  son  royaume* 
Saylla^  sa  ftlle  ,  ayant  conçu  de 
l'amour  p6ur  Minos,  qoi  assié* 
geailMégare,  coupa  adroiteïnent 
le  cheveu  fatal  de  son  père,  et 
livra  sa  patrie  aux  ennemis.  Ni- 
SOS  en  ' mourut  de  déplaisir^  et 
fut  changé  en  épervier,  selon  la 
fable.  La  perfide  Scylla  se  voyant 
méprisée  par  Minos,  mourut 
aussi  de  désespoir  ,  et  fut  méta- 
morphosée en  alouette*  Cette 
fable  pourrait  bien,  comme  tant 
d^autres,  puisées  dans  l'Ecriture, 
être  tirée  de  Thistoire  de  Sam- 
sou  ,  auquel  Dali  la  coupa  les 
cheveux ,  d'«ii dépendait  la  force 
.  de  ce  héros* 

NISUS,  héros  troyen  ,  qui  sui- 
vit EInée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  son  ami  £u- 
ryale,  tué  par  les  Kutules,  il 
fut  victime  de  Tamitié  et  de  son 
courage.  La  mort  de  ces  deux 
fidèles  et  vaillants  amis  est  rap* 
portée  au  ix*"  livre  de  V Enéide  , 
avec  les  traits  les  plus  vifs  et  les 
plus  touchants. 

NiTARD.  Voyez  Nidhard. 

NITARD  ,  ou  plutôt  Nithares, 
abbé  de  St.-Riquier.  [Il  était  fils 
du  célèbre  An  gilbert  et  de  Berthe, 
fillede  Charlemagne  à  la  cour  du 
quel  il  fut  élevé.]  11  fut  ensuite 
attaché  à  Charles  le  Chauve,  qui 
estimait  son  savoir  et  ses  ver- 
tus. [  Nithàrd^  après  que  son  pèrje 
eut  renoncé  au  monde ,  le  reni- 
plaça  dans  la  dignité  de  duc  de 
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là  c6te  maritime,  servit  dans  (es 
armées  de  Charlemagne.  11  fut  en- 
voyé par  Charles  le  Chauve ,  au- 
près de  LoUiai  re,  et  puis  a  uprès  de 
Louis  ,  roi  de  Germanie;  mais  il 
ne  put  empêcher  la  guerre  entre 
ces  trois  frères  ambitieux.  Etant 
allé  combattre  les  Normands,  qui 
ravageaient  la  Neustrie,  il  reçut  ii 
la  tète  une  blessure  dont  ilniou- 
rot  vers  Tan  858.  ]  Nous  avons  de 
lui,  danslellecueil  deDuchesne^ 
une  Histoire  des  guetTes  entre  les 
trois  fils  de  Louis  Iç  Débonnaire. 
Elle  est  utile  pour  connaître  les 
ëvénemeuts  de  son  siècle. 

NlïlUS.  ^qj^^ezRossi. 

NITOCRIS,  reine  de  Babylo- 
ne  ,    rompit   le   cours  de  TEu* 

Shrate,  et  fit  bâtir  un  pont  sur  qe 
euve.  Elle  se  fit  élever  un  tom« 
beau  au-dessus  d'une  des  portes 
les  plus  remarquables  de  laville^ 
avec  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un 
»  de  mes.  successeurs  a  besoin 
»  d'argent,  qu'il  ouvre  mon  sé- 
»  pulcre,  et  qu'il  en  puise  au- 
»  unt  qu'il  voudra  ;  mais  qu'il 
»  n'y  touche  point  sans  une 
•  extrême  nécessité  :  sinon  sa 
»  peine  sera  perdue.  »  Le  tom- 
beau demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de  Dari  us ,  fils  d'Hystaspes  ^ 
qui  l'ayant  fait  ouvrir  vers  l'an 
5i6  avant  J.-C. ,  au  lieu  des  tré- 
sors immenses  qu'il  se  flattait 
d'en  tirer,  n'y  trouva  qu'un  ca^ 
davre  et  cette  inscription  :  a  Si 
»  tu  n'étais  insatiable  d^argent 
»  et  dévoré  par  une  basse  ava- 
»  rice,  tu  n  aurais  pas  violé  la 
»  sépulture  des  morts.  » 

NIVELLE  (Jean  de  Montmo- 
rency, seigneur  de)  y  fils  aîné  dé 
Jean  de  Montmorency  y  grand- 
chambellan  de  France  y  sous 
Charles  VH^  embrassa  avec  Louis 
son  frère  le  parti  plu  comte  de 
CharolaiSyConl-re' le  roi  Louis 
XI ,  datis  la  guerre  du  Bien  pu* 
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Uic4  Sou  père  fut  si  iui 
de,  cette  rébellion  ^  qu'apr&s  l'a- 
voir fait  sommer  ,  à  son  de 
trompe  ^  de  rentrer  dans  son  de^ 
voir,  sans  qu'il  comparût,  il  Je 
traita  de  cliien;  d^où  est  venu  ce 
proverbe  ^  encore  à  la  mode 
aujourd'hui  t  li  ressemble  au 
chien  de  Jean  de  Nivelle  y  ils*en-^ 
fuit  quand  on  rappelle*  Ce  sei- 
gneur mourut  en  1477?  ^  ^5  ansi 
11  était  bisaïeul  du  comte  Phi- 
Jippe  de  Hornes  et  du  baron  de 
Montigay  ^  que  le  duc  d'Albe 
fit  décapiter  en  i568  et  1570^ 
avec  le  comte  d'Egmont^  durant 
Ja  guerre  des  Pays-Bas* 

NIVELLE   DE    LÀ    CfiAUSSéE 

(Pierre  Claude)  naquit  à  Paris 
en  1693,  d'une  famille  riche  , 
et  s'attacha  à  cultiver  la  poésie* 
Lorsque  La  Mot he  publia  son  sys- 
tème de  la  poésie  en  prose ,  La 
Chaussée  se  déclara  contre  lui  ; 
ce  qui  engagea  une  querelle,  oii 
il  fit  paraître  r-Fpi/re  à  Clio:  ou- 
vrage plein  d'une  critique  sage , 
mais  froide  et  sans  énergie.  11 
travailla  pour  le  théâtre;  mais  , 
si  on  excepte  quatre  de  ses  pièces 
dans  le  comique  larmoyant ,  on 
ne  voit  ches  lui  que  des  ouvra* 
gestrès  médiocres^  où  règne  un 
mauvais  goût  de  roman*  Son 
style  est  lâche ^  diffus^  trainant^ 
et  souvent  froid.  11  mourut  en 
1754 1  après  avoir  été  reçu  à  l'a- 
cadémiefrançaise.SesOE^Ni^ref^fe 
théâtre  ont  été  impriniées  àParis^ 
1763  i  en  5  petits  volumes  in-ix 

NIVELLE  (GabricUNicolas),  ^ 
prêtre^  prieur  commandataire  de 
Saint-Géréon,  diocèse  de  Nantes^ 
néàParis,  mort  le  7  janvier  1 761, 
âgé  de  74  ans.  Il  s'était  retiré 
au  séminaire  de  Saint-Magloire^ 
d'où  il  fut  obligé  de  âortir  en 
1723.  Son  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus  le  ftl  renfermer  qua* 
tremoiâà  laBastille^en  1730*  Il  a 
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publié  s  t^"  les  Relations  de  ce  qui 
s'est  passé  .dans  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  y^  au  sujet  de  la 
constitution  Unigenitus ,  7  vol* 
in- 12)  a»  Ze  Cri  de  la  foi  y  3  vol. 
in-i  2, 1  ']iQ;3'*LaConstitution\]ai'* 
geoitus  déférée  à  l'Eglise  uni^ 
versellcy  ou  Recueil  général  des 
actes  d'appel  y  1767  ,  4  vol.  in* 
vol.  L'histoire  romaine  estmoin» 
volumineuse  que  cette  compila-» 
tion,  fruit  de  l'esprit  de  parti, 
auquel  l'auteur  eut  l'imprudence 
de  sacrifier  son  repos  et  ses  ta- 
lents. 

+  NIVERNOIS  (Louis -Jule« 
Mancini ,  duc  do  ) ,  littérateur  et 
tainistre  d'état  de  jjouis  XV,  na- 

Suit  à  Paris  le  16  décembre  1716. 
était  petit-fils  du  duc  de  Ne-* 
vers, neveudu cardinal  liazarin, 
qui  se  fit  remarquer  autant  par 
son  esprit  que  par  sa  haine  con** 
tre  Racine.  Le  duc  de  Nivernais 
embrassa  la.carrière  militaire^  61 
fut  envoyé  comme,  ambassadeur 
à  Rome ^  à  Berlin  et  à  Londres, 
où  il  négocia  la  paix  de  1763; 
mission  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  De  retour  à  Paris ,  il  se 
consacra  entièrement  aux  lettres^ 
et  publia,  soit  en  prose,  soit  en 
vers,  un  grand  nombre  d'ouvjra-> 
ges  qui  attestent  son  instruction, 
sa  facilité, son  bon  goût,  et  qui 
lui  méritèfrent  d^étre  reçu  mem<* 
bre  de  l'académie  française,  et  de 
celle  des  belles-lettres  de  Paris« 
Il  fut  lié  avec  les  hommes  les 
plus  remarquables  de  son  temps, 
tels  que  Voltaire  ,  J.-B.  Rous- 
seau ,  et  surtout  avec  l'abbé  Bar^ 
thélemy^  11  fut  mis  en  prison 
sous  le  règne  de  la  terreur,  et 
n^obtint  sa  liberté  qu'^après  le  9 
thermidor  1796*  Quelque  temps 
après,  il  fut  nommé  président 
de  l'assemblée  électorale  de  la 
Seine  ^  dont  il  fut  éloigné  après 
le    i3  vendémiaire.  U  mourut 
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lu  a5  février  1798  ,  à  l'àf^e  de 
quatre->yingt-deux  ans.ilalalssé^ 
1»  Lettres  surVusagà  de  l'etprit 
dans  la  société ,  l'étude  et  tes  af» 
Jaires}  a®  Dialogues  desmortSy  au 
nombre  die  quatre;  3®  Réflexions 
sur  le  génie  d'Horace ,  de  Des- 
préauçc  et  de  J.-B.  Rousseau  y  io- 
13^  ouvrage  rempli  d'une  sage 
impartialité  et  d'une  critique 
éclairée^  4"  Traduction  de  TEs^ 
»ai  sur  Tart  des  jardins  moder- 
nes ,  par  Horace  Walpole ,  i  ^85 , 
in-4**5  5*>  Réflexions  sut  Alexan- 
dre et  Charles  XII $  6»  la  Vie 
d^À&ricola  j  traduite  de  Taci te  \ 

?•  Essai  sur  l'homme,  traduit  de 
'anglais  de  Pope;  8°  Portrait 
de  Frédéric  le  Grand  $  g*  Adonis, 
traduit  de  TitaHea ,  du  chevalier 
Marin ij  10®  Richardety  traduit , 
idcm^  de  Fortiguerra  ;  11»  Fie 
de  l'abbé  Barthélenvy ,  1795  i 
la"  Recueil  de  fiibles  ;  elles 
furent  recueillies  en  1796;  et 
ne  sont  pas  inférieures  à  ceU 
les  de  La  Mothe,  dont  il  partage 
les  beautés  et  les  défauts;  i3'> 
des  Chansons  et  des  Poésies  Jugi* 
tives}  \^^  des  Imitations  de  Vir^ 
gile,  Horace,  Tibulle^  Ovide, 
de  TÂrioste  et  de  Milton;  le 
tout  publié  sous  le  titre  d'Ofu* 
vre de  Nivertiois  ,  Paris,  1796, 
8  vol.  in-8'' ,  auxquels  M.  Fran- 
çois de  Neufcbâteau  a  ajouté 
deux  autres  vol.  des  OEuvres 
posthumes  de  Nivernois,  qui,  ou- 
tre son  Eloge,  contiennent  des 
Lettres  y  àe%  Discours  académi- 
ques,  sa  Correspondance  diplo- 
matique avec  le  duc  de  Choiseul, 
et  son  Théâtre  de  société, 

•j-  NIZA  (  Marc  de  ),  franciscain 
et  voyageur  espagnol ,  né  en 
i497<  '^  ^  rendit  au  Mexique 
avec  le  vice^-roi  don  Antoine  de 
Mendoza,  qui  le  chargea  d'aller 
reconnaître  le  pays  au  nord.  Le 
P.  Niaa  partit^  le  7  mar$  1739^ 
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de  (iuliacan,  accompagné  d'un 
autre  religieux,  d'un  nègre  et  de 
quelques  Indiens  auxquels  on 
avait  donné  la  liberté,  afin  qù'iU 
lui  servissent  de  guides.  Il  visita 
diverses  petjplades  qui  le  reçu- 
rent fort  bien ,  et  traversa  un 
désert  dé  près  de  4^  lieues  d'é- 
tendue, au  bout  duquel ,  suivant 
le  récit  du  même  P.  Niza,  il  dé- 
couvrit la  ville  de  Cibola,  ou  Ci- 
bota ,  capitale  d'une  province  du 
itaémenom,  qui  contenait  sept 
grandes  villes  fort  peuplées  et 
très  riches.  Informé  de  l'aversion 
que  les  habitants  de  Cibola 
avaient  pour  les  Espagnols,  le 
P.  Niza,  après  Une  course  de 
trois  mois,  revint  sur  ses  pas, 
s'arrêta  à  Gompostetie,  d'où  il 
envoya  au  vice-foi  le  récit  d« 
ton  voyage.  Ce  récit,  où  il  pei- 
gnait la  beauté  du  pays ,  au  nord 
du  golfe  de  Californie^  la  popu- 
lation immense,  les  richesses  de 
la  ville  de  Cibola,  et  la  civilisa- 
tion de  ses  habitants,  excitèrent 
dans  Cortës  et  Mendozà  le  des- 
sein d'aller  conquérir  ce  pays. 
Mendoza  envoya  Vasquez  Cor- 
nado  pour  le  reconnaître;  quand 
il  revint ,  il  en  raconta  les  mêmes 
merveilles  que  le  P.  Niza,  et  peu 
de  temps  après  les  Espagtiohf 
s'en  emparèrent.  La  relation  àM 
voyage  du  premier  se  trouve 
dans  l'ouvrage  de  Ramusio  ,  au 
tom.  3.  Sans  doute  dans  ces  ré^ 
cits  il  y  a  un  peu  d'exagération  ^ 
mais  ii  n'en  est  pas  mdin«  vrai 
que  la  province  et  la  ville  dé 
Cibola,  ainsi  que  l'Immense  ville 
de  Quivira,  se  trouvent  dans  leé 
livres  de  géographie  moderne 
et  dans  plusieurs  cartes  du  vi^ 
siècle,  par  37  degrés  de  latitude» 
On  conjecture  que  les  ruines  de* 
Citsas  Grandes  (  Grandes  M«f* 
sons)  que  l'on  a  découvertes  sur 
les  bords  du  Jib;  proviennent  d(t 
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l'ancienne  Cibola  :  on  a  feconnu 
que  la  civilisation  des  Indiens 

3ui  habitent  la  contrée  que  ce 
euve  arrose  est  plus  avancée 
que  celle  des  peuplades  qui  sont 
plus  au  sud  :  c'est  la  patrie  des 
premiers  Mexicains ,  comme  Tin- 
diquent  les  monuments  jàuc'» 
ques.  Leur  population  ayant  aug- 
menté^ ils  s'étendirent  progres- 
sivement dan  s  les  parties  connues 
•pus  le  nom  de  vieux  et  nouveau 
Mexique;  ces  pays  viennent  de 
déclarer  (  d  i<3^5  )  leur  indépen- 
dance,  ainsi  que  let  autres. coIq- 
nies  américaines  y  après  être  res- 
tés prè's  de  trois  siècles' sous  la 
domination  espagjjole. 

NIZ0LIII3  (Mabius)^  gram- 
nairien  italien  de  Brescello  dansi 
le  ModénoiSy  contribua  à  la  re- 
naissance des  lettres  dans  le  xvi'> 
siècle  par  son  esprit  et  par  sou' 
érudition.  On  a  de  lui  :  i<»  De 
veris  principiis  et  vera  raiione 
philosophandi  corUra  pseudophi- 
losophos  libri  iv,  Parme  ^  i553, 
in-4**.  11  y  attaque  vivement  les 
scolastiques ,  non-seulement  sur 
la  barbarie  de  leurs  termes ,  mais 
aussi  sur  leurs  jopi nions  en  plu- 
sieurs points.  Le  célèbre  Leibnits 
en  donna  j  en  1670  ^  une  nouvelle 
édition  in-4''*  li  raut  convenir  ce^ 
pendant  que  parmi  ces  termes 
barbares  ,  il  y  eq  avait  beaucoup 
qui  rendaient  des  idées  abstraites 
avec  uneprécisiou  qu'on  ne  peut 
imiter  sans  les  employer  encore , 
comme  £ont  de  très  bons  écri*^ 
vains  ;  et  quant  aux  opinions,  on 
eu  trouve  chez  les  auteurs  mo- 
dernes de  plus  vaines,  de  plus 
fausses  et  surtout  de  plus  dange- 
reuses. a°  Tliesaurus  ciceronia- 
nuSfVelapparatus  iinguœ  e  scrîp- 
tis  Tullii  Cweronis  ooUectUSy  in- 
fol.  C'est  un  bon  dictionnaii'e 
latin ,  composé  des  mots  et,  des 
eptpreMtoQS  de  Ci%:érou  y  par  or- 
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cire  alphabétique.  Nizoltus  est 
un  des  premiers  qui  ont  composé 
ces  sortes  de  dictionnaires  des 
écri^  de  Cicéron.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion y  l'auteur  avait  iln  génie  fort 
supérieur  à  jcelui  des  simples 
compilateurs.  3**  Ob$ervatioHits 
in  Ciperonem,Bà\ey  i548,  iu-foh 
Ces  remarques  philologiques  sont 
utiles  ;  et  les  éditeurs  de  i'ora* 
teur  romain  en  ont  profité. 

NOAEMAS.  For.  S^méias. 

NOAÎLLËS  (  Antoine  dé  ),  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  de  France, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  gQuverneinr  de  Bor^ 
deauxy  d'une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Liiytousin ,  qui  pos- 
sède depuis  un  temps  immémo* 
rial  la  terre  et  château  de  Noail- 
les  y  situés  près  de  Brives ,  naquit 
en  i5o4.  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre, de  chambellan  des  enfants 
de  France^  et  d'amiral  de  Guien- 
ue,  puis  de  France  en  i543.  11 
ménagea  y  pendant  son  ambas- 
sade d'Angleterre  y  la  trêve  faite 
à  Vauceiles  entre  Henri  H  et  Phi- 
lippe Il ,  roi  de  France  et  d'Espa- 
gne. A  son  retour,  il  chassa  les 
huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, dont  ils  s'étaient  emparés, 
et  mourut  eu  i562,  à  58  ans. 
—  Son  frère,  François  deNoAiL^ 
VES,  évoque  de  Dax,  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre ,  à  Rome  ^ 
à  Venise  et  à  ConstantinopLe, 
ou  il  rendit  de  grands  services  à 
la  chrétienté.  U  mourut  à  Bayon- 
ne,  en  i585  k  66  ans.  Henri  lit  et 
Catherine  de  Médicis  le  consul- 
taient dans  les  affaires  les  plus 
épineuses.  Ses  Ambassades  en 
Angleterre,  et  celle  de  son  frère  « 
ont  étéimpriméesàPai'iscn  1763, 
3  vol.  in-i2. 

NOAILLËS  (Anne-Jules  de), 
duc  et  pair,  et  maréchal  deFran- 
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était  fiU    d'Anne   de 


Noaille^y  en   faveur   duquel  lie 
comté  d'Ayen  fut  éWi^cen  duché- 

{>airieauinoU  dedéccmbre  i663. 
1  naquit  eu  i65oy  fut  fait  pre- 
miercapiiai  ne  des  gardes  du  corps 
en  survivance  de  son  père  y  eut 
le  commandé  ment  de  Ja  maison 
du  roi  en  Flandre  l'an  1680^  com- 
manda en  clief  dans  le  Roussil- 
lon  et  la  Catalogne  eo  1689,  et 
fut  fait  maréchal  de  France  au 
mois  de  mars  1693. 11  gagna  la 
bataille  du  Ther  le  27  mai  de  l'an- 
née suivante  prit  ie«  villes  de  Pa- 
lamof,  de  Girone^  et  mourut  à 
Versailles  le  90  octobre  1^8 ,  à 
59  ans*  Ce  sjeigneur  était  aus^i 
l^ecommaodable  par  son  amour 
pour  la  religion  ,  que^par  son  zëla 
ardent  pour  le  bien  de  l'état. 

NOAlLLËS(Louis-Antoinede), 
cardinal^  frère  d'Anne^ules^na- 
quiten  i65i^  Il  fut  élevé  dans  k 
piétéet  dans  leslettres  Après  avoir 
fait  8^  licence  eri  èorbonne  avec 
distinction  ,  i|  prit  le  bonnet  de 
flpcteiireu  i()^6.  Leroilenommu 
k  l'évéché  de  €ahôrs  en  1679.  Il 
fut  transféré  à  Cbâlons-Sur-Mai'ne 
J'année  d'après,  et  Tarchevéché 
i]e  paris  étant  venu  à  vaquer  en 
1695,  ]L.Q|ii4  XIV  jeta  les  yeuK 
«ur  lui  pour  remplir  ce  siège  im- 
portant. Noailles  parut  hésitera 
l'accepter;  mais  quelque  temps 
après  y  non  coqteqt  d'acquiescer 
^  sa  nomination  ,  il  demaqda  et 
obtint  encore  son  frère  pour  suc- 
faiseur  dans  le  siège  de  Châlons. 
L'archevêque  de  Paris  fit  des  ré- 
glementa pour  le  gouvernement 
.de  son  diocèse  et  pour  la  réforme 
de  son  eiergé  y  mais  il  ne  ména« 
ge^  pa^  assoie  les  jésuites ,  il  ne 
voulut  pas  être  leur  v a let^  suivant 
ses  ewressions  ;  et  ceux-ci  cru- 
renty  de  leur  coté,  avoir  sujet  de 
pe  plaindre  da  ptékt.  Noailles 
a.Y»illi  jlonoé  en  i685^  n'étant  ea- 
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corc  qu'évêque  de  Châlons,  une 
approbation  authentique  aux  Bé- 
flexions  morales  du  P.  Quesnel , 
Qu  plutôt  il  en  avait  continué 
l'approbation  ;  car  son  prédéces- 
seur >  Félix  Vialart,  l'avaitaccor- 
dée  pour  son  diocèse.  Devenu 
archevêque  de  Paris ,  il  condam- 
na ,  en  1696^  le  livre  de  l'abbé 
de  BarcoSy  intitulé  :  Exposition 
de  la  foi  catholique  touchant  Ift 
grâce.  On  vit  paraître  à  cette  oc- 
casion le  fameux  Problème  ecclé- 
siastique ,  attribué  au  P.  Doucin^ 
mais  que  l^  P.  Gerberon  croit 
avec  plus  de  vraisemblance  être 
d'un  écrivain  du  parti  de  Jansd- 
niuSy  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
janséniste  des  plus  outrés,  dit 
d'Aguesseau.  On  examinait  dans 
ce  Problème  :  «Auquel  fallait-il 
»  croire^  ou  à  M.  de  Noailles 
3^  archevêque  de  Paris,  condam* 
»  nant  V Exposition  de  la  foi; 
»  ou  à  M.  de  Noailles  évéque  de 
9  Châlons,  approuvant  les  Ré^ 
»  flexions  morales?  »  Il  est  aisé 
de  concevoir  que  l'archevêque 
en  fut  irrité^  et  comme  il  ncdou^ 
tait  pas  que  ce  ne  fut  l'ouvrage 
d'un  jésuite,  il  en  fut  animé con* 
treces  religieux-  Dans  l'assemblée 
de  1700,  à  laquelle  il  présida^  il 
fit  condamner  127  propositions 
tirées  de^différentscasuiste^y  par- 
mi lesquels  plusieurs  éxaieut  jé- 
suites^maisqui  n'ayaiept&itquc 
suivre  et  répéter  de  plus  anciens. 
(  /^of  ezMovA.  )  La  même  année, 
il  fut  nommé  cardinal.  On  pro- 
posa en  1701  un  problème  théo- 
logique,  qu'où  appela  le  Cas  de 
couscience  par  excellence.  aPou- 
»  vdit-on  donner  les  sacrem.ents 
«  à  un  homme  qui  aurait  signé 
«  le  Fonaulaire,  «p  cvoyan  t  dan  s 
»  le  foud  de  i^on  cosur  que  le 
n  pape  et  même  l'Eglise  peuvent 
»  se  tromper  sur  les  faits  ?  »  Qua- 
.rante  docteurs  lignèrent  qu'on 
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fmuvâil  donner Tabsolation  à  cet 
lomme»  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonnaqu'oncrût  le  droit  d'une 
Foi  divine, et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évéques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fiiit, 
disant  que  ce  fait  étàn(  le  sen^ 
d*un  livre,  il  était  nécessaire  que 
i'£glisè  pût  en  juger  avec  certi- 
tude ;  que  les  faits  doctrinaux 
ne  peuvent  cesser  d'être  du  res- 
sort de  la  foi ,  sans  que  le  dogme 
en  lui  même, y  soit  également 
soustrait. Clément  XI  crut  termi- 
ner la  querelle  en  donnant,  en 
i*)o5,  la  Bulle  Vineam  Dominty 

{)ar  laquelle  il  ordonna  de  croii-e 
e  fait^  sans  expliquer  si  quêtait 
d'une  foi  divine  ou  d^une  foi 
humaine.  L^assemblée  du  cler- 
gé de  la  même  année  reçut 
cette  bulle ,  mais  avec  la  clau$e 
que  les  és^éques  f  acceptaient  par 
voie  de  jugement.  Cette  clause , 
suggérée  par  le  cardinal  de 
Noailles,  indisposa  Clément  XF 
contre  lui.  Cependant  le  cardi- 
nal voulut  faire  signer  la  bulle 
ai]|x  religieuses  de  Port-Royal- 
des-Champs.  Elles  lignèrent, 
mais  en  ajoutant  que  «  c'était 
»  sans  déroger  à  ce  qui  s'était 
)>/ait  ai  leur  égard  à  la  paix  de 
Y>  Clément  IX.  i>  Cette  déclaration 
fut  inal  interprétée.  Le  roi  de- 
manda une  bulle  au  pape  pour 
Ja  suppression  de  ce  monastère , 
et  en  1709  il  fut  démoli  de  fond 
en  comble.  Le  cardinal  de  Noail- 
ies^  qui  avait  dit  plusieurs  fois 
que  Port-Royal  était  le  séjour 
ne  l'innocence  y  se  prêta  à  «a  de- 
struction, parce  qu'il  crut  voir 
ensuiteque  c'était  celui  de  l'opi- 
uiâtielé.  L'année  d'auparavant 
(  1 708  ) ,  Clément  XI  avait  porté 
un  décret  contre  les  Réflexions 
morales  $  mais  le  parlement  de 
Paris  y  ayant  troiivé  des  nulli- 
tés,  il   ne   fut  point   reçu  en 
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I^rancë.  Les  foudres  lancées  con* 
trcQuesnel  ne  produisirent  leutt 
effet  qu'en  1713,  année  dans  la- 
quelle la  constitution  Unigent- 
tus  vit  le  jour*  Le  cardinal  de 
Noailles  révoqua,  le  28  septem- 
bre 1713,  l'approbation  qu'il 
avait  donnée  étant  évêque  â& 
Cbâlons,  au  livre  de  Quesnel. 
Une  nombreuse  assemblée  d'é- 
vêques  fut  convoquée  à  Paris; 
tous  acceptèrent  la  bulle,  les 
Uns  purement  et  simplement  ^ 
lev  autres  moyennant  quelques 
explications^  excepté  sept  qui 
ne  voulurent  ni  de  la  bulle ,  ni 
des  commentaires.  Le  cardinal 
de  Noailles  se  mita  la  tête  de 
ces  derniers,  et  défendit  par 
un  mandement  du25  février,  de 
recevoir  la  constitution  Unige^ 
nitus,  Louis  XIV,  irrité,  lui  dé- 
fendit de  paraître  à  la  cour,  et 
renvoya  les  évêques  ses  adhé- 
rents dans  leurs  diocèses»  La 
bulle  fut  enregistrée  par  la  Sor- 
bonne  et  par  le  parlement.  Mais 
après  la  mort  de  Louis  XIV  en 
1715,  tout  changea  de  face.  Le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royau- 
me, mit  le  cardinal  de  Noailles 
à  la  tête  du  conseil  de  conscien>% 
ce^Ce  prélat  étant  bien  accueilli 
à  la  cour  du  régent,  les  évêques 
opposés  à  la  buHe  appelèrent  et 
réappelèrent  à  un  futut  concile, 
dàt-il  pe  se  tenir  jamais.  Noail-^ 
les  appela  aussi  en  17 17,  par  un 
acte  publiC)  qui  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement^  le  i«^  de* 
cembre  de  la  même  année.  L'arr 
chevêque  renouvela  son  appel 
en  17185  et  le  î4  janvier  17  ig> 
il  donna  une  Instruction  peisto- 
rale  <]ui  fut  condamnée  à  Kome 
le  3  août  1719,  par  un  décret  du 
^ape.  Le  régent,  confondant  l'er- 
reur et  la  vérité,  ordonna  le  si- 
lence aux  deux  partis.  Cette  loi 
du  sil«nce,  toujours  recomman- 
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dée  et  toujours  violée  ^  ne  fil 

Îu'eo  cou  rager  les  opposants, 
'expérience  ie  tous  les  siècles 
apprend  que  c'est  toujours  k 
l'ombre  du  silence  que  ^les  sec- 
taires se  fortifient  :  bien  résolus 
de  ne  pas  le  garder ,  ils  envisa- 
gent comme  un  triomphe  l'or* 
dre  qui  l'impose  k  leurs  adver- 
saires 5  et  c'en  est  véritablement 
un  pour  l'erreur,  que  devoir  la 
vérité  captive.  Cependant  le  mo« 
ment  du  Seigneur  arriva  pour  le 
cardinal.  Ilreconcuuttputacoupy 
comme  il  s'en  expliqua  haute- 
ment,  qu'on  l'avait  engagé  dans 
un  parti  de  factieux.  Les  re- 
mords qu'il  éprouvait  depuis 
loag-t€!mps>  joints  à  près  de 
quatre-vingts  ans  d'âge  qui  le 
menaçaient  d'une  mort  prochai- 
oe,.  le  déterminèrent  à  écrire  au 
pape  Benoît  Xlil,  en  termes  trop 
édifiants,  pourqti'oo  les  trouve 
déplacés,  quel  que  soit  l'endroit 
ott  on  lea  rapporte.  Après  avoir 
dit  que  son  grand  âge  ne  lui  per- 
mettait guère  de  compter  sur 
une  vie  plus  longue,  et  aue  les 
appxpçb^.  de  l'éternité  oeman- 
daient  de  lui  ojm'il  se  rendît  en- 
fin aux  désirs  au  chef  de  l'Egli- 
se :  «  Dans  cette  vue,  poursui- 
»  vait-il,  je  vous  atteste  en  pré- 
»  sence  de  J.-C.  que  je  me  sou«. 
»  mets  sincèrement  à  la  buile 
»  Unigenitiis,  que  je  condamne 
»  le  livre  des  Reflexions  morales ^ 
»  et  le4  101  propositions  qui  en. 
V  ont  été  extraites,  de  la  même 
»  manière  qu'elles  sont  condam- 
»  née^  par  la  constitution  ;  et 
»q".e  je  révoque  mon  Inslruc- 
9  tionpastoixUey  avec  tout  ce  qui 
»  a  paru  sous  mon  nom  contre 
»  cette  bulle.  Je  promets  à  votre 
»  sainteté,  continue- t-il,  de  pu- 
»  blier  a,u  plus  tôt  un  Mande^ 
ifc.ment  pour  la  faire  observer 
»  iJaus  mon  diocèse.  Je  dois  «a- 
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»  core  lui  avouer  que  depuis 
»  que,  par  la  grâce  du  Seigneur, 
»  j  ai  pris  cette  résolution,  je  me 
ssens  infiniment  soulagé  5  que 
»  les  jours  sont  devenus  plus  se- 
»  reins  pour  moi;  que  mon  ame 
«jouit  d'une  paix  et  d'une  tran- 
»  auillité  que  je  ne  goûtais  plus. 
»  depuis  long-lemps.o  Toutes  ces 
promesses  furent  ponctuelle- 
ment remplies.  Le  cardinal-ar- 
chevêque se  prêta  à  tout;  il  ré- 
tracta son  appel,  et  son  mande* 
ment  de  rétractation  fut  affiché 
le  1 1  octobre  17118. 11  mourut  en 
1739  ,  à  78  aus.  Ses  charités 
étaient  immenses;  ses  meubles 
vendus  et  toutes  les  autres  dé- 
penses payées  ,  il  ne  laissa  pas 
plus  de  5oo  livres.  11  aimait  le 
bien  et  le  faisait.  Doux,.agréa^ 
ble  dans  la  société,  brillant 
même  dans  la  conversation , 
sensible  à  l'amitié ,  plein  de 
candeur  et  de  franchise,  il  atta- 
chait le  coeur  et  l'esprit.  S'il  se 
laissa  quelquefois  prévenir,  c'est 
qu'il  jugeait  des  autres  par  l'é- 
lévation de  son  ame,  et  cette 
ame  était  incapable  de  tromper. 
Ses  adversaires  crurent  voii^eu. 
lui  un  mélange  de  grandeur  et 
de  faiblesse,  de  courage  et  d'ir^* 
résolution.  Plein  de  bonne  foi  y 
il  soutenait  des  gens  qu'on  ac- 
cusait d'en  manquer.  Il  favori- 
sai t  les  jansénistes  sans  l'être  lu i- 
même.  Quoiqu'il  luttât  contre  le. 
pape  et  contre  tous  les  évêques 
du  monde  catholique^  à  quel- 
ques appelants  près ,  on  était 
parvenu  à  lui  persuader  qu'îK 
n'avait  pour  adversaires  que  les 
jésuites;  ce  qui  paraîtrait  in- 
croyable, si  on  ne  voyait  cette 
singulière  persuasion  consignée 
dans  ses  propres  lettres  et  celles 
de  ses  correspondants.  «  Il  n'y 
»  a  contre  vous  qu'un  soupçon  » 
(lui  écrivait  madame  de  Main- 
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tenori ,  en  répandant  k  une  cle 
nés  lettres)  y  est  il  impossible 
»  de  Teffacer? Tout  ce  qu'on  dit 

V  contre  vous  se  réduit  a  la  pro- 
*  tection  secrète  que  vous  accor-> 

V  dez  au  «parti  janséniste.  Për- 
»  sonne  ne  vous  accuse  de  Tétre; 
w  voud riez-vous  plus  long-temps 
yf  être  Je  chef  et  le  martyr  d'un 
»  corpsdontvousrougitîezd'étre 
»  membre?  Jamais  les  jésuites 
»  n'ont  été  plus  faibles  qu'ils  le 
»  sont.  Je  vois  la  force  que  vous 
»  auriez  si  ce  nuage  de  jatisé- 
»  nisme  pouvait  se  dissiper.  On 
»  est  averti  que  vous  aivez  de» 
»  commerces  directs  et  indirects 
»  à  Home,  avec  des  gens  qui  ont 
»  été  les  plus  acharnés  pour  Jan- 
»  sénius,  et  contre  le  roi.  Croyez, 
»  monseigneur,  que  tout  lui  rë- 
»  Vient,  et  qu'il  n'a  aucun  tort 
»  de  vous  soupçonner.  Ce  n'est 

V  point  sur  les  discours  de  votre 
»  père  de  la  Chaise,  etc.  »  -^  Gàs- 
ton-Jean-Baptiste-LouisdeNoAit- 
LES,  son  frère,  qui  lui  succéda 
dans  l'évéché  de  Châlons,  a  té- 
moigné la  méîne  opposition  à  la 
bulle  Vnisenitus  y  et  n'a  point 
imi|é  son  fi'ère  dans  sa  rénnion 
avec  le  corps  des  pasteurs.  Il 
mourut  en  1730,  à  52  ans. 

WOAÏLLES  (  Adrien-Maurice, 
duc  de),  ftls  d'Anne-Julés,  dont 
lious  avons  parlé ,  vit  le  jour 
en  1678.  Né  avec  des  talents  pouf 
la  guerre  ,  il  sei^vit  de  bonne 
heure,  et  se  trouva  à  tous  les 
siégea  qne  le  duc  Son  père  fit 
danslaCatalogîieen  rôgSct  1694. 
Il  se  signala  ensuite  sofus  lé  duc 
de  Vendôme  dans  la  même  pro- 
vince,passa  en  Flandre  Tan  1696, 
et  continua  d'y  montrer  sa  va- 
leur et  sa  prudence.  Ces  deux 
qualités  le  firent  choisit  en  1 700, 
pour  accompagner  le  roi  d'Espa-' 
paghe  jusqu'à  Madrid.  Personn^e 
n'ignore  les  services  distingués 
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4u'it  rendit  en  CataJoghë  pèâ-' 
dant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Général  des?  amiées 
durdi  un  Roussillon,  il  y  tëttk^ 
porta  en  i^ô^  et  1709  pi  ti  sieurs 
avantages  sur  lés  ennemis.  [Peu-' 
dànt  ces  succès,  leduc  deNoa'iile^ 
eut  it  remplir  une  mission  bien 
cruelle.  Louis  XIV,  voyant  qu'il 
était  entouré  d'ennemis  et  la 
France  épuisée  ,  le  chargea  de^ 
preSserjson  petit-fils  PhiiippeVder 
i^^noucér  à  la  coufonne,  moyen - 
Dànt  un  faible  apanage;  le  due 
fit  même  mème«ntreVoir  à  Phi- 
lippe que  son  aïeul  pouvait  être 
contraint  de  combattre  son  petit* 
fils  pour  dotMier  la  paix  à  la 
France.  Philippe  se  montra 
inexorable ,  obtint  dé  nouvelles 
victoires,  et  ce  fut  sa  fermeté 

Îui  conserva  à  k  dynastie  àen 
ourbocTs  le  royatinie  d'Espa* 
l^ne^]  A  la  fin  de  1710,  et  dans 
le  cœur  de  l'hiver,  le  duo  de 
Noàilles  se  rendit  maître  de  OU 
rbné,  une  des  plus  imporiapites 
{Places  de  la  Catalogne.  Ce  ser- 
vice ^gnalé  fut  récompensé  «d 
r7 1  î ,  par  Philippe  V  ,  du  titre 
de  grand  d'Espagne  de  la  pre- 
mière classe.  Louis  XIV  ^  non 
moins  sensible  à  son  mérileque 
son  petit-fils,  l'avait  fiait  briga- 
dier en  \  JÔI ,  maréchal-de^camp 
en  T704,  lieulenatit  général  e» 
1706 ,  et  il  avait  été  reçu  duc  et 
pair  en  iyoS.  Réunissant  en  lai 
le  double  miîrite  d'homme  de 
guenc  et  d'homtne  d'étet,  il  fut 
liommé  président  dn  conseil  àé» 
finances  en  1715',  conseiller  au 
conseil  de  régence  en  1718,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1724.  Dans  la  guerre  de  1733, 
il  servit  au  siège  de  Philisbourg, 
pendant  lequel  ilfut  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
eut  le  commandement  de^  trou-' 
pes pendant  Fhi ver  de  1734,  ^t 
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reprit  Wat-iussur  leftimjperiaui. 
Nommé  en  i '^35 ,  général  en  chef 
des  troupes  rrançaises  en  Italie  y 
il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Mais  dans  la  guerre  de 
1741  f  il  n'eut  pas  le  même  suc-^ 
ces,  et  perdit  la  bataille  de  Det- 
tiogen  en  1743.  U  mourut  à  Pa« 
ris  le  a4  juin  1766,  âgé  de  près 
de  88  ans.  H  joignait  à  de  rares 
lumières  et  à  beaucoup  de  facî-^ 
lité  d'esprit,  des  connaissances 
de  toute  espèce.  Les  vrais  con^^ 
naisseurs  pat  toujours  admire 
«on  talent  pour  les  plans  de  cam-> 
pagne;  mais  ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l'exécution.  Quelquefois  indé- 
cis à  force  de  prévoyance,  quel^ 
quefois  trop  vivement  agité  par 
les  eontmdictions  ou  par  de  jus- 
tes sujets  d*inquiétude,  il  put  en 
cer  tai  nés  conjonct  u  res  perdi^e  des 
moments  favorables.  U  pUt  aussi 
paraître  timide,  lorsqu'il  n'é- 
tait que  prudent.  Il  av^itépousé, 
en  1698,  Frà^içoise  d'Aubigné, 
fille  unique  du  comted'Aubigné, 
frère  de  madame  de  Ma  in  tenon. 
M.  TabbéMillota  publié  %en  Mé- 
moires en  1777  ,  en  6  vol.  ln-12. 
Us  seraient  plus  intéressants  et 
plus  estimés  ,  si  l'éditeur  ne 
leur  avait  donné  cette  teinte  de 
philosophisme  qu'on  remarque 
dans  %e^  Éléments  (Vhistoire  et 
danstoutce  qui  eèt  sorti  d^  ses 
mains., 

+  NOAILLES  (Louis,  Vicomte 
de),  naquit  à  Paris  en  1764*  Au 
commencement  de  la  révolution, 
il  était  grand  bailli  d'épée,  colo- 
nel des  chasseurs  d'Alsace.  H  fpt 
un  de  ceux  qui  oublièrent  ce 
qu'ik  devaient  à  leur  naissance 
et  à  la  cour,  dont  M.  Noailleset 
sa  famille  n'avaient  reçu  que  des 
honneurs  et  des  bienfaits.  Nom^- 
mé  par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Nemours  député  aut  état-gé« 
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tiëraiix  dé  1789,  dès  leur  ouver- 
ture il  se  déclara  pour  la  réunion 
des  ordres,  et  ce  fut  lui  qui ,  au 
14  juillet,  annonça  à  cette  assem- 
blée le  soulèvement  de  Paris,  la 
prise  de  la  Bastille,  et  la  mort  de 
de  Launay.  Lié  intimement  avec 
les  plus  démagogues,  il  fut  le 
premier  à  inviter,  le  4  ^oàt,  la 
noblesse  et  le  clergé  à  renoncer 
è  leurs  privilèges,  et  provoqua 
la  suppression  des  droits  féodaut, 
en  attribuant  les  désordres  des 
campagnes  a  au  retard  qu'on 
»  mettait  à  cette  mesure  si  long- 
•  temps  attendue  par  le  peuplé 
»  opprimé.  r>  Le  &8  septeinbre , 
îl  présenta  un  rapport  sur  l'or- 
ganisation de  l'armée  ;  le  5  juin 
1790,  il  fit ,  au  club  des  jacobins, 
la  motion,  qui  fut  décrétée  ,  de 
défendre  à  tous  leurs  membres 
de  porter  des  étoffes  étrangères. 
Le  19 du  même  mois,  il  eut  une 
grande  part  au  décret  relatif  à  la 
suppression  des  titres  elqualités^ 
ainsi  qu'à  la  livrée.  Par  suite  d'u- 
ne altercation  qu'il  eut  avec  Bar- 
nave,  il  se  battit  avec  celui-ci  au 
pistolet,  et  après  avoir  essuyé  le 
feu  de  son  adversaire ,  il  tira 
eu  Fair;  ils  se  raccommodèrent 
bientôt  après.  Deux  mois  aurès , 
en  septembre,  il  fit  un  nouveau 
rapport  sur  l'état  et  l'organisa- 
tion de  l'armée.  En  août,  il  parla 
des  projets,  vrais  ou  supposés, 
des  puissances  étrangères ,  des 
moyens  qu'on  avait  à  leur  op- 
poser, en  concluant  quelaFranciJ 
serait  invincible  tant  qu'elle  res- 
terait unie.  U  dénonça  en  sep- 
tembre, les  manoeuvres  des  con- 
tre-révol  utionaires  pour  agiter 
les  gardes-suisses,  et  fit  défendre 
en  même  temps  à  toute  associa- 
tion de  communiquer  ou  cor- 
respondre avec  les  régiments 
français  et  étrangers.  Le  22,  il  fit 
décréter  l'organisation  delà  gen- 
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darmene  nationale.  Il  fut  ^lu 
président  le.  a6  février  1791 ,  et 
envoyé  en  mission  en  Alsace.  A 
son  retour,  il  parut, le  6  avril  à 
la  tribune  du  club  des^acobins^ 
pour  rendre  compte  de  sa  mis* 
siott  f  et  pour  tranquilliser  les 
esprits  sur  la  situation  politique 
de  cette  province.  Les  mouve- 
ments hostiles  des  puissances 
voisines  lui  servirent,  le  19,  de 
motif  ou  de  prétexte  pour  en  ac* 
cuser  le  ministre  des  affaires 
étrangères ,  et  il  dit  entre  autres 
choses  :  a  A  quoi  servent  les 
»  agents,  les  espions,  les  ambas^ 
»  sadeurs,  si  ce  n*est  pas  pour 
»  savoir  ce  qui  se  passe  sous 
9  leurs  yeux  ?»  Le  t^S,  il  vota 
l'admission  de  tous  les  citoyens , 
indistinctement,  dans  la  garde 
nationale;  et  Je  29^  il  appuya  les 
communications  des  militaires 
avec  les  clubs ,  comme  propres  à 
l4&ur  inspirer  de  l'amour  pour  le 
nouvel  ordredechoses.il  lut,  le 
5  mai,  à  l'assemblée  ,  un  long 
discours  tendant  à  faire  4écré^ 
ter  rémission  .des  assignats  de 
cinq  livres.  Envoyé  àColmar,à 
la  tête  de  son  régiment ,  le  29 
du  même  mois,  il  y  étouffa  une 
insurrection  qui  venait  d'y  écla*- 
ter,  %  arriva  à  Paris  le  lendemain 
de  la  fuite  de  Louis  XVI ,  et  s'em* 
pressa  d'aller  à  l'assemblée  prê- 
ter son  serment  de  fidélité.  Le  5 
septembre,  il  prononça  un  dis- 
cours assez  énergique  sur  la  si^ 
tuation  de  la  Fi:aoce,  engagea 
rassemblée  à  prendre  des  me- 
sures plus  efficaces  contre  toute 
attaque  subite  des  puissances 
étrangères ,  et  indiqua  un  plan 
pour  assurer  la  défense  de  l'état, 
et  ramener  la  confiance  inté« 
licure,  n  arme,  disait-il,  la  plus 
sure  pour  déjouer  tous  les  pro- 
jets des  ennemis.  9  A  la  fin  dea 
sessions,  il  se  rendit  aux  armées^ 
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et  écrivit  de  Sedan,  en  novem-* 
bre,  une  lettre  assez  sage  et  mo- 
dérée suîr  le  refus  qu'avait  fait 
Louis  XVI  de  sanctionner  le  dé- 
cret contre  les  émigrants ,  lettre 
qui  ne  fut  pas  goûtée  des  jaco- 
bins :  ils  crurent  s'apercevoir 
qpe  M.  de  Noaillcs  faisait  un 
pas-  rétrogradé  àes  principes 
qu'il  avait  professés*  Il  tut  néan- 
moins nommé,  en  mai  179^1, 
commandant  de  la  diaine  des 
avants^postes  du  camp  de  Va^* 
lenciennes.  Mais,  après  l'arres^ 
tatron^de  Louis  XVI  et  de  sa  fa- 
mille, la  persécution  contre  lea 
nobles  ayant  recommencé  avec 
plus  de  vigueur,  M.  de  Noaiiles, 
malgré  ses  services  encore  i*é^ 
cents,  ne  se  crut  pas  en  sûreté 
en  France,  Il  donna  sa  démis- 
sion ,  et  se  retira  eu  Allemagne. 
Pendant  son  abseiice,  sa  femme, 
accusée  de  complicité  dans  la 
conspiration  supposée  des  pri- 
sons du  Luxembourg,  où  elle 
était  détenue,  périt  sur  l'écha- 
faud  le  112  juillet  1794*  £11^ 
n'avait  pas  partagé  les  principes 
de  son  époux,  qui,  en  dea 
moments  plus  calmes,  revint 
en  France ,  reprit  du  service 
dans  les  troupes  républicaines, 
et  passa  en  Amérique  avec  le 
grade  de  général  ae  brigade. 
Dans  sa  traversée  del'ile  de  Cuba, 
lors  de  l'évacuation  deSaint-Do^ 
mingue,  il  fut  tué  dans  uncom** 
bat  naval  qu'il  soutint  contre  les 
Anglais  en  i8o3.  Il  avait  montré 
beaucoup  de  valeur,  etfut  pleuré 
ar  tous  les  soldats,  M.  de  Noail- 
cs  avait  de  l'instruction ,  de 
réloquence,  et  une  grande  ap«4 
titude  pour  les  affaires.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas.  employé 
ces  .talents  pour  une  meilleure 
cause. 

t  PfOAILLES-MOUCHY  (Pier- 
re,  dqc  de),  maréchal  de  France^ 
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naquit  à  Paris  en  1715^  et  entrm 
au  service  dës-sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. 11  fit  la  guerre  de  sept  ans, 
et  donna  dans  toutes  les  occa- 
aions  des  preuves  d'intelligence 
et  de  bravoure/ Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  gouver- 
nement des  maisons  royales  de 
Versailles  et  de  Marly,  et  pir  le 
bAton  de  maréchal  de  France  » 

3u'il  obtint  en  1775. 11  fit  partie 
e  l'assemblée  des  notables  en 
X787  y  et  après  la  session  il  se  re- 
tira chez  lui  y  et  ne  s'immisça 
nullement  dans  les  affaires  poli- 
tiques. Cette  modération  ne  put 
cependant  pas  le  sauver  de  la 
persécu  t  i  o  n  des  terrori  stes .  Ceux- 
ci  trouvaient  mauvais  en  lui  son 
nom  y  sa  naissance  ^  et  même  le 
costume  de  l'ancienne  cour^  que 
le  duc  se  plaisait  à  conserver. 
Arrêté  en  1 798 ,  avec  son  épouse, 
et  enfermés  dans  les  prisons  du 
Luxembourg ,  ils  furent  quel- 
ques mois  après  traduits  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  , 
«  comme  ennemis  du  peuple , 
»  complices  du  traître  Capet,  et 
»  distributeurs  des  sommes  que 
T»  le  tyran  employaità  soudoyer 
»  les  fanatiques  ;  »  ils  furent 
condamnés  à  mort ,  et  exécutés 
le  ^7  juin  1794*  Le  maréchal 
avait  alors  soixante-dix-neuf  ans^ 
et  la  duchesse  soixante. 

NOBILIUS.  f^q^eiiFLAMiNius. 
NOBLE  (Eustache  Le) ,  baron 
de  Saint-George  et  de  Tenelière^ 
né  à  Troyes  en  i643 ,  d'une  fa- 
mille distinguée^  s'éleva  par  son 
esprit  à  la  charge  de  procureur- 
général  du  parlement  de  Metz. 
11  jouissait  d'une  réputation  bril- 
lante et  d'une  fortune  avanta- 
geuse y  qu'il  dissipa  en  peu  de 
temps  f  lorsqu'il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à  son  profit  de  faux  ac- 
tes*. Il  fut  mis  en  prison  au  Cfaà; 
UAtt,  et  condamné  à  faire  %men- 
Tome  XIL 
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de  honorable  et  a  un  bannisse- 
ment  de  neuf  ans.  Le  Noble  ap- 
pela de  cette  sentence,  qui  n'était 
que  trop  juste,  et  il  fut  transféré 
à  la  Conciergerie.  Gabrielle  Per- 
reau y  connue  sous  le  nom  de  la 
Belle  Epicière  j  était  alors  en 
cette  prison ,  où  son  mari  l'avait 
fait  mettre  pour  son  înconduite. 
Le  Noble  la  connut,  l'aima ,  et 
se  chargea  d'être  son  avocat* 
Après  bien  des  aventures  peu 
honorables  à  l'un  et  à  l'autre  , 
Le  Noble  fut  banni  de  rechef 
pour  neuf  ans ,  mais  quelque 
temps  après  il  obtint  la  permis-, 
sion  de  revenir  en  France,  k  con- 
dition de  ne  point  exercer  de 
charge  de  judicature  :  pendant 
ce  temps  y  il  avait  vécu  avec  la 
Perreau.  Les  malheurs  de  Le  No- 
ble ne  l'avaient  point  corrigé. 
[  Dans  ses  dernières  années ,  il 
vécut  des  secours  de  M.  d'Ar- 
genson ,  depui  s  gar  ^e-des-sceaux,. 
qui  lui  envoyait  un  louis  chaque 
semaine.  ]  11  fut  déréglé  et  dissi- 
pateur toute  sa  vie,  qu'il  ter- 
mina dans  la  misère  en  171 1 ,  à 
68  ans.  Il  fallut  que  la  charité  de 
la  paroisse  Saint-Severin  fît  en- 
terrer  cet  homme,  qui  avait  fait 
gagner  plus  de  100  mille  écus  à 
ses  imprimeurs.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  re- 
cueillis en  19  volumes  in- 12,  par 
Brunet,  imprimeur  de  Paris.  On 
peut  les  diviser  en  trois  classes  : 
dans  la  première  ,  nous  place- 
rons les  ouvrages  sérieux^  dans 
la  deuxième ,  les  ouvrages  roma< 
nesques ,  et  dans  la  troisième  , 
les  *  ouvrages  poétiques.  Dans 
le  premier  genre  se  trouvent  : 
i"»  V Histoire  de  rétablissement 
de  la  république  de  Hollande. 
C'est  un  extrait,  fait  avec  trop 
de  précipitation  et  de  par^ité, 
de  l'Histoire  de  GrotiuMKi  % 
vol.  in-ia,  Paris,  1689^^690, 
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Cet  ouvragé  fut  pi*o8crît  par  les 
Hollandais,  n^  Relation  de  Vétat 
de  Gênes  y  Paris,  i685,  in-ia: 
ouvrage  superficiel^  3<*  Traité  de 
la  monnaie  de  Metz ,  iu-i  2.  L'au- 
teur y  donne  un  Tarif  de  sa  ré- 
duction avec  celle  de  France.  4'' 
Dissertation  chronologique  de 
Vannée  de  la  naissance  ae  J^-C.j 
Paris,  1693,  in-iaj  5<»  le  Bou- 
clier  de  la  France  ^  ou  les  Senti- 
ments de  Gerson  et  des  canonistàs 
touchant  les  différends  des  papes 
et  des  rois  de  France;  cet  ou- 
vrage a  aussi  paru  sous  le  titre 
de  VEsprit  de  Gerion.  Tous  ces 
boucliers ,  si  multipliés  depuis, 
ne  sont  que  des  épouvantails 
d'enfants  ;  comme  si  rËglise  n'a- 
vait pas  plus  souffert,  et  n'avait 
pas  plus  à  craindre  des  entre- 
prises de  la  puissance  séculière 
que  celle-ci  de  la  part  de  l'Eglise. 
Si  quelques  pontifes  ont  commis 
quelques  fautes  en  étendant  leur 
pouvoir  au-delà  de  ses'boroes, 
on  s'en  est  vengé  sans  modéra- 
tion ,  et  pour  maintenir  quelque 
prérogative  de  l'autorité  civile, 
on  s'est  efforcé  de  renverser  tout 
l'édifice  de  la  puissance  spiri- 
tuelle, a  DÈS  que  Rome,  dit  le 
»  comte  d'Albôn ,  a  voulu  exiger 
»  au-delà  de  ce  qu'on  lui  devait, 
»  on  lui  a  refusé  même  ce  qui 
»  lut  était  dû  ;  quand  elle  a 
»  donné  dans  les  abus,  on  l'a 
»  menace  de  la  priver  de  l'usage 
»  du  pouvoir^quand  à  l'autorité 
»  elle  a  Joint  les  pr.étentions,  on 
»  lui  a  rait  craindre  de  violentes 
»  injustices.  Le  sacerdoce  n'a  ja- 
»  mais  hitté  contre Tempi te,  que 
»  l'empire  n'ait  emplayé  toutes 
ii  ses  forces  po^ur  fouler  le  sacer- 
»  doce  ;  et  au  premier  mouve- 
»  Ynent  que  les  pontifes  ont  sem- 
»  bailli re  pour  porter  la  main 
1^  a^l|Hptre  des  tlésars ,  les  Cé- 
»  sars  3ë  sont  efforcés  pour  s'é- 
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»  lever  jusqu'au  trène  des  pon- 

»  lifeS.  »    (  FcQreZ  SENKEMBEfelO.  ) 

6**  Une  Traduction  des  Psaumes 
en  prose  et  en  vers,  avec  des  ré- 
flexions et  le  texte  latin  à  cAté  , 
ce  qui  forme  un  volume  in-8**  à 
trois  colonnes;  ^"^  Entretiens  po- 
litiques sur  les  affaires  du  temps ^ 
ouvrage  périodique  plein  de  sail- 
lies heureuses  et  de  plaisanteries 
basses. On  a  de  lui  dans  le  second 
genre  r  lo  Histoire  secrète  de  la 
conjuration  des  Pazzi  contre  les 
Médicis;  2°  La  Fausse  comtesse 
d*Isambert;  Z^'Mylord  Càurtenais 
4"  Epicharis;  5°  Idegerte ,  reine 
de  Norwége;  Ù*  Zalima;  7"  Mé- 
moires du  chevalier  Balthasarf%** 
Aventures  provinciales  ;  Q"  les 
Promenades  ;  i  o»  Nouvelles  afri- 
caines ;  II** Le  Gage  touché;  ia« 
U Ecole  du  monde  f  ouvrage  qui 
renferme  beaucoup  dé  bonne 
morale ,  mais  écrit  avec  la  légè- 
reté propre  à  une  production  fri- 
vole 51 3**  V Histoire  du  détrône- 
nement  dé  Mahomet  IV.  Ces 
différents  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  histori- 
ques. On  y  trouve  de  loin  en 
loin  quelques  morceaux  intéres- 
sants, mais  le  total  n'en^vaut 
ordinairement  rien.  On  a  dé  lui 
dans  le  troisième  genre  :  i**  des 
Traductions  rampantes,  en  vers, 
dei  Satires  de  Perse  et  de  quel- 
ques Ode's  d'Horace;  îi®  des  Con- 
tes et  des  Fables ,  en  2  vol.  iu-i  2. 
Cet  ouvrage,  plusieurs  fois  réim* 
primé,  ne  méritait  pas  tant  d'em- 
pressement. Il  y  règne  une  pro* 
fixité  froide,  un  ton  familière- 
ment bas  ,  un  style  languissant. 
3**  Un  Poème  sur  la  destruction 
du  temple  de  Char^ton;  4"*  •••• 
Sur  la  destruction  de  l'hérésie^ 
distribué  en  quatre  livres  j  5" 
des  Comédies  f  qu'on  ne  joue 
plus;  le  bon  comique  y  domine 
moins  que  la- polissonnerie;  6? 
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des  EfAtres ,  des  Siances  et  des 
Sonnets  y  qui  ne  sont  guère  au- 
dessus  du  médiocre.  lie  Noble  a 
encore  traduit  les  curieux* f^{>)^a- 
ges  de  Gémelli  Carréri,  Paris, 
17^7,  6  vol.  in-ia. 

NOBLE  (Pierre  Le),  substitut 
du  procureur  général  du  parle- 
ment de  Rouen,  mort  en  17^0, 
a  donné  un  Recueil  de plaidcyy ers 
sur  des  sujets  utiles  ou  curieux. 

NOBDNANGA,  empereur  du 
Japon ,  se  distingua  par  sa  valeur 
et  ses  victoires,  reconnut  les  ver- 
tus des  chrétiens  et  la  sagesse  de 
leur  loi.  Leur  religion  fleurit  sous 
son  empire  )  mais  il  ternit  %e^ 
bonnes  qualités  par  son  orgueil, 
qu'il  poussa  jusqu'à  se  faire  ado- 
rer comme  un  dieu.  11  ne  tarda 
pas  d'en  être  puni.  Ses  sujets  ré- 
voltés l'attaquèrent  et  le  brûlè- 
rent vif  dans  son  palais  avec  son 
fils  aine,  le  ao  juin  i58a.  Une 
chose  remarquable  dans  sa  sacri- 
lège apothéose ,  qui  se  fit  dans 
un  grand  temple  nouvellement 
érigé  avec  une  solennité  incroya- 
ble,  c'est  que   tout  l'empire  y 
étant  accouru,  d'après  des  ordres 
sévères  et  menaçants,  et  pas  un 
seul  chrétien  ne  s'y  étant  trouvé, 
il  ne  témoigna  aucun  mécouteu- 
tement  contre  eux.  Un  historien 
termine  de  la  sorte  la  narration 
de  sa  mort  tragique.  «  Telle  fut 
»  la  fin  du  fier  Nobunanga.  Son 
»  sort  avait  été  jusque-là  sem- 
»  blableàcelui  du  superbe  Nabu- 
»  chodonosor.  Conquérant  com- 
»  me  lui,  comme  lui  protecteur 
»  de  la  véritable  religion,  il  avait 
^;m>ulu ,  comme  lui ,  s'égaler  à 
«nOieu  ;  mais  il  n'eut  pas  comme 
»  lui  un  châtiment  de  grâce,  et 
y»  rie  se  reconnut  pas.  » 

NOCËTI  (  Chfirles) ,  jésuite^ 
né  à  Poutremoli  dans  le  Génois, 
enseigna  la  théologie  au  ooUége 
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tlomaio  ,  fut  donné  poui:  coad- 
juteur  au  P.  Turano,  péniten- 
cier de  Saint-Pierre,  et  fut  un 
des  examinateurs  des  évéques.U 
mourut  à*  Rome  en  1759.  On  a 
dje  lui  :  Veritas  vindicata  ,  en  u 
vol.  C'est  une  critique  de  la 
Theologia  christiana  du  P.  Coû- 
cina ,  qui  fit  lHHucoup  de  bruit: 
il  y  veng«  avec  force  ses  confrè- 
res ,.  attaqués  par  le  -dominicain, 
^ui  paraît  avoir  excédé  en  criti- 
que et  en  censure  par  un  zèle 
quelauefois  pl^is  vif  que  réflé- 
chi, ylocétr  était  bon  poète,  com- 
me on  le  voit  par  ses  Eglogues 
et  par  les  Poèmes  sur  l'arc-c/i- 
ciel  et  V aurore  boréale.  C'est  dans 
ses  poésies  que  le  célèbre  Bos- 
cowichvtrouva  l'exhortation  dont 
il  fut  frappé,  et  à  laquelle  il  fut 
si  docile.  Fqy.  son  article.  [Les 
poésies  latines  de  Nocéti  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  Ar- 
cades J] 

NODOT  (  François  ) ,  auteur 
qui  n'est  connu  que  par  des  Frag- 
ments de  Pétrone ,  qu'il  préten- 
dit avoir  trouvés  à  Belgrade  en 
1688,  et  qu'il  publia  à  Paris  en 
1694*  11  est  bien  difficile  de  se 
persuader  que  le  latin  de  ce» 
iragments  soit  celui  du  siècle  de 
Pétrone.  Voyez  ce  nom. 

NOÉ ,  fils  de  Lameth ,  né  l'an 
!i978  avant  J.-C.,fut  juste,  et 
trouva  grâce  devant  le  l^igneur, 
qui,  voyant  la  malice  des  hom- 
mes^ et  la.  dépravation  générale 
des  mœurs  qui  couvrait  d'abo- 
minations toute  la  terre,  résolut 
d'abolir  les  criminels  par  uîi  dé- 
luge général.  Il  ordonqa  à  Noé 
de  bâtir  iine  arche  pour  se  sau- 
ver du  déluge^  lui  et  toute  sa  fa- 
mille ,  avec  des  bétes  et  des  oi- 
seaux de  toute  espèce ,  mâles  et 
femelles.  11  marqua  lui-même  la 
forme,  les  mesures  et  les  pro* 
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porttoiis  de  ce  grand  vaisseau  ; 
il  devait  être  de  la  figure  d'un 
coffre ,  long  de  3oo  coudées , 
large  de  5o  y  et  haut  de  3o  ;  en- 
duit de  bitume,  et  distribuéen 
3  étages  j  dont  chacun  devait 
avoir  plusieurs  loges.  Noé  crut  à 
la  parole  de  Dieu  j  et  exécuta  ce 
qu'ilavait  commÀdé.  Après  qu'il 
eut  fait  porter  dans  l'arche  toutes 
Jes  choses  nécessaires  pour  ia  vie 
des  hommes  etdes  animaux.Sept 
jours  avant  le  déluge,  Dieu  lui 
ordonna  d'y  entrer  avec  sa  fem- 
me, ses  trois  fîfs,  leurs  feipmes^ 
et  des  animaux  de  toute  espèce. 
Ce  grand  vaisseau  les  contint 
sans  peine,  et  se  trouva  parfai» 
tement  proportionné  au  grand 
nombre  de  créatures  qu'il  devairt 
renfermer.  (  Foyez  Borel  ,  Pel- 
letier f  WiLKiNS.  )  Noé  était 
alors  âgé  de  600  ans.  Le  jour  de 
la  vengeance  étant  venu  ,  la  mer 
•e  déborda  de  tous  c6tcs  ^  et  il 
tomba  une  pluie  horrible  pen- 
dant 4^  jours  et  4o  nuits.  La 
terre  fut  inondée  et  tout  périt , 
excepté  ce  qui  était  dans  l'ar- 
che (i).  A  près  que  les  eaux  eurent 
couvert  la  face  de  la  terre  pen- 
dant i5o  jours  y,  Dieu  fît  souffler 
un  grand  vent ,  qui  commença  à 
faire  diminuer  les  eaux.  Sept 
mois  après  le  commencement  du 
déluge ,  l'arche  se  reposa  sur  le 
Mont-Ararath,  près  de  la  ville 
d'Ërivan.  Le  dixième  jour  du 
dixième  mois,  les  sommets  des 
montagnes  se  découvrirent,  et 
4o  jours  s'étant  passés  depuis  que 

(i)  De  mfiiTaii  phjricieni  ont  prétendu  qn'il  n'j 
«rail  pai  asaex*8*eaa  dans  la  nature  pour  former  une 
t«{le  inondaiion;  mais  le  contraire  a  été  plut  d'un* 
foia  démontré.  On  sait  que  M.  de  ^uffoa ,  lans  re« 
courir  à  «tteun  agent  surnatarei ,  a  cru  en  irouTor 
asafts  pour  couvrir  durant  des  sièokrs  la  surCace  du 
globe  ;  «}  son  hypothèse  n'a  pas  été  accueillie  des  $u- 
TantSfCe  n'a  pas  été  à  raison  du  défaut  dVau.  Ott 
peut  Toir  tout  ce  qui  regarde  le  déluge,  ses  eSeU ,  sca 
monuments,  cle. ,  dans  le  CeUckUme  pkitotopki^M ^ 
D*  »yi  ;  dans  l'Eaiam»»  ùnpariial  de»  Epo^ut»  </•  ia  na^ 
ture  ,  11°  48  ;  dans  Je  /ourn.  &i«f0r.  liti. ,  1780,  ter  ùtan 
•t«uif. 
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l'on  eut  commencé  à  les  aperce- 
voir, Noé  ouvrit  la  fenêtre  de 
l'arche,  et  lâcha  un  corbeau, 
qui  ne  rentra  plus.  Il  envoya  la 
colombe  ,  qui ,  n'ayant  pu  trou- 
ver où  asseoir  son  pied ,  revint 
dans  l'arche  ^  sept  jours  après ,  il 
la  renvoya  de  nouveau,  et  elle 
revint  portant  dans  son  bec  un 
rameau  d'olivier  ,  qui ,  dans  ce 
chaos  général ,  avait  conservé  la 
verdure  de  ses  feuilles.  Noé,  dé- 
terminé à  quitter  l'arche,  en  sor- 
tit un  an  après  qu'il  y  fut  entré. 
On  conçoit  sans  peine  quel  fut 
son  étounrenient  quand  il  vit  la 
surface  de  cette  nouvelle' terre  , 
ravagée  et  dégradée  d'une  ma- 
nière qui  la  rendait  méconnais- 
sable, et  qui  vérifiait  par  son 
aspect  l'oracle  du  Seigneur ,  qui 
avait  annoncé  qu'elle  serait  dé- 
truite avec  les  hommes  (  Disper- 
gam  eos  cuni  terra ,  Gen.  8).'  Lé 
ch,oc  de  tant  de  mers,  qui  al- 
laient et  venaient ,  suivant  l'ex- 
pression de  l'Ecriture,  avec  une 
impétuosité  et  une  violence  in- 
concevable, et  cela  l'espace  d'une 
année  entière,  a  dû  aétruirë  et 
produire  des  choses  sans  fin  et 
sans  nombre.  Voyons  seulement 
l'effet  d'une  grande  marée  ,  de 
celle,  par  exemple ,  qui ,  en  860, 
transporta  le  Rhin  dansle  lit  de  la 
Meuse,  et  réforma  toute  la  surface 
delà  Hollande  ;  l'effetd'un  simple 
tourbillon  du  courant  d'air  «qui 
»  (au  rapport  de  M.  de  Boffon  ) , 
»  creusa  une  fosse  énorme,  et 
»  couvrit  tout  un  village  de  la 
»  terre  emportée  de  cette  fosse  ; 
»  en  sorte  que  l'endroit  dont  là 
»  terre  avait  été  enlevée  pararfs- 
»  sait  un  trou  épouvantable ,  et 
t»  que  le  village  fut  entièrement 
»  enterré  par  cette  terre  transpor- 
»  tée.  »  Éh  !  qu'est-ce  qu'une 
marée ,  qu'est-ce  qu'un  courant 
d'jfiiir  contre  toute  la-  mafse  de 
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rOcéan^ poussé  tout  à  coup  hors 
de  l'abîme  qui  lui  servait  ae  Ht^ 
grossi  de  tout  ce  au'il  y  a  d'eau 
daus  Tair  et  dans  la  terre,  et  ré- 
pandu sur  le  globe  entier  avec 
toute  la  violence  que  la  main  de 
Dieu  peut  imprimer  au  plus- fou- 
gueux élément?  — Le  premier 
soia  deNoé  fui  de  dresser  un  au- 
tel au  Seigneur  «  et  de  lui  offrir 
en  holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étaient  dans  Tar- 
che.  Dieu  Bt  une  alliance  éter- 
nelle avec  lui ,  et  voulut  que 
l'arc  -  en  -  ciel  en  fût  comme  le 
signe  :  soit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  ledéluge,  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent, 
soit  que  ne  paraissant  que  dans 
les  temps  pluvieux  >  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe ^  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noé^ 
et  à  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle inondation.  Cette  erande 
catastrophe  du  globe ,  aécrite 
dans  les  saintes  lettres  avec  tous 
les  caractères  de  ia  vérité  ,  em- 
preinte pour  ainsi  dire  de  tons 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  actuelle  y  s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  de  toutes 
les  nations.  «  Point  de  vérité 
»  historique  dit  un  critique  mo- 
»  dei^ne  mieux  prouvé^  que  celle 
i>  du  déluge.  Bérose  le  Châl- 
it déen  nous  parle  de  l'arche  qui 
»  s'arrêta  vers  la  fin  du  déluge 
»  snv  une  montagne  d'Arménie. 
»  Nicolas  de  Damas ,  dans  le  96* 
«  livredeses  Histoires,dit  quau 
»  temps  du  déluge,  il  y  eut  un  - 
»  homme  qui  ,  arrivant  avec 
»  une  arche  ou  un  vaisseau  sur 
»  une  haute  montagne  d'Armé- 
»  nie,  échappa  à  ce  fléau  uni- 
»  versel;  et  que  les  restes  de 
»  cette  arche  se  sont  long'temps 
»  conservés  sur  cette  montagne» 
V  Abydène ,  auteur  d'une  His- 
»  toire  des  Chaldécns  et  des  As* 
»  syriens ,  donne  de  ce  déluge 


futfhttté  de  détails  semblables 
ceux  qu'en  donne  Moyse. 
Qu'on  lise  le  traité  de  Lucien 
sur  la  déesse  syrienne ,  on  y 
trouvera  toutes  les  circonstan- 
ces de  ce  terrible  événement 
aussi  clairement  et  aussi  éner- 
giquement  exposées  que  dans 
Je  livre  de  la  Genèse^  ce. qui 
ne  peut  être  que  l'effet  de  la 
tradition  générale  établie  alors 
chez  les  Orientaux.  On  verra 
les  mêmes  choses  dans  le  pre- 
mier livre  des  Métamorphoses 
d'Ovide.Varron  parle  d  u  temps 
qui  s'écoula  depuis  Adam  jus- 
qu'au dél  ugc^a^  hominumprin- 
cipio  ad  cataclismum*  LesChi- 
noisdisentqu'un  certain  Puen- 
Cuus  échappa  seul  avec  sa  fa- 
mille du    déluge    universel. 
Jean  de  Laet  et  Lescarbot  rap- 
portent la  tradition  constante 
du  déluge  parmi  les  Indiens 
de  l'Amérique.  Boulangercon- 
vient  que  la  plupart  des  usa- 
gesMe  l'antiquité  sont  autant 
de  m.ouument8  de  la  révolu- 
tion arrivée  sur  ^lotre  globe 
fiar  le  déluge.  Les  divers  dé- 
ugcs ,   dont  les  historiens  e^ 
lesmythologistesont  fait  meun 
tion  ',  ne  sont  dans  le  fait  que 
celui  de  Noé,  défiguré  par  dei( 
traits    qui    u'empôcheut    pas^ 
qu'on  ne  le  reconnaisse  très 
distinctement,  comme  on  pcu^ 
voir  dans  la  savante,  disserta- 
tion que  M.  WalsçU  a  pybliép 
sur  ce  sujet.»  Après. le  déluge, 
Noé  semit  à  cultiver  la  terre ,  et 
il  planta    là  vigne.    Elle  ét^it 
connue  avant  Qe  temps-là  ;  mais 
il  fut  le  premier  qui  la  planta 
avec  ordre,    qt  qui  découvrir 
l'usage  qu'on  pouvait  faire  dj^ 
raisin  en  exprimant,  sa  liquQur^ 
Ayant  donc  f^it  du  vin,  ij  eabut, 
et  comme  il  n'en  avait  point  en- 
core éprouve  lafprco;  il  s'enivra 
çt   s'eadormit    d^ns    sa    tente, 
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Cham  f  son  fils  ^  Tayant  trouvé 
découvert  d'une  manière  indé- 
cente,  s'en  moqua  ^  et  en  donna 
avis  à  ses  frères^  qui  marchant 
en  arrière,  couvrirent  d'un  man- 
teau la  nudité  de  leur  père.  Noé 
à  son  réveil  y  apprenant  ce  qui 
s'était  passé ,  maudit  Ghanaan  , 
fils  de  Cham  (  F'qyez  ces  noms), 
dont  les  descendants  furent  dans 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites ^  et  bénit  Semet  Japhet.  Ce 
saint  homme  vécut  encore  35o 
ans  depuis  le  déluge ,  et  mourut 
l'an  202g  avant  J.-C.  y  à  l'âge  de 
gSo  ans.  La  vie  de  ses  descen- 
dants est  restée  beaucoup  au-des- 
sous de  son  terme  y  tant  par  une 
suite  naturelle  des  altérations 
que  la  terre  avait  essuyées  dans 
toutes  ses  productions ,  que  par 
une  volonté  directe  du  Seigneur, 
qui  resserra  les  bornes  d'une  vie 
dont  l'homme  avait  si  étrange- 
ment abusé.  J^OY.  MÉWÈS. 

•{:NOÉ  (Marc-Antoine  d^évô- 
que  de  Lescar,  issu  d'une  an-' 
cienne  famille  de  Gascogne  y  na- 
H  quit  au  château  de  la  Grimau- 
aière,près  La  Rochelle,  en  1724. 
11  fit  ses  études  à  Paris,  eut  pour 
maître  le  célébré  Le  Beau,  et  fut 
un  de  ses  disciples  les  plus  dis- 
tingués. Se  destinant  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  fit  ses  cours  de 
théologie  en  Sorbonne.  Au  sortir 
de  sa  licence^  il  devint  grand- 
vicaire  de  Rouen ,  et  fut  éhi  dé- 
puté à  l'assemblée  du  clergé  en 
1762.  Peu  dé  temps  après,  le 
roi  lé  nomma  à  l'évêché  de  Les- 
car.  Il  fut  sacré  en  cette  qualité 
en  1763.  Il  était  à  ce  titre  prési- 
dent des  états  du  Béarn.  \\  sut 
joîndfe  au  zèle ,  à  la  douceur,  à 
la  charité  d'un  pontife  ,  les  ta- 
lents d'un  administrateur.  Une 
épizootie  effrayante  se  déclara 
dans  son  diocèse.  Il  sollicite  des 
secours  près  du  trône,  eCilJes 
obtient.  Il  offre  lui  -  même  des 
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sommes  considérables^  et  fait  Un 
appel  à  ceux  de  ses  diocésains 
qui  sont  en  état  de  donner ,  et 
aux    maisons     religieuses.    De 
prompts  et  suffisants  secours  se« 
condent  ses  efforts  généreux.  A 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  fut 
nommé  député  aux  états^éné- 
raux  par  les  états  particuliers  du 
Béarn  :  il  s'y  rendit*  Bientôt  il 
s'aperçut  de  l'esprit  qui  allait  y 
régner.  Il  protesta  contre  la  réu- 
nion des  trois  ordres }  et ,  fidèle 
à  son  mandat ,  il  se  retira  dans 
son  diocèse ,  dès  qu'il  crut  que 
les  instructions  qu  il  avait  reçues 
de  ses  commettants  étaient  com- 
promises.  Bientôt  son  siège  fut 
supprimé.Un  bcnédictin,no'mmé 
Sanadon  y  professeur  de  rhétori- 
que à  Pau,  fut  nommé  évéquedu 
départem.  des  Basses-Pyrénées^ 
dans  lequel  est  enclavé  Lescar,  et 
le  siège  fut  transporté  à  Oleron. 
Cette  suppression  fut  signifiée  à 
M.  de  Noé.  Ses  diocésains  vou- 
laient résister  à  l'exécution  du 
décret;  il  les  arrête^  fait  un  man- 
dement contre  cette  intrusion, 
et  obéit.  Il  alla  d'abord  en  Es- 
pagne. La  guerre  l'ayant  forcé 
d'en-sortir,  il  se  retira  en  Angle- 
terre. En  1801,  il  donna  la  dé- 
mission 4^  son  siège  y  pour  faci- 
liter l'exécution'  du  concordat. 
Il  revint  en  France,  et  fut ,  en 
avril  i8oa,   nommé  évéque  de 
Troyes.  A  peine  eut-il  le  temps 
de  prendre  possession  de  cet  évè- 
ché,  la  mort  l'ayant  enlevé  le  211 
septembre  de  la  même  année,  au 
moment  ou    il  allait,    dit-on  y 
être  promu  à  l'une  des  plus  émi^ 
nentes dignités  de  l'Eghse.Quoi- 
qu'il  n'ait  fait  que  paraître  dans 
le  diocèse  de  Troyes ,   il  y  fut 
vivement  regretté.  Il  était  d'un 
caractère  aimable ,  et  joignait  à 
de  grandes  vertus  ,  à  des  talents 
rares^  une  modestie  encore  plus 
grande  et  plus  rare.  Il  aimait  les 


Digitized  by 


Google 


NOÉ 

Jettresy  et  les  avait  cultivées  avec 
fruit.  Il  savait  l'hébreu  et  le  grec  ^ 
avait  étudié  à  fond  les  grands 
modèles  de  l'antiquité;  il  leur 
devait  cette  élégance  de  style , 
cette  pureté  qui  fait  le  charme 
du  peu  d'ouvrages  qu'il  a  laissés. 
Ou  a  de  lui  :  '  i<»  Discours  sur  le 
jubilé  de  1775.  Il  est  sagement 
^crit.  On  ignore  s'il  a  été  pro- 
noncé, ou  seulement  distribué 
comme  une  instruction  pastora- 
le ;  i  **  Discours  prononcé  a  Auch , 
pour  la  distribution  des  guidons 
du  régiment  du  roi  y,  1781.  C'est 
le  chef-d'œuvre  de  l'au  teur.  Les 
pensées  eu  sont  nobles  et  justes  ^ 
le  style  grave  et  élégant^  le  fond 
éminemment  religieux.  Le  pa- 
tio tisme  y  respire ,  mais  c'est  ce- 
lui oui  est  fondé  sur  l'amour  de 
l'ordre  et  sur  la  soumission  aux 
lois.  3*  Discours  sûr  l'état  futur 
de  l^ Eglise.  Il  avait  été  composé 
pour  être  prononcé  devant  l'as- 
semblée du  clergé  en  1785.  On 
sut  qu'il  contenait  des  idées  sin- 

guliëres,  qu'il  y  était  question 
'a/i  renouvellement  de  la  défec^ 
tion  de  la  gentilité  ,  d'un  nou- 
veau règne  de  Jésus-Christ. ^Ceiic 
doctrine,  revêtue  d'ailleurs  de 
couleurs  séduisantes,  présentée 
sous  l'appât  d'une  attrayante  élo- 
quence f  se  rapprochait  trop  du 
millénarisme  j  pour  pouvoir  être 
soufferte.  On  invita  M.  de  Noé  ii 
ne  point  prononcer  son  discours. 
I)epuis  ,  il  fut  imprimé ,  suivi 
d'un  Recueil  de  passages  sur  l'a* 
véuemeo  t  intermédiaire  de  J.-C«, 
avec  des  Remarques.  Le  P.  Lam- 
bert, défenseur  arden  t  du  inênie 
systènie,  avait  fourni  les  passa- 
des et  les  remarques  au  cheva- 
ier  de  Noé,  frère  dé  l^évêquede 
Lescar ,  éditeur  du  discours. 
Voyez  Dictionnaires  des  anony- 
mes ,  n«  944^7  et  Lambert.  )  4** 
Lettre  pastorale  sur  l'épizootie  , 
€tc«  11  l'éçrivil  au  sujet  de  ce 
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fléau  ^  duquel  il  a  été  parlé  ci- 
dessus.  Elle  est  pleine  d'onction; 
c'est  le  cœur ,  et  un  cœur  plein  du 
feu  de  la  charité  qui  y  parle.  On  a 
vu  l'heureux  résultat  qu'elle  ob- 
tint. 5°  Discours  pour  la  confir- 
mation y  prononcé  à  Londres  en 
1799. 11  fit  un  çrand  effet ,  et  a 
le,  même  genre  de  mérite  que  les 
précédents.  6*^  Traduction  d'un 
discours  de  Périclès,  conservé 
par  Thucydide,  inséré  dans. la 
traduction  d'Isocrate  de  l'abbë 
Auger.  7°  des  Mandements ^  par- 
mi lesquels  il  faut  distinguer 
celui  du  10  mai  1791  ,  au  sujet 
de  l'élection  de  l'évéque  consti- 
tutionnel qui  lui  succédait.'  Il  y 
Ï prémunit  son  troupeau  contre 
es  dangers  de  l'intrusion  et  dea 
innovations;  il  y  explique  les  rè- 
gles de  l'Eglise.  Tout  cela  est  ac- 
compagné des  exhortations  vies 
plus  tendres  et  les  plus  pater- 
nelles. Il  y  prédit  pour  ainsi  dire 
les  maux  dont  depuis  ce  temps 
la  religion  a  étéaffligée.  Les  sou- 
venirs que  M.  de  Noé  avait  lais- 
sés à  Troyes  engagèrent  l'aca- 
démie du  aépartement  de  l'Aube 
à  faire  de  son  éloge  le  sujet  d'un 
de  ses  concours*  Le  prix  (ut  rem- 

fiorté  par  Luce  de  Lancival ,  qui 
ui  avait  été  attaché ,  et  son  dis- 
cours est  imprimé.  On  a  réuni 
les  œuvres  de  ce  prélat  dans  une 
édition  donnée  à  Londres,  1801, 
in-i!2.  Il  en  a  été  faite  une  nou- 
velleà  Paris,  avec  ce  titre:  OEu^ 
vres  de  M.  de  Noé,  ancien  évéque 
de  Lescar,mort  évêque  deTrqyesf 
contenant  ses  discours  ,  mande^ 
ments  et  traductions  j  précédés 
d*une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ce  prélat ,  avec  uRfaC" 
simile  de  son  écriture,  pi 8 , 
I  voL  in  8°.  M.  de  Noé,  tatidis 
qu'il  était  sur  le  siège  de  Lescar^ 
avait  été  un  des  quatre  évêquef 
ui  n'adhérèrent  pdint  aux  actes 
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là  bulle  Unigenitusf  mais  on  ne 
voit  de|8a  part  aucune  démarche 
marquante  en  faveur  du  par;ti 
qui  refusa  de  la  reconnaître. 

t  NOËL  DE  LA  MORINIÉRE 
(  Simon  -  Barthélemi  -Joseph  ) , 
voyageur  y  naturaliste  et  icthyo- 
papfae/  naquit  à  Dieppe,  le  iQ 
juin  1^65.  Après  avoir  fait  debon- 
nes  études,  Noël  s'occopa  de  sta- 
tistique et  d'antiquités,  mais  s'a- 
donna plus  particulièrement  k 
l'histoire  naturelledespoissonset 
h  la  théorie  pratique  de  la  pèche. 
U  voyagea  dans  tous  les  ports  de 
l'Europe,  en  Amérique,  et  visita 
les  cotes  de  l'Afrique.  Il  parlait 
plusieurs  langues  étrangères  , 
qui  lui  facilitaient  des  conimu- 
nicatlons  avec  les  différents  peu- 
ples chez  lesquels  l'amenaient 
ses  recherches.  Ses  écrits  l'ayant 
faitbientôt  connaître  avantageu- 
sement, plusieurs  académies  sau- 
vantes le  reçurent  dans  leur  sei  n, 
comme  celle  de  Rouen ,  de  Tu- 
rin, de  Paris,  de  Pétersbourg, 
de  New-Yorck,  de  Philadelphie, 
etc.,  etc. ^  etc.  U  fut  en  outre 
nommé  inspecteur -général  des 
pèches.  Le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  envoyé  au  Cap-Î^ord 
pour  observer  les  grandes  pèches 
Sur  la  côte  septentrionale  de  la 
Norwègp  ,  il  mourut  à  Dron- 
theim,  le  22  février  182?,,  âgé 
*le 56  ans.  On  a  inséré  une  iVb//cr^ 
sur  Noël  dans, les  Annales  mqrî^ 
times  et  coloniales ,  par  M.  Bajot, 
1822 ,  n*»  4  ?  '^*  partie ,  pages  373- 
83.  On  a  de  lui  :  i«>  Prospectus  de 
P Histoire  naturelle  du  hareng  et 
de  sa  pèche  ^  Kouen  y  1789,  in- 
4''  ;  îi"  Histoire  naturelle  de  ïfé" 
perlah  de  la  Seine-Inférieure; 
3**  Premier  Essai  sur  le  départe- 
ment de  la  Seine  Inférieure  ^  ou- 
vrage topographique,  historique 
«l  pittoresque,  Rouen,  1795, 
in -8";  4"  Deuxième  Essai  sur  là 
département  de  ta  Seine-Infé- 
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Heure f  1797 ,  in-8«  j  5®  Examen 
comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
ques Scandinaves  et  grecaues  sur 
Odin  et  Jupiter  ;  &  Tableau  his" 
torique  de  la  pèche  de  la  baleine. 
Pans,  1808,  in-8°;  7*»  Lettres 
sur  les  avantages  qu'il ^  aurait  à 
transporter  et  à  naturaliser  dans 
les  eaux  des  rivières ,  des  lacs  et 
des  étangs  y  ceux  des  poissons  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  uns  ou 
les  autres^  Rouen,  iBoi^  in-8'»; 
S'*  Mémoire  sur  le  projet  du  ca- 
nal de  Dieppe  (  indiqué  dans  La 
France  littéraire,  de  Ersch,  a* 
Supplém.  )  ;  o*  Tableau,  statisti-^ 
que  de  la  navigation  de  la  Seine  ^ 
depuis  la  mer  jusqu'à  Rouen, 
contenant  le&  embouchures  an* 
ciennes  et  modernes,  i8o3,  iu-8*»; 
9®  Histoire  générale  des  pèches 
anciennes  et  modernes  y  dans  les 
mers  et  les  fleuves  des  deux  con- 
tinents y  f  ans j  imprimerie  royale, 
181 5,  I  vol.  en  deux  tomes  in-4**'. 
La  inort  empêcha  l'auteur  de 
continuer  cet  ouvrage  intéres- 
sant. Le  volume  qui  a  paru  con- 
tient tit)is  périodes  qui  embras- 
sent plus  de  vingt -un  siècles, 
et  relatives  à  la  pèche  ancienne 
(  grecque  et  romaine  ) ,  pèche  du 
moyen  âge  et  pèche  moderne. 
Tout  l'ouvrage  devait  être  porté 
à  dit  volumes.  Le  i"'  et  le  a*  ne 
devaient  être  qu'une  introduc- 
tion ;  le  3*  aurait  renfermé  l'his- 
toire des  phoques ,  des  morses , 
des  lamentins  et  de  leur  pèche; 
le  4^  celle  des  cétacées;  le  5*  celle 
des  poissons  cartilagineux ;^es 
'6*,  7* ,  8"  et  9® ,  celle  des  poissons 
osseux;  le  io«  aurait  contenu  les 
vues  et  réflexions  de  l'auteur  sur 
l'état  présent  et  futur  des  pèches. 
Il  serait  à  souhaiter  que  quel- 
qu'homme  éclairé  se  chargeât  de 
terminer  un  ouvrage  ^aussi  im- 
portant pour  une  des  branches 
les  plus  étendue^  de  com^ierce 
et  d'utilité  publique. 
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T^OMÊ A  y  fille  de  Lamech  eldis 
Sella,  sa  deuxième  femme  ^  passe 
pour  avoir  inventé  la  manière 
de  filer  ia  laine  et  de  faire  la  toile. 
Quelques  -  uns  ont  cru  qu'elle 
avait  épousé  Noé,  et  d'autres 
qu'elle  était  la  même  que  la  Mi- 
nerve des  Grecs  y  nommée  aussi 
Ntmanoun. 

NOËMI,  femme  d'Ëlimelech, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dan  s  le  pays  des  Moabi  tes ,  l'y  per- 
dity  et  maria  st%  deux  fils  Ché- 
lion  et  Mahalon,  à  Orpha  et  à 
Kiith,  filles  mohabites. Ces  deux 

Ieunes  époux  étant  morts  sans 
aisser  d'enfants  y  Noémi  résolut 
de  retourner  dans  la  Judée.  Ruth 
ne  voulut  point  la  quitter  ,  et 
elles  arrivèrent  ensemble  à  Be- 
thléem, dans  le  temps  que  l'on 
commençait  à  couper  les  orges. 
Ruth  alla  glaner  dans  le  champde 
fiooz  y  homme  fort  riche  ^  et  le 

Ï»roche  parent  d'Elimelech  ,  qui 
'invita  a  suivre  ses  moissonneurs 
et  &  manger  avec  ses  gens.Rulh, 
de  retour  à  la  maison ,  ayant  ap- 
pris à  Noémi  ce  qui  s'était  passé, 
celle-ci  l'avertit  que  Booz  était 
son  proche  parent,  et  elle  lui  , 
donna  un  expédient  pour  le  dé- 
terminer à  l'épouser.  Ruth  sui- 
vit le  conseil  de  sa  belle-mère, 
et  vint  à  bout  de  se  marier  avec 
Booz  y  dont  elle  eut  un  fils  nom^ 
mé  Obedy  qui  fut  un  des  ancê- 
tres de  J.-C.  Forez  Ruth. 

NOET,  Noetusy  hérésiarque 
du  m"  siècle*,  fut  maître  deSa- 
bellius.  Il  enseigna  que  J.  -  C. 
n'était  pas  différent  du  Père-j 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  per- 
sonne en  Dieu,  qui  prenait  tan- 
tôt le  nom  de  Père,  tantôt  ce- 
lui de  Fils  ^  qui  s'était  incarnée  , 
qui  était  née  de  la  Vierge,  et 
avait  souffert  sur  la  croix.  Ayant 
étëxité  devant  les  prêtres,  il  dés* 
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avoua  d*àbord  ses  erreurs.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d'avis,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries  par  une  dou- 
zaine de  personnes,  il  les  pro- 
fessa hautement ,  et  se  fit  chef 
de  secte;  il  prit  le  nom  de  Mqx- 
se  y  et  donna  le  nom  à^Àaronk 
son  confrère.  Ses  sectateurs  s'ap- 
pel|y^nt  Noètien^  LewfrS  erreurs 
étaient  les  mêmes  que  celles  de 
Praxéas  et  de  Sabellius. 

NOGARET.  rqr- Valette. 

NOGAREÏ  {  Guillaume  de  ) , 
chancelier  de  Philippe  le  Bel  , 
qui  le  chargea  d'aller  signifier 
au  pape  Boniface  Yill  l'appel  au 
futur  concile ,  des  bulles  dont 
le  roi  se  plaignait.  Il  s'acquitta 
de  sa  commission  avec  beaucoup 
de  hauteur  ,  'xlc  dureté  (  vqyez 
Boniface  VHI),  et  d'une  manière 
très  propre  à  faire  oublier  les 
torts  du  pape,  quoique,  par  une 
injustice  devenue  générale,  On 
s'obstine  à  déclamer  contre  les 
fautes  des  pontifes,  et  au'on  af- 
fecte de  taire  celles  aés  rois. 
Les  prétentions  '  exorbitantes 
des  uns  sont- elles  donc  plus 
criminelles  que  les  violences  des 
autres  ?  (  Voy.  Gélase  II ,  Loris 
V  empereur  ,  Lç  Noble  ).  [  No- 
garet ,  accompagné  de  Sciarra- 
Cêlonne,  et  de  trois  cents  che- 
vaux', s'était  rendu  à  Anagni ,  où 
Boniface  s'était  réfugié,  afin  de 
l'enlever  et  le  conduire  au  con- 
cile de  Lyon,  pour  y  être  jugé  : 
cepapevoulait  publier  une  bulle 
qui  déliait  les  sujets  de  Philippe 
du  serment  de  fidélité.  Les  habi- 
tants d' Anagni  défendirent  le 
pontife  et  repoussèrent  la  troupe 
de  Nogaret.  ]  Celui-ci  revint  éa 
France ,  où  il  eut  les  sceaux  en 
i3o7  ,  et  la  place  de  '  chance- 
lier l'année  suivante^  Il  sollicita 
l'absolution  pour  les  violences 
qu'il  avait  commises  Coutro  le 
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pape  :  il  ne  Toblint  qu'à  con- 
dition de  passer  en  la  Terre- 
Saiute^  et  de  n'en  pas  revenir^ 
mai^  il  mourut  avant  que  de  par- 
tir, a  S'étant  trouvé  comme  par 
»  hasard,  dit  un  historien  estimé, 
»  à  la  rencontre  de  quelques  che- 
»  valiers  que  l'on  conduisait  à  la 
»  mort,  un  de  ceux-ci,  qui  pas- 
»  sait  les  autres  de  la  tête^l'a- 
^»  perçut,  et  lui  cria  de  tout  *  ses 
»  forces  :  Considère ,  indigne  mi- 
»  nistre^  ^ effet  de  tes  calomnies, 
»  et  de  tes  injustices  criantes  ; 
»  nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton 
»  maître ,  puisqu^il  est  devenu, 
»  avec  le  pape,  notre  plus  redoU" 

V  table  ennemi;  mais  nous  en  ap^ 
9  pelons  au  Juge  des  vivants  et  des 
»  morts,  plus  équitable  que  ceux 
»  qui  abusent  de  son  autorité' *y 

V  c'est  à  son  tribunal  que  nous  te 
»  citons  aujourd'hui,  poury  com' 
9  paraître  dans  la  huitaine^  Elffet 
»  surprenant  de  la  vengeance  di- 
»  vine  !  Nofijaret  mourut  subite- 
9  ment  le  huitième  jour,  sans 
»  avoir  été  attaqué  ni  frappé  de 
»  personne,  i»  L'historien  dont 
nous  rapportons  ici  les  paroles, 
ajoute  :  «  Ce  n'est  ni  d'après  le 
1»  seul  Meïer ,  ni  d'après  au<:un 
D  écrivain  ennemi  de  la  France, 
^  que  nous  i^ppelons  la  fin  tra- 
»  gique  de  Nogaret;  d'autres.^n 
»  ont  parlé.  Belle- Forest  dit  qu« 
«  s'il  fut  absous  par  le  pape ,  il 
»  n'échappa  pas  à  la  colère  de 
D  Dieu,  et  qu  il  périt  misérable- 
«  ment."  L'auteur  de  la  Chroni- 
i>  que  d'Asti ,  loué  jpoiir  sa  can- 
4»  deur  et  sa  sincérité  par  Mura- 
»  tori,.etqui  était  contemporain, 
w  rapporte  cette  mort  ainsi  que 
i>  nous  l'avons  racontée  :  Meïer 
%i  se  trompe  en  la  plaçant  à  l'an- 
«  née  iSo^.;  car.il  est  plus  que 
«  prouvé  que  Nogaret  vivait  en- 
»  coréen  i3i2,  »  Foy.  Molay. 

NOGAROLA  (  Isotta  )^  fille 
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savante  de  Vérone;  vivait  dans 
le  xv*"  siècle,  possédait  les  lan- 
gues, la  philosophie,  la  théo- 
logie, et  même  les  pèies  de  !'£- 
glise.  Le  cardinal  Bessarion  fit 
exprès  le  voyage  de  Vérone  pour 
s'entretenir  avec  elle.  Isotta  était 
en  relation  avec  la  plupart  des 
savants  de  son  temps.  Ses  lettres 
les  charmaient  par  la  profondeur 
du  savoir  et  par  les  grâces  du 
style.  Elle  mourut  en  i468,  à 
38  ans,  d'autres  disent  en  i466, 
et  quelques-uns  en  i44ô.  Elle 
laissa  un  Dialogue  sur  la  ques- 
tion :  a  Qui  d'Adam  ou  d'Eve 
ù  avait  péché  le  plus  grièvement 
D  en  mangeant  du  fruit  défen- 
«du?»  Elle  prit  le  parti  de  la 

fremière  femme ,  contre  Louis 
oscara  ,  qui  défendit  vivement 
le  premier,  homme,  et  qui  aur 
rait  pu  mieux  employer  son 
temps.  [La  bibliothèque  royale 
d«  Paris  possède  un  Recueil  de 
lettres  de  cette  femme  distin- 
guée. Elle  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Paul  Maffei ,  son  direc- 
teur ,  lui  dédia  un  Traité  de  la 
virginité.  Scipion  Maffei,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
et  auteur  de  la  Mérope ,  cite 
Isotta  avec  éloge,  dans  sa  Ve- 
rôna  illustrata*  ] 

NOGAROLA  (  Louis  ),  Véro- 
nais,  d'une  famille  illustre,  se 
rendit  très  habile  dans  la  langue 
grecque,  et  s'acquit  beau  coup,  de 
réputation  par  ses  Traductions 
de .  plusieurs  livres  grecs  ,  en 
latin.  11  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  eut  des  emplois 
honorables  dans  sa  patrie,  et 
mourut  à  Vérone  en  ï55g,  âgé 
d'environ  5o  ans*  Scipion  Maf- 
fei place  sa  mort  en  i554.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  ,  entre 
autres  :  i»  De  Nili  incremento 
dialogus;  2<'  De  viris  Ulustribus, 
ge/iere  italis,  qui  grœce  scripse- 
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mnt;  3«  Disputatio  super  reginte 
Bntannorum  dwortio  ;  4°  une 
Traduction  en  latin  du  livre  de 
VUnivers  ,  d'Ocellus  Lucanus; 
5**  Apostolicœ  institutioneSy  etc. 

t  ISOGHERA  (  Jean-Baptiâte), 
savant  jésuite,  naquit  à  Berbeno^ 
dans  la  Valteline^  le  g  mai  17 19. 
11  fit  ses  premières  études  à 
Corne;  et  vint  les  continuer  à 
Monza,  sou^  la  direction  des 
jésuites^  dont  il  embrassa  l'in- 
stitut lei4  octobre  1735,. âgé  seu- 
lement de  16  ans.  Ses  progrès 
furent  grands?  et  rapides  sous  ces 
babrles  maîtres,  qu'il  égala  bien- 
tôt. 11  avait  fait  une  étude  parti- 
culière de  l'éloquence.  On  le 
choisit  pour  en  donner  des  le- 
çons à  Milan  ^  aux  jeunes  jésui- 
tes, et  plusieurs  de  ceux  qu^il 
eut  pour  disciples  se  firent  pa^ 
la  suite  une  réputation  dans  les 
lettres.  L'éclat  de  son  mérite  et 
sa  renommée  se  répandirent  au 
loin;  on  l'appela  àVienne^  où  on 
lui  confia  une  chaire  d'élo- 
qvience  sacrée.  Malheureuse- 
mant  il  était  destiné  à  voir  la 
suppression  d'une  société  à  la- 
quelle il  n'était  pas  moins  atta- 
ché par  inclination  que  par  de- 
voir. Déjà  elle  était  menacée ,  et 
obligée  de  se  défendre.  Noghera 
fut  un  de  ceux  que  les  supé- 
rieurs chargèrent  de  cette  im- 
portante mission.  Il  s'en  acquit- 
ta,  sinon  avec  succès,  du  moins 
avec  courage  et  talent.  Ce  qu'il 
a  écrit  pour  cette  cause  est  ap- 
puyé d'une  logique  forte, -de 
raisons  solides,  et  de  traits  d'une 
éloquence  touchante.  Après  la 
bulle  de  dissolution  de  Qé- 
mentXlV,leP.  Noghera  se  retira 
à  Berbeno,  sa  patrie,  et  conti- 
nua d'y  écrire  en  faveur  de  la 
religion  et  de  l'Eglise^  en  éta- 
blissant les  vrais  principes,  et, 
en  combattant  les  nouvelles  doc* 
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trines  et  la  fausse  philosophie. 
On  a  de  lui  ;  Riflessioni  sulla 
filosofia  del  bello  spiritOy  Bas- 
sano,  1778;  SI**  Sulla  natura  uma" 
na  ,  et  sulla  religione  naturale  f 
Bassano,  i73o,  a  vol.  in-8'»j 
3*'  Sulla  religion  rivelata,  e  par^ 
ticolarmente  sut  cristianesimo  y 
Bassano,  1773;  4*'^"  i  carat teri 
dis^ini  del .  cristianesimo  e  del 
suo  autore j  Bassano,  1779;  5^* 
Riflessioni  per  discemere  la  vent 
Chiesa  cristiana  y  frà  tutte  le 
sette  che  ne  portano  il  nome  ^ 
Bassano,  17812;  6*  Sulla  infalli- 
bilità  delfa  vera  Chiesa  cristia* 
na,  nel suo  magistero^  Bassano, 
1775;  ']°  Sulla  infallibilità  del 
papa,  nel  suo  magistero  dogma-- 
tiooj  Bassano,  ^77^^  8**  Sulla  po- 
destà  délia  vera  Cchiesa  cristia- 
na,  Bassano,  1 778;  9»  Sugli  spi- 
riti  di  novità  e  d'antichità ,  Bas- 
sano, 1 7  79;  I  ô*»  Su  i  consigli  evan* 
gelici,  è' su  i  lor  professori,  Bas- 
sano, 1780;  \i^  PraticlML  delUt 
vera  Chiesa  cristiana ,  Bassano , 
1783,  3  vol.  in-ia;  ia°  Riposta, 
alla  proposta  :  Co^  è  il  papa  ? 
con  altra  appendice  al  soggetto 
reUitis^ay  Bassano,  1783;  iZ^  Ri* 
posta  alla  proposta  :  Cosa  è  un 
vescovo  ?  Bassano,  1784;  i4** 
Osservazioni  sull^ .  analisi.del 
lihro  intitolato  le  Prescrizioni  di 
Tertulliano,  Bassano,  1783.  Cri- 
tique sage  et  raisonnée  de  Tant" 
burini,  professeur  de  Pavie ,  et 
auteur  de  l'Analyse.  iS*»  Rijles* 
sioni  sulla  divozione  e  su  i  divoti^ 
œuvre  posthume,  Bassano,  1 786; 
iù"  La  modema  eloquenza  sacra 
ilaHana,  Milan,  175^;  Venise, 
avec  des  augmentations,  1753  ; 
Bassano,  1790;  17*  De  cousis 
eloquenticSy  Bassano,  1786;  18*^ 
Raggionamenti  su  inuovisistemi 
e  metodo  d^insegnare  e  d^impa- 
rare  le  belle  lettere ^  Bassano, 
1787.  Cesdifferentes  oerûvre»  im- 
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primées  à  part,  ont  été  réunies 
en  17  voL  in^,  Bassano,  1790. 
Dans  celles  qui  concernent  la 
religion ,  on  remacque  irn  esprit 
^'ordre,  une  clarté  et  une  mo* 
destie  admirables;  pas  une  pa- 
role choqijante  contre  les'  au- 
teurs que  le  P.  Noghera  combat, 
mats  point  de  ménagement  pour 
l'erreur.  19^»  Omzioni  d£ Demos- 
tene,  volgarizzate  y  e  con  anno' 
tazioni  illustrâtes  Milan ,^  1753. 
Cette  traduction  passe  pk>.ur  élé- 
gante et  fidèle.  A  ces  nombreux 
ouvrages,  il  faut  joindre  des 
Mélanges  et  des  Poésies  italien- 
nes et  latines.  Noghera  mourut 
en  novembre  1 784  y  âgé  de  65 
ans.  Il  possédait  dans  une  grande 
perfection  les  langues  latine, 
italienne  et  grecque.  Théolo- 
gien profond,  littérateur  très 
distingué,  écrivain  laborieux,  il 
a  bien  mérité  de  la  religion  et 
.des  lettres.  On  trouve  sou  Eloge 
parmi  ||eux  des  ^o/7z/?te5  illustres 
du  diocèse  de  Come^  par  le  comte 
Giovio. 

NOIR  (Jean  Le),  fameux  cha- 
noine et  théologal  de  Séez,  etajt 
fils  d'un  conseiller  au  présidial 
d'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et  en 
provinceavee  réputation. lleûtpu 
continuer  d'employer  utilement 
ses  talents  ,  si  une  opposition  , 
tout-à-fait  déraisonnable  aux  dé- 
cisions de  l'Eglise nereût brouil- 
lé avec  son  évêque^  qui  avait 
donné  uii  mandement  pour  la 
publication  du  Formulaire,  il 
eut  l'audace  de  l'accuser  de  plu- 
sieurs erreurs  dans  des  écrits  pu- 
blics. Ses  excès  indignèrent  les 
gens  de  bien.  On  nomma  des 
commissaires  pour  le  juge;r,  et 
sur  la  représentation  de  ses  libel- 
les, il  fut  condamné,  le  24  avril 
>6847  à  faire  amende  honorable 
devant  l'église  métropolitaine 
d«  Paris,  et  aux  galères  à  perpé- 
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tuité.  Quelques  jours  apriïs  ce 
Jugement,  les  jansénistes, qui  l'a- 
vaient égaré  à  ce  point,  firent  cou- 
rir une  cooaplainte  latine,  dans 
laquelle  on  disait,  ce  qu'il  était  , 
»  noir  de  nom ,  mais  hlanc  par 
»  ses  vertus  et  son  caractère.  » 
Cependant  la  peine  des  galères 
ayant  été  commuée^  il  fut  con- 
duit à  Saint-Malo  ,  puis  dans  les 
prisons  de  Brest,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes,  où  il  mourut 
en  169:2.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  remplis  d'injures  et 
d'emportements ,  dont  l*énumé- 
ration  déshonorerait  ce  Diction- 
naire, comme  l'apothéose  de  ce 
fanatique  a  déshonoré  celui  de 
l'abbé  de  Barrai. 

NOLDIUS  (Chrétien),  né  à 
Hoybia  enScanie^  l'an  1626,  fut 
nommé  en  i65o  recteur  du  col- 
lège de  LandScroon ,  charge  qu'il 
remplit  pendant  4  ans.  11  voyagea 
ensuite  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  en  Fran- 
ce, et  retourna  dans  sa  patrie 
en  1657.  Trois  ans  après,  il  ob- 
tint la  place  de  gouverneur  des 
enfantsdu  seigneur  de  Gerstorff, 
grand-maître  de  la  cour  de  Da- 
nemarck.  Noldius  devint  en 
1664  ministre  et  professeur  de 
théologie  à  Copenhague,  où  il 
mourut  en  i6&3.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  les  principaux 
son  rM*»  Concordantiœ  particula^ 
rum  hehrœo-cJialdaicarum  ;  ou- 
vrage estimé,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'iéna,  en  1734^ 
in-4°;  a*^  Historia  Idumeœ .  seu 
Dé  vita  et  gestis  Herodum  diatri- 
be; 3**  Sacrarum  historiarum  et 
antiquitatum  synopsis;  ^'^  Logica; 
5**  une  nouvelle  Edition  dé  l'his- 
torien Josephe,  etc.  Noldius  était  \ 
en  commerce  de  littérature  avec 
le  célèbre  Dorscli»u8,  et  avec 
un  grand  nombre  *  d'autres  sa-  . 
vants.  C'est  l'un  des  premiers  qui 
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ont  soutenu  que  les  diables  ne 
peuvent  faire  €Uicun  prodige  ^ 
pour  introduire  ou  autoriser  le 
vice  y  ce  qui  est  vrai  dans  le  cas 
seulement  qu'il  n^y  aurait  pas  de 
moyen  de  dissiper  l'illusion ,  et 
de  reconnaître  dans  ^es  opéra«- 
tions  le  père  du  mensonge^  puis- 
que l'Ecriture  nous  apprend  que 
les  magiciens  de  Pharaon  firent 
des  merveilles  surnaturelles  ^ 
pour  contredire  les  ordres  que 
Moyse  portait  à  Pharaon  de  la 
part  de  Dieu.  Voyez  le  Caté- 
chisme philosophique ,  p.  367  y 
ou  n"  3i2. 

NOLIN  (  Denis  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris^  quitta  le  hai"- 
reau  pour  s'appliquer  à  l'étude 
A^  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui  : 
I»  Lettres  de  N.  Indes  ^  thêolo' 
gien  de  Salamanque  ^oû  l'on  pro^ 
pose  la  mamière  de  corriger  la  ver- 
sion  grecque  des  Septante ,  a^féc 
des  éclaircissements  sur  quelques 
difficultés yVdiT\%,  1708,  in-ia;a<» 
deux  Dissertations,  l'une  sur  les 
bibles  françaises  jusqu'à  l%n 
i54i  ;  et  l'autre  sur  l'Eclaircisse- 
ment et  phénomène  littéraire 
et  lettre  critique  de  la  Disserta- 
tion anonyme  et  des  lettres  de 
Richard  Simon  ,  touchant  les  an- 
tiquités des  Chaldéens  et  des 
Egyptiens 9  in-ia.  Nolin  mourut 
en  a  7 10  y  après  avoir  mené  une 
vie  occupée  et'  édifiante.  Sa  bi- 
bliothèque, choisie  avec  soin,  fut 
après  sa  mort  le  partage  des  pau- 
vres de  sa  parcTîsse ,  dont  il  avait 
été  le  consolateur  et  le  père. 

NOLLET  (Jean -Antoine), 
physicien  célèbre ,  diacre  *,  licen- 
cié en  théologie,  maître  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  des 
enfants  dé  France  ^  professeur 
royal  de  physique  au  collège 
de  Navare ,  naquit  à.  Pimbré  , 
diocèsédeNoyon,  le  17  novem- 
bre  1700^  de  parents  honnêtes, 
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mais  peu  accomodés  dés  biens 
de  la  fortune.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  se  mit  en 
devoir  d'en   remplir  les  fonc- 
tions, et  à  peine  eut-il  reçu  le 
(diaconat,  qu  il  sollicita  et  obtint 
une  dispense  pour  prêcher  ;  mais 
ce  genre  d'occupations  ne  fut  pas 
celui  où  son  goût  le  portait.  L'a- 
mour des  sciences  l'emporta,  et 
il  se  livra  avec  ardeur  a  l'étude 
de  la  physique,  et  fut  reçu  de  la 
société  des  arts>,  établie  à  Paris 
sous  la  protection  de  M«  le  comte 
de  Clermont.  En  1734 >  il  fit. un 
voyage  à  Londres  avec  MM.  du 
Fay,  du  Hamel,  et  de  Jussieu. 
Son  mérite  le  fit  recevoir  de  la 
société  royale  sans  qu'il  e4t  bri- 
guécet  honneur.  Deux  ans  après, 
il  passa  en  Hollande,  où  il  «é  lia 
étroitement  avecVGravesande  et 
Musschenbroëck.    De    retour  à 
Paris,  il  reprit  le  cours  de  phy- 
sique expérimentale  qu'il  avait 
ouvert  en  1735,  et  qu  il  a  con- 
tinué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  physique  .qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours. particu- 
liers en  d'autres  genres,  tels  que 
ceux   de   chimie^    d'anatonaie, 
d'histoir«  naturelle,etc.  Eni738y 
M.  le  comte  de  Mauvepas  ayant 
fait  agréer  au  cardinal  de  Fleury 
l'établissement  d'une  chaire  pu- 
blique de  physique  expérimeur 
taie  à  Paris, TabbéNollet  en  fut 
nommé'  le   premier  prc^esseur* 
Au  conàmen cément  de  1736,  il 
fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
sciences,  et  au  mo.is  d'avril  sui- 
vant, le  roi  de  S^rdalgne  voulant 
établir  une  chaire  de  physique 
à  Turin  ,  appela   l'iabbé  Nollet 
dans  ses  états.  En  17449  î^  f^^ 
appelé  à  Versailles,  pour  dontier 
à  monseigneur  le  dauphin.de» 
leçons  de  physique  expérimen- 
tale ,  auxquelles  le  rdi  et  la  fa- 
mille.royale  assistèrent  souvent* 
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Les  qualités  de  son  cœur  et  celles 
de  son  esprit  lui  méritèrent  la 
confiance  de  ce  prince,  qui  n'a 

Sas  cessé,  jusqu'à  sa  mort^  de 
onner  à  1  ingénieux  physicien 
des  preuves  de  la  bienveillance 
la  plus  marquée.  Au  mois  d'avril 
17^9  y  il   fut  envoyé  en  Italie 

J)our  y  faire  des  observations  sur 
'état  ée$  sciences  de  cette  con- 
trée. Il  enseigna  ensuite  la  phy- 
sique expérimentale  au  collège 
royale  de  Navarre  ^  à  la  Fère  et  à 
Mézières.  Ce  célèbre  et  laborieux 
physicien,  qui  a  rendu  à  la  phy- 
sique les  services  les  plus  impor- 
tons y  par  les  vues  nouvelles 
dont  il  a  enrichi  cette  science, 
mourut  à  Paris  le  ^5  aViil  1770. 
Il  fut  regretté  du  public  éclairé, 
et  de  ses  amis  /  dti  sein  desquels 
.  il  s'échappait  secrètement  pour 
'  aller  secourir  une  famille  peu 
rrche.  Ses  ouvrages  sont  :  i»pju- 
8ieursiK/^/noirtf5,insérésdansceux 
de  l'académie  des  sciences^  on  en 
distingue  un  sur  Vouïe des  pois- 
sonsy  qui  est  très  estimé;  1,^  Leçons 
de,  physique,  expérimental^  ,  6 
vol.  în-ia  :'  livre  bien  fait,  et 
aussi  agl>éableau'utile^  3°  Recueil 
de  lettres  sur  l'électricité ,  1753, 
3  vol.  in- 12;  4°  Essai  sur  r élec- 
tricité des  corps  ^  1  vol.  in-12;  5^ 
Recherches  sur  les  àausei  particu- 
lières des  phénomènes,électriqueSy 
1  Yol.  in-i2j  &  I/aH  des  expé- 
riences, 3  vol.  in-ia,  avec  figo- 
rès ,  1^7  7  o  *  Fcye'e  Morik  Jean , 
Datif  de  Meung., 

t  NOMSZ  (Jean),  poète  bol- 
landais  ,  naquit  à  Amsterdam  en 
1738.  liestiné  au  commerce,  il 
le  Quitta  afin  de  se  livrer  à  la  lit- 
térature dramatique ,  pout  la- 
quelle il  avait  un  talent  vérita- 
ble. Il  donna  au  théâtre  d'Am- 
sterdam plus'de  quarànjLe  pièces 
tant  originales  que  traduites, 
qui  toutes  eurent  un  brilVint 
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succès.  Nomsz  eut  à  souffrir  plu- 
sieurs revers  de  fortune  ,  qu'il 
ne  sut  pas  supporter  avec  la  con- 
stance d'un  noble  caractère,  et  il 
s'abaissa  jusau'à  contracter  des 
habitudes  indignes  de  sa  réputa- 
tion littéraire.  LiOrs  de  la  révolu- 
tion française ,  il  parut  en  adop- 
ter les  principes  avec  chaleur  :  il 
s'en  montra  ensuite  ennemi; 
d'abord  enthousiaste  de  Buona- 
parte,  il  détesta  ensuite  jusqu'à 
son  nom.  Cette  versatilité^  une 
conduite  peu  réglée,  et  un  es- 
prit mordant,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis,  qu'il  n'eut  pas 
la  prudence  de  ménager.  Aussi , 
tandis  qu'on  applaudissait  ses 
pièces  au  théâtre,  ou  le  fuyait 
jusque  dans  les  rues,  dans  les 
lieux  publics,  et  il  devint  enfin 
un  homme  to^t-à^fait  déconsi- 
déré. Cependant  H  languissait 
dans  la  misère  sans  que  l'admi- 
nistration du  théâtre  d'Amster- 
dam, auquel  il  avait  fait  beau- 
coup gagner,  vînt  à  son  secours. 
Al&lade,  sans  ressource,  sans 
asile ,  W  fut  obligé ,  dans  sa  vieil- 
lesse, d'aller  à  l'hôpital,  où  il 
mourut  en  i8o3 ,  âgé  de  65  ans. 
Il  a  laisse  :  t<>  Guillaume  V^,  fon- 
dateur de  la  liberté  hollandaise  y 
Amsterdam,  1779,  in-4°5  poème 
épique  plein  de  beautés  du  pre- 
mier ordre,  qui  font  oublier 
quelques  défauts;  2"  Mélanges ^^ 
ibid. ,  1782,  in-4°-  Us  contien- 
nent des  Epures j  des  Satires^ 
des  Contes ,  écrits  d'un  style  ra- 
pide ,  mordant  et  plein  de  verve  ; 
â"  douze  Héroîdes  patriotiques , 
ibid.,  17S5  ,  in-8»  en  deux  par- 
tie»^ 4«  Tragédies  y  qui  parurent 
d'aboùjl  séparément,  à  mesure 
qu'elles  furent  jouées,  et  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  Fer- 
nand-CorteZy  Zoroastre^  Antoine 
Hamhrock ,  Kora  ou  Les  Péru- 
viens ,  SartJiélemi   ÏAtS'  Casas , 
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OUen-Bamevelt  y  Marie  dé  Le- 
iingy  etc.  etc.  Les  règles  ne  sont 
pas  exactement  observées  dans 
ces  pièces  y  mais  on  y  trouve  un 
dialogue  vif  et  naturel  ;  une 
bonne  entente  duthéàtre,  beau- 
coup d'intérêt  et  de  belles  pen- 
sées; 5°  Tragédies  traduites  du 
français  :  Soliman  II ^  Le  comte 
de  fi^arwick ,  L^  Orphelin  de  la 
Chine  y  Gabriellede  P^ergy^  Zaï- 
re y  j4tlialie,  etc.;  6e  Comédies ^ 
savoir  :  Les  Fougueux  y  Amour  et 
Amitié  contre  la  mode  y  Quel- 
qu'un etffersomie  y  L'Homme  de 
confiance yLe  P^ieil habit, Le  Tar- 
tufe (  traduit  du  français  )  5  7opl  a- 
sieurs  traductions  en  vers,  entre 
autres  des  fables  de  la  Fontaine, 
4  vol.  in-8».  Ouvrages  en  prose: 
8»     Monographie    de    Otaries- 

S^uinty  de  Philippe  II y  du  Duc 
*Albe,  etc,  etc.  etc.;  cf  Contes 
momux^  qui  furent  bien  accueil- 
lis et  qui  méritaient  de  Tétre; 
lo»  Mes  récréations;  \V  Princi- 
pes pour  facteur  dramatique  et 
pour  le  spectateur,  1 2«  Abdailahy 
conte  dans  le  genre  de  Zadîg, 
inséré  dans  une  suit^  des  numé- 
ros de  là  feuille  périodique  inti- 
tulée £«  P^Vo5op/te.  Cet  infati- 
gable écrivain  a  coopéré  en  outre 
à  plusieurs  feuilles  hebdoma- 
daires d'Hollande  ,  qui  obtin- 
rent du  succès.  Ou  trouvera  de 
plus  amples  détails  sur  Nomsz 
dans  l'excellente  Histoire  dé  la 
poésie  hollandaise  y  par  M.  Vries, 
lom.  11,  page  2Q2-îi97.  <     ' 

NOMPARdïGaumont.  Voyez 
Force. 

NONIUS  MACELLUS,  çram- 
mai  rien  et  philosophe  péripaté- 
ticien  de  Tivoli,  Rorissait  au 
iii«  siècle,  de  J.-C,  et  fut  un  des 
plus  savants  hommes  de  son 
temps,  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  des  mots 
latins,  sous  ce  titrps  :  De  pro- 
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prietate  sermonuniy  dont  les  édi- 
tions de  1471  et  1476  sont  très 
rares.  Cs  grammairien  est  esti- 
mé ,  parce  qu'il  rapporte  divers 
fragments  aes  anciens  auteurs, 
que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Son  traité  fut  réimprimé  à  Paris, 
en  i6i4>  in-8%  avec  des  notes 
pleines  d'érudition.' 

NONIUS  (Ferdinand).    Forz 

NtTNEZ. 

NONNIUS,  ouNoOTus  (Piefre)^' 
en  espagnol  Nunez  ,  médecin  nt 
mathématicien  portugais,  natif 
d'Alençar-do-Sal ,  fut  précepteur 
de  don  Henri,  ftls  du  roi  Emma- 
nuel. Il  enseigna  les  mathéma- 
tiques dans  Tuniversité  de  Coïm- 
bre,  avec  une  réputation  extra* 
ordinaire.  On  a  «e  lui  :  1"  deux 
livres  De  arte  navigandi y  Coïm- 
bre,  1573,  in-fol.,  qui  furent 
très-bien  reçus  à  la  cour  du  roi 
de  Portugial  ,  parce  qu'ils  ser- 
vaient aux  grands  desseins  qu'a- 
vait ce  prince  de  poiisser  les  ex- 
péditions maritimes  en  Orient; 
a'»  De  crepusùtllis y  in-4*;  3°  Opé- 
ra mathematica ,  Bâie,  i5c)2,  in- 
foL,  parmi  lesquels  pn  distin- 
gue.un  Traité  d  algèbre  qu'il  es- 
timait beaucoup,  et  qu'il  dédia 
en  i564  à  son  ancien  disciple,  le 
prince  Henri ,  cardinal-infant  ^ 
etc.  Nonnius  mourut  en  1577  ^ 
à  80  ans»  Il  passa  pour  un  de& 
plus  habiltes  honimes  de  son 
temps.  Il  possédait  les  hautes 
sciences;  il  savait  les  langues,  et^ 
ce  qui  est  encore  plus  estimable^ 
il  ne  dévint  pas  orgueilleux  de 
ses  connaissances. 

NONNIUS  (Louis),  médeciu 
d*Ariver8,auxvn«siècle,se  signala 
par  son  habileté  dans  son  art ,  et 
par  une  érudition  peu  commune* 
On  a  de  lui,  i»  un  excellent 
traite  intitulé  :  Diœteticon  ysis^e 
De  re  cibariay  Anvers,  164 5, 
in-4'*.  il  y  â  dans  cet  ouvrage  des 
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clioses  qui  contribuent  à  Tintel- 
ligence  des  poètes  latins.  Il  y 
parle  des  mets  qui  servaient  aux 
plaisirs  des  tables  des  anciens. 
a°  Ichthyophagiay  sive  de.  piscium 
esu  commentarius^  Anvers  j  i6i6, 
iii-8°;  ouvrage  utile  ^agréable. 
Il  y  fait  voir  que  le  poisson  est  ua 
aliment  très  salutaire  aux  per* 
sonnes  sédentaires ,    aux   vieil- 
lards,  aux  malades,  et  aux  gêna 
de  faible  complexion,  parce  qu'il 
fait  un  sang  de  moyenne  çonsi-^ 
8tance>  propre  à  leur  tempëra-- 
ment.  Un  commentateur  de  l'E- 
criture sain  te. a  cru  fortifier  ses 
observ^ions   par    la    remarque 
suivante  :  Solis  piscibus  et  pane 
pavk  bis  populum  prodigialiter 
Chris  tus  y  et  ipse  a  respirrectiane 
seificl  pastusj  non  nisi  pisce,.  3** 
Un  Commentaire  fort  étendu  en 
I    vol.   in-fol.  jï6'20  ,.  sur  les 
niédailles  de  la  Grèce ,  sur  celles 
de  ttules  César,  d'Auguste  et  de 
Tibère,  il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  GoUzius  sur  le  même 
sujet.  4°  Hispania,  sive  Populo- 
rum,  urbiumy  àccuratior  descrip- 
iioy   Anvers,   1607  ,   in-8''  i  de- 
scription nécessaire  pour  la  con-» 
naissance  de  l'aj^icienne  Espagne^ 
5''  u  n  Commentaire  siçr  1  aG  rece,  1  es 
lies,  etc. ,  de  Goltziiis;  ouvrage 
Uès  savant^  6°  Aq^  Poésies  asôez 
feibles.  On  a  encore  différents 
morceaux  de  ce  médecin  dans  le 
livre  De  calciflo  de  Bevervfyck, 
Levde,  i638,  in-ia. 

NONNUS ,  pQète  grec  du  v« 
siècle ^  de  Panopie  en  Egypte, 
est  auteur  ,  1°  d'un  Poème  en 
vers  héroïques,  an  4Ô  liv. ,  inti- 
tulé :  Dionysiacay  grec  et  latin, 
ex  i^ersione  /l£/^2/z/,Hanau,  i6o5, 
in-80;  Leyde,  1610,  in-8^;  la  !'• 
édit.à  Anvers,chezP]aritin,  iSôg, 
iii-80 ,  est  fort  rxire^a*»  d'une  Pa- 
raphrase, en  vers,  sur  l'Évangite 
de  saint  Jean,   1677,  iù^**f  et 


NON 

dans  là  Bibliothèque  des' Pëi'etf. 
Cette  paraphrase  peut  servir  de 
commentaire.  Elle  est  fort  claire^ 
mais  très  peu  poétique. 

t  NONOTTE  (  Claude-Fran- 
çois ) ,  jésuite  célèbre  par  «es 
longues  disputes  avec  Voltaire  , 
et  par  son  zèle  à  défendre ,  pen- 
dant  plus  de  vingt  ans,  contre  ce 
philosophe,  la  religion  catholi- 

3ue,  naquit  à  Besançon ,  en  1 7 1 1 , 
'une  ancienne  et  bonn^te  fa- 
mille. 11  était  frère  puîné  de  Do« 
nat  Nonotte,  peintre  de  Louis 
XV.  Ayant  pris  l'habit  ée  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  fait  ses  études 
avec  distinction ,  il  se  consacra 
k  la  chaire  évangélique ,  et  pré* 
cha  à  Amiens^  à  Paris,  à  Versailles 
avec  une.  telle  édification  pour 
les  fidèles ,  que  le  roi  de  Sardai- 
gue  l'appela  à  Turin  ,  où  il  prê- 
cha à  lacQur  avec  un  égal  succès, 
et  reçut  de  Charles  Emmanuel  lll 
les  témoignages  d'estime  les  plus 
flatteurs.  C'est  en  1762  que  com- 
mença sa  dis^cussion  polémique 
a^vecle  philosophe  de  Ferney, 
par  la  publication  du  livre  inti- 
tulé Erreurs  de  Voltaire^  lequel 
est  lin  examen  exact  de  V Essai 
lur  Vesprit  et  les  mœurs  des  na* 
lions j  publié  par  le  premier  .L'ab- 
bé Nonotte  y  relève  non.-seule- 
ment  les  principes  irréligieux, 
mais  les  fausses  citâ^tions  et  les 
faits  apocryphes.  On  pouvait  ju- 
gçr  du  degié  d*iraportance  que 
le  philosophe  attachait  au^  cri- 
tiques de  ses  adversaires ,  par  le 
plus  ou  le  moins  d'emportement 
de  son  caractère ,  naturellement 
irascible  ;  et  ceux  qui  eurent 
l'hpnneur  d'exciter,  le  plus  sa 
bile^  furent  le   journaliste  Fré- 
ron,  les  rédacteurs  du  Journal 
de  Trévoux,  l'abbé  Guenée,  et 
Tabbé  Nonotte.  U  répondit  à  ce- 
lui-ci par  une  Lettre  facétieuse, 
et  ensuite  par  de*  Éçlaircisse» 
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libelle  calomnieux  contre  l* Essai 
sur  les  Mœurs  et  t esprit  des  na- 
tions y  par  M. Damilaville  :  c'était 
le  nom  d'un  de  ses  amis,  ('es 
Eclaircissements  furent  insérés 
d'abord  dans  V Essai  de  Vhistoire 
générale  ^  au  tome  8 ,  édition 
de  i<}6i-i763^  et  puis  dans  la 
Suite  d^Un  Chrétien  contre  six 
Juifs.  Dans  sa  réponse,  il  n'épar* 
gna  pas  ,  selon  sa  coutume ,  les 
épithètesles  plus  grossières  et  les 
sarcasmes  les  plus  injurieux.  On 
raconte  un  fait  assez  singulier, 
qui  précéda  la  publication   de 
rouvrage  de  l'abbé  Nonotte ,  qui 
fut  imprimé  à  Avignon,  chez  Fez. 
Ce  libraire ,  avan  t  de  le  mettre  en 
vente,  écrivit,  dit-on, à  Voltaire , 
le  3o  avril,  pour  lui  offrir  de 
supprimer  l'édition  moyennant 
une  somme  de  mille  écus.  Vol- 
taire f    qui    trouva    dans    cette 
circonstance    une    occasion    de 
plaisanter  sur  le  li  vre  et  sur  l'au- 
teur y  n'accepta  pas  cet  offre  :  il 
aima  mieux  employer  le  fiel  de 
sa  plume,  et  le  distilla  k  longs 
flots.  Malgré  ses  diatribes  ,  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Nonotte  eut  plu- 
sieurs éditions,  et  fut  traduit  en 
allemand  et  en  italien.  L'auteur 
répliqua  à  son  tour  par  une  Let- 
tre d*un  ami  à  un  ami ,  sur  les 
honnêtetés  littéraires ,  et  par  une 
Réponse  aux  éclaircissements  his- 
toriques ^  qui  mirent  encore  en 
mouvement  la  bile  de  l'auteur 
de  Candide ,  et  augmentëreni  sa 
haine  contre  le  christianisme,  et 
surtout  contre  les  jésuites.  Après 
la   suppression    de  cet    ordre , 
l'abbé  Nonotte  se  retira  à  Besan- 
çon. Il  fut  admis  dans  l'académie 
de  cette  ville,  où  il  continua  à 
travailler  à  la  défense  de  la  reli- 
gion avec  un  zèle  et  un  talent 
qui   lui  méritèvent  un  bref  de 
(Jlément  XIII ,  du  7  avril  1768. 
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Dans  ce  bref,  le  pontife,  en  lui 
donnant  des  éloges  pour  ses 
louables  efforts,  l'exhortait  à 
continuer  la  réfutation  dix  Dic- 
tionnaire philosophique  de  Vol- 
taire; ce  que  l'aobé  Nonotte  fit 
avec  un  redoublement  d'ardeur. 
Il  était  profondément  versé  dans 
l'histoire  sacrée  et  profane,  par- 
lait avec  facilité  l'italien,  avait 
une  conversation  aimable  et  spi- 
rituelle, et  plaisait  autant  par  la 
variété  de  ses  connaissances  que 

Ear  l'enjouement  de  son  esprit, 
est  mort  le  3  septembre  1773^ 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans*.  Il 
a  laissé  :  i»  Les  Erreurs  de  M, 
de  Foltaire^  Avignon  ,  1762 ,  a 
vol.  in-iaj  a»  Lettre  d'un  ami  à 
un  ami  sur  les  honnêtetés  litté- 
raires} 3"  Réponse  aux  éclaircis- 
sements  historiques  et  aux  addi- 
tions de  Voltaire  j  imprimées  sé- 
parément, 1766  et  1767  ;  4"  -D'V?- 
tionnaire  anti  -  philosophique  , 
pour  servir  de  commentaire  et  de 
correctif  au  Dictionnaire  philo- 
sophique et  autres  livres  qui  ont 
paru  de  nos  jours  contre  le  chris- 
tianisme, iy68,  in-8*.  Cet  ou- 
vragea  eu  plusieurs  éditions;  on 
en  cite  une  de  1786 ,  qui  a  pour 
titre  L' Anti-Dictionnaire  philo^ 
sophique  ;  5"* Dictionnaire  philoso- 
phique de  lareligion,  oà  l^on  éta- 
blit tous  les  points  de  la  doctrine 
attaqués  par  les  incrédules  ^  et  où 
Von  répond  h  toutes  leurs  objec- 
tions ^1']^^  4  vol.  in-i:i. Quelque 
soit  le  mérite  de  cet  ouvrage,  il 
subit  des  critiques,  notamment 
de  la  part  d'un  prêtre  appelant , 
Bon -François  Rivière,  connu 
sOus  le  nom  d'abbé  Pelvect,  qui 
publia  en  1776  des  Lettres  d^un 
Théologien  à  il/***,  où  Von  exa- 
mine la  doctrine  de  quelques 
écrivains  modernes  contre  les  in- 
crédules. {Ces  écrivains  étaient 
quatre   anciens  jésuites  ,  de  la 
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Mare  y  Horis,  Paulian  et  No- 
no  tte  ).  Il  leur  reproche  des  er- 
reurs sur  le  pç'ché  originel^  sur 
les  œuvres  et  le  salut  des  infidè- 
les  y  sur  la  liberté  et  la  grâce  y 
sur  la  morale^  etc.,  etc.^  c'est-à- 
dire  sur  les  points  où  ses  opi- 
nipns,  comme  appelant,  dtrfé- 
raient  des  leurs.  6**  Les  Philoso^ 
phes  des  trois  premiers  siècles  de 
l* Eglise,  ou  Portrait  historique 
des  philosophes  païens  gui,  ayant 
embrassé  le  christianisme ,  en 
sont  devenus  les  défenseurs  par 
leurs  écrits*  Paris,  1789,  in-ia. 
Cet  ouvrage  peut  servir  de  ta- 
bleau comparatif  entre  les  phi- 
losophes anciens  et  les  philoso- 
phes modernes.  On  lui  attribue 
aussi  :  7°  Principes  de  critique 
sur  l^époquede  l'établissement  de 
le  religion  chrétienne  dans  les 
Gaules  y  Avignon,  1789,  in- 12. 
Tous  ces  ouvrages  réunis  ont  été 
publiés  sous  le  titre  d'Ouvrages 
de  Vàbbé  Nonotte ,  Besançon  , 
1818,7  vol.  in-8%  et  in- 12,  avec 
le  portrait  de  l'auteur,  qui  avait 
été  gravé  par  son  frère  Donat 
Nonotte  (mort  en  1785),  doyen 
de  l'académie  de  peinture.  C'est, 
d'après  l'inscription  placée  au 
bas  de  ce  portrait  que  l'on  a  re- 
levé Terreur  où  sont  tombés  les 
rédacteurs  de  la  France-Litlé- 
raire  y  et  Chaudon  et  Delandine, 
dans  leur  Dictionnaire  historique 
(  7*édit,),  et  qui  appellent  l'abbé 
Nonotte  Claude-Adrien,  et  non 
Claude-François ,  qui  étaient  ses 
véritables  noms.' 

NOODT  (Gérard),  professeur 
en  droit  à  Nimègue  ,  lieu  de  sa 
naissance,  puis  à  Franeker.  à 
TJtiecht,  et  enfin  à  Leyde,  ou  il 
mourut  le  1 5  août  1715,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  des 
matières  de  jurisprudence,  dont 
ff  il  donna  un  kecueil  à  Leyde,  en 
1724  ,  in-fol.  Son  style  est  pur. 
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mais  trop  concis.  Barbeyrac  a 
traduit  en  français  et  commenté 
les  Traités  de  Noodt  sur  le  pou- 
voir des  souverains  y  et  la  liberté 
de  conscience,  Amsterdam,  1 7 1 5, 
in-i2.  Dans  le  premier,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  en  ré- 
publicain décidé;  dans  le  second, 
il  prêche  une  tolérance  absolue, 
tant  ecclésiastique  que  civile,  et 
ne  veut  pas  qu'on  inquiète  ceux 
qui  s'efforcent  d'introduire  de 
nouvelles  religions  dans  un  état; 
il  n'en  excepte  pas  même  l'idolâ- 
trie déclarée. 

NORADIN,  célèbre  sultan  de 
Syrie  et  d'£gy  pte,  fils  de  Sanguin 
(  autrement  Ëmaldeddin  ) ,  sou- 
dan  d'Alcp  et  de  Nitive,  tué  par 
ses  eunuques  au  siège  de  Cal- 
gembar  en  ii45 ,  partagea  les 
états  de  son  père  avec  Seiffedin  , 
son  frère  aîné.  La  souveraineté 
d'Alep  était  tombée  dans  le  par- 
tage de  Noradin  ;  il  l'augmenta 
par  ses  armes,  et  devint  un  des 
pi uspuissants  princes  d'Asie.  C'é- 
tait le  temps  des  croisades;  No- 
radin signala  sa  valeur  contre 
les  croisés ,  défit  Josselin,  comte 
d'£desse,  se  rendit  maître  de  ses 
états  ot  le  fit  prisonnjer,  après 
avoir  vaincu  Baudoin  lU,  roi  de 
Jérusalem  et  Raimond,  prince 
d'Antioche,  dans  une  bataille  où 
ce  dernier  fut  tué.  [  Noradin  fut 
battu  à  son  tour  par  Baudouin  , 
mais  il  prit  sa  revanche  sur  les 
autres  princes  croisés.Cependant 
ces  derniers, s'étant coalisés,  im- 
posèrent à  Noradin  une  trêve  qui 
fut  souvent  rompue  de  part  et 
d'autres  ].  Ce  conquérant  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  le  sul- 
tant  d'Icône,  qui  fut  vaincu  à 
son  tour.  Celui  d'Egypte ,  détrô- 
né parMargan,  ayant  appelé  No- 
radin à  sou  secours,  lui  donna 
occasion  de  le  dépouiller  lui- 
même;  ce  qui  n'est  pas  du  tout 


Digitized  tay 


Google 


NOR 

conforitie  à  ce  qu'on  raconté  de 
la  générosité  de  Noradin.  11  en 
fut  bientôt  puni.  Gyracon,  gé- 
néral de  ses  armées,  se  lit  bientôt 
établir  Soudan  d^Ëgypte au  préju- 
dice deNoradin  son  maître.  Ce 
nouveau  soudan  mouruten  1 1 70;^ 
et  laissa  pour  successeur  Sala- 
din.  Noradin  mouruten  1174* 
NORBERT  (Saint),  né  Tan 
io8!2  à  Santen  dans  le  duché  de 
Gièves,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Allemagne ,  passa  à  la 
cour  de  l'empereur  Henri  V  son 
parent.  U  y  brilla  par  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  de  sa  figu- 
re, et  y  plut  par  l'enjouement  et 
la  douceur  de  son  caractère.  La 
cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l'effet  qu'elle  devait  produire; 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit. 
Norbert,  toliché  par  la  grâce,  se 
retira  du  sein  de  la  corruption , 
se  démit  de  ses  bénéfices ,  vendit 
son  patrimoine,  et  en  donna  le 

fmx  au  pauvres.  Dégagé  de  tous 
es  liens  qui  le  retenaient  dans  le 
inonde,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
Barthélemi,  évéque  de  Laon,  lui 
ayant  donné  un  vallon  solitaire 
nommé  Prémonirë ^  il  s'y  retira 
en  1120,  et  y  foîida  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  qui  porte 
le  nom  de  ce  désert.  Ses  sermons, 
appuyés  par  %q^  exemples,  lui 
attirèrent  une  foule  de  disciples; 
il  leur  donna  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  l'habit  blanc,  qui 
était  celui  des  clercs,  mais  tout, 
de  laine  et  sans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecclésiastique  gar- 
dait un  silence  perpétuel,  jeûnait 
en  tout  temps,  et  ne  faisait  qu'un 
repas  par  jour  et  très  frugal.  Cet 
ordre  fut  confirmé  six  ans  après, 
en  II 26,  par  Honorius  II.  U  y 
avait  alors  huit  abbayes  fondées, 
outre  Prémontré.  Le  saint  insti- 
tuteur fut  appdé  dans  le  même 
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tempsTà  Anvers  poiir  combattre 
l'hérétique  Tançhelin.  L'arche- 
vêché de  Magdebourg  ayant  va- 
qué, le  clergé  et  le  peuple  le 
choisirent  pour  le  réihplir.  Il  ap- 
pela' ses  chanoines  dans  cette 
ville,  et  leur  vie  austère  édifia  les 
habitants  de  Magdebourg.  Le 
dessein  de  réforme  que  ce  saint 
archevêque  méditait  inspira  à 
quelques-uns  une  haine  si  vio- 
lente, qu'ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  à  sa  vie.  L'occasion  du 
concile  de  Reims  en  iiSi  le 
rappela  en  France  pour  quelque 
temps  ;  et  après  avoir  eu  la  con- 
solation de  voir  sa  maison  Pré- 
montré peuplée  de  5oo  religieux, 
il  alla  mourir  dans  sa  ville  épis- 
copal,  en  11 34*  Grégoire  Xllt  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints 
en  i582.  Sa  Vie  a  été  écrite  avec 
beaucoup  de  fidélité  par  Hugues, 
son  premier  disciple.  Charles- 
Louis  Hugo,  abbé  d'Estival,  en 
a  donné  une  édition  enrichie  dé 
notes  savantes^  Luxembourg , 
1704  {voyez  Hugo).  On  en  a  une 
autre  dé  Jean-Chrysostôme  van 
der  Sterre,  abbé  de  Saint-Michel 
à  Anvers,  i656,  iti-8°  (i).  Quoi- 
que cet  ordre  ait  apporté  divers 
adoucissemens  à  la  première  ri< 
gueur  de  son  institution,  c'est 
un  de  ceux  qui  honoraient  le 
plus  et  servaient  le  plus  utile- 
ment l'Eglise  catholique.  Si  on 
excepte  quelques  maisons  où  l'es  - 
prit  du  siècle  s'était  introduit 
dans  les  dernières  années ,  la  ré- 
gularité, l'application  à  l'étude, 
des  mœurs  pures,  un  zële  actif 
et  éclairé,  distinguaient  encore 
les  enfants  de  saint  Norbert.  Ils 

(r)  U.  l'abbé  técuy,  deraitr  abbé  général  de  Pl-^. 
montré ,  et  qui  a  tburni  quelques  bons  articles  i  e« 
Diclionnaire ,  vient- de  publier  une  Notice  sur  saint 
^orbert,'  dans  laquelle  il  donne  des^iaila  infères 
santa  sur  Tétat  actuel  de  cet  ordre.  On  troure  à  la  fin 
une  pièce  de  vers,  sons  le  titre  de  Hlanctus  Norb»rti- 
nus  ,  daqs  laquelle  ce  respectable  Tiéiltard  exhale  sa 
douleur  sur  les  ruines  d'une  institution  qui  lui  fui  si 
ehlère. 
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ftvaient  dans  plusieus  pa^s  un 
grand  nombre  de  cures  à  admi* 
lustrer  y  et  ils  s'acquittaient  de 
cet  eniploi  important  avec  beau- 
coup de  fruit  et  d'édification.  11 
est  naturel  que  des  hommes  qui 
ont  pris  dans  le  sein  de  la  vie  re- 
ligieuse les  grands  principes  de 
charité ,  de  zële ,  de  désintéres- 
sement, qui  sont  à  Vabri  de  toute 
appréhension     pour    Favenir  , 
et  ne    songent  point  à  laisser 
d'héritage  à  leurs  parents,  soient 
excellemment  propres  aux  fonc^ 
tionç  pastorales.  C'est  sans  doute 
.  cette  considération  qui ,  durant 
plusieurs  siècles,  a  fait  choisir 
les  évéques  dans  les  monastères. 
£n  vain  dit-on  que  c'était  des 
siècles  d'ignorance,  où  parmi  le 
clergé  séculier  Qa  ne    trouvait 
point  de  sujets  capables  ou  di- 
gnes dç  l'épiscopat.  Cela  prouve 
au  moins  que  la  science  et  la  ver- 
tu se  conservent  plus  aisément 
et  se  nourrissent  mieux  dans  la 
retraite  et  le  silence  des  monastè- 
res, puisqu'elles  y  ont  persévéré, 
tandis  que  l'ignorance  et  le  vice 
couvraient  la  face  de  la  terré.  Du 
reste,  ce  n'est  point  dans  les  siè- 
cles   d'ignorance    que    l'usage 
d'employer  les  religieux  au  ser- 
vice deséglises  a  été  établi. On  lit 
dans  la  Fie  de  saint  Eusèbe  de 
Verceil ,  qu'il  introduisit  en  Oc- 
cident cette  coutume  que  l'Orient 
avait  depuis   long-temps  adpp* 
lée  :  Primas  in  Occidentis  par* 
tibus  in  eadem  Ecclesia  eosdem 
monackos  instituit  esse  quos  et 
clericos ,  ut  esset  in  ipsis  viris  et 
contemptus  rerum  et  accuratio 
Levitarum.   (  Vqyez    Jk>NAl>AB.  ) 
Du  reste,  quelque  utile  que  soit 
cet   ordre  respectable ,  surtout 
dans  ces  temps  de  subversion  et 
d'incrédulité,   on   ne  doit   pas 
croira  qu'il  ait  échappé  aux  dé- 
clamations de  la  philosophie  : 
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tout  au  contraire  ;  c'est  par  là 
même  qu'il  les  a  méritées  ;  et  de 
quelque  manière  que  se  condui- 
sent les  hommes  dévoués  à  la  re- 
ligion ,  le  monde  saura  toujours 
les  contrôler  à  sa  mod#.  «Lors- 
».que  les  moines,  dit  un  critique 
»  très  judicieux  ,  sont  demeurés 
»  dans  la  solitude^  on  leur  a  re- 
9  proche  de  mener  la  vie  des 
«  ours  ;  lorsque  des  révolutions 
»  fâcheuses  les  ont  forcés  de  se 
»  rapprocher  des  villes,  on  a  ima- 
»  giné  que  c'était  par  ambition  ; 
»  tandis  qu'ils  se  sont  ibornés  au 
9  travail  des  mains  et  à  la  prière^ 
»  on  a  insisté  sur  leur  ignorance; 
»  dès  qu'ils  se  sont  livrés  à  l'étu- 
»  de,  on  les  a  blâmés  d'avoir  re- 
v  nonce  à  leur  première  profes- 
D  sion  ,  et  l'on  a  prétendu  qu'ils 
»  avaient  retardé  le  progrès  des 
»  sciences.  Nos  profonds  raison* 
»  neurs  ne  pardonnent  pas  plus 
»  la  vie  austère  et  mortifiée,  dans 
»  laquelle  les  moines  orientaux 
»  persévèrent  depuis  seize  siè- 
»  des,  que  le  relâchement  qui 
»  s'est  introduit  peu  à  peu  dans 
»  les  ordres  religieux  de  l'Occi- 
»  dent.S'ils  sont  pauvres,  ils  sont 
')>  à  charge  au  peuple;  s'ils  sont  ri- 
0  ches,on  opine  a  les  dépouiller; 
j»  s'ils  sont  pieux  et  retirés ,  c'est 
»  superstition,  c'est  fanatisme; 
»  s'ils  paraissent  dans  le  monde ^ 
»  on  dit  que  c'est  pour  s'y  dissi- 
»  per.Comment  contenter  des  es- 
»  prîts  bizarres  qui  ne  peuvent 
»  souffrir  dans  les  moines,  ni  le 
»  repos,  ni  le  travail,  ni  la  sc^li- 
»  tude,  ni  l'esprit  de  société,  ni 
»  les  richesses ,  ni  la  pauvreté?  » 
Vqyez  saint  François,.  Burwet, 

ËVRABD. 

NORBERT  (Le  père),  capucin, 
dont  le  vrai  nom  était  Pierre  Pa- 
risot ,  naquit  à  Bar-le-Duc ,  l'an 
1697  ,  d'un  tisserand ,  à  ce  <jue 
dit  Ghevrier.  Il  fit  sa  proiFessioa 
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chez  les  capucins  de  Saint-Mi- 
hiel,  en  1716.  Le  provincial 
allant  à  Rome,  pour  assister  & 
Télectton  d'un  général  en  1754  9 
emmena  avec  lai  le  P.  Norbert 
en  qualité  de  secrétaire*  Le  ca- 
pucin lorrain  y  avec  Tair  lourd, 
avait  l'esprit  intrigant.  Les  car- 
dinaux,dontil  se  procura  la  bien- 
veillance,  lui  firent  avoir  la 
place  de  procureur-général  des 
missions  étrangères.  En  1786^ 
il  était  à  Pondichéri,  bien  ac- 
cueilli parle  gouverneurDapleix, 
qui  l'en  nomma  curé.  [  Fort  de 
cette  protection,  il  crut  pou- 
voir satisfaire  sa  haine  contre 
ies  jésuites,  en  les  faisant  exclure 
de  tous  les  établissements  fran- 
çais. ]  Sou  caractère  inquiet  et 
tracassier  le  fit  bientôt  destituer 
de  son  emploi ,  sur  les  représen- 
tations de  M.  l'évéque  de  Saint- 
Thoraéy  et  du  P.  Thomas  de 
Poitiers ,  supérieur-général  des 
capucins  de  Madras  et  de  Pond^^ 
chéri  f  qui  le  qualifie  de  hrouil- 
ion  y  àe  mauvais  génie,  à*orgiicilr 
leux,  eic.  Il  en  était  venu  jusqu'à 
fabriquer  une  approbation  épis- 
copale  pour  un  de  ses  libelles 
étala  signer  du  nom  de  l'évéque. 
De  là  il  passa  dans  ies  iies  de  l'A- 
mérique, d'où,  après  un  séjour 
de  deux  ou  trois  ans  il  revint  à 

Rome  en  1744^  ™^^^  '^  "'Y  '^ 
journa  pas  long-tems,  et  fut  obli- 
gé de  se  retirer  à  Lucques^  où 
il  fit  paraître  son  ouvrage  au  su- 
jet des  rites  malabares,  en  s  vol. 
in-4° ,  sous  le  titres  de  Mémoires 
historiques  sur  les  missions  des 
IndeSy  que  Benoit  XIY  condamna 
par  un  décret  du  i"'  avril  ij45, 
et  dont  M.  de  Beisunce ,  éveque 
de  Marseille,  dévoila  en  partie 
les  impostures  dans  deux  In- 
structions pastorales  y  l'une  du 
!22,  l'autre  du  2g  janvier  1745. 
L'abbé  des  Fontaines^  surpris  de 
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cette  levée  de  boucliers  de  la 
part  d'un  capucin ,  dont  Tordre 
passait  pour  attaché  aux  jésuites, 
lui  appliqua  ces  mots  connus  : 
Et  tu  quoquey  Brute  ;  qVi*il  tra- 
duisit malignement  ainsi  :  Et 
toi  aussi j  Brute.  Les  confrères  du 
P.  Norbert  désaprouvèrent  sa 
conduite  et  ses  écrits.  La  crainte 
d'être  exposé  à  des  pénitences 
claustrales^  peut-être  encore  l'in- 
constance ou  quelque  chose  de 
glus,  lui  firent  déserter  son  or- 
re.  il  se  retira  chez  les  protes- 
tants,et  demeura  quelque  temps 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  [11 
V  établit  une  fabrique  de  chan- 
celles^ puis  une  autre  de  tapis- 
series qui  ne  prospérèrent  pas  , 
malgré  ta  protection  que  lui  avait 
accordé  1q  duc  de  Cumberland. 
Il  en  obtint  des  lettres  de  recom- 
mandation. ]  Il  passa  en  Prusse, 
oùilpritlenomdeCuvel,  etpuis 
dans  le  duché  de  Brunswick. 
Clément  XUI  espérant  le  ramener 
de  ses  égarements,  lui  accorda, 
en  TlSg,  la  permission  dé  porter 
l'habit  de  prêtre  séculier  :  il  {>rit 
^lors  le  nom  de  Ptatelj  revint 
en  France)  passa  derechef  en 
Angleterre ,  et  d&là  en  Portugal, 
où  ses  écrits  contre  les  jésuites 
lui  obtinrent  une  pension  du 
marquis  de  Pombal.  {f^qy.  Ma- 
iiAGBmA.) Enfin  il  revint  en  Fran- 
ce faire  réimprimer  ses  ouvrages 
en. 6  vol;  in-4°,  176B.  Il  mourut 
près  de  Gommerci  le  3  juillet 
1769*  Les  personnes  qui  l'ont 
connu  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  assurent  que  sa  bile 
s'échauffait  lorsqu'on  parlait  des 
jésuites,  et  qu'il  ne  pouvait  en- 
tendre prononcer  leur  nom  avec 
tranquiliité:c'étiait  une  espèce  de 
maladie  qui^  à  quelques  égards, 
semblait  tefliir  à  l'énerguménis* 
me.  (]eux  qui  désirent  de  voir 
des  détails  curieux  sur  la  vie  de 
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ce  rdigieux  errant,  peuvent  con- 
sulter le  Mandement  de  l'évéque 
de  Sisteron  ,  du  24  avril  174^,  et 
la  lettre  de  Benoit  XIV  à  rarche- 
véque  de  Césarée^nonce  à  Bruxel- 
les, le  II  novembre  174?  >  ou 
ce  pape  fait  un  détail  frappant 
et  curieux  de  toutes  les  fourbe- 
ries et  méchancetés  de  ce  mau* 
vais  cénobite.  Elle  se  trouve  ^n 
entier  dans  le  Joum.  hisU  et  litt, , 
!•' juillet  178*7,  p.  54o*^n  con- 
naît cette  épi  gramme  faite  par 
un  homme  qui  apparemment 
n'était  pas  de  ses  amis  : 

Enfant  de  l'ordre  Béraphiqae , 

Le  desliu  me  fit  anglican  , 
Pour  la  «econde  fois  je  deviens  catholique , 
Encore  uae  ditgrftce,  et  fe  prendt  le  turban^ 

Chevrier  a  donné  sa  F'ie  en  176a, 
in-ia. 

NORDEN  (  Frédérrc-Louis  )  , 
capitaine  de  vaisseau,  alla  en 
Egypte^  où  il  prit  les  dessina  des 
monumentsdei  âncienneThèbes» 
Après  avoir  voyagé  en  Angleter- 
re, il  viot  à  Paris,  où  il  mourut 
en  l'j^'i.  Les  Mémoires  de  cet 
habile  voyageur  ont  été  ilnpri- 
més  à  Copenhague  en  i'755,a 
vol.  in-foL ,  en  français.  Ils  sont 
très  curieux  et  très  importants, 
surtout  pour  ceux  qui  aiment 
l'antiquité.  On  y  voit  les  dessins 
des  Monuments  qui  subsistent 
dans  la  Thébaïde., 

f  NORDENFLEICHÏ  (Mada- 
me  de  ) ,  femme  auteur,  née  à 
Stockolm  en  1749»  de  parents 
illustres,  qui  lui  firent  donner 
une  excellente  éducation,  par- 
lait plusieurs  langues  modernes^ 
et  notamment  le  français,  dont 
elle  connaissait  à  fond  la  littéra- 
ture. Ses  talents,  sa  beauté,  ses 
grâces  et  ses  vertus,  lui  firent 
donner  le  surnom  flatteur  de 
Bague  du  Nord.  Elle  écrivit  un 
grand  nombre  de  poésies ^  qui  se 
distinguent  par  unediction  pure^ 
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par  Texpression ,  la  verve  et 
une  piquante  originalité  d'idées. 
Cette  dame  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  29  juin  1793,  âgée  de  44 
ans*  Parmi  ses  ouvragés,- on  cite 
plus  particulièrement  deux  poè- 
mes, savoir  :  Le  passage  des  Bel- 
les; c'est  le  nom  de  deux  petits 
détroits  dans  la  mer  Baltique. 
L'auteur  célèbre  le  hardi  passage 
sur  la  glace^  exécuté  dans  cet 
endroit  par  Charles-Gustave,  en 
1758,  lorsqu'il  alla  combattre 
l'armée  danoise. .  2^  ^apologie  des 
femmes;  c'est  une  réponse  à  l'ou- 
vrage de  J.  J.  Rousseau,  inti- 
tulé Lettres  sur  les  spectacles ,  où 
ce  philosophe  prétend  «  que  les 
»  femmes  n'ont  ni  le  talent,  ni 
10  la  force  pour  exceller  dans  les 
»  sciences,  et  qu'elles  en  ont  en- 
J»  core  moins  pour  gouverner  les 
»  peuples  ».  Bien  que  nous  ai- 
mions à  voir  les  femmes  se  livrer 
aux  occupations  propres  à  leur 
sexe,  de  préférence  à  celles  qui 
paraissent  leur  devoir  être  étran- 
gères ,  nous  ne  pouvons  nous^ 
empêcher  de  remarquer  qu'au 
moment  où  Rousseau  avançait 
cette  opinion ,  deux  impératri- 
ces régnaient  avec  gloire  (Marie- 
Thérèse  et  Catherine  II),  Tune 
sur  l'Allemagne  et  l'autre  sur  la 
Russie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ma- 
dame de  Nordenfieicht  combat 
avec  autant  de  talent  que  de  cha- 
leur ce  qu'elle  croit  une  injure 
faite  à  son  sexe. 

+  NORDÏN  (Charles-Gustave), 
antiquaire  et  évêque  suédois  , 
naquit  st  Stockholm  en  1749*  U 
fit  ses  études  à  l'université  dMJp- 
sal,  où.  il  soutint  une  thèse  ae 
Usu  juris  naturaliSf  ut  vita  cîvili, 
1771 ,  laquelle  lui  valut  le  degré 
de  magistèr.  L!année  suivante, 
et  sous  la  présidence  du  célèbre 
Ihre,  il  en  soutint  et  publia  une 
autre  plus  importante  ,  don^  le 
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sujet  était  Monumenta  Pico-go- 
thica  vetustioris  œsfifaUo  merito- 
que  suspecta*  Dans  cette  thèse  y 
Nordin  examine  l'authenticité 
supposée  du  manuscrit  runique^ 
întituié  Saga  de  Hialmar  et  Ra^ 
mer.  Il  fait  espérer  dans  sa 
dissertation  d'éclaircir  d'autres 
points  non  moisv  curieux  et  dis- 
cutés, tels  que  le  Brefàxx  pape 
Grégoire  IV  9  au  sujçt  de  l'insti- 
tution canonique  d'Anschaire, 
en  qualité  d'archevêque  ;  le  pri- 
vilège que  Louis  le  Débonnaire, 
accorda  au  méoie  saint  Anschai- 
re;  la  Bulle  du  pape  Agapet  11 , 
eX,  celle  de  Sylvestre  II,  contenant 
la  défense  de  faire  usage  des  râ- 
nés  et  d'au  tes  actes  peu  autogra- 
phes relatifs  au  Nord ,  etc.  Mais 
cette  suite  importante  n'a  point 
paru,à  cause  sans  doute  des  nou- 
velles études  et  des  occupations 
successives  de  Nordin.  Ses  étu« 
des  prirent  dès  lors  une  direction 
inverse  de  celle  qu'il  avait  suivie 
jusqu'alors,  découvrant  la  vérité 
au  milieu  de  documents  apocry* 
phes.  Ce  fureut  donc  des  faits 
apocryphes  qu'il  adopta  ensuite 
malgré  les  lumières  de  la  vérité. 
11  s'occupait  à  examiner  les  clas- 
siques latins,  dans  l'espérance  d'y 
rencontrer  quelques  détails  rela^ 
tifisau  Nord;  il  y  trouva  des  in- 
terpolations du  moyen  âge,  et 
finit  par  se  persuader  que  Vir- 
gile, Horace,  et  autres  auteurs 
latins  avaient  été  falsifiés  dans 
les  couvents^  et  même  qu'ils 
avaient  été  fabriqués  par  des 
moines.  Le  père  Hardouin  était 
déjà  tombé  dans  la  même  erreur, 
qui  fut  aisément  et  victorieuse- 
ment combattue;  ce  qui  nous 
dispense  de^le  faire*  Nordin  au 
moins  eut  grand  soin  de  ne  pas 
émettre^  cette  opinion  dans  ses 
ouvrages,  et  il  se  contenta  d'en 
faire  la  confidence  à  quelques 
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amis  intimes.  On  conçoit  les  mo- 
tifs de  cette  prudence ,  mais  on 
ne  conçoit  pas  pourquoi  il  garda 
le  même  silence  sur  les  impor- 
tantes découvertes  qu'il  avait 
faites  sur  l'histoire  de  Suède. 
Nommé  en  1775  lecteur  au  gym- 
nase d'Hernosand ,  il  se  livra 
avec  ardeur  aux  sciences  ecclé- 
siastiques; et ,  pour  donner  une 
idée  de  ses  connaissances  en 
théologie,  il  publia,  en  1781, 
une  dissertation  sous  le  titre  de 
Lineamenta  doctrinœ  de  illumi- 
natione  hominis  irregeniti*  En 
même  temps ,  Nordin  avait  ima- 
giné un  plan  pour  faire  un  Cor- 
pus  diplomaticum  de  la  Suède. 
Le  gouvernement  l'ayant  su , 
l'appela  à  Stockholm  jwur  com- 
poser ce  grand  ouvrage ,  en  ras- 
semblant les  matériaux  épars 
dans  les  archives  et  les  biblio- 
thèques. Pendant  son  séjour  a 
Stockholm,  il  eut  occasion  de 
connaître  le  roi ,  dont  il  reçut 
un  favorable  accueil  ;  en  n86, 
il  fut  nommé  membre  de  1  aca- 
démie suédoise,  et  de  celle  des 
belles-lettres.  Il  prononça,  dans 
la  seconde  de  ces  académies,  un 
discours  sur  les  Variaiions  du 
langage  suédois  y  depuis  les  temps 
les  plus  anciens jusqu*au  roi  Char- 
les XL  II  était  persuadé  que  les 
Lapons  étaient  les  plus  anciens 
habitants  de  la  Suède,  et  prouva 
que  l'on  trouve  dans  le  suédois 
les  traces  du  langage-lapon,  sur- 
tout dans  les  dénominations  lo- 
cales. Ihre,  dans  la  préface  du 
Dictionnaire  lapon ^  se  montra 
entièrement  de  ravis  de  Nordin, 

3ui  a  laissé  dans  ses  manuscrits 
es  preuves  presque  évidentes 
de  cette  affinité ,  ainsi  que  de  sa- 
vstutes  comparaisons  entre  le  la- 
pon et  le  latin.  D'abord  pasleur 
a  Skelleftea,  dans  le  diocèse 
d'Hernosand,  puis  pjévôt  de  cet 
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évéché,  il  fut  envoyé  par  le  dib- 
cëse,  comme  son  représentant, 
à  la  diète  de  Stockholm.,  où  il 
soutint  les  dispositions  du  gou- 
vernement au  sujet  des  propo- 
sitions ecclésiastiques.  Le  orevet 
d'historiographe  de  l'ordre  du 
Séraphin  fut  sa  récompense;  et 
dans  les  diètes  suivantes,  ii  de- 
vînt membre  de  divers  comités , 
et  entre  autres  du  comité  pour 
la  révision  des  affaires  de  la  ban- 
que. On  disait  qu'il  ne  flattait 
le  pouvoir  que  dans  son  propre 
intérêt;  ce  soupçon  se  confirma^ 
lorsqu'au  moment  où  l'on  cher- 
chait à  mettre  des  bornes  à  l'au- 
torité royale ,  il  s'en  montra  le 
zélé  défenseur.   Cependant    on 
peut  croire  qu'il  ne  voyait  point 
de  meilleure  garantie  pour  le  re- 
pos public ,  que  dans  un  pouvoir 
suprême  et  indivisible:  et  il  était 
d'autont  plus  fondé  dans  cette 
opinion  y  qu'il  avait  été  témoin 
oculaire  de  Tenvahissement  du 
sénat  sur  l'autorité  royale,  et  de 
)a  manière  despotique  et  vexa- 
toire  dont  ce  sénat  gouvernait  la 
nation.  11  avait  beaucoup  d'in- 
fluence sur  l'esprit  du  roi  Gus- 
tave ,  qui  f  en  179SI ,  le  nomma 
son  conseiller.  Ce  prince  ayant 
été  assassiné  peu  de  temps  après, 
Nordin  retourna  dans  sa  prévôté 
et  exerça  de   nouveau  ses  fonc- 
tions de  lecteur.  Quoiqu'il  eût 
perdu  son  crédit  à  la  cour,  sa 
réputation  de  savant  était  tou- 
jours la  même,  et  lui  fit  obtenir 
la  cure  de  Nora,  dans  l'Anger* 
manie;  en  1800  il  siégea  à  la 
diète  de   Norckœping  ,  et  prit 
ensuite  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie.  11  fut  encore,  en  iBo3, 
iiu    comité  réuni  pour  la  révi- 
sion de  la  banque.  Après  cette 
époque,  il  travailla  à  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  parmi  les  La- 
pons, et  eut  une  grande  part  à 
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l'érection  de  plusieurs  chapelles 
dans  les  «paroisses  éloignées. 
Quand  il  fut,  en  1808,  nommé 
évèqqe  d'Hernosand,  il  fit  ter* 
miner'  la  traduction ,  en  langue 
laponne,  de  la  Bible  :  le  nou'- 
veau  Testament  avait  déjà  été 
traduit  et  publié  en  1755.  Pour 
faire  plus  promptèment  paraître 
cet  ouvrage ,  il  éublit  une  im- 
primerie à  jlernosand  y  ville  la 
plus  septentrionale  de  la  Suède, 
et  la  moins  éloignée  du  pôle.  Ce- 
pendant une  conspiration  secrète 
se  formait  à  la  cour  de  Stock- 
holm. Elle  éclata  en  1809,  pour 
détrôner  le  fils  de  Gustave  Ul, 
et  mettre  en  sa  place  son  oncle, 
qui  nomma  pour  son  successeur 
le  général  français  Bernadette, 

Quoiqu'il  existât  un  fils  du  roi 
étrôné.  Cette  usurpation  eut 
lieu  presque  au  moment  où  l'on 
réublissait  en  Europe  le  système 
de  la  légitimité.  Nordin,  dans 
cette  occasion ,  assista  encore  à 
l'assemblée  des  représentants  du 
royaume,  coopéra  à  la  nouvelle 
constitution,  et  le  roi  Charles 
Xni  le  décora  de  l'ordre  de  l'E- 
toile-Polaire.  Quand  les  étaUeu* 
rent  terminé  leurs  travaux ,  Nor- 
din retourna  k  son  diocèse ,  où 
il  s'occupa  de  mettre  en  ordre  sa 
richebibliothèque.Ilyavaitréuni 
d'immen  ses  matériaux  pour  l'his- 
toire de  Suède  :  des  annales,  des 
chroniques  imprimées  et  manu- 
scrites, des  chartes,  des  généalo- 
gies, des  nécrologies,  des  actes 
publics,  tous  les  documents  en- 
fin qu'il  avait  pu  recueillir  dans 
les  archives  et  les  librairies  du 
royaume ,  dont  il  avait  déjà  fait 
des  extraiu.  Parmi  ces  écrits,  il 
y  avait  des «nan user its  originaux 
et  fort  curieux,  tels  que  le  pam* 
phlet  du  comte  Torstenson  con- 
tre Charles  XI,  intitulé  La  Pom- 
me d^or;  les  Correspondances  du 
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règne  de  Frédéric ,  par  WoUe- 
mar  d'Amiens  ;  Anecdotes  hisio- 
nqueSj  etc»,  etc.  y  outre  les  Mé^ 
moires  que  Nordin  avait  faits 
pour  Tacadémie  des  beiles-iet- 
trfiis ,  et  contenant  des  recherches 
sur  l'histoire  du  Nord ,  d'après 
Tacite  y  Jean  de  Brème,  Rimbert^ 
et  Saxo..  Cette  collection  y  com- 
posée de  3,4oo  pièces  y  fut  ache- 
tée par  le  prince  royal  (  Berna- 
dotte  ),  aujourd'hui  (Charles  XIV, 
roi  de  Suède ,  qui  en  fit  présent 
à  l'université  d'Upsal,  après  la 
mprt  de  Nordin,  arrivée  le  i4 
mars  i8i4  :  il  était  âgé  de  65 
ans.  11  y  a  une  Notice  sur  ce 
savant,  écrite  par  le  baron  d'Âl- 
derbeth. 

NORËS  (  Jason  de  )  ,  littéra- 
teur, poète  et  philosophe ,  né  à 
Nicosie  dans  l'îie  de  Chypre ,  fut 
dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs,  'qui  s'emparèrent  de  sa  pa- 
trie en  1 570.  Il  se  retira  à  Padoue, 
où  il  enseigna  la  philosophie  mo- 
rale avec  bcaucoupderéputation. 
Le  PastorFido  deGuarini  parut. 
Les  pastorales  étaientdeven  ues  la 
lecture  à  la  mode  dans  t(Aite  l'Ita- 
lie. Norès,  qui  i|e  goûtait  pas  ces 
sortes  de  productions,  où  il  y 
avait  pour  le  moins  autant  de 
licence  que  de  génie ,  atta- 
qua celle  de  Guarini  ,  qui 
lui  répondit  par  une  satire  im- 
primée à  Ferrare  en  1 588.  Norès 
répliqua  en  1590 ,  et  le  poète  lui 
préparait  une  réponse  encore 
plus  violente  ,  lorsque  Norès 
mourut  en  1590  ,  de  la  douleur 
que  lui  causa  l'exil  de  son  fils 
unique,  banni  pour  avoir  tué 
un  Vénitien  dans  une  querelle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  les  uns  en  italien  et 
les  autres  en  latin.  Les  princi- 
paux des  italiens  sont  :  i  °  la  Poé- 
tique y  Padoue,  i588,  in-4*' : 
cette   édition    est   rare)  s»^  un 
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Traité  de  la  république  y  1678, 
in-4''  :  qu'il  forme  sur  le  modèle 
de  celle  des  Vénitiens,  ^es  sou- 
verains; 3*"  un  Traité  du  monde 
et  de  ses  parties ,  Ven  ise ,  1571, 
in-S**  ;  4"*  Introduction  aux  trois 
livres  de  la  Rhétorique  d^Aristo» 
fe,  Venise,  i584,  i^"4"  '  estimée; 
5''  Traité  de  ce  que  la  comédie, 
la  tragédie  et  le  poème  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  philosophie 
morale ,  etc.  Ceux  qu'il  a  écrits 
en  latin  sont  :  \°  ïnstitutio  in 
philosophiam  Ciceronis,  Padoue, 
1576 ,  in-8";  2°  Brevis  et  distinc- 
ta  summa  prœceptorum  de  arte  ' 
dicendiy  ex  Hbris  Ciceronis  col- 
lecta y  Venise ,  1 553 ,  in-S"*  :  bon 
ouvrage;  3''  De  constitutionepar* 
tium  hutnanœ  et  civilis  philoso- 
phiœ,  in -4";  4**  inierpretatio  in 
artem  poeticam  Horatii ,  etc.  On 
remarque  dans  tous  ces  ouvrages 
beaucoup  de  méthode  et  de  clar- 
té, une  profonde  érudition,  des 
expressions  heureuses  ,  un  style 
élevé  ^  mais  quelcjuefois  empha- 
tique.— Pierre  dé  Norès,  son  fils, 
successivement  secrétaire  de  plu- 
sieurs cardinaux ,  homme  de  let- 
tres et  homme  d'affaires,  a  lais^ 
divers  ouvrages  manuscrits,  en- 
tre autres  la  F^ie  du  pape  Paul 
IV,  en  italien. 

NORFOLCK  (Le  duc  de).  For- 
^isABETH ,  reine  d'Angleterre. 

f  NORFOLCK  (Charles ,  duc 
4e  ),  comte  de  Surrey  et  d*Arun- 
del-Castée  ,  etc.,  naquit  le  i5 
mars  17467  et  fut  élevé  dans  la 
religion  catholique ,  pour  la- 
quelle il  montra  toujours  de 
rattachement.  Son  père,  d'a- 
bord simple  gentilhomme ,  hé- 
rita dans  sa  vieillesse  des  titres 
et  de  la  fortune  des  ducs  de  Nor- 
folck;  et  pour  que  son  fils  put 
jouir  des  droits  parlementaires, 
ainsi  que  de  la  charge  de  comte- 
maréchal,  héréditaire  dans  sa  fa« 
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mille  j  il  l'obligea  d*abju  - 
rei*  ce  que  les  anglicans  appel- . 
lent  les  erreurs  de  V Eglise  de 
Rome.  Lord  Charles  prit  le  titre 
de  comte  de  Surrey  en  1777,  et 
l'année  suivante  le  comté  de 
Carslile  le  nomma  membre  à  la 
chambre  des  communes ,  ou  il 
siégea  toujours  du  côté  de  l'op- 
position ;  il  s'y  montra  un  des 
plu^  ardents  adversaires  de  lord 
Northy  qu^il  contribua  à  faire 
expulser  du  ministère.  Après  la 
disgrâce  de  North,  et  sous  le  mi- 
nistère du  marquis  de  Buckin- 
gham^il  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  de  mi  lices  ^  et  lord- 
lieutenant  de  Yorkshire.  Lors 
de  la  nouvelle  opposition ,  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  le  cé- 
lèbre FoXy  il  vota  constamment 
dans  ce  parti  ,  et  contre  le 
ministre  Shelburne.  Ancien 
ami  du  duc  de  Portland, 
lorsque  ce  seigneur  entra  dans 
Iq  ministère^  lord  Norfolk  ac- 
cepta, en  1783^  la  place  de  com- 
missaire de  la  trésorerie.  A  la 
fin  de  cette  même  année,  Pitt  fut 
nommé  chancelier  et  premier 
lord  de  la  trésorerie.  Le  comte 
de  Surrey  se  ranges^  de  nouveau 
du  côte  de  l'opposition,  et  ap- 
puya f^ortement  la  motion  de  M. 
Duuning,  relative  à  une  réfor- 
me parlementaire.  Ce  chang§-' 
ment  de  parti  lui  fit  perdre  son 
emploi  dans  la  trésorerie;  mais 
so  n  père  étan  t  m  ort,  i  1  f u  t,com  m  e 
héritier  de  ses  droits  et  de  ses  ti* 
treâ,admisen  i786,danslaCham- 
bre-haute  ,  et  eierça  eu  même 
temps  la  charge  de  comte-maré- 
chal. Toujours  opposé  aux  projets 
desministres^lorsdelarévolution 
française,  il  combattit  vivement 
Pitt  dans  ses  plans  d^ entretenir 
la  coalition  européenne  jusqu'à 
ce  quelle  eût  subjugué  la  Fran- 
ce^ A  l'occasion  du  fameux  pro  • 
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ces  d'Hast ings,  gouverneur  géné- 
ral du  Bengale )  accusé  des  trou- 
bles sanglants  qui  avaient  eu  lieu 
dans  l'Inde,  le  nouveau  duc  de 
Norfoick  se  prononça  contre  lui; . 
mais  lorsqu*il  s'aperçut  que 
ses  collègues  voulaient  absoudre 
Hastings,  il  cessa  de  siéger  dans 
la  chambre,  et  se  déclara  ouver- 
tement pour  le  parti  populaire. 
Il  fréquentait  le  club  des  Whigs, 
dont  il  devint  président.  Dans 
une  de  ces  réunions ,  ayant 
porté  (en  1798)  un  toast  h  la 
majesté  du  peuple ,  il  fut  des- 
titué de  ses  charges  de  colonel 
et  de  lord  lieutenant.  Peu  de 
temps  après,Fox  rentraau  minis- 
tère, et  lui  fit  rendre  ces  charges. 
En  1804  et  en  i8o5,  il  se  montra 
encore  opposé  à  la  guerre  contre 
la  France  :  cependant ,  lorsque 
Pitt  eut  entraîné  la  majorité  de 
la  chambre  dans  ses  plans  con- 
tre Napoléon,  Norfolk  vota  pour 
les  mesures  proposées,  à  ce  su- 
jet, par  l'habile  ministre.  Il  dé- 
ploya une  grande  éloquence  dans 
le  discours  sur  l'émancipation 
des  catAliques  irlandais,  éman- 
cipation tant  de  fois  débattue, 
et  pour  laquelle  il  se  prononça. 
Il  entama  de  nouveau  cette  ques- 
tion en  181 4>  Et,  dans  un  beau 
discours  improvisé,  il  dit  q^ue 
l'émancipation  des  catholiques 
irlandais  était  «  non -seulement 
»  un  acte  de  justice,  mais  même 
»  un  objet  de  sûreté  pour  l'Etat.» 
On  sait  qu'on  a  renouvelé  deux 
ans  après  cette  motion  ,  et 
qu'elle  n'a  eu  aucun  succès. 
Vers  la  fin  de  sa  carrière ,  et  la 
dernier^  fois  qu'il  siégea  au  par- 
lement (le  10  mai  i8i5),leduc 
de  Norfoick  quitta  définitive- 
ment l'opposition,  parla  dans 
le  sens  du  gouvernement,  prou- 
va la  nécessité  de  la  guerre  con- 
tre Buofiaparte  (  revenu  de  TUe 
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d'Elbe  à  Paris  après  sa  première 
abdication  )>  et  vola  pour  l'o» 
néreux  impôt  sur  la  taxe  des 
iropriétés.  Peu  de  mois  après  il 
ut  attaqué  d'une  grave  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau^ 
le  i6  décembre  it^iS,  à  l'âge  de 
soixante-neuf  ans. 

NORIS  (Le  cardinal  Henri),  né 
à  Vérone  en  i63i  y  d'une  famille 
originaire  d'Irlande,  montra  dès 
son  enfance  beaucoup  d'esprit  et 
d'application  à  l'étude.  Son  goût 
pour  les  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin l'engagea  à  prendre  l'ha- 
bit des  ermites  qui  portent  le 
nom  de  ce  père  de  l'Eglise.  Le 
général,  instruit  de  son  mérite^ 
l'appela  à  IVome.  Ses  talents  le 
firent  choisir  pour  professer  dans 
différentes  maisons  de  son  ordre. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  suc- 
cès, que  le  grand-duc  de  Toscane 
le  prit  pour  son  théologien  et 
lui  confia  la  chaire  d'histoire  ec- 
clésiastique dans  l'université  de 
Pise.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  au  publique  fut  son  His- 
toire pélagienne,  imprimée  à  Flo- 
rence en  1673,  in-fol.  Elle  fit 
beaucoup  de  bruit.  On  lança  une 
foule  d'écrits  contre  lui;  il  ré- 
pondit. La  querelle  s'échauffa,  et 
fut  portée  au  tribunal  de  l'inqui- 
sition. Son  ouvrage  y  fut  mis  au 
creuset,  et  en  sortit  alorftsans  flé^ 
trissure. Mais,  long-temps  après, 
le  grand  inquisiteur  d'Espagne 
le  plaça,  en  1747»  dans  1  index 
des  livres  proscrits.  Benoît  XiV 
s'en  plaignit  en  174B,  dans  une 
lettre  à  cet  inquisiteur,  qui  n'y 
eut  aucun  égard;  mais  son  suc- 
cesseur annula  le  décret  en  1 75o* 
Clément  Xin  nomma  Noris  quali- 
ficateur du  saint-office.  Inno- 
cent XII  le  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican ,  le  fit  consulteur  de 
Finquisition ,  et  bientôtaprès  car- 
dinal eu  1695.  Il  fut  nommé  deux 
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ans  après,  pour  travailler  à  la  ré- 
fornie  du  calendrier;  mais  il  -ne 
put  pas  s'occuper  long-temps  de 
ce  grand  ouvrée ,  qui  n'était  pas 
d'ailleurs  dan  §  son  genre,  et  pour 
lequel  il  n'avaitpas  de  talent  bien 
prononcé.  11  commençait  à  sentir 
les  atteintes  d'une  hydropisie  in- 
curable. La  mort  l'enleva  à  la  ré- 
publique des  lettres  en  17049^73 
ans.  Son  esprit  était  plein  de  viva- 
cité, et  sa  mémoire  heureuse.  Ses 
ouvrages  ontétérecueillisde  1T29 
à  1732,  à  Vérone,  en  5  vol.  in-rol. 
Les  principaux  sont  :  1°  Historiée 
pelagianœ  libriduo;  T^Dissertatio 
historica  de  synodo  quinta  œcu" 
menica;  3°  Findi^^iœ  augnstinia- 
nœ;  4"  Dissertatio  de  uno  ex  Tri- 
nitate  incamepasso;  5<»  Apologin 
monachorum  SqyihicBy  ah  anony- 
mi  scrupulis  vindicata;  6°  Anony- 
miscrupulicirca  veteres  semi-pe- 
lagUmorum  seetatores,  evulsi  ac 
eradicati^y  7  »  Responsio  ad  Appen- 
çlicem  aucCoris  scrupulorum  ;  S'* 
Responsiones  1res  ad  anor^mum 
gui  Norisio  jansenismum  impu- 
tarai  ;  9*»  Somnia  Francisci  Ma- 
cedo  de  annis  Augustini ,  etc.  ; 

I  o*»  Epochœ  Syro-Macedonum  , 
imprimé  séparément,  in-fol.  et 
in -4°.  C'est  avec  le  secours  des 
médailles  que -l'auteur  éclaircit 
les  différentes  époques  desSyro- 
Macédoniens;  11®  De  duobus 
nummis  Diocletiani  et  Liciniiy. 
dissertatio  duplex  :  productioit 
digne  de  la  précédente;  12°  Pa- 
rœhesis  adpatrem  Harduinum^ 
Lecardinal  Noris  avait  relevé  les 
extravagances  de  ce  jésuite  dans 
plusieurs  de  ses  écrits;  il  le  fait 
dans  celui-ci  d'une  manière  par- 
ticulière. Ce  n'est  pas  le  seul 
homme  contre  lequel  il  ait  écrit. 

II  aimait  les  guerres  de  plume  ; 
sensible  à  la  critique  et  aux  élo- 
ges, il  se  permettait  contre  ses 
adversaires,  même  les  plus  di- 
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gnes  d'estime  y  des  railleries  et 
aes  injures  qui  n'honoraient  pas 
son  savoir.  11  appelle  l'illustre 
Petau  un  criard  (cbiniantem),  le 
savant  Sirmond  tmbon  vieiÛard 
(bonum  senem).  L'on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  du  pen- 
chant pour  les  opinions  extrê- 
mes y  et  que  la  véhémence  avec 
laquelle  il  les  défendait  ne  lui 
ait  fait  dire  bien  des  choses  qui 
ne  lui  seraient  point  échappées 
dans  des  moments  plus  calmes. 
Les  réponses  à  ses  critiques  sont 
aussi  faibles  par  les  raisons  qu'el- 
les sont  dures  y  âpres  ^  et  mal- 
honnêtes par  la  manière.  On 
s'aperçoit  sans  peine  que  l'édu- 
cation lui  a  manqué  9  et  que 
dans  le  cloître  on  a  négligé  déré- 
parer ce  défaut.  iS**.  Cœnotaphia 
pisana  Caii  et  Lucii  Cœsarum  y 
in-f.  Il  y  a  une  édition  de  V His- 
toire pélagienne  de  Louvain , 
1702  f  h  laquelle  on  joignit  cinq 
dissertations  historiques  y  avec 
les  écrits  dont  nous  avons  parlé 
aux  n***  ^  et  3*  On  a  sa  Fie  par 
les  Ballerini,  frères.  [  H  y  a  une 
*  autre  P^ie  ,  par  Bianchini  dans 
les  Fite  degîi  arcadi ,  dont  Ni- 
çéron  a  donné  une  analyse  dans 
lé  t«  3  de  ses  Mémoires,  '] 

NORMANT (Alexis),  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
était  fils  d'un  procureur  au 
même  parlement.  Né  avec  beau* 
coup  a'éiévation  d'esprit  ^  un 
discernement  sûr  et  un  amour 
sincère  du  vrai ,  il  joignait  à  ces 
dons  précieux  de  la  nature  le 
talent  de  la  parole  ^  une  élo- 
quence mâle ,  la  beauté  de  l'or- 
gane et  les  grâces  de  la  repré- 
sentation. Avant  de  se  charger 
d'une  cause,  il  l'examinait  en 
juge  impartial,  avec  la  plus 
grande  sévérité.  Quand  il  en 
avait  senti  l'injustice,  il  n'y 
avait  nulle  sorte  d'autorité  dans 
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le  monde  qui  pût  l'engager  à  la 
dâFendre.ll  devint  le  conseil  des 
maisons  les  plus  illustres ,  et 
l'arbitre  des  grands  différends. 
11  excellait  dans  l'art  de  la  con- 
ciliation,  et  portait  ledésinté* 
ressèment  au  plus  haut  degré. 
Il  mourut  en  1745,  à  58  ans. 

+  NORTH  (  Frédéric ,  comte 
de  Guilford ,  lord  ) ,  homme 
d'état  d'Angleterre,  naquit  le  i3 
avril  1 73a.  H  descendait  de  Dud- 
ley,  quatrième  lordNorth,  écri- 
vain et  homme  d'état  distingué, 
père  de  Francis  North ,  garde  du 
grand  sceau  sousCharlesII  et  Jac- 
ques U.  Le  jeune  lord  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
à  l'université  d'Oxmrd;  et  en 
1758^  il  fut  reçu  à  la  chambre 
des  communes.  L'année  suivan* 
te ,  et  à  l'âge  de  vingt-sept  ans, 
il  fut  nomn^é  l'un  des  lords  de 
la  trésorerie,  puis  chancelier  de 
l'échiquier  en  1767;  et  trois  ans 
après,  i]  devint  premier  lord  de 
le  trésorerie.  Ce  fut  sous  son 
long  ministère  qu'eut  lieu  le 
grand  événement  si  funeste  à 
l'Angleterre,  la  perte  de  ses  co- 
lonies américaines^  dont  on  l'ac- 
cusa d'être  en  gran  de  partie  l'a  u  - 
teur.On  accordait  avec  justice  à 
lord  North  des  connaissances  pro- 
fondes daus  les  affaires  pubii- 
Sues,  et  surtout  en  matière 
e  finances;  mais  aussi  on  lui 
reprocha  plusieurs  fois  un  carac- 
tère faible  et  irrésolu  dans  les 
circonstances  qui  exigent  d'un 
ministre  une  volonté  ferme  et 
inébranlable.  Cependant,  avant 
l'époque  des  troubles  de  l'Amé- 
rique, lord  North  avait  formé 
un  plan  sage  de.  conduite^  et 
très  utile  à  son  pays;  s'il  ne 
l'exécuta  pas  en  entier,  ce  fut 
moins  sa  faute  <{\xe  celle  de  cir- 
constances indépendantes  de  sa 
volonté.  Les  principales  bases  de 
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ce  plan  étaient  d'éteindre  pea  à 
peu  la  dette  publique,  de  met- 
tre des  impôts  sur  le  luxe,,  et  de 
diminuer  les  taxes  qui  pesaient 
sur  la  classe  pauvre  et  labo- 
rieuse. Mais  la  guerre  d'Améri-- 
que  vint  mettre  des  entraves  k 
ces  louables  projets.  Depuis 
quelque  temps ,  les  Américains 
se  plaignaient,  au  milieu  de  To- 

Ï>ulence,  des  impôts  auxquels 
'Angleterre  les  assujettissait. 
Dans  le  mois  de  mars  1770  y 
leur  mécontentement  fut  si  pro- 
nonce,  qu'il  éveilla  l'attention 
du  gouvernement  britannique. 
Lord  North^  croyant  contenter 
tous  les  partis,  proposa  un  bill 
portant  révocation  de  tous  les 
impôts  mis  sur  les  marchandises 
importées  en  Amérique,  excepté 
le  thé.  Le  bill  fut  adopté  par  la 
majorité  des  chambres ,  et  parut 
d'abord  produire  le  plus  salu- 
taire effet  en  Angleterre,  et  sur- 
tout en  Amérique.  Pendant  deux 
ans,  la  tranquillité  régna  parmi 
les  colons;  le  commerce  prospé- 
rait en  Angleterre,  la  dette  pu- 
blique diminuait ,  et  lord  North 
était  l'objet  de  l'estime  et  de  la 
reconnaissance  générales.  Mal- 
heureusement un  incident  vint 
détruire  toutes  ces  prospérités. 
Plusieurs  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  le  gouvernement  des 
Indes,  portèrent  lord  North  k 
faire  adopter  des  mesures  pour 
les  faire  cesser  5  il  autorisa  par 
un  bill  la  compagnie  à  exporter 
les  thés  en  Amérique ,  sans 
payer  aucun  frais.  Une  faute 
grave  de  la  part  du  ministre 
fut,  avant  de  proj>oser  00  bill, 
de  ne  pas  chercher  à  connaître 
l'esprit  et  les  intérêts  de  chaque 
province  de  l'Amérique,  afin  d'y 
avoir  égard.  Aussi,  tandis  que 
le  reste  des  colons  reçut  ce  bill 
sans  murmurer ,  ceux  de  Massa- 
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chusset  s'en  plaignirent  haute- 
ment. A  ces  premiers  indices  de 
révolte,  se  joignit  le  rapport  du 
fameux  Francklin ,  qu'on  rendit 
public,  et  où  il  détaillait  lea 
mesures  vexatoires]  que  le  gou- 
verneur de  la  province  avait  dé- 
claré vouloir  employer.  En  at-  ' 
tendant,  et  pour  s'en  venger, 
le  peuple  de  Boston  s'empara 
de  quelques  cars^aisons  de  thé 
qu'on  voulait  dénarquer,  et  les 
jeta  dans  la  mer.  Ce  fut  encore 
une  faute  que  commit  le  mi- 
nistre de  ne  pas  faire  usage,  dans 
cette  circonstance  délicate,  de 
mesures  à  la  fois  conciliatrices 
et  répressives.  Il  en  prit  de  si 
rigoureuses,  que  les  habitants 
de  Massachusset ,  se  troyaut 
traitéis  en  esclaves,  se  mirent 
en  pleine  révolte,  et  appelèrent 
à  leur  secours  leurs  conci- 
toyens. Ils  auraient  mieux  fait 
sans  doute  de  recourir  à  la  jus- 
tice d'un  roi  natui*ellementbob, 
comnie  Georges  UI,  plutôt  que 
de  braver  son  autorité  ;  c  est 
pourquoi,  si  lord  North  commit 
une  imprudence  en  voulant  pu*' 
nir  trop  sévèrement ,  dans  tous 
les  colons  deAiassàchusset,  la 
faute  de  la  populace  de  Boston, 
la  rébellion  de  ces  colons  n'en 
était  pas  moins  un  crime.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  tint  en  Améri- 
que des  assemblées  provincia- 
les ,  qui  approuvèrent  la  con- 
duite de  Massachusset,  et  dans 
un  congrès  qui  eut  lieu  à  Phila- 
delphie, on  déclara  que  l'Angle- 
terre ayant  violé  leurs  libertés , 
en  s'arrogeantle  droit  de  les  im- 
poser, toutes  les  provinces  fe- 
raient cause  commune;  et  dès 
lors  la  révolte  devint  générale. 
Ainsi  c'étaient  les  Indes  orien- 
tales qui  avaient  porté  la  guerre 
dans  les  Indes  occidentales , 
comme  ayant  donné  lieu  au  bill 
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cause  etprificîpedc  cette  {guerre; 
de   sorte  qu'au  moment  où  le 
(gouverneur  général  Hastings  fai- 
sait verser  des  fleuves  de  sang 
au  Bengale,   à    Bénarès,   dans 
rindostan^  etc.,  etô.  ;  au  mo^ 
ment  où  les  plaines  étaient  de- 
venues de  vaste»  cimetières  par 
suite  des  batailles  livrées    par 
(ilive  et  Smilh  à  l'indomptable 
Hyder-Aiy ,  et    cela  afin  d'aug- 
menter les  richesses  de  l'Angle- 
terre et  étendre  son  empire,  c'é- 
tait au  momeat;  dis-je,  où  ces 
événements  se    passaient^  que 
cette  puissance  était  à  la  veille 
de  perdre   ses  riches  colonies^ 
comme  si  la  Providence,  lorsque 
l'oi^ueilleux  se  croit  au    faîte 
des  grandeurs  humaines,  voulait 
les  anéantir  d'un  souffle.  Ayant 
appris  la  révolte  des  Américains^ 
le  ministère    anglais    porta    le 
parlement  à  décider,  malgré  l'é- 
nergique opposition  du  comte 
de  Chatham,   et   môme  <^ontre 
l'avis  secret  dti  lord  North^  que 
l'on  emploierait  la  force  des  ar- 
mes pour  soumettre  les  Améri- 
cains* Des  personnes  instruites 
ont  assuré  que  cette  décision 
avait  été  prise  dirvance  da^s  le 
cabinet  secret   connu    sous    le 
nom  des  Amis  du  Roi,  où  figu- 
raient en.  première  Ugne  lecomte 
Butte  et  M^  Jeckinson,    depuis 
comte  de  Liverpool.  Georges  UI 
céda  aux  insinuations  de  ce  con« 
seil ,  qui  le  dirigeait,  et  lord 
North    obéit  aux    volontés  du 
roi.  La  guerre  contre   l'Améri- 
que était  devenue  nationale>  par 
la  raison  que  le  commerce  an- 
glais et  ses  subordonnés  consi- 
déraiciU  les  colonies  comme  une 
riche  mine   qu'ils  exploitaient 
exclusivement  et  à  volonté;  cela 
devait  cesser ,  si  les  Américains 
persistaient  à   opposer  des  ob- 
stacles aux  mesuresdu  gouverne- 
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ment  qui,  pouf  seS  propres 
intérêts  ,  devait  protéger  ceux 
du  commerce  anglais^  quelque 
onéreux  qu'ils  fussent  aux  lia< 
bitants des  colonies.  Lord  Nortb , 
après  avoir  cédé  à  l'impulsion 
général e,  prévoyant  l'issue  de  la 
guerre j  si  une  îbis  elle  éclatait 
en  Amérique,  proposa ,  de  son 
propre  mouvement ,  un  bill 
très  conciliant;  eu  ce  qu'il  fai- 
sait d'importantes  concessions 
aux  colons.  Cebiîl  étonna  l'op- 
position, fit  murmurer  les  s^u  très 
ministres,  et  notamment  le  con- 
seil secret  du  roi.  Aussi^  on  y 
mit  tant  d'amendements  et  de 
restrictions;  que  le  bill  n^étant 
plus  le  même;  augmenta  le  mé- 
contentement des  Américains, 
qui  le  considérèrent  comme  une 
pomme  de  discorde ,  et  propre  à 
introduire  parmi  leurs  conci- 
toyens la  guerre  civile.  Lord 
North  aurait  dû  le  prévoir,  et 
puisque  le  bill  ne  passait  point 
comme  il  l'avait. conçu  et  pré- 
senté; il  devait  en  retirer  la  mo- 
tion ;  cequi  aurait  prévenu  de 
nouveaux  malheurs.  Nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  à  l'article 
Washington ,  pour  connaître  le 
commencement;  les  progrès  et 
la  fin  de  cette  guerre,  où  la 
France  prit  une  part  très  active, 
et  contribua  à  établir  Findépen- 
dauce  des  Américains.  La  défaite 
de  lord  Burgoyne  à  Saratoga  fit 
que  lord  North  proposa  encore 
un  nouveau  plan  de  concilia- 
tion ;  mais  il  était  trop  tard  : 
les  Américains  vainqueurs  agis- 
saient en  maîtres,  et  leur  con- 
grès rejeta  toute  proposition  , 
déclarant  qu'il  ne  traiterait  avec 
l'Ançleterre  ,  qu'après  qu'elle 
aurait  reconnu  l'indépendance 
des  colonies.  C'était  en  1779  :  la 
Grande-Bretagne  ayant  à  soute- 
nir   successivement    la    guerre 


Digitized  by 


Google 


NOR 
contre  la  France ,  l'Espagne,  la 
Hollande  et  rAmériq^ie,  «e  trou- 
vait dans  un  embarras  très  pé^ 
uible,  et  les  ministres  ne  savaient 
quel  parti  adopter*  Leur  per- 
plexité fut  au  comble  quand  on 
apprit;  en  1781 ,  que  lordCorn- 
wallis  avait  été  forcé  de  se  rendre 
aux  troupes  américaines  avec 
8^000^  hommes.  L'opposition  y 
prodigieusement  augmentée  de- 
puis les  mauvais  succès  eu  Amé- 
rique, s'en  prit  aux  ministres, 
dont  elle  provoqua  le  change- 
ment. Ses  principaux  membres 
firent  la  proposition  d'une  adres- 
se au  roi  pour  demander  la  paix 
avec  l'Amérique 3  elle  fut  accep- 
tée, et  l'on  crut  qu'accablés  par 
ce  coup,  les  ministres  allaient 
se  retirer.  En  effet,  lord  North 
avait  annoncé  en  plusieurs  occa- 
sions qu'aussitôt  que  la  majorité 
du  parlement  cesserait  de  sanc- 
tionner ses  actes,  il  se  retirerait 
du  ministère^  mais  cette  fois-ci 
il  déclara  qu'il  ne  voyait  pas 
d'une  manrère  évidente  cette 
majorité  contre  lui,  et  il  conti- 
nua ses  fonctions.  Cependant 
l'opposition  devint  plus  pro- 
noncée en  nSa,  et  lord  Caven- 
dish  demanda  positivement,  le 
8  mars,  le  renvoi  des  ministres. 
Lord  North  ne  se  tint  pas  encore 
pour  battu  ;  en  même  temps,  les 
membres  modérés  tentèrent  une. 
fusion  entre  les  partis  ^  mais 
leurs  efforts  furent  vains.  Le 
comte  de  Surrey  allait  repro- 
duire la  motion  de  lord  Caven- 
dish  pour  le  renvoi  des  minis- 
tres; lord  North  l'interrompit, 
et  annonça  a  qu'il  n'y  avait  plus 

»  d'administration »  Ayant^ 

obtenu  un  sursis  pour  arrêter  de 
nouvelles  mesures,  il  prit,  après 
ce  terme,  congé  des  communes/ 
comme  ministre^  et  les  remercia 
de  l'appui  qu'elles  avaient  ac- 
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cordé  si  long-temps  à  son  admi- 
nistration. Il  serait  injuste  d'at- 
tribuer à  lord  North  tous  les 
malheurs  qui,  pendant  son  mi- 
nistère, arrivèrent  à  la  Grande- 
Bretafme.  Dans  les  circonstances 
difficiied  où  il  se  trouva,  il  avait 
à  lutter  contre  les  autres  minis- 
tres, contre  le  conseil  secret  du 
roj ,  contre  l'opinion  nationale  ^ 
contre  le  roi  lui-même  ,  qui  , 
suivant  des  priTK:ipes  irrévoca- 
bles ,  crut  devoir  punir  la  rébel- 
lion des  sujets  contre  leur  prince 
légitime,  quel  que  fût  le  motif 
ou  le  prétexte  de  cette  rébellion* 
Peut-êtie  lord  North  serait-il  en- 
core resté  à  sa  place,  si  l'on  eût 
appris^  avapt  sa  démission,  ia 
victoire,  importante  que  lord 
Rodney  avait  remportée  sur  le 
comte  de  Grasse  ,  le  11  avril 
178'ii  car  elle  aurait  pu  être 
avec  raison  considérée,  en  gran- 
de partie,  comme  «n  résultat 
^de^l'administration  de  lordNorth. 
Enfin,  en  1783,  l'indépendance 
de  l'Amérique  fut  reconnue  j 
lord  North  siégeait  alors  sur  les 
bancs  de  l'opposition,  dont  il 
était  un  des  chefs,  ainsi  que  M. 
Fox;  Cjependant  ces  deux  hom- 
mes d'état  différaient  d'avis,  si- 
non quant  au  fond,  du  moins 
quant  à  ia  marche  des  affaires. 
Mais  l'un  et  l'autre  votaient  con- 
stamment contre  le  marquis  de 
Buckingham  et  lord  Shelburne, 
qui  étaient  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration. Les  partisans  de  lord 
North  et  de  Fox  étant  parvenus 
à  les  réunir,  tous  deux  ensem- 
ble renversèrent  le  ministère,  et 
s'y  placèrent  eux-mêmes.  Fox 
eut  le  département  des  affaires 
étrangères,  et  lord  North  celui 
de  Tintérieur.  Ils  furent  définiti- 
vement installés  le  !io  avril  1783; 
l'on  donna  au  nouveau  minis- 
tère le  nom  de  ministère  de  la  coa- 
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lition)  il  réunissait  les  hommes 
les  plus  éclairés  de  l'Angleterre; 
mais  il  ne  se  soutint  que  huit 
mois,  et  il  fut  renversé  par  le 
fameux  bili  de  Fox.  Ce  bill ,  re- 
latif au  gouvernement  et  h  l'ad- 
ministration de  l'Inde,  fut  adopté 
à  la  chambre  des  communes  , 
malgré  l'opposition  énergique  de 
Pitty  et  rejeté  à  celle  des  Pairs. 
Plusieurs  bruits  circulèrent  dans 
cette  occasion  :  on  dit  même  que 
le  roi  avait  fait  connaître  aux 
pairs  y  par  le  moyen  de  lord  Tem- 

Sle,  qui  avait  beaucoup  d'in- 
uence  sur  eux,  la  désapproba- 
tion du  bill.  Fox  en  ayant  été  in- 
formé ,  s'éleva  hautement  contre 
ces  menées,  qu'il  désigna  par  le 
nom  de  clandestines  :  le  roi  en 
parut  fort  piqué,et  peu  de  jours 
après,  le  18  décembre  1783,  il 
envoya  dire  aux  ministres  de 
donner  leur  démission.  On  crut 
que  Pitt  avait  eu  quelque  part  à 
cette  résolution  ,  et  l'on  s'en  con- 
vainquit, quand  on  le  vit  placé 
par  le  roi  à  la  tète  des  affaires. 
Frappé  tout  a  coup  de  cécité, 
lora  North  ne  put  suivre  avec  ré- 
gularité les  séances  du  parle- 
ment. Il  s'y  rendit  cependant 
avec  plus  d'assiduité  en  1787  , 
lors  de  la  discussion  sur  la  révo- 
cation de  l'acte  du  Test  y  en  fa- 
veur des  dissidents.  Élevé  aux 
écoles  d'Oxford  y  il  se  déclara 
contre  Beaufoi ,  auteur  de  la  mo- 
tion ,  et  défendit  avec  chaleur  les 
libertés  de  l'Eglise  anglicane, 
qu'il  regardait  comme  un  des 
boulevards  de  la  constitution 
britannique  ;  la  motion  fut  com- 
battue aussi  par  Pitt,  mais  dans 
un  but  tout  différent.  Elle  fut 
rejetée,  et  lord  North  ne  figura 

Ïdus  au  parlement  qu'en  1789, 
orsque  i  aliénation  mentale  au 
roi  donna  lieu  à  Pitt  de  proposer 
une  régence  en  faveur  du  prince 
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de  Galles  (aujourd'hui  Georges 
IV).  Lord  North,  quoique  aveu- 
gle, et  ayant  d'autres  infirmités , 
montra  dans  cette  occasion  une 
force  de  caractère  et  un  talent 
fort  remarquable.  Dans  un  dis- 
cours improvisé,il  s'écria. ••  «  Le 
»  ministre  n'est  pas  effrayé  de 
»  déléguer  les  grande^  fonctions 
«  du  pouvoir  exécutif ,  et  il  très- 
»  saille  de  crainte,  quand  il  s'a- 
»  git  des  plus  petits  emplois. 
«  Disposez,  dit -il,  du  pouvoir 
»  civu  et  politique,  des  emplois 
»  militaires ,  mais  n'approchez 
»  pas  de  la  cour  :  commandez  les 
»  armées  de  terre  et  de  mer,  mais 
»  ne  touchez  pas  aux  troupes  du 
»  roi.  Que  les  chambres  du  par- 
»  lement  aient  à  la  fois  le  pou- 
»  voir  exécutif  et  le  pouvoir  lé- 
»  gislatif  ;  renversez  les  barrières 
»  de  la  constitution  ;  mutilez  le 
»  pouvoir  souverain  :  vous  pou- 
»  vez  faire  tout  cela  ;  mais  gar- 
»  dez-vous  de  toucher  aux  pages, 
»  aux  valets  de  garde-robe,  aux 
v»  gentilshommes  inférieur.s,  aux 

«  lords  de  la  chambre,  etc 

«  Gela  me  rappelle  (  continua 
»  lord  North)  les  histoires  que 
»  me  contait  une  vieille  nour- 
»  rice  sur  les  exploits  des  sorciè- 
»  res,  eMes  pouvaient  s'élever 
»  dans  les  airs,  agiter  les  élé- 
»  ments,  soulever  les  tempêtes, 
»  disposer  de  la  pluie,  des  éclairs 
»  et  du  tonnerre^  elles  pouvaient 
»  faire  tout  cela  sans  la  moindre 
»  difficulté,  mais  un  fétu  oppo- 
to  sait  à  leur  jouissance  une  bar- 
»  rière  insurmontable.  »  Tous 
ses  efforts  et  ceux  des  autres 
membres  de  l'opposition  furent 
inutiles;  l'éloquence  entraînante 
de  Pitt  fit  adopter  sa  motion ,  et 
le  prince  de  Galles  fut  déclaré  ré> 
gent.  Dans  la  suite,  et  quoiqu'il 
eût  hérité  de  la  pairie  (  en  1790), 
par  la  mort  de  son  père,  le  comte 
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de  Guilfort^  lord  North  ne  s'oc- 
cupa guëre  des  affaires  publi- 
ques. 11  mourut  le  5  août  ingiL , 
Âgé  de  60  ans  environ.  Lord 
North  avait  une  éloquence  per- 
suasive ;  ses  manières  étaient 
douces  et  aimables ^  son  esprit 
fin  et  pénétrant^  et  il  avait  cette 
gaité  piquante  que  les  anglais 
appelent  wit  humour^  ou  gaîté 
Spirituelle.  Si,  dans  lés  troubles 
de  l'Amérique,  il  céda  k  des  vo- 
lontés suprêmes  y  et  se  lais^ja  en* 
traîner  par  le  toiTent  de  l'opi- 
nion,  il  parvint  pendant  deux 
ans  à  faire  cesser  ces  troubles  ^ 
chercha  à  les  terminép*^par  un 
bill  conciliateur,  et,  enfin  ,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  améliora 
de  beaucoup  le  système  des  fi- 
nances. Contemporain  et  collè- 
gue de  Pitt  et  de  Fox,  s'il  n'é- 
gala pas  ces  deux  grands  hom- 
mes^ il  fit  tout  le  bien  qu'on  lui 
permit  de  faire ,  et  son  cœur 
voulait  sincèrement  moins  la 
gloire  de  dominer  les  chambres, 
que  celle  de  la  prospérité  de  son 
pays.  Lord  North  s'était  marié 
avec  lady  Anne  Speke^  héritière 
des  Diliington.  —  Son  fils  ,  Fré- 
déric North  y  comte  de  Guilfort 
et  pair  d'Angleterre  ,  cultive 
les  lettres  avec  succès.  Sa  fille 
aînée  a  épousé  lord  Glenbervic^ 
pair  d'Irlande,  de  l'illustre  et 
ancienne  famille  des  Douglas. 

NORTHOFF  (Levoldla),  né 
dans  le  comté  de  la  Marck  le  21 
janvier  1278,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège ,  et  abbé 
séculier  de  Visé  en  iSi^.  Il  pré- 
sida à  l'éducation  d'£ngelbert , 
fils  du  comte  de  la  Marck,  l'sic- 
compagQa  dans  ses  voyages  en 
Italie ,  obtint  des  bénéfices  à 
Aume,  et  passa  le  reste  de  «a 
vie  au  service  des  comtes  de  la 
Marck.  Il  était  encore  en  vie  en 
ï36o.  On  a  de  lui  Origines  marc- 
Tome  XIT. 
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kanas  ,  sîve  Chronicon  comitum 
de  Marcha  et  Aliéna,  Cet  ou-^ 
vrage,  écrit  d'un  style  barbare,  a 
été  corrigé ,  mis  en  boa  latin  et 
enrichi  de  notes  savantes  par 
Henri  Meibomius,  Hanovre,  161 2, 
in-fol. ,  puis  inséré  dans  Scrip- 
tores  rerum  germanicarum,  tom. 
I",  édit.  de  1688.  Dithmare  l'a 
donné  dans  Scrip tores  rerum 
'Kvestphalicarum  y  avec  le»  va- 
riantes. On  a  encore  de  Nort- 
hoff  Catalogus  archicpiscopàruni 
colonicnsium ,  public  dans  le 
2*  tome  de  Rerum  gernianica- 
rum  scriplores. 

NORTHUMBERLAND.  Fqy. 
Gray  (Jeanne). 

NOSTRADAMUS  (Michel), 
fameux  astrologue  ,  né  à  Saint- 
Remy  en  Provence,  l'an  i5o3  , 
d'une  famille  autrefois  juive, 
prétendait  être  de  la  tribu  d'Is- 
sachar,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Paralipomènes  :  Dèfiliis  quq- 
que  Issachar  viri  eruditiy  qui 
novertmt  omnia  tempora.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier,  il  parcou^ 
rut  la  France  et  se  maria  a  Agen* 
Devenu  veuf,  il  retourna  çn 
Provence,  et  obtint  une  pen- 
sion delà  ville  d'Aix,  qu'il  avait 
secourue  dans  un  temps  de  con- 
tagion. Il  se  fixa  ensuite à.Salon, 
et  s'y  maria  une  deuxième  fois. 
Le  loisir  dont  il  jouit  dans  sa 
nouvelle  retraite  rengagea  à  se 
livrer  à  l'étude,  et  surtout^ à 
celle  de  l'astronomie.  H  se  mêla 
de  faire  des  prédictions,  qu'il 
renferma  dans  des  Quatrains 
rimes,  divisés  en  centuries.  La 
première  édition  de  cet  ouvra- 
ge, imprimé  à  Lyon  en  i555  , 
in-8»,  n'en  contient  que  sept*. 
I^ur  obscurité,  le  ton  prophé<> 
tique  que  le  prédiseur  y  prend, 
l'assui^nce  avec  laquelle  il\.y 
parle;  joints  a  sa  réputation  ,  Îq 
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firent  rechercher.  Enhardi  par 
ses  succès^  il  en  publia  de  nou- 
velles: il  mit  au  jour  en  i5681es 
huitième,  neuvième  et  dixième 
Centuries,  qu'il  dédia  au  roi 
Henri  11.  Ce  prince  et  la  reine 
Catherine  de  Sfédicis  voulurent 
voir  l'auteur  y  et  le  récompensè- 
rent. On  l'envoya  à  Blois  pour 
tirer  l'horoscope  des  jeunes  prin- 
ces. Nostradamu  s  se  tira  le  mieux 
au'il  put  de  cette  commission 
aifficile;  mais  on  ne  sait  point 
ce  qu'il  dit.  De  retour  à  Salon ^ 
comblé  d'honneurs  et  de  biens, 
il  reçut  la  visite  d'Emmanuel, 
duc  de  Savoie,  de  la  princesse 
Marguerite  sa  femme,  et  quel- 

Îue  temps  après  celle  de  Charles 
!L.  Ce  monarque  lui  fit  donner 
200  écus  d'or,  avec  un  brevet  de 
médecin  ordinaire  du  roi ,  et  des 
appointements.  Nostradamus 
mourut  16  mois  après,  en  i566, 
à  Salon,  regardé  par  le  peuple 
comme  un  homme  qui  connais- 
sait l'avenir.  Outre  ^q^  douze 
Centuries^  imprimées  en  Hol- 
lande ,  1688  ,  in-i2  ,  et  réimpri- 
mées plusieurs  fois  avec  la  Fie 
de  l'auteur,  on  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  médecine.  En  i656, 
on  a  publié  in-ia  :  Eclaircisse- 
ment des  véritables  quatrains  de 
maître  Michel  Nostradamus , 
avec  son  apologie,  et  son  por- 
trait, sous  lequel  on  lit  ces  vers: 

Vera  loquor,  nec  folsa  loquor,  led*  mnoert  cttli» 
Qui  loquilur  D«us  eu,  non  ego  Nottradamui. 

Jodelle  en  avait  jugé  tout  autre- 
ment, lorsqu'il  fit  cette  épi- 
gramme  : 

NoMra  damiis  eum  Calia  damui ,  nam  fallere  nof- 
trum  est  ; 
El  cum  falia  damai ,  nil  niai  Noatra  damue. 

L'épitaphe  qu'on  lisait  sur  son 
tombeau,  dans  l'église  des  Cor- 
deliei's,  lui  est  tout  autrement 
honorable.  En  voici  la  traduc- 
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tion  :  «Ici  reposent  les  os  de 
»  l'illustre  Michel  Nostradamus, 
»  le  seul  digne ,  au  jugement  de 
v  tous,  de  décrire,  avec  sa  plu- 
»  me  presque  divine,  selon  la 
»  direction  des  astres ,  tous  les 
»  événements  qui  arriveront  sur 
»  la  terre.  11  a  vécu  6a  ans  10 
»  jours ,  et  mourut  à  Salon  l'an 
»  i566.  Postérité,  ne  lui  enviez 
»  pas  son  repos.  »  Au  commen- 
cement de  l'an  1792  ,  on  a  beau- 
coup parlé  d'une  de  ses  prophé- 
ties conçue  en  ces  termes  :  «Plus 
»  grande  persécution  sera  faite 
»  a  l'Eglise  chrétienne,  qui  n'a 
»  été  faiteen  Afrique  (sousGen- 
»  série  et  Hunnéric  ),  et  durera 
»  ceste-ci  jusqu'à  l'an  mil  sept 
»  cent  nouante  deux,  que  l'on 
»  cuidera  estre  une  rénovation 
»  du  siècle.  Après  commencera 
»  le  peuple  de  se  redresser,  de 
»  chasser  quelques  obscurs  té- 
»  nèbres  ,  recevant  quelque  peu 
»  de  leur  pristine  clarté,  non 
i>  sans  de  grandes  divisions  et 
»  continuels  changements.»  Ce 
passage  se  trouve  dans  une  let- 
tre de  Nostradamus  à  Henri  H  , 
datée  de  Salon,  le  27  juin  i558  , 
iàsérée  dans  les  Prophéties  de 
l'auteur  ,  imprimées  à  Lyon  , 
chez  Pierre  Rigaud.  L'exemplai- 
re de  cette  édition  a  été  pendant 
huit  jours  déposé  dans  un  en- 
droit publiquement  indiqué, 
ou  tous  les  curieux  ont  été  in- 
vités à  venir  le  voir.  Voyez  le 
Joum,  hist,  et  litt.j  i"  février 
1792,  p.  233.  [Nostradamus 
était  l'intime  ami  de  Scaliger. 
Il  dut  sa  grande  réputation  à  un 
Quatrain  dans  lequel  on  sup- 
posa qu'il  avait  prédit  la  mort 
tragique  d'Henri  II,  et  qu'il  écri- 
vit lorsque ,  par  ordre  de  Ca- 
therine de  Médicis ,  il  tira  Pho- 
roscope  de  ce  prince.  Cet  horos- 
cope se  trouve  dans  le  35*quà- 
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lin  de  la  i'«  centurie  ^  et   dit 
isi  : 


Le  lion  Jeune  le  vieux  surmontera  ; 
En  rhiimp  beliique  par  singulier  duel. 
Pans  oage  d'or  les  yeux  lut  crevfra. 
Deux  plaie»  une ,  puis  nHoùrir  ;  sort  cruel  1 

On  sait  que,  dans  un  tournois^ 
Montgommeri  creva  les  yeux  , 
avec  sa  lance ,  au  roi  Henri  U. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Nostra- 
damus  ,  pour  le  temps  où  il 
écrivait ,  est  le  Remède  très  utile 
contre  la  peste  et  toutes fiè\^res 
pestilentielles.  Pari  s,  1 5(>  i ,  i  n-8« . 
Il  a  donné  aussi  une  Paraphrase 
de  Gallieny  etc.,  et. a  laissé  des 
Mémoires  y  depuis  l'un  loSo^à 


1494.] 
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WSTR;\DAMUS(Jean),  frère 
puîué  du  précédent  exerça  long, 
temps  et  avec  honneur  la  charge 
de  procureur  au  parlement  de 
Provence.  11  cultivait  les  muses 
provençales,  et  faisait  des  chan- 
sons assez  peu  délicates^  mais 
qui  plaisaient  dans  un  temps 
grossier.  U  mourut  en  i5go.  On 
a  de  1  ui  :  Vies  des  anciens  poètes 
provençaux ,  Lyon ,  1 575 ,  in-8*. 
Jean  Giudice  les  a  traduites  la 
même  année  en  italien  Ces  VieSy 
au  nombre  de  soixante-seize , 
peuvent  jeter  un  grand  jour  sur 
l'histoire  de  l'ancienne  littéra^ 
ture.  L'abbé  Millot  a  profité  de 
cet  ouvrage  pour  donner  son 
Histoire  littéraire  des  trouba- 
dours y  Paris,  1774?  3  vol.  in-ia. 
^  NOSTRADAMUS  ( César) ,  fils 
aîné  de  Michel,  né  à  Salon  en 
i555,  et  mort  en  1629,  se  mêla 
de  poétiser.  Le  recueil  de  ses  pro- 
duction s  en  ce  genre  parut  à 
Toulouse  en  1606  et  1600,  2  vol. 
in- 13.  U  laissa  aussi  une  Histoire 
et  chronique  de  Provence  y  Lyon, 
i6i4>  in-fol.  C'est  une  compila- 
tion fort  mal  écrite,  et  qui  n'est 
estiinable  que  pour  les  recher- 
ches qu'elle  renferme. 
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NOSTRADAMUS  (  Michel  ) , 
appelé  le  Jeune ,  frère  du  précé- 
dent, se  livra  k  l'astrologie  com- 
me son  père.  U  fit  imprimer  ses 
Prophéties dsLns  un  almanach,  en 
l'année  i568.Sesoracleslui  coû* 
tèrent  cher.  Étant  au  siège  du 
Poussin  ,  en  i574  >  D'Espinat- 
Saint-Luc  lui  demanda  quelle 
en  serait  l'issue.  Nostradamus 
répondit  que  la  ville  serait  brà- 
lée;  et  pour  faire  réussir  sa  pré- 
diction ,  il  y  mettait  lui-même 
le  feu.  Saint-Luc  l'ayant  aperçu, 
en  fut  tellement  indigné,  qu^-il 
lui  fit  passer  son  cheval  sur  le 
ventre  et  le  tua.  U  faisait  passa- 
blement des  vers  provençaux. 

NOSTRE,  ou  NÔTRE  (André 
Le  ) ,  né  à  Paris  en  161 3  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1700,  suc- 
céda à  son  père  dans  l'emploi 
d'intendant  des  jardins  des  Tui- 
leries. Choisi  pat  Foucquet  poux 
décorer  les  jardins  du  château  de 
Vaux-le-Vicomte,  il  en  fit  un  sé- 
jour enchanté,  par  les  ornements 
nouveaux  et  pleins  de  itiagnifi- 
Agence  qu'il  y  prodigua.  Le  roi , 
témoin  de  son  ouvrage,  lui  don- 
na la  direction  de  tous  ses  parcs. 
U  embellit  par  son  art  Versailles, 
Trianon,  et  fit,  à  Saint-Germain, 
cette  femeuse  terrasse  qu'on  voit 
toujours  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. Les  jardins  de  Clagny, 
de  Chantilly,  de  Saint-Cloud, 
de  Meudon ,  de  Sceaux ,  le  par- 
terre du  Tibre ,  les  canaux  qui 
ornent  ce  lieu  champêtre  à  Fon- 
tainebleau, sont  encore  son  ou- 
vrage. Il  demanda  à  faire  le  voya- 
ge d'Italie,  dans  l'espérance  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissan- 
ces. Ce  fut  à  Rome  qu'il  connut 
lechevalierBernin,quiavaitalor8 
une  pension  de  aooo  écus,  pour 
travailler  à  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV.  Il  engagea  ce  prince 
à   faire  venir  cet  ouvrage  *cn 
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France  I  malgré  la  voix  publique 
qui  le  blâmait  Le  pape  Innocent 
Xl,  instruitxie  son  mérite,  vou- 
lut le  VOIT,  et  lui  donna  une 
assez  longue  audience  y  sur  la  fin 
de  laquelle  Le  Nostre  s'écria^  en 
s'adressant  au  pape  :  a  J'ai  vu 
»  les  plus  grands  hommes  du 
»  monde  :  Votre  Sainteté  «t  le 
»  roi  mon  maître. — Il  y  a  grande 
»  différence ,  dit  le  pape  ^  le  roi 
»  est  un  grand  prince  victorieux; 
»  je  suis  un  pauvre  prêtre,  ser- 
»  viteur  des  serviteurs  de  Dieu«» 
Le  Nostre^  charmé  de  cette  ré- 
ponse, se  jeta  au  cou  du  pape, 
et  l'embrassa.  C'^tak  au  reste  sa 
coutume  d'embrasser  tous  «eux 
pour  lesquels  il  se  sentait  de 
l'admiration  y  et  il  embrassait  le 
roi  lui-même  toutes  les  fois  que 
ce  prince  revenait  de  ses  campa- 
gnes. £n  1675,  Louis  XIV  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  croix  de  Saint-Mi- 
chel 9  voulut  lui  donner  des  ar- 
mes; mais  il  répondit  qu'il  avait 
les  siennes ,  qui  étaient  trois  li- 
maçons couronnés  d'une  pomme 
de  chou.  «  Sire  ,  ajouta-t-il  , 
»  pourrai  s- je  oublier  ma  bêche? 
»  Combien  doit-elle  m'êlre  chë- 
»  re?  N'est-ce  pas  à  elle  que  je 
»  dois  les  bontés  dont  Votre  Ma- 
»  jesté  m'houore?  » 

NOTGËR  j  issu  d'une  illustre 
famille  de  Souabe^' embrassa  la 
vie  monastique  à  Saint-Gall  ^  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition  y  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  ae  Stavelo^ 
pour  y  enseigner  les  hautesscien- 
ces.  11  fut  ensuite  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège  l'an  97 1  • 
Il  s'y  distingua  par  toutes  lés 
vertus  qui  font  l'ornement  de 
l'épi scopat.  Ce  qu'il  eut  le  plus 
à  cœur  y  ce  fut  réducation  de  la 
jeunesse  ;  il  ne  crut  point  s'a- 
baisser,  en  consacrant  ses  mo- 
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ments  de  loisir  à  enseigner  les 
jeunes  gens  dans  lesquels  il  trou- 
vait des  dispositions  pour  les  let- 
tres. On  peut  le  regarder  comme 
le  second  fondateur  de  la  ville  de 
Liège.  Il  la  fit  ceindre  de  mu- 
railleSy  et  l'orna  de  beaux  bâti- 
ments. Les  collégiales  de  Saint- 
Jean  Évaogéliste ,  de  Sainte- 
Croix,  de  Saint-Denis  à  Liège; 
l'église  de  Malines,  celle  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  etc. ,  le  comptent 
au  nombre  de  leurs  fondateurs. 
Il  mourut  l'aii  1007.  Aubert  Le 
Mire  croit  qu'il  a  composé  avec 
Hèrigère,  abbé  de  Lobbes^  mort 
Tan  1007  ,  V Histoire  des  ëvéques 
de  Liège;  mais  il  est  plus  que 
vraisemblable  que  Hérigère  la 
composa  seul ,  à  la  sollicitation 
de  Notger.  Elle  est  insérée  dans 
les  Gesta  pontificum  leodiensium 
deChapcauville. 

NOTKER  (Saint  ) ,  le  Bègue , 
moine  de  Saint-Gall ,  mort  le  6 
avril  91a;  est  auteur  d'un  Mar- 
tyrologe publié  dan  s  les  jéntiguœ 
lectiones  de  Henri  Canisius,  mais 
pas  en  entier.  On  conserve  quel- 
ques manuscrits  de  saint  Not- 
ker  dans  labibliothèquedeSaint- 
Gall  :  i""  les  Fies  des  saints  Gall 
et  Fridolin^  abbés;  a»  Paraphra- 
se y  en  langue  teutonique,  des 
Psaumes.  Lambecius^  pour  en 
donner  une  idée,  a  inséré  la  pa- 
laphrasedupremierpsaumedans 
son  Commentaire  de  la  Biblio- 
thèque de  Fienne,  liv,  a,  ch.  5. 
On  trouve  plusieurs  ouvrages  de 
ce  saint  dans  le  Novus  Thésaurus 
monumentorumàe  domPez,  A  ugs- 
bourg,  1721  à  1729,  5  vol.  in- 
fol.  Sigebert  et  Honorât  confon- 
dent Notker  avec  Notger,  évoque 
de  Liège. 

NOuË  (François  de  la) ,  sur- 
nommé Bras 'de- Fer  j  gentil- 
homme breton  ,  naquit  en  i53i 
d'une  maison  ancienne.  Il  porta 
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les  armes  dès  san  enfance  ^  et  se 
signala  d'abord  en  Italie»  De  re- 
tour en  France  y  ï\  embrassa  le 
parti  des  calvinistes  ,  prit  Or- 
léans surlescatholiques^n  >567, 
conduisit  l'arrière  garde  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  en  iSôg,  et  se 
rendit  maître  de  Fontenai^  d'O- 
leron ,  de  Marennes ,  de  Soubise 
et  de  Brouage.  A  la  prise  de  Fon- 
tenai  y  il  reçut,  au  bras  gauche  , 
un  coup  qui  lui  brisa  Tos.On  lui 
coupa  le  bras  à  la  Rochelle,  et  on 
lui  en  fit  un  de  fer,  dont  il  se  ser- 
vait trè»  bien  pour  manier  la 
bride  de  son  cheval.  Envoyé 
dans  les  Pays-Bas  en  1571  ,  il  y 
surprit  Valenciennes.  A  son  re- 
tour en  France  y  le  roi  le  nomma 
général  des  troupes  envoyées 
pour  le  siège  de  La  Rochelle  i  il 
eut  la  perfidie  et  l'ingratitude  de 
se  servir  de  la  confiance  de  son 
souverain  pour  fortifier  le  parti 
des  rebelles.  En  1578^  il  passa 
au  service  des  états- généraux 
dans  les  Pays-Bas ,  fit  prisonnier 
le  comte  d'Ëgmont  à  ta  prise  de 
Ninove ,  mais  il  fut  pris  lui-mê- 
me en  i58o,  et  n'obtint  sa  liberté 
que  cinq  ans  après.  De  retour  en 
France,  il  guerroya  contre  les 
catholiques ,  et  périt  au  siège  de 
Lamballe  en  1  Sg  i .  C'était  un  bon 
guerrier,  mais  qui  fit  rarement 
un  bon  usage dçsa  valeur,  ayant 

Srèsque  toujours  combattu  pour 
es  gens  armés  contre  la  religion 
et  le  souverain  :  il  était  d'ailleurs 
cruel,  et  signalait  son  fanatisme 
par  des  barbaries  atroces  exer- 
cées sur  les  catholiques.  Il  laissa 
des  Discours  politiques  et  mili- 
taires y  1587,  in-4%  qu'il  com- 
posa  pendant  sa  prison  :  ils  ren- 
ferment beaucoup  de  choses 
contraires  aux  vérités  révélées. 
{Pierre  Goret  en  a  dévoilé  les  er- 
reurs et  les  paralogismes ,  de 
môme  que  le  P«  Posseviq*  La 
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Noue  avait  été  fait  prisonnier 
aux  journées  de  Saint-Quentin  , 
de  Jarnac  y  de  Montereau  et  aux 
Pays-Bas.  Sans  prétendre  Tex- 
euser  sur  l'appui  qu'il  donna  aux 
huguenots,  il  est  cité  dans  toutes 
les  histoires  du  temps  et  les  bio- 


graphies comme  un  homme  aussi 
brave  que  franc  et  généreux.  1 
NOIJE  (  Odet  de  la  ) ,  fils  atné 


du  précédent,  fut  employé  avec 
distinction  au  service  de  henri 
IV,.  et  mourut  vers  1618.  11  est 
auteur  dequelquesPo^iei  chr^-- 
tiennes,  Genève,  1^74 >  in-8", 
où  le  génie  manque  autant  que 
Torthodoxie. 

NOUE  (Jean  Sauvé  de  la  ) ,  né 
àMeauxen  1 701,  se  fit  comédien, 
et  travailla  pour  le  théâire>  G'èst 
à  lui  que  l'on  doit  la  belle  tragé- 
die de  Mahomet  //, dont  Voltaire 
fut  si  jaloux,  et  la  comédie  inti- 
tulée La  Coquette  corrigée.  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  à  Pa- 
ris en  1765,  in- 12..  Il  mourut  eu 
1761. 

+  NOUET  (  Jacques  ) ,  jésuite . 
néau  Mans,  en  i6o5.  A  l^ge  de 
dix-huit  ans,  il  entra  chez  les 
pères  de  la  compagnie,  fut  pro- 
fesseur d'humanités,  et  se  con« 
sacra  ensuite  à  la  prédication. 
Selon  ce  que  rapporte  Dupin , 
auteur  de  x  Histoire  ecclésiasti" 
que  du  dix-septième  siècle ,  le  P. 
Nouet  attaqua  dans  ses  sermons 
le  livre  de  la  fréquente  Commu^ 
mon  du  fameux  Arnauld;  mait 
comme  ce  livre  avait  été  approu* 
vé  par  des  évêques,  ceux-ci,  con-  / 
jointement  avec  d'autres  prélats, 
firent  comparaître  le  P.  Nouet 
dans  une  assemblée  qu'ils  tin- 
rent à  Paris,  et  où  il  fut  con«i 
trainl  de  désavouer  ce  qu'il  avait 
avancé  contre  l'ouvrage  d'Ar-< 
nauld*  Après  cette  disgrâce,  il 
devint  recteur  des  collèges.  d'A* 
lençon  et  d'Arxas ,.  place  qu'il 
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exerça  pendant  vîngt-cioq  an- 
nées. D  après  Dupin  ^  déjà  cité  ,> 
et  d'où  nous  tirons  ces  faits ^  le 
P.  Nouet  fut  un  des  plus  ardents 
adversaires  de  Lenoir  ,   contre 
lequel  il  publia  cet  ouvrage  :  i"* 
Remercîments  du  consistoire  de 
iV.  aux  théologiens  d^Âlençon  , 
disciples  de  Saint- Augustin,  11 
dirigea  aussi  contre  Pascal  cet 
écrit  :  a*»  Réponse  aux  Provin- 
ciales. On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs livres  ascétiques,  qui  pa- 
rurent d^  1674  ^  1678,  et  qu  on 
lit  encore  avec  fruit,  savoir:  3** 
Méditations  sur  la  vie  cachée^ 
souffrante  et  glorieuse  de  Jésus- 
Christ j  7  vol.  in-ia;  4''  ^  ^'^  ^? 
J.-G*  dans  les  saints j  %  vol.  ;  5^ 
f*Hçmme  d'oraison j  5  vol.,  ré-» 
iippriméA  en  1 767;  6°  Lç,  dévotion 
jtf  Jésus-Christ  y  3  vol.  in-40  Le  P. 
t^ouet  mourut  à  Paris  çn  1680^ 
âg^  de  ^oiipante-dix-sept  ans. 
*    +  NOUÉT  (  Nicolas-Antoine  ) , 
astronome,  naquit  en  Lorraine^ 
]e  3o  août  1740  y  et  entra  dans 
iWâre  de  Cîteaux ,  où  il  resta 
jusqu'à  l'époque  de   la  révolu- 
lion^  k  laquelle  Ton  supprima 
toute^s   les  communautés    reli- 
gieuses^ Pendant  plusieurs;  an* 
nées,  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  dont  Nouet,  et  conçime  un 
^udieuz   astronome.  U  vint  à 
Paris  en  1780,  étudia  sous  Caa- 
sini^  l'aida  dans  ses  travaux  avec 
deux  autres  élèves,  et  notam^ 
ment  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie d^s  sciences  Aï  y  donna 
le  calcul  de* la  première  ellipti* 
que  de  la  planète   Uranus.  £n 
1784,  il  fut  envoyé  k  Saint-Do- 
mingue pour  y  dresser  la  carte 
des  debouquements  et  de  la  c6te 
française  de  cette  île.  De  retour  à 
Paris,  l'année  suivante  il  publia, 
^ans  la  Connaissance  des*  temps 
(1786);  les  longitudes  et  les  lati- 
^û^es  de^  villes  de  la  France  ^ 
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d'après  le  sphéroïde  aplati ,  suir 
vant  les  calculs  trigonométrie 
ques  de  Cassini.  Après  la  réor* 
ganisation  de  l'administratioude 
l'observatoire,  parla  convention 
nationale,  Cassini  et  ses  trois 
élèves  demeurèrent  simples  pror 
fiesseurs.  Le  premier  refusa  tou- 
tes fonctions  ;  mais  Nouet  fut 
employé  au  dépôt  de  la  guerre, 
en  1795,  où  il  continua  ses  tra- 
vaux astronomiques,  et  lia  par  de 
grands  triangles  les  départements 
du  Rhin  à  la  r  rance.  U  exécuta  les 
mêmes  opérations  en  Savoie,  oi| 
il  se  rendit  en  1795,  et  trois  ans 
après  il  fut  de  l'expédition  d'E- 
gypte. Ses  travau:^  dans  cette 
contrée  sont  consignés  dans  un 
mémoire  sous  le  titre  à'Ejçposé 
des  résultats  des  opérations  as- 
tronomiques  faites  en  Egypte  de- 
puis le  i^^  juillet  1778  jusçu*au 
vSaoût  1800.  Cet  exposé  est  im- 
primé dans  le  tome  i'^"  de  la  De 
scription  de  f  Egypte.  Le  tome 
!:^ contient  un  a utre^^/no/re. pos- 
thume relatif  à  des  observations 
^hermo métriques  et  hygrométrir. 

3ue$.  Ce  sont  les  seuls  ouvrages 
e  Nouet.  Il  donna  en  outre 
quelques  conjectures  sur  les 
monuments  d'£sué  et  de  Den- 
derah,  ainsi  que  sur  gastrono- 
mie égyptienne  et  son  antiquité;^ 
mais  un  horizon  continuelle^- 
mentrembruni  ne  lui  permit  pas 
d*observer  Iç  lever  héliaque  de 
Sirius  ^  qui  annonçait  aux  an-t 
ciens  Égyptiens  le  débordement 
du  Nil.  Il  revint  à  Paris  en  1803, 
et  préféra  rester  dans  la  place 
d'ingénieur  au  bureau  de  lai 
guerre,  plutôt  quç  d'accepter 
celle  d'astronome, adjoint  au  bu- 
reau des  longitudes.  Pçu  de 
temps  après  ,  il  se  rendit  encore 
en  Savoie^  comme  directeur  des 
opérations  topograpbiques  de  la 
cairte  du  Mont-Blanc.  H  y  mou- 
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rat  le  a3  avril  i8i  i^  âgé  de  soi- 
xante-onze ans.  M.  Delambie  à 
donné  une  Notice  sur  Nouet. 
Quelque  temp»  avant  sa  mort , 
ou  lui  avait  conféré  le  titre  de 
colonel. 

+  NOUGARET  (Pierre-Jean. 
Baptiste),  littérateur  ou  plutôt 
compilateur  infatigable,  naquit 
à  La  Rochelle,  le  16  décembre 
174^.  On  ne  croit  pas  au'il  eût 
f^ait  aucune  sorte  a'étuae^  mais 
aimant  la  lecture,  et  ayant  de 
Pimagination,  il  devint,  comme 

f>lu8ieur8  génies  de  nos  jours, 
ittérateur  sans  avoir  appris  les 
lettres,  et  faisait  des  vers  sans 
savoir  la  poétique.  A  l'âge  de 
18  ans,  il  nt  jouer  sur  le  théâtre 
de  Toulouse  une  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  intitulée 
y  Incertaine ,  imitée  de  Y  Irréso- 
lu de  Destouches,  et  qui  eut 
quelques  succès.  Ayant  su 
qu'une  béroïde  qu'il  avait  pu- 
bliée sur  Calas,  et  dans  laquelle 
il  n'épargnait  pas  les  éloges  à 
Voltaire,  avait  été  fort  goûtée 
par  celui-ci,  assez  ami  de  la  flat- 
terie, il  fit  le  voyage  deFerney, 
ou  il  reçut  du  philosophe  un 
accueil  très  amical.  11  lui  dut 
aussi  une  certaine  réputation , 
qui  lui  servit  dans  la  suite  pour 
vivre  du  produit  de  ses  ouvra- 
ges. Peu  de  temps  après,  il  passa 
par  Lyon  au  moment  ou  on  in»-; 
primait  la  Dunciade^  Nougaret 
s'avisa  d'y  faire  une  addition  cri- 
tique intitulée  le  Basson,  qua- 
trième citant  y  qui  excita  de  jjis- 
tes  plaintes  de  la  part  dePalissot. 
11  vint  à  Paris  eu  1763^  ou  il  lui 
prit  envie  de  publier  une  Suite, 
on  supplément  h  la  Puçelle  de 
Voltaire,  qu'il  s'efforça  de  sur- 
passerdansles  turpitudes  dont  ce 
poème  abonde.  (>t  ouvrage  le 
fit  enfermer  à  la  Bastille  pen- 
dant quelques    mois.    Sa    dis- 
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grâce  lui  donna  u«  certain  cré- 
dit, et  le  fit  rechercher  des  li- 
braires, aux  gap;es  desquels  il 
fut  toute  sa  vie.  On  a  de  lui  une 
foule  de  compilations,  sous  le 
Xilveà^ Abrégés j^  de  Beautés  d'his- 
toire de  presque  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  et  d'autres 
ouvrages  de  sa  façou,  où  tantôt  il 
traitait  des  sujets  moraux,  tan- 
tôt il  offrait  des  peintures  obs- 
cènes. Après  avoir  loué  les  ver-t 
tus  d'un  prince  de  la  dynastie 
légitime,  il  faisait  l'éloge  de  la 
révolution,  et  il  calomniait  les 
ministres  de  l'autel,  presque  au 
moment  qu'il  publiait  les  beau- 
tés de  l'histoire  ecclésiastique^ 
On  ne  sait  que  conclure  de  ces 
contradictions,  si  ce  n'est  qu'il 
vendait  aux  libraires  la  mar- 
chandise littéraire  qu'ils  lui  de- 
mandaient. Lors  de  nos  troubles 
politiques,  il  fut  employé  dans 
plusieurs  administrations  ;  et 
après  la  captivité  de  Louis  XVt 
(  10  août  1792  ),  il  fut  nommé 
agent  dans  les  départements, 
parle  Comité  de  sûreté  générale  ^ 
pour  la  recherche  des  complots 
royalistes.^  On  dit,  et  nous  ai- 
mons à  croire,  qu'au  lieu  de 
persécuter  les  malheui;eux  sus-, 
peçtSy  il  leur  rendit  d'impor- 
tants services.,  Il  parait  que  dans 
la  suite  il  sp  rendit  suspect  lui- 
même;  car  étant  devenu  chef  du 
bureau  de  surveillance  à  la.  com- 
mune, il  fut  renvoyé  sur  les 
dénonciations  de  Pache  et  Chau- 
mette«  Comme  il  s'était  fait  des 
amis,  il  obtint  par  leur  moyen 
une  pension  d.e  otooo  livres,  lors 
du.  décret  de  la  convention  na- 
tionale (  le  4  septembre  1795  ), 
qui  accorda  des  récompenses  à 
plusieurs  gens  de  lettres.  Nou- 
garet est  mort  en  juin,  1823,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
On  pourrait  citer  plus  de  cent 
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ouvrages  publiés  par  Nougaret; 
tious  nous  bornerons  à  indiquer 
les  suivants,  sans  nous  arrêter 
à  la  nomenclature  de  deux  dou- 
zaineSy  à  peu  près,  de  comédies, 
vaudevilles  y  etc.,  etc. ,  oubliées 
du  vivant  de  l'auteur  :  1°  L*art 
du  théâtre  en  général^  1765,  2 
vol.  in-ia;  2°  MiUe  et  une  folies, 
contes  français,  177 1,  4  vol.  in- 
13.  Ces  contes  onteu  plusieurs 
éditions,  et  ont  été  traduits  en 
anglais.  3<*  L'hommage  de  l'en- 
fonce ,  adressé  au  roi  et  h  la 
reine  ,  par  Charlotte-Eléonore 
Nougaret ,  âgée  de  6  ans , 
1774,  in- 8°;  4"  anecdotes  du  rè- 
gne de  Louis  XP^j  ^11^7  in-12, 
réimprimées  en  6  vol.  in-ta;  5^ 
Les  astuces  de  Paris  f  anecdotes 
parisiennes j  1776,  2  parties,  in- 
12,  réimprimées  avec  six  autres 
titres  différents,  etplus  connues 
«ou s  celui  de  Paris ,  ou  le  Ri- 
deau levéf  etc.,  traduit  en  Alle- 
mand^ et  en  Anglais.  Ù*  La 
Paysanne  pervertie ,  ou  les 
Mœurs  des  grandes  villes,  1*777, 
4  vol.  in-12;  7»  Coup  d'oeil  â'un 
Arabe,  sur  la  littérature  fran- 
çaise, ou  le  Barbier  de  Bagdad 
rasant  le  Barbierde  Séville,  1 786, 
în-8°;  8«  Léopoldde  Brunswick^ 
poème,  1787,  2  vol.  in-12;  g» 
Hymnes  pour  toutes  les  Fêtes 
nationales  ,  précédées  de  Ré- 
flexions  sur  le  culte  exclusif  et 
les  prêtres  y  extrai  tes  àHHelvétius, 
d* une  prière  h  rEtre-Suprême, 
suivis  de  couplets  patriotiques  ^ 
destinés  aux  différentes  fêtes  de/^ 
la  république,  et  de  poésies  relatif 
i^esà  notre  révolution ^l'j^f  in-i  2; 
10°  Histoire  des  prisons  de  Paris 
et  des  départements ,  1 797  ,  4 
vol.  in- 12  ;  iio  Les  Jolis  pé- 
chés d'une  marchande  de-  mo- 
des ^  1797  ,  in-12;  12**  Parallèle 
de  la  révolution  d'Angleterre  en 
1642 ,    cr  de  celle  de  Francp 
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en  1 789 ,  suivi  de  poésies  sa- 
tiriques ,  relatives  à  la  révolution 
française,  d'epigrammes  et  de 
contes  ,  1801 ,  in-8*'j  i3'  Quels 
sont  les  moyens  les  plus  propres 
à  extirper  t'indisence  du  sol  de 
la  république ,  1802,  in-8®  j  i4" 
Les  Destinées  de  la  France ,  sous 
la  quatrième  dynastie^  1806, 
in-8"  ;  i5°  Histoire  du  donjon  de 
Vincermes,  1807  ,  3  vol.  in-S"  j 
16*  Anecdotes  militaires  ancien- 
nes et  modernes  de  tous  les  peu* 
pies  y  1808,  4  vol.  in-8°.  Parmi 
les  Beautés  et  les  Abrégés  pu^ 
bliés  par  Nougaret ,  nous  cite- 
rons :  17®  Beautés  de  l'Histoire 
du  règne  des  Bourbons  ,  et  senti- 
ments de  vertu  et  de  bienfaisance 
de  cette  auguste  famille ,  avec 
tes  principaux  faits  concernant 
tous  les  Rois  qui  ont  occupé  le 
trône  de  France.  Ouvrage  des- 
tiné à  former  le  cœur  et  l'esprit 
de  la  jeunesse^  Paris ,  Lerouge , 
1822,  in-i2  ;  18°  Beautés  de 
P Histoire  d'Egypte  ancienne  et 
moderne^  etc.,Paris,Cretté,i823, 
in- 12.  Malgré  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  et  quoiqu'il  ne  manquât 
pas  d'un  certain  esprit ,  Nouga- 
ret fut  un  écrivain  médiocre,  et 
dépourvu  d'instruction. 

NOULLEAU  (Jean-Baptiste), 
né  à  Saint-Brieux  en  i6o4i  de 
parents  distingués  dans  la  magis- 
trature, entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  devint  ar- 
chidiacre de  Saint  -  Brieux  en 
1639  ,  puis  théologal  en  i64o.  IL 
prêcha  avec  applaudissement  à 
Saint-Malo ,  à  Paris  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes .  Son  zèle  pour 
le  parti  jansénien  l'ayant  engagé 
dans  de  fausses  démarches,  La 
Barde,  son  évéque,  l'interdit  de 
toutes  fonctions  ecclésiastiques 
dans  son  diocèse.  NouUeau  com- 
posa plusieurs  écrits  et  factums 
pour  sa  défense;   mais  ne   pou- 
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vant  réussir  à  faire  lever  soq  in- 
terdit,  il  fit  pendant  trois  an s sept 
lieues  par  jour,  pourse  rendre 
à  Saint-Quel ,  dans  le  diocèse  de 
Dol  y  afin  d^  dire  la  messe  en 
dépit  de  son  évéque.  Il  mourut 
vers  1672.  On  a  de  lui  :  i®  Poli- 
tique chrétienne  et  ecclésiastique, 
pour  chacun  de  tous  messieurs  de 
f  assemblée  générale  du  clergé^ 
en  i665  et  1666,  in-ja  ;  livre  ou- 
blié 5  a*»  l'Esprit  du  christiasisme 
dans  le  saint  sacrifice  delà  messe, 
in-î'i}  S""  Traité  de  r extinction 
des  procès  f  in-iaj  4"  I^^  l'usage 
canonique  de  PEglise  ^  in-i  2  ^  etc. 
NOlJRRY(Dom  Nicolas  le), 
né  à  Dieppe  en  1649»  bénédictin 
delà  congrégation  de  Saint-Maur, 
en  i665,  s'appliqua  avec  succès 
à  l'étude  de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. Ce  savant  religieux ,  égale- 
ment estimable  par  ses  mœurs  et 
par  ses  connaissances ,  mourut  à 
Paris  en  1724,  à  77  ans.  A  la 
piété  tendre  qui  l'animait,  il  joi- 
gnait un  caractère  bon  et  offi- 
cieux. L'édition  des  œuvres  de 
Cassiodore  est  le  fruit  de  son  tra- 
vail et  de  celui  de  dom  Garet 
son  confrère.  11  travailla ,  avec 
dom  Jean  Duchesne  et  dom  Ju- 
lien Bellaise ,  à  l'édition  des  œu- 
vres de  saint  Ambroise,  qu'il 
continua  avec  dom  Jacques  Fri- 
ches. On  a  de  lui  2  vol.,  sous  le 
litre  à^Apparatus  ad  bibliothe- 
cam  patrum ,  Paris ,  in  «fol . ,  1 708 
et  1715.  Le  premier  volume  est^ 
rare,  et  le  second  plus  commun* 
On  les  joint  kXdi  Bibliothèque  des 
pères  de  Philippe  Desponts, 
Lyon,  IJ77,  a  vol.  in-fol.,  et 
avecrZ/iacorde  Siméon  de  Sainte- 
Croix,  Gènes,  1707,  in-fol.  Le 
tout  forme  trente  vol.  Il  y  en  a 
qui  y  joignent  Bibliotheca  pa- 
trum primitivœ  Ecclesiœ ,  Lyon  , 
1680^  in-fol.  La  collection  de 
dom  le    Nourry   renferme  des 
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dissertations  remplies  de  recher* 
ches  curieuses  et  savantes  sur  la 
vie,  les  écritset  les  sentiments  des 
pères,  dont  il  éclaircit  un  grand 
nombre  de  passages  difficiles.  On 
a  encore  de  lui  une  dissertation 
sur  le  Traité  De  mortibus  perse- 
cutorum,  Paris,  1710,  in-8®  il 
prétend  mal  à  propos  que  ce  Trai- 
tén'est  pointde  Lactance.  (  Fqyet 
ce  nom.  ) 
NOUSHIRVAN,  roi  de  Perse, 
ui  mourut,  dit-on,  en  579,  a 
té  célèbre  pour  ses  vertus  et  sa 
sage  administration.  Saade  rap- 
porte de  lui  plusieurs  traits  ad- 
mirables, et  surtout  de  sages  in- 
structions à  son  fils,  que  l'abbé 
Fourmont  nous  a  données ,  tra- 
duites d'un  manuscrit  turc.  Mais 
il  y  a  toute  apparence  que  c'est 
une  morale  mise  en  action  ,  et  le 
portrait  d'un  roi  tel  qu'on  vou- 
drait qu'il  fût.  a  Etant  à  la  chas- 
V  se,  et  pressé  par  la  faim,  il  fit 
»  préparer  un  repas  du  gibier 
»  qu'il  avait  tué,  mais  il  n'avait 
»  point  de  sel.  H  en  envoya  cher- 
»  cher  au  village  le  plus  pro- 
»  chain,  et  défendit  de  le  pren- 
»  dre  sans  le  payer.  Çi/e/ ma/ ar- 
»  riverait-il^  ait  un  de  ses  courti- 
»  sans ,  si  l'on  ne  payait  pas  un 
»  peu  de  sel?  Si  le  souverain  , 
»  répond  Noushirvan  ,  cueille 
»  une  pomme  dans  le  jardin  de 
»  son  sujet  y  le  lendemain  les  cour- 
»  tisans  dépouilleront  l'arbre,  tu 
NOVARIM  (Louis),  religieux 
théatiii  de  Vérone ,  mort  dans  sa 
patrie  le  14  janvier  1750,  à  56 
ans ,  exerça  les  premiers  emplois 
de  son  ordre.  Il  était  habile  dans 
l'hébreu  et  dans  les  autres  lan- 
gues orientales,  et  se  fit  aimer 
des  princes  et  des  savants  de  son 
temps.  Il  a  compilé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  mais  il  n'y 
a  mis  ni  choix  ni  discernement. 
Les  principaux  sont:  i^'desCb/Tt- 
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mentaires  sur  les  iv  Evangiles  el 
sur  les  Actes  des  apôtres ,  4  ^ol. 
in-fol.;a*'  EletasacrUy  6  vol  in- 
fo! .;  Z"*  Adagiasanctorumpatrumy 
etc.,  3 vol.  in-foI*j4*'  Calamita 
de*  cuori ,  Vérone,  1647  '  '""^^* 
C'est  sous  se  titre  sinfi|ulier  qu'il 
a  écrit  la  Vie  de  J.-C.  dans  le  sein 
de  la  sainte  Vierge.  5*»  Paradiso 
di  Betlcemme ,  Vérone,  i646, 
in-i6.  C'est  la  vie  de  J.-C.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers  sont 
recherchés  pour  leur  singularité. 
NOV  AT,  Novatusy  prêtre  de 
l'Eglise  de  Cartilage  au  m*  siècle, 
était  un  homme  perfide,  arro- 
gant ,  dévoré  d  une  extrême 
avarice,  et  qui  pillait  effronté- 
ment les  hiens  de  l'Eglise ,  des 
pupilles  et  des  pauvres.  Il  crut 
éviter  la  punition  de  $ei  crimes, 
en  se  séparant  de  son  évéque.  Il 
s'arrogea  le  droit  d'ordonner  dia- 
cre Félicissime,  homme  qui  lui 
ressemblait,  s'unit  avec  lui  con- 
tre saint  Cyprien,  et  prétendit 
Î[u'ou  devait  recevoir  les  laps  à 
a  communion,  sans  aucune  pé- 
nitence. Novat  étant  allé  à  Rome 
en  a5i  ,  s'unit  avec  Novatien  , 
et  embrassa  l'erreur  de  celui-ci , 
diamétralement  opposée  à  celle 
qu'il  avait  soutenue  en  Afrique; 
cette  union  causa  non-seulement 
le  premier  schisme ,  mais  fit  en- 
core une  hérésie.  Vqyez  l'article 
3uivant. 

NOVATIEN,  antipape  en  a5i. 
11  était  d'abord  philosophe  païen  • 
3e  trouvant  dangereusement  ma- 
lade, il  demanaa  le  baptême,  et 
on  le  lui  conféra  dans  son  lit. 
Etant  relevé  de  sa  maladie  ,  il 
fut  quelque  temps  après  ordonné 
prêtre ,  contre  les  règles  canoni- 
ques, et  contre  l'avis  de  son  évé- 
que. Son  éloquence  lui  acquit 
une  grande  réputation.  Cet  am- 
bitieux portait  ses  vues  sur  le 
siège  de  liome,  et  fut  si  outré 
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de  se   voir  préférer  Corneille 
après  la  mort  du  pape  Fabien, 

3u'il  publia  contre  le  nouvel  élu 
es  calomnies  atroces.  S'étant 
uni  avec  Novat,  ils  firent  venir 
trois  évêques  simples  et  igno- 
rants ,  et  les  ayant  {ait  boire,  ils 
les  obligèrent  d'ordonner  Nova- 
tien  évêque  de  Rome.  Cette  or- 
dination irrégulière  produisit  un 
schisme  funeste,  qui  dégénéra 
en  hérésie;  car  Novatien  soutint 
que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  recevoir  à  la  communion 
ceux  qui  étaient  tombés  dans 
l'idolâtrie ,  et  se  sépara  de  Cor- 
neille. Ses  premiers  disciples  n'é- 
tendirent pas  plus  loin  la  sévé- 
rité de  leur  discipline.  Dans  la 
suite,  ils  exclurent  pour  toujours 
ceux  qui  avaient  commis  des  pé- 
chés pour  lesquels  on  était  m.is 
en  pénitence  :  tels  étaient  l'adul- 
tère, la  fornication  ;  ils  condam- 
nèrent ensuite  les  secondes  no« 
ces.  Il  y  avait  encore  des  nova- 
tiens  en  Afrique  du  temps  de 
saint  Léon  ,  et  en  Occident  jus- 
qu'au viii*  siècle.  Les  novatiens 
prirent  le  nom  de  Cathares^  c'est- 
à-dire  purs;  ils  avaient  un  grand 
mépris  pour  les  catholiques ,  et 
lorsque  quelqu'un  d'eux  embras^ 
sait  leur  sentiment,  ils  le  rebap- 
tisaient. Novatien  ne  faisait  que 
renouveler  Terreur  des  monta- 
nistes.  (  Vqy.  Moktan.  )  A  beau- 
coup d'orgueil  ,  il  joignait  un 
caractère  dur  et  austère.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinitéf 
le  Livre  des  viandes  juives ,  qui 
sont  parmi  les  OEuvres  de  Ter- 
tullien  ,  et  une  Lettre  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  saint  Cy- 
prien. C'est  lui  et  non  pas  Novat 
qui  a  donné  son  nom  aux  héré- 
tiques appelés  Novatiens,  Jack^ 
son  a  publié  à  Londres,  en  17^28, 
in-4'',  une  édition  de  tous  \^s 
ouvrages  de  Novatien. 
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+  NOVERRE  (  Jean-George  ), 
célèbre  cborégraplie ,  naquit  à 
Saint-GermaiiHen-Layeeti  1727^ 
et  est  considéré  comme  le  créa- 
teur de  son  art.  Il  parcourut 
presque  tous  les  théâtres  de  l'Eu* 
rope,  où  ses  ballets  eurent  le  plus 
grand  succès*  11  mérita  des  pen- 
sions de  Frédéric  II  j  roi  de  Prus- 
se, de  Marie-Thérèse,  de  don 
Pedro  y  roi  de  Portugal  ;  ce  mo« 
narque  le  combla  de  bienfaits  et 
de  distinctions,  et,  ce  qui  est 
encore  plus ,  il  lui  accorda  la 
croix  de  l'ordre  du  Christ,  On 
fait  monter  au  nombre  de  plus 
de  cent  ouvrante  les  ballets  de 
ce  fécond  compositeur ,  qui  a 
t  laissé  beaucoup  d'élèves  en  Fran- 
ce et  en  Ualie.Ûn  habile  ministre 
et  un  grand  général  ne  pour- 
raient ambiUonner  plus  d'hon- 
neurs que  Noverre  en  obtint  au- 
près de  plusieurs  cours  de  TËu- 
rope.  11  est  mort  dans  sa  patrie  le 
19  octobre  1810  ,  âgé  de  83  ans, 
et  a  laissé  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs^  et  sur  la  danse  en 
particulier j  Paris,  1807  ,  a  vol. 
in-8<^,  et  de  beaucoup  de  maté- 
riaux qui  n'ont  pas  été  inutiles  à 
M.  Despréaux  dans  la  composi- 
tion de  son  Poème  de  la  danse, 
NOVES  (Laurede),  dame,  et 
non  deinoiselle,  comme  le  disent 
tous  tes  dictionnaires,  d'après  le 
P,  Nicéron,est  plus  connue  sous 
le  nom  de  la  belle  Laure.  Elle 
naquit  à  Avignon  ou  dans  un 
village  cirçonvoisin ,  en  i3o8, 
d'Audifret  de  Noves  ,  et  fut  ma- 
riée à  Hugues  de  Sade,  seigneur 
deSaumaue.Son  esprit,  sa  vertu, 
sa  beauté  et  ses  grâces  lui  sou- 
mettaient tous  les  cœurs.  Le  fa- 
meux Pétrarque,  dont  la  famille 
avait  été  exilée  de  Toscan le  pen- 
dant les  guerres  civiles,  s'était 
retiré  à  Avignon ,  et  conçut  une 
91  vive  affection  pour  Laure^ 
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qu'il  l'aima  vingt  ans  pendakit  sa 
vie ,  et  conserva  son  amour  dix 
ans  après  sa  mort.  Ce  poète  lui 
consacra  sa  muse,  et  fit  à  sa 
louange  3 18  sonnets  et  88  clutn* 
sofiSy  auxquels  elle  doit  sa  celé* 
brité*  [11  1  avait  vue  pour  la  pre* 
mière  fois  le  lundi  du  6  avril 
i3an  de  la  semaine  sainte ,  dans 
l'église  de  Sainte-Claire ,  et  il  la 
vit  pour  la  dernière  fois  le  27 
septembre  i347- ]  Laure  était  ^ 
dit*(On,  du  nombre  des  dames 
qui  composaient  la  Cour  d'A* 
mour.  Cette  cour  était  une  assem* 
blée  de  femmes  de  la  première 
qualité,  qui  ne  traitaient  que  de 
matières  de  galanterie ,  et  qui 
décidaient  gravement  sur  ces  oa-> 
gatelles  ,  mais  toujours*  d'une 
manière  décente  et  honnête. Elle 
mourut  de  la  peste  k  Avignon  , 
en  i348,  à  quarante  ans,  et  fut 
enterrée  aux  Cordelicrs.  On  a 
débité  beaucoup  de  fables  sur 
cette  dame  illustre*  Fleury , 
dans  son  Hisloire  ecclésiastique^ 
raconte  que  le  pape  Benoit  XII 
voulut  persuader  à  Pétrarque 
d'épouser  Laure,  lui  promettant 
dispense  pour  garder  ses  bénéfi- 
ces. Le  poète  l'ayant  refusé,  sous 
le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour* 
rait  plus  la  chanter,  Laure  se 
maria  2|  un  autre.  Villaret,  con- 
tinuateur de  V  Histoire  de  Front 
c^y  qui  a  adopté  ce  conte,  fai( 
dire  à  Pétrarque  quHl  ne  voulait 
point  de  ce  mariage,  de  peur  que 
rhymen  n'éteignît  son  ardeur 
poétique.«  N'ajoutez  aucune  foi^ 
»  dit  le  Voya^'^ir  français j  tom.. 
v  3o,  pag<  370,  a  ce  que  rap- 
»  portent  Fleury  et  Villaret,  tou- 
»  chant  ces  deux  personnages. 
»  C'est  une  fable  puisée  dans  des. 
»  auteurs  peu  instruits  ou  peut- 
»  être  mal  intentionnés.  Avant 
»  la  prétendue  offre  de  Benoît 
»  XII,  Laure  avait  déjà  épousé 
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»  Huf^ues  de  Sade  y  seigneur  de 
»  Saumane  ^  à  qui  elle  donna 
»  plusieurs  enËints.  v  Cette  dame 
illustre  étaitâussi  vertueuse  que 
l>elle. Quelques  regards  gracieux 
et  quelques  paroles  honnêtes  fu- 
rent les  seuls  aiguillons  dontelle 
se  servait  pour  ranimer  la  verve 
du  poète,  quand  elle  la  voyait 
se  ralentir ,  et  l'amour  du  poète 
était  plutôt  une  affaire  de  che- 
valerie et  d'enthousiasme  que  de 
passion  et  de  désir.  Laure  fut 
mère  de  onze  enfants^  ce  qui  Taf* 
faiblit  tellement ,  qu'à  35  ans 
elle  n'avait  plus  aucune  trace  de 
sa  beauté.  François  b',  passant  à 
Avignon  ^  ordonna  de  rétablir  le 
toinbeau  de  Laure  ;  mais  cet  or- 
dre ne  fut  pas  exécuté.  Voyez  les 
Mémoires  de  Pétrarque ^  publiés 
à  Avignon  par  M.  l'abbé  de  Sade, 
en  3  vol.  in-4^,  1764  et  années 
suivantes.  [On  raconte  que  le 
duc  de  Luxembourg  (depuis  em- 

Kreur  sous  le  nom  de  Charles 
)  ayant  distingué  Laure  dans 
une  des  fêtes  que  lui  donnait  la 
villed'Avignon^  la  baisa  aux  yeux 
et  au  front,  témoignage  honora- 
ble de  respect  dans  un  souverain 
et  alors  admis  dans  la  chevalerie.] 
xNOVIOMAGUS  (Jean),  dont  le 
nom  de  famille  était  Bronchorst, 
né  à  Nimëgue  vers  l'an  i494> 
enseigna  la  philosophie  à  Colo- 
gne, fut  fait  recteur  de  l'école 
de  Deventer,  où  il  parut  mon- 
trer du  penchant  pour  les  nou- 
velles erreurs;  et  mourut  à  Co- 
logne l'an  1570.  On  a  de  lui  :  1» 
Saneti  DionysiiÂreopagitœ  mar- 
tyriwn  latine  versant.  C'est  la 
version  d'une  pièce  apocryphe, 
a®  Bedœ  presbyteri  opuscula  , 
Cologne ,  1537  ,  in-fol.  C'est  un 
recueil  de  toutes  les  œuvres  du 
vénérable  Bède  sur  la  physique, 
sur  le  calendrier  et  sur  la  chro- 
nologie ,  continuée  jusqu'à  l'an 
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i53i.  Cette  édition  a  été  faite 
sur  un  ancien  nuinuscrit  :  les 
notes  qui  l'accompagnent  sont 
estimées.  3c  De  numeris  libri 
duo ,  quorum  prior  logislicen  et 
veterum  numerandi  consuetudi" 
nemy  posterior  theoremata  nu- 
merorum  complectitur  ,  Paris  , 
i539j  4*  *^"e  Version  latine  de 
la  Géographie  de  Ptolomée,  Co- 
logne, 1540. 

NOYER  (Anne-MargueritePe- 
tit ,  femme  de  M.  du  ) ,  naquit  à 
Nismes  vers  l'an  i663.  Sa  mère 
était  de  la  famille  du  P.  Cotton, 
confesseur  de  Henri  IV*  Après 
avoir  abjuré  le  protestantisme 
dans  lequel  elle  était  née ,  elle 
épousa  M.  du  Noyer,  gentilhom- 
me de  beaucoup  d'esprit  et  d'une 
iamille  distinguée.  Puis,  reve- 
nant à  ses  erreurs ,  pour  les  pro- 
fesser librement,  elle  s'enfuit  en 
Hollande  avec  ses  deux  filles.  Sa 
plume  lui  fut  une  ressource  dans 
ce  pays  de  liberté,  ou  si  l'on 
veut  de  licence.  Elle  écrivit  des 
Lettres  historiques  d^une  dame 
de  Paris  h  une  dame  de  pro* 
vinccy  en  5  vol.  in- 12.  La  der- 
nière édition  est  en  12  vol.  in-18, 
parce  qu'on  y  a  ajouté  les  Mé-- 
moires  de  madame  du  Noyer  et 
une  suite  à  ses  lettres.  Elle  ra- 
massait les  sottises  de  la  pro>» 
vin  ce,  et  on  les  prenait  dans  les 
pays  étrangers  pour  les  nouvelles 
de  la  cour.  Elle  mourut  en  1 720^ 
avec  la  réputation  d'une  femme 
bizarre.  Elle  avait  paru  à  la  cour, 
où  elle  se  couvrit  ae  ridicule  par 
sa  hauteur^  et  avait  vécu  long^ 
temps  en  province ,  où  elle  re- 
cueillit des  risées  par  de  faux  airs 
de  cour.  Ses  Mémoires  y  impri- 
més séparément  en  un  vol.  in-iîi, 
ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  la  solidité  de  son  caractère , 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en  par- 
tie pour  fairç  son  apologie.  On  a 
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imprimé  une  satire  contre  elle , 
intitulée  :  Le  Mariage  précipité j 
comédie  en  trois  actes  en  prose, 
Utrecht,  17 13,  in-ia. 

NOYERS  ( Hugues  de),  éyô- 

?|ued'Auxerreen  ii83,  fut  in- 
ormé  de  quelques  désordres  de 
Pierre  de  Courtenai  ,  comte 
d'Âuxerre  ,  qui  le  forcèrent  à 
Texcoramunier.  Leconite^  pour 
s'en  venger,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l'église  cathé- 
drale. L'excommunication  ;  qui 
dura  assez  Ion  g- temps ,  fut  enfin 
levée  ^  à  condition  que  le  comte 
déterrerait  un  enfant  qu'il  avait 
enterré  dans  une  salle  de  l'évé- 
ché,  et  qu'il  l'apporterait  pieds 
nus  et  en  chemise  dans  le  cime- 
tière ,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  vue 
de  tout  le  peuple.  Ces  usages, 
sacrés  dans  des  temps  que  nous 
nommons  barbares ,  et  qui  au- 
jourd'hui paraîtraient  bien  ridi- 
cules, avaient  le  précieux  effet  de 
punir  et  de  contenir  la  violence 
des  hommes  scélérats  et  puis- 
sants. Hugues  mourut  en  iao6. 
NOYERS (  Miles  de) ,  arrière- 
petit-neveu  du  précédent,  fut 
fait  maréchal  de  France  en  i3oa 
par  Philippe  le  Bel ,  auquel  il 
rendit  de  grands  services.  U  se 
démit  de  cet  état  pour  être  porte- 
oriflamme  ,  et  en  cette  qualité  il 
se  trouva  l'an  i3a8  à  la  bataille 
de  Cassel.  L'avis  qu'il  donna  à 

f>ropos,  avant  l'action,  à  Phi- 
ippe  de  Valois,  près  d'ôtre  en- 
levé par  les  Flamands,  fut  la 
cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Créci  en  i336.  U 
avait  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  Sou  avis 
fut  goûté,  mais  il  ne  fut  pas 
suivi ,  et  les  Anglais  furent  vain- 
queurs. H  fut  nommé  exécuteur 
du  testament  de  Louis  le  Hutio, 
içt  mourut  en  i35o. 
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NOYERS  (des).   Fo^ez  S«:- 

BLET. 

NUENARIUS,  ou  Neuek ar  ou 
De  Nova  Aquila  (  Herman  )  , 
comte  du  Saint-Empire  romain , 
né ,  en  1491  y  dans  le  duché  de 
Juliers.  U  est  cité  comme  un 
protecteur  éclairé  des  lettres. 
Prévôt  de  l'église  métropolitaine 
de  Cologne  et  de  la  collégiale 
d'Aix-la-Chapelle,  Nuenarius 
fut  envoyé  par  Charles  1"  d'Au- 
triche, roi  d*Espagne,  pour  sol- 
liciter la  couronne  impériale  au- 
près des  princes  d'Allemagne, 
par  laquelle  ce  prince  conserva 
Te  nom  de  Charles- Quint,  et 
mourut  en  i53o,  à  39  ans  ,  à  la 
diète  d'Augsbourg,  assemblée 
par  ordre  de  ce  même  empereur. 
On  a  de  lui  :  1"*  De  origine  et 
sedibus  priscorum  Francorum , 
Baie,  i53a,  dans  les  Sermones 
donvivalcs  de  Peutinger,  édition 
d'Iéiia,  et  dans  Dwœus  y  édition 
de  Louvain ,  1757  j  a»  De  Gallia 
bel&ica  commeniariolus  ^  knversy 
1584.  U  y  a  des  remarques  cu- 
rieuses ,  que  quelques  critiques 
ont  traitées  trop  lestement^  3** 
Annotationes  aliquot  herbarum, 
dans  l'herbier  d'Othon  Brons- 
feld,  Bâie,  i54o;4»  FitaCaroli 
Magni  per  Eginhardum  scripta , 
Cologne,  iSai.  11  est  le  premier 
éditeur  de  cet  ouvrage.  5*  Car^ 
mina  aliquot  j  quibus  historia 
mortis  Jesu  in  serptem  haras  dis^ 
tribu  ta  est  y  Leipsick,  159a,  avec 
les  Hymnes  de  George  Fabricius. 
On  Ta  accusé  d'être  l'auteur  des 
Litterœ  obscurorum  virorum. 
(  Fqyez  Grativs,  Revchlin  et 
HuTTEN.  )  11  y  avait  donné  lieu  : 
trompé  par  l'hypocrisie  de  Lu- 
ther, il  s'était  déclaré  son  ami 
ot  son  protecteur;  mais  dans  la 
suite ,  ayant  découvert  la  four- 
berie de  cet  hérésiarque,  il  fut 
un  de  ses  plus  zélés  adversaires. 
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NUIT  y  déesse  des  ténèbres  ^ 
fille  duCiel  et  de  la  Tene^  épousa 
i'ÉrèbCy  àeuve  des  Ënfers>  dont 
elle  eut  beaucoup  d'eofants.  Ou 
la  représcDte  ovdinairement  avec 
des  habits  noirs,  parsemés  d'é- 
toiles^ tenant  à  sa  main  un  scep- 
tre de  plomb^  et  traînée  dans  un 
char  d'ebëne^  par  deux  chevaux 
qui  ont  des  ailes  semblables  k 
celles  des  chauves-souris. 

NUMiV  POMPILIUS,  législa- 
teur de  Rome,  né  à  Cures  dans 
la  Sabinie.  Il  fut  élu  par  le  sénat 
romain ,  pour  succéder  à  Roma- 
ins, Tan  714  avant  Jésus-Christ. 
Retiré  à  la  campagne  depuis 
long-temps,  il  ne  s'occupait  que 
de  l'étude  des  lois  et  du  culte 
religieux.  Le  mariage  qu'il  avait 
fait  avec  Tatî^,  fille  de  Tatius, 
joi  des  Sabins,  et  qui  partageait 
la  royauté  avec  Rom ulu 3^  n'avait 
pu  l'engager  à  quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  l'attendaient  à  Rome.  Il  fal- 
lut ^  pour  lui  faire  accepter  le 
sceptre^  que  ses  proches  et  ses 
compatriotes  joignissent  leurs 
instances  à  celles  des  ambassa- 
deurs romains.  Les  Romains 
étaient  naturellement  féroces  et 
indociles,  il  leur  fallait  un  frein  : 
Numa  le  leur  donna ,  en  leur  in- 
spirant l'amour  pour  les  lois  et 
le  respect  pour  les  dieux.  Per- 
suadé de  cette  vérité  si  impor- 
tante et  si  féconde  en  consé- 
quences, dont  un  philosophe 
(Plutarque)  a  fait  depuis  sa 
maxime  favorite  :  qu'on  bâtirait 
plutôt  une  maison  en  l'air ,  que 
de  fonder  une  république  sans 
religion^  il  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  cet  objet;  mais ^  égaré 
lui-même ,  il  ne  pouvait  qu'éga- 
rer les  autres.  Convaincu  de  la 
nécessité  de  la  chose,  il  ne  par- 
vint point  à  en  bien  distinguer 
la  nature ,  et  à  la  dégager  des  er- 
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reurs  dont  l'ignorance  et  la  cor- 
ruption   des    hommes  l'avaient 
chargée.  [Il  supprima  les  célères 
ou  les  3oo  gardes  dont  Romulus 
s'était  entouré,  et  s'occupa  à  for- 
mer une  milice  sacerdotale^  com- 
me les  Saliens,  le  collège  des 
Ïmntifes,  les  Vestales*  11  consacra 
e  culte  du  dieu  Terme ,  et  auJL 
sacrifices  sanglants  il  substitua 
les  offrandes  de  fruits  et  les  liba- 
tions de  vin.  Il  éleva  un  temple 
h  la  Bonne  Foi,  et  le  serment 
prononcé  sur  celte  nouvelle  di- 
vinité était  le  plus  sacré  de  tous. 
Numa  établit  les/dciales,  ou  mi- 
nistres du  droit  des  gens ,  fit  de 
nouvelles  lois  pour  le  mariage, 
et  eu  honneur  de  Janus,  il  re- 
porta le  commencement  de  l'an- 
née au  mois  de  janvier  :  sous  Ro- 
mulus ,  elle  commençait  au  mois 
de  mars  y  et  l'année  n'en  avait 
que  dix;  Numa  y  ajouta  deux 
autres  mois.  Il  entoura  de  mu- 
railles la  ville  de  Rome,  en  agran- 
dit l'enceinle,  en  y  comprenant 
le  mont  Quirinal.  Ayant  affaire 
à  un  peuple  ignorant ,  et  afin  de 
mieux  consolider  les  réformes, 
il  eut  recours  aux  prodiges  ,  et 
feignit  môme  d'avorr  des  entre- 
tiens avec  une  nymphe  £gérie.  ] 
Pour  attacher  de  plus  en  plus  les 
Romains  à  la  culture  des  terres^ 
il  les  distribua  par  bourgades  , 
leur  donna  des  inspecteurs  et  des 
surveillants.  11  visitait  souvent 
lui-même  les  travaux  de  la  cam- 
pagne, et  élevait  aux  emplois 
ceux  qu'il  connaissait  laborieux, 
appliqués  et   industrieux.  Il  se 
fit  aimer  de  ses  sujets   en  pu- 
bliant un  grand  nombre  de  fois 
qui  respiraient  la  sagesse.  Il  mou- 
irut  l'an  672  avant  J.-C. ,  après 
un  règne  de  4^  ans.  Plusieurs 
auteurs  ont  cru  que  ce  prince 
était  parvenu  à  reconnaître  l'exis- 
tence d'un  seul  vrai  Dieu  ;  qu'il 


Digitized  by 


Google 


NUM 

en  faisait  mention  dans  ses  livres; 

Su'il  défendit  de  représenter  la 
ivinité  sous  aucune  forme  cor- 
porelle,  et  qu'en  conséquence 
Tes  Romains  n'eurent,  pendant 
plus  d'un  siècle  et  demi,  aucune 
statue  dans  leurs  temples.  Mais 
tout  ce  que  nous  apprenons  du 
culte  religieux  de  ce  peuple  ne 
sert  point  à  confirmer  cette  opi- 
nion; et  ridée  que  l'histoire  nous 
a  laissée  de  Numa  Pompilius  la 
contredit  ouvertement.  Presque 
toutes  ses  institutions  se  ressen- 
tent des  erreurs  du  paganisme  ; 
mais^quelque  défectueuses,quel- 
que  supertitieuse  mémequ'elles 
puissent  être,  elles  sont  infini- 
ment au-dessus  du  code  delà  phi- 
losophie irréligieuse.  «Telle est, 
»  ditVoltaire,lafaiblessedugenre 
»  humain,  et  telle  est  saperversi- 
»  té,  qu'il  vaut  mieux  sans  doute 
»  pour  lui  d'être  subjugué  par 
»  toutes  les  superstitions  possi- 
»  blés,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
»  pointmeurtrieres,  que  de  vivre 
9  sans  religion.  L'homme  a  tou- 
»  jonrs  eu  besoin  d'un  frein,  et 
»  quoiqu'il  fû.t  ridicule  de  sacri- 
»  ncr  aux  Sylvains,  aux  Naïades, 
»  il  était  bien  plus  utile  d'adorer 
»  ces  images  fantastiques  de  la 
w  Divinité ,  que  de  se  livrer  à  l'a- 
»  théisme.  i» 

NUMÉNIUS,  philosophe  grec 
du  II*  siècle,  natif  d'Apamée , 
ville  de  Syrie,  suivait  les  opi- 
nions dePythagoreet  de  Platon, 
qu'il  tâchait  de  concilier  ensem- 
ble. Il  prétendait  quePlaton  avait 
tiré  de  Moyse  ce  qu'il  dit  de 
Dieu  et  de  la  création  du  monde. 
Qu'est-ce  que  Platon  y  disait-il, 
sinon  Moyse  parlant  athénien? 
Numénius  pouvait  dire  vrai;  et 
l'on  ne  peut  guère  douter  en  li- 
sant quelques  passages  de  Pla- 
ton, qu'il  n'ait  eu  connaissance 
des  Livres  saints;  mais  rieu  n'em- 
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pêche  de  croire  que  la  tradition 
primitive  ,  encore  subsistante 
dans  quelques-unes  de  ses  par- 
ties, a  pu  instruire  \e.s  philoso- 
phes de  la  création  et  du  Dieu 
créateur,  supposé  que  la  raison, 
abandonnée  à  elle-même,  ne 
puisse  atteindre  à  cette  connais- 
sance. (  Voyez  Platon,  Lavaur, 
Ofhionee,  etc.  )  Il  ne  nous  reste 
de  Numénius  que  des  fragments, 
qui  se  trouvent  dans  Origène, 
Êusèbe ,  etc.  Ce  philosophe  était 
un  modèle  de  sagesse. 

NUMÉRIEN  (Marcus  Aurélius 
Numerianus),  empereur  romain, 
fils  de  Carus,  suivit  son  père  en 
Orient,  étant  déjà  César,  et  il 
lui  succéda,  avec  son  frère  Ca- 
rin  ,  au  mois  de  janvier  28:1.  11 
fut  tué  par  la  perfidie  d'x\rius 
Aper,  son  beau-père,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Cet  em- 
pereur possédait  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  et  de  l'esprit. 
Les  affaires  de  l'état  étaient  son 
unique  occupation  ,  et  les  scien 
ces  son  seul  amusement.  (  Voyez 
Nemesien.)  Il  se  faisait  beaucoup 
aimer  de  ses  sujets  et  admirer  des 
savants,  qui  l'ont  fait  passerpour 
leplushabiledeson  temps.  [Aper 
poignarda  Numérien  dans  sa  li- 
tière, qu'il  fit  refermer  après.  Il 
l'accompagnait  ,  comme  si  le 
prince  eut  été  vivant ,  dans  l'es- 
pérance de  trouver  une  occasion 
favorable  de  se  faire  déclarer  em- 
pereur ;  mais  la  puanteur  du  ca- 
davre trahit  son  crime  ,  et  il  en 
8ubitsur-le-champlapeine.  Voy. 
Aper. 

NUMÉRIUS,  gouverneur  de 
la  Gaule  narbonnaise.  Voyez 
Delphidius. 

NllMITOR,était  fils  de  Procas, 
roi  d'Albe,  et  frère  d'Amulius. 
Procas  en  mourant  l'an  7g5avant 
J.-C. ,  le  fit  héritier  de  sa  cou- 
ronne avec  Amulius,  à  condition 
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Qu'ils  rëgiieraieat  tour  «  à  -  tour 
d'année  en  année;  mais  Amulius 
s'empara  du  trône  ^  et  donna 
l'exclusion  à  Numitor^  dont  il 
fit  mourir  le  fils  nommé  Lausus. 
11  contraignit  ensuite  Rhéa  Syl- 
via,  fille  unique  de  Numitor, 
d'entrer  parmi  les  vestales.  Cette 
princesse  étant  devenue  enceinte 
malgré  ces  précautions ,  publia 
que  c'était  du  Dieu  Mars,  et  ac- 
coucha de  Rémus  et  de  Romu- 
lus,  qui  y  après  avoir  tué  Amu- 
lius, rétablirent  Numitor  sur  le 
trône,  l'an  754  avant  J.-C.  Ces 
commencements  de  l'histoire  ro- 
maine, comme  ceux  de  presque 
toutes  les  histoires,  sont  remplis 
d*obscurités,  de  faits  défigurés 
et  douteux. 

NUNEZ,  ou  NoNius  (  Ferdi- 
nand )  y  critiqueespagnol ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Fincianus , 
parce  qu'il  était  de  Pincia,  près 
de  Valladolid.  Il  florissait  au  xv« 
siècle,  et  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l'é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce 
savant  était  modeste.  Quoiq^u'il 
fut  de  rillustre  maison  des  Guz- 
man,  il  ne  crut  pas  se  déshono- 
rer en  professant  les  belles-lettres 
à  Alcalaetà  Salamanque.il  mou- 
rut en  i55a,  dans  un  âge  fort 
avancé  y  em portant  xlaus  le  tom- 
beau des  regrets  aussi  vifs  que 
sincères.  On  estime  surtout  ses 
Commentaires  sur  Pline  ^  sur 
Pomponius  Mêla,  et  sur  Sénè- 
que.  On  lui  doit  aussi  en  partie 
la  Version  latine  des  Septante, 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximénès.  Le  roi  Ferainand  le 
Catholique  le  mit  à  la  tête  de  ses 
finances.  [Pinciano  écrivit  aussi 
quelques  ouvrages  espagnols.  On 
trouve  deç  articles  sur  Nunez, 
dans  les  Eloges  des  hommes  sa- 
s^antSf  par  Teissier,etdans]e  Die- 
tionnairc  de  Chantepie.  ] 
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NDNEZ.  f^qr«8  NoKNius. 

NUZZI.  Vcyez  Mario. 

NYMANNUS  (  Grégoire),  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  botani- 
que à  Wittemberg  sa  patrie , 
mourut  le  8  octobre  i638y  à  4^ 
ans  y  étant  né  le  i4  janvier  1594. 
On  a  de  lui  :  1°  un  Traité  latia 
de  l'apoplexie ,  Wittemberg, 
1629  et  1670,  in-4'*>  estimé^  %"* 
une  Dissertation  recherchée  et 
eu  ri  e  use  sur  la  vie  du f cet  us  ^  i  bi  d . , 
1628,  in  4*";  Leyde,  16649  in-iiK. 
Ce  docteur  y  prouve  qu'un  en- 
fant vit  dans  le  sein  de  sa  mère 
par  sa  propre  vie;  et  que,  sa 
mère  venant  à  mourir,  on  peut 
le  tirer  souvent  de  son  sein 
encore  vivant  et  sans  l'offenser. 
Ce  qui  n'est  pas  contraire  aux 
faits  qui  établissent  qu'en  cer- 
tains CAsl^ fœtus  ne  s'accroît  que 
par  une  espèce  de  végétation  et 
de  mouvement  animal  émané  de 
la  mère.  F'qyez  le  Catéchisme 
philosophique,  n®  167. 

NYMPHES,  déesses,  fiDes  de 
l'Océan  et  de  Thétis,  ou  de  Né* 
rée  et  de  Doris  :  les  unes,  appe- 
lées océanitides  ou  néréides ,  de- 
meuraient dans  la  mer;  \ts  au- 
tres, appelées  naïades,  habitaient 
les  fleuves,  les  fontaines  et  les 
rivières;  celles  des  forêts  se  nom- 
maient dryades  et  hamadryades, 
et  n'avaient  chacune  qu'un  seul 
arbre  sous  leur  protection;  les 
napées  régnaient  dans  les  bo- 
cages et  les  prairies ,  et  les  orca- 
des  sur  les  montagnes. 

NYNAUD  (Jean  de),  auteur 

f»eu  connu,  dont  nous  avons  un 
ivre  curieux,  et  plein  de  choses 
singulières,  mais  aujourd'hui 
fort  rare ,  sous  ce  titre  :  De  la  ly^ 
cantropie ,  transformation  et  ex- 
tases des  sorciers.  Paris,  161 5, 
in-8<>. 

+  NYON(Jean.Luc),  l'aîné,  li- 
l^raire  de  Paris,  né  vers  1730, 
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sVst  distingué  par  ses  connais- 
sances bibliographiques*  On  lui 
doit  plusieurs  Catalogues  utiles^ 
tels  que  ceux  de  la  Bibliothèque 
de  CourtanaitXy  178a,  in- 8";  de 
la  Bibliothèque  de  la  V allierez 
•j"  partie,  1788,  6  vol.  in-8*» , 
qui  manque  pourtant  d'une  ta^ 
ble  des  auteurs;  de  la  Biblio- 
thèque de  Malesherbes ,  1796, 
în  W^f  Nyon  est  mort  à  Paris  en 

Ï799- 

t  NYSTEN  (Pierre-Hubert)  , 
docteur  en  médecine,  et  méde* 
cin  de  l'hospice  des  Enfants- 
Trouvés  >  né  à  Liège,  eu  1771 
d'une  famille  de  négociants  y  fit 
9ts  études  dans  sa  ville  uatale,et 
fut  destiné  au  barreau  ;  mais  ses 
inclinations  le  portaient  aux 
sciences  médicales.  Ses  parents 
étant  peu  fortunés^  son  oncle, 
qui  était  chanoine  de  Liège ,  et 
qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'af- 
i^ction  y  lui  fournit  les  moyens 
de  se  rendre  à  Paris,  11  y  arriva 
au  moment  où  l'on  réorganisait 
les  Ecoles  de  Santé  (en  1794)* 
Son  application  à  Tétude  lé  fit 
remarquer  de  ses  maîtres ,  et  il 
obtint  la  place  d'élève  de  pre- 
mière classe  à  l'Ecole  pratique, 
d*oii,  en  i'798,  il  passa  à  celle 
d'anatomie  a  la  Faculté  de  m^- 
<f«ci/iff.Voltaet  Galvani  venaient 
de  découvrir  le  Galvanisme ,  qui 
fixa  l'attention  du  jeune  méde- 
cin^ et  il  y  étudia  les  différents 
dégrés  de  contmctabiliié  des  or- 
ganes musculaires.  En  i8oay  il 
fit  partie  de  ja  commission  que 
le  -  gouvernement  envoyait  en 
Espagne  pour  y  faire  des  obser- 
vations sur  la  fièvre  jaune,  et  à 
son  retour  il  fut  chargé  d'exami- 
ner les  maladies  épidémiques 
Sui.  se  manifeslaiertt  en  France, 
ans.  les  départements  méridio^> 
nauxy  une  semblable  maladie 
détruisait  presque  tous  les  vers 
Tome  XIL 
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à  soie;  ce  qui  faisait  un  tort  con« 
sidérable  aux  manufactures ,  et 
par  conséquent  au  commerce. 
Le  gouvernement  chargea  en- 
core Nysten  de  se  porter  sur  les 
lieux  et  d'y  étudier  les  causes  de 
cette  épidémie.  Ses  observations 
furent  favorablement  accueiU 
lies  ;  mais  tous  ces  travaux  n'a- 
méliorant pas  beaucoup  sa  for- 
tune V  il  se  consacra  au  soin  des 
malades.  Elève  d'Halle,  sa  pro- 
tection le  fit  admettre  comme' 
médecin  à  l'hospice  des  Enfants^ 
Trouvés.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  emploi,  qui  lui 
procurait  une  honnête  aisance. 
Frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, il  mourut  le  3  mars 
18 18 ,  âgé  de  47  ans ,  emportant 
les  TQgrels  de  tous  ceux  qui  l'a^- 
vdient  connu.  Ce  savant  prati- 
cien a  laissé  t  i«  Nouvelles  ex- 
péHences  faites  sur  les  organes 
musculaires  de  l'homme  et  des 
animaux  à  sang  rouée  y  Paris  , 
Levrault;  i8o3 ,  in-8«;  ^«^  Re- 
cherches sur  les  maladies  deif 
vers  à  soie ,  Paris  ,  1808 ,  in-8"  ; 
3®  Nouveau  dictionnaire  de  mé- 
decine y  chirurgie ,  chimie ,  ôo- 
tanique ,  vétérinaire,  etc, ,  avec 
l'étymologie ,  suivie  de  deux 
vocabulaires  (  latin  et  grec  )  par 
M.  Capuron,  2*  édition  y  entier 
rement  refondue  par  Nysten  et 
l'auteur  de  la  première  ,  Paris ^ 
1 8 1  o ,  i  n  -S*"  ;  4°  Dictionnaire  de 
médecine  et  des  sciences  acces^ 
soires  à  la  médecine  y  Paris,  1 8 1 4 1 
in-8*»,  fait  de  concert  avec  ^t 
Capuron  j  5°  Traité  de  matière 
médicale  y  par  Schwilgué  ,  a« 
édition,  1809,  a  vol.  in-8«  ;  6* 
Recherches  de  physiologie  et. 
chimie  pathologique  y  C'est  une 
surte  de  celles  de  Bich^it  sur  la 
vie  et  la  mort ,  Paris ,  1 81 1 ,  in-8; 
7»  Manuel  médical  ^  i8j4>  ^' 
édition;  181.6,  in-S»)  8°  un  grand 
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Bombitl  de  bons  morceâax,  no- 
tamment left  articles  ÉUctrici^ 
té  j  Gahtmisme ,   dans  le  Dîc- 


6Mt 

tiohhaire  des  scientes  mlktiemles) 
dont  il  étaitcollabdrateur^  etc^^ 


0» 


O  (  François  d*  ) ,  seigneur  dé 
trènes,  né  vers  i535 ,  d'une  fa- 
Inille  illustré  de  Normandie^  fut 
nommé  par  Hen  r  i  111  surin  tendan  t 
des  finances.  La  difficulté  des 
tempsrendit  son  administration 
odieuse  \  car  il  paraissait  conti- 
nuellement quelque  nouvel  édjit 
bursal  :  et  cette  sitUatioa  de  Ja 
chose  publique  contrastait  d'upé 
manier  erévoltanteavec  son  lu^e^ 
Paris  ayant  ouvert  ses  portée  à 
Henri  IV  y  ce  prince ,  trompé  ]i)ar 
les  nombreux  partisans  d'O  ^ 
que  ses  largesses  lui  avaient  atti* 
rés ,  lui  donna  lé  gouvernement 
de  cette  ville.  D'O  mourut  en 
i594-  Sully  en  parle  fort  désa^ 
vantageusement. 

OANNËS  j  Ojiifis,  ou  Oen  ^  un 
des  dieux  des  Syriens.  On  le  re- 
présentait sous  la  figure  d'un 
monstre  avec  deux  tètes ,  dés 
mains  et  des  pieds  d'homme  ^  le 
corps  et  une  queue  de  poisson  ^ 
On  croyait  qu  il  était  sorti  de  la 
mer  Rouge/ et  qu'il  avait  en- 
seigné aux  hommes  les  arts' , 
l'agriculture,  les  lois ,  etc.  C'est 
de  là  sans  doute  que  Maillet , 
iong^temps  voisin  de  cette  mer  y 
a  pris  son  système  des  poissons 
transformés  en  hommes ,  ou  bien 
des  hommes  originairementpois^- 
sons4 

OATÉS  (Titus  ) ,  Aujglais ,  né 
vers  1619,  fils  d'un  tisserand , 
eut  successivement  deux  espèces 
d'office  ou  de  curé ,  dont  il  fut 
fiépouillé  pour  crime  de  faux  té* 
moî^nage.  11  s'enfuit  d'Angle- 
terre ,  et  feignant  d'être  catiio-> 
lîqae>  il  fut  reçu  au  séminaîie 


anglais  à  Vàlladblid ,  mais  il  ne 
tarda  pas  d'en  être  chassé;  11  eut 
le  même  sort  au  séminaire  de 
Saint-Omer,  où  il  fut  pendant 
huit  mois*  De  retour  en  Angle- 
terre, il  forma  avec  deux  scélé- 
rats, nommés  Tông  et  Digbey  , 
un  projet  exécrable  11  accusa  ju- 
ridiquement^ en  1678,  les  ca- 
tholiques anglais  d'avoir  coii- 
~  Spire  contre  la  vie  du  roi  Char- 
les II  et  des  protestants  anglais  , 
de  concert  avec  le  pape,  les  jé- 
sui  tes  ^  1  es  Fran  ça  i  s  et  1  es  Espa- 
gnols ,  pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  rel  igion 
catholiaue  en  Angleten  e*Malgré 
l'absurdité  de  l'accusation ,  les 
preuves  démonstratives  de  l'im- 
posture, les  variations  des  té- 
moins^ milord  StafFord,  d'autres 
personnes  de  mérite  et  quelques 
jésuites  furent  mis  à  mort^  com- 
me convaincus  de  crime  de  haute 
trahison  ^  et  l'on  donna  une 
pension  au  sciera  t  Oatès.  Juge- 
ment qui  nous  apprend  ce  qu'il 
feiut  penser  de  plusieurs  autres 
rendus  dans  le  même  pays ,  pour 
des  'sujets  et  des  procédures 
toutes  semblables.  Sous  le  règne 
de  Jacques  II  ,  la  mémoire  des 
suppliciés  fut  réhabilitée  ,  et 
Oates  condamné  comme  parjure 
à  une  prisofi  perpétuelle ,  à  être 
fustigé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  Tannée,  et  mis  ces 
jours-lè  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu'en  1689,  que 
le  prince  d  Orange  s'était  t  em- 
pare de  la  couronne  d'Angle- 
terre ^  le  fit  sortir  de  pcîson  et 
lui  rendit  sa  pension.  Ce  ntalbeu- 
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reux  mourut  àLondresIe  a5  juil- 
let 1705.  Les  écrits  qu'où  lui  a 
attribués  sont  deToog  et  deDig- 
bey  y  ses  complices ,  car  il  éuit 
absolument  incapable  de  rien 
composer.  Ce  fut  a  Toccasion  de 
cette  horrible  et  ridicule  accusa- 
tion j  que  le  ministre  Jurieu  pu- 
blia sou  livre  de  la  Politique  du 
clergé ^  auquel  Arnauld  répon* 
dit  par  VApologie  des  cathoU- 
gues^  U  y  juaiBelescatboliquieSy 
et  en  particulier  l'archevêque  de 
Paris  y  le  père  de  la  Chaise  et  les 
autres  jésuites.  Cette  Apologie 
était  d'autant  moins  suspecte , 
qu'elle  lendaitàlaver  ceux  qu'Ar- 
nauld  regardait  comme  ses  plus 
grands  ennemis. 

OOED,  fils  deBooz  et  de  Ruth, 
père  d'isaïe  et  aïeul  de  David , 
ns^quit  vers  l'an  1175  avant  J.-€. 
OBEDEDOM,  Hébreu  distin- 
gué par  ses  vertus  ^  de  la  triba 
♦de  Levi,  vers  l'an  io45  avant 
l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans  sa 
xoaison  que  David  fit  déposer 
l'arche  d'alliance  ^  lorsqu^i  U 
faisait  transporter  à  Jérusalem. 
D^vid ,  frappé  et  épouvanté  de 
la  punition  aOza,etnesecroyant 
pas  digne  de  la  recevoir  auprès 
de  lui  y  la  fit  porter  chez  Obede- 
dom  y  oii  elle  ne  resta  que  trois 
mois  ;  mais  David  se  rassura  , 
ranima  sa  confiance  dans  le  Sei- 
eneur ,  et  s'apercevant  que  la 
famille  d'Obededom  était  com- 
blée de  bénédictions,  il  fit  trans- 
férer ce  sacré  dépôt  k  Jérusalem. 
Obededom  est  appelé  gethéen 
dans  l'Ecriture  ;  non  qu'il  fut  de 
Geth  y  qnï  éuit  une  ville  des 
Philistinlsy  mais  parce  qu'il  y 
avait  demeuré  avec  David. 

fOB£RHÂUSËR(DomBenoît% 
bénédictin  allemand ,  naquit  à 
Weissenkirch  y  en  Autriche,  le 
37  janvier  1719,  et  fit  ses  études, 
partie  à  Saltzbonrg ,    partie  à 
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Vienne.  Il  embrassa  la  règle  de 
Saint-Bânott  en  1 740  f  à  l'abbaye 
de  Lambach.  U  était  bon  théolo- 
gien ,,  savant  canoniste,  et  très 
capable  d'enseigner«  11  professa 
d^abord  la  philosophie  a  Salta- 
bourg ,  et  ensuite  le  droit  è  Gurk 
et  k  Fulde.  De  nouvelles  opi  nions 
commençaient  alors  h,  prévaloir 
dans   les    écoles  d'Allemagne  ; 
Hontheim  y  avait  préludé  dans 
son  Febronius;  elles  se  répandi- 
rent dans  les  domaines  de  la 
maison  d'Autriche.  L'empereur 
Joseph  U  les  favorisait,  et  des 
evéques  avaient  la  complaisance 
de  se  prêter  à  ses  vues. Oberhau- 
ser  les  avait  adoptées.  U  relevait 
les  prérogatives  et  l'autorité  àe» 
princes  temporels,  au  préjudice 
des  droits    et   de  l'autorité  de 
l'Eglise.  Il  enseignait  cette  doc^ 
trine  dans  9es  leçons  ,  l'établi^*- 
sait  dans  ses  ouvrages ,  et  la  fai^ 
sait  soutenir  dans  des  thèses  pu*- 
bliques.    Quelques-uns   de   cep 
écrits  parvenus  k  Rome  y  furent 
mis  à  y  index.  Clément  XUI,  iq.- 
formé  de  ces  innovations,adressa 
au  prince -évèque  de  Fulde  un 
bref  par  lequel  il  lui  enjoignait 
de  destituer  Oberbauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  profes- 
seur à  quitter  Fulde; Oberhauser 
obéit,   et  se  retira  à  Lambach 
dans  sa  maison  de  profession. 
De  le  il  écrivit  contre  le  P.Peck, 
bénédictin    du    mouastère    àB 
Schwarzaken  Franconie,  qui  lui 
avait  succédé  dans  la  chaire  de 
Fulde ,  et  qui  y  en^eij^nait  un« 
doctrine  opposée  à  la  sienne.  Le 
prince-évêque  de  Çsltzbourg  , 
qui  partageait  les  opinions  d'O- 
berhauser ,  le  nomma  son  coot 
seiller.   11  mourut  le  ao  ivril 
1786.  On  a  de  lui  :  i«  Prœleù^ 
tiones  catholiçœ ,  etc.  Il  y  atta- 
que l'infaillibilité  du  pape,  sa 
supériorité  sur  les  concile3  j  ses 
a5* 
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prétentions  sur  le  temporel  des 

pr i  n  ces  y  e  ic  •  ;  a*>  Apohgia  his  - 
ioréco-cniica  dwisamm  potesta- 
/ii0f,Francfort-aur-le-MeiQy  1771, 
ia-8<^y  réimprimée  à  Vienne  aans 
'la  coileciion  canonique  d'Ëybel; 
3"*  Manucde  seieciontm  conciiio- 
rum,  1776,  I  vol.  in^**,  ^'^ Spé- 
cimen cuUioris  jarisprudentiœ  •, 
Leipsick  ,  1777*  Cet  ouvrage  fuC 
attaqué  par  le  F.Schmidt ,  jésuite 
d'Heidelberg  ^  et  par  le  P.  Hoch- 
stadl  j  capucin  de  Mayence.  Le 
P.  Oberhauser  leur  répondit  par 
un  opuscule  intitulé  :  Pagellm 
volanies  ;  5°  un  Abrégé  de  Fan 
Espen^  Saltzbourgy  1-785 ,  5voL 
in«o^  ^  6®  De  dignitate  utriusque 
eieri^  SaHzbonrg ,  in-8''«  11  n'en 
rparut  que  la  première  partie;  la 
.deuxième  était  prête  à  imprimer 
iorsque  l'auteur  mourut^  7.^  Wa 
Abrégé  de  Tkomassin  ^  etc.  Il  y 
-enseigne  que  les  princes  seuls 
ont  d'eux-mêmes  le.  droit  d'im- 
poser des  empêchements  di ri- 
mants au  mariage,  et  que  si  l'Ë- 
gUsie  en  impose ,  c'est  par  leur 
concession.  Ses  écrits  sont  sa- 
van ts^mais  il  dispute avocaigreur 
et 'dureté. 

.  t  DBERHAUSER  (Dom  Ber- 
nard )  y  bénédictin ,  né  dans  lés 
étals  du  princé*évêque  de  Saltz- 
bouirg,  avait  fait  profession  dans 
l'abbaye  d'EsJtal  en  Bavière.  11 
enseigna  la  philosophie  à  Saliz- 
.*bourg  et  Frisingue«  L'abbaye 
•  d'Estal  étant  devenue  vacante^  il 
en  fut  élu  abbé.  On  a  de  lui  un 
^cours  de  philosophie  sous  ce 
titre  :  Blenmum  philosophiœ  tho- 
misticdBf  1725,  4  vol.  in -8°.  U 
en  parut  un  supplément^  ^7^9 
,iii-4*'* 

+ OBERLIN(Jérémie-Jacques), 
savant  littérateur,  naquit  à  Stras- 
bourg le  7  août  1735.  Il  étudia 
dans  cette  université  la  philoso- 
phie^ la  théologie;  dans  laquelle 
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il  s'attacha  aux  parties  philologi'^ 
que  et  archéologique  ;  il  était 
profondément  versé  dan  s  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes^  dans 
les  antiquités  et  Ja  diplomatie.  A 
l'âge  àe'X'À  an<s,  il  soutint  publi" 
quement  sur  l'inhumation  des 
morts  une  thèse  qui  avait  pour 
titre  :  Disserta tio  philoiogica  de 
vetcrurn  ritu  condiendi  moriuos , 
A.rgentorati  ,  ijS'j.  Le  savant 
Kenniot  ayant  fait  recueillir 
dans  toute  l'Europe  les  variantes 
du  texte  hébraïque  de  la  Bible  « 
Oberlin  fut  chargé  de  collation" 
ner  les  quatre  manuscrits  qui 
sont  conservés  dans  la  bibliothè- 
que de  Strasbourg.  11  publia 
quelque  temps  aprè8|dans  &esMis^ 
cellanea  argentoratia  une  De- 
scriptioa  des  essaie  des  variantes 
qui  lui  avaient  été  fournies.  U 
fut  professeur  et  bibliothécaire 
de  l'académie  de  Strasbourg. , 
correspondant  de  l'institut  de 
France^  etc.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg le  10  octobre  1806.  Ses 
prihcipaux  ouvrages  sont  i*  P, 
Ovidii  Nasonis  Tristium  libnv  ; 
ex  Ponto  Ubm  iv,«t  Ibis;  lectio- 
nis  varieteUem  j  éruditorum  cort" 
jecturas ,  et  clavem  adjecit  J.-J, 
Oberlinus  j  Argentorati^  '77^  ^ 
1776;  a°  Fivius  Seçuesterj  de 
jiuminihus ,  fontibus ,  laoubus  ^ 
nemoribus^  paludihuSj  montibusy 
gentibus  ^  quorum  apud  poeias 
mentio  filj  avec  différentes  le- 
ço n  s  et  co mmen  taires  ,  '  A  rgen - 
torati,  1778,  in-S";  3*>  Quinti 
Horatii  Flacci  camiina ,  curavit 
J.*J.  Oberlinusf  4**  ^«  Comelii 
Tadtioperay  ex  reeensroneyJos.- 
Aug.  Èmestiy  demio  curavit 
OberlinuSy  Leipsick,  1 801,  a  vol. 
în-^*»;  a^Orbis  antiqui  monument 
tisjuis  illustrati  prodromus ,  Ar- 
gentorati,  ^77^?  in-4*j  6*>  Ri- 
tuum  romanorum  tabulas  y  ibid., 
.j784^in-8'»;  i""  Artis  diplomatie 
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cœ  ptimœ  iineœ  y  ibid»,  l^Bir 
111-8";  S'*  Litterarum  omnis  œvi 
fata  y  tahulis  sy^wpticis  exnositOj 
ibid. ,  1789,  in-8°;  9"  Exposé 
d'une  découverte  faite  au  Forum 
de  Rome  y  par  le  clievalerdeFre- 
denheiny.i'jSQy  in-8**,  avec  figu« 
1:68  ;  1 0°  Essai  d'annales  de  la  vie 
de  Jean  Gutiemhergy  inventeur 
de  la  typographie ,  Strasbourg  , 
i8o2,  11  a  aussi  don  né  plusi^eura 
autres  ouvrages  sur  la  langue 
allemande  du  moyeu  âge;  ua 
Aperçu j  le  premier  qui  ait  paru, 
de  la  statistique  de  la  ci-devant 
Alsace ,  par  le  moyen  de  Vjél- 
manach  d* Alsace ,  qu'il  publia 
de  178a  jusqu*ea  ,  179a.  On  lui 
doit  encore  VAlsatia  litterala  , 
dont  1^8  deux  premières  parties 
furent  publiée}^  en  1782  et  1786. 
On  trouve  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique beaucoup  d'articles 
intéressants  de  ce  savant  labo- 
rieux. 

QBITECZKI  (  Jean  ) ,  jésuite  ^ 
tic  a  Podiebrad ,  en  Bob éme^ l'an 
1618,  mort  à  Giczin  en  167^, 
s'est  distingue  par  son  zële  et  ses 
connaissances.  Il  a  laissé  un  ou< 
vrage  intitulé  :  Annus  dominicœ 
passionisy  Prague,  1670,  un  vo- 
lume in-ia  y  réimprimé  ,  ibid.  , 
16674.. 
OBIZZI  (Lucrèce  degli  Oiolo- 

i  «  femme  d'Ënée ,  marquis  d')y 

ans  le  Padouan,  s'est  rendue 
aussi  célèbre  dans  le  xvii  siècle 
par  sa  pudicilé  que  l'ancienne 
Lucrèce;  elle  doitmémelui  être 
préférée  à  tous  égards  ^  ayant 
eu  plus  de  fermeté  et  de 
vertu  j  et  ayant  dédaigné  les  tar-^ 
difs  repentirs  de  cette  beauté 
romaine.  Vers  l'an  i645  ,  pen- 
<]ant  que  le  marquis  d'Obizzi 
était  à  la  campagne  y .  un  gentil» 
homme  de  la. ville ,  éperdùmeni 

amoureux  de  la  marquise,  entra 
dans  sa  chambre ,,  où  elle  ctail 
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encore  au  lit  avec  son  fils  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  cinq  ans.  Le  gen« 
tilhomme  prit  la  précafutton  de 
transporter  Tenfant  dans  une 
chambre  voisine ,  et  sollicita  en- 
suite la  mère  de  condescei^dre 
à  ses  désirs»  Mais  n'ayant  pi» 
rien  gagner  ni  par  caresses  , 
ni  par  menaces,  il  la  poignarda. 
On  fit  arrêter  le  meurtrier ,  qui 
nia  toujours  son  crime.  On  se 
contenta  de  le  tenir  en  prison 

Sendaut  quinze  ans,  au  bout 
esquels  il  en  sortit^  Mais  peu 
de  mois  après,  le  jeune  marquis 
d'Obizzi  vengea  la  mort  de  sa 
mère^  en  tuant  son  assassin  d'an 
coup  de  pistolet.  Il  passa  ensuite 
au  service  de  l'empereor,  qui* 
le  fit  successivement  marquis  dt» 
Saint-Empire,  commandait  do 
Vienne ,  conseiller  d'état  et  ma- 
réchal général  de  camp.  11  mou*^» 
rut  dans  cette  ville  en  1710,  après 
5o  ans  de  service.  * 

06RECHT  (  Ulric  ),   habrie 
professeur  en  droit  à  Strasbourg, 
né  en   1646,   était  petit-fils  oe- 
George  Obrccht ,  égalenkent  pro- 
fesseur en  droit ,  mort  en  1613  , 
à  66,anSy  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages.  Le  luthéranisme 
était  la  religion  de  leur  famille. 
Ulric  se  ût  catholique  à  Paris , 
entre    les    mains  de    Bossuet^- 
et  après  la  prise  de  Strasbourg 
^  par  les  Français,   Louis  XIV  le 
fit  préteur  royal  de  cette  ville  en 
i685.  Les  langues  grecque,   la- 
tine, hébraïque,  les  antiquité», 
l'histoire  >  la  jurisprudence ,  loi 
étaient  familières.  Il  parlait,  dit-, 
on  ,  de  tou6  les  personnages  do* 
l'histoire,  comme  s'il  avait  été- 
leur  contemporain  ,  de  tout  )«9^ 
pays  comme  s'il  y  avait  vécu ,  et 
des. différentes  lois  comme  s'ilf 
les  avait  établies  \  le>grand  Bos- 
quet, après  avoir  entendu  Tau- 
teur,.   l'appela  un  'Abrégé  de^ 
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toutes  les  sciences  :  Epittwneom^ 
nium  séientiarum  et  homo  ont'* 
mium  populorum*  On  a  de  lui  s 
!•  Prodromus  rerunt  alsaticamm^ 
in-4''9  1^1  9  livre  curieux  pour 
l'histoire  d'Alsace  et  de  Stras» 
bourg  ;  a°  Excerpta  historica  de 
naîura  successionis  in  monarchia 
Hùpaniit,en.  trois  parti  es,  in-4'** 
Il  y  prouve  que  la  couronne 
d'Espagne  est  héréditaire^  et  , 
ce  qui  était  bien  moins  certain  , 
qu'elle  appartenait  de  droit  i^ 
Piiilippe  V.  3**  Mémoire  concer-* 
nant  la  sûreté  publique  de  l'Ëm-» 

fiire;  4**  ^^^  Edition  de  Quinti« 
ien  y  avec  des  remarques ,  ^  vol. 
in*4**  ;  5°  Version  de  la  Fie  de 
Pythagore ,  par  Jamblique.  Ce 
savant  mourut  eu  1701  ,  consu^ 
mépar  un  travail  opiniâtre  qui 
avait  peu  à  peu  affaibli  ^e%  for-* 
ces. 

OBREGON  ^Bernardin),  insti- 
tuteur  des  Frères  in/imiiers  mini" 
mes  y  qui  ont  soin  des  malades 
(dans  les  hôpitaux  en  Espagne ^ 
naquit  k  Las-Huelgas,  prés  de 
Burgos,en  i54o,  d'une  famille 
ancienne.  Bernardin  vécut  d'a- 
bord dans  la  dissipation  qu'en* 
traîne  le  parti  des  armes,  qu'il 
avait  embrassé^  mais  un  exem-r 

Ele  de  vertu  dans  un  homme  de 
L  lie  du  peuple ,  qui  le  remercia 
d'un  soufflet  y  toucha  son  cœur 
en  i568.  H  renonça  au  monde  et 
forma  sa  congrégation^  qu'il  in»< 
strUisit  autant  par  son  eiempîe 
que  par  ses  discours.  Ce  saint 
homme  mourut  dans  son  hôpital 

C'néral  de  Madrid,  leôaoûtiSgg. 
peuple  appela  Qbregon^ lef^te^ 
li^ieux  établis  par  cet  homme 
veitueux. 

OBSEQUENS  (Julius),  écri- 
vain latin  >  que  l'on  conjecture 
avolttécu  un  peu  avant  l'empire 
d'Hùnorius^  vers  l'an  SgS  de 
J.C^coihposa  un  livre 'Z?e pr^' 
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digiisy  qui  n*est  qu'une  liste  de 
ceux  que  Tite-Lite  a  insérés  dans 
son  histoire.  Obseqoens  empruo* 
te  souvent  les  expressions  de  cet 
historien ,  sans  corriger  ses  er- 
reurs. Il  ne  nous  reste  qu'une 
partie  de  cet  ouvragé ,  auquel 
Conrad  Lyscosthènes  a  fait  deS 
additions  pour  suppléer  a  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les 
meilleurs  éditions  de  Julius Ob- 
seq uen s  sont  celles  oà  les  addi- 
tions de  Lycosthcnessont  distin- 
guées du  texte.  C'est  ainsi  que 
Schoefferus  dirigea  l'édition  qu'il 
en  donna  à  Amsterdam  en  tèng. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyae  ^ 
en  i^ao,  mS^^f  et  on  la  joint  aux 
auteurs  cum  notis  varionim. 

O'BRYEN(Thadée),  Irlandais 
et  prôtre  catholique .  naquit  au 
comté  deCorck ,  et  vint  en  Fran- 
ce après  la  capitulation  de  Lim- 
merick^  pour  y  achever  ses  étu- 
des. Lorsqu'elles  furent  finies,  il 
prit  les  ordres  y  et  devint  supé- 
rieur du  collège  des  Irlandais  à 
Toulouse*  Retourné  dans  sa  pa* 
trie,  il  y  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Castlelyons.  C'était  un  ecclésias* 
tique  zélé  et  vertueux.  On  a  de 
lui  une  bonne  'Réfutation  d'un 
ouvrage  de  Davis,  docteur  pro* 
testant,  contre  le  catholicisme ^ 
1716.  Il  reprit  le  même  sujet  en 
i^ao.  Il  a  aussi  écrit  sur  le  jubilé 
de  1725.  11  mourut  en  1747"  * 

OCCAM  ,  OCGH AM  ,    ou   OCKAV 

,  (Guillaume),  théologien  scolas- 
tique^  de  l'ordre  des  cordeliers, 
naquit  vers  la  fin  du  xtti*  siècle  à 
Surry  en  Atïgleterre,  et  fut  dls^ 
eiple  de  Scot  ;  mais  il  s'éleva 
dans  la  suite  contre  les  opinions 
de  son  maître,  et  devint  chef  tie^ 
Nominaux  f  Où  appelait  ainsi 
ceux  quiexpliquaientprincipalë- 
Atent  les  choses  par  la  propriété 
des  tei^meS;  et  soutîenaient  que 
ks  mots  et  non  lesiiho'ses  étaient 
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Tobjet  de  la  dialectique.  Il  s*ac* 
quit  uoe  si  graadc  réputation  , 
c|u'on  le  surnomraa  le  Docteur 
tnvincihlç  :  il  imagina  de  nou- 
velles subtilités  pour  mettre  aux 
prises  de  nouveaux  champions 
de  Técolc,  et  fut- un  des  plus 
ardents  défenseurs  de  j*uni* 
versei  aparté  rei.  Il  faut  con-? 
venir  cependant  que  ces  subtili- 
tés ont  pu  contribuer  k  pcrfec«' 
lionner  la  logique ,  a  donner  de 
la  netteté  et  de  la  précision  aux 
idées.  (  Vçyez  Duns.  )  Ce  du'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  qu'on  a  eu  tort 
de  ridiculiser  ces  anciennes  dis^ 
putes,  vu  que  nos  plus  illustres 
savants  s'occupent  de  spécula- 
tions du  même  genre,  et  qui 
n'ont  pas  un  bqt  direct  plus  réel« 
«  11  8'e4  élevé,  dit  un  auteur 
».  moderne,  parmi  les  newio- 
tt  uiens  une  question  fameuse  : 
»  savoir  si  la  force  centrifuge 
»  est  la  même  que  la  centripète 
9  et  la  tangentiale  a  parte  rei, 
»  et  seulement  distinguée  per 
»  conceptum  prascisivum^  ou  si 
1^.  elle  est  réellement  diffiérente. 
»  des  deux  autres.  Parles  diffé* 
»  rents  personnages  qu'on  a  fait 
m  feire  a  ces  deux  forces,  op  a 
».  rendu  cette  question  comme 
»  inévitable,et  l'on  a  vuenquel- 
»  <que  sorte  reproduire  la  ques- 
»  lion  arabique;  Utmm  reUuio 
»  sit  forma  modalis^  realiter  y 
4  modaUter  dîstincta  a  funda^ 
»  ntento,  içrmino  et  rationefun* 
»  dandLlje  jésu i te  Boscowich  est 
»  po u  r  r  i den  t i  té  a  parte  rei,  leur 
»  accordant  tout  au  plus  ur^ 
9  petite  distinction  5u&oonrep{u. 
»  Les  newtoniens  du  génie  de 
9  Scot,  défendent  la  distinction 
9  bur  et  simple  a  parte rei.  Voyez 
»  ML.physicagencralis  AeLéopoià 
»  Bivald,Gratz,  1967, pag.  ba.  » 
Mais  si  Occam  n'ekt  pas  n^ré- 
bensible  pour  s'être  occupé  At 
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ces  querelles  d'école ,  il  Test  trèt* 
fort  pour  avoir  oublié  Tesprit  de 
son  état  jusqu'à  prendreavec  une 
espèce  de  fureur  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  contre  le  pape.  Il  écri^ 
Vit  eu  fanatique  pour  ce  prilice 
et  son  antipape  Pierre  de  Corba*^ 
rio,  contre  Jean  XXH  ,  qui  l'ex* 
cotnmunia.  Occam  avait  l'impu- 
dence de  dire  à  Louis  de  Bavièm 
»  Seigneur ,  prêtez-moi  votre 
»  épée  pOttT  me  défendre  ^  et  ma 
9,  plume ^ra  toujours  prête  à 
•  vous  soutenir.  »  Il  aurait  été 
beau  en  c^et  qu'il  y  eut  une  ba*> 
taille  pour  feire  adopter  les  idées 
des  Nominaux.  OccAm  fut  accusé 
d'avoir  enseigné  avec  Césène, 
queJ.-C.  ni  sesapêtres  n'avaient 
rien  possédé ,  ni  eâ  commun,  ni 
en  particulier;  assertion  éviderit*- 
ment  fausse;  car  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  riclies,  et  qu'il  pos- 
sédassent très  peu  de  choees,  le 
peu  qu'iU  avaient  leur  a|^arr 
tenait.  De  là  vint  la  fameuse 
question  qu'on  appeb  le  Pain 
açs  CordeUers.  Il  s'agissait  dé 
savoir  si  le  domaine  clés  chosea 
qui  se  consumaient  par  l'usage^ 
comme  le  pain  et  le  vin  ,  leur  ap- 
partenaient ,  ou  sil  n^n  avaient, 
que  le  simple  usage  sans  domai- 
ne, leur  règle  ne  leur  permet** 
tant  pas  d'avoir  rien  en  propre  •. 
Nicolas  Ulavait  an*êté  qu'ils  n^u- 
raient  que  l'usufruit  desbienkqui 
leur  seraientdonnés,jet  que  l'a  pro- 
priété serait  à  l'ËgHs^  rômaioe^ 
Jean  XXU  révoqua  la  bulle  dé- 
Nicolas  lli,  dont  quelques-uns 
abusaient  pour,  prétendre  que 
les  apêtres  n'avavent  rien  possédé 
en  propre,  et  il  sévit  ^?onti«  les 
réfractaîres  aVee  plus  de  rigueur 

Îue  la  cbose  n«  semblait  l'e^i]g^ir« 
iccam  mourutà'Mahichen  \'i^*]f 
absous ,  à  te  que  Ton  croit;  d^ 
tsen^simîs^cfclé^iastiqiiies.  U  laissa 
des  Cômfnentaires  %VLX  le  Maître 
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dés  sentences^  un  Traité  du  itt-* 
crement  de  tauiel  j  et  d'autres 
•ouvrages,  Paris,  1476,  a  vol. 
iu-foh,  qui  prouvent  un  esprit 
subtil  y  mais  bizafrei 

OCCASION,  divinité  allégori*. 
que  qui  préside  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réussir  dans 
une  entreprise»  On  la  représen^- 
tait  sous  la  figure  d'une  femme 
nue,  ou.d'un  jeune  homme  chàu* 
ve  par  derrière^  un  Btpd  en  Tair 
et  l'autre  sur  une  r^e,  tenant 
un  rasoir  d'une  main  et  un  voile 
de  l'autre,  et  quelquefois  mar« 
chant  avec  vitesse  sur  le  tran- 
chant d'un  rasoir  sans  se  blesser. 
.    OCCHliVLL   V(yfez  Louchalu 

OCÉAN,  dieu  marin,  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta,  përe  des  fleuves 
et  des  fontaines,  épousa  Tliétis, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Lei 
anciens  païens  l'appelaient  le 
përe  de  toutes  choses,  parce  qu'ils 
croyaient  qu'elles  en  étaient  en- 
gendrées ;  ce  qui  est  conforme  au 
sentiment  de  fhalès,  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe  :  sys- 
tème  que  François  van  Heltaont 
a  renouvelé  dans  le  dernier  siècle, 
«uivant  la  destinée  ordinaire  des 
spéculations  humaines,  qui  est 
de  périr  pour  renaître ,  et  de  re- 
naître pour  périr  encore. 

OCELLUS,  ancien  philosophe 
grec  de  l'école  de  Pythagore', 
était  natif  de  Lucanié,  ce  qui  lui 
-a  fait  donner  le  nom  de  Luca* 
nus.  Il  descendait  d'une  ancienne 
famille  de  Troie  en  Phrygie ,  et 
vivait  long-temps  avant  Platon. 
Il  composa  un  Traité  des  rois  et 
dû  royaume^  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelaues  fragments; 
mais  le  livre  de  V Univers  j  ou 
Achilles  y  qu'on  lui  attribue ,  est 
«parvenu  tout  entier  jusqu'à  nous, 
et  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en 
çrec  eten  latin.  Les  meileures;Soiit 
t:elles  qui  se  trouvent  dans  Iqs 


ÔCft 
Opéra  mythùlogiea ,  Canibrîdge  4 
1670,  in-S"  ,  ou  Amsterdam^ 
1688,  in-8°  ;  et  séparément^ 
Amsterdam,  1661 ,  in -8°^  Bûs-» 
chius  en  a  donné  une  traduction 
latine,  Louvain  ,  i554.  Valfere- 
André  et  Foppéns  ont  regardé  f 
par  une  erreur  assez  plaisante  ^ 
cette  traduction  comme  celle 
d'un  ouvrage  de  Lucien':  Oce/* 
lum  Luciani ,  De  universi  orbîs 
natura,  latinumjecit.  Il  s'efforce 
Vainement  d'y  prouver  l'éternité 
du  monde.  Le  marquis  d'Argens 
a  traduit  en  français  ,  et  a  cOm-^ 
mente  cet  ouvrage  en  i-jôa,  in- 
I2«  Son  but  n'est  pas  seulement 
d'éclaircir  le  texte,  mais  de  ré- 
pandre plus  de  jour  sur  les  an- 
ciens systëmesé  On  souhaiterait 
un  peu  plus  de  correction  dans 
le  style,  plus  de  sagesse  et  de 
solidité  dans  Sa  façon  de  penser. 
L'abbé  Batteux  a  traduit  depuis 
l'ouvrage  d'Oceilus  ,  dans  son 
Histoire  des  causes  premières  y 
in-8°  ;  sa  version  est  regardée 
comme  plus  exacte  que  celle  du 
marquis  d'Argens. 

OCIHN  (  Bernardin  ) ,  moine 
ambitieux  et  apostat ,  appelé  en 
latin  Ochinus ,  et  en  italien  Oc-* 
chini  (on  l'appelle  quelquefois 
Okin,  pour  conserver  la  pro- 
nonciation dé  l'italien  et  du  la« 
tin  ),  né  à  Sienne  en  1487,  il  en* 
tra  jeune  chez  les  religieux  de 
l'observance  de  Saint^Françoi«  j^ 
mais  il  les  quitta  bientôt,  ets'ap'^ 
pliqua  à  l'étude  de  la  médecine* 
Touché,  au  moins  en  apparence^ 
d'un  nouveau  désir  de  faire  pé'^ 
nitence ,   il  rentra  dans  l'ordre 

3u'il  avait  abandonné,  et  s'y 
istingua  par  son  zèle  ,  sa  piété 
et  -ses  talents»  La  réforme  des 
capucins  venait  d^étre  approu« 
vée  (  vqy.  Bischi  );  ilTèmbrassa 
en  1 534  9  co  n  tr ib  ua  beaucou  p  au 
pirogres  de  cet  ordi;e  naissant ,  et 
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ton  fiit  général.  Sa  vie  paraissait 
régulière  et  sa  conduite  édifian- 
te. Ses  au  stériles  y  son  habit  gros- 
sier ^  sa  longue  barbé;  qui  des- 
cendait jusqu'au-dessous  de  sa 
poitrine,  son  visage  pâle  et  dé- 
charné, une  certaine  apparence 
d'infirmités  et  de  faiblesse  afFec- 
téeavec  beaucoup  d'art >  etTidée 
que  tout  le  monde  avait  de  sa 
sainteté^  Je  faisaient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux^ 
Ce  n'était  pas  seulement  le  peu-* 
pie  qui  en  portait  ce  jugement, 
tes  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  révéraient 
comme  un  saint«  Lorsqu'il  ve** 
nait  dans  leurs  palais  ^  ils  ail- 
laient au-devant  de  lui^  et  lui 
rendaient  de  grands  honneurs  ^ 
qu'ils  accompagnaient  de  mar« 

3ues  distinguées  d'affection  et 
e  confiance.  Cet  hypocrite  avait 
recours  à  toutes  sortes  d'artifices 
pour  confirmer  l'opinion  si  avan* 
tageuse  que  l'on  avait  conçue  de 
lui.  U  allait  toujours  à  pied  dans 
ses  voyages  ;  et  lorsque  les  prin- 
ces le  forçaient  de  loger  che* 
eux ,  la  magnificence  des  palais , 
le  luxe  des  habits  et   toute  la 

fiompe  du  siècle  semblaient  ne 
ui  rien  faire  perdre  de  son  amour 
pour  la  pauvreté  et  pour  la  mor-' 
Cification.  On  ne  parlait  que  de 
sa  vertu  dans  toute  l'Italie,  et 
cette  réputation  facilitait  le  pro- 
grès du  nouvel  ordre*  H  était  sa^ 
vant^  quoiqu'il  ne  sut  pas  beau- 
coup de  latin  ^  et  quand  il  par- 
lait sa  langue  naturelle,  il  s'é- 
non^it  avec  taut  de  gràcc  et  de 
facilité,  que  ses  discours  ravis- 
saient ses  auditeurs»  Lorsqu'il 
devait  prêcher  en  quoique  en^ 
'droit,  lé  peuple  s'y  assembli^it  en 
foule  :  les  villesentières venaient 
pour  l'entendre*  On  fut  très  sur- 
pris, quand  on  vit  tout  d'un 
coup  cet  homme  si  renommé, 
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quitter  legénéralatdes  capucins , 
embrasser  l'hérésie  de  Luther, 
et  aller  à  Genève  épouser  une 
fille  de  Lucques ,  qu'il  avait  sé- 
duite en  passant  par  cette  ville* 
L'orgueil  le  précipita  dans  cet 
abîme.  Il  ne  put  résister  au  dé-« 
pit  de  n^'lvoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal ,  qui  avait 
toujours  été  l'objet  de  sou  ambi^ 
tion  ;  il  devint  apostat  et  ennemi 
forcené  du  christianisme.  Il  as- 
sista à  la  fameuse  conférence  dés 
déistes  ou  athées ,   assemblés  k 
Vicence  en  i546,  ou  l'on  con^ 
vint  des  moyens  de  détruire  la 
religion   de  J.-(L ,   en   formant 
une  société  qui ,  par  des  succès 
progressifs  ,  amena  à  la  fin  du 
xv!!!*"  siècle,  une  apostasie  pres^ 
que  générale.  (Voyez  les  ouvra- 
ges intitulés  :  Le  Voile  levé j  la 
Conjuration  contre  tÉglise  ca^ 
ihotique ,  et  le  Joum.  hist,  et  lit'- 
ter.  y   i«*^juin  1792,  page  171.) 
Lorsque  la  république  de  Yen  ise» 
informée  de  cette  conjuration  f 
fit  saisir  Jules  Trévisan  et  Fran- 
çois de  Ru  go  ,  qui  furent  étouf- 
fés, Ochin  se  sauva  avec  les  au- 
tres :  la  société  ainsi  dispersée 
n'en  devint  que  plus  dangereu- 
se, et  c'est  celle  qu'on  connaît 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'IUu^ 
minés  y  comme  le  prouve  l'au- 
teur   des  ouvrages    que    nous 
venons  de  citer*  (  VçyezVLkiEîi 
Michel»  )  Ochin  fut  un  de  ceux 
qui  se  signalèrent  le  plus  dans 
1  exécution  du  projet  arrêté.   Il 
versa  des  flots  de  bile  sur  tous 
ceux  qui  l'attaquèrent ,  comme 
on  peut  en  juger  par  un  écrit  do 
Ca tarin  contre  lui ,  et  par  la  ré- 
}>onse.  Voici  le  titre  de  l'un  et 
de  l'autre  :  Rimedio  alla  pesti*- 
lente  dottrina  di  Bern.  Ochino  ^ 
daAmhr.  Catarino,  Rome,  i544# 
i  n-80 . . .  Riposta  d'Ôchinoalle  he9* 
temmied'Anibr.  Catarino^  i5(fip 
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in-8*.  Ce  iëdacteur  passa  eusuite 
en  Angleterre ,  ou  il  inspira  aui^ 
jeunes  gens  du  goût  pour  les 
Douvelles  erreurs  ^  et  du  mépris 
pour  les  plus  anciennes  pra- 
tiques de  l'Eglise. La  religion  ca- 
tholique étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  Marie,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Stras* 
bourg  y  et  de  là ,  en  i555  ,  a  Zu- 
rich, ou  il  fut  ministre  de  FË- 
glise  italienne.  Ses  Dialogues  en 
faveur  de  la  polygamie  lui  fi- 
rent  perdre  sa  place.  Après  avoir 
erré  de  pays  en  pays ,  il  se  retira 
en  Pologne,  d'où  il  fut  chassé 
en  i564.  U  chercha  un  asile  à 
Liaucow  dans  la  Moravie ,  et  il 
n'y  trouva  que  la  misère  et  l'op- 
probre. U  y  mourut  la  même  an- 
née ,  de  la  peste ,  k  77  ans,  éga^ 
lemenf  haï  des  protestants  et 
des  catholiques.  Un  an  avant  Sa 
mort ,  il  avait  publié  trente  Dia- 
logues j  traduits  en  latin  par  Cas* 
talion  ,  Bâie,  i563,  ^vol.  in-8«, 
dans  lesquels  il  parle  fortement 
en  faveur  de  la  polygamie.  Une 
telle  opinion  ,  soutenue  par  un 
vieillard  plus  que  septuagénai- 
re,  est  asses  singulière.  On  i| 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  il  n'est  pas  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue* 
Les  principaux  sont  :  i*"  des  Sei>> 
mons  italiens  y  en  5  vol.  in-d'', 
Bâie,  i56a ,  très  rares  et  chers  j 
3<^  des  Commentaires  sur  les  Épi- 
très  de  saint  Paul  ;  3"*  Dtalogo  ael 
pur^atorio^  i556y  in-8<*.  U  est 
traduit  en  français  et  en  latin } 
mais  l'édition  italienne  est  plus 
recherchée»  4*^  Disputa  intomo 
alla  presenza  del  cotpo  di  G.  C 
Helsacramento  dellacenét^  Eàle , 
i56i  ,  in^  ;  le  même  en  latin  ^ 
avec  un  Traité  du  Ubrt  arbitre  , 
iB-8«j  S^Sincerœ  etverœ  doctrp- 
fwé  de  eœna  Domini  defensio , 
Zurich ,  i556,  in*j  6-»  IlCaf- 
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chismo ,  i56i ,  in-8"  j  7»  Liher 
adversus  papam^  i549  9  in-4'*  ;  8* 
d'autres  Satires  sanglantes  con- 
tre la  cour  de  Rome  et  contre 
]e%  dogmes  cathctliques.  Tans 
les  ouvrages  de  cet  apostat  sont 
peu  conimuns.  Ou  peut  eu  voir 
une  liste  plus  détaillée  dans  le 
Pictîonnaire  ty-pogrçtphique, 

OCHOSIAS  ,  fils  et  successeur 
^'Achab  roi  d'Israël ,  fut  aussi 
impi^  que  son  père.  Il  commen- 
ça à  régner  l'an  898  avant  J^-C^ 
La  a*  an  née  de  son  règne,il  tomba 
d'une  fenêtre  et  se  froissa  tout  le 
corps,  il  envoya  consulter  Béel- 
zébuth,  divinité  des  habitants 
d*Accaron,  pour  savoir  s'il  relè- 
verait de  cette  maladie.  Ëlie  vint 
au-devaut  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur,  et  les  chargea  de 
dire  à  leur  maître ,  que  puisqu'il 
avait  mieux  aimé  consulter  le 
dieu  d'Accaron  que  celui  d'U 
sraêl ,  il  ne  relèverait  point  de 
son  lit  ;  mais  qu'il  mourrait  très 
certainement.  Les  gens  d'Ocho- 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas, 
çt  dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
était  anivé.  Le  rpi  reconnais- 
sant que  c^était  Ëlie  qui  leur 
avait  parlé,  envoya  un  capitaine 
avec  5o  hommes  pour  l'arrêter. 
Cet  officier  ,  impie  comme  son 
maître ,  ayant  parlé  au  prophète 
d'un  ton  menaçant  et  dérisoire  , 
le  saint  homme,  embrasé  d'un 
%h\e  ardent  pour  Thonneur  de 
Dieu  ,  insulté  en  sa  personne  ^ 
lui  demanda  qu'il  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  l'insolence 
de  ses  ennemis ,  et  il  fut  exaucé 
sur-le-champ.  Un  feu  lancé  du 
ciel  conîsuma  l'officier  avec  sa 
troupe,  La  même  chose  arriva  à 
un  second  ,  que  le  malheur  du 
premier  n'avait  pas  rendu  plus 
sage.  Le  troi«i^me  qui  fut  en- 
voyé 864  jeta  à  genoux  devant 
Elle ,  le  prist  de  lui  conserver  la 
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'  vie.  L'ànge  du  Seigneur  dit  au 
prophète^  qu'il  pouvait  aller 
avec  ce  capitaine  sans  rien  crain- 
dre, il  vint  trouver  Ochosias , 
'  auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punition  de  sou  im- 
5ictë.  il  mourut  l'an  896  avant 
.-(].  Joram  son fiëre lui  succéda. 

OCHOSKS,  roi  de  Juda,  der- 
nier fils  de  Joram  et  d'Athalie  , 
était  âgé  de  aa  ans  lorsqu'il 
commença  à  régner.  Il  marcha 
dans  les  voies  de  la  maison  d'A- 
chab,  dont  il  descendait  par  sa 
mèift,  fille  de  ce  roi  impiç.  11 
alla  à  Ramotli  de  Galaad  avec 
Joram ,  roi  d'isiaël ,  pour  com- 
com battre  contre  Hasuiël  l*oi  de 
Syrie  \  et  Joram  ayant  été  blessé 
dans  le  combat ,  retourna  à  Jez- 
raël  pour  se  faire  traiter  de  ses 
blessures,  Ochosias  se  détacha 
de  raiiuée  pour  aller  lui  rendre 
visite.  Mais  Jéhu,  générai  des 
troupes  de  Joram  ,  s'étant  sou- 
levé coutre  son  maître  y  courut 
pour  le  surprendre  à  Jezraël  ^ 
sans  lui  donner  le  temps  de  se 
réconnaître.  Joram  et  Ochosias , 
qui  ignoraient  son  dessein ,  allè- 
rent àu-devant  de  lui  ;  le  pre- 
mier ayant  été  tué  d'un  coup  de 
flèche^  Ochosias  prit  la  fuite. 
Jéhu  le  fit  poursuivre,  et  ses 
gens  l'atteignirent  ^  la  montée 
de  Gauer  ^  près  de  Jebblaan  y  et 
leblesscrentmortcllement.il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
à  Mageddo,  où  ayant  été  trou  vé, 
il  fut  amené  à  Jéhu  y  qui  le  fit 
mourir  Tan  884  avant  J.-C. 

OCHDS.  V.  Darius-Nothus  et 
Art  APERCES. 

OCKAM,  VpyezOzckiB.. 

OCKLEY  (Simon) ,  ecclésias- 
tique et  orientaliste  anglais , 
né  à  Ëicester  en  1678  ^  vicaire 
de  Swavesay  dans  \t  Comté  de 
Cambridge  >  et  en  171 1  ,  profes- 
seur do  langue  arabe  à  Cûmbrid- 
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ge,  a  publié,  en  i<;o6y  ïntnh 
aùciio  ad  Unguas  orientales.  Il 
a  donné  aussi  une  Histoire  des 
Sarrasins  y  avec  un  Précis  sur 
les  Arabes ,  sur  Mahomet  et  sa 
secte j  17 18, en  anglais  ^  traduite 
par  Jault  en  français,  1748,  ^ 
vol,  in-ii.  Description  de  la 
Barbarie ,  Lond rès  ,  1713,1  n-8% 
en  anglais.  Des  notes'  sur  plu- 
sieurs auteurs  et  quelques  ver- 
sions. Ses  talents  né  l'empéçhè- 
rent  pas  de  devenir  pauvre ,  et 
dètre  confiné^  pour  dettes  dans 
une  prison  y  ou  vraisemblable- 
ment il  mourut  vers  1720.  [On 
ci  le  en  core  d*Ockley  Une  Histoire 
de  Cétat  présent  des  Juifs ,  dis* 
perses  sur  le  globe  y  traciui;e  de 
ritatten  de  Modena  ,  Rabin  Vé- 
nitien. ] 

+  O'CONNOR  (  N.  ) ,  naquit  k 
Dublin  vers  1760  ,  partagea  les 
mêmes  principes  que  Napper- 
Tandy  et  Samuel  Nelson,  ses 
compatriotes  „  dans  l'intention 
de  soulever  son  pays  contre  la 
domination  anglaise^  il  fut  un 
des  chefs  des  defenders ,  qui 
remplirent  l'Irlande  de  troubles. 
O'Connor  avait  des  intelligen- 
ces secrètes  avec  les  patriotes 
français  ;  averti  par  eux  que  les 
républicains  allaient  tenter  une 
descente  sur  les  côtes  d'Irlande  y 
il  leva  àei  hommes  pour  la  fa- 
voriser; mais  ayant  été  décou- 
vert,  il  fut  arrêté  et  condamné 
à  mort  le  3i  août  1795. 

OCTAVIE,  petite-nièce  de  Ju- 
les César  et  sœur  d'Auguste  ;  fut 
mariée  eu  premières  noces  avec 
Claudius  Marcellus ,  et  en  siecon- 
des  avec  Marc^Antoine.  Ce  ma- 
riage fut  le  lien  de  la  paix  entre 
ce  triumvir  et  Auguste.  C'était 
une  femme  d'une  rare  beauté 
et  d\tn  mérite  encore  plus  rare. 
Marc-Antoine  ,  loin  d'i^  être  sen- 
sible ^  se  rendit  en  £|;ypte  au- 
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près  deClëopâtre^  dontîl  était 
ëperdument  amoureux.  Octavie 
voulut .  arracher  son  époux  à 
cette  passion  ^  en  allant  le  trou«^ 
ver  à  Athènes  ^  mais  elle  en  re- 
çut le  plus  mauvais  accueil ,  et 
un  ordre  dé  s'en  retourner  à 
Rome.  Auguste^  outré  de  cet 
affront  y  résolut  de  s'en  venger. 
La  généreuse  Octavie  tâcha  d'ex- 
cuser son  époux  ^  dans  l'espé- 
rance de  renouer  quelque  négo* 
ciation  entre  lui  et  son  frère; 
mais  tous  ses  soins  furent  inu- 
tiles. Après  la  défaite  entière  de 
Marc-Antoine^  elle  vécut  auprès 
d'Auguste  y  avec  tous,  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang  et  à  son 
méri  te .  Son  Bis  Marcel!  us^  q  u'elle 
avait  eu  de  son  premier  mari 
(jeune  homme  qui  dorTtaait  de 
grandes  espérances ,  et  qui  était 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
somptif de  l'empire)  ,  épousa  Ju- 
lie fille  d'Auguste;  mais  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge.  Octavie, 
Ï plongée  dans  une  profonde  dou- 
eur ,  y  succomba  1 1  ans  avant 
J.-C.  Cette  perte  fut  un  deuil 
public.  Auguste  prononça  un 
discours  funèbre ,  qui  fut  un 
éloge  de  ses  vertus.  Les  gendres 
d'Octavie  portèrent  eux-mêmes 
son  cercueil;  et  le  peuple  ro- 
main^ toujours  extrême  en  haine 
et  en  amour ,  et  mêlant  la  su*" 
perstition  à  toutes  les  passions, 
aurait  rendu  des  honneurs  di* 
vins  à  sa  I^émoirey  si  Auguste^ 
plus  sage  en  ce  point  que  Marc- 
Aurè]e>  avait  voulu  le  permettre* 
Elle  avait  eu  avec  Marc-Antoine, 
Antonia  rainée ,  qui  épousa  Do- 
mitius  Anobarbus;  et  Autonià 
la  jeune,  femme  de  Drusus, 
frère  de  Tibère. 

OCTAVIE,  fille  de  Tempereur 
Claude  et  de  Messaline  ,  fut  fian- 
cée à  Lucius  Silanus ,  petit-fils 
d'Auguste;  mais  ce  mariag^efat 
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romph  par  les  intrigues  d'Agrip- 
pine,  qui  lui  fit  épouser  Néron 
à  l'âge  de  16  ans.  Ce  prince  la* 
répudia  peu  de  temps  après , 
sous  prétexte  de  stérilité.  Pop- 
pée ,  qu'il  prit  après  elle ,  accusa 
Octavie  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  ses  esclaves. 
On  mit  à  la  question  toutes  les 
servantes  de  cette  princesse.^ 
Quelques-unes  ne  pouvant  ré- 
sister a  la  violence  des  tourments ^^ 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
était  faussement  accusée;  mais 
la  plupart  des  autres  eurent  la 
force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Octavie  fut  envoyée 
en  exil  dans  la  Campanie  ;  mai» 
les  murmures  du  peuple  obli- 
gèrent Néron  de  la  taire  revcmir. 
On  ne  saurait  exprimer  la  joie 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
ce  rappel  ,  ni  les  honneurs  que 
le  peuple  fit  à  cette  princesse. 
[Néron  lui-même^  en  fit  relever 
les  statues  ,  les  couronna  de 
fleurs,  porta  son  image  en  triom- 

f>hey  et  ordonna  qu'on  brisai 
es  statues  de  son  indigne  mat- 
tresse.  ]  Poppée  se  crut  perdue, 
si  Octavie  ne  périssait  ;  elle  se 
jeta  aux  pieds  de  Néron  ,  et  ob- 
tint enfin  sa  mort  sous  diveri 
prétextes.  Octavie  fut  reléguée 
dans  un  île ,  ou  on  la  contrai* 
gnit  de  se  faire  ouvrir  les  veines, 
a  Tâgè  de  20  ans  ;  et  on  lui  coupa 
la  tête ,  laquelle  fut  portée  à  son 
indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  la 
famille  des  comtes  deFrascati, 
se  fit  élire  en  1  iSg  par  deux  car- 
dinaux, après  la  mort  d'Adrien 
IV,  et  prit  le  nom  de  Victor  IV. 
U  fut  soutenu  par  l'empereur 
Frédéric  I"»  11  convoqua  un  con- 
c'rle  en  1 660 ,  à  Pavie ,  ou  Alexan- 
dre 111  fut  déposé.  Ce  pape ,  con- 
traint de  fuir  en  France,  laissa 
letrône.poDtifical  à  l'usurpateur, 
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<{Uî  moui^t  à  Lucqucs  en  1 164> 
également  haï  et  méprisé. 

OCTAViUS.  Fer.  Auguste. 

ODAZZl  (  Jean  ),  peintre  et 
graveur,  -né  à  Rome  en  i663, 
mort  dans  ia  même  ville  en  1721, 
apprit  d'abord  à  (graver  de  Cor- 
neille Bloêmaërt.  11  passa  de  cette 
école  dans  celles  de  Cito-Ferri  et 
du  Bacici.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  de  Saint^Luc^ 
et  le  pape  lui  donna  Tordre  du 
Christ.  Ce  peintre  était  infatiga- 
ble dans  le  travail,  et  peignait 
avec  une  rapidité  singulière.  Son 
dessin  est  correct;  ses  peintures 
à  fresque  sont  surtout  fort  esti- 
mées. La  plupart  de  ses  ouvrages 
se  voient  à  Rome;  il  a  principa- 
lement travaillé  pour  les  églises  : 
la  coupole  du  dôme  de  Velletri , 
peinte  de  la  main  de  ce  maître , 
est  un  morceau  qui  le  place  au 
rang  des  artistes  distingués. 

OODI  (Jacques  degli  ),  car* 
dlnal  I  d'une  noble  famille  de  Pé- 
rouse^  naquit  dans  cette  ville 
vers  lÔQOy  et  occupa  divers  em- 
plois importants,  ou  il  fit  preuve 
de  capacité  et  d'habileté  dans 
le  maniement  des  affaires.  £n 
1745,  à  son  retour  de  Portu- 
gal ^  où  il  avait  été  envoyé  en 
qualité  de  nonce  .près  de  cette 
cour ,  il  fut  élevé  par  Benoit  XIV 
à  la  diçnité  de  cardinal*  11  fut  en- 
suite légat  à  Ravenne  où  il  fit 
beaucoup  de  bien ,  protégea  les 
lettres  et  se  concilia  l'estime  gé- 
nérale par  sa  vertu,  sa  libéralité 
et  l'esprit  de  justice  qu'il  portait 
dans  l'administration.  Nommé 
évéque  de  Yiterbe,  il  se  montra 
dans  ce  nouveau  poste,  pasteur 
aussi  zélé  que  savant,  aida  les 
pauvres,  maintint  la  discipline 
parmi  son  clergé,  et  n'omit  rien 
de  ce  qui  pouvait  contribuera 
l'édification  et  à  l'avantage  de 
son  troupeau.  Ce  pieux  et.  esti- 
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mable  prélat  mourut  à  Viterbe 
en  1770,  âgé  de  80  ans,  et  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivants:  i«  Consiitutiones  editœ 
in  diœcesana  synode  habita  inca- 
thedrali  ecclesia  Sancti-Lauren- 
tii  vitcrhiensis  j  anno  1662,  Vi- 
terbe, 1763,  in-*4°«  î^"  Viterhien- 
sis  f^noai  vindicalio ,  ibid ,  1 764 , 
in-4«. 

ODDÎ  (Nicolas  degli  ),  cardi- 
nal ,  et  neveu  du  précédent  ^ 
homme  d'un  mérite  distinguée 
de  beaucoup  de  sagesse  et  de  pru- 
dence, et  d'un  talent  rare,  fut 
envoyé  à  la  diète  de  Francfort 
après  la  mort  de  l'empereur 
François  I« ,  et  s'y  comporta  de 
manière  à  obtenir  et  à  mériter 
les  plus  grands  éloges.  Il  mourut 
en  1767  à  \rezzo,  au  collège  des 
jésuites  y  dans  un  temps  et  à  un 
âge  où  il  pouvait  rendre  encore 
les  plus  grand»servîces  à  l'Église^ 
qui  fondait  sur  lui  de  justes  es- 
pérances. 

ODED,  prophète,  qui  s'étant 
trouvé  à  Samarie  dans  le  temps 
que  Phacée ,  roi  d'Israël ,  reve- 
naijt  dans  cette  ville  avec  aoo 
mille  prisonniers  que  les  Israé- 
lites avaient  faits  dans  le  royaume 
de  Juda,  alla  au-devant  des  vic- 
torieux, leur  reprocha  leurinhu- 
manitéet  leur  fureur  contre  leurs 
frères  que  Dieu  avait  livrés  entre 
leurs  mains.  Les  soldats  se  lais- 
sèrent toucher  par  les  paroles 
du  prophète.  La  compassion  et 
le  désintéressement  prirent  tout 
à  coup  dans  leurs  cœurs  la 
place  de  la  cruauté  et  de  l'ava- 
rice :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs,  et  abandonnèrent  le  ri- 
che butin  qu'ils  avaient  fait,  il 
Par.,a8. 

ODENAT,  prince  arabe,  roi 
des  Paimyréniens,  naquit  kPal- 
myre^  il  était  issu  d'une  famille 
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royale,  devint  l-é|;>oux  de  la  fa- 
meuse Zénobie^t  fut  ensuiteeiur 
pereur.  Odenat  s'était  exercé  dè^ 
sou  enfanceà  combattre  les  liooa, 
les  léopards  et  Jcs  ours.  Après 
cette  fameuse  journée,  où  l'em- 
pereur Valérieu  fut  pris  et  traité 
avec  tant  d'ignomiuie,  par  Sapor 
roi  de  Perse,  l'an  qCo,  l'Orient 
consterné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
solent vainqueur.  Odenat  lui  en- 
voya des  députés  chargés  de  pré- 
sents, avec  une  lettre,  dans  la- 
quelle   ii    lui    protestait    qu'il 
n'avait  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.    Sapor ^   indigné  qu'un 
aussi  petit  princi^  eût  osé    lui 
écrire,  et  ne  fui  pas  venu  lui- 
même  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire SA  lettre,  fait  jeter  ses  pré- 
sents dans  ta  rivière,  et  jure  qu'il 
ruinera  bientôt  tout- son  pays , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
$a  famille,  s'il  ne  vient  passe  je- 
ter à  ses  pied^  les  mains  liées 
derrière  le  dosi.  Odenat ,  indigné 
à  son  tour ,  prit  le  parti  des  lio- 
mains,  et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès,  qu'il  lui  en^ 
leva  sa  femme  et  ses  trésors.  11 
ruina  le  pai*ti  de  Quiétus ,  fils  de 
Marcicn  ,  et  demeura  fidèle  aux 
Jlo.main5.    L'empereur    Gailien 
crut  ne  pouvoir  mieux  récom- 
penser ses  services,  qu'en  l'as- 
sociant à  l'empire.  £n  064,  il  lai 
don  II  a  les  iti  très  de  César  et  d'eni- 
pereur,  et  celui  .d'Auguste  à  la 
reine  Zénobie  sa  femme  et  à  leurs 
enfants.  Odenat  fit  mourir  Ba- 
'  liste,  qui  s'était  révolté,  prit  la 
ville  de  Ctésiphon ,  et  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  les  Gotns, 
qui  ravageaient  l'Asie ,  lorsqu'il 
fut  assassiné  l'an  267  dans  un 
festin  ,  avec  Hérodien  son  fils,  à 
Héraclée  dans  le  Pont.  Zénobie 
gouverna  après  lui ,  sous  le  titre 
de  reine  d'Orient. 
+  ODENCO  (  Gaspard-Louis^ 
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célèbre  antiquaire ,  né  à  Gènes 
en  1705.  A  l'âge  de  iffans,  il  en- 
tra chez  les  j.ésuites,  et  obtint 
une  chaire  de  théologie  à  Rome, 
où  il  pat  se  livrera  son  goàt  pour 
les  antiquités.  Lors  de  la  sup- 
pression de  son  ordre  Jl  se  relira 
a  Gènes,  sa  patrie,  y  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'université,  et 
y  mourut  le  18  décembre  iRio. 
On  a  de  lui  :  !•  Disserlazione 
sopraun'antica  inscriziçne  novel- 
lamente  scoperta ,  Ro  m  e ,  1 7  56 . 
L'inscription  qui  forme  le  sujet 
de  cette  dissertation ,  est  relative 
à  Kamenius,  préteur  triomplial 
du  temps  de  Constantin ,  et  sep- 
temvir  du  collège  des  Ëpulons. 
Ce  Kamenius  était  de  la  famille 
Cesonîa.  ^"^  Dissertationes  ci  ad- 
notationes  in  uliquot  ineditasve- 
terum  inscriptioneset  numismatay 
etc.,  Rome,  1765.  C'est  un  re- 
cueil d'inscriptions  latines  qui 
étaient  échappées  à  l'examen  de 
Grutier,  Reinesius,  Gudi,  Fa- 
bretti ,  Muratori ,  Maffei ,  etc. 

ODÉSDUN'  DE  LA  Meschimièbe 
(  Louis  )^  prêtre  de  Chinon  en 
Touraine ,  après  avoir  été  em- 
ployé par  le  clergé  de  France, 
en  recueillit  les  Mémoires  y  dont 
il  donna  21  vol.  in-fol.  en  1646; 
mais  d'autres  collections,  plus 
amples  et  mieux  faites ,  ont 
éclipsé  la  sienne.  Il  fit  paraître 
aussi  la  même  année  une  collec- 
tion des  Conciles  de  France  te- 
nus^epuis  celui  de  Trente,  in- 
fol. ,  qui  sert  de  suite  à  ceux  du 
P.  Sirmond,  3  vol.  in-fol.,  et 
auxquels  on  joint  \e^Siipple'men(s 
de  la  Lande,  1666,  in-fol.  Nous 
ignorons  le  temps  de  sa  mort. 

ODET  DE  CoLiGKi.  Fqyez  Co- 
LIGN1. 

ODILLON  (  Saint  ),  5«  abbé  de 
Cluny ,  fils  de  Béraud  le  Grand , 
seigneur  de  Mercœur,  naquit  en 
Auvergne  l'an  g6ti.  Dès  son  en- 
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fiincë  il  lit  des  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  rertu.  Lé  dé- 
sir de  mener  iine  vie  plus  par- 
faite lut  inspira  la  résolution  de 
se  retirer  k  Ciiiny.  Saint  Mayeul 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  suc- 
céder :  Odiilôn  fut  le  seul  qui 
désapprouva  ce  choix.  La  repu-* 
tation  que  lui  firent  sesverius^ 
vint  jusqu'à  l'empereur  saint 
Henri,  qui  le  pria  de  l'accompa- 
gner dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  pour  s^y  faire  couronner, 
et  jouit  plusieurs  fois  depuis  de 
ses  pieux  entretiens.  Son  humi- 
lité était'  si  grande^  qu'il  refusa 
]*archevéché  de  Lyon  et  le  Pal- 
lium  dont  Jean  XIX  voulut  l'ho- 
noi'er.  Ce  saint  abbé  mourut  à 
Souvigni  en  1049  ^  à  87  ans, 
après  a  voir  répandu  son  ordre  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. Son  caractère  dominant 
était  une  bonté  extréme,quî  le  fit 
appeler  le  Débonnaire,  bon  nom 
est  immortel  dans  l'Eglise  >  par 
l'institution  dela6bmm<^moraao/i 
générale  des  trépassés.  Cette  pra- 
tique passa  des  monastères  de 
Cluny  dans  d'autres  Eglises,  et 
fut  enfin  adoptée  par  l'Eglise  un  i- 
verseHe.  On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette 
institution  à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluny,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui,  dans  le 
recueil  intitulé  Bibliotheca  du* 
niacensisy  i6i4y  in-fol.  :  i*»  la 
Vie  de  saint  Majreul;  îi°  celle  de 
sainte  Adélaïde  y  impératrice;  3" 
des  Sermons  y  qui  marquent  une 
grande  connaissance  de  l'Ecri- 
ture sainte;  4*  des  Lettres  ;  5^ 
des  Poésies,  On  trouve  encore 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
opicilégeâe  D.  d'Achery.  Autant 
ce  jpieux  écrivain  fut  soigneux  de 
cultiver  lui-même   les  bonnes 
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études,  autant  le  fut-il  dele$  fa- 
voriser et  d'exciter  les  talentjs 
dans  son  ordre.  Pierre  Damîen  a 
écrit  sa  Fie.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec Odilcut, moine  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  dont 
on  a  un  Traité  sur  les  trânslar 
lions  des  reliques  des  Saints j  dans 
les  Acta  benedictinorum  de  Ma- 
billon.  Cel  ui-ci  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  pre- 
mier. 

ODOACRE,  roi  des  Hérules, 
fut  élevé  en  Italie.  [Il  était  fils 
d^Edebon  ,  ministre  d^Attila  et 
chef  de  la  tribu  des  Scyres  ,  qui 
fut  détruite  après  la  mort  de  ce 
tyran.  Il  réussit  à  réunir  quel- 
>ques  compagnons  d'armes  avec 
lesquels  il  passa  en  Italie,  et  en- 
tra dans  tes  (gardes  impériales,  où 
il  s'avança  i*apidement.  Cette 
garde  et  l'armée  romaine  n'é- 
taient composées  alors  que  d'é- 
trangers.] Une  tailleavantageuseï 
et  beaucoup  de  hardiesse  et  de 
courage,  lui  firentun nom.  L'em- 
pire romain  touchait  à  sa  fin.  Les 
Hérules  et  autres  barbares  le 
prirent  pour  chef  :  une  partie  de 
l'armée  romaine,  mécontente  de 
la  tyrannie  d'Oreste  et  de  son  fils 
Augustule,  finit  aussi  par  se 
mettre  sous  les  ordres  d'Odoacre. 
Oreste,  à  cette  nouvelle,  se  sauva 
à  Pavie ,  ville  forte;  mais  Odoa- 
cre  l'y  poursuivit,  prit  la  ville, 
la  pilla  y  la  brûla,  et  fit  mettre  à 
mort  son  ennemi.  Le  vainqueur 
passa  de  là  à  Rome,  ou  il  se  fit' 
proclamer  roi  d'Italie,  et  ensuite 
a  Ravenne,  où  il  trouva  Augus- 
tule. Ce  prince  fut  exilé  dans  la 
Campanie,  après  avoir  été  dé- 
pouillé des  marques  de  la  dignité  ^ 
impériale.  Cette  étonnante  révo- 
lution, qui  mit  fin  à  l'empire 
romain,  arriva  en  476.  La  terre 
changeait  alors  de  face;  l'Espa- 
gne était  habitée  par  les  Goths, 
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les  Anglais-Saxons  passaient  dans 
la  Bretagne;  les  Français  s'éta- 
blissaient dans  les  Gaules,  les 
Allemands  s'emparaient  de  la 
Germanie  y  les  Hérules  et  les 
Lombards  restaient  maîtres  de 
l'Italie.  C'est  ainsi  que  les  nations 
barbares  y  mais  sobres  et  chastes, 
détruisirent  la^uissaqce  des  Ho* 
mains  ;  devenus  un  peuple  mou 
et  lâche  y  et  dont  les  crimes 
^  avaient  depuis  long-temps  pré- 
paré la  ruine  (  on  peut  voir  sur 
ce  sujet  l'excellent  traité  de  Sai- 
vien  :  De  Proyidentia  y  liv.  7. 
n°  224  )»  Odoacre ,  maître  de  l'I- 
talie, eut  à  combattre Thcodoric, 
H  fut  battu  trois  fois,  et  assiégé 
dans  Ravenne  en  490. 11  n'obtint 
la  paix  qu'à  condition  qu'il  par- 
tagerait l'autorité  avec  son  vain-* 
queur.  Théoduric  lui  avait  pro- 
mis avec  serment  de  ne  lui  ôter 
ni  la  couronne  ni  la  vie)  mais 
peu  de  jours  après ,  l'ayant  invité 
^  un  festin,  il  le  tua  de  sa  propre 
main ,  et  fit  périr  tousses  officiers 
et  tous  ses  parents  ^  en  493 • 
Odoacre  «Hait  un  prince  plein  de 
TnagnanimHé  et  de  douceur* 
Quoique  arië^ ,  il  ne  maltraita 
point  les  catholiques.  11  sut  user 
modestement  qe  sa  fortune,  et 
Ti*eùtrien  de  barbare  que  le  nom. 
S'il  établit  plusieurs  impôts  oné- 
reux ,  il  Y  fut  forcé  par  la  nécesf 
site  de  récompenser  ceux  à  qui 
il  devait  le  sceptre. 

ODON  (Saint  ),  né  en  879/.fut 
chanoine  de  Saint- Martin  de 
Tours ,  sa  patrie  y  en  899 ,  moine 
à  Baume  en  Françhe-Comté  en 
909 ,  et  second  abbé  de  CJuny  en 
927.  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
répandirent  beaucoup  d'éclat  sur 
cet  ordre.  Le  saint  abbé  était 
l'arbitre  des  princes  séculiers  et 
des  princes  de  l'Eglise,  Son  zèle 
pour  la  disciplinp  monastique^ 
le  fit  appeler  dans  les  monastè^ 
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res  d'Aurillac  en  Auvergne ,  de 
Sarlat  en  Périgord  j  de  TuUes  en 
Limousin  y  de  Sai nt-Pi erre-le- 
Vif  à  Sens,  de  Saint-Julien  à 
Tours,  et  dans  plusieurs  autres 
qu'il  soumit  à  une  exacte  ré-^ 
forme»  Appelé  ensuite  en  Italie  y 
il  y  donna  le  spectacle  de  ses 
vertus ,  et  y  forma  plusieurs 
communautés  nombreuses.  Ce 
saint  abbé  mourut  en  94*27  au-^ 

Srës  du  tonibeau  de  saint  Martin, 
»n  a  de  lui  ;  1»  un  Abrégé  des 
Morales  de  Sainl  Grégoire  sur 
Job  j  2*»  des  Hymnes  en  l'honneur 
de  saint  Martin  ;  3°  trois  livres 
du  Sacerdoce  ,*  4**  la  P^ie  de  saint 
Gérard  y  comte  d'Aurillac;  5* 
divers  Sermons ,  etc.  La  Biblio- 
thèque de  Cluny  X  collection  pu- 
bliée par  dom  Marrier,  161 4  > 
Paris,  in-fol.  y  renferme  les  dif- 
férents ouvrages  de  saint  Qdon. 
On  trouve  dans  le  même  recueil 
la  Vie  du  pieux  abbé^  écrite  par 
un  de  ses  disciples  appelé  Jean^ 
ODON  (Saint),  né  en  Angle- 
terre de  parents  idolâtres,  Danois 
d'Qrigine,montra  dès  l'enfancedu 
penchant  pour  le  christianisme; 
ce  qui  lui  occasiona  des  perse-? 
cutions  de  la  part  de  ceux  dont 
il  avait  reçu  le  jour.  Le  ducd'A- 
thelm^  un  des  principaux  sei-i 
gneurs  d'Angleterre,  soulagea 
ses  souffrances  par  toutes  sortes 
de  bienfaits;  il  fut  baptisé ,  re- 
çut ensuite  les  ordres  sacrés^  et 
jouit  de  la  confiance  de  plusieurs 
rois.  H  fut  placé  sur  le  siège  épi- 
scopal  de  Wilton ,  et  ensuite  sur 
celui  de  Cantorbéry  en  49^^ 
aprësavoir  reçu  l'habit  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît;  car  c'était  l'u- 
sage de  ne  mettre  à  la  tète  de  ce 
grand  diocèse  que  des  hommes 
qui  avoient  professé  la  vie  mo- 
nastique. (  ^q^cz  saint  No RBEjiT.) 
Il  n'avait  consenti  qu'avec  répu- 
gnance à  sa  première promotioui 
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et  il  s'opposa  lonj^^tenips  à  la  se- 
conde. 11  mourut  Je  4  juilletgôt^ 
On  a  de  lui  des  Constitutions  ec- 
clésiastiques dans  la  (collection 
des  conciles.  11  est  regardé  con;i me 
tin  des  principaux  auteurs  des 
lois  publiées  par  Edmond  et  Ed- 
gard,  rois  d'Angleterre, 

ODON ,  filsd'Hcrluin  de  Conte- 
ville,  fut  nommé  l'an  io49  à  l'é- 
vêcié  de  Bayeux,  par  Guillaume 
le  Bâtard^  duc  de  Normandie.  11 
n'était  âgé  que  d'environ  i4an8; 
luais  les  bonnes  qualités  qu'on 
voyait  éclore  en  lui ,  et  Tautorité 
ilu  duc  son  frère  ulérin  qui  Ta- 
vait  nommé,   firent  passer  par- 
dessus lés  règles   prescrites  par 
Icscanons.L'an  io66, Guillaume 
ayant  résolu  deconquérir  parles 
armes  le  royaume  a'Angleterre, 
dont  Hàrold  s'était  emparé  à  son 
préjudice,    l'évêque  de    Bayeux 
fit  équiper  à   ses  frais   loo  vais- 
seaux 9  et  voulut  l'accompagner 
dans  celle  périlleuse  entreprise, 
Le  conquérant  le  fit  son  lieute- 
tant  pour  gouverner  ce  royaunie 
on  son  absence,  Ebloui  de  l'éclat 
de  ce  poste  important,  Odon  se 
livra  à  une  prodigalité  et  à  des 
dépenses  inouïes;  et  pour  Fournir 
au  luxe  de  sa  table  et  de  ses  équi- 
pages ,   il   accabla    les    peuples 
^'impôts  excessifs,  qui  les  firent 
révolter.   Au   lieu   d'adoucir   la 
colère  du  roi  en  leur  faveur,  il 
lui  (Conseilla  de  les  dépouiller  de 
leurs  terres,   qui  furent   parlar 
gées  entre  les  Normands,  et  il  eut 
pour  sa  part  jusqu^à   a54   fiefs 
dans  différents  cantons,  outre  le 
château  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent,  dont  il  avait  déjà  été 
gratifié.  Il  fut  enfin  arrêté  par 
ordre  dû  roi  indigné  de  ses  con- 
qgssions,  et  conduit  à  Rouen,  ou 
il  resta  enfermé  jusqu'à  la  rriort 
de  ce  prince.  Dès  qu*il   fut  élarr 
gî ,  il  se  mit  k  la^  tête  d'un  groi 
ToM£  Xîl. 
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par^i  pour  arracher  le  sceptre  ai 
Gùillaunie  le  Roux,  en  faveur  dç 
son  frère  Robert;  mais  il  ne 
réussit  qu'à  perdre  tous  les  biens( 
qu'il  avait  en  Angleterre,  el^a 
dtre  renvoyé  avec  mépris  en  Nor- 
mand ie.  Le  duc  Robert,  pour 
lequel  il   avait  tout  sacrifié,  le 

f»rit  pour  son  principal  ministre, 
I  né  pouvait  faire  un  plus  mau- 
vais choix.  Ce  prélat  ambitieux 
remplit  l'état  de  troubles  par  ses 
cabales,  et  manqua  de  le  boule- 
verser;   mais  il   n'est  pas  vrai, 
comme    l'ont    avancé  quelque^ 
historiens  ,    qu'il    se    soit  ou- 
blié au  point  de  donner  la  béné- 
diction nuptiale  à  Philippe  roi 
de  France  et  à  Bertrade,  que  ce 
prince  avait  enlevée  à  son  mari, 
Foulqiies,  comte  d'Anjou. Enfin, 
déchiré  parles  remords,  et  es- 
pérant réparer  ses  fautes  par  des 
actions    courageuses  et   utiles, 
OJon  s'enrqla  dans   la  première 
croisade,  et  é^ant  parti  i'an  109G 
avec  le  duc  Robert  pour  la  Terre- 
Sain  te,  il  mourut  en  chemin  l'an-, 
née  suivante,  à  Palerme  en  Sicile* 
OPON ,  ou  Odard  ,  évêque  de 
Cambrai ,  né  à  Orléans ,  mourut 
en  iwZ^On^iAfilm  une  Explica- 
tion du  canon  de  lamesse,  Faris , 
l64o,  in-4°,  et  d'autres   traités, 
imprimés   dans  la   bibliothèque 
des  pères.  Sa  vie  fut  remplie  parle 
travail  et  par  les  bonnes  oeuvres. 
OEBALUS,  fils  de  Cynortas, 
toi  de  Sparte  Voyez  Gorgophone* 
OECOLAMPADE  (  Jean  ),  na. 
quit  au  village   de  Reinsberg, 
dans  la  Franconîe,   en  ilfii.   Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé-^ 
breu,  et,  acquit  diverses  connais- 
sances. L'amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  l'engagea  à  se  faire  re- 
ligieux de  Sain  te- Brigitte  dans  Iç 
monastère    de    Saint -Laurent, 
près  d'Au^bourg;  mais  il  neper- 
sévéy^paâ  long-temps  dans  sa  vx>^ 
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tskiion.  II  quitta  son  cloître  et  se 
retira  à  Bâle.  La  prétendue  ré- 
forme   commençait    à   éclater  ; 
OEcolampade  en  adopta  les  prîn- 
cjpeêf  et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  a  celui  de  Luther  sur 
l'eucharistie. Il  futfaitministrc  à 
Bâle,  et  publia  un  Traité  intitulé: 
De  r exposition  naturelle  de  ces 
paroles  du  Seigneur  y   Ceci  est 
MON  coRPSy  c'est-à-dire  y  selon  lui, 
'\esiene,  \sl  figure  y  le  /^W,  le 
symbole.  Les  luthériens    lui  ré- 
pondirent par  un  lirre  intitulé: 
Syngrammay   c'est-â-dire    Ecrit 
commun j  composé,  à   ce  qu*on 
croit ^   par  Brentius.   OEcoIam- 
pade  en  publia  un  second  inti- 
tulé :  Anti'Syngramma ,  qui  fut 
èuivi  de  divers  Traités  contre  le 
libre    arbitre,  V invocation    des 
saints  y  etc.  A  l'exemple  de  Lu- 
ther,   OEcolampade  se    maria  ^ 
auoique  prêtre  ^  à  une  jeune  Me 
dont  la  beauté    Tavait  touché. 
Voici  comment  Erasme  le  raille 
sur  ce  mariage*  a  OEcolampade 
»  (  dit-il  )  vient  d'épouser  une 
9  assez  belle  fille;  apparemment 
»  que  c'est  ainsi  qu  il  veut  mor* 
»  tifier  sa  chair.  On  a  beau  ^ire 
»  que  le  luthéranisme  est  une 
»  chose  traf;ique^  pour  moi   je 
9  suis  persuadé  que  rien  n'est 
»  plus  comique  y  car  le  dénou- 
»  ment  de  la  pièce  est  toujours 
»  quelque  mariage^  et  tout  finit 
»  en  se  mariant ,  comme  daus 
»  les  comédies.  »  Erasme  avait 
beaucoup    aimé    OEcolampade 
avant  qu'il  eût  embrassé  la  ré- 
forme. 11  se  plaignit  que ,  depuis 
que  cet    ami   était    entré   dans 
un,  parti  y    et  qu'il   eût  quitté 
avec  l'Eglise  sa  tendre  dévotion 
pour  embrasser  l'aigre  et   sèche 
réforme; il  ne  le  connaissait  plus; 
et  qu'au  lieu  de  la  candeur  dont 
il   raisnit  profession    tant   qu'il 
agissait  par  lui-même^  il  ne  trou- 
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vait  plus  en  lui  que  dissimula- 
tion etartifice.  OEcolampade  eut 
beaucoup  de  part  à  la  ruine  de 
la  vraie  religion,  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse*  Il  mourut 
à  Baie  en  1 53 1 .  On  lit  entre  autres 
choses  sur  son  épitaphe  dans  l'an- 
cienne cathédrale  :  Auctor  evan- 
gelicœ  doctrinœ  y  in  hoc  urbe  pri^ 
mus  et  templi  hujus  vents  episco- 
pus.  Expressions  bien  dignes  de 
l'orgueilleux  réformateur,  mais 
bien  au-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  Lemot  ai/c/or,  du 
reste,  exprimait  admirablement 
la  nouveauté  de  sa  doctrine.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  la  Bible,  in- 
fol. ,  et  d'autres  ouvrages,  fruits 
du  fanatisme  de  secte. 

OECUMÉNIUS,  auteurgrecdu 
X*  siècle,  selon  la  pi  us  commune 
opinion.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Actes  des  apô- 
tres, les  Epîtres  de  saint  Paul, 
sur  l'Epître  de  saint  Jacques, 
etc.,  et  d*autre$  ouvrages,  re- 
cueillis avec  ceux  d'Arétas ,  par 
Frédéric  Morel ,  Paris,  i63i,  en 
2vol.in-fol. ,  grec-latin.  11  ne  fait 
presque  qu'abréger  saint  Chry- 
sostôme,etil  le  fait  avec  assez 
peu  de  choix. 

OEDIPE,  roi  de  Thèbes ,  61s  de 
Laïus  et  de  Jocaste.  L'oracle  avait 
prédit  à  Laïus  que  son  fils  le  tue- 
rait, et  épouserait  sa  mère.  Pour 
éviterde  tels  crimes,  Laïus  donna 
OEdipe^aussitot  après  sa  naissan- 
ce, à  un  de  ses  oiFiciers  pour  le 
faire  mourir;  mais  cet  officier  ^ 
touché  de  çonapassion  ^  l'attacha 
par  les  talons  a  un  arbre.  Up  ber- 
ger passant  par  Ik ,  prit  l'enfant, 
et  le  porta  à  Polybe,  roi  de  Co- 
rinthe,  qui  l'éleva  comme  son 
fils.  L'oracle  ayant  menacé  OE- 
dipedesm^lheursdontLaïûsavait 
déjà  été  averti.^  il  s'exila  de  Co- 
rinthe^' croyant   que    c'était   sa 
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Îatrie*  Il  rencontra  La'ius  dans  la 
hocide,  sans  le  connaître  ^  eut 
querelle  avec  lui  et  le  tua.  De  là 
il  alla-  à  Thëbes  >  et  y  expliqua  Vé- 
pigme  du  Sphinx.  Jocaste,  la 
reine,  devait  être  le  prix  de  ce* 
lui  qui  vaincrait  ce  monstre,  et 
il  épousa  ainsi  sa  propre  mère. 
Les  dieux,  irrités  de  cet  incesie  ^ 
frappèrent  les  Thébains  'd^une 
peste  ;  qui  ne  cessa  que  quand  le 
berger  qui  avait  sauvé  OËdipe 
vintàThëbeSy  le  reconnut^  et 
loi  fit  découvrir  sa  naissance. 
OËdipe,  après  ce  terrible  exa- 
men ,  se  creva  les  yeux  de  déses^ 
poir,  et  s'exila  dosa  patrie.  Ëtéo- 
de  et  Polynice,  si  célèbres  c!ic2 
lesGrecSr,  étaient  nés  du  mariage 
incestueux  d'OËdipe  et  de  Jocas- 
te,  aussi-bien  qu*A.ntigone  et  Is- 
mène.  L'abbé  Gédoyn dit qu'OE- 
dipe  n'eut  pas  d'enfants  de  Jo« 
caste;  mais  qu'il  avait  eu  ces 
quatre  là  d'Ëuriganéé,  fille  de 
Périphas.  Les  mal  heurs  d'OËdipe 
ont  fourni  un  sujet  de  tragédie 
à  plusieurs  poètes.  Celle  de  VoI« 
taire  est  la  meilleure^  quoique 
défectueuse  à  plusieurs  égards. 

OELH AF  (  Nicolas  -  Jérôme  ) , 
théologien  de  Nuremberg ,  né  en 
1687,  étudia  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne,  et  dans 
cel  les  de  Strasbou rg  et  dlJtrech t . 
11  devint  dans  sa  30*  années  pas- 
teur à  Laoffen  ,  où  il  mourut  en 
1675. 11  a  écrit  sur  le  droit  natu- 
rel et  sur  la  prédestination.  U  a 
fait  aussi  une  Réfutation  dnTraité 
de  l*état  des  âmes  uprès<la  mort , 
etc.  Ses  ouvrages  sont  restés  dans 
son  pays. 

QÈLHAF  (  Tobie  ) ,  juriscon- 
suite ,  né  à  Nuremberg ,  fut  vice^ 
chancelier  de  l'académie  d'Al- 
torf ,  oà  il  mourut  en  1666 ,  âgé 
de  ^5  ans.  On  a  de  lui  des  écrits 
sur  tes  monnaies ,  sur  les fènPies 
et  les  espèces  de  républiques^  sur 
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les  donations ,  les  magistMts ,  les 
principes  du  di^it,'  les'  ûppèfUa" 
tionSf  où  il  a  semé  beaucoup  d*é> 
rudition. 

CKLHAF  (Nicolas  ),  médecin , 
a  écrit  en  latin  sut\es piamesâeh 
environ^  de  Dantsick  ,  i643  , 
i656,  in-4''*  11  y  a  eu  d'autres 
savants- du  même -nom. 

OENOM AUS,  philosophé  et  au' 
teur  grec  du  ii*  siècle.  Piqué  d'à^ 
voir  été  tron>pé  plusieurs  fois 
par  l'oracle  de  Delphes,  il  fit  lin 
Recueil  des  mensonges  de  cet  ora- 
cle fameux.  Eusèbe  nous  a  con*- 
servé ,  dans  sa  Préparation  évan- 
géliquCy  une  partie  considérable 
de  ce  Traité,  où  l'on  voitqne  si  lé 
Démon  s'est  mêlé  de  rendre  des 
oracles  ,  comme  l'on  ne  peut 
guère  en  douter  (vo^.Baltus), 
il  n'a  pu  donner  à  ses  conjectu- 
res et  à  sa  divination  y  la  clarté  ^ 
la  précision  ,  et  surtout  la  certi- 
tude qui  distinguent  les  oraçleé 
prophétiques. 

OENOTRUS,  un  des  fils  dé 
Lycaon  ^  donna  son  nom  à  une 
contrée  d'Italie  où  il  vint  s'éta- 
blir. Quelques-uns  rapportent  lé 
nom  à'OEnotrie,  qui  fut  donné 
à  cette  contrée  y  à  un  ancien  roi 
dés  Sabins,  nommé  aussi  OE'/io- 
trus.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  du  temps  ae  Virgile  on  était 
persuadéque  d'abord  l'italfe  avait 
été  habitée  par  deé  OÉnotriens  , 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  i 

QBnotrii  eoluere  TÛri ,  none  fama  minoref 
IKxÎMe  II  aiitia  daeis  ^0  nonint  («nttm . 

OEONUS  j  fils  de  Lycimius, 
frère  d'Alcmène ,  ayant  été  tué 
parles  fils  d'Hippôcoèn,  Hèrciilé 
vengea  sa  mort  sur  le  père  et  sur 
les  enfants. 

ÔPFA,  roi  des  Mercîens  en 
Angleterre  y  succéda  à  Ethelbald 
$ôn  oncle ,  l'an  767  de  J.-C.  [La 
Metcie  était  le  plus  considérable 
des  royaumes  qui  composaient 
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la  VHçpiarchie  angUisc*  Offa  fit 
iine  gu^uci  opiniâtre  aux  six  au- 
tres xois^afio  qn^'ils  lui  accordas» 
sent  la  suzeraineté.  11  vaio(|uit 
les  Gfiulois,  et  les  repoussa  ]us- 
qoe^Qi^iève  la  Saverne.]  11  assas- 
sina ;  Jâchenicut  £tlielbert;  roi 
de^  Anglais  orien  taux,;  qu'il  avait 
attiré  chez  lui,  sous  prétexte  de 
lui  faire  épouser  sa  fille.  Il  eut 
des  différen^ls  avec  Cbarlenia- 
gne;  roais  A.lcuin ,  -main^  savant 
et  jsage  politique,  les  réconcilia* 
Qffa  fit  faire  un  large  fossé ,  pour 
1^  défense  d'une  partie  de  %e% 
états,, et  après  diverses  conquê- 
tes, il  retourna  à  Dieu  par  une 
4incèr«  pi^nitence.  Enfin^  il  remit 
letrôqeàEgfrid,  son  fils.Umou- 
rutpeu de teipps après,  l'an  796. 
Ce  prince  ,  dans  un  voyage  qu'il 
jfit  a  Rome,  augHieata" le  Uibut 
établi  par  Ina  pour  l'entiietieu 
du  collège  anglais;  mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  VIU,  lors* 
qu'il  se  sépara  de  la  communion 
de  Rome. 

OG,  était  roi  de  Basan,  c'esl-à- 
dii^  de  cette  parJ;ie.deia  Terre 
promise  qui  £tait  au  --fdeîà.  du 
Jourdain ,  ^ntre  ce  fleuve  et  les 
montagnes  de  Galaad.  Les  Israé- 
lites v^u Un t  entrer  dans  la  Terre 
promise  >  Qg ,  pour  s'y  opposer^ 
vint,  au-devant  xl 'eux  avec  t4;»us 
ses  sujets  jusqu'À  Edraï.  Moyse 
le  vainquit  et  le  tua,  pa$sa  au 
fil  de  r^pée  tous  ses  enfants  et 
tout  son  peuple,  sans  qu'il  en 
restât  un  seul,  conformément 
au?c  ordres  de  Dieu,  qui  voulait 
détruire  ces  nations  abomina-^ 
bles,  dont  les  crimes  justifient  la 
ppnitîôu,  raémeseloi^  les  lumiè- 
res naturelles.  (  Foyez  Josu^' et 
un  passage  de  Grotius  dans  l'ar- 
ticle MoNTEzuMA.)  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  de  son. 
pays,  ruinèrent. soixante  villes, 
et  en  exterminèrent  tous  les  ha;- 
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bitants.  Og  était  seul  re^é  de  la 
race  de  Raphuïm.  On  peut  juger 
de  la  taille  de  ce  géant,  par  la 
grandeur  de  son  lit ,  qu'on  a 
conservé  long-temps  dans  laville 
de  Rabbath ,  capitale  des  Ammo- 
nites. 11  était  de  9  coudées  de 
long  et  de  4  ^^  large  ;  c'est*-à- 
dire,  de  i5  pieds  4  pouces  de 
long  sur  5  pieds  10  pouces  de 
Jarge«  Mais  comme. ce  roi  géant 
était  sans  doute  coucbé  à  son 
aise,  et  que  les  anciens  guerriers 
aimaient  à  exagérer  leur  gran- 
deur par  celle  de  leurs  lits  {vqy, 
Quinte-Curce,  livre  9,  chap;,3), 
on  peut  croire  qu'Og  n'était  pas 
plus  grand  que  Goliath  ,  qui 
avait  envFron  9  pieds.  Fqycz 
GoROFivs,  Sloane. 

f  OGE,  mulâtre  de  Saint-Do- 
mingue, se  trouvait  à  Paris  lors 
de  la  révolution,  et  fit  partie  du 
club  connu  sous  le  nom  des 
Amis  des  noirs,  qui  le  chargea  , 
dit-on,  d'aller  opérer  une  révo- 
lution pariai  ies  gens  de  couleur 
à  Saint-Domingue,  On  le  munit 
d'instructions  seciètes,  et  d'une 
forte  somme  d'argent.  Oge  avait 
de  ririteUigeuce  et  de  l'audace  ; 
arrivé  .à  sa  destination  ,  au  com^ 
mencement  de  l'automne  de 
f^gb,  il  publia  une  proclama' 
tion ,  préparée  d'avance  à  Paris, 
dans  laquelle  il  invitait  les  noirs 
à  se  m«ltre  en  état  d^  révolte, 
Ceux-d,  qui  n'y  étaient  que 
trop  disposés.  Se  rendirent  en 
foule  auprès  d'Oge,  qui  se  mit 
k  leur  tôté,  dévasta  pi usicura 
établiâsemenis,  et  obtint, d'abord 
des  succès  ;  mais  le  gouverneur 
Bianchelandc  ayant  envoyé  des 
troupes  contre  lui,  ses  gens  l'a- 
bandonnèrent,.  et  se  cacbèrent 
dans  les  bois.  Oge  se  réfugia  sut 
le  territoire  espagnol;  mais  à  la 
demande  du  gouverneur  fran- 
çais, (^o  le  lui  livra  avec  plusieurs 
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de  8es  cdniaradev.'  Tous  lurent 
exëputés.  Of»«  ne  âe  décoiiceit«i 
point:  quand  il  eut  en-teDdu  son 
arrêt  de  mort,  \\  prvtunepoU 
gnée  de  graines  noires  qu'il  mit 
dats  le  creux  de  sa  main ,  et  les 
reconvrit  de  graines  blanches. 
Après  av^ir  secoué  Je  tout  ^  et  ^es 
graines  nol^^es  ayant  repris  1q 
dessus  y  il  les  montra  à  ses  jugesy 
et  'leur  dit  en  souriant  :  «  Où 
»  sont  donc  les  blanches  ?  »  Par 
ce  trait  de  laconisme  Spartiate  , 
Ogefit  bien  connaître  l'état  où 
il  savait  qu'était  la  révolte  des 
noirs  9  qui  bientôt  après  devint 
générale,  et  qui ,  grâce  &  une 
philantiopie,  au  moinstr^opprd-t 
cipitée  y  coûta  tant  de  sang ,  et 
ia<p«rte  d'une  riche  possession  en 
Amërrq'iie.        »   ;  •  ' 

OGËK  h  Danois  y  appelé  aussi 
Og-^ret.  Attclaire^  rendit  de 
grands  Service»  à  Charlema^e  ^ 
çt  fut  aussi  aimé  qu^estimé  par 
ce  pi  in  ce  et  par  sa  .couc>  Le  oiel 
lui  ayant  ouvert  les  yeux,  sur  les 
prestiges  d u  monde ,  il  se  âtreli*- 
gieux  dans  l'abbaye  de  Sai»t<Fa* 
ron  deMeàuXy  ou.il  attira  un  de 
«es  amis  nommé  Benoit*  Ils  mou* 
rurent  tous  deux  au  is'  siècle  ^ 
avec  de  grands  sentiments  de 
piété. 

OGIER  (  Charles  ) ,  littérateur 
et  poètelatia  ,  naquit  à  Paris  en 
1695  ,  d'un  procureur  au  parle-^ 
ment.  Dcgc^ùté  de  la  profession 
d'avocat  ,  qu'il  .  avait  d'abord 
-embrassée,  il  suivit  le  comte 
d' A  vaux, ambassadeur,  en  Suède, 
«n  Danemarck  et  en  Pologne. 
De  retour  en  France^  il  s'appliqua 
à  différents  ouvrages,  et  mourut 
à  Paris  en. i6j4  ft .  59;  ans*  On .  a 
de  lui  une  rels^tion  de  ses  voya- 
ges sous  ce  titre  :  Ephemeriaes 
sive  iier  danicum,  suecicum^  po- 
ionieutn  y  Paris,  i656  ,  in-8*'; 
çlle  offre  bien  des  choses  inté- 
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fessantes  sur  les  pays  qu'il'ayaU 
parcourus  ,  sur  leurs  usages', 
leurs  inceurs  et  les  hommes  célè- 
bres qu'il  avait  visités.  Ges  Eph'é- 
iffi^ritze;  sont  eu  tremélées  de  inel's. 
On  en  trouve  aussi  du  méak; 
autear  &  la  fin  du  volume.       '  ^ 

OGIER  (François),  frèrcid»! 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclé- 
9»astique,  et  suivit  le  comte  dU^ 
vaux,  lorsqu'il  alla  signer  la  paix 
de  Munster  en  1648.  ly abbé  Ogiet 
s'était  signalé  dans  une  querella 
de  Balzac  avec  le  P.  Goulu ,  <ok il 
prit  le  parti  du  premier ,  puis  9^ 
brouilla- avec  son  protégé.  Dë^ 
goi^té  de  la  dispute ^  il  s  occupa 
a  prêcher;  mais  il  n'y  eut  que 
les  sucres  que  donne  la  vogjio 
d'un  moment.  Cctécrivain  moii> 
rut  à  Paris  en  1670.  Onadéluii 
x^  Jugement  et  censure  de  la  doc'^ 
trine  oufieuse  de  François  Gà^ 
russe  f  jésuite  y  i6a3  ,  in-8°j-  a^ 
Actions  publiques^  en  1  vol  in^4*'^ 
ce  sont  de  mauvais  sermons,  ^u 
plaudis  dans  4e  temps;  3^.  des 
Poésies  lépauduesdans  différen  ti 
recueils. 

OGIER  (,  Jean  ).  Voyez  Gom- 

.  OGILBI  (Jean  )^  issu  d'une  fa* 
miUe  noble  d'Ecosse,  entra  chez 
kfs  jésuites  en  1597  >  Agé  de  17 
ans..  11  se  distingua  dans  sa  patrJe 
par  son  zèle  pour  la  religion  de 
ses  pères ,  et  fut  mis  à  mort  à 
Glascow  en  i6i5^  pour  l'ayoti 
défendue  contre  le  scliisme  et 
l'hérésie.  Les  réponses  qu'U  fit  « 
ses  juges  sont  pleines  de  celte 
force  et  de  cette  dignité  chicé- 
tien  ne  qui  distingua  les  premiçr^ 
martyrs*  Le  P.  Matthias  Tanner , 
dans  sa  Soeietas  Jesu  usque  ad 
sanguinen^  militans  y  raconte  ]^ 
circonstances  de  la  mort  de  cet 
homme  -vraiment  apostolique  , 
d'une  manière  pleinei  d'^léganoe^ 
d'intërât  et  d'énergie.  On  peut 
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çoaAuI^er  aussi  Rèlatio  incarce^ 
rations,  et  martyrii  Jocmnis  Ogil* 
beij  à  Douai  et  ensuite  à  logol- 
sta^ty  i6i6y  in-i6. 

OGILBl  (Jean),  en  latin  0«i/- 
s^ius ,  littérateur  et  impriioeur.^ 
né  à  Edimbourg^  en  lÔQb,  s'ap- 
ptiquaà  ia  géographie  et  à  la  lit* 
térature  tan  (sacrée  que  profane* 
[Il  avait  d'abord  été  maître  de 
janse;  le  comte  deStafford  rem* 
ploya  eu  cette  qualité  dans  sa 
maison^  et  contribua  à  sa  foi** 
tun«.  Il  devint  ensuite  poèie^  el 
se  trouvaat  à  Dublin ,  il  y.éteva 
Un ï théâtre  qui»  prospéra.  De  re<- 
tow  à  Lo n  dres  ^  il  •  pub I  i a  :plu<< 
si€uc&  ouvrages  quile  mlf6ut  à 
même  de  bâtir  uoe;niaiaon,  et 
d*y  établir  une  imprimerie,]  Ses 
prineipaux  ouvrages  -  ànnt  ;:  M? 
BiUi^repa  angUcUf  Cambridge^ 
1660^  grand  in-foliow  CcUe  edi*r 
tiou  magnifique  est  oùn^e  de 
tr^  belles  gravuréà  en  tàillb- 
douce ,  et  accompagnée  dulivce 
dés  Prièresel des  Offices^ anglais. 
^es.  curieux  la  recherchent  pour 
sa  beauté  et  sa  rareté.  .0!*  Un« 
Edition  de  Virgile  ,  avec  des 
notes  et  de  belles  planches,  qui 
la  Tendent  efaère«  Londres  i663} 
imfol.  f  3*  un  Atlàgy  quli  lui  mé* 
i^ta  le  titre  de  cosmographe  du 
xoi.  d'Angleterre  )  i^°  plusieurs 
P^^rsions  en  aiiglais  d'auteurs 
airàeas }  5^  deux  poèmes,  là  Mm^ 
trône  cHEphèse  et  V Esclave  ro* 
main*  il  mourut  le  4  septembre 

OGLÈTORPË  (;  Jacques  ) ,  gé, 
tlérâi  anglais  ,  jaaquit  à  West- 
ininsteren  1688.  il  ebtr^au^er^ 
vice  à  l'âge  de  14^1^9  ^^  la:gilierre 
dé  tn\o  y  en  qualité  de  simple 
èn^êignei  s'y  distingua^  et  dey  int 
éëéi^a?re  du  pniitod'  âilugène. 
Nbthmé  membre*  dû  partepient 
en  l>7,^4  i  il  y  p*^p««tt'Plttsieurs 
régleittents  sages >  'p6ur'l'éii<sou<' 
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ragenteat  du  commerce ,  et  pour 
la  réforme  des  prisons.  £n  1732» 
il  fut  envoyjé  en  Amérique  pour 
terminer  te»  affaires  de  la  colo- 
nie anglaise  de  la  Nouvel le-Géor« 
g4e  y  où  ilrfiA  bâtir  la* ville  de  Sa<- 
vaimah<  U  fit  un  second  voyage 
dans  ce  pays,  et  essaya  de  s'em* 
parer  du  fort  Saint* Augustin  , 
aHo  de  pénétrer  dans. la  Floride^ 
appartenant auxEspagnoIs^  mais 
il  fut  vigoureusement  repoussé. 
Elevé  au  grade  de  major-général 
en-  1745 ,  il  alla  contre  les  re-** 
belles  y  lors  des  premiers  mou-^ 
yemehts  de  [^Amérique  septen-i> 
tirionaleyiet  il  mourut  quelqi^es 
mois  apœs  ,.  en  1^75;  âgé  de 87 
ans.  •,...., 

X  .QGNA;SA?K:HA.(.i)  y  comtesse 
de  Castille  ,  vivait  vers  l'ant^^. 
Stant  veuvey,elle'.dfevifit  pàssiôn- 
uément  amoureuae>*d'ua  princte 
inauce.Pour  ^'épouser,  elieforma 
le  dessein  d'empoisonner  senlilB^ 
Sanchè  Gavcias,  oomte  de  Çasr 
til!ie«  qui  pouvait  s'opposera  son 
mariage*  Garéias  eu  fut  averti^ 
Il  était  à  table^  lorsqu'on  kû  pré- 
senta du  vin-  empoisonné  par 
Itordre  de  cette  priucesse^U  dissî^ 
mula  ce  qu'il  savait  /et 'par  cîvi^ 
]ji4é  la  pria. de  boire  la  première, 
Ogna  voyant  son  crime  décou- 
vert ,  et  désespâ-anl  d*en.  obtèu ir 
le  pardon^  but  de  ce  qui  était 
dans  laicoupe  y  et  mourut  peu  de 
temps  après,  «On  dit  que.^e  là 
vient  la  coutume  de  Castille  de 
faire  boire  le»  femmes  les  pre- 
mières :  ce  <pii  Vobserve. encore 
aujourd^Jiui  eu  divers  endroits 
de  i'Espàghe. 

OGYGES  ,  fils  dfc  Neptune  et 
d'Alistra,  régna  .dans  la  Grèce, 
ou  il  fonda  plusieurs  villes.  De 
son  temps^un  déluge  affreux  sub- 

-  (i|  l)gcaa  (o«  Bon»)  Saneh*.  L'on  doii  dire  :  DvîSji , 
qui  équiTa.ut  au  tiir«.  de  madame  o«  daqic;  Sauç^a 
eil  le  prêtai.  > 
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merfiea  toute  TAltlqne  et  toute 
rAchaïe.  On  en  place  l'époque 
coTiarnuncmenl  à  l*an  ^^S  avant 
lédéf uge  de  Deucalion.Mais  tous 
ces  dé1u{^e$  de  la  inythoto[^ic  ne 
sont  q'ue  le  vrai  et  universel  dé- 
fùge,  défij^ùré  par  les.  poètes  ei 
les  historiens  des  temps  fabuleux, 
qui  ont  particularisé  cette  grande 
catastrophe  du  monde,  en  lui 
appliquant  les  circonstances  de 
quelque  inondation  locale,  ^qy . 
Deucalion. 

OIHENART  (Arnauld) ,  avocat 
àû  parlement'dé  Navarre  au  x;vii« 
siècle,  était  natif  de.Maùîéon. 
On  a  dé  liii  :  Nôtitia  utriusque 
P^asconiœ  y  Paris,  i638  ou  i656J 
in -4^^  c*e&t  la  même  édition  dç 
ce  livre  fort  savant ,  et  qui  n'eut 
pa:s  autant  de  succès  qu'il  méri- 
tait.* 

OISEAI7.  Fqrez  LoYSEAu,    / 

OISEAU  (Jacques) ,  né  àDànt'» 
zick  en  i63i  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  ï'rance  ,  devînt  pro- 
fesseur dé  droit  public  et  de  droit 
des  gens,  dans  l'université  de 
bVoniiigue,  M  lia  une  étroite 
amitié  avec  Pnffendorf ,  rassem- 
1)la  une  belle  bibliothèque ,  el 
entretint  un  commerce  de  litté- 
rature et  d'àniitié  avec  plusieurs 
savants.  On  a  dé  lui  quelques 
ouvragesqui  marquentbeaucoub 
d'érudition  :.  1°  6e^  CorrectÎQHs 
et  dés  NotG^î  sur  divers  auteurs  ; 
3°  un  trailQ  intitule  :  Thc9(iun^s 
selectorum  numismatiim  antiaÙQ- 
rum  y  œre  expressQFum ,  Amslei*- 
dam,  lô^'jj  iB-4*'j  curieux,  in- 
structif et  ipeu  commun  ;  3**  Ça- 
tahg^e  de  sa  BUdiothèquie ^  im- 
primé en  1689  ,  année  de  4a 
mort. 

PISEL  (AntoineU).  Fqyez 
Loi  SEL. 

OKAM.  Voyez  Occam. 

OKIN.  V(yyez  OCHIÎ*. 

'     OKOLSKl  (Simon  ) ,  domiai- 
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cain  polonais  du  xvii'  siècle^  au* 
teur  d'une  histoire  de  sa  nation, 
sous  ce  titre  :  Orbis poionuSfCrsL- 
covie,  i64i  ,  3  vol.  in-fol.  Gîet 
ouvrage^  aujourd'hui  rare,  est 
plein  de  savantes  recherches  $ur 
î'originedesSârmates  et  sur  celle 
des  plus  anciennes  familles  po- 
lonaises, qui  enlevèrent  presque 
toute  l'édgion.  Okolski  devin^ 
provincial  de  son  ordre  en  Po- 
logne Pan  i649»  ^^  mourut  verî^ 
Tan  i65i.  ' 

OKSKl  (Stanislas),  Oricho^ 
yius ,  gentilhomme  polonais ,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw^ 
étudia  à  Wittemberg,  sous  Lu- 
ther et  sous  Mélanchthpn  ,  puis 
à  Venise  sous  Egnaç^.  De  retour 
en  sa  patrie  ,  il  entra  dans  lé 
clergé  et  devint  chanoine*  de 
Pi-émislaw.  Son  éloquence  le.  Rt 
surnommer  le.  jOénioslhènes  pq- 
îonais.  Ma.îs  son  a)ltachement  aux 
erreurs  deLuther  ça  usa  de  grands 
maux  au  clergç/  Il  fut  exconi- 
munié  par  son  évêque,  et  n'éç 
devint  que  plus  furieux.  Enfiijt 
il  rentra  dan  s  l'Eglise  catholique 
ail  çynode  tenu  à  Varsovie  en 
iSgi  .et  fit  imprimer  s/i  Profes^ 
sion  de  foi.  Depuis  cfi  témps-là], 
il  s'éleva  avec  zèle  con tre  les  pro- 
testants ,  et  public  un  grand 
nbmire^de  livres  de  controverse. 
Oii  a  imprimé  ses  Opuscules  en 
.i563 ,  in-8°.  On  lui  doit  aussi  les 
44nnaîes  du  règne  de  Sigisniond- 
jduguste,  1x1-1*2 y  en  latin  ,  et  Iri- 
stitutîo  principis,  Sçn  vr^i  nom 
^tait  Orzécowshy  ;  mais  on  sait 
que  dans  la  laç^Ue  polonaise,  et 
en  général  dan8TesçUvone,mère 
dqjlant  d'autres,  plusieurs  lettres 
setnblent  disparaît ve  dtiins  la  pro- 
nonciation ,  quQique  les  indigo- 
n^s  prétendent  les  fVire  sentir. 

ptAF,  Qla^uSf  ,rpi  de  Nor- 
vèjge  i  lîi  fin  du  »*  siècle,  se- 
conda le  zèle  4e  X.eîf;  fils  d^Ëric 
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le  Roux,  pour  \â  cou  version  Ae$ 
Groënlandaîs ,  et  envoya  dans  ce 
pays  déi  ecclésiasliques  Quî  y 
tormèrént  une  chrétienté  floris- 
sante. Foyez  Groenland  dans 
notre  Dict.  geosn  ,  i-jgt  /[Olaf 
ou  Oleus  avait  fait  plusieurs  ex- 
péditîonis  maritimes  sdr  les  côtes 
de  France ,  d^Écosse  et  d*Auflle- 
terré.  Il  visita  Consttntinoplc  : 
^e  retour  en  Norwége,  il  prît 
part  à  un  soulèvement  excité 
contre  Haquin,  tyran  de  ce  pays, 
le  mit  à  mort,  et  rentra  dansle 
domaine  clé  ses  ancêtres,  comme 
arrière-peitil-ftis  à'Hérald  ^^  ] 

OLAHUS  (Nicolas) ,  né  à  Hcr- 
manstadt  en  i^g^,  d^une  famille 
qui  descendait  des  princes  de  là 
Moldavie^  s'appliqua ,  sans  pres- 
que aucun  secours  de  maîtres  ,  à 
rétude  des  belleô-lettres ,  et  y  fit 
de  grands  progrès.  Il  fut  pourvu 
successivement  de  canônicats 
dans  réélise  de  Cinq-Égliâes  et 
dans  celle  de  Slrigonie  i  ses  ver- 
tus et  sa  prudence  dans  les  af^- 
Fairés  le  placèrent  dans  îe  coiiseil 
de  ^-ouislI,^6i  dé  Hongrie.  Après 
là  bataille  de  Mohalz,  oii  de  prin  • 
ce  perdit  la  vie ,  il  fut  fait  gou- 
verneur (l'Albe-Royàle.  Charles- 
Quint  avant  nommé  Marie,  reine 
douairière  de  Hongrie,  veuve  de 
Louis ,  au  gouvernement  de.s 
Pays-Bas,  cfetlé  princesse  choisît 
Olahus  pour  isôn  ministre.  Apçès 
avoir  demeuré  huit  ans  à  Bruxel- 
les en  cette  qualité,  il  fut  nom- 
mé par  Fei'd  in  and,  frère  de  Char- 
lès-Qùint  et  roi  de  Hongrie,  évo- 
que de  2agrab  et  chancelier  du 
royaume  de  Hongrie,  et  placé 
ensuite  sur  le  siège  d'Agrié  en 
i548.  jl  y  déploya  tout  son  zèle 
pour  réparer  les  maux  que  l'hé- 
résie avait  faits  dans  ce  vaste  dio- 
cèse/ et  il  eut  la  consolation  de 
voir  ses  efforts  couronnés  d'un 
heuteux  succès.  Pendant  le  fa- 


ÔtA 

k^éux  siiége  de  cette  ville  en  i5û^'i| 
il  anima  les  généraux  et  les  sol- 
dats à  la  défendre  courageuse-» 
ment  contre  l'ennemi  du  uoia 
chrétien/ et  on  peut  dire  que  ses 
libéralités  et  ses  discours  ne  cou» 
tribuèient  pas  peu  à  faire  lever 
le  siège  de  cette  ville.  Ferdinand 
le  uomiiia  à  l'archevêché  deStri- 
goniè  eii  i553  ;  4I  occupa  ce  siège 
pendant  quinze  ans,  et^s'appli- 
oua  sans  reldche  à  faire  Ûeurir 
dans  sou  diocèse  la  religion  ayec 
toutes  les  vertus  qu'elle  produit» 
Il  tint  à  cet  effet  deux  conciles 
nationaux  a  Ty'rnau  ,  ddnt  leé 
actes  ont  été  imprimés  à  VienDe 
en  i56o,  in-4o.  C'est  par  sa  mu- 
nificence et  celle  dé.  l^empereur 
que  se  forma  le  collège  des  jé- 
suites deXyrnau,  le  premier  qui 
fut  établi  en  Hongrie^  alors  eu 
proie  aux  nouvelles  hérésies  et 
a  tous  genres  de  séductions  :  il 
fonda  encore  dans  la  même  ville 
un  séminaire  pour  lés  jeunes 
clercs.  En  i5ô'2,  il  fut  fait  pala-^ 
tin  du  royaume  :  et  après  avoiy: 
^couronné  Maxiinilien  en  qualité 
de  roi  de  Hongrie,  il  mourut  à 
Tyfnâu  l'an  i5G8.  On  a  de  ce  sa- 
vant et  pieux  prélat  t  i**  une 
Chronique  dé  son  temps ',  ù?  une 
Histoire  d^ Attila^  Presbourg  , 
!538î  3*»  une  Description  de  la 
'ffongrie,  Presbourg,  15 35.  Un 
trouvé  Sa  F^ie  très  détaillée  dans 
VHistoire  des  palatins  de  Hon- 
grie y  par  le  P.  Muszka ,  jésuite  , 
Tyrnau ,  ïlSoi,  in-fol, 
OLAUSMAGNDS.  Fqr^zMA- 

GNUS. 

OLAUS   RUDBECK.    Foye^ 

'RufiBECK, 

t  OLA  VIDÉS  (DonPablo);  lit- 
térateur espagnol ,  naquit  à  Li- 
ma, capitale  au  Pérou,  en  1740, 
vint  d^ns  sa  jeunesse  en  Espa- 
gne ,  et  perfectionna  ses  études 
à  Alcala  de  Hénarès  et  à  Madrid  ^ 
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Ses'coiiii'aissauccs,  la  Vlvaciid  et. 
les  agiéôieats  de  resprit  qui  dis- 
tinguent Jcs  Péruviens^  qu'on 
pourrait  nommer  les  Andalous 
de  l'Amérique,  lui  Brent  de  puis- 
ianXa  protéctetirs^  11  occupa  dès 
places    importantes  y    suivi't   1^ 
comte  d'Ara uda  dans  son   am- 
hassade  en  Frahce^  en  qualité  dé 
Secrétaire  de  légation ,  et  le  servit 
avec  zèle  et  avec  succès»  A  son 
Vçlour  en  Espagne,  d'Aranda  le 
reconîmandà  à  Charles  111,  qui 
créa  Olavidès  comte  ,  et  lui  ac- 
corda l'intendance  de  Séville.  11 
y  a  eu  peu  d'hommes  aussi  fé- 
conds eu  projets  qu^Ola vides.  Il 
avait  eu,  en  1778,  celui  de  ré* 
former  la  déclamation  théâtrale 
en  Espagne,  et  dVtablir  des  rè- 
glements pour  les  auteurs  et  les 
con^édièns.  H  avait  commencé 
lui-mérae"cctte  réforme  J   mais 
ïi*ayai^t  pas  reçu   d'encpùrage^ 
inénis,  il  abandonna  ce  projeta 
U  en  présenta  un  autre  qui  fut 
udoplç  ,   celui   de   défricher  la 
Sierr^a-Moréna ,  montagne  aride^ 
iiux  confins  de  la  Caslillé  ,'   de 
l'Eslramadure  et  de  l'Andalpu- 
siè  ,  laquelle  avait  près  dé  trente 
lieues  d'étendue  Sur  cinq  à  six 
*de  targe.  Olavidès  y  appela  des 
colons  de  toutes  les  nations  ,'  et 
surtout  des  Français  et  des  Alle- 
mands. Les  rochers  qui  en  dé- 
fendaient l'approche,  les  marais 
qui  encombraient  les  valioiis, 
disparurent  par  les  soins  actifs  de 
l'intendant.  Deâ  routes,  deé  h&- 
lelleries,  des  hafneaux,  des  villes 
ïnème  s'élevèrent  dans  uti  pays 
où  naguère  tout  était  inculte  et 
presque  inhabitable.  Olavidès  y 
établit  des  manufactures  utiles, 
plusieurs  à  l'instar  de  celles  dé 
Lyon.  U  appela  des  fabricants  et 
des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Tout  commençai  t  à  prospérer,  et 
les  provinces  voisines  se  iesSeD- 
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iaienl  déjà  de  ces  bienfaits,  lors-^ 
que  des  niai  veillants  et  des  en- 
vieux alarmèrent  le  roi  sur  te^ 
énormes  dépenses  qu'entraînait 
cet  établissement,  sans  faire  re- 
inarquer  futilité 'qui  en  était,  le 
résultat.  Né  pouvant  empêcher 
\e$  progrès  dé  l^établissement  ^ 
ces  intrigante  cherchèrent  à  l'a!- 
néantir,  en  perdant  son  fonda- 
teur, ce  qui  ne  leur  fut  pas  dif- 
ficile. Olavidès  était  un  esprit-^ 
fort ,  c*es<-à-dire  qu*il  avait  \s^ 
faiblesse  de  ne  rien  croire  et  dé 
ne  rien  respecter  en  matière  dé 
religion.  Le  saint-ofBcélui  avait 
fait  faire  plusieurs  remontrancei 
à^cet  égard  }  mais  comptant  sUir 
l'appui  de  la  cour*,  il*  les  avait 
méprisées.  Ses  ennemis  renouve- 
lèrentces^accusations  :  elles  par- 
vinrent aux  oreilles  du  rùi,  qui 
était  extrêmement  pieux.  L'in- 
quisition présenta  ses  plaintes', 
et  Olavijès  fut  arrêté  et  enfermé 
dans  les  prisoiiâ  de  ce  tribunal. 
Son 'établissement  commença' (i 
dépérir  t  plusieurs  col od s. ^  sç 
ci^Oyant  abandonnés',  obtinrent 
des  secours  du  gouvemempul 
pour  retourner  dans  leur  paysl 
Ayant  mieux  réussi  que  ceux  qu^ 
Catherine  U  avait  établis  en  Si- 
bérie, ils  ne  furent  pas  au  moiq^ 
abandonnés  ni  livrés  à'  leur  dés,* 
espoii'.  Olavïdès  avait  des  amis 
puissants,  qui  parvinrent  à  le 
faire  évader  de  sa  prison.  II  se 
retira  à  Venise,  où  il  composa 
son  ouvrage  de  V Es^angelio  en 
triunfoy  etc.  ,  Triomphe  de  l'E* 
vangile,  ou  Mémoires  d'unphiio^ 
lophe corts^erti.  En  moins  de  deux 
ans,  ce  livre  eut  huit  éditions,  ' 
Fut  traduit  en  italien,  et  en  fran- 
çais par  M.  Buynând-des-Écliel- 
les,  Lyon,  iftoS,  4  vol.  in-8«. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  force,  est 
plein  dé  sentiments  chrétiens  et 
renferme   de  grandes   beautés. 


Digitized  by 


Google 


4iQ  OLB 

Cependant  il  a  le  grand  défaut 
qu  on  pourrait  Reprocher  à  d'au- 
tres ouvrages  célèbres  sur  des 
matières  religieuses ,  qui  ont 
paru  de  nos  jours  :  le  coloris  en 
est  très  varié ,  les  images  frap- 
panteSy  les  pensées  sublimes,' 
mais  tout  cela  est  présenté  dans 
un  style  poétfque,  et  souvent 
même  de  roman.  Des  sujets  aussi 
sérieux  ne  devraient  être  écrits 
qu'avec  cette  noble  simplicité  ^ 
cette  éloquence  qui  naît  du  sujet 
môme,  et  non  de  la  trop  brillante 
îûiagiùation  de  Tauteur.  Ce  qui 
éblouit  ne  touche  pas,  et  au  mi- 
lieu d'une  multitude  de  iableaui 
dlfféreuts  ,  de  tropes  et  de  figu- 
res j  on  trouve  rarement  la  mor 
raie  qui  persuade  et  la  véritable 
onction.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Triomphe  de  V Évangile  obtint  \ 
Olàvidès  la  permission  de  re- 
tourner en  Espagne.  Il  y  .vécut 
oublié  dans  une  petite  ville,  dé 
l'Andalousie 5  sa  conduite  devini 
exemplaire  ,  et  il  mourut  eô 
i8o3  y  âgé  de  63  ans.  Il  avait 
adressé  au  roi  Charles  lîl  et  à  sou 
successeur  plusieurs  Mémoires 
pour  que  son  établissement  de 
la  Sieria-J^oréna  ne  fût  pas  en^ 
lièrement  oublié.  Ces  monar- 
ques ont  eu  en  partie  égard  à  sa 
demande.  En  1808,  il  y  avait 
encore  différents  colons^  et  le 
voyageur  y  trouve  des  routes  et 
des  gîtes  qui ,  excepté  celles  qui 
conduisent  à  Madrid  ,  sont  les 
plus  praticables  de  toute  l'Es- 
pagne. 

OLBERT,  ou  Albert  ,  né  à 
JLerue ,  près  de  Thuin ,  dans  le 
pays  de  Liège  ,  ver§  la  fin  du  x« 
siècle  ;  embrassa  la  vie  monasti- 
que à  Lobbes^  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Sùint-Germain- 
des-Prés  à  ï*aris,  de  là  à  Troye^ 
et  enfiu  à  Chartres /où  il  se  per- 
fectionna dans  les  sciences  divi- 


OLIX 

nea  sousFulbert^  évéque  de  cette 
ville.  Olbert  fut  fait  abbé  de 
Gemblours ,  puis  appelé  pour 
être  le  {)rcmicr  abbé  du  monas- 
tère de  Saint- Jacques,  que  l'on 
venait  d'ériger  à  Liège ,  oii  il 
mourut  l'an  io48*  On  à  de  lui  • 
I"  un  Recueil  de  ùanons ,  qu'il  fit 
avec  Burchard  ,  évêquc  de 
Worms  j  a"  Fie  de  saint  Véron^ 
publiée  par  George  Galopin.  .11 
est  ^ncoie  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été 
publiés. 

.  OLpËCORN  (Edouard) ,  plus 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
dé  Hall^  né  en  i.*56i  ,  dans  la 
province  d'Yorck,  fit  ses  études 
a  lleinis  et  à  llonie ,  ou  it  reçut 
l*ordie  de  la  prêtrise.  Admis  âans 
la  compagnie  de  Jésus,  et  envoyé 
comme  missionnaire  eu  Angle- 
terre en  iS88,  il  en  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de.zèJe 
et  dé  succès  pondant  dix-sep^  aiis 
dans  la  province  de  Worcestei\ 
La  conjuration  des  poudres  don- 
na occasion  de  l'arrêter.  On  Rap- 
pliqua cinq  fois  à  la  question; 
maison  ne  put  apprendre,  ni  par 
son  aveu,  ni  par  aucun  autre  té- 
moignage suffisant  ;  qu'il  ei]Lt  eu 
connaissance' de  la  conjuration. 
Il  protesta  toujours  qu'il  n'avait 
paé  crtnnu  ce  complot  avant  qu'il 
fut  public  ,  qu'il  n'avait  jamais 
approuvé  ni  pris  la  dçfense  des 
coupables;  mais  cela  ne  l'empê- 
clia  pas  d'être  condamné  au  sup- 

f)lice  des  traîtres  à  Worcester, 
e  7  avril  1606.  Il  eut  la  conso- 
lation dç  réconcilier  à  l'Eglise 
un  des  criminels  qui  subit  la 
mort  avec  lui ,  et  qui  mourut 
dans  de  grands  sentiments  de  foi 
et  de  pénitence.  Un  nommé  Liit^ 
leion  demanda  publiquement 
pardon  à  Dieu  et  au  P.  Ôldecorn 
de  l'avoir  injustement  accusé  de 
la  conjurat'rbn.  Nous  avons  pri& 
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ces détaii^âsin»  les  Mémoires  de 
M.  Challoiier^  vicaire  apostoli- 
que à  Londres  ,  imprimés  en 
l'T^i'  Vçy€z  Jacqv£s  VI,  loi 
d  Ecosse ,  et  Gabnet* 

OLDEr^BURG  (Henri),  habile 
physicien  et  (çentilhoompe  alle- 
mand y  natif  du  duché  de  Brome, 
était  consul  à  Londres  pour  la 
yiile  de  Brème ,  dans  le  temps 
du  long  parlement  de CromwelJ» 
U  étudia  dans  l'université  d'Ox- 
ford en  i656,.ct  fut  .ensuite  pré- 
cepteur du  lord  Guillaume  Ca^ 
veudish«  Lprsque.  ia  société 
royale  de  Londres  fut  établie  ^  il 
en  'fut  associé  et  secriétaire.  Sou 
fijfout  poi^r  les  hautes  sciences 
Funit  d'une  étroite  amitié  avec 
Robert  Bpyle,  dont  il  traduisit 
en  latin  plusieurs  ouvrages,  et 
cette  amitié  fut  constante.  En-* 
fin  y  il  moprut  à  Cbarlton  dans 
la  province  .de  Kent,  en  1678* 
C'est  liii  qui  a  publié  les  Tranr 
setctions  p/nlosopf^'ques  des  quâ«. 
tre  premières  années,  en  4  to- 
mes :  savoir,  depuis  le  n*»  1") 
i664r  jusqu'au  "**  ï36>  1667, 
[  On  remarque  parmi  les  divers 
morceaux  qui  composent  cette 
.collection ,  la  Relation  chronolo» 
gîque  des  enflions  du  Vésus^e  ; 
^Divers  exemples  de  la  propriété 
de  la  nature  dans  les  hommes  et 
lesPrutes,  \l  traduisit,  en  outre, 
une  Explicatip^  de  VApoca- 
fyvse ,  la  Fie  d€  Ifi  duchesse  de 
Mazarin  ,  elc^  ] 

OLDENBURGER  (  Philippe- 
André )^  publiciste  allemand, 
enseigna  le  droit  et  l'histoire  à 
Genève  avec  réputation*  On  a  de 
lui  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages,  publiés  sous  différenis 
tiomsy  entre  autric^  :  i°  Thesaur 
rusrerumpuhlicaruni  totiusorhisy 
1675,  en  4  vol.  ija-8'»  ;  livre  qui, 
quoique  Jmpiarfaît,  est  utile,  ei 
curieux  pouv la  connaissance  diea 
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républiques  et  de  leujçs  intérêts.; 
a"  Limnofus.  enuclea^ti/ts,  in-folio, 
estimé  et  nécessaire  pour  l'étude 
du  droit  public  de  î'Empirjç;  3" 
Nfititia  Imper ii y  sjUi^  Disc^rjus 
fid  instrumenta popis^^  Osnubnigo 
0onastericnsis ,  iui4^  y  sous  \é 
nom  de  Philippus' Andréas  katy 
goldensis;  4°  uriTraitédes  pipyei|9 
iie  procurer  un  état  tranquille 
iaux  républiques,  ^pus  ce  titre. à: 
Traetaius  de  rébus  publicis  turbi- 
dis  in  tranquillum  stntum^  r^dt/r 
çendis*  Tous  ces  ouvrages  furent 
goûtés  de  ceux  qui  piim^nt  l'ér^ih 
^ition  et  le^  études  politiquejhi 
L'auteur  mourut  à  Genève  efi 
1678. 

.  OLDENDORP  (Jean),  natif 
de.HamhQurg,  enseign.^  l^e  droit 
k  Cologne,  puis  à  Mârpurg ,  oik 
il  mourut  le  3  juin  1567  «11' était 
neTOu  du  célèbre  Albert  Jurants; 
mais  il  n'eut  pas  1q  mâme  i^tta-i 
chôment  que  lui  à  .la  retli^ipu 
ptbolique  ,  qu'il,  quitta  pour 
embrasser  les  nouvelles  erreurs^. 
On  a  d'Oldendorp  divers  écrits 
de  jurisprudence,  peu  connus. 

OLDHAM  (  Jean  ),  Auglain,  $ls 
4!ua  ministre  non-coq fotniiM&l 
ee  distingua  par  quelques  X^a- 
ductionSy  des  Satires  contreJe^ 
jésuites  ,  et  ,4 'au très  poési«ç  j| 
et  mourut  en  i583)  à  3.0  'aos, 
de.  la  petite  vérole.  Drydei),.Sjoa 
Anii,  Lui  consacra  ub  poème  fu^ 
nèbre.  ,         I' 

OLÉARIUS  (  Adam  ) ,  né  d'un 
.tailleur  d'habits,  en  i6o3,.à  AiB^ 
chersleben  ,  petite  ville  de  la 
principauté  d'An  hait,  professa 
•quelque  temps  à  Leipsi.ck  avec 
beaucoup  de  succès.  U  quitta 
ces  fonctions  pour  passer  datis 
le  Holstein,  où  le  prince  Frédé- 
jric  le  Uiomjbà  secrétaire  de  l'am- 
;ba&Bade  qu'il  envoyait  au  cz^r  et 
au  roi  de  Perse.  Cette  course 
.dura  prè8de6aiiS;.depui8  i633 
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jusqu'ôn  i63j^.  Olëarius,  de  re- 
tour à  Gottai-{>;  fut  fait  eu  i65o 
bibliothëcaîre,antiquaiie  et  ma- 
thématicten  du  duc.  Il  remplit 
cette  place  avec  applaudissement 
jusqu'à  sa  mort^ arrivée  en  167  f  > 
à  66  ans.  Ce  savont  joignak  a  la 
tonnai ssance  des  -maihémati  • 
^Ues,  celle  des  langues  orien- 
tales, et  surtout  du  persan.  Ega- 
lemeht  projpre  aux  choses  utiles 
et  aux  arts  agréables,  il  possé- 
dait la  musique  et  jouait  avec 
{goût  de  plus.eurs  instruments» 
On  lui  doit  :  i*.une  Relation  de 
«on  Fqyage  de  Moscovie ,  de 
Tftrtarie  et  de  Perse,  eu  alle- 
mand, Sleswick,  i663,  in-foh , 
aussi  exacte  que  bien  détaillée. 
On  en-  a  une  traduction  fran* 
tgaise  pâf  'Wiquefort ,  dont  la 
hjeillbufâ  édition  est 'l^elle  lié 
171x7,  en  î»  vol.  ia-foli  ;  une  tra- 
duction en  anglais  par  Jean  Da- 
vies,  Londres,  166G,  iirf-foL;  et 
Un  abrégé  en  italien,  Yiierbej 
i658,  in-4*5  î^**  "««  Clironiifue 
labreçée  du  Holstein,  in-4*5  î* 
la  VnUëe  d^s  Roses  de  Perséi 
C'^st  un  recueil  d'histoires  agréa- 
bles, àe  bons  mots  et  de  maxU 
meà,  tirés  des  livres  persans»  4' 
Pînaèotheca  rcrum  naturalium 
gottorpiensis f  Sleswick  ,  in  -fol: 
OLÉARIUB  (  Godefroi  ) ,  doc- 
teur  en  théologie ,  et  surinten- 
dant dé  Hall)  mort  en  1^87  ,  à 
81  ans,  est  auteur  d'un  Cônps 
de  théologie  a  l'usage  dés  luthé- 
riens. —  Jean  Oléariîjs  son  fils, 
professeur  de  rhétorique,  puis 
de  théologie  àLeipsick,  fut  l'un 
tles  premiers  auteurs  des  jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le 
titre  à^Acta  cruditorum.  Il  était 
né  à  Hall,  eu  Saxe,  en  1G39,  et 
il  mourut  àLeipsick  en  1713^ 
&  74  ans,  après  avoir  exercé  leis 
«mplois  les  plus  distingués  de 
runiversité.  Oa  a  de  lui  ^  1^  un 
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întn[>duclioh  h  la  théologie }  îî* 
une  Th éologie  positive ,  polémi- 
que  y  exégétiquc  et  morale^  etc., 
etc.;  tous  ouvrages  infectés  des 
nouvelles  erreurs.  -^  Godefi'oi 
Olearius  ,  fils  d«  Jean  ,  naquit 
à  Leipsick  en  167*1,  fut  profes- 
seur en  langue  ({lecqueiétlalinâ 
à  Leipsick,  puis  en  théologie , 
obti)«t  un  canou?cat,  eut  la  di- 
rection des  étudiants,  et  la  char'- 
ge  d'assesseur  dans  le  consis- 
toire électoral  et  dût^ali  11  mou* 
rutde  phthisie  en  i7i5,âgédé 
43  ans.  On  a  de  lui  i  i«  Disser^ 
tatio  de  adoratione  Patris  pet 
Jesum-ChHstum,  in-4«»,  1709.  Il 
y  réfuie  une  des  principales  er* 
reurs  des  sociniens,  qui  refu^ 
salent  u  J.«^C.  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  médiateur'  entre  Dieu 
et  les  bomi^nes.  !2**  Une  bonne 
Edition  de  Ph  i  iostrate ,  en  grec 
et  en  latin,  in-fbl. ,-  Leipsick, 
1709';  3^*  h  Traduction  laline  dé 
l-M^stoire  de^  là  philosophie  de 
Thomas  Stanfey  ,  in-4°,  Leip*- 
pick ,  1 7!ii  j  4"  Histoire  romaine^ 
et  d^Jïllemagnâ  ,  Leipsick  , 
1699,  in -8°.  Ce  n'est  qu'un 
abrégé. 

tp'LEARY  (  Arthur  ),  capu- 
cin irlandais,  né  à  Corck,  sut  se 
rendre  recommandable  par  son 
zèle ,  son  esprit  sage  et  conci- 
liant, et  ses  écrits.  11  fit  ses  étu^ 
des  au  collège  de  Saint-Malo, 
en  Bretagne,  embrassk  l'ordre 
deSaint-brançois,  suivant  l'insti- 
tut des  capucins,  et  après  avoir 
prononcé  ses  vteux  et  pris  les 
ordres,  entra  en  qualité  d'au- 
roônier  dans  un  régiment  irlan- 
dais au  service  de  France.  S'é- 
tant  dégoûté  de  cette,  place,  il 
retourna  en  Irlande,  et  ouvrit  à 
Corck,  sa  patrie,  uiie  chapelle 
catholique  qu'il  desservait*  Lors- 
que lé  parlement  irlandais.adou- 
ctt  les  lois  pénales  contre  les 
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catholiques  y  <il  publia  un  écrit 
intitulé  :  La  Lqyauté prouvée  et 
le  serment  .défendu»  L'eiïet  à6 
cet  écrit  fut  cie  rassurer  les  con* 
sciences  despersonnes  qui  hésiV 
laîent  sur  Je  serment  qu'il  fallait 
prêter  y  et  de  les  détensinerà  le: 
faire,   11  tint  la  même  conduite 
pendant  la  guerre  d'Ame rique, 
Icursque  les  flottes  françaises  me-, 
naçaient  .l'Irlande.    11    rappela: 
alors  y  dans  une.  adresse  à   ses 
compatriotes  catholiques,  qu'ils 
étaient  sujets  du   roi    d'Angle- 
terre, et  que  rien  ne  les  dispen^ 
sait  de  demeurer  fidèles  au  gou- 
vernement. 11  eu  fit   autant  en 
1784»  lors  des  troubles   et   des 
pillages  qui  eurent  lieu  dans  le 
comte  de  Corck.  On  sut  gré  au 
P,  O'Ieary  de  cette  manière  d'a- 
gir. Elle  lui  attira  l'estime  des 
gens  honuôtes  y    lui    valut  des 
amis  parmi    les   protestants,  et 
jusque  dansleparlement.il  vint 
se  fixer  à  Londres  et  s'attacha  à 
la.  chapelle  catholique  de  Soho< 
Sq^uare,  où   il  prononça  V Orai- 
son funèbre  de  Pie  VI,  en  1800, 
devant  un  nombreux  auditoire 
composé  de  catholiques  et   de 
protestants  de  tous  les  rangs.  Il 
mourut  à  Londres  le  8  janvier 
1802.  On  a  de  lui  ;  \^  Défense 
de  la  dii^inité  de  Jésus-Christ  et 
de  r immortalité  de  l'ame,Corcky 
1776,  en  réponse  à  un  ouvrage 
d  un  médecin  écossais,  intitulé  : 
Pensées  sur  la  nature  et  la  reli-^ 
giony  ou  toute  espèce  de   reli- 
gion était  attaquée;  2°  Défensa 
de  sa. conduite  (  d'Oleary  )  et  de 
ses  écrits  y  contre   Woodward , 
évéque     anglican,   de    Cloyne , 
1.78^  ;.  3°  .Remarffues .  sur  la  dé  • 
fense  de  l'association  protestante^ 
de  Wcslay  ;  4*  Défense  de  sa 
conduite  dans  l'insurrection  de 
Munster  en  1787;  à°  Examen 
de  la  controverse  entre  le  doc- 
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teur  Carroll  et  MM.  PTarihon  et 
Mopkins;  6®  un  Essay  on  toléra-^ 
lion,  etc.  ;  7°  des  Sermons  et  des 
Mélanges. 

OLÉASTER  (Jérôme),  ha- 
bile dominicain*  portugais,  natif 
du  bourg.de  Azambuja^qui  si- 
gnifie o//Vi(?r^  assista  au  concile 
de  Trente^  en  qualité  de  théolo- 
gien de  Jean  111,  roi  de  Portugal. 
1]  refusa  à  son  retour  un  évôché, 
fut  inquisiteur  c|e  la  foi,,  et 
exerça  les  principales  charges  de 
son  ordre  dans  sa  province.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
Pentateuque.  La  bonne  édition 
dç  ce  savant  ouvra.q:e,  imprimé 
à  Lisbonne,  1 556-1 558,  5  part, 
en  un  voL  in-fol.^  est  recher- 
chée. Il  est  rare  d'en  trouver 
toutes  les  parties  exactement. ras- 
semblées, vu  qu'elles  parurent 
en  différentes  années.  On  a  en- 
core d'Oléaster  des  Commentai- 
res sur  Isaïe,  Paris,  i62!2,  lin- 
fol.  Le  latin,  le  grec  et  l'hé- 
breu étaient  aussi  familiers  à. 
Oléaster  que  sçi  propre  langue.  Il, 
mourut  en  |563,  en  odeur  de 
sainteté» 

OLEN,  poète  grec,  plus  an- 
cien, dit-on,  qu'Orphée,  était, 
de  Xante,  ville  de  Lycie.  11  com- 
posa plusieurs  £i3^ffinef,  que  l'on 
chantait  dans  Tîle  de  Délos  aux 
jours  solennels.  On  dit  qu'Olen 
fut  l'un  des  fondateurs  de  l'ora-. 
de  de  Delphcs^qu'i  1  exerça  le  pre- 
mier les  fonctions  de  prêtre  d'A-, 
pollon ,  et  qu'il  rendait  des  ora- 
cles en  vers;  mais  tous  ces  faits 
sont  très  incertains. 

ÔLESNIKI  (  Sbignée  ),..  l'un 
des  plus  grands  hommes  que  la 
Pologne  ait  produits,  issu  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  fut. 
secrétaire  du  roi  Ladfslas  JageK 
Ion.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
suivit  ce  monarque  dans  ses  ex- 
péditions militaires.  11  fut  assec 
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Iveurèûx  pour  lui  sauver  la  vie 
en  renversant  d'un  tronçon  do 
lancé  Un  '' cavalier  ^ui  venait 
droit  &  ce  prince.  Il  embrasàa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et 
obtint  llévéché  de  Cracovieet  le 
chapeau  de  cardinal.  Ladislas 
Remploya  dans  les  ambassades 
et  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  prince  lui  laissa 
en  mourant,  pour  marque  de  sa 
bienveillance ,  l'anneau  qu'il 
avait  reçu  autrefois  de  la  reine 
Hedwige,  sa  première  femme, 
comme  le  gage  lé  plus  cher  et 
le  plus  précieux  de  son  amitié. 
Olesniki  témoigna  sa  reconnais- 
sance ién  feisant  élire  à  Posna- 
nle,  eii  i^3^,  le  jeune  Ladislas, 
son  fils'atné,  qui  fut  depuis  roi 
de  Hongrie,  et  qui  périt  mal- 
heureusement à  la  bataille  de 
Varna  en  i444*  ^  cardinal  évé- 
quedéOracoyie  fil  ensniteélire 
Casimir,  frère  dujeune  Ladislas, 
et  rompit  l'élection  où  quelques 
[Polonais  avaient  élu  Uolestas , 
duc  de  Moscovie.  Cet  illustre 
prélat  finit  tranquillement  se» 
jours  à  Sandomir,  le  i«'  avril 
1455,  à  66  ans.  Une  régularité 
exemplaire,  et  une  fermeté  in- 
flexible ,  qui  n'avait  en  vue  que 
les  intérêts  et  la  gloire  de  la  rc^ 
ligion,du  roi  et  de  sa  patrie,  for- 
maient :^on  caractère.  11  laissa 
tous  ses  biens  aux  pauvres, 
dont  il  avait  été  Le  père  pendant 
sa  vie. 

OLGlATf.  yq/é  Lampug» Awi. 

OLlï^  (Jean- Jacques  ),  insti- 
tuteur, fondateur  et  premier  su- 
périeur de  la  communauté  des 
prêtres  et  du  séminaire  deSaint- 
dulpicë  à  Parié,  était  second  fils 
de  Jacques  Olier  ,  maître  des 
requêtes.  Il  naquit  à  Paris  en 
1608.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  Sorbbnne,  il  fit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  De  re- 
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tour  à  Paris ^  il  se  lia  trèsétroi* 
tement  avec  Vincent  de  Paulë^ 
instituteur  des  Lazarfstes.  Son 
union  avec  ce  saint  luâ  inspira 
l'idée  de  faire  des  missions  en 
Auvergne",  où  était  située  son 
abbaye  de  Pébrac.  Son  zèle.y  pro- 
duisit beaucoup  de  firoits.  QueU 
Sue  temps  après,  le  cardinal  de 
tichelieu  lut  offrit  T^vêché  de 
Chaton s-sur-Mâr né,  qu'il  refusa. 
Il  projetait  de  fortder  un  sémi« 
naire  pour  disposer  aux  fonc- 
tions sacerdotales  les  jeunes  gens 
qui  embrasant  l'état  ecclésias- 
tique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  son  abbaye,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  ses 
dessems,  et  en  prit  possession 
en  i64^<  La  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  servait  alors  de  retraite 
à  tous  ceuxT}ui  vivaient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiquesqu'il  avait  amenés 
avec  lui  de  Vaugirard,  où  ils 
avaient  vécu  quelque  temps  en 
communauté,  il  travailla  à  la 
réforme  des  mœurs  avec  autant 
de  succès  que  de  zèle.  Sa  pa- 
rois<;e  devint  la  plus  régulière  de 
Paris.  On  sait  combien  les  duels 
étaient  alors  fréquents  :  il  vint 
à  bout  d*en  arrêter  la  fureur.  Il 
engagea  plusieurs  seigneurs  à 
faire  publiquement  dans  son 
Eglise,  un  jour  de  Pentecôte, 
une  protestation  qu'ils  signè- 
rent, de  ne  donner  ni  d'accep- 
ter aucun  cartel  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  fidèlement.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs 
autres  seigneurs,  avant  même 
que  l'autorité  du  roi  eût  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  ,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fon- 
der un  séminaire.  Concime  le 
nombre  des  prêtres  de  sa  com- 
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miinautë  s'ctait  très  multiplié, 
il  crut  trouver  une  occasion  fa- 
vorable, et  commença  à  les  par- 
tager. 11  en  destina  une  partie  à 
la  direction  du  séminaire;  pour 
la  fondation  duquel  il  obtint 
des  '  lettres -patentes  en  i645. 
L'autre  partie  continua  à  l'aider 
dans  les  fonctions  du  saint  mi* 
riistère.  Quoiaue  partagés  pour 
deux  objets  différents,  ces  ecclé- 
siastiques n'ont  jamais  formé 
qu'un  mâme  corps.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  dans  cette 
ceuvre,  c'est  que,  depuis  son 
établissement,  on  n'a  jamais 
manqué  de  sujets,  malgré  le 
grand  nombre  qu'en  exige  l'é- 
tendue de  la  paroisse,  le  sémi- 
naire de  Paris  et  ceux  de  la  pro- 
vince', et  quoiqu'ils  n'y  soient 
attirés  par  aucun  intérêt,  ni  re- 
tenus par  aucun  engagement. 
En  1646  ,  il  Bt  commencer  la 
construction  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice)  mais  le  vaisse^iu  de 
cette  église  n'étant  pas  assez 
grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roissiens, il  fit ,  de  concert  avec 
son  successeur,  jeter  de  nou- 
veaux fondementsen  i655,  pour 
l'église  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui. Ce  pieux  fondateur  s'é- 
tant  démis  de  sa  cure  en  i65!i, 
^e  retira  dans  son  séminaire,  et 
ti^availla  à  faire  de  semblables 
établissements  dans  quelques 
diocèses ,  et  à  planter  la  foi  à 
Mont-Réal  en  Amérique,  par 
les  missionnaires  qu'il  y  envoya. 
Après  s^étre  signalé  par  ces  dif- 
férents établissements  y  il  mou- 
rut saintement  en  1657  ,  à  49 
ans.  Olier  était  un  homme  d'une 
charité  ardente  et  d'une  piété 
tendre.  Il  jouissait  d'une  çrande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu 5  Bossuet  l'appelle  virumprœs- 
tantissimum  ac  sanctitatis  odore 
Jlorentem,  On  a  de  lui  quelques 
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ouvrages  de  spiritualité,  entre 
autres  &e% Lettres,  publiées  à  Pa- 
ris, 1674?  iu-iîi#  remplies  d'onc- 
tion, mais  dans  lesquelles  on 
désirerait  quelquefois  une  dévo- 
tion moins  minutieuse  et  plus 
éclairée.  Un  Traité  des  saints 
br^r«,  1676,  réimprimé  en  1817J 
un  Catéchisme  chrétien  pour  la 
vie  intérieure^  une  Journée  chré- 
tienne^ etc.,  etc.  Le  P.  Gyri  a 
donné  un  court  Abrégé  de  sa 
Vie  en  un  petit  vol.  in- 12,  d'a- 
près des  Mémoires  que  lui  avait 
communiqués  Leschassier ,  un 
des  successeurs  d'Olier ,  dans  la 
place  de  supérieur  du  séminaire. 
[Une  Vie  plus  récente  de  M. 
Olier  a  été  publiée  en  1818  : 
elle  est  de  M.  Nagot,  de  Saint- 
Sulpice  ,  à  quelques  change- 
ments près,  dont  on  est  redeva- 
ble à  1  illustre  auteur  de  la  Vie 
de  Bossuet.] 

t  OLIER  DE  NOINTEL ,  am- 
bassadeur  de  France  à  Constan- 
tin opie,  né  vers  i63o.  Ayant  en- 
trepris un  voyage  dans  l'Archi- 
pel ,  il  en  rapporta  pi  usieurs  pier- 
res sur  lesquelles  il  y  avait  des 
inscriptions.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1700,  ces  monuments  , 
précieux  pour  l'histoire,  passè- 
rent au  pouvoir  de  Thévenqt, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 

3ui  les  transporta  à  sa  maison 
e  campagne  au  village  d'issy. 
Ses  héritiers  les  vendirent  à 
Baudelot  de  Dairval ,  membre 
de  l'académie  de^  inscriptions 
et  belles-lettres  ,  qui  les  plaça 
dans  les  deux  maisons  où  il  de- 
meura successivement,  situées 
faubourg  Saint-Marceau  et  fau- 
bourg Saint-Germain. Il  les  laissa 
par  testament,  en  17311,  à  l'aca- 
démie dont  il  était  membre,  et 
on  les  voyait  dans  le  dép6t 
de  la  rue  des  Petits-Auguà- 
tins. 
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ÔLIMPO  (Baltbasar),  poîïtç 
italien  du  xvi*  siècle^  dont  or>  a 
Pegasea ,  in  sfanze  amorose ,  Ve- 
nise^'i5'25,  in-8**;  La  glorîa  d^A- 
tnore,  i53o  ,  in-8".  Le  recueil  de 
ses  OÈuvrçs^  avec  les  deux  piè- 
ces précédentes,  |538  et  i5oc) , 
'a  hliit  parties  en  a. vol.  in-8**. 
Dans  là  totalité  j  c'est  très  peu  de 
cho.^e, 

ÔLIVAl.   /^oj'esGiBRiELi. 

OLVVA.  (  Alexandre  ) ,  général 
de  Pordre  de  Saint-Augustin  ,  ei 
cclëbré  cardinal ,  tié  à  Sassofer- 
rato,  de  parents  pauvres^  prêcha 
avec  réputation  dans  léS  premiè- 
res villes  d'Italie.  Son  savoir,  sa 
vertu,  et  surtout  une  modestie 
extrême  au  milieu  des  applau- 
dissements^ lui  nuéritèreut  Ta- 
raitié  et  l'estime  de  Pie  II,  qui 
rhonora  de  la  pourpre,  et  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Came- 
rino.'  Ce  pontife  l'employa  dans 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes ,  et  il  eut  autant  à  se  louer 
de  sa  dextérité  que  de  sa  pruden- 
ce. Cevertoçux  cardinal  tnourut 
à  Tivoli  en  i463 ,  k  55  ans.  On  a 
de  lui  :  i**  De  Christi  ortu  sermo- 
nés  cenlum  ;  a°  De  cœna  cuni 
apostolisfacta  ^  3"  Dcpeccato  in 
Spiritum  sanctuin.  Ces  ouvrages 
«ont  des  monuments  de  son  éru- 
dition et  de  sa  piété.  Son  carac- 
tère était  fort  doux ,  et  il  y  avait 
autant  d'agrément  à  vivre  avec 
lyi ,  que  de  plaisir  à  le  lire, 

OLlVA  (  Le  P.  Ferdinand  Pe- 
rez),  savant  littérateur  espâtgnol , 
naquit  a  Cordoue  en  1497  »  ^"^' 
brassa  l'état  religieux ,  fut  atta- 
ché aux  papes  Léon  X  et  Adrien 
\1 ,  devînt  recteur  de  l'univer- 
sité deSalamanquC;  et  puis  pré- 
cepteur de  Philippe  II.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances  dans 
les  langues  anciennes^  traduisit 
plusieurs  tragédies  du  grec,  par- 
mi lesquelles  on   cite  jLa  F'en- 
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gefinoed*/lg(imemnon,  etllépuhc 
affligée  :  on  les  trouve  dans  Iç 
Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi  com- 
posé deux  Tragédies  ,  des  pre- 
mières qui  aient  paru  en  Espa- 
gne 5  et  trois  autres  ouvrages  en 
forme  de  dialogues  ,  savoir,  sur 
la  dignité  de  l'homme ,  sifr  Vem^ 
p loi  des  richesses  y  çt  sur  la  chas- 
teté J\\  est  mort  en  i533 ,  âgé  de 
36  ans.  [Le  plus  célèbre  des  ou- 
vrages du  P.  Oliva  est  ison  Dia- 
logne  sur  la  dignité  de  l'homnie.  ] 

ÔLlVA  (  Jean-Paul  )  ,  jésuite, 
n^  à  Gênes  en  1600,  d'une  fa- 
mille illustre,  qui  a  donné  deux 
doges  à  cette  république,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'é 
clat  dans  les  principales  vilie$ 
d'Italie,  et  devant  les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  Yïl,  Clé- 
ment IX  et  Clément  X.  Il  fut  clu 
général  de  son  ordre  en  1664  ,  et 
mourut  à  Home  en  1681  ,  à  8-4 
ans.  Ou  a  de  lui  :  1°  un  recueil 
de  Lettres  j  estimées  j  i"*  àtsSert 
monSy  qui  sont  un  monument 
djB  son  éloquence  ;  3°  des  Com^ 
mentaires  sur  plusieurs  livres  dç 
l'Ecriture,  Son  Commentaire  sur 
le  septième  chapitre  du  premier 
livre  d'Esdras  montre  jusqu'où 
on  doit  porter  le  respect  et  la 
soumission  envers  ceuxquèDieu 
nous  a  donnés  pour  maîtres, 
quels  qu'ils  puissent  être, 

OLIYA  (  Jean  ),  né  en  16899^ 
Rovigo  dans  les  étîi^ts  de  Venise, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  élevé  au  sacerdoce  en  17 1 1 , 
Son  goût  et  son  lalent  décidés 
pour  la  littérature  le  firent  nom- 
mera là  place  de  professeur  d'hu- 
manités a  Assolo,  qu'il  occupa 
pendant  8  ans,  IL  alla  à  Rome  en 
1*715,  où.  il  Fut  bien  accueilli  par 
clément  Xt.  Après  la  mort  de  ce 
pape,  il  eut  la  place  de  secré- 
taire du  conclave  ^  place  qui  lui 
procura  la  connaissance  du  car? 
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^nal  deUoban ,  qui  se  l'attadm  <, 
l'emmena  i  Paris  et  le  fit  son 
bibliothécaire  en  1732.  Le  car* 
dinal  n'eut  qu'à  se  louer  de  ce 
choix.  Sa  bibliothèque  devint 
Je  centre  de  l'éi*udition  et  l'asile 
des  savants  étrangers.  Trente-six 
années  de  recherches  continuel- 
les enrichirent  prodif^ieu sèment 
le  dépôt  confié  à  l'infatigable 
abbéOliva.  Il  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  19 
mars  1757.  On  doit  à  sa  plume 
laborieuse  et  savante  :  i<*-un  Dis- 
■cours  latin  ,  qu^il  prononça  dans 
le  collège  d'Asolo^  sur  la  néces^ 
site  de  joindre  l'étude  des  mé- 
dailles tmciennesà  l'histoire  des 
faits  ;  a*  une  Dissertation  sur  la 
manière  dont  les  études  s'intro* 
duisirent  ches  les  Itomàins,  et 
sur  le^  causes  qui  firent  déchoir 
les  lettres  parmi  eux^  3"  une  au- 
tre Dissertation  sur  un  monu* 
ment  de  la  déesse  Isis.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  publiés  à  P«aris , 
in-ë**,  1758,  chez  Marti n\  sous  le 
titre  d'ÔEuvres  disperses  de  l^abhé 
Oliva  ;  4**  *ine  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Silvestri  sur  un  ancien 
manuscrit  de  Castar  et  Pollux  , 
avec  la  Vie  de  l'auteur ,  in-8"; 
4*  de  plusieurs  lettres  du  Pogge; 
qui  n'avaient  point  encore  paru; 
6^  un  Catalogue  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  de  Ro^ 
han^  en  a5  volumes  in-foL  j  7*» 
Traduction  j  en  latin  ,  du  Traité 
du  choix  et  la  méthode  des  étu-* 
des,  de  Tabhé  Fleury. 

0L1VARÉS(  Gaspird  de  Gua^ 
many  comte  d'  )  y  aune  illustre 
maison  d'Espagne,  acquit  une 
grande  Saveur  aupràs  de  Philip- 
pe-IV.  Après  avoir  été  son  fa- 
vori, il  devint  son  premier  mi- 
nistres la  place  du  duc  d'U^eda, 
et  jouit  d'une  autorité  presque 
absolue  pendant  ssaans.  Son  mi- 
nistère ne  fut  pas  heureux.  L'Ës^ 
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nagne  se  trourant  affiiiblie  p^r 
les  guerresqu'elle  soutenait  con* 
tre  les  puissances  voisines  ^  lea 
Catalans  )  excités  par  des  émis- 
saires français ,  profitèieat  4e 
cette  circonstance  pour  se révoÙ 
ter.  Les  Portugais  firent  la  mém« 
chose  avec  ua  succès  plus  dura-^ 
bie,  et  reconnurent  pour  roi , 
Tan  1649 y  Inclue  de  Bragance. 
Les  Espagnols  battus  sur  terra 
par  les  Français^  et  sur  mer  par 
les  Hollandais,  et  n^éprouvant 
partout  que  des  malheurs  ,  s^^n 
prirent  à  la  négligence  du  mi- 
nistre. Leurs  plaintes  parvinrent 
jusqu'au  trône.  On  fut  obligé  de 
renvoyer,  l'an  1643,  lemiuistre, 
au  moment  où,  délivré  de  son 
plus  redoutable  rival  (  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ),  il  aurait  put 
rétablir  les  affaires  du  gouver*- 
nement*  Olivarès  allait  être  rap-< 
pelé  ,  s'il  n'eût  pas  précipité  ses 
espérances  ,  dit  Hénault  :  a  Car 
»  en  voulant  se  justifier  par  un 
»  écrit  qu'il  publia  ,  il  offensa 
«  plusieurs  persoanes  puissan- 
»  tes,  dont  le  ressentiment  fut 
»  tel ,  que  le  roi  jugea  à  propoft 
»  de  l'éloigner  encore  davantage^ 
!^  en  le  confinant  à  Toro  ,  où  il 
»  mourut  bientôt  de  chagrin.  » 
[Ce  fut  le' comte  d'Olivarès  qui 
engagea  Philippe  IV ,  encore  jeu- 
ne, à  se  donner  le  titre  de  Gm/i^y 
que  la  postérité  a  justement  dés- 
avoué. Olivarès  voulait  ax)QOQ<* 
ccr  par  ce  titre  la  gloire  qu'il 
préparait  à  l'Espagne,  et  c'est  à 
son  administration  que  l'on  a 
dû  la  décadence  de  ce  royaume» 
Il  voulut  soutenir  à  la  fois  troia 
guerres  désastreuses,  en  Italie^ 
en  Hollande eten  Allemagne,  Le$ 
Ëpagnols  eurent  quelques  suc-» 
ces  contre  les  Allemands  ,  dont 
ceux  remportés  par  le  fameux 
Spinosa ,  dans  les  Pays-Bas  fur 
reot  détruits  par  la  prise  du  Uté* 
27 
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•il  par  les  Hollandais.' Ce  fut  «n 
vain  qu'il  essaya  de  reconquërir 
îe  Portuffal  î  Tes  armées  qu'il  y' 
envoya  furent  battues.  En  quit 
tmi  le  ministère,  il  laissa  pour 
sou  sruccessseur  D.Louis  de  Haro , 
son  neveu.  11  mourut  en  i643« 
Le  comte  de  la  Rocca  a  écrit 
V Histoire  du  ministère  d'Olis^a- 
rès*  —  La  relation  de  sa  disgrd' 
ce  y  par  Guidi  ^  a  été  traduite  en 
français  par  A.  Felibien  ,  Paris  ^ 
f  65o  ,  in-8^  ] 

Olive (  Pierre- Jean),  corde»^ 
lier  de  Serignan  dans  le  diocèse 
de  BézierSy  était  un  partisan  <élé 
de  la  pauvreté  et  de  la  désappro- 

5 nation  des  biens.  Les  religieux 
e  son  ordre,  ennemis  du  joug 
qu'il  voulait  leur  imposer,  cher- 
chèrent des  erreurs  dans  son 
Traité  de  la  pauvreté ûi  dans  son 
Commentaire  sur  l'Apocalypse^ 
Ils  crurent  en  avoir  trouvé  plu- 
sieurs, qui  furent  censurées  sur 
leur  dénonciation.  Olive  expli- 
qua sa  doctrine  dans  le  chapitre 
général  tenu  k  Paris  en  i^^  ,  et 
te»  accusateurs  furent  confon- 
dus. 11  mourut  k  Narbonne  l'an 
1^97  ,  en  odeur  de  sainteté. 

OLlVET(Joseph-Thoulierd*), 
né  àSalinsen  i68ti,  fut  élevé  par 
son  père  depuis  conseiller  au  par  - 
lement  de  Besancon.  11  entra  de 
bonneheure  chez  les  jésuites,  ou 
ilavaitun  oncledistinguépar  son 
savoir.  Après  y  avoir  essayé  ses 
talents  en  divers  genres,  comme 
poète;  comme  prédicateur,  com- 
me humaniste,  il  quitta  cette 
compagnie  célèbre  k  l'âge  de  33 
ans.  Quel<|ue  temps  avant  sa 
sortie  des  lésuites ,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
des  Asturies  ;  il  aima  mieux  ve« 
niràParis,  vivi«  dans  le  sein 
des  lettres.  Il  se  fit  en  peu  d'an- 
nées une  telle  réputation ,  que 
lorsqu'il  était  occupé  k  rendre 
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les  derniers  soins  à  son  père 
mourant ,  l'académie  française 
le  choisit  en  i7!i3  ;  quoique  ab- 
sent, par  la  seule  considération 
de  son  mérite.  L'étude  de  la  lan- 
gue française  devint  son  objet 
ae  préférence ,  mais  il  n'oublia 
pas  les  langues  anciennes.  Il  s'at- 
tacha surtout  à  Cicéron  ,  pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 

Îui  tenait  de  l'enthousiasme, 
a  cour  d'Angleterre  lui  proposa 
de  faire  une  magnifique  édition 
des  ouvrages  de  cet  orateur. 
Ayant  montré  au  cardinal  de 
Fleury  les  lettres  qu'on  lui  écri- 
vait à  ce  sujet ,  et  oubliant  les 
riches  promesses  de  l'étranger  , 
A  consacra  à  l'éducation  du  dau- 
phin ,  le  travail  qu'il  eût  ofFert 
au  duc  deCumberland.  Cet  ou- 
vrage long  et  pénible  parut  en 
§  vol.  in-4"  ,  en  11740,  a  Paris', 
avec  des  Commentaires  choisis  , 
purement  écrits  et  pleins  d'éru- 
dition. L'abbé  d'Olivet  avait  eu 
dès  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
plus  illusUres.  Il  compta  au  nom- 
bre de  ses  amis  l'évéque  de 
Soissons  et  toute  la  maison  de 
Sillery,  le  savant  Huet,  le  P. 
Hardouin ,  le  P.  de  Tournemi- 
ne,  Despréaux,  Rousseau,  le 
président  Bouhier,  etc.  Newton 
et  Pope  le  traitèrent  à  Londres 
comme  Clément  XI  l'avait  traité 
à  Rome,  avec  une  distinction 
qui  supposait  une  haute  estime. 
Il  avait  l'accès  le  plus  familier 
chez  le  cardinal  de  Fleury;  l'é- 
véque de  Mirepoix  l'écontait 
avec  confiance.  11  mourut  le  G 
octobre  1768.  L'abbé  d'Olivet 
était  un  excellent  critique,  un 
grammairien  consommé.  Savant 
sans  pédanterie  et  sans  faste ,  il 
n'avait  pas  moins  de  goût  que  de 
savoir.  Ses  ouvrages  sont:  1** 
Enti^ tiens  de  Cicéron  sur  ia  nà- 
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ture  des  dieux,  traduits  en  fran- 
çais 1765,  a  vol.  in-ia.  Le  pré* 
sident  Bouhier  eut  part  à  cette 
version  ,  dont  les  notes  sont  sa- 
vantes, a"*  La  Traduction  des 
Phiiippiques  de  Démosthènes  et 
des  Catilinaires  de  Cicéron  f  élé- 
gante et  fidèle  y  conjointement 
avec  le  président  Bounier,  1765^ 
în-iti;  3"*  Histoire  de  f  académie 
française  ,  pour  servir  de  suite 
à  celle  dePélisson,  in>is  :  ou* 
vrage  estimable  pour  les  recher- 
ches. Le  style  en  est  simple  y  et 
l'on  sNiperçoit  que  l'historien 
songe  plus  à  instruire  qu'à  bril- 
ler. Homme  d'un  cai-actère  et 
d'un  goût  très  austères^  zélé 
partisan  des  anciens  ,  il  n'a  pas 
été  plus  prodigue  d'ornements 
que  Pélisson.  Tous  deux  ont 
pensé  qu'une  noble  simplicité 
était  la  parure  qui  convenait  le 
mieux  à  ce  genre  d'ouvrage. 
«  Alors,  dit  un  critique  iudi- 
11  cieuxy  le  grave  sénat  de  la  lit- 
»  térature  françaièe  n'étaitpoint 
»  encore  changé  en  théâtre  ^  les 
»  assemblées  académiques  n'é- 
»  taient  point  encore  Revenues 
»  des  spectacles  y  où  l'on  Wpplau* 
»  dit  y  où  INdu  siffle,  où  lesfem- 
»  mes  donnebt  le  ton  ;  et  l'on  ne 
»  voyait  point  les  quarante  im- 
»  mortels  y  obligea  de  mendier , 
»  par  de  misérables  )poin tes ,  les 
»  acclamations  d'une  troupe 
»  d'oisifs  qui  prétend  qu'on  1  a- 
»  muse  à  sa  manière  :  ils  n'a- 
»  vaient  point  à  craindre,  en 
»  parlant  raison ,  d'être  inter- 
»  rompus  comme  de  vils  his- 
»  trions,  parles  huées  d'un  au- 
»  ditoire  qui  ne  veut  que  de 
»  l'esprit.  »  4''  Tusculanes  de  Ci- 
céron ,  dont  trois  sont  traduites 
par  l'abbé  d'Olivet ,  et  les  deux 
autres  par  le  président  Bouhier  ; 
5"*  Remaraues  sur  Racine .  in- 1 2. 
(  Fcfyez  1  aiticle  de  ce  poète  y  et 
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celui  de  l'abbé  des  Fontaikks.  ) 
ô'^Penséesde  Cicéron,  pour  servir 
à  t éducation  de  la  jeunesse , 
în-ia.  Toutes  les  traductions  de 
l'abbé  d'Olivet  jouissent  d'une 
estime  générale.  7»  Prosodie 
française,  d'une  grande  utilité 
pour  les  étrangers  et  les  natio^ 
naux.  [  D'Olivet ,  quoiaue  in- 
timement lié  avec  le  cardinal  de 
Fleury ,  et  l'évèque  de  Mirepoix, 
dispensateur  des  grâces  j  ne  de«- 
manda  jamais  rien  y  et  ne  pos- 
séda qu  un  petit  bénéfice  dans 
sa  province.  ] 

OLIVETAN  (  Robert),  parent 
du  fameux  Calvin  ,  fit  imprimer 
à  NeufchâteUen  i535^  in -fol. , 
une  Traduction  française  de  la 
Bible  ,  Id  première  qui  ait  été 
faite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbare ,  et  n'est  pas  fidèle.  Le 
caractère  de  l'impression  est  go- 
thique,  et  la  diction  ne  l'est  pas 
moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Calvin  passe  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.    Olivetan    survécut 

Î)eu  à  sa  publication  ,  et  mourut 
'année  (Paprès  ^  i536.  Qu^^ues 
fanatiques  de  son  parti  publiè- 
rent qu'il  fut  empoisonné  à 
Rome ,  mais  c'^est  un  conte  qui 
h'a  aucun  fondement.  On  réim- 
prima la  Bible  d'Olivetan  à  Ge- 
nève, i54o,  in-4";  revue  par 
Jfean  Calvin  et  N.  Malingre.  Cette 
édition  est  encore  plus  rare  que 
la  première.  On  l'appelle  la  Ri^ 
ble  de  PEpée.  parce  que  c'était 
renseigne  de  l'imprimeur. 

OUVIER  de  Halmesbury  y  sa- 
vant bénédictin  anglais  au  xi* 
siècle  y  s'étant  appliqué  à  la  mé- 
canique y  voulut  imiter  Dédale 
et  voyager  dans  les  airs.  U  s'é- 
lança du  haut  d'une  tour;  mais 
les  ailes  qu'il  avait  attachées  k 
17* 
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set  bras  et  â  teê  pieds,  n'ayant 

{m  le  parler  qu'énTiron  mo  pas 
oin  de  celte  tour ,  il  se  cassa  les 
jambes  en  tombant ,  et  mourut 
à  Halmesbury  Tan  1060.  Cette 
expérience ,  quoique    malheu- 
reuse, prouve  qu  il  n'est  point 
impossible  k  l'homme  de  sesoii* 
tenir  quelque  temps  en  rair.Oa 
sait  que  les  efforts  du  célébra 
Dante  y  de    Bacville,    de  Paul 
Gttidottiy  d'un    jésuite  de  Pa- 
doue  f  d'un  théatin  de  Paris  , 
etc.  y  eurent  aussi  du  succès  f  en 
1783  y  le  mécanicien  Blanchard 
parvint  à  s'élever  à  une  certaine 
nauteur.  Il  ne  faut  cependant 
pas  conclure  de    là   que  nous 
planerons  un  jour  dans  les  airs 
comme  les    aigles    àes    Alpes; 
presque  tous  les  hommes  volants 
dont  nous  venons  de  parler  pé* 
rirent  de  leur  chutey  et  la  décou- 
verte ne  produisit  aucun    bon 
résultat.  M.  Montez ,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation   de 
France ,  dans  un   Mémoire  sur 
rùnitation  du  vol  des  oiseaux  y 
lu  à  l'académie  de  Lyon  en  1773,» 
a  très  bien  démontré  que  les  ef- 
forts de  l'hcHBme  n'^atteindronl 
jamais  à  celte  dangereuse  imi^ 
talion  ,  qui  mettrait  la  plus  de- 
structive^ confusion  dans  toutes 
les  affaires  de  ce  bas  monde.  M. 
de  la  Lande,  dans  une  Lettre 
adressée  (en  1782)  aux  auteurs 
du  foumal  des  savants  y  a  prouvé 
la  même  chose  :  Permis  non  ho- 
mini  datis,  Hor.  Vq^ez  Dantb 
Jean-Baptiste. 

OLIVIER  (François),  prési- 
dent à  Mortier  au  parlement  de 
Paris,  fat  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  aux  diètes  de 
Spire  es  i54a  et  i544*  François 
K  Ittt  doana  en  1 54 5  la  place  de 
chancelier  de  France;  mais  la 
duchesse  de  Valenti^ois  lui  ftt 
À  1er  lies  sceaux  y  sous  Henri  IK 
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Rappelé  à  la  cour  de  Fran^^ 
H  en  1559,  **  ^'y  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdinand  I*"  envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France  , 

§onr  y  demander  la  restitution 
e  Metz,  Toul  et  Verdun.  La 
demande  était  juste,  et  l'ambas- 
sadeur de  Ferdinand  en  avait 
fait  convenir  la  plupart  des 
membres  du  conseil  ;  mats  le 
chancelier,  qui  y  présidait,  dé- 
concerta ses  mesures  y  en  propo*- 
sant  de  trancher  la  tôte  à  celui 
qui  opinerait  pour  la  restitO' 
tion.  Ce  magistrat  mourut  à  kttk- 
boise  eo  i56o. 

OLIVIER  (  Jean  ) ,  oncle  du 
chancelier  de  France  dont  on 
vient  de  parler,  fut  évéque 
d'Angers  en  i53a.  De  simple  re- 
ligieux étant  devenu  grand  au- 
mônier au  monastère  de  Saint- 
Denis  ,  et  ensuite  abbé  de  Saint- 
Grépin  et  de  Saint -Médard  de 
Soissons  ,  il  permuta  cette  der- 
nière abbaye  pour  l'évêché  d'An- 
gers, où  il  partagea  son  temp» 
entre  les  foolctions  pastorales  et 
les  lettres. 'Or  a  de  lui  un  poè- 
me latin  ,  intitulé  Jani  OlivarÎM 
Pandora y  Paris,  ï54^>  in-ia^ 
et  Reims,  1618^  in-H**,  traduit 
en' français  par  Gabriel  Michel 
de  Tours ,  in-ia;'  Ce  prélat  gou- 
verna son  diocèse  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière,  et  fie  le* 
bien  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ^  il  mourut  le  i3  avril  en 
î54o. — Il  ne  faut  pas  leçon* 
fondre  avec  un  autre  Jean  O1.T- 
viER,  ou  Olivarius  j  de  Gand, 
professeur  d'éloquence  et  de* 
langue  grecque  à  Douai ,  moi't 
à  Cambrai  vers  l'an  i6a4>  qui 
nous  a  laissé  plusieurs  Poème» 
estimés,  et  une  bonne  Edition 
de  saint  Prosper,  enrichie  de 
variantes,  plus  ample  et  plus 
correcte  que  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors,  .Douai ,  1S77  ^ 
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et   i^élHipriinée   plusieurs     fois 
depuis. 

OLIVIER  (Séraphin),  natif  de 
Lyon,  étudia  à  Bologne  en  droil 
civil  et  canon.  Ëtant  allé  à  Ro- 
me ,  il  y  fut  connu  par  Pie  IV, 
devint  auditeur  de  rote ,  et  exer- 
ça cet  emploi  pendant  4o  ans» 
Grégoire  XlH  et  Sixte  V  Tera^ 
ployèrent  en  diverses  noncia«* 
tures.  Clément  Vlll  lui  donna 
en  i6o4  le  chapeau  de  cardinal , 
k  la  recommandaiioti  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  évéque  de  Rcn^ 
nés,  après  la  mort  du  caixlinal 
d'Ossat.  Ou  a  de  lui  :  Décision 
nés  rotœ  romance ,  en  2  vol.  in- 
fol.  ,  Rome ,  i6i4 }  et  Francfort, 
avec  des  additions  et  des  notes , 
i4Jî5*  Olivier  mourut  en  1609  , 
âgé  de  7 1  ans. 

OLIVIER  (Claude-Matthieu) , 
avocat  au  parlement  d'Aix,  né 
k  Marseille  en  1701  ,  contribua 
beaucoup  à  l'établissement  de 
l'académie  de  Marseille,  dont  il 
fut  un  des  premiers  membres. 
Inconstant  et  excessif  en  tout , 
aptes  avoir  donné  i5  jours  à 
étudier  le  Code  et  le  Digeste ,  ou 
a  se  remplir  des  beautés  des  ora- 
teurs anciens  et  modernes ,  il 
-en  abandonnait  i5  autres,  sou- 
,vcnt  un  mois  entier  ,  k  une  vie 
désoccupée  et  frivole.  Il  mourut 
en  1^36  ,  à  35  ans,  après  avoir 
publié  :  1°  V Histoire  de  Philip- 
pe roi  de  Macédoine  y  et  père 
d^ Alexandre  le  Grand  ,  1  vol. 
in- 12.  Le  style  n'est  nullement 
historique.  Il  est  eu  général  sec, 
décousu ,  et  sur  le  ton  de  dis- 
sertation. On  y  rencontre  ce- 
pendant des  morceaux  pleins  de 
reu  et  de  tours  originaux,  a^ 
Mémoires  sur  les  secours  don- 
nés aux  Romains  par  les  Mar- 
seillais y  pendant  la  2«  guerre  pU" 
nique  ;"^''  Mémoires  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Romains  par 
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les  M4irseillais  ,  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois, 

f  OLIVIER  (Le  baron),  géné- 
ral français,  naquit  v«rs  i74o« 
Il  entra  comme  soldat  dans  le 
régiment  d'Aquitaine  y  embrassa 
le  parti  de  la  révolution  ,  servit 
avec  distinction  dans  les  pre* 
mières  guerres  de  la  république^ 
et  en  1793  il  était  général  de 
brigade.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  d'hiver  dans  le  Pala- 
tinat.  Dans  son  séjour  k  DeuX" 
Ponts  il  fut  accusé  de  concus- 
sion ,  arrêté ,  et  conduit  à  Metz. 
Après  une  captivité  de  plusieurs 
mois,  il  parvint  à  se  justifier^ 
et  on  l'employa  à  l'armée  de  m 
Moselle,  et  ensuite  k  celle  de 
Sambre-et-Meuse,  où  il  se  fil  re- 
marquer dans  plusieurs  affairât; 
importantes.  Il  défendit  ia  tète^ 
du  pont  de  Neuwied ,  contribua 
k  la  prise  des  redoutes  et  du 
village  de  Bendorff ,  et  le  2t 
avril  1797 ,  il  s'empara  de  WetK*« 
lar.  L'année  suivante  ,  il  obtint 
le  grade  de  |;énéral  de  division  , 
et  fut  envoyé  à  l'armée  de  Na-^ 
pies  contre  les  insurgés  de  la 
(Glabre.  A  la  bataille  de  la  Treb- 
bia ,  sa  division  appoyait  la  gau- 
che de  la  ligne  de  bataille  ,  et  il 
Xfit  des  prodiges  de  valeur^ 
yant,  à  la  tête  de  sa  division  <, 
chargé  l'ennemi ,  au  moment  o« 
il  en  triomphait,  il  fut  atteiat 
d'un  bouletqui  lui  emporta  une 
jambe.  On  le  transporta  à  Plai- 
sance; il  y  fut  fait  prisonnier 
par  les  Autrichiens ,  qui  lui 
rendirent  la  liberté  sur  parole. 
£ir  1800  ,  il  fut  nommé  inspec- 
teur -  général  aux  revues  ,  et 
«rand  -  officier  de  la  Légion-  « 
d'Honneur.  Buonaparte  le  cria 
chevalier  de  la  Couronne  deEer, 
et  lui  donna  le  commandement 
de  la  seizième  division  à  Lille. 
Après  avoir  beaucoup  contribué 
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en  iSog,  à  rorgamisation  des 

rrdes  nationales  de  cette  ville, 
défendit  avec  elles  le  fameux 
chantier  d'Anvers  et  les  cètes  de 
la  Belgique.  Il  mourut  le  a4 
septembre  iSiS,  regrette  des 
soldats  qu'il  aimait,  et  des  ha- 
bitants envers  lesquels  il  s'était 
conduit  avec  modération. 

f  OLIVIER  (fi.)  y  célèbre  na« 
turaliste ,  né  en  1 756  ,  eut  part 
en  1792  à  un  Journal  consa* 
cré  au  progrès  des  sciences  na- 
turelles, qui  le  fit  connaître 
avantageusement.  Il  entreprit, 
en  1793,  par  ordre  du  gouver- 
nement, un  voyage  en  Asie, 
d'oà  il  apporta  des  collections 
précieuses.  Il  revint  en  France 
en  1798,  et  peu  de  temps  après 
il  succéda  k  Bruguières  ^  dans  la 
section  de  zoologie ,  de  Pinsti- 
tnt.  Il  a  laissé  une  Histoire  des 
insectes  très  estimée  j  qui  con- 
tient les  différences  spécifiques , 
la  description  ,  la  synonymie, 
et  la  figure  enluminée  de  tous 
les  insectes  connus.  Olivier  est 
mort  en  i8i4* 

t  OUVIER  d'Avignon,  né 
vers  1760,  se  signala  par  son 
courage ,  en  plaidant  pour  la 
cause  de  son  souverain  légitime, 
lors  des  troubles  du  comtat  Vo« 
naissin  ,  causés  par  Jourdan 
Coupe^tétey  et  autres  brigands 
que  les  jacobins  y  avaient  en- 
voyés, afin  de  désoler  et  de  sou- 
mettre ce  pays.  Olivier  fut  nom- 
mé, en  1790,  député  extraordi- 
naire de  ce  comtat  auprès  de 
rassemblée  nationale.  11  y  fit  un 
tableau  touchant  et  énergique 
des  malheurs  qui  pesaient  sur 
sa  misérable  patrie,  et  demanr 
da  ,  au  nom  de  ses  concitoyens, 
qu'on  leur  permit  de  rester  sous 
la  domination  du  pape.  Les  fac- 
tieux ne  virent  dans  cette  mis- 
sion ,  qui  n'eut  aucun  succ^, 


QLT 

qu'une  insinuation  secrète  de  la 
cour  de  Rome,  et  persistèrent 
encore  davantage  dans  leur  pro- 
^t  de  s'emparer  d'Avignon ,  et 
ils  ne  tardèrent  pas  à  y  réussir. 
La  mission  d'Olivier  ne  servit 
qu'à  exciter  leur  vengeance,  et 
à  redoubler  les  cruautés  de  la 
part  de  leur  agent*  Par  une  de  ces 
perfidies  assez  communes  à  cette 
époque ,  Jourdan  rassembla  les 
victimes  ou'il  voulait  immoler 
dans  le  palais  appelé  de  la  Gla^ 
cière  ;  Olivier  était  de  ce  nom- 
bre j  il  fut  assommé  k  coups  do 
barre ,  avec  soixante  autres  pcr^ 
sonnes  qui  s'y  trouvaient,  (  F^, 

JoURDAir  COUPX-TETE.  ) 

OLLENIX.   Fqy.  Moutbeiix. 

OLTBRIUS  (  Aniciu^  ) ,  empe- 
reur de  l'ancienne  et  illustre  &- 
mille  des  Anices,  épousa  Placi- 
die,  sœur  de  l'empereur  Valen- 
tinien  III ,  qui  le  nomma  consul 
l'an  4^4?  c^  l'envoya  en  Italie  à 
la  tète  d'une  armée.  Le  général 
Ricimer  s'y  était  révolté  contre 
l'empereur  Anthémius.  Le  re- 
belle, au  lieu  de  combattre  Oly-r 
brius,  le  fit  proclamer  empereur 
au  commencement  d'avril  47^  > 
après  avoir  détrôné  Anthémius, 
Olybrius  resta  paisible  posses*- 
seur  de  l'empire  d'Occident; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter rien  ae  mémorable.  Il 
mourut  le  23  octobre ,  après  un 
règne  très  court.  Ce  prince  était 
recommandable  par  son  courage, 
ses  mœurs ,  sa  piété  et  son  pa^ 
triotisme  ;  il  laissa  une  fille  nom- 
mée Julienne^  qui  épousa  le  pa- 
tricc  Ariobinde;  celui-ci  refusa 
l'empire  d'Orient,  que  voulait 
lui  taire  accepter  le  peuple  de 
Gonstantinople,  mécontent  de 
la  conduite  de  l'empereur  Anas- 
tase. 

OLYMPIAS,  sœur  d'Alexan^ 
drc;  roi  des  Epirotes  ;  femme  de 
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Philippe,  rai  de  Macédoioey  et 
niëre  d^Alexandre  le  Grand  y  est 
aussi  €0  no  lie  par  son  esprit  que 
par  son  ambition.  Son  époux 
l'ayant  soupçonnée  d'infidélité, 
la  répudia  ^  pour  épouser  Cléo- 
pâtre,  nièce  d'Attale.  Olympias 
fut  d'autant  plus  sensible  à  sa 
chute,  que  les  cérémonies  du 
mariage  de  sa  rivale  furent  ma* 
gnifiques.  Attale  eut  l'impriH 
dence  de  dire^  au  milieu  d'un 
repas  donné  pendant  le  cours  de 
ces  fêtes  brillantes  :  c  Qu'il  ne 
»  lui  restait  plus  qu'à  prier  les 
»  dieux  d'accorder  un  légitime 
»  successeur  au  roi  Philippe.  » 
Alexandre,  fiUde  Philippe*,  pi- 
qué de  cette  double  insiâte  pour 
sa  mère  et  pour  lui  :  Misérable! 
lui  dit-il,  me  prends  tu  pour  un 
bâtard?'  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  tête;  Après 
la  mort  de  Philippe,  à  laauelle 
on  soapçanna  Oiympias  d  avoir 
eu  part,  elle  accourut  de  l'Ëpire, 
où  elle  s'était  réfugiée  auprès  d>u 
roi  son  frèr»,  et  vint  insurger  la 
Macédoine.  Se  rappelant  avec  in* 
dignation  l'outrage  qu'on  lui 
avait  fait,  elle  raissembki  les 
membres  épars  de*  Pausanias , 
l'un  des.  gardes  et  meurtrier  de 
son  mari ,  lui  mit  une  couronne 
d'or  sur  la  lête,  et  après  lui  avoir 
fait  rendre  les  derniers  devoirs , 
elle  plaça  l'urne  qui  cofUenaitsa 
cendre-  à  côté  de  cçlle  du  roi  de 
Macédoine.  Tous  ses  soins  se 
bornèrent  alors  à  gouverner  son 
.fils,  qui  n'aimait  pas  à  l'être» 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  [Les. honneurs  qu'Olym- 
pias  avait  rendus  aux.  restes  du 
meurtrier  de  Philippe  diminuè- 
rent de  beaucoup  la  tendresse 
d'Alexandre  pour  elle,  et  quand 
il  partit  pour  la  conquête  de 
TAsie^  il  luj  ôia  toute  autorité, 
et  laissa  An lipaiec  pour  gouver- 
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neur  du  royaume.]:. Alexandre 
ayant  prit  le  titre  de  Fils  de  Ju- 
piter dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vait à  sa  mère,  elle  lui  répondit  : 
«  Qu'ai-je  fait  pour  que  vous 
9  vouliez  me  mettre  mal  avec 
»  Junon?  »  Le  conquérant  ma* 
eédonien  étant  mort,  sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée 
et  sa  femjne  Eurydice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macédoine; 
Oiympias  les  fit  mourir  cruelle* 
ment  Tun  et  l'autre. EUeordonna 
encore  le  supplice  de  Nicanor , 
frère  de  Cassandre,  et  de  cent 
des  principaux  Macédoniens  at« 
tachés  à  son  parti.  Cassandre, 
outré  de  tant  de  cruautés,  vint 
mettre  le  siège  devant  Pydnè, 
où  cette  pi  in  cesse  s'était  réfu- 
giée. La  ville  se  rendit,  etOlym-» 
pias  fut  condamnée  à  mort  l'aa 
3i6  avant  J. -C.  Les  parents  de 
ceux  qu'elle  avait  fait  périr  fur 
rent  ses  bourreaux. 

OLYMPiODORE ,  moine  grec>. 
qui  ,  selon  la  plus  commune 
opinion,  fiorissait  vers  l'an  990,. 
On  a  de-lui  un  Commentaire  sur 
i'£oclésiaste>  publié  eu  grec  et  - 
en  latin  ,.par  le  père-Fronton  du. 
Duc,  dans  l'addition  à  la  Biblio? 
llièque  des  pèces ,  1624^  CeCom? 
meu taire  est  court,  m<ais  savant- 
et  bien  écrit.  On,  atii^ibue  mal  à 
piopos  à  l'auteur  une  Chaîne  de 
Commentaires  sur  Job^elleest 
de  Nicétas:  Serron.  Plusieurs, 
croient  qu'Olympiodore  était' 
diacre  de  l'église  d'Alexandrie 
ou.  de  Consiantinople,  et  qu'il 
est  auteur  des  Commentaires 
sur  le  livre  des  Météores  d'A- 
ristote,  i55i ,  in-fol. ,  et  sur  les 
livres  Gorgias  ,  Alcibiade  et 
Phœdon  de  Platon,  et  d'une  Fie 
de  ce  philosophe ,  où  il  y  a  bien 
des  choses  qui  ne  se  trouvent 
Çuc  dans  Diogène  La^rce.  feq- 
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ques  Y^odet  atraduiC  cette  Vie 
en  latin ,  et  l'a  enrichie  de  sa- 
vante» notes.  —  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Oltupiodors  de 
Tlièbps  en  Egypte ,  païen ,  qui 
a  écrit  une  Histoire  depuis  407 
jusqu'en  4^^  9  dédiée  k  Théo*- 
dose  le  Jeune,  dont  parle  Pho*» 
tttis  dans  sa  Bibliothèque* 

OLYMPO.  rqyez  Olympo. 

OMAR  1",  second  calife  des 
Musulmans  après  Mahomet  sçn 
gendre  y  défit  Ali  ^  que  Mahomet 
avait  désigné  pour  son  succès*- 
seur,  et  succéda  k  Ahubeker  Fan 
fô4de  J.-C.  [11  avak  d'abord  été 
un  de  ses. plus  ardents  persécu* 
teurs^  il  manqua  de  tuer  d'un 
coup  d'épée  sa  sœur^  parce  qu'il 
l'avait  trouvée  lisant  le  Koian. 
L'ayant  parcouru  lui-même,  il 
en  adopta  les  doctrines  et  en  de* 
vint  si  enthousiaste,  qu'il  soutint 
queMahomet  n'était  pas  moitel, 
lors  métpe  que  le  corps  de  ce  faux 
prophète  tombait  en  putréfac- 
tion.} Omar  fut  un  des  plus  rapi- 
des conquérants  qui  aient  désolé 
la  terre.  Il  tourna  ses  armas  contre 
les  chrétiens  eu  635,  s'eni|>aradé 
Damas,  capitale  de  la  Syrie,  sub<- 
Jugua  la  Phéntcie,  où  ses  troupes 
commirent  des  violences  Inouïes 
pour  établir  le  mahométismei 
car  ce  n'est  que  par  ce  genre  de 
prédication  que  cette  secte  sVst 
accrue.  Dans  temâine  temps,  se» 
lieutenants  s'avançaient  en  Perse, 
et  défaisaient  en  bataille  i*angée 
le  roi  Isdegerde.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Moedaïn, 
tîapîtale  de  l'empila  des  Perses. 
Amrou,  un  de  ses  lieutenants^ 
battit  les  troupe»  de  l'empereur 
Héraclius;  Memphis  et  Alexan- 
drie se  rendirent;  l'EgYple  en- 
tière et  une  partie  de  la  Lybic 
furent  conquises.  C'est  dans  celte 
guerre  que  fut  brûlée  la  fameâie 
biblrotheque  d'Alexandrie,  m^- 
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nument  des  connaissance  hxp- 
mai pes^  commencée  par  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Les  barbares  et 
ignorants  vainqueurs  ne  vou«- 
laient  d'autre  science  que  celle 
de  VAlcoran,  Omar  marcha^ vers 
Jérusalem;  W  y  entra  victorieux 
en  638  «  après  un  siège  de  deux 
ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  Egypte  l'ancien  canal  creusé 
par  les  rois,  rétabli  ensuite  par 
Trajan ,  et  de  rejoindre  ainsi  le 
Nil  à  la  mer  Rouge,  fut  tenté  par 
un  gouverneur  d'Egypte,  sous  le 
califiat  d'Omar,  mais  avec  peu 
de  succès.  Rien  iie  résistait  aux 
armes  des  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dansl'Afrique,  et  même,  suivant 
quelques-uns,  jusqu'aux  Indes*. 
C'était  un  torrent  débordé  qui 
ravageait  tout,  un  fléau  du  ciel> 
comme  les  hordes  d'Attila,  en- 
voyé pour  châtier  les  chrétiens.. 
Omar  se  bornait  dans  sa  table  et 
ses  vêtements  au  seul  nécessaire^ 
ne  se  nourrissant  que  de  pain 
d'orge ,  ne  buvant  que  de  l'eau , 
et  pratiquant  toutes  les  austéri^ 
téà  prescrites  par  VAlcoran»  M 
fut  assassiné  à  Jérusalem  par  un 
esclave  persan  l'an  644 •  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  le  Grand-Caire.  Le& 
Persans  ont  sa  mémoire  en  exé»- 
cration,  parce  qu'il  a  usurpé  le 
califat  sur  Ali. 

OMAR  II ,  i3«  calife  de  la  race^ 
des  Ommiades  {voyez  Ommiagh)  ^ 
succéda  à  son  cousin  Soliman , 
l'an  717  de  J.-C.  11  attaqua  Con- 
stantin ople  avec  toutes  les  ma- 
chines et  toutes  les  ruses  de 
guerre  imaginables  ;  mais  il  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège,  et  sa 
flotte  ayant  été  submergée  par 
une  horrible  tempête  ,  il  s'en 
vengea  cruellement  sur  les  chré- 
tiens de  son  empire.  Son  fana- 
tisme pour  i^j^lcomnétSLïi  sanguin 
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nMre  et  atroce.  Ayant  paru  you- 
lotrrouvrir  la  voûte  du  tf  ôneaux 
descendants  d'Ali,  il  fut  empois 
sonné  par  sa  famille  aupi^ës  d'É^ 
nièsk!^  ville  de  Syrie ,  l'an  720 
de  J.-C.  y  après  un  rëgne  de  deux 
ans  cinq  mois. 

OMËIS  (  Magnus-Daniel  ),né 
à  Nuremberg  en  i'646^  obtint  par 
son  savoir  la  place  de  professeur 
icn  éloquence,  en  morale  et  eu 
poésie  à  Altorf,  où  il  mourut  eu 
1708.  On  a  de  lui  :  !•  Ethica  py* 
tnagorica  ;  v  Ethica  platonica  ^ 
tjiti  accessit  Specuium  virtutunt 
quotidie  consulendum-;  '6"*  Thea^ 
trum  mrtutum  et  vkiorum  ah 
AristoteU  omissorum;  3®  Juvenci 
Historia  evangelica  cum  notis. 

OMER  (  Saint  )yODOMARirs  , 
né  dans  le  val  de  Goidenthal , 
pi-ès  de  Constance,  sur  le  haut 
Rhin ,  d'une  famille  noble  et  ri- 
che, se  retira  dans  sa  jeunesse  au 
monastère  de  Luxeuil ,  et  fut  élu 
évéque  de  Térouane  à  la  deman- 
de du  roi  Dagobeit ,  en  636.  Il 
travailla  avec  zèle  à  faire  fleurir 
la  religion  dans  son  diocèse,  et 
bâtit  le  monastère  de  Si thiu ,  au- 
quel saint  Bertin,  qui  en  fut  le 
second  abbé,  a  donné  son  nom. 
Sa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie^ 
elle  amva  le  9  septembre  670, 
date  sur  laquelle  néanmoins  on 
n'est  pas  d'accord. 

OMMIACH  ou  plutôt  Omayah, 
prince  arabe  ^  souche  de  la  dy- 
nastie xles  Ommiades,  qui  a 
long-temps  régné  sur  les  Turcs. 
On  ne  convient  pas  également 
4lu  nombre  des  sultans  qu'elle  a 
donnés,  ni  de  l'époque  précise 
où  elle  -s'est  éteinte  :  mais  sa 
plus  longue  durée  ne  peut  ^tre 
portée  que  depuis  65a  jusqu'en 
■j49'  [  tes  califes  Omiades  ont 
formé  deux  branches  :  Tune  en 
Syrie  par  Moawyah;  et  l'autre 
eu  Espagne,  l'an  766,  par  Abdel 
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Rahma  :  eUe  Ait  déttôfkée  par  le« 
Abbassides,  issus  d'Abbas,  ottcle 
de  Mahomet.] 

+  O-MORAN  (Joseph  ) ,  géné- 
ral républicain ,  né  à  l>elphio , 
ea  Irlande,  vers  1750,  d'une  f^ 
mille  distinguée.'  Il  vint  jeune 
en  France ,  et  entra  daiis  le  régi- 
ment irlandais  de  Dillon»  Ayant 
embrassé  les  principes  révolu- 
tionnaires, il  devînt  colonel,  et 
fut  nommé  en»aite  maréchal  de 
camp  Sous  Du  mouriez.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  dé  la  Bel- 
gique, et  en  17912  fut'élevé  au 
grade  de  général  de  <iivi8ion.  U 
commanda  à  Condé  et  à  Tour- 
nai, et  reçut  des  éloges  de  la 
convention;  mais  il  échoua  à 
Casscl,  et  cette  même  conven 
tton  l'accusa  d'ineptie,  c'est-à^ 
dire,  d'après  les  principes  deS 
tyrans  de  la  France,  de  n'avoir 
pas  réussi ,  ce  qui  alors  était  un 
crime  de  lèse-nation.  Arrêté  le 
t6  août  1793,  et  conduit  en- 
chaîné à  Paris,  il  fut  condamné 
k  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  6  mars  i'}94-  H  fî^l^ 
lait  à  un  général  vainci^  ou 
mourir  sur-le-champ  de  baftaillet 

Ï>ourvu  qu'il  obtînt  des  succès; 
a  convention  ne  s'occupait  nul- 
lement du  nombre  des  morts. 
C'est  par  le  sang  prodigué  dei& 
soldats  et  par  celui  de  paisiblea 
victimes  qu'elle  cimentait  son 
anarchie  et  son  pouvoir. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie. 
Hercule  conçut  pour  elle  une 
passion  si  violente,que,  poutlûi 
plaire,  il  changea  sa  massue  en 
quenouille,  sa  peau  de  lion  en 
ajustement  de  femme,  et  s'a-^ 
musa  à  filer  auprès  d'elle.  C'est 
ainsi  au'un  amour  insensé  dé- 
grade les  hommes,  et  les  met 
au-dessous  des  lixfes. 

OMPHALIUS  (Jacques),  natif 
d'Andeinach;  dans  Télectoratde 
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Cologne,  fui  un  habile  jurMcon^ 
suite,  conseiller  du  duc  de  Clè- 
veSy  et  enseigna  le  droit  à  Color 
gne.  Il  mourut  en  1570.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  y 
oui  contiennent  un  grand  fonds 
de  littérature,,  entre  autres  :  i^ 
De  officio  et  potes  taie  principis^ 
Bâle,  i55o;  7?  De  elocutionù 
imitatione  et  apparaiu  liber,  Pa* 
ris,  i56a;  S**  De  usurpatiofèe  le» 
gum\  4^  De  civUi  politia. 

ONAN ,  fils  de  Juda,  et  petit- 
fils  de  Jacob.  Juda  ayant  donné 
Tbaniar  pour  femme  à  Her^  sqn 
fils  atnëy  celui-ci  mourut  sans 
avoir  d'enfants;  alors  Juda  fit 
épouser  Tliamar  à  Onan ,  son  se* 
cond  fils,  afin  qu'il  fît  revivre  le 
nom  de  son  frère.  Mais  Onan 
empêcha  par  une  action  détesta* 
ble  que  Thamar  ne  devint  mère , 
et  le  Seigneur  le  frappa  de  mort. 
De  là  vient  le  nom  a  onanisme  f 
donné  à  la  masturbation.  M-Tis-» 
sol  a  fait  voir  dans  un  exjcelleqt 
Traité  sur  ro/i^m2Vme( Lausanne, 
1765),  les  maux  physiques  que 
ce  vice  a  produits.  Avant  lui  un 
savant  anglais  avait  montré  la 
même  chose  dans  un  ouvrage 
dont  le  médecin  suisse  a  profité. 
.  ONËSIMË ,  Phrygien ,  esclave 
de  Phllémon ,  ami  de  saint  Pau4 , 
fit  un  vol  considérable  à  son 
maitre,  ets'étant  sauvé,  rencon* 
ira  saint  Paul  à  Rome.  L'apô- 
tre le  convertit,  et  lui  donna 
une  lettre  pour  Philémon.  llien 
de  plus  touchant  et  de  mieux  dit 
oue  cette  lettre,  qui  est  placée 
dans  le  canon  des  livres  saints; 
Erasme  la  regardait  comme  un 
chef-d'œuvre  dans  le  genre  épisr 
tolaire*  Philémon,  ravi  de  voir 
son  esclave  chrétien,  le  combla 
de  biens  en  le  mettant  en  liberté, 
et  le  renvoya  auprès  de  saint 
Paul  à  Rome,  auquel  il  fut  très 
attaché.  L'apê-ire  le  fit  encore 
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porteur  avec  saint  Thychiqtfte 
de  lettre  qu'il  écrivit  aux  Colosr 
siens,  où  il  l'appelle  son  très 
cher  et  fidèle  frère  (  cum  One^ 
simo  charissimo  et  fidelifratre  ) , 
il  l'employa  dans  le  ministère  de 
l'Evangile,  et  l'ordonna, au  rap- 
port de  saint  Jér&me  (  Ep.  62, 
c*  a  ),  évêquc  de  Béréeen  Macé- 
doine, où  il  couronna  sa  vie  par 
le  martyre.  —  Il  paraît  qu'il  ua 
faut  pas  le  confondre  avec  saint 
Onésiue,  troisième  évêque  d'É- 
plièse,  dont  on  trouve  l'éloge 
dans  la  lettre  que  saint  Ignace 
écrivit  aux  Épbésiens.  Cepen- 
diant,  en  supposant  qu'Onéfiime 
ait  survécu  quarante  ans  à  saint 
Paul ,  icien  n^empêQi)e,  quant  a 
la  chronologie,  d'adopter  ce  sen- 
timent^ qui  est  celui  de  Bara- 
nius  et  d'antres  savants.!!  est  vrai 
que  les  Grecs  placent  son  mar<r 
tyre  sous  Domitien, l'an  95; mais 
rien  ne  paraît  constater  suffisam- 
ment l'çxactitude  de  cette  date. 

ONÈSIPHORË  ,  disciple  de 
saint  PauJi>  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Porphyre,  et  fut  tramé 
à  la  queue  d'un  cheval.  C'est  au 
moins  ce  que  nous  apprennent 
les.  agiographcs  •  grecs .  d'après 
d'anciennes  traditions.  Il  ^%\. 
plus  certain  qu'il  fut  cher  à  saint 
Pa  u  I ,  et  q  u'i  1 1  u  i  rendi  t  de  grands 
services,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille ,  comnçie  l'on  voit  dans  sa 
deuxième  ÉpUre  à  Tiraothée  : 
Detmis^ricordiam  Dominus  One- 
fipftx)ri  domui  qui  me  réfrigéra- 
vit  y  et  ccUenam  meam  non  eru- 
huit  ;  sed  i^um  Roman  venisset , 
sollicite  me  quassivit  et  invenit. 

ONGOSCHIO.  Fqyez  Fideri. 

ONIAS  I" ,  successeur  de  Jed- 
doa  ou  Joaddus,  obtint  le  sour 
verain  pontificat  l'au  3a4  avant 
J.-C.  Pendant  son  gouverne- 
ment, Ptolémée,  surnommé  So* 
tçr,  fils  de  Lagus,.  prit  Jérusalem 
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par  ti^ahison  y  un  jour  de  sabbat ^ 
que  les  juifi  l'avaieut  reçu  dans 
la  ville  comme  ami. 

ONIAS  li>  grand-prétre,  Pan 
a4^  avant  J.-C. ,  était  un  homme 
die  peu  d'esprit  et  d^une  avarice 
sordide.  11  refusa  de  payer  le  tri- 
but de  ao  talents  d'argent  que 
ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours payé  AUX  rois  d'Egypte, 
comme  un  homma|{e  qu'ils  fai« 
saient  à  cette  couronne.  Ptolé- 
méeËvergëte,  qui  régnait  alors, 
envoya  a  Jérusalem  un  de  ses 
courtisans  y  pour  demander  les 
arrérages  y  qui  montaient  fort 
haut  i  menaçant  cette  ville ^  en 
cas  de  refus  ^  d'abandonner  la 
Judée  à  ses  soldats,  et  d'y  en- 
voyer  d'autres  habitants  à  la 
place  des  Juifs.  Ces  menaces 
»iiveut  l'alarme  dans  Jérusalem. 
Onias  fut  le  seul  qui  ne  s'en  ef- 
fraya point  ^  et  les  Juifs  allaient 
éprouver  les  derniers  malheurs , 
ai  Joseph,  neveu  du  grand-prê- 
tre, n^edt  détourné  l'orage  par 
sa  pi^uâeuoe.  11  se  fit  députer  à  la 
oonr  d'Egypte  :  il  sut  si  bien  ga- 
gner l'esprit  du  roi  et  de  la  reine, 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  des 
tributs  du  roi  dans  les  provinces 
de  Célésyrie  et  de  Palestine.  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle  , 
et  fut  le  salut  de  sa  nation  .Onias 
€ut  pour  successeur  Simon  II, 
son  fils. 

ONIAS  m,  fils  de  Simon,  et 
petit-fils  d'Onias  11 ,  fut  établi 
dans  la  grande  sacrificature  après 
la  mort  de  son  père,  vers  l'an  aoo 
avant  J.-C.  C'était  un  homme 
juste ,  dont  on  voit  le  plus  bel 
éloge  dans  le  livré  de  V Ecclésias- 
tique y  chap,  5o.  Sa  piété  et  sa 
fermeté  faisaient  observer  les  lois 
de  Dieu  dans  Jérusalem,  et  inspi- 
raient aux  rois  mêmes  et  aux  pri  n- 
ccs  ido]âtrcs,^un  granc^  respect 
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pour  le  temple  du  Seigneur.  C'est 
sous  lui  qu'arriva  l'histoire  d'Hé^ 
liodore.  Un  Juif,  nommé  Simone 
outré  de  la  résistance  qu'Oniaa 
apportait  à  ses  injustes  entrcpri-* 
ses,  fit  dire  à  Séleucus,roi  de  Sy- 
rie, qu'il  y  avait  dans  le&trés€»ra 
du  temple  des  sommeslmmeusea^ 
qu'il  pouvait  facilement  fis  Ire 
passer  dans  le  sien*  Le  roi,  sur 
cet  avis ,  envoya  à  Jérusaleiû 
Héliodore  (voyez  ce. ucHaa  ),  Lo 
perfideSimon,  toujourapluaaiii-. 
mé  contré  Onias ,  ne  cessait  de 
le  foire  passer  pour  l'auteur  de 
tous  les  troubles  qu'il  excitait 
lui-même*  Onias;  craignant  le* 
suites  de  ces  accusations,  se  dé^ 
termina  à  aller  à  Aotiochc  pour* 
se j  ust i  fier  au prèsd  u  roi  Sél  eucust 
ce  prince  mourut  sur  ces  entrer 
faites.  AntiochusËpipJianes ,  son 
frère,  lui  ayant  succédé,  Jason^ 
frère^ d'Onias,  qui  désirait  avec 
ardeur  d'être  élevé  à  la  souveraino 
sacrificature,  l'acheta  du  roi  à 
prix  d'ai'geut,  et  en  dépouilla 
son  frère,  qui  se  retira  dansl'a^ 
sile  du  bois  de  Daphno.  Ce  saint 
homme  n'y  fut  pas  en  sûreté; 
car  Ménélaiis ,  qui  avait  usurpa 
sur  Jason  la  souveraine^acitifioa- 
ture,  et  pillé  les  vases  d'or-  du 
temple,  fatigué  des  reprochés 
que  lui  eu  faisait  Onias,  le  fit 
assassiner  pUr  Afidronic,  gouver-f 
neur  du  pays*  Ce  meurtre  révolta 
tout  le  monde»  Le  roi  lui-mèm<e, 
sensible  à  la  mort  d'un  si  grand 
homme,  ne  put  retenir  ses Jar** 
mes,  et  la  vengea  sur  l'autépr^ 
qu'il 'fit  tuer  a^u  mêmelieujo^ 
il  avait  commis  cette  impitét& 
Onias  laissa  un  fils  qui ,  se  voyan| 
^xqlu  de  la  dignité  de  son  ppre 
par  l'ambition  de  Jason  et  de 
Méuélaiis^  ses  oncles ,  et  par  l'in- 
justice des  rois  de  Syrie,  se  réfu- 
gia eu  Egypte  auprès  du  roi  Pto- 
lémée  Philométor.  Ce  prince  lui 
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accoiJa  k  peraiimoa  de  fjire 
bAlir  «n  temple  au  Trai  Ifiea 
dans  la  préfecture  dMIcliopoîis. 
Il  appela  ce  tempSe  O/don ,  et  le 
eooftmisf  t  sur  le  module  de  celui 
de  Jéru«aleai.  Ut  établit  da  pré- 
ffVi  et  de»  lérîtés,  qui  faisaient 
le itténte  service  ei  pratiqaaîent 
les  mêmes  cérémooîcs  que  daos 
leTiai  temple*  Le  roi  loi  afisi^^na 
de  (nifldes  terres  et  de  fort  leve- 
nos,  poar  Teotietien  des  prêtres 
etpoories  besotos  do  temple. 
Après  la  raine  de  Jémsalen, 
\eqiasieti,  craignaat  qoe  les  Juié 
fieseretiras^iit  en  E^^ypte,  et 
ne  contiouasseAt  a  fiire  les  exer- 
cicesdeleurreli(pon  dans  le  tem- 
ple d'Héliopolis,  le  fit  dépouiller 
de  tous  ses  ornements ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

OMAL,  Juif  d'une  vertu  émi- 
seote,  obtint  de  Dieu  vers  Tan 
no  avant  J.-C.^  par  ses  prières  « 
n  fin  d'une  cruelle  ^imine  qui 
affligeait  ses  compatriotes  ^  mais 
il  nobligea  que  des  iiifrrats. 
Voytntia  guerre  allumée  pou  rie 
pontificat  eotie  Hyrcan  et  Ans* 
tobole  y  il  se  letii^a  datis  une  ca« 
Terne I  pour  ne  point  prendre 
part  à  ces  horreurs ,  Tun  et  Tau* 
tre  parti  étant  composes  de  Jnifii. 
il  fut  cependant  accusé  d'être  de 
celui  d  nyrcati*  Comme  on  vou- 
lut le  forcer  à  maudire  Aristo- 
bule  et  les  sacrificateurs  attachés 
au  temple  ^  le  saint  homme  fit 
cette  prière;  «  Grand  Dieu, 
»  puisque  ceuk-èi  lont  vos  peu- 
»  pie  ;  et  ceuY'là  vos  sacrifica'- 
w  téurs  f  je  vous  conjure  de  n'e-^ 
»  xaucernilesunsntlesautres!  « 
Le  peuple  furieux  l'accabla  aus^ 
sitAt  de  pierres  ;  et  ce  crime  fut 
puoi  peu  après  par  le  même  flédu, 
dontI>ieu,à  sa  considération,  les 
avait  délivrés  (Flave  Josèphe, 
Histoire  des  Juifs ^  livré  i4, 
chapitres)' 
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OBKELOS^sonoaaiéle /V». 
sélrte^  £imeax  nbbin  do  i"  siè- 
cle, est  auteur  de  la  première 
Pantpkrmse  ekaUaîqme  sur  le 
Pexlofeifçtfe,  qu'il  intitula  Tkr- 
ptm.  Oo  lit  dans  le  Taimmd^ 
qu'il  fit  les  funérailles  de  Ganaa* 
liel ,  maîiiedesaintPiaal ,  et  que, 
pour  les  rendreplusoiagnifiques, 
il  y  brûla  des  meubles  pour  la 
valeur  de  plus  de  90,000  livres. 
C'était  la  c3o«iftime  îles  Hébreux 
de  brûler  le  lit  et  les  autres  meu- 
bles des  rois  après  leur  mort.  Ou 
observait  la  même  cérémcmies 
aux  funérailles  des  pr^idents  de 
la  synagogue,  tel  qu'était  Gama- 
liel.  [  Le  Targ^tm  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Bologne 
en  i48t.  On  le  trouve  dans  tou- 
tes  les  Pofy^^tes.  ] 

ONOMACIUT£,poète  grec,  que 
l'on  croit  auteur  du  poème  des 
Jlrgomuites,  attribué  à  Orj^ée^ 
vivait  vers  l'an  617  avant  J.-C. 
11  fut  chassé  d'Athènes  par  Hîp- 
parque,  un  des  fils  de  Pisistrate» 

ONOSANDËR,  phjloaophepla- 
tooicieû  y  dont  il  nous  reste  un 
Traité  Dudev<Âretdesvertus  d'un 
général  d'armée  y  que  Rigault  a 
publié  en  1600,  iu-4**,  ea  grec, 
avec  une  bonne  traduction  latine 
Biaise  de  Vigenèrel'a  traduite  en 
fiançais  in-4'*  ^^  <&  version  est 
rare  :  elle  a  paru  à  Paris  en  i6o5« 
M.  le  baron  de  Zurlauden  en  a 
don  né  une  plus  récente,  mais  pas 
meilleure ,  dans  sa  Bibliothèque 
militaire  y  1760, 3  vol.  in-ia.  li  y 
en  a  une  édition  grecque  et  fran- 
çaise à  Nuremberg  ^  l'j^j  in-foK, 
qui  est  estimée. 

ONSEMBRAY.  Fo^ez  Pajot, 

OPHlOiNËE,  Ophioneus  ychei 
des  démons  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapport  dn 
Phérécide  ,  Scyrien  (  de  Scy ros  ). 
C'est  un  des  endroits  qui  mar- 
quent que  les  andeos  païens  ont 
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eu  quelques  connaissancet  ob<- 
scures  de  l'fÀnnlure  sainte.  Ho- 
mère, en  décrivant  dana  son 
Iliade  le  châtiment  d'Até^  que 
Jupiter  chassa  du  ciel,  représente 
quelque  chose  de  semblable  à  la 
chute  de  Lucifer ,  que  Dreu  pré* 
cipitadansles enfers. Platon  avait 
appris  de&Ëgyptien« , que  Jupiter 
avait  chassé  du  ciel  lés  démons 
impurs  ^  et  que  ces  dénions  tâ- 
chaient d'attirerleshommesdana 
l'abtme  où  ils  étaient.  11  faut  por* 
ter  le  même  jugement  de  Phéré* 
cide ,  lorsqu'il  dit  qu'Ophionée 
conduisait  une  troupe  de  démons 
qui  s'étaient  soulevés  contre  Ju* 
piter;  par  où  il  fait  connaître 
qu'il  avait  appris  quelque  chose 
de  la  révolte  ae  Lucifer,  désigné 
par  le  nom  d'Ophionée,  qui  si* 
gnifie  Serpentin)  car  le  Démon  , 
comme  nous  l'apprend  la  Genèse, 
.  a  premièrement  paru  sous  la  fi* 
gured^un  serpent  :  soit  qu'il  en  ait 
pri»  l'apparence  corporelle^  soit 
qu'il  n'ait  employé  que  l'organe 
au  reptile  de  ce  nom ,  comme  la 
suite  du  récit  nous  le  fait  croire. 
»  Peut-on  s'étonner  dit  un  criti- 
»  que,  du  pouvoir  que  le  Démon 
»  a  eu  sur  l'organe  de  ce  reptile, 
»  vu  ce  que  nous  pouvons  noust 
»  mêmes,  avec  un  peu  de  temps 
1»  et  de  patience,  sur  différents 
»  oiseaux.  »  Kawlegh,  dans  son 
Histoire  du  monde ^  observe  que 
«  les  auteurs  profanes  nous  of« 
»  frent  même  une  tradition, 
9  quoique  défigurée,  de  la  chute 
»  des  anges  rebelles,  dans  la  fa- 
»  ble  des  Titans,  qui, ayant  en- 
»  trepris  d'escalader  le  ciel  pour 
»  détrôner  Jupiter,  et  régner  k 
*  sa  place ,  f  u  ren  t  préci  pi  tés  da  n  s 
»  les  enfers ,  ou  il  sont  tourmcn» 
»  tés  par  un  feu  qui  ne  s'éteint 
»  jamais.  »  (  F'qyez  Asmodee.  ) 
U  est  d'ailleurs  certain  que  le  pa- 
ganisme a  bâti  plusieurs  à^  ses 
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fables  sur  le  récit  des  autetirs  aa- 
crés  ;'iCt  il  y  a  pluaieursi^pporiisi 
manifestes^u'il  n'«8t  pas  possible 
de  les  méconnaître.  L'auteur  dit 
premier  livre  des  Machabées  dit 
expressément  que  les  natioDs  ont 
pris  les  traits  de  leurs  idoles  dans 
îesLîvresbaints:  Ex*quihtusoru^ 
iabantur  gentes  simiiiiudinem  si^ 
mutacrorum  •suoruni*  Tertulien 
et  presque  tous  les  pères,  M* 
Huet  et  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, ont  montré  dans  le  plus 
ample  détail  la  vérité  de  cette  as» 
çertion.M.  Bergier,  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique,  article  ^i/a- 
teurs  profanes^  paraît  pencher 
vers  l'opinion  contraire  par  de» 
raisons  bien  peu  dignes  de  son 
érudition  et  de  sa  logique.  Vi^^ 
Mercure,  Minerve,  Ficin,  La- 

VAUR,  LOGMAN,  NUMÉNIUS,  PlA- 

Torr,  Ovide. 

OPHNlct  PHINÉES,  enfanta 
du  grand  prêtre  Héli ,  furentaussi 
impics  et  aussi  méchants  que  leur 
père  était  sage  et  vertueux.  Ils 
faisaient  violence  aux  femmes  et 
aux fillesqui  venaient  au  temple^ 
s'appropriaient  les  offrandes  ^  et 
exigeaien  ides  contribution  s  pour 
rendre  la  justice  ou  plutôt  l'in- 
justice. L'Écriture  les  appelle 
Fib  de  BéliaL  Mais  Dieu  arrêta 
et  vengea  tous  ces  crimes  par  les* 
armes  des  Philistins  dans  la  san- 
glante bataille  d'Aphec,  où  Ophni 
et  Phinées,  quoiqu'ils  eussent 
apporté  l'arche,  espérant  par  sa 
présence  assurer  la  victoire  aux 
Juifs ,  furent  tués  en  combattant 
pour  le  défense  de  l'arche,  même 
laquelle  tomba  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis. 

OPILIUS  (Aurélius),  habile 
grammairien,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Libri  Musarum , 
florissait  l'an  94  avant  J.-C.  Ce 
recueil  n'est  pas  venu  jusqu'il 
njous* 
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dés  sentences 9  un  Traité  du  sa-» 
erement  de  l'autel  j  et  d'autres 
•ouvrages y  Paris,  14769  ^  vol. 
iu-fol»^  qui  prouvent  un  esprit 
subtil 9  mais  Dizafre« 

OCCASION,  divinité  allégorie 
que  qui  préside  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réussir  dans 
une  entreprise»  On  la  représen<>- 
tait  sous  la  figure  d'une  femme 
nue,  ou  d'un  jeune  homme  chau'i- 
ve  par  derrière^  un  |»pd  en  l'air 
et  l'autre  sur  une  r^e^  tenant 
un  rasoir  d'une  main  et  un  voile 
de  l'autre,  et  quelquefois  mar* 
chant  avec  vitesse  sur  le  tran- 
chant d'un  rasoir  sans  se  blesser, 

OCCHIALL   Voyez  Louchali. 

OCÉAN,  dieu  marin,  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta,  përe  des  fleuves 
et  des  fontaines,  épousa  Thétis^ 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Lei 
anciens  païens  l'appelaient  le 
père  de  toutes  choses,  parce  qu'ils 
4:royaient  qu'elles  en  étaient  en- 
gendrées ^  ce  qui  est  conforme  au 
sentiment  de  fhalës  j  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe  2  sys- 
tème que  François  van  Helmont 
a  renouvelédans  le  dernier  siècle, 
«uivant  la  destinée  ordinaire  des 
spéculations  humaines  ^  qui  est 
^e  périr  pour  renaître ,  et  de  re* 
naître  pour  périr  encore. 

OCËLLUS,  ancien  philosophe 
grec  de  l'école  de  Pythagore  \ 
était  natif  de  Lucanié,  ce  qui  lui 
-a  fait  donner  le  ndm  de  Luca* 
nus.  Il  descendait  d'une  ancienne 
famille  de  Troie  en  Phrygie  ,  et 
vivait  long-temps  avant  Platon. 
II  composa  un  Traité  des  rois  et 
dû  nqyaume,  dont  il  ne  nous 
reste  que  queloues  fragments; 
mais  le  livre  ae  r Univers  j  ou 
AchitleSj  qu'on  lui  attribué,  est 
parvenu  toutentîerjusqu'ànous^ 
et  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en 
greceten  latin.  Les  meileures  sont 
celles  qui  se  trouvent  dans  les 
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Opéra  mfthohgica ,  Cambridge  j 
in-S** ,   ou   Amsterdam  , 


in-8®  ^    et    séparément  , 


1670, 
ï688, 

Amsterdam,  1661 ,  i4i-8»  j  Bôs- 
chius  en  a  donné  une  traduction 
latine,  Louvain  ,  i554*  Valère- 
André  et  Poppéns  ont  regardé  f 
par  une  erreur  assez  plaisante , 
cette  traduction  comme  celle 
d'un  ouvrage  de  Lucien':  Ocel* 
lum  Luciani ,  De  universi  orbis 
natura,  latinum  fecit,  11  s'efforce 
Vainement  d'y  prouver  l'éternité 
du  monde.  Le  marquis  d'Argens 
a  traduit  en  français  ,  et  a  cOm* 
mente  cet  ouvrage  en  i^ôa,  in- 
i2«  Son  but  n'est  pas  seulement 
d'éciaircir  le  texte,  mais  de  ré- 
pandre plus  de  jour  sur  les  an-* 
ciens  systèmes*  On  souhaiterait 
un  peu  plus  de  correction  dans 
le  style,  plus  de  sagesse  et  de 
solidité  dans  sa  façon  de  penser. 
L'abbé  Batteux  a  traduit  depuis 
l'ouvrage  d'Ocellus  ,  dans  son 
Histoire  des  causes  premières  y 
in-8°  ;  sa  version  est  regardée 
comme  plus  exacte  que  celle  du 
marquis  d'Argens. 

OCniN  (  Bernardin  ) ,  moine 
ambitieux  et  apostat ,  appelé  en 
latin  Ochinus ,  et  en  italien  Oc<* 
chini  (  on  l'appelle  quelquefois 
Okin,  pour  conserver  la  pro- 
nonciation de  l'italien  et  du  la« 
tin  ),  né  à  Sienne  en  ilfi^  y  il  en-> 
tra  jeune  chez  les  religieux  de 
l'observance  de  Saint-François^ 
mais  il  les  quitta  bientôt,  et  s'ap'^ 
pliqua  à  l'étude  de  la  médecine* 
louché,  au  moins  en  apparence^ 
d'un  nouveau  désir  de  faire  pé*^ 
nitence ,   il  rentra  dans  l'ordre 

3u'il  avait  abandonné^  et  s'y 
istingua  par  son  zèle  ,  sa  piété 
et  ses  talents»  La  réforme  des 
capucins  venait  d'être  approu* 
vée  (  vqy.  Baschi  ))  ilTembrassa 
en  1 534  y  contribua  beaucoup  au 
progrès  de  cet  0rdi;e  naissant ,  et 
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(n  fut  général.  Sa  vie  paraissait 
régulière  et  sa  conduite  édifian- 
te. Ses  au  stériles,  son  habit  gros- 
sier j  sa  longue  barbé;  qui  des- 
cendait jusqu'au-dessous  de  sa 
poitrine^  son  visage  pâle  et  dé- 
charné, une  certaine  apparence 
d'infirmités  et  de  faiblesse  affec- 
tée avec  béaticOup  d'art)  et  ridée 
que  tout  le  monde  avait  de  sa 
sainteté^  le  faisaient  regarder 
comme  un  homme  mei*veil)euxé 
Ce  n'était  pas  seulement  le  peu- 
ple qui  en  portait  ce  jugement , 
le»  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  révéraient 
comme  un  saint*  Lorsqu'il  ve-^ 
nait  dans  leurs  palais ,  ils  ail- 
laient au-devant  de  lui  ^  et  lui 
rendaient  de  grands  honneurs  ^ 
qu'ils  accompagnaient  de  mar« 
ques  distinguées  d'affection  et 
de  confiance.  Cet  hypocrite  avait 
recours  à  toutes  sortes  d'artifices 
pour  confirmer  l'opinion  siavan« 
tageuse  que  l'on  avait  conçue  de 
lui.  Il  allait  toujours  à  pied  daits 
ses  voyages  5  et  lorsque  les  prin- 
ces le  forçaient  de  loger  che2 
eux ,  la  magnificence  des  palais^ 
le  luxe  des  habits  et  toute  la 
pompe  du  siècle  semblaient  ne 
lui  rien  faire  perdrede  son  amour 
pour  la  pauvreté  et  pour  la  mor- 
tification. On  ne  parlait  que  de 
sa  vertu  dans  toute  l'Italie,  et 
cette  réputation  facilitait  le  pro* 
çrè&du  nouvel  ordre»  Il  était  sa- 
vant^ quoiqu'il  ne  sut  pas  beau- 
coup de  latin  ;  et  quand  il  par- 
lait sa  langue  naturelle^  il  s'é- 
non^it  avec  tant  de  grâce  et  de 
facilité,  que  ses  discours  ravis- 
saient ses  auditeurs.  Lorsqu'il 
devait  prêcher  en  qudlque  en- 
idroit,  lé  peuple  s'y  assemblait  en 
foule  :  les  villes  entières  venaient 
pour  l'entendre.  On  fut  très  sur- 
pris, quand  on  vit  tout  d'un 
coup  cet  homme  si  renommé, 
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quitter  legénéralatdes  câpticîns , 
embrasser  l'hérésie  de  Luther, 
et  aller  à  Genève  épouser  une 
fille  dé  Lucques ,  qu'il  avait  sé- 
duite en  passant  par  cette  ville. 
L'orgueil  le  précipita  dans  cet 
abîme.  Il  ne  put  résister  au  àé" 
pit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal  y  qui  avait 
toujours  été  l'objet  de  sou  ambî-' 
tiou  ;  il  devint  apostat  et  ennemi 
forcené  du  christianisme,  il  as- 
sista à  la  fameuse  conférence  des 
déistes  ou  athées ,  assemblés  & 
Vicence  en  i546,  où  l'on  con- 
vint des  moyens  de  détruire  la 
religion  de  J.-C. ,  en  formant 
une  société  qui ,  par  des  succès 
progressifs,  amena  à  la  fin  du 
xv!!!*"  siècle,  une  apostasie  près-* 
que  générale*  (Voyez  les  ouvra- 
ges intitulés  :  Le  Foile  levé ^  la 
Conjuration  contre  l*Église  ca-^ 
thoÙque ,  et  le  Joum.  hùt,  et  Ut" 
ter.,  i"juin  1791,  page  171.) 
Lorsque  la  république  de  Venise , 
informée  de  cette  conjuration  , 
fit  saisir  Jules  Trévisan  et  Fran- 
çois de  Rugo  ,  qui  furent  étouf' 
fés ,  Ochin  se  sauva  avec  les  au- 
tres ;  la  société  ainsi  dispersée 
n'en  devint  que  plus  dangereux 
se,  et  c'est  celle  qu'on  connaît 
aujourd'hui  sous  le  nom  à*Illu^ 
minés  ^  comme  le  prouve  l'au- 
teur des  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer.  (  FqyezVLkiEK 
Michel»  )  Ochin  fut  un  de  ceux 
qui  se  signalèrent  le  plus  dans 
1  exécution  du  projet  arrêté.  Il 
versa  des  flots  de  bile  sur  tous 
ceux  qui  l'attaquèrent ,  comme 
on  peut  en  juger  par  un  écrit  de 
Ca tarin  contre  lui ,  et  par  la  ré-* 

Sonse.  Voici  le  titre  de  l'un  el 
e  l'autre  :  Rimedio  alla  pesti" 
lente  dottrina  di  Bern.  Ochino  ^ 
daAmbr,  Catarino,  Rome,  i544f 
i n-80. . .  Riposta  d'Ôchinoalle  bes» 
temmied'Ambr.  Catarino^  lilfif 
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in-8o.  Ce  séducteur  passa  eusaite 
en  Angleterre ,  ou  il  inspira  aui;; 
jeunes  gens  du  goût  pour  les 
nouvelles  erreurs ,  et  du  mépris 
pour  les  plus  anciennes  pra- 
tiques de  l'Eglise. La  religion  ca- 
tholique étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  Marie,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Stras* 
bourg  y  et  de  là ,  eu  i555  ,  à  Zu- 
rich, où  il  fut  ministre  de  rÉ- 
glise  italienne.  Ses  Dialogues  en 
faveur  de  la  polygamie  lui  fi« 
rent  perdre  sa  place.  Après  avoir 
erré  de  pays  en  pays ,  il  se  retira 
en  Pologne,  d'où  il  fut  chassé 
en  i564*  1^^  chercha  un  asile  à 
Liaucow  dans  la  Moravie ,  et  il 
n'y  trouva  que  la  misère  et  Top? 
probre.  11  y  mourut  la  même  an« 
née ,  de  la  peste ,  k  77  ans,  égat 
lemenr  bai[  des  protestants  et 
des  catholiques.  Un  an  avant  ^a 
mort }  il  avait  publié  trente  Dta- 
logues ,  traduits  en  latin  par  Cas^ 
talion  ,  Bâie,  i563,  a  vol.  in-8», 
dans  lesquels  il  parle  fortement 
en  faveur  de  la  polygamie.  Une 
telle  opinion  ,  soutenue  par  un 
vieillard  plus  que  septuagénai- 
re,  est  assez  singulière.  On  ^ 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  il  n'est  pas  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue. 
Les  principaux  sont  :  i»  des  Ser^ 
mons  italiens  y  en  5  vol.  in*8", 
BâIe,  i56a,  très  rares  et  chers  ; 
a**  des  Commentaires  sur  les  Épî- 
tres  desaint  Paul  ;  3**  Dialogo  ael 
pur»atorio^  i556,  in-S".  il  est 
traduit  en  français  et  en  latin; 
mais  l'édition  italienne  est  plus 
recherchée*  4^  Disputa  intomo 
alla  presenza  del  corpo  di  G.  C^ 
Hùlsacramento  délia  cena ,  Bâle  p 
i56i  ,  in-8''  ;  le  m^e  eu  latin  , 
avec  un  Traité  du  Ubrt  arbitre  , 
ÎD-S»;  S*"  Sincerœ  etverœ  dxyctrp- 
naé  dt  eœna  Domini  defensio  y 
Zurich  ;  i556,  in-8o;  6*"  IlCat»^ 
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chismoj  i56i ,  in-8«;  f]"  Liber 
adver^us  papam,  i549  f  ^°"4'*  y  8* 
d'autres  Satires  sanglantes  con- 
tre la  cour  de  Rome  et  contrç 
les  dogpnes  çathqliques.  Toua 
les  ouvrages  de  cet  apostat  sont 
peu  conimuns.  On  peut  en  voir 
une  liste  plus  détaillée  dans  le 
Pictionnaire  typographique. 

OCHOSIAS  9  Bis  et  Successeur 
^'Achab  rot  d'Israël ,  fut  aussi 
impi^  que  son  père.  Il  commen- 
ça à  régner  l'an  898  avant  1.-0^ 
Laa^'annéédesonrègne,!!  tomba 
d'une  fenêtre  et  se  fioissa  tout  le 
corps,  il  envoya  consulter  Béei- 
zébuth ,  divinité  des  habitants 
d^AccaroUy  pour  savoir  s'il  relè- 
verait de  cette  maladie.  Ëlié  vint 
au-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur,  et  les  chargea  de 
dire  à  leur  maître,  que  puisqu'il 
avait  mieux  aimé  consulter  le 
dieu  d'Accaron  que  celui  d'I- 
sraël,  il  ne  relèverait  point  de 
son  lit  ^  mais  qu'il  mourrait  très 
certainement.  Lès  gens  d'Ocho- 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas, 
^t  dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
était  arrivé.  Le  rgi  reconnais- 
sant que  c^était  £lie  qui  leur 
avait  parlé,  envoya  un  capitaine 
avec  5o  hommes  pour  l'arrêter. 
Cet  officier  ,  impie  comme  son 
maître ,  ayant  parlé  au  prophète 
d'un  ton  menaçant  et  dérisoire  , 
le  saint  homme,  embrasé  d'un 
^èle  ardent  pour  l'honneur  de 
Dieu  ,  insulté  en  sa  personne  , 
lui  demanda  qu'il  tirât  une  ven* 
geance  éclatante  de  l'insolence 
ae  Bies  ennemis ,  et  il  fut  exaucé 
frur-le-champ.  Un  feu  lancé  da 
ciel  conisuma  l'officier  avec  sa 
troupe,  La  mAme  chose  arriva  à 
un  second  ,  que  le  malheur  du 
premier  n'avait  pas  rcmdu  plus 
sage.  Le  troisième  qui  fut  en- 
voyé 864  jeta  à  genoux  devant 
Elle ,  le  p|:ia  de  lui  conserver  la 
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vie.  L'ftnge  du  Seigneur  dit  au 
propliète^  qu'il  pouvait  aller 
avec  ce  capitaine  sans  rien  crain- 
dre. 11  vint  trouver  Ochosias , 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punilion  de  son  im- 
?icté.  il  mourut  l'an  896  avant 
.•C.  Joram  son fièrelui  succéda. 
OCHOSKS,  roi  de  Juda,  der- 
nier fils  de  Joram  et  d'Athalie  y 
était  âgé  de  32  ans  lorsqu'il 
commença  à  régner.  Il  marcha 
dans  les  voies  de  la  maison  d'A- 
chab,  dont  il  descendail  par  sa 
mèrfi,  fille  de  ce  roi  impiç.  Il 
alla  à  Ramolli  de  Galaad  avec 
Joram ,  roi  d'isiaël ,  pour  com- 
com battre  contre  Hazaël  roi  de 
Syrie  ;  et  Joram  ayant  été  blessé 
dans  le  combat ,  retourna  à  Jez- 
raël  pour  se  faire  traiter  de  ses 
blessures.  Ochosias  se  détacha 
de  l'armée  pour  aller  lui  rendre 
visite.  Mais  Jéhu;  général  des 
troupes  de  Joram  ,  s'étant  sou- 
levé contre  son  maître  ;  cdurut 
pour  le  surprendre  à  Jezraël , 
sans  lui  donner  le  temps  de  se 
réconnaître.  Joram  et  Ochosias^ 
qui  ignoraient  son  dessein ,  allè- 
rent au-devant  de  lui  ^  le  pre- 
mier ayant  été  tué  d'un  coup  de 
flèche  y  Ochosias  prit  la  fuite. 
Jéhu  le  fit  poursuivre,  et  %^% 
gens  l'atteignirent  \  la  montée 
de  Gauer  y  près  de  Jebblaan  j  et 
leblessci en t mortellement.il  eut 
encore  assez  de  Force  pour  aller 
à  Mageddo  y  ou  ayant  été  trouvé, 
il  fut  amené  à  Jéhu  ,  qui  le  fit 
mourir  Tan  884  a^^nt  J.-C. 
OCHDS.  V.  Daruts-Nothus  et 

ÀRTAXEàCEft. 

OCKAM.  Voyez  OcckiÊL. 

OCKLëY  (Simon),  ecclésias- 
tique et  orientaliste  anglais , 
né  à  Ëicester  eu  1678,  vicaire 
de  Swavesay  dans  le  comté  de 
Cambridge ,  et  en  i^t  i  > profes- 
seur do  langue  iirabe  à  Onnbtid^- 
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a  publié,  en    1706,  Inirrh- 


ductio  ad  linguas  orientales.  Il 
a  donné  aussi  une  Histoire  des 
SarFttsins ,  avec  un  Précis  sur 
les  Arabes ,  sur  Mahomet  et  sa 
sectey  1 718, en  anglais  ^  traduite 
par  Jault  en  français,  1748,  1 
vol.  in-il.  Description  de  la 
Barbarie  ,  Lond rës  ,  1 7 1 3 ,  i  n-S**, 
en  anglais.  Des  notes  sur  plu* 
sfeurs  auteurs  et  quelques  ver- 
sions. Ses  talents  né  l'empéçhè- 
rent  pas  de  devenir  pauvre,  et 
dèlre  confiné^  pour  deties  dans 
une  prison  ,  ou  vraisemblable- 
ment il  mourut  vers  1720.  [  On 
cite  encoredH3ckleyune  Histoire 
de  Vétat  présent  des  Juifs ,  dis* 
perses  sur  le  globe  y  traduiie  de 
l'italien  de  Modena ,  Rabin  Vé- 
nitien. ]    ^ 

t  O'CONNOR  (  N.  ) ,  naquit  k 
Dublin  vers  1760  ,  partagea  les 
mêmes  principes  que  Napper- 
Tandy  et  Samuel  Nelson,  ses 
compatriotes  ,  dans  l'intention 
de  soulever  son  pays  contre  la 
domination  anglaise;  il  fut  un 
des  chefs  des  defenders ,  qui 
remplirent  l'Irlande  de  troubles. 
O'Connor  avait  des  intelligen- 
ces secrètes  avec  les  patriotes 
français;  averti  par  eux  que  les 
républicains  allaient  tenter  une 
descente  sur  les  côtes  d'Irlande  , 
il  leva  des  hommes  pour  la  fa- 
voriser; mais  ayant  été  décou- 
vert, il  fut  arrêté  et  condamné 
à  mort  le  3i  août  1795. 

OCTAVIE,  petite-nièce  de  Ju- 
les César  et  sœur  d'Auguste  ,  fut 
mariée  en  premières  noces  avec 
ClaudiusMarcellus,et  en  secon- 
des avec  Marc-Antoine.  Ce  ma- 
riage fut  le  lien  de  la  paix  entre 
ce  triumvir  et  Auguste.  C'était 
une  femme  d'une  rare  beauté 
et  d\iti  mérite  encore  plus  rare. 
Mairc-Antoine  ,  loin  d'y  être  sen- 
sible j.  se  rendit  en  Egypte  au- 
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près  deOëopâtre,  dont  il  ëtait 
éperdument  amoureux.  Octavie 
voulut  arracher  son  époux  à 
cette  passion  ^  en  alJant  le  trou«, 
ver  à  Xthënes  ;  mais  elle  en  re- 
çut le  plus  mauvais  accueil ,  et 
un  ordre  de  s'en  retourner  à 
Rome.  Auguste^  outré  de  cet 
affront,  résolut  de  s'en  venger. 
La  généreuse  Octavie  tâcha  d*ex- 
cuser  son  époux,  dans  Pespé- 
rance  de  renouer  quelque  négo« 
ciation  entre  lui  et  son  frère; 
mais  tous  ses  soins  furent  inu- 
tiles. Après  la  défaite  entière  de 
Marc-Antoine^  elle  vécut  auprès 
d'Auguste,  avec  tous,  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang  et  à  son 
mérite.SonfilsMarcellus,  qu'elle 
avait  eu  de  son  premier  mari 
(jeune  homme  qui  doifnait  de 
grandes  espérances  »  et  qui  était 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
somptif de  l'empire)  ,  épousa  Ju- 
lie fille  d'Auguste;  mais  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge.  Octavie, 
Î»longéedans  une  profonde  dou- 
cur ,  y  succomba  1 1  ans  avant 
J.-C.  Cette  perte  fut  un  deuil 
public.  Auguste  prononça  un 
di'scoitrs  funèbre,  qui  fut  un 
éloge  de  ses  vertus.  Les  gendres 
d'Octavie  portèrent  eux-mêmes 
son  cercueil;  et  le  peuple  ro- 
main, toujours  extrême  en  haine 
et  en  amour,  et  mêlant  la  su«- 
perstition  à  toutes  les  passions, 
aurait  rendu  des  honneurs  di^ 
vins  à  sa  mémoire ,  si  Auguste , 
plus  sage  en  ce  point  que  Marc- 
Aurèle,  avait  voulu  le  permettre. 
Elle  avait  eu  avec  Marc-Antoine, 
Antonia  l'aînée ,  qui  épousa  Do- 
mitius  Anobarbus  ;  et  Antonia 
la  jeune,  femme  de  Drusus, 
frère  de  Tibère. 

OCIAVIE,  fille  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline ,  fut  fian- 
cée à  Lucius  Silanus ,  petit-fils 
d'Auguste;  mais  ce  mariag;e  fnt 
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rompu  parles  intrigues  d'Agrip- 
pine«  qui  lui  fit  épouser  Néron 
a  l'âge  de  16  ans.  Ce  prince  la' 
répuaia  peu  de  temps  après, 
sous  prétexte  de  stérilité.  Pop- 
pée ,  qu'il  prit  après  elle ,  accusa 
Octavie  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  ses  esclaves. 
On  mit  à  la  question  toutes  les 
servantes  de  cette  princesse* 
Quelques-unes  ne  pouvant  ré- 
sistera la  violence  des  tourments,, 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
était  faussement  accusée;  mais 
là  plupart  des  autres  eurent  la 
force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Octavie  fut  envoyée 
en  exil  dans  la  Campanie  ;  mais 
les  murmures  du  peuple  obli- 
gèrent Néron  de  la  taire  revenir. 
On  ne  saurait  exprimer  la  joie 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
ce  rappel  ,  ni  les  honneurs  que 
le  peuple  fit  à  cette  princesse. 
[Néron  lui-même,  eu  fit  relever 
les  statues  ,  les  couronna  de 
fleurs,  porta  son  image  en  triom- 

Ï»he,  et  ordonna  qu'on  brisai 
es  statues  de  son  indigne  mai- 
tresse.  ]  Poppée  se  crut  perdue, 
si  Octavie  ne  périssait  ;  elle  se 
jeta  aux  pieds  de  Néron  ,  et  ob- 
tint enfin  sa  mort  sous  divers 
prétextes.  Octavie  fut  reléguée 
dans  un  île,  où  on  la  contrai- 
gnit de  se  faire  ouvrir  les  veines, 
a  l'âge  de  20  ans;  et  on  lui  coupa 
la  tête ,  laquelle  fut  portée  à  son 
indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frascati, 
se  fit  élire  en  1  iSg  par  deux  car- 
dinaux, après  la  mort  d'Adrien 
IV,  et  prit  le  nom  de  Victor  IV, 
11  fut  soutenu  par  l'empereur 
Frédéric  l".  U  convoqua  un  con- 
crleen  1660,  à  Pavie,  où  Alexan- 
dre 111  fut  déposé.  Ce  pape ,  con- 
traint de  fuir  en  France,  laissa 
letrône.poDtifical  \  l'usurpateur, 
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<{Ui  mouiTut  à  Lacques  en  1 164^ 
également  haï  et  méprisé. 
OCTAVIUS.  Vcy.  Auguste. 
ODAZZl  (  Jean  ),  peintre  et 
graveur,  -né  à  Rome  en  i663, 
mortdauslamémevilieen  1721, 
apprit  d'abord  à  graver  de  Cor- 
neille Bloêmaërt.  Il  passa  de  cette 
école  dans  celles  de  Cito-Ferri  et 
du  Bacici.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  de  Saint-Luc^ 
et  le  pape  lui  donna  Tordre  du 
Christ.  Ce  peintre  était  infatiga- 
ble dans  le  travail,  et  peignait 
avecune  rapidité  singulière.  Son 
dessin  est  correct;  ses  peintures 
à  fresque  sont  surtout  fort  esti- 
mées. La  plupart  de  ses  ouvrages 
se  voieut  à  Rome;  il  a  principa- 
lement travaillé  pour  les  églises  : 
la  coupole  du  dôme  de  Velletri, 
peinte  de  la  main  de  ce  maître^ 
est  un  morceau  qui  le  place  au 
rang  des  artistes  distinguést 

ODDl  (Jacques  de^li  ),  car* 
dinal ,  d'une  noble  famille  de  Pé* 
rouse^  naquit  dans  cette  ville 
vers  i6gO|  et  occupa  divers  em- 
plois importants^  ou  il  fit  preuve 
de  capacité  et  d'habileté  dans 
le  maniement  des  affaires.  En 
1745)  à  son  retour  de  Portu- 
gal y  ou  il  avait  été  envoyé  en 
qualité  de  nonce  ,près  de  cette 
cour ,  il  fut  élevé  par  Benoit  XIV 
à  la  dignité  de  cardinal  •  U  fut  en- 
suite légat  à  Ravenne  où  il  fit 
beaucoup  de  bien ,  protégea  les 
lettres  et  se  concilia  l'estime  gé- 
nérale par  sa  vertu,  sa  libéralité 
et  l'esprit  de  justice  qu'il  portait 
dans  l'administration.  Nommé 
évéque  de  Viterbe,  il  se  montra 
dans  ce  noviveau  poste,  pasteur 
aussi  zélé  que  savant ^  aida  les 
,  pauvres,  maintint  la  discipline 
parmi  son  clergé,  et  n'omit  rien 
de  ce  qui  pouvait  contribuera 
l'édification  et  à  l'avantage  de 
son  troupeau.  Ce  pieux  et  esti- 
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mable  prélat  mourut  à  Viterbe 
en  1770,  âgé  de  80  ans,  et  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivants:  i»  Consiituiiones  éditas 
in  diœcesana  synodo  habita  inca^ 
thedrali  ecclesia  Sancti*Lauren- 
tii  viterbiensis,  anno  1662,  Vi- 
terbe ,  1763,  inw4".  îi*  Viterbien" 
sis  fiynoai  vindicalio ,  ibid ,  1 764  > 

in-4*« 

ODDl  (Nicolas  degli  ),  cardi- 
nal ,  et  neveu  du  précédent  ^ 
homme  d'un  mérite  distinguée 
de  beaucoup  de  sagesse  et  de  pru- 
dence, et  d'un  talent  rare,  fut 
envoyé  à  la  diète  de  Francfort 
après  la  mort  de  l'empereur 
François  V* ,  et  s'y  comporta  de 
manière  à  obtenir  et  à  mériter 
les  pi  us  grands  éloges.  Il  mourut 
en  1767  à  Arezzo,  au  collège  des 
jésuites,  dans  un  temps  et  à  un 
âge  où.  il  pouvait  rendre  encore 
les  plus  grands  services  à  l'Église^ 
qui  fondait  sur  lui  de  justes  es- 
pérances. 

ODËD,  prophète,  qui  s'étant 
trouvé  à  Samarie  dans  le  temps 
que  Phacée ,  roi  d'Israël ,  reve- 
naijt  dans  cette  ville  avec  300 
mille  prisonniers  que  les  Israé- 
lites avaient  faitsdansleroyaume 
de  Juda,  alla  au-devant  des  vic- 
torieux, leur  reprocha  leurinhu- 
manitéet  leur  fureur  contre  leurs 
•  frères  que  Dieu  avait  livrés  entre 
leurs  mains.  Les  soldats  se  lais- 
sèrent toucher  par  les  paroles 
du  prophète.  La  compassion  et 
le  désintéressement  prirent  tout 
à  coup  dans  leurs  cœurs  la 
place  de  la  cruauté  et  de  l'ava- 
rice :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs,  et  abandonnèrent  le  ri- 
che butin  qu'ils  avaient  fait.  Il 
Par.,  a8. 

ODENAT,  prince  arabe,  roi 
des  Palmyréniens,  naquit  k  Pal- 
myre;  il  était  issud'une  famille 
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royale,  devint  Fépoux  de  la  fa- 
meuse Zénobie^t  fut  ensuite  ein<- 
pereur.  Odenat  s'était  exercé  dè^ 
sou  enfance  à  combattre  les  liooa, 
les  léopards  et  les  ours.  Après 
cette  fameuse  journée*  où  Tem- 
pereur  Valérien  fut  pris  et  traité 
avec  tant  d'ignomiuie,  par  Sapor 
roi  de  Perse,  l'an  26<iy  l'OiMent 
consterné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
solent vainqueur.  Odenat  lui  en- 
voya des  députés  chargés  de  pré- 
sents, avec  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  protestait  qu'il 
n'avait  jçimais  pris  les  armes  con- 
tre lui.  Sapor  ;  indigné  qu'un 
aussi  petit  princfî  eût  osé  lui 
écrire,  et  ne  fui  pas  venu  lui- 
même  lui  re/^die  hommage^  dé- 
chire SA  lettre,  fait  jeter  ses  pré- 
sents dans  ta  rivière,  et  jure  qu'il 
ruinera  bientôt  tout  son  pays, 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
^a  famille,  s'il  ne  vient  passe  je- 
ter à  ses  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos*  Odenat ,  indigné 
à  son  tour ,  prit  le  parti  des  llo- 
mains,  et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès,  qu'il  luien^ 
leva  sa  femme  et  ses  trésors»  H 
ruina  le  parti  de  Quiétus ,  fils  de 
Marcien  ,  et  demeura  fidèle  aux 
Eomains.  L'empereur  Galiien 
crut  ne  pouvoir  mieux  récom- 
penser ses  services t  qu'en  l'as- 
sociant à  l'empire.  £nQ64,  il  loi 
donna  les  litres  deOésar  et  d'«ni- 
pcreur^  et  celui  d'Auguste  k  la 
veine  Zénobie  sa  femme  et  à  leurs 
enfants.  Odenat  fit  mourir  Ba- 
'  liste,  qui  s'était  révolté ,  prit  la 
ville  de  Ctésiphon  ,  et  se  Prépa- 
rait à  marcher  contre  les  Goths, 
qui  ravageaient  l'Asie,  lorsqu'il 
fut  assassiné  l'an  267  dans  un 
festin  ,  avec  Hdrodien  son  fils,  à 
Héraclée  dans  le  Pont.  Zénobie 

Souverna  après  lui  y  sous  le  titre 
e  reine  d'Orient. 
+  ODENCO  (  Gaspard-Louis)^ 
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célèbre  antiquaire,  né  l  Gènes 
en  170^.  A  l'âge  de  i^'ans,  il  en- 
tra chea  les  jésuites^  et  obtint 
une  chaire  de  théologie  à  Rome, 
ou  il  put  se  livréri  son  goàt  pour 
les  antiquités.  Lors  de  la  sup- 
pression de  son  ordre,  il  se  retira 
a  Gènes ,  sa  patrie,  y  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'université ,  et 
y  mourut  le  18  décembre  iHio. 
On  a  de  lui  :  \^  Dissertazione 
sopraun'antica  inscrizicne  novei- 
lamente  scoperta ,  Rome ,  1 7  56. 
L'inscription  qui  forme  le  sujet 
de  cette  dissertation  ,est  relative 
à  Kamenius,  préteor  triomphal 
du  temps  de  Constantin,  et  sep- 
temvir  du  collège  des  Ëpulons. 
Ce  Kamenius  était  de  la  famille 
Cesonia.  «i»  Dissertationes  et  ad- 
notationes  in  uliquot  inedîtasve- 
terum  înscriplioneseinumismata^ 
etc.,  Rome,  1765.  C'est  un  re- 
cueil d*iuscriptions  latines  qui 
étaient  échappd<>s  à  l'examen  de 
Grutier,  Reinesius,  Gudi,  Fa- 
bretti ,  Muratori ,  MafFei ,  etc. 

ODËSDUN  DE  LA  Meschinièbe 
(  Louis  ) ,  prêtre  de  Chinon  en 
Touraine,  après  avoir  été  em- 
ployé par  le  clergé  de  France, 
en  recueillit  les  Me'moireSy  dont 
il  donna  1  vol.  in-fol.  en  1646; 
mais  d'autres  collections,  plus 
amples  et  mieux  faites ,  ont 
éclipsé  la  sienne.  Il  fit  paraître 
aussi  ia  même  année  une  collec- 
tion des  Concîies  de  France  te- 
nus*depuis  celui  de  Trente,  in- 
fol. ,  qui  sert  de  suite  à  ceux  du 
P.  Sirraond,  3  vol.  in -fol.,  et 
auxquels  on  joi  n  t  \e9S11pplements 
de  la  Lande,  1666,  in-fol.  Nous 
ignorons  le  temps  de  sa  mort. 

ODET  DE  CoLiGifi.  FqyezCo- 

LIGNl. 

ODILLON  (  Saint  ),  5-  abbé  de 
Cluny ,  fils  de  Béraud  le  Grand , 
seigneur  de  Mercœur,  naquit  en 
Auvergne  l'an  g6a.  Dès  son  en-* 
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fiincè  il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  Yértu.  Lé  dë- 
sir  de  mener  une  vie  plus  par- 
faite lui  inspira  la  résolution  de 
se  retirer  à  Cliiny.  Saint  Mayeul 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  suc- 
céder :  Odillon  fut  le  seul  qui 
désapprouva  ce  choix.  La  repu-* 
tationquelui  firent  ses  vertus, 
vint  jusqu'à  l'empereur  saint 
Henri ,  qui  le  pria  de  l'accompa- 
gner dans  le  voyage  qu'il  fit  à 
nome  pour  s^y  faire  couronner^ 
(et  jouit  plusieurs  fois  depuis  de 
ses  pieux  entretiens.  Son  humi- 
lité était  si  grande^  qu'il  refusa 
l^archevéché  de  Lyon  et  le  Pal- 
lium  dont  Jean  XIX  voulut  l'ho- 
norer. Ce  saint  abbé  mourut  à 
Souvigni  en  1049 ,  à  87  ans, 
après  avoirrépandu  son  ordre  en 
Italie ,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. Son  caractère  dominant 
était  une  bonté  ex tréme,qui  le  fit 
appeler  le  Débonnaire.  Son  nom 
est  immortel  dans  l'Ëglise,  par 
rinstitutiondelaCommr^mora/io/t 
générale  des  trépassés.  Cette  pra- 
tique passa  des  monastères  de 
Cluny  dans  d'autres  Eglises  ^  et 
fut  enfin  adoptée  parrEgliseuni- 
vcrseHe.  On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette 
institution  à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluny,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui,  dans  le 
recueil  intitulé  Bibliotheca  du* 
niacensis,  161 4  ^  in-fol.  :  i*>  la 
F'ie  de  saint  Mayeul;  îi"  celle  de 
sainte  Adélaïde  y  impératrice;  3" 
des  Sermons  y  qui  marquent  une 
grande  connaissance  de  l'Ecri- 
ture sainte;  4*  àes  Lettres  ;  5^ 
des  Poésies.  On  trouve  encore 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
Spicilégede  D.  d'Achery.  Autant 
ce  pieux  écrivain  fut  soigneux  de 
cultiver  lui-même    les  bonnes 
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études,  autant  le  fut-il  dele^  hr 
variser  et  d'exciter  les  talents 
dans  son  ordre.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Fie*  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec Odilqit, moine  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  dont 
on  a  un  Traité  sur  les  trânslor 
tions  des  reliques  des  Saints,  dans 
les  Acta  henedictinorum  de  Ma- 
billon.  Celui-ci  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  pre- 
mier. 

ODOACRE,  roi  des  Hérules, 
fut  élevé  en  Italie.  [Il  était  fils 
d*Edebon  ,  ministre  d'Attila  et 
chef  de  la  tribu  des  Scyres  ,  qui 
fut  détruite  après  la  mort  de  ce 
tyran.  11  réussit  à  réunir  quel- 
>ques  compagnons  d'armes  avec 
lesquels  il  passa  en  Italie,  et  en- 
tra dans  les  gardes  impériales,  où 
il  s'avança  i*apidement.  Cette 
garde  et  l'armée  romaine  n'é- 
taient composées  alors  que  d'é* 
trangers.]Uuetailleavantageuse, 
et  beaucoup  de  hardiesse  et  de 
courage,  lui  firentun nom.  L'em- 

Sire  romain  touchait  à  sa  fin.  Les 
érules  et  autres  barbares  le 
prirent  pour  chef  :  une  partie  de 
Parmée  romaine,  mécontente  de 
la  tyrannie  d'Oreste  et  de  son  fils 
Augustule,  finit  aussi  par  se 
mettre  sous  les  ordres  d'Odoacre. 
Oreste,  à  cette  nouvelle,  se  sauva 
à  Pavie ,  ville  forte;  mais  Odoa- 
cre  l'y  poursuivit,  prit  la  ville, 
la  pilla,  la  brûla,  et  fit  mettre  à 
mort  son  ennemi.  Le  vainqueur 
passa  de  là  à  Rome,  ou  il  se  fit 
proclamer  roi  d'Italie,  et  ensuite 
à  Ravenne,  où  il  trouva  Augus- 
tule. Ce  prince  fut  exilé  dans  la 
Campanie,  après  avoir  été  dé- 
pouillé des  marques  de  la  dignité  ^ 
impériale.  Cette  étonnante  révo- 
lution, qui  mit  fin  à  l'empire 
romain ,  arriva  en  476.  La  terre 
changeait  alors  de  face;  l'Espa* 
gne  était  habitée  par  les  Goths, 
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les  Anglais-SaxoDspassaient  d: 
la  Bretagne;  les  Français  s'é 
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tdans 
J'éta. 
blissaient  dans  les  Gaules,  les 
Allemands  s'emparaient  de  la 
Germanie  y  les  Hérules  et  les 
Lombards  restaient  maîtres  de 
ritalie.  C'est  ainsi  que  les  nations 
barbares  y  mais  sobres  et  chatiteSy 
détruisirent  la  "puissance  des  Ho* 
mains  y  devenus  un  peuple  mou 
et  lâcbe  j  et  dont  les  crimes 
avaient  depuis  long-temps  pré- 
paré la  ruine  (  on  peut  voir  sur 
ce  sujet  Texcellent  traité  de  Sal- 
vien  î  De  Providentia^  liv.  7. 
n**  3!i4  )»  Odoacre  j  maître  de  l'I- 
talie, eut  à  combattre Théodoric. 
II  fut  battu  trois  fois,  et  assiégé 
dans  Ravenne  en  490.  Il  n'obtint 
la  paix  qu'à  condition  qu'il  par- 
tagerait l'autorité  avec  son  vain- 
queur. Théodoric  lui  avait  pro- 
ipis  avec  serment  de  ne  lui  dter 
ni  la  couronne  ni  la  vie;  mais 
peu  de  jours  après ,  l'ayant  invité 
^  un  festin^  il  le  tua  de  sa  propre 
main ,  et  fit  périr  tousses  officiers 
^t  tous  ses  parents  y  en  493. 
Odoacre  (Hait  un  prince  plein  de 
inagnauin^é  et  de  douceur* 
Quoique  ariè^ ,  il  ne  maltraita 
point  les  catholiques.  11  sut  user 

'  modestement  4e  sa  fortune,  et 
n'eut  rien  de  barbare  que  le  nom. 
S'il  établit  plusieurs  impôts  oné- 
reux, il  Y  fut  forcé  par  la  néces-^ 
site  de  récompenser  ceux  à  qui 
il  devait  le  sceptre. 

ODON  (Saint  ),  né  en  879,.fut 
chanoine  de  Saint- Martin  de 
Tours,  sa  patrie, en  899,  moine 
à  Baume  en  Franche-Comté  en 
909,  et  second  abbé  de  (Uuny  en 
9^27.  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
répandirent  beaucoup  d'éclat  sur 

*  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était 
l'arbitre  des  princes  séculiers  et 
des  princes  de  l'Eglise.  Son  zële 
pour  la  disciplinp  monastique^ 
le  fit  appeler  dans  les  monastè^ 
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res  d'Aurillac  en  Auvergne  y  de 
Sarlat  en  Périgord ,  de  Tulles  en 
Limousin ,  de  Saint-Pierre-le- 
Vif  à  Sens,  de  Saint-Julien  à 
Tours,  et  dans  plusieurs  autres 
qu'il  soumit  à  une  exacte  ré-^ 
K»rme»  Appelé  ensuite  en  Italie  ^ 
il  y  donna  le  spectacle  de  ses 
vertus  y  et  y  forma  plusieurs 
communautés  nombreuses.  Ce 
saint  abbé  mourut  en  94^,  au- 

Srès  du  tombeau  de  saint  Martin, 
>n  a  de  lui  :  i**  un  Abrégé  des 
Morales  de  Saint  Grégoire  sur 
Job  j  a<»  des  Hymnes  en  l'honneur 
de  saint  Martin  ;  S*"  trois  livres 
du  Sacerdoce  y  4**  la  Vie  de  saint 
Gérard  y  comte  d'Auriilac;  5" 
divers  iS'ernionf^  etc.  La  Biblio- 
thèque de  Cluny  j,  collection  pu- 
bliée par  dom  Marrier,  161 4» 
Paris,  in-fo|. ,  renferme  les  dif- 
férents ouvrages  de  saint  Qdon« 
Op  trouve  dans  le  môme  recueil 
la  Vie  du  pieux  abbé^  écrite  par 
un  de  ses  disciples  appelé  Jean^ 
ODON  (Saint),  né  en  Angle- 
terre de  parents  idolâtres,  Diimois 
d'Qrigioe,montra  dès  l'enfancedu 
penchant  pour  le  christianisme; 
ce  qui  lui  occasions  des  persé- 
cutions de  la  part  de  ceux  dont 
il  avait  reçu  le  jour.  Le  duc  d'A- 
thelm,  un  des  principaux  8ei-< 
gneurs  d'Angleterre,  soulagea 
ses  souffrances  par  toutes  sortes 
de  bienfaits;  il  fut  baptisé,  re- 
çut ensuite  \^%  ordres  sacrés^  et 
jouit  de  ta  confiance  de  plusieurs 
rois.  H  fut  placé  sur  le  siège  épi- 
scopal  de  Wilton ,  et  ensuite  sur 
celui  de  Cantorbéry  en  49^  > 
aprèsavoir  reçu  l'habit  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît;  car  c'était  l'u- 
sage de  ne  mettre  à  la  tête  de  ce 
grand  diocèse  que  des  hommes 
qui  avoient  professé  Ea  vie  mo-; 
uastiquè.  (  Voyez  saint  Norbert.) 
Il  n'avait  consenti  qu'avec  répu- 
gnance a  sa  première promotioui 
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cl  il  s'opposa  lon^rtemps  à  la  se- 
conde. 11  mourut  Je  4  juillet 961, 
On  a  de  lui  des  Constitutions  ec- 
clésiasliques  dans  la  (Collection 
des conc.iles.il  est  regardé  con;i me 
\\x\  des  principaux  auteurs  des 
lois  publiées  par  Edmond  et  Ed- 
gard,  rois  d'Angleterre» 

ODON ,  fiUd'HcrluindeCoale' 
ville,  fut  nommé  Taii  1049  à  l'é- 
vêché  de  Bayeux,  par  Guillaume 
le  Bâtard^  duc  de  Normandie.  11 
n'était  âgé  que  d'environ  i4a"8; 
inais  les  bonnes  qualités  qu'on 
voyait  éclore  en  lui ,  et  Tautorité 
ilu  duc  son  frère  utérin  qui  l'a- 
vait nommé,  firent  passer  par- 
dessus les  règles  prescrites  par 
les  canons.  L'an  1066,  Guillaume 
ayant  résolu  de  conquérir  par  les 
armes  le  royaume  d'Angleterre, 
dont  Hàrold  s'était  emparé  à  son 
préjudice,  l'évêque  de  Bayeux 
fit  équiper  à  ses  frais  100  vais- 
seaux, et  voulut  l'accompagner 
dans  cette  périlleuse  entreprise, 
Le  conquérant  le  fit  son  lieute- 
tant  pour  gouverner  ce  royaunae 
en  son  absence,  Ebloui  de  l'éclat 
de  ce  poste  important ,  Odon  se 
livra  à  une  prodigalité  et  à  des 
dépenses  inouïes;  et  pour  fournir 
au  luxe  de  sa  table  et  de  ses  équi- 
ages ,   il   accabla    les    peuples 


^'impôts  excessifs,  qui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la 
colère  du  roi  en  leur  faveur,  il 
lui  (Conseilla  de  les  dépouiller  de 
leurs  terres,  qui  furent  parta-r 
gées  entre  les  Normands,  et  il  eut 
pour  sa  part  jusqu^à  254  fiefs 
dans  diiïérents  cantons,  outre  le 
icbâleau  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent,  dont  il  avait  déjà  été 
gratifié.  11  fut  enfin  arrêté  par 
ordre  dû  roi  indigné  de  ses  çon- 
çqssions,  et  conduit  à  Rouen,  oi; 
il  resta  enfermé  jusqu'à  la  rriort 
de  ce  prince.  Des  qu^il  fut  élarr 
gi ,  il  se  mit  à  la^  tête  d'un  groi 
Tome  Xil. 
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parti  pour  arracher  le  sceptre  ai 
Guillaume  le  Roux,en  faveur  dç 
son  frère  Robert;  mais  il  ne 
réussit  qu'à  perdre  tous  les  biena[ 
qu'il  avait  en  Angleterre,  etj^a 
être  renvoyé  avec  mépris  en  Nor- 
mandie. Le  duc  Robert,  pour 
lequel  il   avait  tout  sacrifié,  le 

f»rit  pour  son  principal  ministre, 
I  ne  pouvait  faire  un  plus  mau- 
vais choix.  Ce  prélat  ambitieux 
remplit  l'état  de  troubles  par  ses 
cabales,  et  manqua  de  le  boule- 
verser; mais  il  n'est  pas  vrai, 
comme  l'ont  avancé  quelque^ 
historiens  ,  qu'il  se  soit  ou- 
blié au  point  de  donner  la  béné> 
diction  nuptiale  à  Philippe  roi 
de  France  et  à  Bertrade,  que  ce 
prince  avait  enlevée  à  son  mari. 
Foulques,  comte  d'Anjou.  Enfin , 
déchiré  par  les  remords ,  et  es- 
pérant réparer  ses  fautes  par  des 
actions  courageusqs  et  utiles , 
OJon  s'enrqla  dans  la  première 
croisade,  et  étant  parti  l'an  1096 
avec  le  duc  Robert  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut  en  chemin  l'an-, 
née  suivante,  àPalerme  en  Sicile. 

OPON ,  ou  Odard  ,  évêque  de 
Cambrai ,  né  à  Orléans ,  mourut 
en  II  l3.0nadeluiuneJS'J^/zça- 
/^o/ï  du  canon  de  lamesscy  Paris , 
i64o,  in-4°,  et  d'autres  traités, 
imprimés  dans  la  bibliothèque 
des  pères.  Sa  vie  fut  remplie  par  le 
travail  et  par  les  bonnes  ouvres. 

OEBALUS,fils  deCynortas, 
yoi  de  Sparte  Voye*  Gorgophone. 

OECOLAMPADE  (  Jean  ),  na. 
quit  au  village  de  Reinsberg, 
dans  la  Franconîe,  en  t48!2.  Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  acquit  diverses  connais- 
sances. L'amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  l'engagea  à  se  faire  re- 
ligieux de  Sain  te- Brigitte  dans  le 
monastère  de  Saint -Laurent, 
près  d'Aus^bourg;  mais  il  ne. per- 
se v  éV?  pas  1  o  n  g-  te  m  ps  da  n  s  sa  vo- 
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<!ation.  Il  quitta  son  cloître  et  se 
retira  à  Baie.  La   prétendue  ré- 
forme   commençait    à    éclater  ; 
OEcolarapade  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  a  celui  de  Luther  sur 
reucharistie.il  fut  fait  ministre  à 
Bâle,  et  publia  un  Traité  intitulé: 
De  r exposition  naturelle  de  ces 
paroles  du  Seigneur  y   Ceci  est 
MON  CORPS,  c'est-à-dire  y  selon  lui, 
'\esisney  \di  figure  j  le  tyocy  le 
symbole*  Les  luthériens    lui  ré- 
pondirent par  un  livre  intitulé: 
Syn^ramma,   c'est-à-dire    Ecrit 
commun  f  composé ,  k   ce  qu'on 
croit;   par  Brentius.   OKcolam- 
pade  en  publia  un  second  inti- 
tulé :  Anti-Syngramma ,  qui  fut 
èuivi  de  divers  Traités  contre  le 
iibre    arbitre,   V invocation    des 
saints  y  etc.  A  l'exemple  de  Lu- 
ther,  OEcolampade  se    maria, 
auoique  prêtre,  à  une  jeune  fille 
dont  la  beauté    l'avait   touché. 
Voici  comment  Erasme  le  raille 
sur  ce  mariage.  «  OEcolampade 
»  (  dit-il  )  vient  d'épouser  une 
»  assez  belle  Bile;  apparemment 
V  que  c'est  ainsi  ou  il  veut  mor- 
»  tifîer  sa  chair.  On  a  beau  dire 
»  que  le  luthéranisme   est  une 
»  chose  tragique,  pour  moi   je 
»  suis  persuadé  que  rien  n'est 
»  plus  comique,  car  le  dénoû- 
»  ment  de  la  pièce  est  toujours 
»  quelque  mariage^  et  tout  finit 
»  en  se  mariant,  comme  dans 
»  les  comédies,  b  Erasme  avait 
beaucoup    aimé    OEcolampade 
avant   qu'il  eût  embrassé  la  ré- 
forme. Il  se  plaignit  que ,  depuis 
que  cet    ami   était   entré   dans 
tin    parti ,    et  qu'il   eût  quitté 
avjçc  l'Eglise  sa  tendre  dévotion 
pour  embrasser  l'aigre  et   sèche 
réfoitneyïl  ne  le  connaissait  plus; 
et  qu'ail  lieu  de  la  candeur  dont 
il   faisait  profession    tant   qu'il 
agissait  par  lui-même^  il  ne  trou- 
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vait  plus  en  lui  que  dissimula- 
tion etartifice.  OEcolampade  eut 
beaucoup  de  part  à  la  ruine  de 
la  vraie  religion^  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse*  Il  mourut 
a  Baie  en  i53i.On  lit  entre  autres 
choses  sur  son  épitaphe  dans  l'an- 
cienne cathédrale  :  Auctor  evan- 
geUcce  doctrinœ ,  in  hac  urbe  pri- 
mus  et  templi  hujus  verus  episco- 
pus.  Expressions  bic^n  dignes  de 
l'orgueilleux  réformateur,  mais 
bien  au-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  Lemot  ai/f/or,  du 
reste,  exprimait  admirablement 
la  nouveauté  de  sa  doctrine*  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  la  Bible,  in« 
fol. ,  et  d'autres  ouvrages,  fruits 
du  fanatisme  de  secte. 

OECUMÉNIUS,  auteurgrec  du 
X'  siècle,  selon  la  plus  commune 
opinion.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Actes  des  apô- 
tres, les  Epîtres  de  saint  Paul^ 
sur  TEpitre  de  saint  Jacques,, 
etc*,  et  d'autres  ouvrages,  re- 
cueillis avec  ceux  d'Arétas ,  par 
Frédéric  Morel,  Paris,  i63i ,  en 
2vol.  in-fôl. ,  grec-latin. Il  ne  fait 
presque  qu'abréger  saint  Cliry- 
8ostôme,et  il  le  fait  avec  assez 
peu  de  choix. 

OEDIPE,  roi  deThèbes,  fils  de 
Laïus  et  de  JoCaste.  L'oracle  avait 
prédit  à  Laïus  que  son  fils  le  tue- 
rait, et  épouserait  sa  mère.  Pour 
éviterde  tels  crimes.  Laïus  donna 
0Edipe,aussit6t  après  sa  naissan- 
ce, à  un  de  ses  officiers  pour  le 
faire  mourir^  mais  cet  officier^ 
touché  de  compassion ,  l'attacha 
par  les  talons  à  un  arbre.  Uq  ber- 
ger passant  par  là ,  prit  l'enfaut, 
et  le  porta  à  Polybe,  roi  de  Ca- 
ri nthe,  qui  l'éleva  comme  son 
fils.  L'oracle  ayant  menacé  0£- 
dipedesmalheursdontLaïusavait 
déjà  été  avèi ti,  il  s'exila  de  Co- 
rinthe,' croyant   que    c'était   sa 
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patrie»  Il  rencontra  Laïus  dans  la 
JPhocid^  y  sans  le  connaître^  eut 
querelle  avec  lui  et  le  tua.  De  là 
il  alla  à Thèbes ,  et  y  expliqua  Té- 
Xïifrme  dn  Sphinx.  Jocaste^  la 
reine,  devait  être  le  prix  de  ce* 
lui  qui  vaincrait  ce  monstre,  et 
il  épousa  ainsi  sa  propre  mère. 
Les  dieux,  irrités  de  cet  incesie , 
frappèrent  les  Thébains  'd^une 
peste,  qui  ne  cessa  que  quand  le 
berger  qui  avait  sauvé  OEdipe 
vintàThèbeSy  le  reconnut ,  et 
loi  Bt  découvrir  sa  naissance. 
OËdipe,  après  ce  terrible  exa- 
men ,  se  creva  les  yeux  de  déses^ 
poir,  et  s'exila  de  sa  patrie.  £téo- 
cle  et  Polynice ,  si  célèbres  cliet 
lesGrecs-^  étaient  nés  du  mariage 
incestueux  d'OËdipe  et  de  Jocas* 
te,  aussi-bien  qu'\ntigonc  et  Is- 
mène.  L'abbé  Gédoynditqu'OE- 
dipe  n'eut  pas  d'enfants  de  Jo-* 
caste;  mais  qu'il  avait  eu  ces 
quatre  là  d'Ëuriganée,  fille  de 
Féripbas.  Lesmalheursd'OEdipe 
ont  fourni  un  sujet  de  tragédie 
à  plusieurs  poètes»  Celle  de  Vol- 
taire est  la  meilleure.,  quoique 
défectueuse  à  plusieurs  égards. 

OELH AF  (  Nicolas  -  Jérème  ) , 
théologien  de  Nuremberg ,  né  en 
1687,  étudia  dans  plusieurs  uni-  ' 
versités  d'Allemagne,  et  dans 
celles  de  Strasbourg  etd'Utrecht. 
11  dévint  dans  sa  So*  année,  pas- 
teur à  Laoffen ,  où  il  mourut  en 
1675. 11  a  écrit  sur  le  droit  natu- 
rel et  sur  la  prédestination,  11  a 
faitaussi  une  Réfutation  dnTraité 
de  tétat  des  âmes  après  i la  mort , 
etc.  Ses  ouvrages  sont  restés  dans 
son  pays. 

QÈLHAF  (  Tobie  ) ,  juriscon- 
suite ,  né  à  Nuremberg ,  fut  vice- 
chanceliei*  de  l'académie  d'Al- 
torf ,  oh  il  mourut  en  1666 ,  âgé 
de  65  ans.  On  a  de  lui  des  écrits 
sur  îes  monnaies ,  sur  \eif<mPies 
et  les  espèces  de  répuhlié/uef^  sur 


les  donations ,  les  magisiMtf ,  les 
principes  du  dfvity'  les  appella- 
tions^ où  il  a  semé  beaucoup  d'é» 
rudition. 

ŒLHAF  (Nicolas ),  médecin , 
a  écrit  en  latin  surles  o/an/ej deè 
envvrouiS  de  Dantt^ick  ,  i643  ^ 
i656,  in-4''*  11  y  a  eu  d'autres 
savantsdu  même  nom. 

OENOM  AUS,  philosophe  et  au* 
teur  grec  du  11*  siècle.  Piqué  d'a^ 
voir  été  trompé  plusieurs  fois 
par  l'oracle  de  Delphes,  il  fit  liii 
Recueil  des  mensonges  de  cet  ora- 
cle fameux.  Eusèbe*  nous  a  con*- 
serve ,  dans  sa  Préparationés^an- 
géliquCy  une  partie  considérable 
ae  ce  Traité,  où  l'on  voit  que  si  lé 
Démon  s'est  mêlé  de  rendre  àet 
oracles  ,  •  comme  l'on  ne  peut 
guère  en  douter  (vo^/Baltus), 
il  n'a  pu  donner  à  ses  conjectu- 
res et  à  sa  divination,  la  clarté^ 
la  précision  ,  et  surtout  la  certi- 
tude qui  distinguent  les  oraçleé 
prophétiques. 

OENOTRUS,  un  des  fils  de 
Lycaon  ,  donna  son  nom  à  une 
contrée  d^talie  où  il  vint  s'éta- 
blir. Quelques-uns  rapportent  lé 
iiom  à^OEnotriCy  qui  fut  donné 
à  cette  contrée ,  à  un  ancien  ro} 
des  Sabins,  nommé  aussi  OE^no- 
trus.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  du  temps  de  Virgile  on  était 
persuadé  que  d'abord  l'italfe avait 
été  habitée  par  Aei  OEnotriens  , 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  ; 

OBnotrii  eoluere  TÎn ,  nunc  fuma  minoret 
Diane  Iialiam  4a«is^«  bobim  genteai. 

0ËONDS>  fils  de  Lycîmius, 
frère  d'Alcmène ,  ayant  été  tué 
parles  fils  d'Hippbcoôn,  Hèrcùlé 
vengea  sa  mort  sur  le  père  et  sur 
les  enfants. 

OFFA,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre ,  succéda  à  Ethelbald 
èon  oncle ^  l'an  7B7  de  J.-C.  [La 
Metcié  était  le  plus  considérable 
des  roynumes  qui  composaient 
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la  VHçifitarchic  anglaisa»  Offa  fit 
une  gu^ri<3  ppiniâlre  aux  ai x  au- 
tres rois^afio  qy^'ils  lui  accordas* 
sent  la  suzeraineté.  11  vain(|uit 
le&  Gaulois,  et  les  repoussajus- 
qae<i<^vnère  la  Saverne.]  11  assas- 
sina ;  Jâcbemcut  Ëtlielbert,  roi 
'  de^Ânglais  orientaux,^  qu'ilavait 
attiré  chez  lui^  sous  prétexte  de 
lui  faire  épouser  sa  fille.  11  eut 
des  différeuds  avec  Chadema- 
gne^  roaisMcuin,  iiioine  savant 
et  sage  politique ,  les  réconcilia. 
0£fa  fit  faire  un  large  fossé ,  pour 
1^  défense  d'une  partie  de  ses 
états,  1  et  après  diverses  conquê- 
tes, il  retourna  à  Dieu  par  une 
aincërie  pi^nitence.  Ënfin^  il  remit 
letrôqeàEgfrid,  son  fils.Umou- 
rut|>eu  de  tepips  après ,  Tan  ngG. 
Ce  prince ,  .dans  un  voyage  qu'il 
fit  a  Rome,  augj\ien ta" le  tribut 
établi  par  Ina  pour  Tentretlen 
du  collège  anglais;  mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  VllI,  lors-^ 

2u  il  se  sépara  de  la  communion 
e  Rome. 

OG,  étaiX  roi  de  Basan,  c'est-à- 
diœ  de  cette  partie  de  la  Terre 

Jrom.i$e  qui  <était  au  -^delà  du 
ourdain ,  ^ntre  ce  fleuve  et  les 
montagnes  de  Galaad.  Le&Israé-; 
ïites  voulant  entrer  dans  la^XerriB 
promise  >  Qg ,  pour  s'y  opposer, 
vint,  au-devant  d'eux  avec  tpus 
ses  sujets  jusqu'à  Edraï.  Moyse 
le  yainquit' et  le  tua;i  pa^sa  au 
fil  de  Vépée  tous  ses  enfants  et 
tout  son  peuple,  sans  qu'il  en 
restât  un  seul,  conformément 
aux  ordres  de  Dieu,  qui  voulait 
détruire  ces  nations  abomina-* 
blés,  dont  les  crimesjusti  fient  la 
punition,  même  selon  ies  lumiè- 
res naturelles.  (  Foyez  Josu^  et 
un  passage  de  Grotius  dans  l'ar- 
ticle MoNTEzuMA.)  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  d&  son 
pays,  ruinèrent  soixante  vitles, 
«t  en  exterminèrent  tous  les  h«;« 
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bitauts,  Og  était  seul  re&té  de  Ja 
race  de  Raphaïm.  On  peut  juger 
de  la  taille  de  ce  géant,  par  la 
grandeur  de  son  lit,  qu'on  a 
conservé  long-temps  dans  la  ville 
de  Rabbath ,  capitale  des  Ammo- 
nites. 11  était  de  9  coudée^  de 
long  et  de  4  ^^  large  ;  c'est-à- 
dire,  de  i5  pieds  4  pouces  de 
long  3ur  5  pieds  10  pouces  de 
large^  Mais  comme. ce  roi  géant 
était  san«  doute  coucbé  à  son 
aise;  et  que  les  anciens  guerriers 
aimaient  à  exagérer  leur  gran- 
deur par  celle  de  leurs  lits  (vq^. 
QuJnte-Curce,  livre  9,  chap^l), 
on  peut  croire  qu'Og  n'était  pas 
plus  grand  que  Goliath  ,  qui 
avait  environ  9  pieds.  F  oyez 
GoROFius,  Sloane. 

f  OGE,  mulâtre  de  Saint- Do-r 
mingue,  se  trouvait  à  Paris  lors 
de  la  révolution,  et  fil  partie  du 
club  connu  sous  le  nom  des 
Amis  des  noirs  ^  qui  le  chargea  , 
dit-'on,  d'aller  opérer  une  révo- 
lution parixii  les  genjs  de  couleur 
à  Saint-Domingue.  On  le  munit 
d'instructions  secrètes,  et  d'une 
forle  somme  d'argent.  Oge  avait 
de  l'intelligenee  et  de  l'audace  ; 
arrivé  .à  sa  destination  ,  au  com^ 
men cernent  de  l'automne  de 
1790,  il  publia  une  proclama' 
tion ,  prépai'ée  d'avance  à  Paris , 
dans  laquelle  il  invitait  les  noir.s 
à  se  m«eltre  en  état  dp  révolte, 
Ceux-di ,  qui  n'y  étaient  que 
trop  disposés,  Se  rendirent  en 
foule  auprès  d'Oge,  qui  se  mit 
a  leur  tête,  dévasta  plu sicura 
étabi  issemenis,  et  obtint  d'abord 
des  succès  \  mais  le  gouverneur 
Blanchelandc  ayant  envoyé  des 
troupes,  contre  lui'>  ses  gens  l'a- 
bandonnèrent,.  et  se  cachèrent 
dans  les  bois..  Oge  se  réfugia  suv 
le  territoire  espagnol  ;  mais  à  la 
demande  du  gouverneur  fran- 
çais, dn  le  lui  livra  avec  plusieurs 
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de  ses  cdtnafrtfdéVr  Tous  #ur«ni 
exéçulës.  Of;«  ne  se*  déconcerta 
point:  quand  il  eut  eivteoda  son 
arrêt  de  mort^  \\  prvtunepoi-^ 
gnée  de  graines  noires  qu'il  mit 
dats  le  creux  de  sa  màtii ,  et  les 
recouvrit  de  graines  blanches. 
Apres  avoir  secoué  Je  tout ,  et  les 

Sraines  nowi^es  ayant  repris  \^ 
essusy  il  les  montra  à  ses  juge»^' 
et  .leur  dit  en  souriant  :  «  Où 
»  sont  donc  les  blanches  ?  »  Pat 
ce  trait  de  laconisme  Spartiate  , 
Oge-fit  bien  connaître  l'état  où 
il  savait  qu'était  la  révolte  des 
noirs  ^  qui  bientôt  après  devint 
générale ,  et  qui ,  grâce  à  un« 
philantiopieVau  iiKDins.tr4iippré<& 
cipitée,  coûta  tant  de  sang^  et 
Saptfite  d'uire  riche  p6s)sessioii^n 
Aviéidque.       i.  •»  ' 

OGëK  hDanàhj  appelé  aussi 
Og'^ret  Aactairey  rendit  de 
gcands.6ervices>  à  Gbarlema^e  j 
çt  fut  aussi-  aimé  qu'<estimé  par 
ce  prince  et  par, sa  .g«oi%  Le  oiet 
lui  ayant  ouvert  les  yeux,  sur  les 
prestiges  du  monde,  il  selitreli«> 
gieux  dans  l'abbaye  de  Sàint-Fa* 
ron  deMeàux.,  où.  il  attira  un  de 
«es  amis. nommé  Ben<iit«  Ils  mou* 
rurent  tous,  deux  au  ix'  siècle  ^ 
avec  de  grands  sebtiments  de 
piété. 

OGIER  (  Charles  ) ,  littérateur 
et  poëtelatio  y  naquit  à  Paris  en 
iSqS,  d'un  procureur  au  parle-^ 
ment.  Dcgûùté  de  la  profession 
d'avocat  ^  qu'il  .  avait  d'abord 
embrassée  ,  il  suivit  le  comte 
'd'Avaux,ambassadettry  en  Suède, 
cfn  Danemarck  et  en  Pologne. 
De  retour  en  France^  il  s'appliqua 
à  diifiéreots  ouvrages^  et  mourut 
à  Paris  en  1 6ji4  à .  ^9;  a.ris^  On .  a 
<le  lui  une  relation  de  ses  voya- 
ges sous  ce  titre  :  Ephemerides 
swe  iter  danicum,  suecicuniy  po- 
ionicutn ,  Paris  ,  i656  ,  in:8*  ; 
çlle  offre  bien  des  choses  inté- 
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ressâintes  sur  les  pays  qa'il'ayaiC 
parcourus  ,  sur  leurs  usages  , 
leurs  hÛBurs  et  les  hommes  célè- 
bres qu'il  avait  visités.  Ces  Ephë- 
mériues  so  n  t  eu  t  remélées  de  Tcfvs . 
On  en  trouve  aussi  du  méflÎNs 
autewr  à  la  lin  du  volume. 

OGIER  (  François  ) ,  fiera ^i| 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  suivi!  le  comte  dU- 
vaux,  lorsqu'il  alla  signer  la  paik 
de  Munster  en  1648.  L'abbé C%iet 
s'était  signalé- dans  une  querella 
de  Balzac  aVec  le  P.  Goulu  ,ff^k\\ 
prit  le  part»  du  premier,  puié  «a 
broailla.  avec  son  protégé.  Dë^ 
goutté  de  la  dispute,  il  s'occuptf 
a  prèchur  ;  mais  il  n'y  eut  que 
les  succès  que  donne  la  vogiio 
d'iin  moment.  €ct écrivain  moiu 
rut  à  Paris  en'  16^0.  On  a  dé  lui  s 
19  Jugement  et  censure  de  la -doc*'' 
trine  oufieuse  de  François  Ga^ 
rasscf  fésuUe-y  i6a3,  in-8*»;.  al 
:4'cti6nspuhUques ,  en  2  vol  \  n-4*  * 
ce  sont  de  mauvais  sermons^  ap'-» 
plaudrs  dans  ie  temps;  3^.  des 
Poésies  pépaudues  dans  différente 
recueils.  • 

OGIER  (Jean  ).  Fôyez  Gom- 

.  OGILBI  (Jean  ),  issu  d'une  fa- 
mi  H  e  noble  d'Ecosse,  entra  cbex 
1^  jésuiteS'  en  iSg^  ,  âgé  de  17 
ans..  Use  distingua  dans  sa  patrJe 
par  son  zèle  pour  la  religion  de 
ses  pères ,  et  fut  mis  à  mort  à 
Glascow  en  i6i5,  pour  l'avois 
défendue  contre  le  scliisme  et 
l'hérésie.  Les  réponses  qu'il  fit  k 
ses  juges  sont  pleines  de  cette 
force  et  de  cette  dignité  chré- 
tien ne  qui  distingua  les  premiçr^ 
martyrs.  Le  P.  Matthias  Tanner , 
dans  sa  Soeietas .  Jesu  usque  ad 
sanguinem  miiitans^  raconte  lie^ 
circonstances  de  la  mort  de  cet 
homme  -vraiment  apostolique  , 
d'une  0i^nière  pleine  d'^éléganc^, 
d'intérêt  et  d'énergie.  On  peut 
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coaguler  aussi  Râlatià  inçarce^ 
rations  et  martyrii  Joannis  Ogil^ 
beif  à  Douai  et  ensuite  à  logol- 
siadt,  i6i6,  inM6,    . 

iOtiILBI  (Jean),  en  latin  OgU^ 
vius ,  Huéraieur  et  impriiQeury 
né  à  Edimbourg  en  1600,  s'apr 
pliqua  à  la  géographie  et  à  la  lit- 
térature tant  sacrée  que  profane* 
[Il  avait  d'abord  été  n^aitre  de 
4ânse;  le  comte  deStafford  rem- 
ploya eu  cette  qualité  dans  sa 
majsoia ,  et  contribua  à  sa  for* 
tan«.  11  devint  ensuite  poètie,  el 
s«  trou  vaut  à  Dublin  ,  il  y.étevd 
on  «  théâtre  qui>  prospéra.  De  re- 
to^à  Londres,  il •  publia  plu* 
aiéuc&  ouvrages  qui*  le  mirent  à 
mé^me  de  bâtir  unie.niaîaon  ,  et 
d'y  établir  une  imprimerie  1]  Ses 
prifieipaux  ouvragas  -  éuùt  à  '  .1? 
SlbMetregèa  angUcUf  Cambridge^ 
1660/  grand  in-folio.  Cette  édi^ 
tioQ  magnifique  est  Oùn^e  de 
très  belles  gravures  en  taille- 
douce ,  et  accompagnée  du  iivse 
deîs  Prièresel des  OJ/fices,  anglais . 
^jea. curieux  la  recherchent  pour 
9^  beauté  et  sa  rareté,  .a"*  Un« 
EéUtton  4e  Virgile  ,  avec  des 
notes  et  de  belles  planches ,  qai 
la  Tendent  cfaèré^  Londres,  i663, 
iu^fbl.  ^r  3^  un  Atlas j  qufi  lui  tné* 
i^îta  le  titre  de  cosmographe  du 
soi.  d'Angleterre  )  4*"  plusieurs 
Versions  en  angkis  d'auteurs 
an'râens  \  S*"  deux  poèmes,  là  iVa* 
tront  (HEphèsè  et  V Esclave  ra- 
tnain,  il  ntourut  le  4  septembre 

JÔGLÉTORPË  C  Jacques),  ge% 
Uérâi  anglais  ,  xiaquit  ht  West- 
inlnster  en  1 688.  11  entra  au  ^er^ 
vice  à  l'âge  de  t4^^rA^  lag[ùerre 
âe  r^ip,  en  qualité  de  simple 
èn^s6i|;ne,  s'y  distingua^ etdeyiiit 
éèéi^lalre  du.  pi^itce  :«Eugèue. 
Nottitiié  membre*  dû  padepient 
en  t»7.'a4)  'il  y  pn^Jc^-pl^iMeurs 
régleittents  sages  >  f>6ur'lîtÂisou<' 
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ragentent  du  commerce  f  et  pour 
la  réforme  des  prisons.  En  1732, 
il  fut  envoyé  en  Amérique  pour 
terminer  te»  affaires  de  la  colo- 
nie anglaise  de  la  Nouvel le-Géor* 
gie ,  où  ilriiA  bâtie  la^ ville  de  Sa-p 
vaimab*  Il  lit  un  second  voyage 
daps  ce  pays ,  et  essaya  de  s'em- 
parer d»  fort  Saint* Augustin  , 
afia.de  pénétrer  dansJa  Floride, 
appartenant  aux  Espagnols^  mais 
il  fut  rigoureusement  repoussé* 
f^levé  au  grade  de  major-général 
en  1745 ,  il  alla  contre  les  re-** 
belles  ,  lors  des  premiers  mou^ 
yements  de  l'Amérique  septen^ 
Ixionale,:  et  il  mourut  quelqiïes 
mois  après  ,.  eu  1)775  ^  âge  de  87 
ans.  ->...,. 

X  .QGNASAN€HA.  (-i) ,  comtesse 
de  Castille  ,  vivait  vers  l'antî^^. 
Etant  veuvey,elle'dévrnt  péssion- 
oëment  amoureuae. "d'un,  prince 
piauce.Pouc  l'épouser,  «lieforma 
ledessein  d'empoisonner  sonfils^ 
Sanchè  Gaccias,  comte  de  Cas* 
til:le«  qui  pouvait  s'opposer àson 
mariage*-  Garcias  eafut  averti^ 
II. était  à  table^  lorsqu'on  lui  pré- 
senta du  vln<  empoisonné  par 
l!ordre  de  cette  priocessejl  dissi^ 
muia  ce  qu'il  savait ,  et^par  civi- 
lité ia  pria.de  boire  la  première. 
Ogna  voyant  son  crime  décou- 
vert ,  et  désespérant  d^eil.ubtetair 
le  psirdon  ,  '  but.  de  ce  qui  était 
dànslarcoupe,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  On  dit  que. de  là 
vient  la  coutume  de  Castille  de 
faire  boire  le*  femmes  les  pre- 
niieres  î  ce  qui  Vobserve. encore 
aujourd'hui  en  divers  endroits 
de  i'f^ghe. 

OGY<3ES  ,  fils  de  Neptune  et 
d'Alistra,  régna  dans  la  Gtèce, 
où  il  fonda  plusieurs  viriles.  De 
Son  temps,un  déluge  affreux  sub- 

•  (li  I^opia  {ow  Dônii)  Saneha.  L'on  doit  dir*:  DoS^ , 
quiéquÎTaut  au  tiirs.  de'niiidamc  o«.  da^e  ;  Sauç^,* 
«M  li  prè^Mii^  s        - 
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merf^ea  toute  l'Attiqne  et  toute 
rAcliaïe.  On  en  place  Tëpoqué 
commundirient  à  i*an  248  avant 
le  déluge  de  Deucalion.Maïs  tous 
ces  déluges  de  la  inytholo[jic  ne 
sont  que  le  vrai  et  universel  dé* 
fùge,  défiguré  par  les.  poètes  e( 
les  historiens  des  temps  fabuleux, 
q  ui  ont  particularisé  cette  grande 
catastrophe  du  nioudé,  en  lui 
appliquant  les  cii^co  ri  stances  de 
quelque  inondation  locale,  F'cry. 

DEirCALlON. 

OIHENART  (ArnàuKl) ,  avocat 
âù  parlement  de  Navarre  au  xvu« 
siècle,  était  natif  de  Maùîëon, 
On  a  de  îiii  :  Noiitia  utriusque 
P^asconiœ ,  Paris,'  i638  ou  i65Qp 
in -4^;  c*eat  la  môriie  édition  dç 
ce  livre  fort  savant ,  et  qui  n'eî^t 
pa^  autant  de  succès  qu'il  méri- 
tait/ 

OISE  A  y.  Voyez  LOYSEAU. 

OISEAU  (Jacques)^  né  à  bânt- 
EÎck  en  i63i  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  fiance  ,  devînt  pro- 
fesseur de  droit  public  et  de  droit 
des  p,eri's,  dans  l'université  de 
tîVoningue,  lï  Ha  une  étroite 
amitié  avec  Puffendorf ,  rassem- 
bla une  belle  bibliothèque  9  e4 
entretint  un  commerce  de  litté- 
rature et  d'amitié  avec  plusieurs 
savants.  On  a  dé  lui  quelque 
ouvragesqui  marquentbeaucoub 
d'érudition  ,:.  1°  des  CorrecUo^s 
et  dés  Noi'as  sur  divers  auteurs  j 
31°  un  traitç  jn.titiile  :  J%e^a;Uri^s 
seleclorum  numUmatum  antiqUQ- 
rum  ,  œre  expressçrum ,  Amster- 
dam, 1677  ^  i  0-4**  3  curieux,  '"' 
structif  et  peu  commun  ;  3'*  Ca- 
talogue  de  sa  Bihiiothèqiie  y  im- 
primé en  1689  ,  année  de  4a 
mort« 

OISEL  (  Antoine L').   Voyez 

Loi  SEL. 

OXAM.  Voyez  Occam. 
OKIN.  Voyez  Ochin. 
OKOLSKl  (Simon  ) ,  doinini- 
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cain  polonais  du  xvu"  siècle^  au- 
teur d'une  histoire  de  sa  nation, 
sous  ce  titre  :  OrbispolonuSyCr^' 
covid,  1641  ,  3  vol.  in-fol.  C!et 
ouvrage^  aujourd'hui  rare,  est 
plein  de  savantes  recherchés  âur 
roriginedesSârmates  et  sur  celle 
des  plus  anciennes  familles  po- 
lonaises, qui  enlevèrent  presque 
toute  rédj^ion.  Okoïski  devin ( 
provincial  de  son  ordre  en  Po- 
logne Tau  i649«  ^^  mourut  yevi 
Tan  i65i,  '  '■    ' 

.  OKSKI  (Stani&làs),  Oricho^ 
yius ,  gentilhomme  polonais ,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw^^ 
étudia  à  Wittemberg,  sous  Lu- 
ther et  sous  MélanchtliQn  ,  puis 
à  Venise  sous  EgUaçp.De  retour 
en  sa  patrie  ,  il  entra  dans  1^ 
clergé  et  devjnt  chanoine'  dé 
Prémislaw.  Son  éloquence  le.  fift 
surnommer  le.  jOémdsthènes  pq- 
lonais,  Ma^is  son  attachement  aux 
erreurs  deLuther  causa  de  grande 
maux  au  clergç/  Il  fut  excona- 
munié  par  son  évêque,  et  n'en 
devint  que  plus  furieux.  Ënfii^ 
il  rentia  dan  s  l'Eglise  catholique 
au  ^ynode  tenu  à  Varsovie  en 
1691  .et  fit  imprimer  s;i  Profes- 
sion de  foi.  Depuis  ca  temps-lli^ 
il  s'éleva  avec  zèle  contre  les  pro- 
testants ,  et  publia  un  grand 
nbmj5re,de  livrer  de  controverse. 
On  a  imprimé  ses  Opuscules  en 
.i563,  in-8<».  On  lui  doit  aussi le^ 
annales  du  règne  de  Sigismond- 
Auguste  y  Hi-iiii  en  latin  ,  et  Iri- 
stitutio  principis.  Sçn  vr^i  nom 
4tait  Orzécowsky  ;  mais  on  sait 
que  dans  la  Iangu,e  polonaise,  et 
en  général  dansTesçlavone,  mère 
d^jtaut  d'autres,  plusieurs  lettres 
sepsblenl  di?pa>:aUve  dans  la  pro- 
nonciation ,  quQique  }es  indigfc- 
rms  prétendent  le*  ftire  sentir. 

PtAF,  Qlams^  jL'oi  de  Nor- 
vège i  la  .Su  du  %^  siècle ,  se- 
cspada.lezèie-deteif;  fils  d^JÈric 
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le  Roux,  pour  la  conversioo  des 
Groënlabdais ,  et  envoya  dans  ce 
pays  dés  ecclésiasliques  qui  y 
formèrent  une  chrétienté  lloris- 
santé.  Foyez  GroenlInd  dans 
notre  Dicl,  géogr. ,  i^gi .  [Olaf 
ou  Oleus  avait  fait  plusieurs  ex- 
péditions maritimes  sUr  les  côtes 
de  France ,  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre. 11  visita  Consttntinopic  : 
de  retour  en  Norwége,  il  prît 
part  à  un  soulèvement  excité 
contre  Haquin,  tyran  de  ce  pays, 
le  mit  à  mort ,  et  rentra  dansle 
domaine  dé  ses  ancêtres,  comme 
arricre-p^til-fils  d^Hérald  ^^  j 

OLAHUS  (Nicolas) ,  né  a  Her- 
manstadten  i4d3;  d'une  familîé 
qui  descendait  des  princes  de  la 
Moldavie^  s'appliqua ,  sans  pres- 
que aucun  secours  de  maîtres  ,  à 
rétude  des  belles-lettres ,  et  y  fil 
de  grands  progrès.  11  fut  pourvu 
successivement  de  canônicats 
dans  l'éelise  de  Cinq-Églises  et 
dans  celle  de  Slrigonie  :  ses  ver- 
tus et  sa  prudence  dans  les  af^- 
Faires  le  placèrent  dans  le  conseil 
de  ï-ouis  11, ,r6i  dé  Hongrie.  Après 
là  bataille  deMohatz,  ou  ce  prin- 
ce perdit  la  vie ,  il  fut  fait  gou- 
verneur d'Albe-Royàle.  Cliarles- 
Quint  ayant  nommé  Ma rie^  reine 
douairière  de  Hongrie,  veuve  de 
Louis,  au  gouvernement  de.s 
Pays-Bas ,  cetlé  princesse  choisit 
Olahus  pour  son  ministre.  Apçès 
avoir  demeuré  huit  ans  à  BruxeU 
lès  en  cette  qualité,  il  fut  nom- 
mé nar  Ferdinand, frère  deChar- 
lès-Qiiint  et  roi  de  Hongrie ,  évo- 
que de  Zagrab  et  chancelier  du 
royaume  de  Hongrie,  et  placé 
ensuite  sur  le  siège  d'Agrîé  en 
i548.  H  y  déploya  tout  son  zèle 
pour  réparer  les  maux  que  l'hé- 
résie avait  faits  dans  ce  vaste  dio- 
cèse/ et  il  eut  la  consolation  de 
voir  ses  efforts  couronnés  d'un 
heureux  succès.  Pendant  le  h- 


In  eux  siège  de  cette  ville  en  i5d!Î| 
il  anima  les  généraux  et  les  sol- 
dats à  la  défendre  courageuse-» 
ment  contre  l'ennemi  du  nom 
chrétien,  et  on  peut  dire  que  ses 
libéralités  et  ses  iliscours  ne  coa- 
tribuèient  pas  peu  à  faire  lever 
lé  siège  de  cette  ville.  Ferdinand 
le  nomma  à  Tarchevêché  deStri- 
go  nié  en  i553  ;  il  occupa  ce  sié|;e 
pendant  quinze  ans,  et^s'appli- 

3ua  sans  relâche  à  faire  fleurir 
ans  sou  diocèse  la  religion  ayec 
toutes  les  vertus  qu'elle  produit» 
Il  tint  à  cet  effet  deux  conciles 
nationaux  à  Tyrnau ,  ddnt  les 
actes  ont  été  imprimés  à  Vienne 
en  i5ôoy  in-4o.  C'est  par  sa  mu- 
nificence et  celle  de  l'empereur 
que  se  forma  le  collège  des  jé- 
suites de  Tyrnau,  le  premier  qui 
fut  établi  en  Hongrie^  alors  eu 
proie  aux  nouvelles  bérésies  et 
a  tous  genres  de  séductions  :  il 
fonda  encore  dans  la  même  ville 
un  séminaire  pour  les  jeunes 
clercs.  £n  i56'2,  il  fut  fait  pala^ 
tin  du  royaume  :  et  après  avoii: 
, couronné  Maxiiniljen  en  qualité 
de  roi  de  Hongrie,  il  mourut  à 
Tyfnâu  l'an  i568.  On  a  de  ce  sa- 
vant et  pieux  prélat  i  i°  une 
Chronique  dé  son  temps  \  *l**  une 
Histoire  d*Atlild ,  Presbourg  , 
ï538;  3°  une  Description  de  .la 
SCongrie,  Presbourg,  1^35.  On 
trouve  Sa  F'ie  très  détaillée  dans 
V Histoire  des  palatins  de  Hon- 
grie ,  par  le  P.  Aluszka ,  jésuite , 
Tyrnau,  ïlSo!,  in-fol. 

OLAUSMAGNOS.  Fqr^^zMA- 

GNUS. 

OLAUS    RUDBECK.    Fo^es; 

*Ruï)BECK. 

+  OLA  VIDÉS  (DonPablopit- 
térateur  espagnol ,  naquit  a  Li- 
ma, capitale  du  Pérou,  en  1740, 
vint  d^ns  sa  jeunesse  en  Espa- 


gne ,  et  perfectionna  ses  études 
à  Alcala  de  Hénarès  et  à  Miaidrid^ 
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Ses  coiiiraissauces,  la  Vivacité!  et 
les  agréments  de  Tesprit  qui  dis* 
tiugueiJt  les  Péruviens,  qu'on 
pourrait  nommer  les  Andalous 
de  l'Amérique,  lui  BrentdepUis* 
sanls  protècteilrs^  11  occupa  dès 
places  importantes  ,  suivit  l)^ 
comte  d'Aranda  dans  son  'am« 
bassade  eu  Prahce,  en  qualité  dé 
secrétaire  de  légation,  et  le  servit 
avec  zèle  et  avec  succès*  A  sou 
î'çlour  on  Espagne,  d'Aranda  lé 
recommanda  à  Charles  III,  qui 
créa  Olavidès  comte  ,  et  lui  ac- 
icorda  ^intendance  de  Séville.  11 
y  a  eu  peu  d'hommes  aussi  fé- 
conds en  projets  qu ^Olavidès.  Il 
avait  eu  ,  en  1770,  celui  de  ré- 
former la  déclamation  théâtrale 
ien  Espagne,  et  d*établir  des  rè- 
glements pour  les  auteurs  et  les 
coipédiens.  \\  avait  commencé 
lui-même 'ccUe  réforme;  mais 
n'ayagt  pas  reçu  d'encpùrage; 
mënls,  il  abandonna  cfe  projeta 
U  en  présenta  un  autre  qui  fut 
udopiç  ,  celui  de  défricher  la 
Sierr,a-Moréna ,  montagne  aride, 
iiux  confins  de  la  Castiilé  ,'  de 
l*£strqmadure  et  de  rAndalpu- 
sié  ,  laquelle  avait  près  dé  trente 
lieiiés  d'étiéndue  Sur  cinq  à  six 
vie  Targe.  Ôlavidës  y  appela  des 
colons  de  toutes  les  nalioiis  ,'  et 
surtout  des  Français  et  des  Alle- 
mands. Les  rochers  qui  en  dé- 
fendaient l'approche,  les  marais 
qui  encombraient  les  valions, 
disparurent  parles  soins  actifs  de 
l'intendant.  Des  routes,  des  hà- 
lelieries,  des  haitiéaUx,  deà  villes 
taéme  s'élevèrent  danâ  uu  pays 
où  naguère  tout  était  inculte  et 
presque  inhabitable.  Olavidès  y 
établit  des  manufactures  utiles, 

ElUsieurs  à  l'instar  de  celles  de 
.yon.  U  appela  des  fabricants  et 
des  dessinateurs  de  cette  ville» 
Tout  commençait  à  prospérer,  et 
tes  provinces  voisines  se  resscû- 
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talent  déjà  de  ces  bienfaits,  lors* 
que  des  malveillants  et  des  en- 
vieux alarmèrent  le  roi  sur  les 
énormes  dépenses  qu'entraînait 
cet  établissement,  sans  faire  re- 
marquer rûtiliié'qui  en  était. le 
résultat.  Né  pouvant  empêcher 
léà  progrès  dé  i/établissement  ^ 
ces  intrigante  cherchèrent  à  Ta- 
néantir,  en  perdant  son  fonda- 
teur, ce  qui  ne  leur  fut  pas  dif- 
ficile. Olavidès  était  un  esprit'^ 
fort  f  c*es^-à-dife  qu*il  avait  Is^ 
faiblesse  de  ne  rien  croire  et  dé 
ne  rien  respecter  en  matière  dé 
religion.  Le  saint-office  lui  avait 
fait  faire  plusieurs  remoritrancei 
à^cet  égard  ;  mais  comptant  sUjr 
l'appui  de  la  cour^  il  les  avait 
méprisées.  Ses  ennemis  renouve- 
lèrentcés^accusations'  :  elles  par- 
vinrent aux  oreilles  du  r<)i,  qui 
était  extrêmement  pieux.  L'in- 
quisition .présenta  ses  plaintes', 
et  Olavidès  fut  arrêté  et  enfermé 
dans  lés  prisons  de  ce  tribunal» 
Son' établissement  commença' a 
dépérir  i  plusieurs  coloi^s,^  se 
croyant  abandonnés',  'obtinrent 
des  secours  du  gouvernemicnl 
poUr  retouriîér  dans  leur  paiysl 
Ayanlmieux  réussi  que  ceux  qiiC 
Catherine  H  avait  établis  éni  Si- 
bérie, ils  ne  furent  pas  au  moins 
abandonriés  ni  livrés  a  leur  dé4* 
espôit*.  Olavidès  avait  des  amis 
puissants,  qui  parvinrent  k  \e 
raire  évader  de  sa  prison.  II  se 
retira  à  Venise,  où  il  composa 
son  ouvrage  de  VEs^angelio  en 
triunfoj  etc. ,  Triomphe  de  l'E" 
vangile,  on  Mémoires  d'unphîlo^ 
lophe converti.  En  moins  de  deux 
ans,  ce  livre  eut  huit  éditions,  ^ 
Fut  traduit  en  italien,  et  en  fran- 
çais par  M.  Buynând-des-ÉcKel- 
les,  Lyon,  i&o5,  4  vol.  in-8«. 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  force,  est 
plein  dé  sentiments  chrétiens  et 
renferme   de  grandes   beautés. 
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Cependant  H  a  le  jgrand  défaut 
qu  on  pourrait  Reprocher  à  d'au- 
tres ouvrages  célèbres  sur  des 
matières  religieuses,  qui  ont 
paru  de  nos  jours  :  le  coloris  en 
est  très  varié ,  les  images  frap- 
pantesy  les  pensées  sublimes , 
mais  tout  cela  est  présenté  dans 
un  style  poétique,  et  souvent 
même  de  roman.  Des  sujets  aussi 
sérieux  ne  devraient  être  écrite 
qu'avec  cette  noble  simplicité  | 
cette  éloquence  qui  naît  du  sujet 
môme,  et  non  de  la  tropbrillant^ 
imagination  de  Tauteur.  Ce  qui 
éblouit  ne  touche  pas,  et  au  mi- 
lieu d'une  multitude  de  iableauit 
'dlfFéreut^  ,  de  tropes  et  de  figu- 
res ,  on  trouve  rarement  la  mor 
raie  qui  persuade  et  la  véritable 
onction.  Quoi  qu'il  en  soit^  \è 
Triomphe  de  P Évangile  obtint  à 
Olàvidès  la  permission  de  re- 
tourner en  Espagne.  Il  y  .vécut 
oublié  dans  une  petite  ville,  dé 
l'Andalousie)  sa  conduite  devini 
exemplaire ,  et  il  mourut  en 
i8o3  ,  âgé  de  63  ans.  11  avait 
adressé  au  roi  Charles  IH  et  à  sou 
successeur   plusieurs  Mémoires 

Î>our  que  son  établissement  dé 
a  Sierra-rMoréna  ne  fût  pas  en- 
tièrement oublié.  Ces  monar- 
ques ont  eu  en  partie  égard  à  sa 
demande.  En  iBoB^  il  y  avait 
encore  différents  colons,  et  le 
voyageur  y  trouve  des  routes  et 
des  cultes  qui ,  excepté  celles  qui 
conduisent  à  Madrid  ,  sont  les 
plus  praticables  de  toute  l'Es- 
pagne. 

OLBERT,  ou  Albert  ,  né  à 
Xerue ,  près  de  Thuin ,  dans  le 
pays  de  Liège ,  vers  la  fin  du  x* 
siècle^  embrassa  la  vie  monastî* 
que  à  Lobbes^  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  ï*aris ,  de  là  à  Troyeç 
et  enfiu  à  Chartres  /où  il  se  per- 
fectionna dans  tes  sciences  divi- 
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nés  sous  Fulbert^  évéque  de  cette 
ville.  Oibert  fut  fait  abbé  4e 
Gemblours ,  puis  appelé  pour 
être  le  premier  abbé  du  monas^ 
tère  de  Sain t- Jacques  ,  que  l'oa 
venait  d'ériger  à  Liège,  ou  il 
mourut  l'an  io48.  On  à  de  lui  ; 
1°  un  Recueil  de  dations ,  qu'il  Bt 
avec  Burchard  ,  évéque  de 
Worms  ;  a"  P^ie  de  saint  Véron^ 
publiée  par  George  Galopin.  Il 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été 
buMiés. 

.  pLpËCORN  (Edouard) ,  plus 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
dé  Hall,  né  en  i56i  ,  dans  la 
jjrôvincc  d'Yorck,  fit  ses  études 
a  tleims  et  à, Rouie,  od  il  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise.  Admis  ^aiis 
la  compagnie  de  Jésus,  et  envoyé 
comme  missionnaire  eu  Angle- 
terre en  iil88,  il  en  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zèle 
et  dé  succès  pondant  dix-sep^  a li s 
dans  la  province  de  "Worcèster. 
La  conjuration  des  poudres  don- 
na occasion  de  l'arrêter.  On  l'ap- 
pliqua cinq  fois  à  la  question; 
maison  né  put  apprendre,  ni  pai* 
spn  aveu,  ni  par  aucun  autre  té- 
moif;nage  suffisant ,  qu'il  eut  eu 
connaissance* de  Ja  conjuration. 
Il  protesta  toujours  qu'il  n'avait 
paéc(5nnu  ce  complot  avant  qu'il 
fût  public,  qu'il  n'avait  jamais 
approuvé  ni  pris  la  défense  des 
coupables;  mais  cela  né  Tempê- 
cha  pas  d'être  condamné  au  sup- 
plice des  traîtres  à  Worcèster, 
le  7  avril  i6o6.  Il  eut  la  conso- 
lation dç  réconcilier  à  l'Église 
un  des  criminels  qui  subit  la 
mort  avec  lui ,  et  qui  mourut 
dans  de  grands  sentiments  de  foi 
et  de  pénitence.  Un  nommé  Lût* 
leton  demanda  publiquement 
pardon  à  Dieu  et  au  P.  Ôldecorn 
de  l'avoir  injustement  accusé  de 
la  conjuration.  Nous  avons  pri& 
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ces  détaiU.dan»  les  Mémoires  de 
M.  Challoueri  vicaire  apostoli- 
que à  Londres  ,  imprimas  ea 
\n^\'  Vçyez  J.4cqv£s  VI,  loi 
d  £cos$e ,  et  Gabnet. 

OLDENBURG  (Henri),  habile 
physicien  et  (çentilhoqiçpe  alle- 
mand j  natif  du  duché  de  ^réme, 
était  consul  à  Londres  pour  U 
yii[e  de  Brème ,  dans  le  temps 
du  long  parlement  de Cromweli» 
Il  étudia  dans  l'uiiiversité  d'Ox- 
ford en  1 656 1  cl. fut  .ensuite  pré- 
cepteur du. lord  Guillaume  Oa- 
veudish,  Lprsque.  la  sociétjé 
royale  de  Londres  fut  ét«ihlie ,  il 
çn  fut  associé  et  secr0taire.  Sou 
goût  pour  les  hautes  sciences 
punit  d'une  étroite  amitié  avec 
Robert Bpyle,  dqnt  il  traduisit 
en  latin  plusieurs  ouvrages,  et 
cette  amitié  fut  constante.  En- 
fin ,  il  mo))rut  à  Charlton  dans 
la  province  .de  Kent^  en  1678* 
C'jBst  lixi  qui  a  publié  les  Tranr 
sactions  plnlosophiqucs  des  quàt^ 
tre  premières  années 9  en  4  to- 
nies  ;  savoir,  depuis  le  vl**  \^^ ^ 
1664  y  jusqu'au  .  n«  i36  ,  1667, 
\^  On  remarque  parmi  les  divers 
morceaux  qui  composent  celte 
collection ,  la  Relation  chronolo- 
gique des  éruptions  du  Vésuve; 
Pivers  exemples  de.  la  propriété 
de  la  nature  dans  les  hommes  et 
lesprutes.  U  traduisit,  en  outre^ 
une  Explication  de  l'/ipoca- 
Ifyvse ,  la  Fie  de  Ifi  duchesse  de 
Mazarin  ,  etc.  1 

OLDEISBURGER  (  Philippe- 
André  )  y  publicisle  allemand  , 
enseigna  le  droit  et  l'histoire  a 
.Genève  avec  réputation.  On  a  de 
lui  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages,  publiés  sous  différeots 
tioms,  entre  autrif^s  :  i"  Thésau- 
rus rerumpubUcaruni  iotiusorbisj 
1675,  çn  4  voL  ija-S*»  ;  livre  qui, 
quoique  imparfait,  est  utile,  et 
çari^ux  pouvlaconni^issànce  dèa 
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républiques  et  de  leurs  intérêts  ; 
»•  Limnofui  eni^cleati/ts^  in-folio, 
estimé  et  nécessaire  pour  l'étude 
du  droit  public  de  î'Empiiçj  3" 
Nfititia  Imperiif  sJMfi  Disc^^rsus 
fid  instrumenta p^is.^  Osnqbnigo 
fifonasteriensis ,  in^^  ^  sous  \é 
nom  de  Philippus  -  Andréas  hurr 
goldensis;^"*  unTrai  tédes  moyens 
ide  procurer  un  état  tranquille 
iaux  républiques 9  ^us  ce  titre: 
Tractaius  de  rébus  publiçis  turhir 
dis  in  tranquillum  stntum  rfflur 
çendis.  Tous  ces  ouvrages  fur.ent 
coûtés  de  ceux  qui  piiment  réiu^ 
^ition  et  le9  éludes  politique/)^ 
L'auteur  mourut  à  Genève  e|)i 
1678. 

.  OLDENDORP  (Jean),  natif 
dc^  HambiOurg ,  enseigna  1^  droit 
^  Cologne,  puis  à  Marpurg,  où 
il  mourut  le  3  juin  i567«.lrélait 
nefeu  du  célèbre  Albert  Krants; 
mais  il  n'eut  pas  le  mflme  âtta^ 
phement  que  lui  à.la  relî^ipu 
pî^thoUque  ,  qu'il  quitta  pour 
embrasser  les  nouvelles  erreurs. 
On  a  d*01dendorp  divers  écrits 
de  jurisprudence,  peu  connus. 

OLDHAM  (  Jean  ),  Anglais,  aU 
d!ua  ministre  non-confornii«t0l 
«e  distingua  par  quelques  ^7Va<< 
ductiom^  des  Satires  cou  tre  .les 
jésuites ,  et  ,4'autrés  poésieç.j; 
et  mourut  èo  i583)  à  3d  "aas, 
-de,  la  petite  vérole,  DrydeM,«9Aa 
ami,  lui  consacra  u^  poème  fu^ 
nèbre.  ,         m 

OLÉARIUS  (Adam) ,  n^  d'Un 
.tailleur  d'habits,  en  i6o3^.à  Aist^ 
chersleben  ,  petite  ville  de  .la 
principauté  d'An  hait,  professa 
•quelque  temps  à  Leipsick  avec 
beaucoup  de  succès.  U  quitta 
ces  fonctions  pour  passer  dans 
ie  Holstein,  pu  le  prince  Frédé- 
ric le  nomma  secrétaire  de  l'anl- 
;bas8ade  qu'il  envoyai ta.u  cz^i  et 
AU  roi  de  Perse.  Cette  course 
(dura  près  de  6  ans  ;. depuis  i633 
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jusqu'en  iGSq.  Oléariu» ,  de  re- 
tour à  Gottorp;  fut  fbit  eu  i63o 
bibliothécaire,  antiquaiie  et  ma- 
théniaticien  du  duc.  Il  remplît 
cetteplaceàvecapplaudissement 
jusqu'à  «à  mort) arrivée  en  167 1^ 
a  66  ans.  Ce  savant  joignait  a  la 
tonnai ssance  des  maihémati  - 
iques^  celle  des  langues  orient 
taies,  et  surtout  du  persan.  Ega- 
leraebt  projpre  aulc  choses  utiles 
et  aux  arts  agréables-,  il  |)088é- 
dait  la  nàusique  et  jouait  avec 
{goût  de  plus.curs  instruments^ 
On  lui  doit  :  i*.une  Relation  de 
«on  rqyage  de  Moscovie  ,  de 
Tftrtarie  et  de  Perse,  eu  alle- 
mand, SI  eswick,  i663,  in-foh  , 
aussi  exacte  que  bien  détaillée. 
On  en-  a  une  tradu«l4ôn  fran* 
tçaise  pài*  AViquefort ,  dont  la 
tneillbui'ô' édition  est^i^eile  dé 
I7ïi7,en  a  vol.  in-foK^  une  tra- 
duction en  anglais  par  Jean  t)a- 
vies,  Londres,  16CG,  iii-fôKj  et 
un  abrégé  on  italien ,  Yiierbe^ 
«658,  in-4**f  1"  une  Chroni<jue 
bbreçée  du  Holstein,  in-4*J  3»* 
la  y<iUëe  d^s  Roses  de  Pèrsèi 
C'est  un  recueil  d'histoires  agréa- 
bles, d«  bons  mots  et  de  maxU 
itteà,  tirés  des  livres  persans»  4* 
Pînaàotheca  tcrum  natumlium 
gottorptensiSfSl^èyrick  ,  in  -fol. 
OLÉARIUS  <  Godefroi  ) ,  doc- 
teur  en  théologie ,  et  surinten- 
dant de  Hall)  mort  en  1687  ,  à 
81  ans,  est  auteur  d'un  Corps 
de  théologie  ai  l'usage  dés  luthé- 
riens. —  Jean  Oléariûs  son  fils, 
professeur  de  rhétorique,  puis 
de  théologie  àLeipsick,  fût  Tan 
des  premiers  auteurs  des  jour- 
uaiix  de  cette  ville,  sous  le 
titre  à^Acta  eruditorum.  11  était 
né  à  Hall,  en  Saxe,  en  iGSg,  et 
il  mourut  àLeipsick  en  17 iS-, 
k  74  ans,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de 
l'université.  Oa  a  de  lui  >  i«»  un 


Intt*oduciioh  à  la  théologie }  a* 
une  The'ologie  positM y  polemi- 
que  y  ejtégéliguc  et  morale ,  etc., 
etc.f  tous  ouvrages  infectés  des 
nouvelles  erreurs.  -^  Godefroi 
Olearius  ,  fils  d«  Jean  ,  naquit 
a  Leipsicken  167'i,  fut  profes»- 
seur  en  langue  grecque  et  latind 
àLeipsick,  puis  en  théologie, 
obtint  un  canon?cat,  eut  la  di- 
rection des  étudiants,  et  la  char-i- 
ge  d'assesseur  dans  le  consis- 
toire électoral  et  ducal  i  11  mou'- 
rut  de  phihisie  en  i^iSyâgédé 
43  ans.  On  a  dé  lui  t  i»  Disser- 
talio  de  adoratione  Patris  par 
JesumChHstum,  in-4»,  1709.  H 
y  réfute  une  des  principales  er* 


reurs  des  sociniens. 


qui 


refu- 


saient u  J.'-C.  le  titi^  et  les  fonc- 
tions de  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes.  !2**  Une  bonne 
Edition  de  Pliilostrate,  en  grec 
et  en  latin  ,  in-fbl.  ,*  Lcipsick , 
1709';  3^*  la  Traduction  laline  dé 
l'Histoire  de  la  philosophie  de 
Thomas  Stanley  ,  in -4°,  Leip*- 
çick ,  1 721  j  4"  Histoire  romaine^ 
et  d^ Allemagne  ,  Leipsick  , 
1699,  in -8".  Ce  n'est  qu'uu 
abrégé. 

tO'LEARY  (  Arthur  ),  capu* 
cin  irlandais,  né  à  Corck,  sut  se 
rendre  recommandable  par  son 
sèle ,  son  esprit  sage  et  conci'- 
liant^  et  ses  écrits.  11  Bt  ses  étu^ 
des  au  collège  dé  Saint-Malo, 
en  Bretagne^  embrassa  Tordre 
deSaint-hrançois,  suivant  l'insti- 
tut des  capucins,  et  après  avoir 
prononcé  ses  voeux  et  pris  les 
ordres,  entra  en  qualité  d'au- 
mônier dans  un  régiment  irlan- 
dais au  service  de  France.  S'«- 
tant  dégoûté  de  cette,  place,  il 
retourna  en  Irlande,  et  ouvrit  à 
Corck,  sàpatriéi  une  chapelle 
catholique  qu'il  desservait.  Lors- 
que le  parlement  irlandais.adou- 
cit  les  lois  pénales  contre  les 
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catholiques  y  lil  publia  un  écrit 
intitulé  :  La  Lqxauié prouvée  et 
le  serment  .défendu»  L'effet  de 
cet  écrit  fut  cie  rassurer  les  con- 
sciences des  personnes  qui  hésiV 
laient  sur  le  serment  qu'il  fallait 
prêter,  et  de  les  déterminer  à  le. 
faire,  11  tint  la  même  conduite 
pendant  la  guerre  d'Amérique, 
lorsque  les  flottes  françaises  me- 
naçaient \  l'Irlande,    il    rappela: 

*  alors  j  dan  S'  une  adresse  à  ses 
compatriotes  catholiques,  qu'ils 
étaient  sujets  du  roi  d'Angle- 
terre, et  que  rien  ne  les  dispen<>- 
sait  de  demeurer  fidèles  au  gou- 
vernement.  Il  en  fit  autant  en 
1784^  lors  des  troubles  et  des 
pillages  qui  eurent  lieu  dans  le 
comte  de  Corck.  On  sut  gré  au 
P,  O'ieary  de  cette  manière  d'a- 
gir. Elle  lui  attira  l'estime  des 
gens  honnêtes ,  lui  valut  des 
amis  parmi  les  protestants,  et 
jusque  dansleparlement.il  vint 
se  fixer  à  Londres  et  s'attacha  à 
la  chapelle  catholique  de  Soho* 
Sq^iare,  où  il  prononça  V Orai- 
son funèbre  de  Pie  VI,  en  1800, 
devant  un  nombreux  auditoire 
composé  de  catholiques  et  de 
protestants  de  tous  les  rangs.  Il 
mourut  à  Londres  le  8  janvier 
1802.  On  a  de  lui  :  1^  Défense 
de  lu  dii^inité  de  Jésus-Christ  et 
de  r immortalité  de  /'«iwe,  Corck, 
1^76,  en  réponse  à  un  ouvrage 
d  un  médecin  écossais,  intitulé  : 
Pensées  sur  la  nature  et  la .  reli^ 
gtony  ou  toute  espèce  de  reli- 
gion était  attaquée;  3"^  Défensa 
de  sa  conduite  (  tl'Oleary  )  et  de 
ses  écrits,  contre  Woodward , 
évêque  anglican  de  Cloyne , 
i.78'2  ;.  3**  Remarques .  sur  la  dé  • 

fense  de  l'association  protestante 
de  TVcslay  ;  4*  Défense  de  sa 
conduite  dans  l'insurrection  de 
Munster  en  1787;  5°  Examen 
de  la  contros^ne  entre  le  doc- 
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teur  Carroll  et  MM.  Warihon  et 
£fopkins;  &*  un  Essny  on  toléra-^ 
tion,  etc.  ;  7°  des  Sermons  et  des 
Mélanges. 

OLÉASTER  (  Jérôme  )  ,  ha- 
bile dominicain- portugais,  natif 
d.u  bourg.de  Azambuja,qui  si- 
en i  fie  o/Zt^icr ,  assista  au  concile 
de  Trente,  en  qualité  de  théolo- 
gien de  Jean  111,  roi  de  Portugal. 
11  refusa  à  son  retour  un  évêché, 
fut  inquisiteur  c|e  la  foi.,  et 
exerça  les  principales  charges  de 
son  ordre  dans  sa  province,.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
Pentateuque.  La  bonne  édition 
de  ce  savant  ouvrasse,  imprimé 
à  Lisbonne,  1 556-1 558,  5  part« 
en  un  vol.  in-fol.^  est  recher- 
chée. 11  est  rare  d'en  trouver 
toutes  les  parties  exactement  ras- 
semblées, vu  qu'elles  parurent 
en  différentes  années.  On  a  en> 
core  d'Oléaster  des  Commentai- 
res sur  Isaïe,  Paris,  162^,  h'n- 
fol.  Le  latin,  le  grec  et  l'hé- 
breu étaient  aussi  familiers  à. 
Oléaster  que  sa  propre  langue.  Il 
mourut  en  i5()3,  en  odeur  de 
sainteté. 

OLEN,  poète  grec,  plus  an- 
cien, dit-on,  qu'Orphée,  était 
de  Xante,  ville  de  Lycie.  Il  com- 
posa plusieurs  j^mne^,  que  l'on 
chantait  dans  Tîle  de  Délos  aux 
jours  solennels.  On  dit  qu'Olen 
fut  l'un  des  fondateurs  de  l'ora-. 
clede  Delphcs,qu'i  I  exerça  le  pre- 
mier les  fonctions  de  prêtre  d'A-. 
pollon ,  et  qu'il  rendait  des  ora- 
cles en  vers^  mais  tous  ces  faits 
sont  très  incertains. 

ÔLESNIKI  (  Sbignée  ),..  l'un 
des  plus  grands  hommes  que  lu 
Pologne  ait  produits,  issu  d'une, 
noble  et  ancienne  famille,  fut. 
secrétaire  du  roi  Ladislas  Jagel- 
Ion.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
suivit  ce  monarque  dans  ses  ex- 
péditions militaires.  Ufutassee 
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Ivetirèux  pour  lui  sauver  la  vie 
cil  rehvcràaiil  d'utt  Ûonçon  do 
lancé  tin  ^  cavalier  tt^i  venait 
droit  à  ce  prince.  Il  embrasàa 
ensuite  l'état  ecclésiastique^  et 
obtint  l'ëvêché  de  Cracovieel  le 
chapeau  de  cardinal.  Ladislav 
l'employa  dans  les  ambassades 
et  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  prince  lui  laissa 
en  mourant;  pour  marque  de  sa 
bienveillance ,  l'anneau  qu^il 
avait  reçu  autrefois  de  la  reine 
Hedwige,  sa  première  femme, 
comme  le  gage  le  plus  cher  et 
le  plus  précieuit  de  son  amitié. 
Otestiiki  témoigna  sa  reconnais- 
sance ién  faisant  élire  à  Posna- 
niëy  en  f434>  le  jeune  Ladislas, 
son  fils' aîné,  qui  fut  depuis  roi 
de  Hongrie,  et  qui  périt  mal- 
heureusement  à  la  bataille  de 
Vama  en  i444*  ^  cardinal  évé- 
que  déCracoyie  fit  ensuite  élire 
Casimir,  frère  dujeune  Ladislas, 
et  rompit  l'élection  où  quelques 
f^lonais  avaient  élu  Bolesias  y 
duc  de  Moscovie.  Cet  illustre 
|>rélat  finit  tranquillement  sei? 
jours  à  Sandomir,  le  i"  avril 
14^5,  à  66  ans.  Une  régularité 
exemplaire)  et  une  fermeté  in- 
flexible ,  qui  n'avait  en  vue  que 
les  intéi*é(s  et  la  gloire  de  la  rc^ 
ligion,  du  roi  et  de  sa  patrie,  for- 
maient son  caractère.  Il  laissa 
tous  ses  biens  aux  pauvres , 
dont  il  avait  été  Le  père  pendant 
sa  vie. 

OLGIATÎ.  Vc^.  LAtf»u6i«Airi. 

OLISR  (  Jean>Jacquès  ),  insti- 
tuteur, fondateur  et  premier  su- 
périeur de  la  communauté  des 
prêtres  et  du  séminaire  de  Saint- 
Su  Ipicë  à  Paris,  était  second  fils 
de  Jacques  Olier  ,  maître  des 
requêtes.  11  naquit  à  Paris  en 
1608.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  Sdrbbnne,  il  fit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  De  re- 


tour  à  Paris  ^  il  se  lia  très  étroi«^ 
tement  avec  Vincent  de  Paulè  y 
instituteur  des  Lazarfstes.  Son 
union  avec  ce  saint  liii  inspira 
l'idée  de  faire  des  missions  en 
Auvergne,  oii  était  située  son 
abbaye  de  Pébrac.  Son  zète.y  pro- 
duisit beaucoup  de  fVuits.  Quel- 
que temps  après,  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  offrit  T^vêché  de 
Châlons-sur-Màroé,  qu'il  refusa. 
H  projetait  de  fonder  un  sémi- 
naire pour  disposer  aux  func* 
tiens  sacerdotales  les  jeunes  gens 
qui  embrass(ent  l'état  ecclésias- 
tique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulptce.  Après 
s'être  démis  de  son  abbaye,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  ses 
desseins,  et* en  prit  possession 
en  i64^<  La  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  servait  alors  de  retraite 
à  tous  ceuxt{ui  vivaient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiq  uesqu'il  avait  amenés 
avec  lui  de  Vaugirard,  ou  ils 
avaient  vécu  quelque  temps  en 
communauté,  il  travailla  à  la 
réforme  àe%  mœurs  avec  autant 
de  succès  que  de  zèle.  Sa  pa« 
rois<:e  devint  la  plus  régulière  de 
Paris.  On  sait  combien  les  duels 
étaient  alors  fréquents  :  il  vint 
à  bout  d*en  arrêter  la  fureur.  11 
engagea  plusieurs  seigneurs  à 
faire  publiquement  dans  son 
Eglise,  un  jour  de  Pentecôte, 
une  protestation^  qu'ils  signe* 
rent,  de  ne  donner  ni  d'accep- 
ter aucun  cartel;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  fidèlement.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs 
autres  seigneurs,  avant  même 
que  l'autorité  du  roi  eut  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  ,  il  n'a- 
l>andonna  pas  le  projet  de  fon- 
der un  séminaire.  Confime  le 
nombre  des  prêtres  de  sa  corn- 
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inunauté  s'était  très  multiplié, 
il  crut  trouver  une  occasion  ffi- 
vorable,  et  commença  à  les  par- 
tager. II  en  destina  une  partie  à 
la  direction  du  séminaire,  pour 
la  fondation  duquel  il  obtint 
des  '  lettres -patentes  en  i645. 
L'autre  partie  continua  à  l'aider 
clans  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère. Quoiaue  partagés  pour 
deux  objets  différents,  ces  ecclé- 
siastiques n'ont  jamais  formé 
qu'un  même  corps.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  dans  cette 
œuvre,  c'est  que,  depuis  son 
établissement,  on  n'a  janaais 
2nanqué  de  sujets,  malgré  le 
grand  nombre  qu'en  exige  l'é- 
tendue de  la  paroisse,  le  sémi- 
naire de  Paris  et  ceux  de  la  pro- 
vince, et  quoiqu'ils  n'y  soient 
attirés  par  aucun  intérêt,  ni  re- 
tenus par  aucun  engagement. 
Eu  1646  t  il  Bt  commencer  la 
construction  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice^  mais  le  vaisseau  de 
celle  église  n'étant  pas  assez 
grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roissiens, il  Rt ,  de  concert  avec 
son  successeur,  jeter  de  nou- 
veaux fondements  en  i655,  pour 
j'église  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui. Ce  pieux  fondateur  s'é- 
tant  démis  de  sa  cure  en  i65a, 
.^e  relira  dans  son  séminaire,  et 
ti'availla  à  faire  de  semblables 
établissements  dans  quelques 
diocèses ,  et  à  planter  la  foi  à 
Mont-Réal  en  Amérique,  par 
les  missionnaires  qu'il  y  envova. 
Après  s'être  signalé  par  ces  dif- 
férents établissements,  il  mou- 
rut saintement  en  16^7  ,  à  49 
ans.  Olîer  était  un  homme  d'une 
charité  ardente  et  d'une  piété 
tendre.  Il  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu; Bossuet  l'appelle  virumprœs- 
tantissimum  ac  sanctitatis  odore 
Jlorentem,  On  a  de  lui  quelques 
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ouvrages  de  spiritualité,  entre 
autres  des  jLe//re5^  publiées  à  Pa- 
ris, 1674»  iu-ia,  remplies  d'onc- 
tion, mais  dans  lesquelles  on 
désirerait  quelquefois  une  dévo- 
tion moins  minutieuse  et  plus 
éclairée,  tin  Traité  des  saints 
ordres,  1676,  réimprimé  en  181  j; 
un  Catéchisme  chrétien  pour  la 
vie  intérieure;  une  Journée  chré- 
tienne,  etc.,  eîc.  Le  P.  Gyri  a 
donné  un  court  Abrégé  d.e  . sa 
P^ie  en  un  petit  vol.  in- 12,  d'a- 
près des  Mémoires  que  lui  avait 
communiqués  Leschassier ,  un 
des  successeurs  d'Olier,  dans  la 
place  de  supérieur  du  séminaire. 
[Une  Fie  plus  récente  de  M. 
Olier  a  été  publiée  en  1818  : 
elle  est  de  M.  Nagot,  de  Saint- 
Sulpice  ,  à  quelques  change- 
ments près,  dont  on  est  redeva- 
ble à  1  illustre  auteur  de  la  Vie 
de  Bossuet.] 

t  OLIER  DE  NOINTEL ,  am- 
bassadeur  de  France  à  Constan- 
tin ople,  né  vers  i63o.  Ayant  en- 
trepris un  voyage  dans  l'Archi- 
pel, il  en  rapporta  plusieurs  pier- 
res sur  lesquelles  il  y  avait  des 
inscriptions.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1700 ,  ces  m.onuments  , 
précieux  pour  l'histoire,  passè- 
rent au  pouvoir  de  Thévenqt, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
qui  les  transporta  à  sa  maison 
ae  campagne  au  village  d'issy. 
Ses  héritiers  les  vendirent  à 
Baudelot  de  Datrval ,  membre 
de  l'académie  de^  inscriptions 
et  belles-lettres  ,  qui  les  plaça 
dans  les  deux  maisons  où  il  de- 
meura successivement,  située» 
faubourg  Saint-Marceau  et  fau- 
bourg Saint-Germain. Il  les  laissa 
par  testament^  en  17^22,  à  l'aca- 
démie dont  il  était  membre,  et 
on  les  voyait  dans  le  dép6t 
de  la  rue  des  Petits-Auguji- 
tins. 
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ÔLIMPO  (Balthasar),  pofcte 
italien  du  xvi*  siëcle|  dont  oiv  a 
Pegasea ,  in  sfanze  amorose  y  Ve- 
n  i  se  ^  1 5^5 ,  in-8*;  JLa  gloria  (TA- 
more,  i53o  ,  in-8".  Le  recueil  de 
ses  OÈuvres,  avec  les  deux  piè- 
ces précéden  tes ,  1 538  et  i  SSq  , 
"à  hliit  parties  en  a  vol.  in^H". 
Dans  là  totalité,  c'est  très  peu  de 
chose, 

ÔLIVÀ,   Ployez  G Ahv^miA. 

OLIVA  (  Alexandre  ) ,  gênerai 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  el 
célébré  cardinal ,  tié  à  Sassofer- 
rato,  de  parents  pauvres,  prêcha 
avec  réputation  dans  le.^  premiè- 
Tes  villes  d'Italie.  Son  savoir ,  sa 
vertu,  et  surtout  une  modestie 
extrême  au  milieu  des  applau- 
dissements, lui  miritèreut  Ta- 
raitié  et  l'estime  de  Pie  II,  qui 
rhonora  de  la  pourpre ,  et  le 
nomma  k  l'archevêché  de  Came- 
rîno.  Ce  pontife  l'employa  dans 
plusieurs  négociations  irapor^ 
tantes,  et  il  eut  autant  à  se  louer 
de  sa  dextérité  que  de  sa  pruden- 
ce. Ceverttiçux  cardinal  hiourut 
à  Tivoli  en  i463 ,  à  55  ans.  On  a 
de  lui  :  I*»  De  Chris ti  ortu  sermo- 
nés  cenliim  ;  a**  De  cœna  cuni 
aposto  lis  fada  j  3"  Depeccato  ir^ 
Spiritum  sanctum.  Ces  ouvrages 
sont  des  monuments  de  son  éru- 
dition et  de  sa  piété.  Son  carac- 
tère était  fort  doux  /et  il  y  avait 
autant  d'agrément  à  vivre  avec 
Ipi ,  que  de  plaisir  à  le  life, 

OLlVA  (  Le  P.  Ferdinand  Pe- 
rez),  savant  littérateur  espâ^gnol , 
naquit  à  Cordoue  en  1497  »  ®"^" 
brassa  l'état  religieux,  fut  atta- 
ché aux  papes  Léon  X  et  Adrien 
VI,  devînt  recteur  de  l'univer- 
sité de  Salamanquc ,  et  puis  pré- 
cepteur de  Philippe  !ï.  11  se  dis- 
tingua par  sesconnaissances  dans 
les  langues  anciennes^  traduisit 
plusieurs  tragédies  du  grec,  par- 
mi lesquelles  on   cite  2^  V^en- 
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geanced'Agiimemnony  eifféçubc 
€iffligée  :  on  lès  trouve  dans  Iç 
Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi  com-^ 
posé  deux  Tragédies ,  des  pre- 
mières qui  aient  paru  çn  Espa- 
gne; et  trois  autres  ouvrages  en 
forme  de  dialogues  ,  savpjr,  .^ur 
la  dignité  de  l'homme ,  si^r  V em- 
ploi àes  richesses  j  çt  sur  la  chas- 
ietéA\  est  mort  en  i533  ,  âgé  de 
36  ans.  [Le  pi  us  célèbre  des  ou- 
vrages du  P.  Oliva  est  son  Dia- 
togne  sur  la  dignité  de  l'homme,  ] 
OLIVA  (  Jean-Paul  )  ,  jésuite, 
né  à  Gênes  en  1600,  d'une  fa- 
mille illustré,  qui  adqnnédeux 
dogçsà cette  république,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'é 
clat  dans  les  principales  vilJeç 
d'Italie,  et  devant  les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  VU,   Clé- 
ment IX  et  Clément  X.  Il  fut  élu 
général  de  son  ordre  en  i664  ,  et 
mourut  à  Rome  en  16Q1  ,  à  811 
ans.   On  a  de  lui  :   1°  un  recueil 
de  Lettres  y  estimées  j  l'^àesSer^ 
monSf  qui  sont  un  monument 
djB  son  éloquence  j   3°  des  Com-^ 
mentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture,  Son  Commentaire  sur 
le  septième  chapitre  du  premier 
livre  d'E^dras  montre  jusqu'où 
on   doit   porter  le  respect  et  la 
soumission  envers  ceuxquèDieu 
nous  a  donnés  pour  maîtres, 
quels  qu'ils  puissent  être, 

OLIVA  (  Jean  ),  né  en  1689  a 
Rovigo  dans  les  ét^ts  de  Venise, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  élevé  au  sacerdoce  en  17 1 1 , 
Son  goût  et  son  talent  décidés 
pour  la  littérature  le  firent  nom- 
mer à  ià  place  de  professeur  d'hu- 
manités à  Assolo,  qu'il  occupa 
pendant 8  ans,  II  alla  à  Rome  en 
ini5,  où  il  fut  biçn  accueilli  par 
Clément  Xl.  Après  la  mort  de  ce 
pape,  il  eut  la  place  de  secré- 
taire du  conclave  )  place  qui  lui 
procura  la  connaissance  du  car? 
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filial  de  Rohan ,  qui  se  raltaclui ., 
l'eiBinena  i  Parrs  et  le  Bt  son 
bibliothécaire  en  17^^.  Le  car* 
dinal  n'eut  qu'à  se  louer  de  ce 
choix.  Sa  bibliothèqïie  devint 
le  centre  de  l'éi^udition  et  l'asile 
des  savants  étrangers.  Trente-six 
années  de  recherches  continuel- 
les enrichirent  prodigieusement 
le  dépôt  confié  à  l'infatigable 
abbéOliva.  11  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  19 
mars  1757.  On  doit  à  sa  plume 
laborieuse  et  savante  :  i^^un  Dis^ 
■cours  latin  ,  qu^il  prononça  dons 
le  collège  d' A  solo,  sur  la  nëces^ 
site  de  joindre  l'étude  des  mé- 
dailles anciennes  à  l'histoire  des 
faits  ;  a*  une  Dissertation  sur  la 
maniera  dont  \e%  études  s'intro*' 
duisirent  chez  les  Romains,  et 
sur  le^  causes  qui  firept  déchoir 
\e9  lettres  parmi  eux;  S*"  une  aur 
tre  Dissertation  sur  un  monu* 
ment  de  la  déesse  Isis«  Ces  troia 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris  y 
in-8'' ,  1758,  chez  Martin^  sous  le 
titre  à'OEuvres  diverses  de  l^ahhé 
Oliva  ;  4^  ^"6  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Silvestri  sur  un  ancien 
manuscrit  de  Castor  et  Pollux  , 
avec  la  Fie  de  l'auteur,  in-8"; 
4*  de  plusieurs  lettres  du  Pogge; 
quiii'avaient  point  encore  paru; 
6<*  un  Catalogue  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  de  Ro-> 
han,  en  a5  volumes  in-fol.  j  7*» 
Traduction  j  en  latin  ,  du  Traité 
du  choix  et  la  méthode  des  étu* 
des,  de  i'abbé  Fleury. 

OLIVARÉS  { Gaspard  de  Gux« 
man  ^'  comte  d'  ) ,  a  une  illustre 
maison  d'Espagne,  acquit  une 
grande  faveur  aupi^s  de  Philip- 
pe'1V«  Après  avoir  été  son  fa- 
vori, il  devint  son  premier  mi- 
nistre à  la  placé  dtt  duc  d'Ueeda , 
et  jouit  d'une  autorité  presque 
absolue  pendant  32ans«  Son  mi* 
«istère  ne  fut  pas  heureux.  L^Ës-* 
Tome  XIL 
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Î)agne  se  treiurant  affaiblie  pur. 
es  guerres  qu'elle  soutenait  con-^ 
tre  les  puissances  voisines ,  lea 
Catalans  I  excités  par  des  émis- 
saires français ,  profitèrent  4e 
cette  circonstance  pour  serévoU 
ter,  Les  Portugais  firent  la  mém« 
chose  avec  un  succès  plus  dura-» 
ble,  et  reconnurent  pour  roi , 
Tan  1649,  le  duc  de  Bi'agance. 
Les  Espagnols  battus  sur  terra 
par  les  Français^  et  sur  mer  pat 
les  Hollandais,  et  n^éprouvant 
partout  que  des  malheurs  ,  9,*en 
prirent  à  la  négligence  du  mi- 
nistre. Leurs  plaintes  parvinrent 
jusqu'au  trône.  On  fut  obligé  d^ 
renvoyer,  l'an  1643»  le  ministre, 
au  moment  où,  délivré  de  son 
plus  redoutable  rival  (  le  cardi*^ 
liai  de  Richelieu  ),  il  aurait  pa 
rétablir  les  affaires  du  gouver* 
nement.  Olivarès  allait  être  rap-o 
pelé  ,  s'il  n'eàt  pas  précipité  sea 
espérances  ,  dit  Hénault  :  «  Car 
»  en  voulant  se  justifier  par  un 
»  écrit  qu'il  publia ,  il  offensa 
«  plusieurs  personnes  puissan* 
»  tes,  dont  le  ressentiment  fut 
»  tel ,  que  le  roi  jugea  à  propos 
9  de  l'éloigner  encore  davantage^ 
9  en  le  confinant  à  Toro  ,  où  il 
*  mourut  bientôt  de  chagrin.  » 
[Ce  fut  le'  comte  d'Olivarès  qui 
engagea  Philippe  IV ,  encore  jeu- 
ne, à  se  donner  le  titre  de  G/Y{/}^^ 
que  la  postérité  a  justement  dés- 
avoué. Olivarès  voulait  ajQnon« 
ccr  par  ce  titre  la  gloire  qu'il 
préparait  à  l'Espagne  ^  et  c^est  à 
son  administration  que  l'on  a 
dÂ  la  décadence  de  ce  royaume* 
11  voulut  soutenir  à  la  fois  Ux)i« 
guerres  désastreuses,  ejiltali«f 
en  Hollande eten  Allemagne.  Les 
Ëpagnols  eurent  quelques  suc- 
cès contre  lés  Allemands^  dont 
ceux  remportés  par  le  fameux 
Spinosa  ,  dans  les  Pays-Bas  fu^ 
reot  détruits  par  la  prise  du  Bié^ 
27 
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•il  par  les  Hollandais.' Ce  fut  «n 
vain  qu'il  essaya  de  reconquérir 
Ite  Portugal  î  Tes  armëcs  qu'il  y 
envoya  turent  battues.  En  quit 
t4bt  le  ministère,  il  laissa  pour 
sou  successseurD.LouisdeHaro , 
son  neveu.  Il  mourut  en  i643> 
Le  comte  de  la  Rocca  a  écrit 
VHistoirc  du  ministère  d'Oli^a- 
rès*  —  La  relation  de  sa  disgrâ- 
ce y  par  Guidi  y  a  été  traduite  en 
français  par  A.  Felibien  ^  Paris  ^ 
i65o ,  in-8*.  ] 

OLIVE  (  Pierre- Jean  ),  corde<» 
lier  de  Serignan  dans  le  diocèse 
de  BézierSy  était  un  partisan  <élé 
de  la  pauvreté  et  de  la  désappro- 

Sriation  des  biens.  Les  religieux 
e  son  ordre,  ennemis  du  joug 
qu'il  voulait  leur  imposer^  cher- 
«mèrent  des  erreurs  dans  son 
Traité  de  la  pauvreté ^i  dans  son 
Commentaire  sur  l'Apocalypseir 
Ils  crurent  en  avoir  trouvé  plu- 
sieurs^ qui  furent  censurées  sur 
leur  dénonciation.  Olive  eicpli- 
qua  sa  doctrine  dans  le  chapitre 
général  tenu  k  Paris  en  13912  ,  et 
ses  accusateurs  furent  confon- 
dus. U  mourut  à  Narbonne  l'an 
lao*? ,  en  odeur  de  sainteté. 

OLlVET(Joseph.Thoulierd'), 
né  àSalinsen  1603,  futélevépar 
son  père  depuis  conseiller  au  par  • 
lement  de  Besancon.  Il  entra  de 
bonne  heure  chez  les  jésuites^  où 
ilavaitun  oncledistinguépar  son 
savoir.  Après  y  avoir  essayé  ses 
talents  en  divers  genres,  comm« 
poète,  comme  prédicateur,  com- 
me humaniste,  il  quitta  cette 
compagnie  célèbre  k  l'âge  de  33 
ans.  Quelque  temps  avant  sa 
sortie  des  jésuites ,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
des  Asturies  ;  il  aima  mieux  ve- 
nir à  Paris ,  vivi^  dans  le  sein 
des  lettres,  li  se  fit  en  peu  d'an* 
nées  une  telle  réputation ,  que 
iQrsqn'il  était  occupé  k  rendre 
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les  derniers  soins  à  son  père 
mourant ,  l'académie  française 
le  choisit  en  17^3  ,  quoique  ab- 
sent, par  la  seule  considératioa 
de  son  mérite.  L'étude  de  la  lan- 
gue française  devint  son  objet 
ae  préférence ,  mais  il  n'oublia 
pas  les  langues  anciennes.  Ils'at* 
tacha  surtout  à  Cicéron  ,  pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 
qui  tenait  de  l'enthousiasme. 
La  cour  d'Angleterre  lui  proposa 
de  faire  une  magnifique  édition 
des  ouvrages  de  cet  orateur. 
Ayant  montré  au  cardinal  de 
Fleury  les  lettres  qu'on  lui  écri- 
vait à  ce  sujet ,  et  oubliant  les 
riches  promesses  de  l'étranger  , 
il  consacra  à  l'éducation  du  dau- 
phin ,  le  travail  qu'il  eût  offert 
au  duc  de  Cumberland.  Cet  ou- 
vrage long  et  pénible  parut  en 
§  vol.  in-4"  ,  en  11740,  à  Paris', 
avec  des  Commentaires  choisis  , 
purement  écrits  et  pleins  d'éru- 
dition. L'abbé  d'Olivet  avait  eu 
dès  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
plus  illustres.  U  compta  au  nom- 
bre de  ses  amis  t'évèque  de 
Soissons  et  toute  la  maison  de 
Sillery,  le  savant  Huet,  le  P. 
Hardouin ,  le  P.  de  Tournemi- 
ne ,  Despréaux  ,  Rousseau  ,  le 
président  Bouhier,  etc.  Newton 
et  Pope  le  traitèrent  à  Londres 
comme  Clément  XI  l'avait  traité 
à  Rome,  avec  une  distinction 

aui  supposait  une  haute  estime, 
avait  l'accès  le  plus  familier 
chez  le  cardinal  de  Fleury  ;  l'é- 
vèque  de  Mirepoix  l'écoiitait 
avec  confiance.  11  mourut  le  6 
octobre  1768.  L'abbé  d'Olivet 
était  un  excellent  critique,  un 
grammairien  consommé.  Savant 
sans  pédanterie  et  sans  faste ,  il 
n'avait  pas  moins  de  goût  que  de 
savoir.  Ses  ouvrages  sont:  1° 
EntMiensde  Cicéron  sur  la  nà- 
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iure  des. dieux  f  traduits  en  fian- 
çais 1765  y  a  vol.  in- 12.  Le  pré- 
sident Bouhier  eut  part  à  cette 
version  ,  dont  les  notes  sont  sa- 
vantes, a""  La  Traduction  des 
Phiiippiques  de  Démosthènes  et 
des  Catil inaires  de  Cicéron  f  élé- 
gante et  fidèle  y  conjointement 
avec  le  président  Bouhier,  1765^ 
în-iaj  3"  Histoire  de  l'académie 
française  y  pour  servir  de  suite 
à  celle  de  Pélisson ,  in-ia  :  ou- 
vrage estimable  pour  les  recher- 
ches. Le  style  en  est  simple  y  et 
Ton  sSiperçoit  que  l'historien 
songe  plus  à  instruire  qu'à  bril- 
ler. Homme  d'un  caractère  et 
d'un  goût  très  austères,  zélé 
partisan  des  anciens  ,  il  n'a  pas 
été  plus  prodigue  d'ornements 
que  Pélisson.  Tous  deux  ont 
pensé  qu'une  noble  simplicité 
était  la  parure  qui  convenait  le 
mieux  à  ce  genre  d'ouvrage. 
«  Alors,  dit  un  critique  judi- 
11  cieux  y  le  grave  sénat  delà  lit* 
»  térature  françaièc  n'était  point 
11  encore  changé  en  théâtre  y  les 
»  assemblées  académiques  n'é- 
»  taient  point  encore  \i.evenues 
»  des  spectacles  y  où  l'on  ^>plau« 
»  dit  y  où  INdu  siffle  y  ou  lesfem- 
»  mes  donneiit  le  ton  ;  et  l'on  ne 
»  voyait  point  les  quarante  im- 
«mortels,  obligés  de  mendier, 
»  par  de  misérables  pointes,  les 
»  acclamations  d'une  troupe 
»  d'oisifs  qui  prétend  qu'on  1  a- 
»  muse  à  sa  manière  ;  ils  n'a- 
»  vaient  point  à  craindre,  en 
»  parlant  raison ,  d'être  inter- 
»  rompus  comme  de  vils  his- 
»  trions ,  par  les  huées  d'un  au- 
»  ditoire  qui  ne  veut  que  de 
»  l'esprit.  »  4**  Tusculanes  de  Ci- 
céron,  dont  trois  sont  traduites 
par  l'abbé  d'Olivet ,  et  les  deux 
autres  par  le  président  Bouhiei' } 
5"*  Remaroues  sur  Racine .  in- 1  a. 
(  Fqyez  1  aiticle  de  ce  poète ,  et 
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celui  de  l'abbé  des  Fontaikes.  ) 
61^  Pensées  de  Cicéron,  pour  servir 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  y 
în-ia.  Toutes  les  traductions  de 
l'abbé  d'Olivet  jouissent  d'une 
estime  générale.  7"  Prosodie 
française,  d'une  grande  utilité 
pour  les  étrangers  et  les  natio^ 
naûx.  [D'Olivet,  quoiaue  in- 
timement lié  avec  le  cardinal  de 
Fleury ,  et  l'évéque  de  Mirepoix, 
dispensateur  des  grâces ,  ne  de- 
manda jamais  rien ,  et  ne  pos- 
séda qu  un  petit  bénéfice  dans 
sa  province.  ] 

OLIVETAN  (  Robert),  parent 
du  fameux  Calvin  ,  fit  imprimer 
k  Neufchâtel,  en  i535,  in -fol. , 
une  Tradiictiofi  française  de  la 
Bible  ,  là  première  qui  ait  été 
faite  sur  l'hébreu  et  sur  lé  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbare ,  et  n'est  pas  fidèle.  Le 
caractère  de  l'impression  est  go- 
thique, et  la  diction  ne  l'est  pas 
moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Calvin  passe  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.  Olivetan  survécut 
peu  à  sa  publication  ,  et  mourut 
l'année  diaprés ,  i536.  Quelques 
fanatiques  de  son  parti  publiè- 
rent qu'il  fut  empoisonné  à 
Rome ,  mais  c'est  un  conte  qui 
h*2L  aucun  fondement.  On  réim- 
prima la  Bible  d'Olivetan  à  Ge- 
nève, i54o,  in-4'»,  revue  par 
Jean  Calvin  et  N.  Malingre.  Cette 
édition  est  encore  plus  rare  que 
la  première.  On  l'appelle  la  Bt- 
ble  de  FEpée.  parce  que  c'était 
renseigne  de  l'imprimeur. 

OLIVIER  de  Halmesbury ,  sa- 
vant bénédictin  anglais  au  xi* 
siècle ,  s'étant  appliqué  à  la  mé- 
canique ,  voulut  imiter  Dédale 
et  voyager  dans  les  airs.  11  s'é- 
lança du  haut  d'une  tour;  mai» 
les  ailes  qu'il  avait  attachées  à 

»7* 
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sef  brai  et  a  ses  pieds^  n'ayant 

Îm  le  pof  ter  qu'environ  lao  paa 
oin  de  cette  tour ,  il  se  cassa  le» 
jambes  en  tombant ,  et  mourut 
à  Malmesbury  l'an  1060.  Cette 
expérience  y  quoique    malheu- 
reuse^ prouve  qu  il  n'est  point 
impossible  à  l'homme  de  se  sou- 
tenir quelque  temps  en  l'air.  On 
sait  que  les  efforts  du  célèbre 
Dante ,  de    Bacville ,    de  Paul 
Guidottiy  d'un    jésuite  de  Pa- 
doue  ^  d'un   théatin  de  Paris , 
etc.  y  eurent  aussi  du  succès  ;  en 
178a y  le  mécanicien  Blanchard 
parvint  à  s'élever  à  une  certaine 
nauteur.  Il  ne  faut  cependant 
pas  conclure  de    là    que  nous 
planerons  un  jour  dans  les  airs 
comme  les   aigles    des    Alpes  ^ 
presque  tous  les  hommes  volant» 
dont  nous  venons  de  parler  pé^ 
rirent  de  leur  chute,  et  la  décou- 
verte ne  produisit  aucun    bon 
résultat.  M»  Mongez,  clianoine 
régulier  de  la  congrégation   de^ 
France  ,  dans  un   Mémoire  sur 
rimitation  du  vol  des  oiseaux  ^ 
lu  à  l'académie  de  Lyon  en  1 773^ 
a  très  bien  démontré  que  les  ef- 
forts de  l'homme  n'^atteindronf 
jamais  à   cette  dangereuse  imi- 
tation j  qui  mettrait  la  plus  de- 
structive confusion  dans  toutes 
les  affaires  de  ce  bas  monde.  M« 
de  la  Lande  j  dans  une  Lettre 
adressée  (en  1782)  aux  auteurs 
du  journal  dessalants ,  a  prouvé 
la  même  chose  :  Pennis  non  ho- 
mini  datis.  Hor.  Vqyez  Dajdtte 
Jean -Baptiste. 

OLIVIER  (François),  prési- 
dent  à  Mortier  au  parlement  de 
Paris,  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  aux  diètes  de 
Spire  e»  i54a  et  i544*  François 
l«r  loi  donna  en  i54^  1^  place  de 
chancelier  de  France;  mais  la 
ducke»se  de  Valentinois  lut  ftl 
«ter  tes  sceaux  ^  sous;  Henri  IK 


Rappelé  à  la  cour  de  Françmà 
II  en  1 559 ,  il  s'y  trouva  lotsqwf 
l'empereur  Ferdinand  I®'  envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France , 
pour  y  demander  la  restitution 
de  Metz,  Toul  et  Verdun.  La 
demande  était  juste,  et  l'ambas- 
sadeur de  Ferdinand  en  avait 
fait  convenir  la  plupart  de» 
membres  du  conseil  ^  mats  le 
chancelier^  qui  y  présidait,  dé- 
concerta ses  mesures,  en  propo- 
sant de  trancher  la  tète  à  celui 
qui  opinerait  pour  la  restito- 
tion.  Ce  magistrat  mourut  à  A^ft- 
boise  en  i56o. 

OLIVIER  (  Jean  ) ,  oncle  du 
chancelier  de  France  dont  on 
vient  de  parler,  fut  évéque 
d'Angers  en  i53a.  De  simple  re- 
ligieux étant  devenu  grand  au- 
mônier au  monastère  de  Saint- 
Denis  ,  et  ensuite  abbé  de  Saint- 
Crépin  et  de  Saint -Médard  de 
Soissons  ,  il  permuta  cette  der- 
nière abbaye  pour  l'évôché  d'An- 
gers, où  il  partagea  son  temp9 
entre  les  foi]fctions  pastorales  et 
les  lettres. 'Or  a  de  lui  un  poè- 
me latin  ,  intitulé  Jani  OlivarU 
Pandora,  Paris,  ï54^?  in-ia* 
et  Reims,  1618,  in-8^ ,  traduit 
en'  français  par  Gabriel  Michel 
èé  Tours ,  in-i2i'  Ce  prélat  gou- 
verna son  diocèse  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumrère,  et  fif  le 
bien  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ^  il  mourut  le  la  avril  en 
r54o*  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  un  autre  Jean  Oli- 
vier, ou  Olivarius  y  de  Gand, 
professeur  d'éloquence  et  de 
langue  ^ecque  à  Douai ,  mori? 
à  Cambrai  vers  l'an  i^i^y  qui 
nous  a  laissé  plusieurs  Poèmes^ 
estimés,  et  une  bonne  Edition 
de  saint  Prosper,  enrichie  de 
variantes,  plus  ample  et  plus 
correcte  que  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors,  .Douai ,  1X77  ^ 
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et   l'éiroptimée   plusieurs     Fois 
depuis. 

OLiViEK  (Séraphin),  natif  de 
Lyon,  étudia  à  Bologne  en  droil 
civil  et  canon.  Etant  allé  à  Ro<- 
me ,  il  y  fut  connu  par  Pie  iV, 
devint  auditeur  de  rote ,  et  exer- 
ça cet  emploi  pendant  4o  ans» 
Grégoire  XUt  et  Sixte  V  l'em-^ 
ployèrent  en  diverses  noncia-^ 
lures.  Clément  Vlil  lui  donna 
en  i6o4  le  chapeau  de  cardinal , 
à  la  recomraandalioii  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  évéque  de  Ken* 
nés,  après  la  mort  du  cardinal 
d'Ossat.  Ou  a  de  lui  :  Décision 
nés  rotce  romance ,  en  i  vol.  in- 
fol.  ,  Rome  y  i6i4$  et  Francfort, 
avec  des  additions  et  des  notes , 
liiiS.  Olivier  mourut  en  1Ô09  , 
âgé  de  7 1  ans. 

OLIVIER  (Claude-Matthieu) , 
avocat  au  parlement  d'Aix,  né 
à  Marseille  en  1701  ,  contribua 
beaucoup  à  rétablissement  de 
l'académie  de  Marseille ,  dont  il 
fut  un  des  premiers  membres. 
Inconstant  et  excessif  en  tout , 
après  avoir  donné  i5  jours  k 
éiudier  le  Code  et  le  Digeste ,  ou 
a  se  remj^ir  des  beautés  des  ora- 
teurs anciens  et  modernes ,  il 
«n  abandonnait  i5  autres,  sou* 
.vent  un  mois  entier  ,  à  une  vie 
désoccupée  et  frivole.  Il  mourut 
«n  1786  ,  à  35  ans,  après  avoir 
publié  :  1°  V Histoire  de  Philip^ 
p€  roi  de  Macédoine ,  et  père 
d'Alexandre  le  Grand  ,  1  voL 
in- 12.  Le  style  n'est  nullement 
historique.  Il  est  eu  général  sec, 
-décousu ,  et  sur  le  ton  de  dis- 
sertation* On  y  rencontre  ce- 
pendant des  morceaux  pleins  de 
reu  et  de  tours  originaux.  21^ 
Mémoires  sur  les  secours  don- 
nés aux  Romains  par  les  Mar- 
seillais y  pendant  la  2«  guerre  pU" 
nique  ;  3*  Mémoires  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Romains  par 
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les  Marseillais  ,  durant  la  giterre 
contre  les  Gaulois. 

f  OLIVIER  (Le  baron),  gêné- 
rai  français,  naquit  v«rs  1740^ 
n  entra  comme  soldat  dans  le 
régiment  d'Aquitaine ,  embrassa 
le  parti  de  la  révolutian ,  servit 
avec  distinction  dans  les  pre« 
mières  guerres  de  la  république^ 
et  efi  1793  il  était  général  de 
brigade.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  d'hiver  dans  le  Pala- 
tinat.  Dans  son  séjour  ^  Deux- 
Ponts  il  fut  accusé  de  concus- 
sion ,  arrêté ,  et  conduit  à  Metz. 
Après  une  captivité  de  plusieurs 
mois,  il  parvint  à  se  justifier^ 
et  on  l'employa  à  l'armée  de  kt 
Moselle,  et  ensuite  k  celle  àt 
Sambre-et-Meuse,  où  il  se  fit  re* 
marquer  dans  plusieurs  affaires; 
importantes.  Il  défendit  Ja  tète^ 
du  pont  de  Neuwied  ,  contribua 
k  la  prise  des  redoutes  et  du 
village  de  Bendorff ,  et  le  at 
avril  1797  ,il  s'empara  de  Wete*» 
iar.  L'ann^  suivante  ,  il  obtint 
le  grade  de  général  de  division  , 
et  fut  envoyé  à  l'armée  de  Na»» 
pies  contre  les  insurgés  de  la 
(Glabre.  A  la  bataille  de  la  Treb- 
bia,  sa  division  appuyait  la  gau- 
che de  la  ligne  de  bataille  ,  et  il 
Xfit  des  prodiges  de  valeur*, 
yant,  k  la  tête  de  sa  division  , 
chargé  l'ennemi ,  au. moment  o* 
il  en  triomphait,  il  fut  atteint 
d'un  boulet  qui  lui  emporta  une 
jambe.  On  le  transporta  à  Plai- 
sance; il  y  fut  fait  prisonnier 
par  les  Autrichiens,  qui  lui 
rendirent  la  liberté  sur  parole* 
Ea  1800  ,  il  fut  nommé  inspec- 
teur -  général  aux  revues  ,  et 
^rand  «^  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Buonaparte  le  ccéa 
chevalier  de  la  Couronne  deB'er^ 
et  lui  donna  le  commandement 
de  la  seizième  division  à  Lille. 
At>rè8  avoir  beaucoup  contribué 
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eu   1809  y  à  rorganisatian  des 

Sardes  nationales  de  cette  ville  ^ 
défendit  avec  elles  le  fameux 
chantier  d'Anvers  et  les  côtes  de 
la  Belgique.  Il  mourut  le  ti4 
septembre  i8i3,  regrette  des 
soldats  qu'il  aimait  j  et  des  ha- 
bitants envers  lesquels  il  s'était 
conduit  avec  modération. 

+  OLIVIER  (  N.  ) ,  célèbre  na* 
turaliste,  né  en  1^56  ^  eut  part 
en  179a  à  un  journal  consa- 
cré au  progrès  des  sciences  na« 
turelles ,  qui  le  fit  connaître 
avantageusement.  Il  entreprit  ^ 
en  179a  y  par  ordre  du  gouver* 
Démenti  un  voyage  en  Asie, 
d'où  il  apporta  des  collections 
précieuses.  Il  revint  en  France 
en  17981  et  peu  de  temps  après 
il  succéda  i  Bruguières ,  dans  la 
section  de  zoologie,  de  Tinsti- 
tat.  Il  a  laissé  une  Histoire  des 
insectes  trhs  estimée ,  qui  con- 
tient les  différences  spécifiques , 
la  description  ,  la  synonymie , 
et  la  figure  enluminée  de  tous 
les  insectes  connus.  Olivier  est 
mort  en  i8i4* 

t  OLIVIER  d'Avignon,  né 
vers  1760,  se  signala  par  son 
courage ,  en  plaidant  pour  la 
cause  de  son  souverain  légitime, 
lors  des  troubles  du  comtàt  Vo« 
iiaissin  ,  causés  par  Jourdan 
Coupe-téte  f  et  autres  brigands 
que  les  jacobins  y  avaient  en- 
voyés, afin  de  désoler  et  de  sou- 
mettre ce  pays.  Olivier  fut  nom- 
mé,  en  1790,  député  extraordi- 
naire de  ce  comtat  auprès  de 
rassemblée  nationale.  Il  y  fit  un 
tableau  touchant  et  énergique 
des  malheurs  qui  pesaient  sur 
sa  misérable  patrie,  et  demani- 
da  ,  au  nom  de  ses  concitoyens, 
qu'on  leur  permit  de  rester  sous 
la  domination  du  pape.  Les  fac^ 
tieux  ne  virent  dans  cette  mis- 
sion ,  qui  n'eut  aucun  succ^, 
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qu'une  insinuation  secrète  de  la 
cour  de  Rome,  et  persistèrent 
encore  davantage  dans  leur  pro- 
jet de  s'emparer  d'Avignon ,  et 
ils  ne  tardèrent  pas  à  y  réussir. 
La  mission  d'Olivier  ne  servit 
qu'à  exciter  leur  vengeance,  et 
à  redoubler  les  cruautés  de  la 
part  de  leur  agent.  Par  une  de  ces 
perfidies  assez  communes  à  cette 
époque ,  Jourdan  rassembla  les 
victimes  qu'il  voulait  immoler 
dans  le  palais  appelé  de  la  Glam 
cière  }  Olivier  était  de  ce  nom- 
bre^ il  fut  assommé  a  coups  do 
barre ,  avec  soixante  autres  pcr-i* 
sonnes  qui  s'y  trouvaient,  (  V, 
Jourdan  Coupe -tête.  ) 

OLLENIX.  ^cy.  MoitTREux. 

OLYBRIUS(  Aniciu.0 ,  empe- 
reur de  l'ancienne  et  illustre  fa- 
mille des  Anices,  épousa  Placi- 
die,  sœur  de  l'empereur  Valen- 
tinien  III ,  qui  le  nomma  consul 
Tan  464  y  et  l'envoya  en  Italie  à 
la  tète  d'une  armée.  Le  général 
Ricimer  s'y  était  révolté  contre 
l'empereur  Anthémius.  Le  re- 
belle, au  lieu  de  combattre  Oly-r 
brius,  le  fit  proclamer  empereur 
au  commencement  d'avril  4?^  > 
après  avoir  détrôné  Anthémius, 
Olybrius  resta  paisible  posses»- 
seur  de  l'empire  d'Occident; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter rien  de  mémorable.  Il 
mourut  le  23  octobre ,  après  un 
règne  très  court.  Ce  prince  était 
recommandable  par  son  courage, 
ses  mœurs ,  sa  piété  et  son  pa^ 
triotisme  ;  il  laissa  une  fille  nom- 
mée Julienne  j  qui  épousa  le  pa- 
tricc  Ariobinde;  celui-ci  refusa 
l'empire  d'Orient,  que  voulait 
lui  {aire  accepter  le  peuple  de 
Constantinople,  mécontent  de 
la  conduite  de  l'empereur  Anas- 
ta  se 

oIyMPIAS,  sœur  d'Alexan- 
dre;  roi  des  Epiro tes,  femme  de 
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Phîlippoy  roi  de  Macédoine,  et 
ni  ère  d^Alexandre  le  Grand  ^  est 
aussi  connue  par  son  esprit  que 
par  son  ambition.  Son  époux 
rayant  soupçonnée  d'infidélité, 
la  répudia ,  pour  épouser  Cleo- 
pâtre,  nièce  d'Attale.  Olympias 
fut  d'autant  plus  sensible  à  sa 
chute,  que  les  cérémonies  du 
mariage  de  sa  rivale  furent  ma« 
gnifiques.  Attale  eut  TimpriH 
dence  de  dire^  au  milieu  a'ua 
repas  donné  pendant  le  cours  de 
ces  fêtes  brillantes  :  c  Qu'il  ne 
V  lui  restait  plus  qu'à  prier  les 
p  dieux  d'accorder  un  légitime 
1»  successeur  au  roi  Philippe.  » 
Alexandre  y  fils  de  Philippe,  pi- 
qué de  cette  double  insulte  pour 
sa  mère  et  pour  lui  :  Misérable! 
lui  dit-il^  me*  prends  tu  pour  un 
bâtard  >  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  tête;  Après 
la  mort  de  Philippe,  à  laauelle 
on  soupçcmua  Olympias  d  avoir 
eu  part^  elle  accourut  de  TËpire, 
ou  elle  s'était  réfugiée  auprès  du 
roi  sou  frèra,  et  vint  insurger  la 
Macédoine.  Se  rappelant  avec  in- 
dignation l'outrage  qu'on  lui 
avait  fait,  elle  rassembla  les 
membres  épars  de-  Pausanias , 
l'un  des.  gardes  et  meurtrier  de 
son  mari ,  lui  mit  une  couronne 
d'or  sur  la  tête,  et  après  lui  avoir 
fait  rendre  les  diîruiers  devoirs , 
elle  plaça  l'urne  qui  contenait  sa 
cendre*  à  colé  de  cçlle  du  roi  de 
Macédoine.  Tous  ses  soins  se 
bornèrent  alors  à  gouverner  sou 
fils,  qui  n'aimait  pas  à  l'être* 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  [Leshonneurs  qu'Olym- 
pias  avait  rendus  aux.  restes  du 
mcur.trier  de  Philippe  diminuè- 
rent de  beaucoup  la  tendresse 
d'Alexandre  pour  elle,  et  quand 
il  partit  pour  la  conquête  de 
TAsie,  il  lui  ôia.  toute  autorité, 
et  laissa  AotipatcKpour  gouver- 
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neur  du  royaume*]:. Alexandre 
ayant  prit  le  titre  de  Fils  de  Jur- 
piter  dans  une  lettre  qu'il  écri* 
vait  à  sa  mère,  elle  lui  répondit  s 
«  Qu'ai-je  fait  pour  que  vous 
9  vouliez  me  mettre  mal  avec 
»  Junon?  »  Le  conquérait  ma* 
cédonien  étant  mort«  sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portioo 
de  son  empire.  Philippe  Aridée 
et  sa  femme  Eurydice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macédoine: 
Olympias  les  fit  mourir  cruelle- 
ment Tun  et  l'autre. Ëlleordonna 
encore  le  supplice  de  Nicanor , 
frère  de  Cassa ndre,  et  de  cent 
des  principaux  Macédoniens  at- 
tachés k  son  parti.  Cassandre^ 
outré  de  tant  de  cruautés,  vint 
mettre  le  siège  devant  Pydnc, 
où  cette  pi^in cesse  s'était  réfu« 
giée.  La  ville  se  rendit,  etOlym-» 
pias  fut  condamnée  à  mort  l'an 
3i6  avant  J.-C.  Les  parents  de 
ceux  qu'elle  avait  fait  périr  fur 
rent  ses  bourreaux. 

OLYMPiODORE ,  moine  grec^ 
qui  ,  selon  la  plus  commune 
opinion,  ftorissait  vers  l'an  990*. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
i'Eoclésiaste,  publié  eu  grec  et  - 
en  latin  ,.par  le  pèreFronton  du. 
Duc,  dans  l'addition  à  la  Biblio? 
tlièque  des  pèi^s ,  i6ai4*.  CeCom? 
meutaire  est  court,  nui i s  savant' 
et  bien  écrit.  On,  attdbue  mal  à 
propos  à  l'auteur  une  Chaîne  de 
Commentaires  sur  Job^elleest 
de  Nicétas:  Serron.  Plusieurs- 
croient  qu'Olympiodore  était^ 
diacre  de  l'église  d'Alexandrie 
oa  de  Constantinople,  et  qu'il 
est  auteur  des  Commentaires 
sur  le  livre  des  Météores  d'A- 
ristote,  i55i ,  in-fol. ,  et  sur  les 
livres  Gorgias  ,  Alcihiade  et 
Phœdon  de  Platon ,  et  d'une  Vie 
de  ce  philosophe ,  où  il  y  a  bien 
des  choses  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  Diogène  Laérce.  i»Qr 
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ques  Wîodet  a  traduit  oeite  VU 
en  latin  j  et  l'a  enrichie  de  sa* 
vantes  notes.  --*  11  ne  &ut  pas  la 
confondre  avec  Oltmpiodore  de 
Thèbf's  en  Egypte ,  païen ,  qui 
a  écrit  une  Histoire  depuis  407 
jusqu'en  4^^  ;  dédiée,  à  Tliéo^ 
àose  le  Jeune,  dont  parle  Pho« 
tttrs  dans  «a  Bibliothèque. 

OLYMPO.  Vc(y.ez  Olympo. 

OMAK  1",  second  calife  des 
Musulmans  après  Mahomet  sçn 
gendre,  délit  Ali ,  que  Mahomet 
avait  désigné  pour  son  succes- 
seur, et  succéda  li  Abubeker  Tan 
(>a4de  J.-C.  [Il  avait  d'abord  été 
un  de  ses. plus  ardents  persécu* 
teurs)  il  manqua  de  tuer  d'un 
coup  d'épée  sa  sœur^  parce  qu'il 
l'avait  trouvée  lisant  le  Koran. 
L'ayant  parcouru  lui-même,  il 
en  adopta  les  doctrines  et  en  de- 
vint si  enthousiaste,  qu'il  soutint 
queMahomet  n'était  pas  moitel, 
lôrs  mêi|ie  que  le  corps  de  ce  faux 
prophète  tombait  en  putréfac- 
tion.} Omar  fut  un  des  plus  rapi- 
des conquérante  qui  aient  désolé 
la  terre.  Il  tourna  ses  armas  contre 
les  chrétiens  eu  635,  s'empara  dé 
Dainas,  capitale  de  la  Syrie,  sub- 
jugua la  Phénicte,  oàses  troupes 
commirent  des  violences  inouïes 
pour  établir  le  mahométisme^ 
car  ce  n'est  qne  par  ce  genre  de 
prédication  que  cette  secte  s'est 
accrue.  Dans  lemèine  temps^  seir 
lieutenants  s'avançaient  en  Perse, 
et  défaisaient  en  bataille  i*angée 
le  roi  Isdcgerde.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prisé  de  Mttdaïn, 
^capitale  de  Tempii^e  des  Perses. 
Anïrou,  un  de  ses  lieuten^ints  ^ 
baltit  les  troupe»  de  l'empereur 
Héraclius^  Mempbis  et  Alexan- 
drie se  rendirent 5  l'Egypte  en- 
tière et  une  partie  dd  la  Lybie 
furent  conquises.  C'est  dans  cette 
guerre  que  ftit  brûlée  la  famenie 
bibliothèque  d'Alexandrie;  m^ 
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numeut  des  connaissances  lur- 
maiues.^  commencée  par  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Les  barbares  et 
Ignorants  vainqueurs  ne  vou- 
laient d'autre  science  que  celle 
de  VAlcoran.  Omar  marcha^ vers 
Jérusalem^  il  y  entra  victorieux 
en  638  >  après  un  siège  de  deux 
ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  Egypte  l'ancien  canal  ci*eusé 
par  les  rois,  rétabli  ensuite  par 
Trajan ,  et  de  rejoindre  ainsi  le 
Nil  à  la  mer  Rouge,  fut  tenté  par 
un  gouverneur  d'Egypte,  sous  le 
califiat  d'Omar,  mais  avec  peu 
de  succès.  Rien  -ne  résistait  aux 
armes  des  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique ,  et  môme,  suivant 
quelques-uns,  jusqu'aux  Indes., 
(j'était  un  torrent  débordé  qui 
ravageait  tout,  un  tiéau  du  ciel> 
comme  les  hordes  d'Attila,  en- 
voyé pour  châtier  les  chrétiens. 
Omar  se  bornait  dans  sa  table  et 
ses  vêtements  au  seul  nécessaire,, 
ne  se  nourrissant  que  de  pain 
d'orge ,  ne  buvant  que  de  l'eau , 
et  pratiquant  toutes  les  austéri^ 
tés  prescrites  par  VAlcoran.  Il 
fut  assassiné  à  Jérusalem  par  un 
esclave  persan  l'an  644*  ^o  fut 
lui  qui  bâtit  le  Grand-Caire.  Lea 
Persans  ont  sa  mémoire  en  exé<- 
cration ,  parce  qu'il  a  usurpé  le 
califat  sur  Ali. 

OMAR  II ,  i3«  calife  de  la  race 
des  Ommiades  {voyez  Ommiach)  ^ 
fluccèda  à  son  cousin  Soliman , 
l'an  7i<^  de  J.-C.  11  attaqua  Con-- 
stantinople  avec  toutes  les  ma- 
chines et  toutes  les  ruses  de 
guerre  imaginables  5  mais  il  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège,  et  sa 
flotte  ayant  été  submergée  par 
une  horrible  tempête  ,  il,  s  en 
vengea  cruellement  sur  les  chré- 
tiens de  son  empire.  Son  fana- 
tisme pour  r^/c?on7it  était  sangut- 
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n&ire  etatro<!e.  Ayant  paru  vou* 
loirrouvrir  la  route  du  trône  aux 
descendants  d'Ali,  il  fut  empoi^ 
sonné  par  sa  famille  aupi^ës  d'Ë^ 
nièsl;^  ville  de  Syrie,  l'an  7*10 
de  J.-C. ,  api  es  un  règne  de  deux 
ans  cinq  mois. 

OMËIS  (  MagnuS'Daniel  ) ,  né 
à  Nuremberg  en  i'646^  obtint  par 
«on  savoir  la  place  de  professeur 
en  éloquence,  en  morale  et  en 
poésie  a  Altorf,  où  il  mourut  en 
1708.  On  a  de  lui  :  i»  Eihica  py" 
thagorica  ;  v  Ethica  piaionica  , 
v?tfi  accessit  Spéculum  virtutunt 
t/uotidie  consulendum-;  3°  TheU'- 
trum  wrtutum  et  vkiontrh  ah 
Aristotele  omissorum  ;  3<>  Juvenci 
Historia  evangelica  cum  notis, 

OMER  (  Saint  ) ,  Odomahvs  , 
né  dans  le  val  de  Goldenthal , 

e^s  de  Constance,  sur  le  haut 
hin ,  d'une  famille  noble  et  ri* 
che,  se  retira  dans  sa  jeunesse  au 
monaslëf  e  de  Luxeuil ,  et  fut  élu 
évéq-ue  de  Térouane  à  la  deman- 
de du  roi  Dagobeit,  en  636.  Il 
travailla  avec  zèle  à  faire  fleurir 
la  religion  dans  son  diocèse,  et 
bâtit  le  monastère  de  Sithiu ,  au- 
quel saint  Bertin ,  qui  en  fut  le 
second  abbé,  a  donné  son  nom. 
Sa  mort  fut  sainte  comme  sa  vie  ; 
elle  arriva  le  9  septembre  670 , 
date  sur  laquelle  néanmoins  on 
n'est  pas  d'accord. 

OMMIACH  ou  plutôt  Omayah, 
prince  arabe  ^  souche  de  la  dy- 
Tiastie  des  Ommiades,  qui  a 
long-temps  régné  sur  les  Turcs. 
On  ne  convient  pas  également 
du  nombre  des  sultans  qu'elle  a 
donnés,  ni  de  l*époque  précise 
où  elle  -s'est  éteinte  :  mais  sa 
plus  longue  durée  ne  peut^tre 
portée  que  depuis  65ii  jusqu'en 
749*  [  1-^s  califes  Omiades  ont 
formé  deux  branches  :  l'une  en 
Syrie  par  Moawyah;  et  l'autre 
«a  Espagne,  l'an  756,  par  Abdel 
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Rahma  :  eUe  fut  détrdkiée  par  le* 
Abbassides,  issus  d'Abbas,  oncle 
de  Mahomet.] 

t  O-MORAiN  (Joseph  ) ,  gêné- 
rai  républicain,  né  à  l>elphÎD, 
en  Irlande,  vers  1750,  d'une  fo- 
mille  distinguée.'  Il  vint  jeune 
en  France ,  et  entra  dans  le  régi- 
ment irlandais  de  I>illon%  Ayant 
embrassé  lès  principes  révolu- 
tion-naires,  il  devint  colonel ,  et 
fut  nommé  ensuite  maréchal  de 
camp  Sous  Dumouriez.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  dé  la  Bel- 
gique, et  en  17912  fut 'élevé  au 
grade  de  général  de  division,  il 
commanda  à  Condéet  à  Tour- 
nai, et  reçut  des  éloges  de  la 
convention  ;  mais  il  éclioua  à 
Casse! ,  et  cette  même  conven 
tion  l'accusa  d'ineptie,  c'est* à*- 
dire,  d'après  les  principes  deS 
tyrans  de  la  France,  de  n'avoir 
pas  réussi ,  ce  qui  alors  était  un 
crime  de  lèse-nation.  Arrêté  1^ 
16  août  1793,  et  coinduit  en- 
chaîné à  Paris,  il  fut  condamné 
k  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  6  mars  i'794.  ^^  ^^^^ 
lait  à  UQ  général  vaincre  ou 
mourir  sur-le-champ  de  bartaillet 
pourvu  qu'il  obtînt  des  succès; 
la  convention  ne  s'occupait  nul- 
lement du  nombre  des  morts. 
C'est  par  le  sang  prodigué  de» 
soldats  et  par  celui  de  paisiblea 
victimes  qu'elle  cimentait  son 
anarchie  et  son  pouvoir. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie. 
Hercule  conçut  pour  elle  une 
passion  si  violente,que,  poutliil 
plaire,  il  changea  sa  massue  en 
quenouille,  sa  peau  de  lion  eu 
ajustement  de  femme,  et  s'a*^ 
musa  à  filer  auprès  d'elle.  C'est 
ainsi  qu'un  amour  insensé  dé- 
grade les  hommes,  et  les  met 
au-dessous  des  lixtes. 

OMPHALIUS  (Jacques),  natif 
d'Andernach,  dans  l'étectorat de 
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Cologne  y  fut  ud  habile  juracon- 
sulte,  conseiller  du  duc  de  Clè- 
vesy  et  enseigna  le  droit  à  Colo* 
gne.  II  mourut  en  1570.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  latin , 

2ui  contiennent  un  grand  fonds 
e  littérature,,  entre  autres  :  1? 
De  officio  et  potestate  primcipis  y 
Bâle,  i55o;  a»  De  olocutionù 
imitatione  et  apparatu  liber,  Pa« 
ris^  i56*>;  3<*  De  usurpatione  le* 
gum;  4^  De  cwUipoUtia. 

OiNAN ,  fils  de  Juda,  et  petit- 
ftls  de  Jacob.  Juda  ayant  donné 
Tbaniar  pour  femme  &  Her^  «on 
fils  aîné,  celui-ci  mourut  sans 
avoir  d'enfants;  alors  Juda  fit 
épouser  Thamar  à  Onan  y  son  se- 
cond fils^  afin  qu'il  fit  revivre  le 
nom  de  son  frëre.  Mais  Onan 
empêcha  par  une  action  détesta- 
ble que  Thamar  ne  devînt  mère , 
et  le  Seigneur  le  frappa  de  mort. 
De  là  vient  le  nom  aorunnism^j 
donnéà  la  masturbation.  M..Tis«>- 
sot  a  fait  voir  dans  un  ex^cellent 
Traiié  sur  roRtoi5me(  Lausanne, 
1765 ),  les  maux  physiques  que 
ce  vice  a  produits.  Avant  lui  un 
savant  anglais  avait  montré  la 
même  chose  dans  un  ouvrage 
dont  le  médecin  suisse  a  profité. 
.  ONÊSIME, Phrygien,  esclave 
de  Philémon ,  ami  de  saint  Paul , 
fit  un  vol  considérable  à  son 
maître ,  et  s'étant  sauvé,,  rencon* 
tra  saint  Paul  à  Rome.  L'apô.- 
tre  le  convertit,  et  lui  donna 
une  lettre  pour  Philémon.  Rien 
de  pi  us  louchant  et  de  mieux  dit 
aue  cette  lettre,  qui  est  placée 
oans  le  canon  des  livres  sainta; 
Erasme  la  regardait  comme  un 
chef-d'œuvre  dans  le  genre  épis- 
tolairç,  Philémon,  ravi  de  voir 
iion  esclave  chrétien ,  le  combla 
de  biens  en  le  mettant  en  liberté, 
et  le  renvoya  auprès  de  saint 
Paul  à  Rome,  auquel  il  fut  très 
attaché.  L'apôire  le  fit  encore 


porteur  avec  saint  Thychique 
de  lettre  qu'il  écrivît  aux  Colos^ 
siens,  où  il  l'appelle  son  très 
cher  et  fidèle  frère  {cumOne- 
simo  charissimo  et  fideli fratre)  ^ 
il  l'employa  dans  le  ministère  de 
l'Evangile,  et  l'ordonna, au  rap- 
port de  saint  Jérôme  (  £/?.  6a , 
c«  a  ),  évêquc  de  Béréecn  Macé- 
doûne,  où  il  couronna  sa  vie. par 
le  martyre.  —  Il  paraît  qu'il  ue 
faut  pas  le  confondre  avec  saint 
Onésime,  troisième  évoque  d'Ë- 
plièse,  dont  on  trouve  l'éloge 
dans  la  lettre  que  saint  Ignace 
écrivit  aux  Éphésiens.  Cepen- 
dant, eu  supposant  qu'Onéfiime 
ait  survécu  quarante  ans  â  saint 
Paul ,  ïien  n'empêche,  quant  a 
la  çhianologie,  dVdopter  ce  sen- 
timent^ qui  est  celui  de  Baror 
ni  us  et  d'autres  savants.ll  est  vrai 
que  les  Grecs  placent  son  mar- 
tyre sous  Domitien,  l'an  95  ;  mais 
rien  ne  paraît  constater  suffisanx- 
ment  l'exactitude  de  cette  date. 

ONÈSIPHORE  ,  disciple  de 
saint  Paul,  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Porphyre,  et  fut  tramé 
à  la  queue  d'un  cheval.  C'est  au 
moins  ce  que  nous  apprennent 
\q%,  agiographcs  •  grecs  .  d'après 
d'anciennes  traditions.  Il  eit 
plus  certain  qu'il  fut  cher  à  saint 
Paul,  et  qu'il  lui  rendit  de  grands 
services,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille ,  comtne  l'ojti  voit  dans  sa 
dcMJxième  Épî(tre  à  Timotfaée  : 
Det  mis^ricordiani  Dominus  One- 
^ipfkori  domui  qui  me  refngera- 
vitj  et  catenam  meam  non  eru' 
huit  ;  sed  çum  Boman  venifset , 
SoUicile  me  quassisdt  et  invenit. 

ONGOSCHIO.  Fqr^  FiDEBi. 

ONIAS  1*' ,  successeur  de  Jed- 
doa  ou  Joaddus,  obtint  le  sour 
verain  pontificat  l'an  3a4  avant 
J.-C.  Pendant  son.  gouverne- 
ment, Ptolémée,  surnommé  So* 
ter,  fils  de  Lagns,.  prit  Jérusalem 
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par  trahison ,  un  jour  de  sabbat ^ 
que  les  juifi  Tavaieut  reçu  dans 
la  ville  comme  ami. 

ONIAS  II,  grand^prétre,  Tan 
^4^  avant  J.-C. ,  était  un  homme 
de  peu  d'esprit  et  d'une  avarice 
sordide.  Il  refusa  de  payer  Je  tri- 
but de  ao  talents  d'argent  que 
ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours payé  aux  rois  d'Egypte, 
comme  un  hommaj^e  qu'ils  fai« 
saient  k  cette  couronne.  Ptolé- 
méeEvergëte,  qui  régnait  alors, 
envoya  à  Jérusalem  un  de  ses 
courtisans,  pour  demander  les 
arrérages,  qui  montaient  fort 
haut  s  menaçant  cette  ville,  en 
cas  de  refus ,  d'abandonner  la 
Judée  à  ses  soldats,  et  d'y  en-> 
voyer  d'autres  habitants  à  la 
place  des  Juifs.  Ces  menaces 
miipeut  l'alarme  dans  Jérusalem. 
Onias  fut  le  seul  qui  ne  s'en  ef- 
fraya point;  et  les  Juifs  allaient 
éprouver  les  derniers  malheurs , 
si  Joseph  ,  neveu  du  grand -prê- 
tre, n'edt  détourné  l'orage  par 
sa  pi^udenee.  Il  se  fit  députer  a  la 
conr  d'Egypte  :  il  sut  si  bien  ga- 
gner l'esprit  du  roi  et  de  la  reine, 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  des 
tributs  du  roi  dans  les  provinces 
de  Célésyrie  et  de  Palestine.  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  ducs  par  son  oncle, 
et  fut  le  salut  de  sa  nation. Onias 
eut  pour  successeur  Simon  II, 
son  fils. 

ONIAS  m,  fils  de  Simon,  et 

Setit-fils  d'Onias  11,  fut  établi 
ans  la  grande  sacrificature  après 
la  mort  de  son  père,  vers  l'an  1200 
avant  J.-C.  C'était  un  homme 
juste ,  dont  on  voit  le  plus  bel 
éloge  dans  le  livre  de  V Ecclésias- 
tique y  chap,  5o.  Sa  piété  et  sa 
fermeté  faisaient  observer  les  lois 
de  Dieu  dans  Jérusalem ,  et  inspi- 
raient aux  rois  mêmes  et  aux  prin- 
ces idolâtres ,^un  gran4  respect 
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pour  le  temple  du  Seigneur.  C'est 
sous  lui  qu'arriva  l'histoire  d'Hé« 
liodore.  Un  Juif,  nommé  Simon, 
outré  de  ia  résistance  qu'Oniaa 
apportait  à  ses  injustes  entrepri«> 
séS;  fil  dire  à  Séleucus,roi  de  Sy- 
rie ,  qu'il  y  avait  dans  le&  tréscNra 
du  temple  des  sommes  Immense^ 
qu'il  pouvait  ^cilcment  faire 
passer  dans  le  sien.  Le  roi ,  sur 
cet  avis ,  envoya  -  à  Jérusaleiâ 
Héliodore  (voyez  ce  aom  ),  Lo 
perfideSimon,  toujours  plus aui* 
mé  contre  Onias  ,  ne  cessait  de 
le  faire  passer  pour  l'auteur  d« 
tous  les  troubles  qu'il  excitai! 
Uu-même«  Onias;  craignant  left 
suites  de  ces  accusations,  se  dé-» 
termina  à  aller  à  Anttochc  poui> 
sejustifierauprèsdu  roiSéleuousfr 
ce  prince  mourut  sur  ces  ealre-» 
faites.  An  tioch  us  Ëpi  plia  nés,  son 
frère,  lui  ayant  succédé,  Jason^ 
frère^ d'Onias,  qui  désirait  avec 
ardeur  d'être  élevé  à  la  souveraine 
sacrificature,  l'acheta  du  roi  à 
prix  d'argent,  et  en  dépoQilU 
son  frère,  qui  se  retira  daiisl'a* 
sile  du  bois  de  Daphnc.  Ce  saint 
homme  n'y  fut  pas  en  sûreté; 
car  Ménélaiis ,  qui  avait  usurpé 
sur  Jason  la  souveraine  saccifioa- 
ture,  et  pillé  les  vases  d'or  •  du 
temple,  fatigué  des  reprochés 
que  lui  en  faisait  Onias,  le  fit 
assassiner  pur  Andronic,  gouver-^ 
neur  du  pays.  Ce  meurtre  révolta 
tout  le  monde»  Le  roi  lai-ménite, 
sensible  à  la  mort  d'un  si  grand 
homme,  ne  put  retenir  ses dar^ 
mes, et  la  vengea  sur  l'autepr^ 
qu'il 'fit  tuer  au  mênoie  ILeupH 
il  avait  commis  cette  impiété* 
Onias  laissa  un  fils  qui ,  se  voyao| 
exclu  de  la  dignité  de  sou  p^re 
par  l'ambition  de.  Jason  et  de 
Méaélaiis,  ses  oncles ,  et  par  l'in- 
justice des  rois  de  Syrio,  se  réfu- 
gia eq  Egypte  auprès  du  roi  Pto- 
Icmée  Phiiométor.  Ce  prinoelui 
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accorda  la  permission  de  faire 
bâtir  un  temple  nu  vrai  Dieu 
dans  la  préfecture  d*liéliopoiis. 
U  appela  ce  temple  Onion ,  et  ie 
construisit  sdr  lemodèle  de  celui 
de  Jérusalem.  Il  y  établît  des  prê- 
tres et  des  lévites,  qui  faisaient 
ie  même  service  et  i>ratiquaiènt 
les  mêmes  cérémonies  i{uc  dans 
levrai  tempIe.Leroi  lai  assigna. 
de  grandes  terres  et  de  fort  reve« 
nusy  pour  l'entretien  des  prêtres 
et  pour  les  besoins  da  temple. 
Après  la  ruine  de  Jérusalem, 
Vespaisi6t),crafgnantqae]esJui£s 
Aeêe retirassent  en  Egypte,  et 
ne  continuassent  ht  favre  les  cxer-' 
eicesde  leur  religion  dans  letem» 
pled'Héliopolîs,  le  fit  dépouiller 
de  tous  ses  ornements ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

ONIAL,  Juif  d'une  vertu  émi- 
neote,  obtint  de  Dieu  vers  l'an 
70  avant  J.-C,  par  ses  prières,- 
la  fin  d'une  cruelle  famine  qui 
affligeait  ses  compatriotes  ;  mai» 
il  n'obligea  •qtte  •  des  ingrats. 
Voyant k  guerre  allumée  pour  ie 
pontificat  entre  Hyrcan  et  Aris- 
iobuie,  il  se  retii'a  dans  une  ca- 
rême, pour  ne  point  prendre 
part  à  ces  horreurs ,  l'un  et  Tau* 
tre  parti  étant  composes  de  Juifs. 
il  fut  cependant  accusé  d'être  dé 
c6lui'd^Hyrca1i.  Comme  on  voa-* 
lut  le  forcer  à -maudire  Aristo- 
bule  et  les  saerifkateurs  attachés 
au  temp4e ,  le  saint  homme  fit 
cette  prière:  «  Grand  Dieu, 
V  puisque  céu^-èi  $ont  vos  pefu- 
»  pie ,  et  ceux*là  vos  sacr-ifica* 
9  leurs ,  je  vous  conjure  de  n'e- 
»  tJaucernilesunsnilesautres!  « 
Le  peuple  furieux  l'accsbla  aus-^ 
Bîtét  de  pierres  ^  et  ce  crime  fat 

Suni  peu  après  par  le  même  fléau; 
onti)ieu,àsa  considération,  les 
avait  délivrés  (Flave  Josèphe^ 
Histoire  des  Juifs  ^  livre  r4, 
chapitra  3  )• 
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ONILëLOS  ,  surnommé  le  PrO" 
seljrtc^  fameux  rabbin  du  i*''  siè- 
cle, est  auteur  de  la  première 
Paraphrase  cfialdaïque  sur  ie 
PentateugueyOïi^il  intitula  Tcfi*- 
gum.  On  lit  dans  le  Talmud^ 
qu'il  fit  les  funérailles  de  Gaina* 
liel ,  maîire  de  saint  Paul ,  et  que  , 
pou  ri  es  rendre  pi  us  magnifiques^ 
il  y  brûla  des  meubles  pour  la 
valeur  de  plus.de  ao,ooo  livres. 
C'était  la  coutume  des  Hébreux 
de  brûler  le  lit  et  les  autres  meu- 
bles des  rois  après  leur  mort.  On 
observait  la  .même  cérémonies 
aux  funérailles  des  présidents  de 
la  synagogue,  tel  qu'était  Gama- 
liel.  [  Le  Targum  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Bologne 
en  i48i.  On  le  trouve  dans  tou- 
tes les  Pofyglotes.  ] 

OIN0MACHiTE,poète  çrec,  que 
l'on  croit  auteur  du  poème  des 
argonautes  j  attribué  à  Orphée^ 
vivait  vers  l'an  617  avant  J.-C, 
11  fut  chassé  d'Athènes  par  Hip« 
paixfue,  un  des  ûis  de  Pisistrate> 

OiNOSANDER,  phjlosophepla- 
totiicieà ,  dont  il  nous  reste  un 
Tra  i  té  Dudevoir  etdesv  ertus  d'un 
général  d*arme'e  y  que  Aigault  a 
publié  en  1600 ,  iu-4^  ,  ea  grec, 
avec  une  bonne  traduction  latine 
Biaise  de  Vigenère  l'a  traduite  en 
français  10-4**  et  sa  version  est 
rare  :  elle  a  paru  à  Paris  en  i6o5« 
M.  le  baron  de  Zurlauden  en  a 
don  né  une  pi  us  récente,  mais  pas 
meilleure ,  dans  sa  Bibliothèque 
militaire  y  1760,3  vol.  in-i3»  Il  y 
en  a  une  édition  grecque  et  fran- 
çaise à  Nuremberg,  176a,  in-foU, 
qui  est  estimée. 

ONSEMBRAY.   Foyez  Vajot. 

QPHIONËE,  Ophioneus  fChe( 
des  démons  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapport  de 
Phérécide,  Scyricn  (de  Scyros). 
C'est  un  des  endroits  qui  mar- 
quent que  les  ancieos  païens  oui 
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eu  quelques  connaistanoe»  ob« 
scores  de  i'£ci4lure  sainte.  Ho- 
mère, en  décrivant  dans  son 
Iliade  le  châtiment  d'Até,  que 
Jupiterchànadu  ci^,  représente 
quelque  chose  de  semblable  à  la 
chute  de  Lucifer^  queDreu  pré* 
cipitadanslesenfers. Platon  avait 
appris  de&Ëgyptien« , que  Jupiter 
avait  chassé  du  ciel  lés  démons 
im{>urs^  et  que  ces  démons  tâ- 
chaient d'attirerles  hommes  dans 
Tablme  o4  ils  étaient,  il  faut  por» 
ter  le  même  jugement  de  Phéré^ 
cide ,  lorsqu'il  dit  qu'Ophionée 
conduisait  une  troupe  de  démon  s 
qui  s'étaient  soulevés  contre  Ju* 
piter;  par  ou  il   fait  connaître 

3uMl  avait  appris  quelque  chose 
e  la  révolte  de  Lucifer ,  désigné 
par  le  nom  d'Ophionée,  qui  si» 
gnifîe  Serpentin 'f  car  le  Démon  , 
comme  nous  l'apprend  la  Genèse, 
.  a  premièrement  paru  sous  la  fi- 
gured'unserpent:soitqu'ilenait 
pri»  l'apparence  corporelle^  soit 
u'il  n'ait  employé  que  l'organe 
u  reptile  de  ce  nom ,  comme  la 
sotte  du  récit  nous  le  fait  croire* 
»  Peut-on  s'étonner  dit  un  criti- 
»  que,  du  pouvoir  que  le  Démon 
»  a  eu  sur  l'organe  de  ce  reptile, 
»  vu  ceque  nous  pouvon»noust 
»  mêmes,  avec  un  peu  de  temps 
»  et  de  patience,  sur  différents 
»  oiseaux,  w  Rawlegh,  dans  son 
Histoire  du  monde ^  observe  que 
«  les  auteurs  profanes  nous  of* 
»  frent  même  une  tradition, 
V  quoique  défigurée,  de  la  chute 
v  des  anges  rebelles,  dans  la  fa- 
»  ble  des  Titans,  qui, ayant  en- 
»  trepris  d'escalader  le  ciel  pour 
»  détrôner  Jupiter,  et  régner  k 
ï>  sa  place ,  f  uren  t  précipités  dan  s 
B  les  enfers ,  ou  il  sonttourmcn* 
»  tés  par  un  feu  qui  ne  s'éteint 
»  jamais.  »  (  ployez  Asmodee.  ) 
11  est  d'ailleurs  certain  que  le  pa- 
ganisme a  bâti  plusieurs  de  ses 
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labiés  sur  le  récit  des  autetirs  sa- 
crés ;;et  il  y  apluaieursrapporlâsi 
man  ifestes/ju'il  n'est  pas  possible 
de  les  méconnaître^  L'auteur  du 
premier  livre  des  Machabées  dit 
expressément  que  les  nations  ont 
pris  les  traits  de  leurs  idoles  dans 
iesLivresfcaints:  Ex-ûuibusscru^ 
iabantur  gentes  simihiudinem  si* 
muiacrorum  'Suorum»  Tertuiien 
et  presque  tous  les  pères.  M.. 
Huet  et  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, ont  montré  dans  le  plus 
ample  détail  la  vérité  de  cette  as-> 
sertion.  M.  Bergier ,  dans  TEncy- 
clopédie  méthodique,  article  ^a- 
teurs  profanes  y  paraît  pencher 
vers  l'opinion  contraire  par  des 
raisons  bien  peu  dignes  de  son 
érudition  et  de  sa  logique.  F'qy^ 
Mercure,  Minerve,  Ficin,  La- 

VAUR,  LOGMAN,  NuMENlUS  ,  PlA- 

TOif,  Ovide. 

OPHNIct  PHINÉES,  enfanta 
du  graiid  prêtre  Héli ,  furent  aussi 
iropicsetaussi  méchants  que  leur 
père  était  sage  et  vertueux,  ils 
faisaient  violence  aux  femmes  et 
auxfillesqut  venaient  au  temple^ 
s'appropriaient  les  offrandes  ^  et 
exigeaientdescon  tribu  tionspour 
rendre  la  justice  ou  plutôt  l'in- 
justice. L'Écriture  les  appelle 
Fils  de  BéliaL  M-ats  Dieu  arrêta 
et  vengea  tous  ces  crimes  par  les 
armes  aes  Philistins  dans  la  san- 
glante bataille  d'Aphec,  où  Ophnl 
et  Phinées,  quoiqu'ils  eussent 
apporté  l'arche,  espérant  par  sa 
présence  assurer  la  victoire  aux 
Juifs,  furent  tués  en  combattant 
pour  le  défense  de  l'arche^  même 
laquelle  tomba  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis. 

OPILIUS  (Aurélius),  habile 
grammairien,  auteur  d'un -ou- 
vrage intitulé  :  Libri  Musarum , 
florissait  l'an  94  avant  J.-C.  Ce 
recueil  n'est  pas  venu  jusqu'à 
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OPITIUS^en  allemand  Optrt 
(Martin),  né  en  1697  ^  Boles- 
law,  en  Sitésîey  s*e8t  fait  un  nom 
célèbre  par  sea  poésiea  latines  et 
encore  plus  par  ses  poésies  aile» 
mandes.  On  a  de  lui  en  latin  des 
Syhes ,  des  Epignanmes  y  un 
Poème  du  Fésuve,  les  Distiques 
de  Caton ,  etc.  Ses  vers  allemands 
sont  également  naturels  et  bril- 
lants, lis  ont  été  recueillis  à 
Amsterdam  en  1Ô98.  Les  latins 
l'avaient  été  en  i64o  et  i()8i  , 
in-8®«  L'auteur  mourut  de  la 
peste  à  Dantzick,  le  i3  aoÀt  1639, 
regardé  comme  le  Malherbe  des 
Allemands.  [On  cite  aussi  de  ce 
littérateur  un  ouvrage  estimable 
intitulé  :  Aristarcfuis  ^  sive  de 
Comtemptu  linguœ  teuionicœy 
in-4°.  ] 

OPITIUS. (  Henri  ),  théologien 
luthérien ,  né  à  Altenbourg  en 
Misnie^  l'an  i643>  fut  professeur 
de  langues  orientales  et  de  théo- 
logie a  Kiel,  où  il  mourut  en 
171a.  On  a  de  lui  un  grand  nom« 
bre  d'ouvrages  sur  les  antiquités 
hébraïques  :  il  ternit  sa  réputa- 
tion en  voulant  établir  le  rap- 
port de  la  langue  grecque  avec 
les  lanfi^ues  orientales ,  selon  la 
înéthooe  que  Wasmuth  avait 
suivie  y  pour  montrer  la  liaison 
que  tous  les  dialectes  de  l'Orient 
ont  entre  eux.  Cette  envie  bi* 
$^ne  d'assujettir  la  langue  grec- 
que aux  mêmes  réelles  que  l'hé- 
breu l'engagea  à  donner  quel- 
ques livres  ridicules.  On  ne  re- 
cherche de  lui  que  sa  Biblia  he* 
bnfïcay  Kieln  1719,  in-4*'> '2  vol, 

OPMÉËR  (  Pierre  )^  né  à  Am- 
sterdam en  1 5i6,  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique. On  a  de  lui  en  latin  : 
!•  uu  Traité  de  l'ojficp  de  la 
messe;  2«  V Histoire  des  martyrs 
de  Gorcum  «f  de  Hollande  y  Ley- 
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de«  a  vol.  in-8<*;  traduits  ensem^ 
ble  en  flamand ,  1708.  C'est  Tbis- 
toire  des  catholiques  les  plus  zé* 
léS;  dont  les  Hollandais  ont  versé 
le  sang  ]  3»  une  Chronique  depuis 
le  commencement  du  monde  jus^ 
qu'en  iSôg^  avec  des  suppléments 
par  Laurent  Beyerlinck  jusqu'en 
i6ii,  Anvers,  1611,  a  vol.  in- 
fol.  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
un  de»  meilleurs  qu'on  ait  en  ce 
genre  :  le  style  en  est  net  et  fort 
intelligible.  Opméer  a  le  plus 
souvent  puisé  dans  les  sources; 
tous  ses  ouvrages  sont  écrits  en 
latin.  Cet  écrivain  mourut  à  Del  ft 
en  1 595  y  âgé  de  69  ans. 

OPOHIN  (Jean),  imprimeur 
de  Bâle,  né  en  1607  ,  enrichit  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  imprimés  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  ,  et 
ornés  de  Tables  très  amples.  11 
mourut  en  i568 ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  :  i*"  de  savantes  «Sco/iei  sur 
différents  ouvrages  de  Cicéron  ^ 
a"*  des  Notes  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
thènes  ;  3<>  V Édition  de  38  poètes 
bucoliques. 

OPPEDË  (  Jean  Meynier ,  ba- 
ron d')^  premier  président  au 
parlement  d'Aix ,  ou  il  naquit  en 
149$;  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  son  zèle  véhément  contre  les 
sectaires.  Le  parlement  de  Pro- 
vence ordonna ,  en  1 54o  ,  par  un 
arrêt  solennel  j  que  toutes  les 
maisons  de  M érindol;  occupées 
parles  hérétiques  nommés  ^au- 
doiSy  seraient  démolies,  ainsi  que 
les  châteaux  et  les  forts  qui  leur 
appartenaient.  Dix-neuf  des  prin- 
cipaux habitants  de  ce  bourg  fu- 
rent condamnés  à  périr  par  le 
feu.Les  Yaudois,  emayés,  dépu- 
tèrent vers  le  cardinal  Sadolet  p 
évéque  de  Carpentras,  prélat 
aussi  aavant  que  vertueux,  qui 
les  reçut  avec  bon  té,et  intercéda 
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pour  eux.  François  I'%  touche 
par  leurs  représentations ,  leur 
pardonna,  à  condition  qu'ils  ab- 
jureraient leurs  erreurs ,  tuais  ils 
n'en  voulurent  rien  faire.  En- 
couragés au  contraire  par  la  sur- 
séance de  l'arrêt,  ils  couraient  le 
pays  en  arracs  ^  profanant  les 
églises,  brûlant  les  images,  dé- 
truisant les  autels.  D'Oppëde  en 
donna  avis  à  la  cour,  et  assura 
que  ces  rebelles,  assemblés  au 
nombre  de  seize  mille,  avaient 
dessein  de  surprendre  Marseille; 
en  conséquence  il  priait  qu'on 
permit  l'exécution  ae  l'arrêt.  Le 
roi  ne  balança  pas,  donna  des 
troupes  au  président,  et  leur  or- 
donna de  lui  obéir  en  tout. 
D'Oppëde ,  le  baron  de  la  Garde 
et  l'avocat-général  Guéri n  ibndi-> 
rent  sur  Cabriëres  et  Mérindol, 
tuèrent  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
ren  t,et  brûlèren  t,  conformément 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlement , 
tout  ce  qui  servait  de  retraite  à 
ces  sectaires;  le  peu  qui  s'en 
échappa  se  sauva  en  Piémont. 
Le  roi,  par  des  lettres-patentes 
du  mois  d'août  i545  ,  approuva 
tout  ce  qui  s'était  fait;  mais  on 
prétend  que  ce  prince  se  repentit 
depuis  de  sa  facilité,  et  qu'il  or- 
donna en  mourant  à  son  fils  de 
rappeler  l'affaire  à  un  sérieux 
examen.  11  est  certain  qu'en  i55i 
le  roi  Henri  II  commit  le  parle- 
ment de  Paris  pour  en  juger.  Ja- 
mais cause  ne  fut  plus  solennel- 
lement plaidée;  elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 
Le  présiden  t  d'Oppède  parla  avec 
tant  de  force,  qu'il  fut  renvoyé 
absous,  il  toucha  surtout  beau- 
coup par  son  [daidoyer  ,  qui 
commençait  par  ces  mots  :  Ju* 
dica  me,  Deus^  et  discerne  cau- 
sant meam  de  gente  non  sanctaé 
Il  tâcha  de  prouver  qu'il  n'avait 
fait  qu'exécuter  les  ordres  de 
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François  1^  contre  les  sectaires , 
et  que  le  roi  avait  oidonnéqu'en 
cas  qu'ils  refussassent  d'abjurer' 
rhérésie,on  lesexterminàt,com- 
me  Dieu  avait  ordonné  à  Saixl 
d'exterminer  les  Amalécites;  il 
s'étendit  sur  les  maux. que  l'hé- 
résie cause  à  l'état,  en  même 
temps  qu'elle  détruit  la  religion, 
et  peignit  par  des  couleurs  vives 
et  fortes  celle  des  Vaudois,  une 
des  plus  odieuses  qui  aient  paru 
dans  le  monde.  C'était  un  hom- 
me de  probité  et  d'une  intégrité 
incorruptibles;  il  exerça  sa  char- 
ge avec  oeaucoup  d'honneur  jus^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  i558« 
Les  écrivains  protestants,  et  après' 
eux  le  président  deXhou  et  Du- 

Ï)leix,  disent  que  la  justice  divine 
e  punit  de  sa  cruauté,  en  le  fai- 
sant mourir  dans  des  douleurs' 
horribles.  Maimbourg  dit  a  que 
»  la  vraie  cause  de  ses  douleurs- 
»  fut  la  trahison  d'un  opérateur 
»  protestant ,  qui  le  sonda  avec 
V  une  sonde  empoisonnée  pour 
»  venger  sa  secte.  »  On  a  de  lui 
une  Traduction  française  de  vi 
Triomphes  de  Pétrarque. 

OPPENORT  (  Gilles-Marie  ) , 
architecte,  né  à  Paris  en  167a,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  i  ^So, 
est  regardé  par  les  connaisseurs 
comme  un  génie  du  prdpiier  or- 
dre dans  l'art  qu'il  a  professé* 
Le  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
royaume,  lui  donna  la  place  de 
directeur-général  de  ses  bâti- 
ments et  jardins.  Oppcnort  a 
laissé  des  dessins  dont  M.  Hu-' 
quier,  artiste  connaisseur,  a 
gravé ,  avec  beaucoup  de  pro- 
preté et  d'inteliigence^  une  suite 
considérable. 

OPPIEN  ,  poète  grec  ,  natif 
d'Anazarbe ,  ville  de  Cilicie,  fio*^ 
rissait  dans  le  ii*"  siècle ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Caracalla^ 
Ce  poète  a  composé  plusieuf  s 
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ouvrages  j  où  l'on  femftrquô 
beaucoup  d'éi'uditioQ  ^  embellie 
par  les  cbarmei  et  la  délicatesse 
de  sa  versification.  Nous  avons 
de  lui  cinq  livres  de  la  pèche  et 
quatre  de  la  chasse»  Caracalla  lui 
fit, donner  un  écu  d'or  pour  cha- 
que vers  du  Cynégéliccn  ,  ou. 
Traité  de  la  chasse.  C'est  de  là 
que  les  vers  d'Oppien  ^  ditK>n  , 
turent  appelés  vers  dorés^  Ce 
poète  fut  moissonné  par  la  peste 
dans  sa  patrie,  au  commence* 
ment  du  m*"  siècle ,  à  l'âge  de  3o 
ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
Poèmes  >  imprimés  dès  1^7^  9 
in-4*  >  est  celle  de  Leyde,  1597  , 
in-8°,  en  grec  et  en  latin  ,' avec 
des  notes  de  Rittersliuys^  pleines 
d'érudition.  On  a  une  traduc« 
tion  en  mauvais  vers  français  ^ 
par  Florent  Chrétien  ,  du  poè- 
me de  la  Chasse ,  iB']^  y  in-4°7  et 
en  prose  y  par  Fermât ,  Paris  y 
1690^  in-ii). 

OPPIUS  (  Caïus),  est  auteur, 
selon  quelques-uns ,  des  Com^ 
mentaires  sur  les  guerres  d'A- 
lexaudrie ,  d'Afrique  et  d'Espa- 
gne, attribués  à  Hirtiua  :  cepen^ 
dant  presque  tous  les  exemplai- 
res portent  le  nom  de  Hirtiusy 
et,  ce  qui  est  certainement  une 
bévue ,  de  Hirtius  Pansa  ;  et 
l'ouvraMest  toujours  cité  sous 
«e  nom.  Voyez  .Hirtius. 

OPPORTUNE  (Sainte),  ah- 
besse  de  Itfontreuil ,  dans  le  die» 
cèse  de  Séez,  et  sœur  de  Gode- 
grand,  évèque  de  ce  siège.  £lle 
mourut  le  a^  avril  770,  après 
evoir  passé  sa  vie  dans  les,  exer* 
<:ices  de  la  pénitence,  et  fut  en- 
terrée près  de  son  frère.  Sa  Vie , 
écrite  par  Adelme ,  se  trouve 
dans  les  Actasanct.y  avril ,  t.  3. 
Nicolas  Gosset  en  a  donné  une 
autre  en  frar>çais ,  i65â. 
.  OPS.  V(Tye%C\m.iB,, 

OPSOPAEUS (Vincent),  alle- 
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mand,  écrivain  du  iiv.i«  siècle, 
d^nt  nous  avons  en  latin  un 
poème  bachique,  intitulé  :  De 
Arte  fcitçndi,  Fiancfort ,  1578, 
in-&',.qui  plut  à  ceux  de  sa  ua- 
tion. 

OPSOPAEUS  (Jean),  né  à 
Bretten  dans  le  Palatinat,  en 
1-556 ,  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie  de  Wechel,. qu'il  suivit  à 
Paris,  et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connaissances  Son  atta- 
chement aux  nouveaux  héréti- 
ques le  fit  mettre  deux  fois  en 
prison.  H  se  consacra  à  la  méde- 
cine, et  y  fit  de  si  grands  progrès 
qu'étant  de  retour  en  Allemagne, 
on  lui  donna  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  cette  science  à  Heidel- 
berg.  il  y  mourut  en  i5g6,  à  4o 
ans.  On  a  de  lui  divers  Traités 
d'Hippocrate ,  avec  des  traduc- 
tions latines ,  corrigées ,  et  des 
remarques  tirées  de  divers  ma- 
nuscrits, Francfort,  1587.  On 
lui  doit  encore  le  recueil  des 
Oracles  des  S^billes,  Paris,  1607, 
in-8".  —  Son  frère  ,  Jean  Opso- 
BjEVS,  né  en  1576,  et  mort  en 
1619,  s'attacha  à  l'analomie  et  k 
la  chirurgie,  et  se  fit  une  grande 
léputation  par  une  pratique  éclai- 
rée et  heuieuse^. 

OPSTRAET  (Jean),  né  à  Be- 
ringhen  ,  dans  le  pays  de  Liège, 
en  1 65 1 ,  professa  d'abord  la  théo- 
logie dans  le  collège  d'Adrien  Vi, 
à  Louvain,  ensuite  au  séminaire 
de  Malines.  Humbert  de  Preci- 
piano/ archevêque  de  cette  ville, 
instruit  de  son  attachement  à 
Jansënius  et  à  Quesnel ,  le  ren- 
voya, en  169Q,  comme  un  hom- 
me dangereux.  De  retour  à  Lou< 
vain  ,.il  entra,  dans  les  querelles 
excitéespar  lesnouvelles  erreurs, 
et  fut  banni  par  lettre  de  cachet, 
en  1 704,  de  tous  les  états  de  Phi- 
lippe V.  Réveil  uà  Louvain  deux 
aa4  «près ,  lorsque  cette  ville 
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passa  soa»la*iioininaUon  de  fem* 
perear,  il  fut  hïi  principal  du 
^oltége  du  Faucoei.  Il  mourut 
daps  cet  emploi  en  i^tio,  .après 
«voiritsçu  leasacf'ementS;^  moyen- 
mmï^  une  déclaration  de  soumis- 
sion à  rÉgiise  :  cependant  plu- 
sieurs coHé{!;es  et  corps  de  l'uni- 
versité refusèrent  d'assister  k  son 
enterrement.  Ce  savant  avait  de 
l'esprit ,  de  la  lectui^,  et  écrivait 
«ssez  ^bien  en  latin  lorsqu'il  le 
voulait  y  même  en  vers,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  satires 
contre  les  jésuites;  mais  souvent 
il  s'accommodait  exprès  au  style, 
plus  précis  et  moins  pur,  des 
seolastiques.   Ses  lumières  l'a- 
vaient rendu  l'oracle  des  jansé- 
nistes de.  Hollande.  On  a  ue  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  eu 
latin  et  en  français,  recherchés 
avec  avidité  par  les  partisans  de 
QueàneL  Les  principaux  son,t  : 
i""  Thèses  theciogicoBj  1706,  où 
l'on  trouve  ce  sarcasme  digne  de 
Luther,  :  Missœ  won  réfrigérant 
animas  in  pur^aiorio ,  sed  in  re- 
fectorip  ;  a®  Dissertation  théolo^ 
gitfue  sur  la  manière,  d^adminis' 
trer  le  sacrement  de  pénitence  y 
contre  Steyàërt  »  in-ia  ;   ^'^  La 
Fraie  doctrine  toucKant  le  bap" 
téme  laborieux ,  «3  vol .  i  n  - 1 2 , 
contre  le  même  ;  4°  Instructions 
ihéologiques  pdurles  jeunes  théo- 
logiens.; 5*»  Le  Bon  Pasteàry  où 
l'on  traite  des  devoirs  des  pas- 
teurs. Ce  livre  a  été  traduit  en 
frar.çais,  par  Hermant,  curé  de 
Mahot,  près  de  Caen  ,  en  a  vol. 
in-i-i.  En  1764,  l'évêque  de  Pas- 
sau  en  fit  faire  une  édition  pour 
sou  clergé,  jpaai^  âveç  des  chan* 
gements,   corrections  et  addi- 
tions :  cette  édition  fat  réimpri- 
mée à  Bamberg  y  Wurtzbourg  et 
"Vicence.  6°  Le  Théologien  chré- 
tien y  mis^eu  français  par  Saint- 
André  de  Beauchène,  et  imprimé 
Tome  XIL 
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i  Paris  y  en  172^,  soiis  ce  titre  : 
Le  Directeur  d^un  jeune  théolo-^ 
gien^  in-ia;  n'»  Instructions  th^'o* 
logiques  sur  les  actions  humémes 
(De  Actibushumanis),eti  3  vol. 
in -12  ;  8?  Théologie  dogmatique, 
morulcy  pratique  et  scolastique  ^ 
en,  3  V.  in-i'a;  9»  Traité  des  lieux 
ihéologiques j  en  3  v«  in-ia  :  c'est 
un  des  pibs  estimés;  lo^ Disserta-' 
iion  théologique  sur  la  com^ersion 
duféeheur.  Ce  livre  a  été  traduit 
en  français ,  mais  avec  beaucoup 
de  liberté,  par  l'abbé  de  Natte,  et 
imprimé  plusieurs  fois  sous  ce 
ti  tre  :  Idée  de  la  conversion  du  pé-- 
cheur,  La  dernière  édition  fran- 
çaise est  de  1^32  y  en  a  v.  in-ia, 
avec  un  TroHé  de  la  confiance 
chrétienne ,  pkis  propre  à  ruiner 
celte  vertu  qu'à  rétablir. 

OPTAT  (Saint),  évéque  de 
Milève,  ville  deNumidie  en  Afri- 
que, sous  l'empire  de  Valenti- 
nien  et  de  YalénS|  a  un  nom  cé- 
lèbre dans  l'Ëglise,  quoiqu'il  n'y 
soit  guère  ^onnu  que  par  ses 
ouvrages.  11  mourut  vers  384- 
Saint  Augustin,  saint  Jérâme, 
saint  Fulgence ,  le  citent  avec 
éloge,  «c  (Jptat  (dit  le  preDiiier ) 
V  pourrait  être  une  preuve  de  la 
»  véi^ité  de  l'Ëglise  catholique, 
»  -si  elle  s'appuyait  sur  la  verHi  dp 
»  ses  ministres.  »  ^ous  q'avons 
d'Optat  que  vu  Livres  du  schis^ 
me  des  donatistes ,  contre  un  oiir 
vrage  de  Parménien ,  évéque  do 
uatiste  de  Carthage.  L'ouvrage 
de  saint  Optât  est  une  marque 
de  sôp  érudition  et  de  la  netteté 
de  son  esprit.  Son  style  est  no- 
ble, véhément  et  serré.  La  meil- 
leure, édition  de  ce  livre  est  celle. 
du  docteur  du  Pin ,  Paris ,  1700^ 
in-foL;  Anvers,  170a.  L'éditeur 
l'a  enrichie  de  courtes  notes  au 
bas  des  pages,  avec  un  recueil 
des  actes  des  conciles,  des  lettres 
des  év.èques ,  des  édits  des  em-». 
a8 
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peitsurSy  et  d«8  aètes  des  ntârtyr»^ 
qui  ont  rapport  k  l!lM8jU>rre  dét 
4oi|i»ti8teji  y  disposés  par  ordre 
chrônologictue  jusqu'au  temps 
de  Grégoire  {«"Grand.  On  trouire 
khi  tôte  une  préface  savante e| 
bien  écrite,  sur  la  vie,'  les  œuvres 
et  le»  différentes  édrtionsd'O/i'-* 
tau  Avarrt  celle  de  du  Pin,  on  es- 
timait l'édition  qu'en  avavt  don» 
liée  Gabriel  Apbespine,  avec  des 
noteAy  Paris  t6Si  ^  et  celle  d^ Le  ' 
Prieur,  167g. 
ORANG-ZEB.  F.  Aitrewo-Z?». 
.  ORANGE  (  Philibert  de  Ghâ- 
Icfnsj  prince  d'),  né  en  r5oa, 
quitta  1«  service  de  Fran^oie  !•• 
en;  i5ao,pitiué,  dit-on,  àe  ce 
c^U'k  Fontainebleau  leniaréchal' 
des^ogis  de  la  cpur^  par  ordre 
du  roi ,  l'avait  délogé  po^r  faire 
place  k  un  ambassadeur  de  Polo- 
Çn>e.  [AcevB'Olfîf  de  côuroux  5'eii 
joignit  nrr  autre  pi  us  puissant  "en-* 
eore;'  François  1**  prétendit  au 
diroit  de.suzeraineté  sur  la  ppincî-* 
pauté d'Os nge^et Philibert  avait 
K^c^mé  vainement  contre  ce 
droit  Jl  passa  au  servi  ce  derempe-- 
icur  Charles-Quint..]  11  perdit  par 
ce  cbengendént  sa  prirvçipautié 
d'Orange^q^ueleroi  fit  saisir,  ainsv 
que  ;  le  gouvi^'nemént  de  ^reta-» 
gne,  qu^il  avait  eu  dès  le  ber« 
«eau.  L'empereur  l'en  dédomma- 
gea en  lui  donnant  la  principauté 
de  Meïphes^  le  duché  de  Gravie 
iki,  plusieurs  terreé  en  Italie  et 
eo  Flandre,  et  l'ordre  de  la  Toi-» 
son-d'Or;  Il  fit  ses  premières 
armes  à  la  reprise  de  Tburnîii. 
swr  lesr.Fi^ànçais  en  1 5^1,  et  com- 
manda l'infanterie  espagnole  au 
siège  de  Fontarabie  en  iSsa.  Il 
&'embarC[ual'»année  suivàn  te  pour 
passer  eu  Italie)  aon  vaisseau'^ 
par  ia>  maladresse  du  capitaine 
fut  faitprisonrnier  par  la  flotte  d^ 
Boiia.  Envoyé  à  latour  de  B«^nT^ 
g«&;  H. y  resta' jusqu'au  traité  dé 
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Madrid ,  après  la  bataille  de  Fa^ 
vie,  trai té 7)at lequel  l'empereur 
lui  t|it  cendré  sa  principauté.  Il 
'  fut  général  de  l'armée^ in^périale 
en  iSq'}  ,  après  la  mort  du  cOb« 
nétabie  de  Bourbon,  et  perdit  la 
vie  Je  3  août  i53o^  dans  un  com^ 
bat  en  Tos(^ane ,  près  dePistoiey 
où  il  eommaindiiit  l'es  troupes  de 
l'empereur  contre  le^FloirentinSy 
alors  en  guerre  avec  le  pape.  Il 
n^ayait  pas  encore  atteint  l'âge 
de  .28  ans^  et  ne  laissa  qu'une 
fille,  qui  porta  ses  titres  et'se» 
biens  dans  la  maison  de  Nassau^ 
t  ORANGE  (Frédéric,  prince 
d'),  second  fils  du  stathouder, 
né  en  1768.  H  déploya  de  bonne 
heure  dfe»talents  militaires,  qui 
lui'méritèrent  les  éloges  des  gé*- 
néiaux  les  plufr  e'xpérvmentés* 
Dans  la- guerre  contre  la  France^ 
il  commandait  un  corps  sous  les 
ordres  ^n  prince  héréditaire^  et 
fnt  blessé  le  i3  septembre  1793. 
PJein  de  courage  etd'intelligêH- 
ce,  il  continua  ^^^e  .distinguer 
dans^  la  campagne  de  1794^  el 
deux  ans  après  il  pa,ssa  au  service 
d'Autriche  eu  qualité  de  général 
major.  11  se' signala  à  la  bataille 
deWurtzbourg,  liWée  le  5  sep-» 
ternbre  i795.<  Au  siège-  de  Xehl ,. 
il  repoussa;  le  8  octobre,,  l'en^ 
nemi  dans  la  place',  apièe-  lut 
avoir  fait  essuyer  une  perte  con- 
sidérable. Le  aa  novembre ,  tooa 
les  postes  autHchiens  étaient  cii 
déroute  complète,  lorsqu'il  ar- 
riva'à  la  tète  d^une  compagnie 
bongroiçe..  Le  prince  d'Orange 
«^élance,  sur  l'anncmi ,  qui  , 
croyant  que  le  faible  renfort  que 
le  prince  amenait  était  une  télé 
de  colonne,  s'arrête  tout  à  coup^,^ 
et  donne  ainsi  le  temps  à  la  i^^ 
Mrve  d'activer.  Celle-ci  attaqusi 
vigoûrememcnt  les  Français ,  et 
les  poursuivit  jusque  dans  leuré 
]retnm.chemGnts.  Ce  fut  le  puîuce 
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Frédéric  qui  ^  le  a  décembre , 
conduisit  la  première  attaque, 
contre  lesfièchesdeKehly  les  em- 
porta d'assaut^  et  enleva  quinze 
pièces  de  canon.  11  obtint  de 
nouveau^  succès  en  1797  ,  et  on 
lui  conBa  en  a\'ril  le  commande- 
ment d'un  camp  qui  devait  cou* 
vrir  Vienne.  Après  quelque^ 
mois,  il  passa  en  Italie ,  et  mou- 
rut presq^ue  subitement  ,  an 
commencement  de  la  campagne 
de  1799.  Sa  perte  fui  générale- 
ment regrettée  par  l'armée  au- 
trichienne,  dont  il  était  aimé  et 
estiipé  autant  par  ses  talents  que 
par  la  bonté  et  la  douceur  de  son. 
cara  c  te  r e 

ORANGE.  Fayez  Nassau  et 
Guillaume. 

ORANÏES  (Françoia),  cor- 
delier  espagnol,,  mort  ^n  i584> 
assista  en  qualité  de  théologieci 
au  concile  de  Trente ,  où  il  pro- 
nonça un  savant  discours  en* 
i562.  11  fut  ensuite  confesseur 
de  don  Juan  d'Autriche^  P^^^ 
évêque^'Oviédo  en  i58i.  On  a; 
de  lui  y  en  latin  ^  un  Lwre  con* 
tre  les  institutions  de  Calvin'^  etc. 

ORBELLIS  (Nicolas  de) ,  cor* 
délier  y  natif  d'Angers ,  mort  en 
i545 ,  laissa  un  Abrégé  de  théô» 
logie  selon  la  doctrine  de  Scot , 
in-8». 

ORCAN.  Forez  Orkaip: 

ORDRIC  VITAL,  originaire 
d'Orléans  ,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené,  à  Tâge  de  to 
ans  ,  en  Normandie ,  et  ^levé 
cians  l'abbaye  d'Ouche  (SainV. 
Evroult),  après  que  spp  père, 
qui  était  prêtre  et  veuf,'  eut  em- 
brassé l^état  nion  as  tique.  U  te|i 
prit  lui-même  l'babivà  11.  ans, 
et  quoiqu7il  eut  rçj^u  le  sous-dia- 
Qonat  à  i'âge  de  16  ans  j^  il  nef^t 
élevé  au  sacerdoce  que  daôS'SA 
33^  année,  il  passajLoute.80.  Vie 
dada  l'état  de$imple.relÂgfeg:i^ 
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n'étant  occupé  que  de  ses  dèvoi^^ 
et  de  l'étude*  Il  mourut  après> 
1 143.  Nous  lui  devons  ube  His* 
taire  ecclésiastiifue  cfn  i3  livres./ 

3ue  Duchésne  a  fait  imprlmct 
ans  les  HistQriœ  Normanonan 
scrip tores ,  Par i  s  ,  1619,  in-fbl  '. 
Cet  ouvrage  contient.,  parmi 
quelques  fables  adoptées  dans  1^ 
siècle  d'Ordric,  beaucoup  -de 
faits  très  intéressants  qu'on,  ne 
trouverait  pas  ailleurs ,  tant  par 
rapport  à  la  Normandie  età  l'^m 
gleterre ,  que  pac  rapport  a  la 
France.  .  .  ■     ' 

ORBGIUS  ou  ORÉGI  (  Au- 
gustin, le  cardinal  ),pli.ilosoph6 
et  théologien,  né  à  Sainte*So-» 
plue, bourgde Toscane, en  i5'77, 
de  parents  pauvres^  alla  à  Roinâ 
pour  y  fair^  ses  éludes;  <»à  le 
plaça  dans  une  petite  pension 
bourgeoise.,  ou  il  éprouva  les 
mêmes  .sollicitationss  que  le  pa*^ 
triarcbe  Jlosepk,  et  ne  fut  paTsf 
m[oin^  fidèle  à  son  devoir.  II.  fuit» 
de  la  maison  de  son  hôtesse,  e£ 
eut  le  courage  de  pastorunenuio 
d'hiver  dans  la  vue,  sannhahLti/. 
La.  cardinal  Bellarm in ,.  instruit 
de  sa  vertu ,  le  ftt  éiéver  dans  .oii 
collège  de^  pensionnaire»  de  la 
première  qualité,  à  Rome.  Oré^- 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barberin,  d'examiner  quel  était^ 
le  sentiment  d'Arislote  sur  l'im-^ 
mortalité  de  l'âme  ;  et  c'est  pour 
ce  sojet  qu'il  ^publia,  en  i63i  , 
spn  li>vre  intitulé  i'  AristateM 
yera  de  rationaUs  animas  immori-* 
taliWe  sentent ia^  in«-4^  ^  où'  H 
tâclie  de  prouver  que  ce  pbikj-i: 
spphe  a.cîru  cette  xérjle'îll'iài- 
ppitante,  appuyée  sup  les  plu^> 
grandes  raisons,  C0:n>mej&ur:Je» 
m^^if&leâpluscon^laiats}::  il&'u  U 
cOnv«niL^  cependant  que; la  tj^ot^! 
tfinte  métaphysique <»3.iceplulo- 
so'phe  grec  ne.>  nous  àVien  laissé! 
d0  bi^n  lun>ioeuxsuc  ca  sujet^^ 
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ly  même  rien  qui  {SuÎMe  l>îen 
constater  son  propre  sentiment. 
Le  cardinal  Barberin  étant  de- 
venu pape  sbiisle  nom  tTUrbain 
VIII j  honora  Orégius  de  la 
pourpre  en  1634»  et  lui  donna 
rarchevéché  de  Bénévent^  où  il 
mourut  en  i635  *  à  58  ans*  On  a 
de  sa  plume  les  Traités  De  DeOj 
De  Trtnitatej  De  angelis.  De 
opère  sex  dieruniy  et  d'autres 
ouvrages  y  imprimés  k  Rome  en 
1687  et  en  1642,  in-foL,  par  les 
soins  de  Nicolas  Orégius  son  ne- 
veu. Le  cardinal  Beilarmin  l'ap- 
pelait son  théologien  f  et  le  pape 
urbain  VllI  le  nommait  son  doc- 
teur» 

ORELLANA  (  François  ),  né  à 
Truxillo^  en  Aragon ,  est^  comme 
on  le  croit  communément^  le 
premier  Européen  qui  a  reconnu 
ta  rivière  des  Amazones;  il  s'em- 
barqua en  1539  assez  près  de 
Quito  y  sur  la  rivière  de  Coca , 

Sui  plus  ba?  prend  le  nom  de 
apo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande,  et  selais- 
sant  aller  san«  autre  guideque  le 
courant,  il  arriva  au  cap  du 
Mord  y  sur  la  c6te  de  Guiane^ 
siprès  une  longue  navigation , 
Orellana  périt  i8ans  après,  avec 
trois  vaisseaux  qui  lui  avaient 
étéconiiésen  Espagne,  sans  avoir 
pu  retrouver  l'embouchure  de 
sa  rivière.  La  rencontre  qu'il  fit^ 
en  la  descendant,  de  quelques 
femmes  armées^  dont  un  cacique 
indien  lui  avait  dit  dé  se  défier , 
la  fit  nommer  rivière  des  Ama- 
zones. 

ORESME,  (  Nicolas),  évêque 
de  Lisieux ,  un  des  premiers  écri- 
vains duxiv«siècle,  natif  de  Caen. 
Il  devint  docteur  de  Sorbonne^ 
et  grand-maitre  du  collège  de 
Navarre  depuis  l'an  i356josqu'à' 
l'an;  i36i  y  doyen  de  l'église  de 
Bi>iie»  /  trésorier  de  la  chapelle 
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du  roi^  fut  précepteur  de. Char- 
les V,  qui  lui  donna  en  13^7  l'é- 
véché  de  Lvsieux.  On  l'avait  dé- 
puté à  Avignon  en  i363  ver^  le 
pape  Urbain  V^  à  qui  il  persuada 
de  ne  pas  retourner  à  Rome. 
Oresme  mourut  à  Lisieux  eii 
i38t2.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus sont  :  i^  un  2>i5(>our5  contre 
les  dérèglements  de  la  cour  de 
Rome,  qu'il  prononça  en  pré- 
sence d'Urbain  V,  en  i363.  Frau- 
cowitz  a  eu  soin  d'en  augmenter 
son  Catalogue  des  témoins  de  la 
vérité;  collection  infâme  de  tout 
ce  qu'il  a  pu  trouver d^i ni urieux 
contre  le  sain t-siége.  a""  Un  beau 
traité  :  De  communicdtione  idio- 
matum  ;  3°  un  Discours  contre  le 
changement  de  la  monnaie,  dans 
la  Bibliothèque  des  pères;  4*"  ^^ 
traité  De  AntichristOj  imprimé 
dans  le  tonie  9*  de  VAniplissinui 
coUectio  du  P.  Martenne  :  il  est 
plein  de  réflexions  judicieuses; 
5°  sa  Traduction  française  de  la 
Morale  ft  de  la  Politique  d'Aris- 
tote ,  qu'il  entreprit,  ain^i  que  la 
suivante,  par  ordre  de  Charles  V; 
6*>  celle  du  traité  de  Pétrarque, 
des  Remèdes  de  Vune  et  de  Vau- 
tre fortune.  On  le  fait  auteur 
d'une  version  de  la  Bible,  que 
d'autres  attribuent  avec  plus  de 
vraisemblance  à  Des  Moulins 
Guyard.  f^oyez  ce  nom. 

ORESTE,  roi  de  Mycènes,  fils 
d'Agamemnon  et  de  Clytemnes- 
tre;  vengea  la  mort  de  son  père 
par  le  conseil  de  sa  sœur  Electre, 
et*n 'épargna  pas  même  sa  propre 
mère ,  qui  avait  participé  au 
meurtre.  Quel  que  temps  après,  il 
alla  en  Epire,  y  poignaraa  Pyr- 
rhus ,  au  pied  de  Tautel  où  il  al- 
lait épouser  Hèrmione,  et  vou- 
lut enlever  cette  princesse;  mais 
toujci^urs  agité  des  furies  depuis 
son /parricide,  l'oracle  lui  or- 
donna d'aller  dans  la  Tàuride, 
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pour  se  purifier  àe  se»  crimes.  Il 
partit,  accompagné  de  Pylade, 
son  intime  ami,  qui  ne  voulut 
jan^ais  Je  quitter  ;  et  lorsqu'ils 
y  arrivèrent,  ils  fujent  arrêtés 
par  L'ordre  deThoas,  roi  de  cette 
coutrée  ,  pour  ^t're  sacrifiés. 
Qreste  ayant  été  désigné  pour 
J'dtre  le  premier,  Pyladc  voulut 
inutilement  prok>nger  la  vl^de 
son  ami ,  ep  mouraqt  k  sa  placer 
mais  dans  Je  moment  qu'@reste 
allait  recevoi r  1  e  coup  de  co u  teau , 
k)higéuie,.sa  sœur,  prêtresse  de 
Diane ,  le  reconnut^  Ils  tuèrent 
Tboas  et  prirent  la  fuite.  Pylade 
épousa  Iphigéuie  ,.et  Oreste  tier- 
JoaicHiei  dont  il  gouverna  leséUitSb 
\{  mou^-ut  de  la.morsure  d'une 
vipère,  vers  l'an  1 144  avant  J*-C. 

ORESTË,  préft^  d'Alexandrie. 
Voyez  Hypatie. 

ORESTE ,  général  romain. 
Voy^^  NÉios  et  Gvycere. 

ORESiTE,  tyran  de  Rome. 
Voy»  Au-dusTUT^E  et  Odoagre. 

ORFANëL  (Hymcinthe  ),  do- 
mnicain  espagnol ,  né  \  Valence 
an  1578^  fut  brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon ,  en  162a.  U 
est  auteur  d'une  Histoine  de  la 
frédiccUion  de  l* Evangile  au  Jor 
pon^  depuis  1602  jusqu'en  1^21, 
Ma dri d  ^  1 033 ,  in  ^'^  • 

ORGAGNA  (  André  deClccia- 
nc  ),  peintre,  sculpteur  et  ar* 
cbit«ete>  natif  dje  Floivsnce  en 
^  }^^r  mourut  en  i3Sg,  âgé 
^9  60  ans.  C'est  surtout  comMe 
pciutiTe  qu'il  s'est  rendiat  raoom- 
niasuifible  i  il  avait  un  génie  fât- 
cile  f  eX  seS"  talents»  auraient  pu 
^tre  plus  brillants,  si  ce  maître 
eûtf^»  devait  les  yeux  deplu« 
Jbnajux.  ouvr$^s  que  oeux  qui 
exisjtaieni  de  son  tem.ps;  C'est  à 
jPisejqu*ila,Jl^plus  travaillé  :  ihy 
j|  peint  un. /i/^Se9itfi|/  universel ^ 
dans  lequel,  il  a  tiffecté  de  repré«- 
t^^ffx^  &vm  4^(1  i%4;loÂf e  do 
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paradis ,  et  ses  ennenâs  daos  les 
flammes  de  l'enfer. 
ORGEVILLE.  Fqyez  Moiuiw^ 

VltLlEHS. 

ORIBASË  DE  Pbrgame  ,  né  à 
Pergame ,  disciple  de  Zenon  de 
Cbypre  ,  et  médecin  de  Julien 
rA|»08tat ,  qui  le  fit  questeur  dt» 
Conëtantincple.  Il  fut  exilé  sous 
}es  empereurs  suivants,,  et  rap- 
pelé dans  Ja  suite.  Il  mourut  au 
feommencement  du  v*  siècle.  On 
a  de  lui  un^  grand  nombre  d'ou- 
vràige»y  impi*in^  à  Bâle  en  i55^^ 
en  3. vol*  iii-fol.,  et  dans  les  Artis 
mçdicte  principes  d'Etienne.  Le 
plus  estimé,  est  soa^  livre  dés 
Collections ,  eittrepris  à  la  prière 
de  Julien.  L^'auteur,  pour^rmer 
ce  recueil,  avait  puisé- daos  iGa- 
lien  et  dans  les  autres  médebioe. 
11  était -eu  7a  livres  >  dont  il  rie 
nousreste  plus  que  j^*  Son  Ana- 
tomie  parui  à  Leydet  «n  1735 , 
in-4% 

ÔRICELLARIUS-  ForreHuc. 

GE^LAI. 

ORIGHQVIUS,  ou  Oregip». 
vies.  Vfiye%  Os,sKi. 

ORIENTIUS,  écrivain  ecclé- 
siastique^, etévêque  d'Elviseiea 
Espace»,  dans  levi«  siècle,  cuir 
tiva^  la  morale  et  la  poésie.:. Dans 
la  Bibliothèque  des*  pères-,  c^ 
dans  le  Trésor  du  P^Mairtinsne, 
«a^tvouve  de  lui  des  A^er:tis$»- 
mfnisauxfidèUsy  en  vers,>cbiii 
Ja  poésie  feiblà  est  relevéi»7par 
l'excellence  des  préceptes  qfJtrti'y 
donne.    ^-     .       •  .  -^v.W 

,  ..OR^ËNE^DÀq^^uit  à  Alexandrie 
i'ginjSSde  J.-G<^t  fat  wkrndmna^ 
^dama9àiuSik:b^%t  dé  son  itseih 
du  it&  i  n  &tigabie  a  u  travail  a  Sm 
jpèie,  Léon ide,  releva  avec  ioU^ 
dans  la  religion  chrétienne*  et 
dan»  les  sciences,  et  lui  apprit 
debonnei  heurel'Ecnture  sainte^ 
Origèùe  donna  des  preuves  de  la 
^hnA»}^t  d#  soQ.  génie  dès  sa 
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pfus  teifAre  jeatresse^  'Oémetit 
Alexandrin  fut  «on  maître.  Son 
père  ayant  été  dénoncé  comme 
chrétien  et  détenu  dans  les  pri- 
«OBS,  il  Fexhortà  à  souffrir  le 
liiartyré^  'jjiiutôt  que  de  renon- 
cer au  «hri S tian  i  sni  é.  A  1 8*  a  n s  , 
41  se  troura  chargé  du  i6\n  d'in*- 
«truirè  Jes  fidèles  à  AléKail>drie* 
•Les  hocnHieset  les  femmes  atc<»U'- 
raient  en  foule  à  son  éimle/ Ld 
«alomnie  pouvait  Tatitaquer  :  i\ 
-CTttt  Irur^fermer  la  bouche "ew,  sié 
élisant  eonuque/s'im^g^inant  être 
iititerisèàcette  barbarie  par  uti 
passftge^e  l'Ëvan^iisèf  pris  félon 
4iiiettre\:  qui  lue  y  cqmmes'expri- 
noié  sarntï^ul^  au  lieu  de  le  sajh- 
wr:  sélïfn'i^espfnt  'y  "  gui  vivi/zê^ 
-^|jk'às  i:a>movtd  eSeptinie^Sévère, 
.naidefe'pius  a^iàenis  persécuteurs 
iàu  bhHstiamsme;  arrivée  en  21 1 , 
Oekgenre^alja  a  Rotoé,  et  s'y  fit 
i^^adtnèriitbiaTs  dt  des  amiSr  Dé 
retour  k  Alexandrie  ,  il  y  yiepnt 
se&^IeoDQs^  sr'Ja  pWèredeDémé- 
trius,  qui  en  était  évêque.-tlrie 
séditioA  qui  artiVa  dans  cette 
ville  le  fit  rctirei'èn  secret  dans 
-laPartesrti  n  e  .Cet  te  re  t  rai  të  l'expo  ^a 
faai^sesseniim^t  de'  son  év  éque^ 
ljB9ppél»i8  de  la  province  l'en ga- 
flfërëiii:;  ià  ^feîceî  d*i  nstanccs.,,  d'et- 
^  i'qiier  éfî  publ  i  o  ies  di  V  ines  Ecri- 
^ttresit^métrius  trouera  sf  mim^ 
•>vaisq^oèV:ette$bneii!Dk  iisporlaffte 
JeàiiQtéiooiïfiée  à^  un  h<»Dfin#\^ui 
•iî^<éti^tv|Afi5  i^rétBêy  (fu-*ttt^tit 
VéiiipêchfeDd^eu  écrire /ait^îévîél^ 
ques  de  Palestine ,  comme  d^ufh'e 
»ohiireatité  }no[»ïe.  -Alèagnilie 
S^^nêqoe  dm  JéiîilsiE(lêin  «,  BtcBiiànii 
-imt  deGéiatvèeviijfetifitai^iMthWèhp 
«eÂieiit:  l«iirjc6ndnité^-  Ilsàll^ 
f^uèrent  qne  c^étaât  iinef  ôcbtdiÉ^ 
tacienne  et  gené«fale,<ie  voir  dés 
l^véquesse  servirindifféitigmimtit 
de  ceux  qui  avaient  du  taieniuét 
de  la  piété,  et  que  c^était  ààé 
«spèce  d'injustice  die  fêrmet  4^ 


ORI 

bouche  des  gens  à  qui  Dieu  avait 
accoi^ié  le  don  dé  la  parole.  Dé- 
métrius  ,  insensible  à  leurs  rai* 
sons,  rap|)elaOrigèney  qui  con- 
tinua d'étonner  les  fidèles  par  ses 
iumières,  par  ses  ver'tus ,  par  ses 
veilles,  se» jeûnes  et  son  zèle. 
L'Achaïé  se  trouvant  affligée  de 
diverses  hérésies,  il  y  fut  appelé 
pieu  de  temps  après,  et  s'y  rendit 
avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  *son  évêque.  En  passant 
à  Césârée  de  Palestine ,  il  fut  or- 
'donné  prêtre  par  Théoctiste,  évè- 
qué  dé  cette  ville,  avec  l'appro- 
'batioii  de  saint  Alexandre  de 
Jérusalem' et  de  plusieurs  autres 
prélats  de- la  province.  Cette  or- 
dination-.occasiona  dé  grands 
•troubl-es,  Déiuétrius  déposa  Ori- 
ffène-dânB  deux  conciles,  et  l*cx- 
communia  ;  il  aUéguait  :  1°  qu'O- 
•ri gène -s'était  fait  -eunuque;  a® 
qu'il  avait  été  ordoifné  sans  le 
•conseritôment  de'sou  propre  évê- 
pue;  3*  qu'il  avait  enseigné  plu- 
sieurs erreurs,  entre  autres  cbo- 
*«cs  que- le' Démon  serait  enfira 
sauvé',  et  délivré,  de?  peines  de 
Tenfei' ,  etc.Origène  fie  p^laîgnî't 
i^ySes  amis  des  aiccusatrons  q|ii*on 
foir ma it  contre  lui,  désavouais^ 
eweiars  qu'on  lui  imputait,  el 
se  retira  en  a3i  à  Césarééen  Pa- 
^eitln é.fiiéoctiste  l'y " reçut éfcî'm- 
tne  son'  maîir^,  et  hii  édnBa  le 
soiil^^d^interpréter  les^ËéH^^'es. 
Déméitriu^  étant  mort  e\i^3i*, 
Oi'igëire'jo«wît  du  repos.  Orég^ft^ 
ïhftUitisMtiifgë  et  AthénQdi)l:ë  son 
^ère  se  rert-dirent  auprès  ^îé^hity 
Bi'  éa'ùppt^mt  \és  siîifen'ces  hu*- 
«tiiitiôs'ei  les  vift-Hëssafcféë*;  l}n^ 
Mitig)aîitei'p^rséeu-è4<>ïi  s^MAtaN 
lu^éj^'»Ou»  Waiitni^  («&nlVè4ë^ 
tthréiiens ,  ^éMf  ^^^^uliè^éfÉlèt^t 
contreUes  préPÉ^s  t;^)é^yë^l%l{rs. 
àe  PËglilseV  Ot^è^ie'idëmélira 
■ca«hé  pend^t'détii  rfftfe.  fiâ.^tfik 
fi4trèû4j||i#k4^Ë^iëé  parGoWkM^ 
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faire  un  lAiyagc  eo*  Gfèce.  il  de- 
neiura  quelque  temps  à  Athèues ^ 
et  après  être  retourué  à  Césarëe  ^ 
il  alla  eo  Arabie  ^  a  la  prière  •des 
ëvéques  de  oetle-piovince.  Leur 
œottf  était  de  reitirer  de  l'erreur 
l'évéque  de  Boatre,  nommé  Bé*' 
tylle,  qui  niait  que  «  J.-C«  eàl 
»  eu  aucune  existence  avant  Tin* 
»  carnation,  vpulanV qu'il  n'eût 
•  xoinmencé  à  être  Dieii  qu'ea 
a  naissant  de  la  Vierge.  »  Ori« 
gèoe  pai'la  si  eloquemmentà.Bé^ 
rylle  y  qu'il,  rétracta  son  erreur 
et  remercia  depfiis  Origène.  Les 
ëvéques  d'Arabie  l'appellent  à 
un  concile  qu'ils  tenaient  contre 
ceitains  Hérétiquesr,  qui  assu* 
raient  que^  «  la  mort  était  corn* 
»  m  une  au  corps  et  à  l'aine^  » 
Origène  y  assista,  et  traita  la 
question  avec  tantde forte, qu'il 
ramena  au  chemin  de  la  vérité 
Ci^ux  qui  a* en  étaient  écartés. 
Cette  déférence  des  évôqpes  pour 
Origène ,  sur  un  point  qu'on 
croit  être  la  principale  deaes  etr 
jreurs ,  semble  l'en  justiÂer  plei* 
nemeut.  Dèce  ayant  succédé  , 
Tsui  :2407'à  l'empiéreur  Philippe, 
aftuina  une  nouveUe  persécu^ 
lion.  Origène  fut  mis  en  prison. 
On  le  chargea  de  chaînes';  on 
4ui  mit  au  cou  U4i  cavcan  de  fer 
et  des  entraves  aux  pieds  ;  on  lui 
&t/duffrir  plusieurs  autres  tour- 
ments et  on  le  menaça  souvent 
du  feu  ;  mais  on  ne  1^  fit  pas 
mourir ,  dans  Tempérance  d'en 
abattre. plusieurs  par  sa  chute ^ 
et  à  la  fin  il  fut  élargi.  Il  mourut 
•à  Tyr ,  peu  de  t^mps  après,  l'an 
ikS4»dap«sa6gftéDnée.  Peud'an- 
teuf  sont  autan  t  travaillé  que  lui; 
peu  d^omm^sôntété autant  ad- * 
mirés^ct  aussi  universel lemeu<t 
estimés  qu'il  le  fut  pendanllong- 
temps»  Personne  n'a ^éléptuavi- 
'  vemelat  attaqué  eft  poursuivi  avec 
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plat  de  Valeur  qu'il  Ta  été  peu^  y 
daot  :sa  vie.etapi«s  sa  mort»  On 
ne  s'ei^t  pas  contenté  d'altaqiAer 
SQ  doctrine  1^  on»  attaqué  sa  con* 
duite.  On. a  prétendu  que,  po^ut 
sortir  de  «a  prison,  il  fit  sevnJbila«ii 
d'offrir  de  l'encens  à  FidoleSé* 
nipis^è  Alexandrie }  mais  on  peui 
croire  que  c'est  une  impasiturrft 
forgée  partes  ennemis,  et. cap* 
portée  trop  légèreanenA  par  «ainft 
Ëpiphane.  Seà  ouvrages  sont  :  i* 
une  Éat^ortation  au  marj^re^^ 
qu'il  composa  pour  au i mer  ceuX 
qui  étaient  dspas  les  fers  avec  lut} 
2'^  des  Commentaires  sur  F£iQr»T 
ture  sainte.  Il  est  peut-être  la 
premier  qui  Tait  expliquée  tout 
entière.  Il  semble  icependaoA 
qu'on  peut  douter  si  VRxpoai- 
tion  sur  rEpître  auic  Rx)mains 
est  de  lui,  puisqu'elle  parait^'uo 
auteur  latin  ,  comme  ^on  voii 
dans  ce  passage.:  m  ^cUmduaï.pri* 
»  mo  est ,  tibi  iros  ba^£i«<J9  ,  ,0fnr 
a  nibus  qui  sun{  inler  vçs^  xh 
»  GfUEGo  ÉABETUR  oriiniiCfui  e$t 
p  inter  vos.  »  Les  explif^atiouJi^ 
étaient  de  trois  sostes;  des  NQies 
abrégéessurlesendroic<9diffiçiles, 
dca  Commentaires  étendus  o^ 
il  donnait  l*e6£Qr:fi,  son  géniô|  ^ 
des  Homélies  au  peuple j^  où 41  se 
bornait  au^ei^ltcation s  morale^', 
pour  «''accommoder  H,  la  port^ 
de  ses  auditeurs.  II.  nous  nQSte 
une  grande  partie  de&  Commenr 
taires  d'Origèiue^  mai&  \à  plupav|jt 
4ie  sont.que  des  traductions  fort 
librçs.  L'on  y  voit  partout  un 
'grand  fonda  de  doctrine^ Qt  d^ 
piété.  Il  travailla  à  nue  éditi/O^ 
'de  l'Ecriture  à  six  colonnes^  Il 
V\ni\iix\^Hjoseaples.  La  première 
contenait  le  texte  hçbreu  en  let^ 
are»  hébraïques  ;  la  deuxième  ,ie 
snèm^  texte,  en  lettres  grecques  > 
ien  faveur  de  ceux  qui  enten- 
daieot  l'hébreu  fiins  le  .savoir 
Ure;  la  troisième  renfermait  la 
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version  SAquilx  ;  la  quftlri&ai« 
cbloane ,  celle  de  Symmaqae  ;  la 
cÎDqaième ,  celle  des  Septante  f 
et  la  sixième  ;  celle  de  Théodo* 
iion.  Il  regardait  la  version  des 
Septante  comme  la  plus  autliep-» 
tique  y  et  celle  sur  laquelle  les 
autres  devaient  être  corrigées* 
Les  Octaples  contenaientde  plus 
deux  versions  grecques  qui 
avaient  été  trouvées  depuis  peu, 
sans  qu'on  en  connût  les  au* 
leurs.  Origène  travailla  à  rendre 
l'édition  des  Septante  suffisante 
poiîr.  ceux  qui  n*étaient  point  en 
état  de  se  procurer  l'édition  à 
plusieurs  colonnes/  Z^  On  avait 
recueilli  de  lui  plus  de  mi  lie  «S'er* 
mons  y  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis<* 
cours  familiers  qu'il  prononçait 
sur  «Je- champ,  et  des  notaires 
écrivaient  pendant  qu'il  parlait, 
par  l'art  des  notes^qui  s'estperdu* 
il  avait  ordinairement  sept  secré* 
ta.ires,  uniquement  occupés  à 
écrire  cequ'il  dictait.  4^  Son  livre 
des  Principes.  Il  l'iniitula  ainsi  y 

Sarce  qu'il  prétendait  y  établir 
es  principes  auxquels  il  faut 
s'en  tenir  sur  les  matières  de  la' 
religion ,  et  qui  doivent  servir 
d'introduction  à  la  tl^éologie. 
Nousnel'avons  que  de  la  version 
de  Rufin  ,  qui  déclare  lui-même 
y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a  plii^ 
et  en  avoir  été  tout  ce  qui  lui 

Saraissait  contraire  à  la  doctrine 
e  l'Eglise,  principalement  tou- 
chant la  Trinité.  On  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  encore  des  principes 
pernicieux.  On  croit  y  découvrir 
«n  système  tout  fondé  sur  la  phi* 
losophie  de  Platon,  et  dont  le 
principe  fondamental  est,  que 
toutes  les  peinessont médicinales. 
On  l'a  accusé  d'avoir  fait  Dieu, 
matériel  :  mfiis  il  réfute  si  bten 
cette  erreur,  qu'il  est  vaiSonBa* 
ble  de  donner  un  senapithoidoxe 
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à  qudnues  expretsioilspeii  exac- 
tef«  Û  ditxjue  «  Dieuti'^st  ni  ua 
a  corps,  ni  dans  un  corps;  qu'il 
»  est  une  substance  simple,  in-* 
»  telligente,  exempljip  de  toute 
»  composition  ^  qui,  sons  quel- 
»  que  rapport  qu^ou  l'envisage  , 
»  n'est  qu'une  amè  et  la  source 
»  de  toutes  les  intelligences*  Si 
»  Dieu  ,  dit*il ,  était  un  corps  , 
»  comme  tout  corps  est  composé 
»  de  matière ,  il  faudrait  aussi 
»  dire  que  Dieu  est  matériel  ;  et 
»  li^  matière  étant  essentielle-» 
»  ment  corruptible,  il  faudrait 
1»  encore  dire  que  D^eu  est  cor* 
»  ruptibie.  »  5»  Le  2>ai/^ contre 
Celse.  Cet  ennemi  de  la  religion 
chrétienne  avait  publié  contre 
elle'son  Discours  de  vérité^  qui 
étailc rempli  d'injures  et  de  ca« 
lomnies.Origène  n'a  fait  paraître 
dans  avenu  de  ses  écrits  autant 
de  science  chrétienne  et4}rofan'e 
que  dans  celui-ci ,  ni  employé 
tant  de  preuves  fortes  et  solides. 
Oh  le  regarde  comme  l'apologie 
du  christianisme  la  plus  achevée 
et  la  mieux  écrite  que  nous  ayons 
dans  l'antiquité.  Le  styte  en  est 
beau,  vif  et  pressant;  les' rai  son» 
ncments  bien  suivis  et  convarib*- 
catits;  et  s'il  y  répète  plusieurs 
fois  les  mêm€^  choses,  c'est  que 
les  objections  de  Celse  Ty  opli« 
geaient,  et  qu'il  n'en  voulait 
laisser  aucune  sans  les  avoir^n- 
tièrèmçnt,  détruites.ll  est  reniar» 
quable  ^ue  ces  objections  sont 
presque  tpntes  lesmêmes  qi^e  les 
prétendus  philosophes  de  ce  siè- 
cle ont  ressassées: pauvres  copis- 
tes qui  n'ont  pas  même  le  funeste 
mérite  d'imaginer  des  cireurs  et 
des  blasphèmes ,  et  qui  v  se  pa- 
rant de  cette  triste  gloire,  sont 
obligés  de  recourir  a  des  sophis- 
tes oubliés  depuis  1 5' siècles.  A 
peine  Origène  éuit«U  mort,  que 
les  disputes  fur  son  orthodoxie 
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»  pdrorem  se  fortifit»*. , Dans  le  iv* 
H  tiède  ,  les  arieos  se  servirent  de 
l'il  son  autorité  potfir  prouver  leurs 
erreurs.  Saint  Athanase  y  saint 
fiasile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zlaoze  le  défendirent ,  comme 
I  ayant  parlé  d'une  manière  ortho- 
doxe sur  la  divinité  du  Fils. 
Saint  Uilaire ,  Tite  de  Bo sires , 
Didyme,  saint  Ambroise^Ëusèbe 
de  Verceil  et  saii^t  Grégoire  de 
Nysse,  ont  cité  ses  ouvragesavec 
éloge 4  mais  Théodore  de  Mop? 
sueste,  Appollinàire  et  Césaire, 
ne  lui  ont  pas  été  favorabks^et 
saint  Basile  dit  expressément  (£?e 
Spiriiti  sancto  y  chstp,  ao  )  «qu.'il: 
9  n'a  pas  pensé  sainement  sur  la 
w  drvioité  du  saint  Esprit.  »  Il 
futcendàmné  da<QS  le  cinquième 
concile  ^général.  Le  pape  Vigile 
le  condamna  de  nouveau.  Saint 
Ëpipliane,  AnastaSe  le  Sinaïte  , 
saint  Jean  Climaque^  Léonce  de 
Byzançe,  Sophronius,  patriarche 
de  Jérusaiem  ,  Antipater  évéque 
deJSosir-es,  s'élevèrent  avec  vi- 
gueur con tressa  doctrine;  le  pape 
Pelage  U  dit  que  les  hérésiarques 
n'ont  rien  enseigné  déplus  per- 
nicieux qu'Origenè.  On  trouve 
dans  les  actes  du  sixième  con-« 
cileun  ^dit  de  Constantin  Po- 
gon^t  9  et  une  lettre  du  pape 
Léon  \{y  où  il  est, compté  avec 
Didyme  et  Evagrius  4)àrmi  les 
théomaques  ,  ou  ennen^is  de 
Dieu«  Le  pape  saint  Martin  i^' 
le  frappa  d'ana thème  dans  le 
premier  concile  de  Latran' ,  en 
649*  Saint  Aagustio,,  saint  Jean 
de  Damas^et  saint  Jérôme  ont 
écrit  contre  les  origënistes.  Dans 
le  mèoie  siècle  où  s'éleva  la  dis- 

Ï»ujte  sur  l'orthodoxie d'Origène , 
ean  dé  Jérusalem  et  Rufin  firent 
son  apologie,  et  saint  Ciiryso- 
•tôpiie  se  joignit  à  eux.SaintPam» 
phiieptit  aussi  sa  défense.  Théo- 
tifoe  de  Tomi  refusa  de  k  eon** 
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damner,  et  Didytae  tâcfia  de 
donneiyin  sens  catholique  à  ses 
passages  sur  la  Tri  ni  té;  d'autres, 
en  condamnant  les  erreurs  con* 
tenues  dans  ses  livres,  préten- 
dirent qu'elles  savaient  été  ajou- 
tées par  les  hérétiques.  Théo* 
phile  d'Alexandrie  accusa  les 
moines  de  Nitrie  d'origénism*e, 
et  les  condamna  dans  un  coircile 
d'Alexandrie  :  son  jugenrientfut 
approuvé  par  le  pape  A na stase. 
Dans  le  vi*'  siècle,  l'empereur 
Justinien  se  déclara  ennemi  de 
sa  mémoire  ,  écrivit  une  lettre  à 
Mennas  contre  sa  doctrine,  don- 
na un  édit  contre  lut  l'an  64ov 
le  (it  Condamner  dans  un  concile 
la  m.éme  année  à  ConstantiftO'  . 
pie,  do,nt  les  Vctes  ont  été  re- 
cueillis avec  ceut  du  cinquième 
concile  général.  On  peut  consul- 
ter sur  ce  s«jet  :  i",la  F'ic  de 
Tertullieny  et  à'Origène ,  par  le 
sieur  de  la  Mothe.  {  c'est-à-dirp 
par  Thomas ,  sieur  da  Fossé  ) , 
imprimée  à  Paris  en  1675  ;  d'^  leS 
Mémoires  potit  servir  à  l'histoire 
ecddstastiqtie  de  Tillemon t,,  t.  3 , 
où  il  justifie  autant  qu'il  peut 
Origène  :  il  dit  qu'il  n'a  jamais 
été  obstiaé  dans  ses  sentiments  f  , 
nie  qu'il  ait  offert  ^e  rencen« 
^ux  idoles,  rejette  la  narration 
de  saint  Ëpiphane ,  de  même 
que^Baronius;  mais  le  P.  Pagi  ^ 
Fetau  et  Huet^  ont  pensé  bien 
dii^éremment.  Un  théologien^as-  ^ 
cétique  a  cru  m  que  la  science  et 
»  les  vertus  précoces  d'Origène^ 
»  trop  admirées  et  trop  exaltées  , 
»  J  a  démarche  i  n  considérée  de  son 
»  père,  qui  allait  baiser  avec  re$* 
»  pect  la  poitrine  de  son  enfant , 
»  le^brait  que  ses  actions  et  qufi 
»  ses  livres  firent  dans 'le  mon'»  - 
.»  de ,  la  considén^tion  que  Lm*  té* 
«  moignèrent  les  évéques  ,  etc. , 
»  luiavaientenSérespritetpré.'^ 
'»  pai^  une «hutecontse  laquelle 
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w  if  n*y  a  que  l'humilité  et  là 
"»  crainte  du  Seigneur  q|^i  puis- 
»  sent  prémunir  les  hommes  il^ 
»  lustres  par  les  dons  de  la  na- 
»  turc  et  de  la  p;râcé.  »  3*  Du 
Pin ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
nuteurs  ecclésiastiques  ;  4*  ^^1- 
lier,  Histoire  des  auteurs  sacrés 
ei ecclésiastiques ,  tomes  2  et  3  , 
article  Pamphile  ;  5°  Doucin ,  jé- 
suite >  Histoire  de  torigénlsme  ; 
6«  VOrigenes  defensus  du  P.  Hal- 
loîx;  ^«les  Origeniana  de  Tillus* 
tre  Huet ,  qui  a  publié  ce  qui 
reste  des  commentaires  d'Ori- 
gètie  sur  le  nouveau  Testament^ 
«o  grec'et  en  latin,  *i  v.  in-tbl., , 
avec  la'  Fie  d'Origène,  -et  des 
notes  estimées.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Rouen  en  i668.  On 
en  a  fait  une  <|euxième  édition 
à  Paris  eh  1679,  une  troisième 
en  Allemagne  en  i685.  Doni  de 
Mofitfaucon  a  donné  les  Hexa- 
plesen  \qî3,  en  a  vol.  tn-foK  On 
a  actuellement  uheéditi'on  com- 
plète des  Œuvres  d'Oïigène ,  en 
4  vol',  in-fol.  Cette  édition  a  été 
commencée  par  le  P.  Charles' de 
la  Rue^  bénédictin  , 'mpTt  eu 
1739',  et  continuée  par  dom 
Chartes-Vincent  de  la«Rue ,  son 
neveu  ^  qui  a  donné  lequàtrième 
et  dernier  volume  à  Paris  •  en 
i759,  avec  des  note^  surphi- 
«ienrs  endroits  des'  Origeniana 
de  Huet.  [  On  trouve  aussi  les 
CCûf/v^d'OrigènedansIa  Bibliè- 
thèque  des  Saints^Pères ,  publiée 
jjar  Méquignon  Havafd  ,  Pari», 
iS^  à  1827.  ] 

ORIGENË,  dit  V impur  y  était 
•Egyptien.il  enseigna  vers  l'att 
'3igo ,  que  le  mariage  était  de  tin^ 
^iëntion  du  Démon;  qu'il  était 
■  •çermis  de  «uiVre  tout  ce  <^U€f  hi 
-passipn^  pouvait  suggérer'de'pl  tfô 
infâme,  aBn  que  Ton  empêchât 
la  génération  pat  telle  voie  que 
*ron  pounrniit  intenter^  tnème 
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ar  les  plus  exécrables  moyens* 
/*impur  eut  des  sectateurs  qui 
furent  rejetas  avec  horreur  par 
toutes  les  ËglTses.  Ils  se  perpé- 
tuèrent cependant  jusqu'au  v* 
siècle. 

ORIGÉNE,  philosophe  plato- 
nicien ,  disciple  et 'ami  de  Por- 
phyf^e,  étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.  Il  aVait  fait  un 
Panégyrique  de  Tempéreur  Ga- 
lien ,  que  nous  n*àvons  plus; 
mais  il  ne  sert  pas  moins  à  prou- 
ver que  la  lâcheté  philosophique 
est  toujours  prête  à  encenser  les 
tyrans.  * 

ORIGNY  (  Pierre-^Adam  d*  )  , 
mort  le  29  septembre  1774  ,  à 
Reims  sa  patrie^  entra  de  bonne 
heu»:e  au  service.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  d^  lignes 
de  WeissenVbourg,  en  Allema- 
gne, le  contraignit  de'lequittet", 
après  avoir  obtenu  une  pension 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  U  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'Histoire ^^ et 
pubifà  V Egypte  ancienne  ,  et  la 
Chrpnologie  des  Egyptiens ,  l'une 
en  i'f^^  ,  l'autre  en  1765,  cha- 
cune en  a  T.  inria.  On  y  trouve 
de^  rechei^ciieà  laborieuses  ;  mais 

•comme  il  tâche  de  faire  valoir  un 
syslème  particulier^  il  avance 
hieii  des  conjectures  fausses  et 
des  idées  infKkutenables.  M!«  Paw 
t'a  quelquefois  réfuté  dans  ses 
Recherches  Suf*  les  Egyptiens  y 
quielies^mémesoffrent  plus  d'un 

;  sujet  de  réfulatiôti»  L'aH>é  Guer- 
riù  du  Rocher  f  je  té  depuis  beau- 
coup de  jour -sur  celle  chronolo< 
gie  /dans  son  Htsto/^e  véntable 
des  temps  fabùleuàc.  [D'Origny 
mourut  avant  d'avoir  terminé 
«es  ouvrages  sur  l'Egypte  :  il 
■avait  67'ansv  ]  ' 

ORIOL  (  Pierre  ),  nôtif  de  Ver- 
•feérie-sur-Oise'en  Picardie,  cha- 
noine régulier  du  Val-^àes^Eco- 
iiers'à  Royallietiy  dans  la  for4t 
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Çièf^ne  ^  prieur  de  nOn  ordr^  à 
royes  ,  enseigna  la  théologie  à 
Paris  avec  tatit  de  répotation  , 
qo'il  fut  surnommé  te* Docteur 
éloquent.  On  a  de  lui  de»  Corn- 
mefiîaires  fort  subtîl-s  sur  le  Maî- 
tre des  sentences  ,  Rome,  iSgS 
et  i6o5,  2  vol.  infot.  7  et  un 
abrégé  de  la  Bible  ^  intitulé  Bre-- 
vianitm  Bibliomm  ,  Paris ,  1 5o8 
et  i685,-  in-8^.  Ceux  qui  le  font 
cordclier,  archevêque  d'Aix  et 
carditial , «se  trompent.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort  :  il  vivait  en- 
core en  i345. 

OKIOL.  Foy.  Auriol. 

OHIONouUaiotf ,  était,  selon 
la  Fable ,  fils  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune et  de  Mercure,  qui  étant 
-•liés  loger  chez  le  pauvre  Hyréc 
<  vqy.  ce  nom  ) ,  en  furent  bien 
msçus  malgré  sou  extrême  indi- 
gence. Orian  devint  lin  grand 
chasseur.  Diane,  qu'il  avait  osé 
Méfier  à  qui  prendrai  lie  plus  de 
i>êtes  Sauvages  y  fit  nahre  un  scor- 
pion, qnilemoiHÏiietlefitmou- 
»irj  ihais  Jupiter  le  mélamor- 
pbosaen  une  constellation^  qui 
amène  les  pluies'  et  les  orages. 
Oni  la  distingue  aisément  parles 
étoiles  qui  brillent  sut  son  bau- 
drier. 

ORITHYE,  fille  d'Erecîlhée  et 
veine  des  Amazones',  fut  enlevée 
pïir  Borée',  et  edt avec  lui  Zélés 
(et  CalaïS.— ^  ll-y  éut^j  u^ne  autre 
OiiftHtÉ^  rèihe  dès 'Amazones, 
célébré  piar  sa  val-eur  et  par  sa 
¥e¥tii^  Erie  voulut  «vfenger  ses 
sœurs,  qui  avatënt  été  insultées 
par  Hercrfle  et'  par  Thésée ,  mais 
fe^nccës'né  répondit  pas  à  son 
côbVa|*e.  "''''■    -' 

OHKAN,  flsid^ttoman  I", 
empereur  des  Tûrès  ,  '-  succéda  h 
s'oTi  pferë  en  f3a6.il  étefidit  con- 
sî d^ab  1  chi en  tl\îS  bornes  du  puis* 
sàhl  em^re  ^.^ô  sort  père' avait 
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ftindé.'Il  ouvrit  TÊurôpe  à -ses 
sucoessenrs ,  p3iV  la  pi^ïae  de  Gai* 
lipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs ,  et  par  l'alliance  qii^il 
ifitavec  l'empereur  JcatiCantacu- 
zène,  qui  l^iiijonna  sa  fille  Théo^ 
dora  en  mariage.  Cette  impru- 
dente démarche  de  Jean  servit 
depréteiteà  Orkan  pour  s'empa- 
rer de  tout  ce  que  les  Grecs  pos- 
sédaient encoreen  Asie,  et  même 
de  plusieurs  places  en  Europe  s 
ce  qui  fut  regardé  en  même  temps 
comme  une  punition  du  ciel, 
offenàé'par  une  union  èontraire 
aux  lois  et  à  l'esprit  du  christia- 
nisme. Le  règne  d'Orkan  fut 
long  et  glorieux  [Les  Turcs  doi- 
vent à  Orkan  leurs  premiers  rè- 
glements civils  et  politiques.  H 
fut  aidé  dans  ce  travail  par  soh 
frère  puîné  j  Ala-Addyn  Patha. 
Il  établit  des  distinctfons  entre 
les  citoyens  et  les  soldats;  et  or- 
donna que  ceux-ci  porteraient  le 
turban  blanc.  En  i34o,  il  étabift 
la  fameuse  m<ilicede^  Janhsaî" 
res  ^  si  utile  à  la  fois,  et  si  funeste 
aux  empereurs  ottomans:  LéS 
dissensions  qui  régnaient  entré 
l'empereur  Andronrc  III  ct'le^ 
princes  feudataires  de  Keiiipl^fc 
grec,  ouvrirent  à  Orkan-  les  pot*- 
tes  de  cette  belle  contrée.  Ce  fut 
alors  que  les  grecs  savants  se  ré- 
fugièrent en  i  ta  rie*,  et  répandi- 
rent dans  toiîle  l'Europe  le  gdtït 
des  sciences  et  des  lettres,  que 
lés  barbares  avaient  anéanties. 
Ses  deux  fi^îs,  Soliman  et  Moii* 
rad ,'  ettreht  une  grande  part  dans. 
Ses  conVju êtes.  îl£portèrellt^a  d'ë; 
solatrôt)  dans  l'aThrace  et  daris  la 
Grèce.  Lé  premier  étant  mort  de 
maladie  af)fès,  la  prije  d'Andri- 
hoplé  ,  Orkan  .^  succoniba  à  sa 
douleur  en  i36o,  à  8o  ans.  J    ' 

ORLAMD-LASSUS.  T.Lassus. 

ORLANDIN  (Nicolas),  jésuite- 
^^toéàflofenccen'  i556,  liitrcc' 
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leurdu  collétfe  de  Note ,  et  mou- 
rut k  Rome  le  17  mai  i6o6.  Il  t 
composé  en  latin  V Histoire  de^ 
tacompof^ie  de  Jési^ /imprimée 
à  Cologne  en  161 5 ,  et  k  Rome 
en.i6ao  /en  a  vol.  tu-fol.  Pour 
•compléter  cet  ouvrage  ^  il  faut 
y  joindre  les  4  v^^l-  <1^  P.  Saç* 
chini,  le  vol.  du.  P.  Jtiuvency, 
1710^  in-fol.,  et  le  vol.  du  P, 
Cordara  ,  1750  ,  in-foU  Le  latin 
d*Orlandin  est  pur  et  très  élé- 
gant ,  son  style  nombreux  et  ri- 
che,plein  de  dignité  et  d'une 
cadence  agréable.  Comihe  Tau- 
teur  ji  homme  de  probité  et  d'un 
esprit  juste  y  n'a  travaillé  que  sur 
des  Mémoires  fournis  par  des 
gens  instruits ,  et  ordinairement 
par  des  témoins  oculaires ,  sa  car- 
dation  ne  doit  pas  être  suspecte^ 

pJlLÊ\NS  (  La  Pucelle  d*  ), 
F^qyez  Jeanne  d'Arc. 

ORLÉANS  (Ducs  d').  Voici  les 

f  rinces  qui  ont  porté  ce  nom  : 
hilippell,  fils  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois^  mort  sans  posté- 
rité en  i383^  Louis ,  fils  de  Char* 
les  V,  assassiné  en  1407,  eut  ce 
titre  {vqye%  Louis  de  Fl-ance^ 
duc  d'Orléans  )  ;  il  eut  un  fils^ 
pommé CsARLES.  {Fqyez  ci- des- 
sous ).  Le  titre  de  dud  d'Orléans 
passa  successivement  à  deux  fils 
de  François  I«r^  dont  le  second 
fut  Henri  I!...;  à  Gaston  ,  3*  fils 
de  Henri  W  (voyez  Gaston  de 
France);  et  enfin  k  un  fils  de 
Louis  XIII  »  nommé  Philippe  j 
]|iort  en  1701,  qui  eut  Philippe* 
(T^jOjr^ïJes  deux  Phi  lippe.  d'Or- 
léans. )  Le  dernier  fut  père  de 
Louis,  vàye%hovn  d'Orléans , 
aïeul  de  Louis-Philippe^  un  des 
grands  mobiles  de  la  révolution 
française,  et  qui  changea  Te  nom 
d'Orléans  contre  celui  d'3galité. 
ORLÉANS  (  Charles,  duQ  d'  ), 
fils  de  Louis  de  f'ranee,  duc 
d'Orléans  ^  et  de.  Valentine  ^  de 
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lltleb  >  porta  le  titre  de  duo  d*/4ni* 
goûlémfs  durant  la    vie  de   son 
père,  qui  périt  victime   de   là 
trahi BOQ^i du  duede  Bourgogne* 
Charles  %é  trouva  à  la  malheu- 
reuse bataille    d'Azincou^t     en 
i4t5,.  où  il  fut  fait  prisonnier. 
De  retour  en  France,  après  avoir 
^té  retenu  25  anii  en  Angleterre, 
il  entreprit  la  cenquéte  du  du* 
dié  de  Milan,  qu'il  croyait  lui 
appartenir  du  chef  de  sa- mère  \ 
mails  il  ne  put  se  rendre  maitre 
que   du    comté  d'Ast.  (  Voyez 
5fo9C£  François.)  Ce  prince  aima 
les  lettres  et  les  cultiva  avec  suc- 
cès. On  a  de  lui,  à  la  bibliothèque 
du  roi.,  un  recueil  de  poésies  ma- 
nuscrites dan  s  lequel  ondécouv  re 
un  vrai  talents  II  mourut  à  Amr 
boise  en  i4ô3.  De  Marie  dé>Clè* 
ves ,  ba  troisième  femme,  il  eut, 
ei^tre  autres  enfants^  Louis.^  qui 
fut  le  ro»  LotTis  XII. 

+  ORLÉANS  (Louis-Philippe^ 
Joseph ,  duc  d') ,  premier  prince 
du  sang,  né  le  i3  avril  174*7  ^ 
Saint-^loud  ,  de  Philippe  d'Or- 
léans et  de  Louise-Henriette,  de 
Bourbon.  Il  eut  pour  précepteur 
le  comte  de  Pont-Saint-MaurFce, 
qui-  mit  tous  ses  soins*  à  lui  for- 
mer Tesprit  et  le  cœur.  U  seun- 
bla  d'abord,  en"  profiter,  et  se 
montra  vseufijbie  et  bienfaisant. 
Quoiqu'il  D'eut  qu'effleuré  les 
sciençps.r  il  ayait^  de  l'esprit  na- 
turel y  et  fit  paraître  beaucoup 
d'adresse- dans  tous  les  exercice$ 
du  corpSt  $a  Jtaiïle  était  au-des- 
sus de  la  niédiocre,  sa  figure 
agréable  V^^  bien  fait  de  sa  per<r 
sonne*  A  peine  sorti  des  mains 
de  son  précepteur,  iik>ublia'^es 
sages  leçons ,  et  se  vit  entouré 
d'une  fouled^jçunes  seigneurs, 
qui'  souvent  acquièrent  les  boA* 
^nes  grâces  des  princes  ^aux  dé^ 

Eens  de  leur  morajitéet  de  lepr 
ooneur»    Deu^  chpsfçs^  l'/^o 
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^  plus  blAmable  que  l'autre ,  si- 
K  gnalërent  ia  première  jeunesse 
1  de  ce  prince  :  un  mépris  absolu 
K  pour  tout  ce  qui  se  taisait  dans 
!  son  pays ,  et  un  pencl^aot  exces- 
sif pour  le  plaisir  et  la  dépense. 
Nommé  duc  de  Chartres,  il  épou- 
sa peu  de  temps  après  Louise- 
Marie- Adélaïde  de  Bourbon^  fille 
duduc  dePenthiëvre^  dont  les 
mœurs  douces  et  les  sentiments 
vertueux  formaient  un  contraste 
frappant  avec  les  vices  de  son 
époux.  Non  coiitent  de  s'y  livrer 
lui-même ,  il  y  entraîna  son 
beau-frère  le  prince  de  Lamballe> 
qui,  d'une  santé  peu  robuste , 
succomba  bientôt  à  ses  excès. 
On  ne  manqua  pas  d'accuser  le 
duc  de  Chartres  de  l'avoir  poussé 
dans  ce  désordre,  afin  de  s  en  dé- 
faire et  de  devenir  l'unique  hé- 
ritier de  la  maison  de  Penthiè- 
vre.U paraît  certain  que  le  prince 
mourut  d'épuisement ,  et  des 
suites  d'une  maladie  honteuse 
qu'il  avait  contractée  dans  les 
mauvais  lieux  on  le  conduisait 
son  beau-frère.  L'anglomanie  , 
le  faste  et  les  plaisirs  jetèrent  le 
duc  de  Chartres  dans  de^  prodi- 
galités, ruineuses;  le  libertinage 
changea  $e^  manières,  lui  fit 
prendre  un  air  presque  grossier, 
et  couvrit  sou  visage  de  pustu- 
'  les  rouges  et  virulentes.  Comme 
il  devait  succéder  à  la  place  de 
granct-amiral  que  possédait  ^on 
beau-père,  pour  mieux  la  mé- 
riter,  il  voulut  faire  une  cam- 
pagne navale.  On  était  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais  pour 
l'indépendance  de  l'Amérique 
septentrionale.  11  s'embarqua 
sur  le  Saint-Esprit  y  vaisseau  de 
quatre->vingt-quatre  canons,  et 
comnianda  l'arrière-  garde  au 
combat  d'Ouessant,  en  1778. 
Une  manœuvre  subi  te  plaça  cette 
divi$ion  en  face   deVennemi. 
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Le  comte  d*Orvilljers,  amiral  ^ 
lui  donna  le  signal  de  tenir  le 
vent  pour  empêcher  les  Anglais 
de  passer.  Soit  que  le  signal  fdt 
■ta!  compris  y  soit  que  lés  coni» 
mandants,  voulant  perdre  le 
comted'Orvilliers,  feignissent  de 
ne  pas  l'entendre,  l'arrière*» 
garde  anglaise  se  sauva  lors* 
qu'elle  devait  tomber  au  pou* 
voir  des  Français.  On  répandit 
le  bruit  que  le  duc  de  Chartres, 
dès  lé  commencement  du  com* 
bat.,  s'était  caché  au  fond  de 
cale;  d'autres  démentirent  cette 
assertion  ,  le  vaisseau  où  le  due 
se  trouvait  n'ayant  jamais -été 
en  péril ,  ni  même  à  la  portée 
du  canon  :  cependant  la  pre- 
mière opinion  prévalut  à  la  cour. 
Lorsque  le  duc  de  Chartres  y 
parut ,  on  l'accabla  d'épi gram^ 
mes ,  et ,  pour  comble  d'humi- 
liation ,  au  lieu  d'obtenir  la 
place  de  grand  -  amiral ,  il  eut 
celle  de  colonel  des  hussards. 
Quelque  indignation  qu'uaino- 
narque  pieux  et  sage  comme 
Louis  Xyieût  pu  concevoir  pour 
ia  conduite  désordonnée  d'un 
prince  de  son  sang ,  il  était  ce- 
pendant trop  juste  pour  luifaire 
une  injure  non  méritée.  11  &ut 
convenir ,  ou  que  Louis  se  laissa 
trop  facilenaent  influencer  par 
les  ennemis  du  duc ,  ou  que  ce- 
lui-ci ^était  véritablement  cou-  . 
pable  de  lâcheté.  Quoi  qu^l  eu 
soit ,  c'est  ^e  cette  époque  que 
date  sa  haine  contre  Louis  XVl, 
haine  qui  peut-être  causa  tous 
lés  maux  de  la  France ,  la  chute 
du  trône ,  et  le  sacrifice  de  qua- 
tre augustes  victimes;  L'aver- 
sion du  duc  de  Chartres  pour  la 
reine  remonte  à  une  origine 
différente.  Il  s'était  presque  vu 
forcé  ,  dit*on  ,  de  céder  Saiot- 
Cloud  à  cette  princesse.  Peu 
agréé  à  la  cour ,  >1  chercha  tott- 
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tes  les  occasions  de  se  po^Hila^- 
jriser.  A  1^  (nort  de  sou  pcre; 
en  in85  ,  il  prit  le  ttir^  de  duc 
d'Orléans.  On  le  vit  alors  mon* 
ter  sur  nu  ballon ,  se  donnei"  qh 
spec^cle  à  la  populace.  Peut* 
étrei,  par  ce  trait  de  courage  té- 
méraire,  voulait-il  prouver  qu'il 
ne  méritait  pas  le  nom  de. lâche 
qu'on  lui  avait  donné.  Quelques 
années  auparavant  4  il  était  des- 
cendu dans  d(es  mines.  On  pré- 
tendit, que  dans^  Tune  et  rentra 
occasion  ,  ayant  montré  ùn0  es- 
pèce de  crainte,  il  avait  voulu 
ren^dre  tous  les  éiémentslémoins 
de  sa  lâcheté*  Cependatit  y  le  duc 
d'Orléans  n'attendait  que  le  mo- 
ment propice  pour  assurer  sa 
vengeance  contre  la  cour,  et 
eetie  occasion  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Lors  de  la  première 
résistance  des,  parlements  aux 
ordres  du  ministre  de  Brienue  ^ 
il  assist&à  toutes  les  séances  de 
ce  corps  relatives  à  l'impôt  du 
timbre  et  à  l'^n^P^^  tenitoriaK 
Afin  de  se  former  un  parti  nom- 
breux, le  duc  s'était  fait  nom- 
mer ^  après  la  mort  du  duc  de 
Clermonty  grand -maître  de  la 
fjranc-maçonnerie  :  il  dispensait 
à  pleines  mains  de  l'or  parmi 
le  peuple;  et  âès  Iç  commence- 
ment des  troubles,  son  ^palais 
était;  devenu  Je  foyer  des  com- 
plots et  des  insurrections.  Il  ne 
sera  pas  inutile  de  rapporter  ici^ 
i)n  fait  propre  à  convaincre  qu'il 
existait  une  faction  orléaniste 
hietv  £^vant  la  convocation  des 
ëtatjt'^énéraux*  £n  1787  ,  et  à  la 
même  époque  des- discussions 
des  parlements  avec  la  cOur  f, 
des  jeunes  gens  de  ia  basoche  ^ 
mêlés àv^c le  peuple,  et  placés 
•ur  le.  Pont-INeuf  /  obligeaient 
tous  les  passants  y  soit  à  pied , 
6oit  en  voiture  >  à  fléchir  le  ge- 
novi  devant  la  statue  éque^0 
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de  Henri  IV.  Oh  remarqua  bic^ 
distinctement  le  duc  d^Orlëaïas^ 
seul  dans  sa  voiture  à  deux  che- 
vaux ,  passer  dix  ou  doute  foi» 
sur  ce  même  pont ,  ^ns  qu'on  le 
fit  jamais  descendre.  Pendant  ce 
temps ,  et  lorsqu'il  était  vis  à-vi« 
delà  grille,  il  mettait  la  tête  à 
la  portière^  et  chantait  chaque 
vfois  l'air  si  counii  àeVive  Henri 
jF'y^ive  ce  roi  vaillant  1  que  ia 
multitude,  ne  lui  laissait  pas 
achever,  .en  priant  à  plusieurs 
reprises^  Fiv.e  d' Orléans  l  vivo 
lesuccesseur de  Henri I.  Le  gou- 
vernement ne  pensa  pas  même  à 
punir  les  auteurs  de  ces  cris  sé- 
ditieux. Lé  parlement  s'était  dé-* 
cïaiTé  forcé  à  enregistrer  l'impie t 
du  timbre  et  l'impôt  territorial , 
décision  révoquée  par  un  édit 
du  roi,  du  19 octobre  1787.110015 
XVi  indiqua  en mêihe temps  une 
séance  pour  le  19  novembre, 
dans  laquelle  S.  M*  fit  emegis* 
tier  le  nouvel  édit  concernant 
les  emprunts  graduels  pour  les 
années  1788. et  suivantes.  Le 
di|o  d'Orléans  se  prononça  con- 
tre^ l'enregistrement ,  et  porta 
le-parlement  à  y  ajouter  cesmotss 
«  Par  exprès  «commandement  de 
•  sa  majesté.  »  Le  lendemain  il 
fut  exilé  dans  son  château  de 
Rincy.  Cette  punition ,.  d'aiU 
leurs  très  juste  y  ne  servit  qu'à 
le /populariser  davantage,  et  à 
lui  faire  acquérir  des  prosélytes 
parmi  les  jeunes  parlementaires, 
il  gag[na  en  ,  même  temps  les 
journal i^i^es ,  et  imagina  Je  fu* 
neste  projet  de  produire  une  di- 
sette factice.  \  cet  effet ,  il  ac- 
capara tous  les  grains  ,  et  tou- 
jours empressé  à  se  mudre  cher 
au  peuple,  il  lui  fit  distribuer 
de  nouvelles  sommes  ,  et  pen- 
dant l'hiver  rigoureux  de  ^788 
k  1789 ,  iji  fit  allumer  des  feux , 
eSL  servir  *des  tables  pout  les  pau*» 
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vre«  delà  capitale;  On  dit  qu'il 
fut  sur-  le  poiut  d'abandonner 
ses  projeta ^  daii^  Te^oir  de  ma-» 
rier  9a  fille  à  M.  le  duc  d'An* 
gouléme^  eMoa  fiU  à  une  fille 
du  roi  de  Naples;  nmis  sa  haine 
et  son  ambition  remportèrent* 
Tandis  ^ué  des  agents  secrets  te^ 
Daient  en  mouvement^  le  peuple 
de  Paris^  d'autres  ^lettaient  en 
usage  toutes  les,  ipancsuvres 
parm,i  celui  des  provinces.  C'est 
ainsi  qu^il  influença  les  élections 
des  états-généraux^  qui  allaient 
s'ouvrir  le  ag  mai  178^.  U  s'y  fit 
noriSirie^r  par  le  bailliage  de  Cré- 
py.,  en  Valois..  Dès  les  preniièrel 
séances  ^  il  se  décTara  contre  les 
arrêts  de  la  chambre  y  s'unît  ^ 
celfe  du  tiers rétat,  en  entrai? 
nant  avec  lui  plusieurs  nobles 
décidés  à  suivre  sa  foitune.,  Pcn^ 
dant  un  discoqrs  qu'il  avait  es- 
saye de  prononce  le  17  juin, 
pour,  engager  la  noblesse  à  se 
réunir  au  tierstétat,  la  chaleur 
fut  si  excessive  qu'il  s.'évanouit. 
C'est  alors  qu'en  le  (lébouton- 
nant  pour  lui  faire  prendre  Tair^ 
on  découvrit  un  plastron  dont 
il  était  couvert  dan^  la  crainte 
d'être  assassiné.  Cette  précau- 
tion pouvait  cepcndaifit  ne  lui 
être  pas  inutile ,  se  trouvant 
presqfie.  toujours  au  milieu  de 
toutes  ïes  révoltes.  On  Je  crut 
moteur  de  celle  du  Êiubourg 
Saint-Antoine,  les  27  et  28  avril, 
lors  de  l'incendie  de  la  fabriqué 
de  papiers  peints  de  Réveillon  y 
ou  périrent  trente-six  individus. 
lia  police  reconnut  parmi  les  fi^ 
gures  sinistres  mêlées   avec  le 

Î>euplepiusieur8p^y^ns^e  ViU 
ers-Cotterets ,  ou,  1q  duc  d'Or-* 
léans  avait  un  riche  ^domaine» 
Il  estfà  remarquer  que  pendant 
l'émeute,  la  famille  du  duc  vint 
Vpa!sser,  et  au  lieu  de  lui  faire 
»i»can«  insulte,  on  la  fèta^  61 
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on  fit  atréterla  gondde  où  isa 
trouvait  la  duchesse  (qui  a'était 
certainement    pas    initiée    aux 

f projets  de  son  mari)  pour  la  sa- 
uer  et  l'applaudir,  he  duc  d'Or- 
léans seniblait  en  effet  appro- 
cher dp  son  but.  Dès  les  pre-^ 
niiers  jours  de  juin  l'enceinte 
de  son  palais  et  de  son  jardia 
reitentissaieni  de  son  nom.  C'est 
dans  cette  enceinte  qu'il  tenait 
ses  conciliabules;  il  les  trbns* 
porta  ensuite  à  Passy.  A  l'oii- 
vertùre  des  séajices  de  l'assem- 
blée nationale,  on  lui^ avait  of- 
fert le.  fauteuil  de  président  ;  il 
le  refusa  ,  maiq[  il  était  très  *âs- 
sidu  aux  séances.  Le  renvoi  de 
Neçker  avait  exalté  toutes  les 
têtes.  {Fqyez  Necrér.  )  Le  i« 
juillet,  les,  factieux  «assemblés 
au  Palais  -  Royal  ,  appelaient 
à  graïads  cr,i$  le  duc  d'Orléans; 
ceîui-ci  descendit  parmi  la  fou- 
le, et  âpres  avoir  dit  :  a£li  bien  { 
»  Qiesamis,  il  n'yaqu'un  ntôyen, 
»  c'est  de  prendre  les  armes  ,  1»^ 
il  se  retira  vite^ans  ses  apparte- 
ments. Cependant  ce  niémfe  jour 
on  promena  d^n s  toutes  les  rues 
de  Paris  son  buste  à  Coté  cle  ce- 
lui de  Necker,  couverts  d'un 
voile  noir,,  suivis  d'uA  peuple 
immenseqùi  oriait ,  Five  mon* 
seigneur  le  duc  d^ Orléans  1  Le 
jour  d'après ,  on  fit  distribuer  dé 
nouveaux  libelles  contre  la  rei«» 
ne)  c'était  une  arme  dont  de* 
puis  plusieurs  mois  le  duc  d'Or«» 
léans  se  servait  pour  rendre 
odieuse  cette  princesse.  C'est 
aussi  du  Palais-Royal  que  le  i4 
juillet  partit  le  cri  d'aller  atta-« 
quer  la  Bastille.  Les  jours  affreux 
des 5  et  6  octobre  furen t  un  effet 
des  ngianœuvresdadujcd'Orléans* 
Malouet affirma  devanties  tribu- 
naux l'y  avoir  vu  lui-même-  Il 
est  certain  qu'on  y  remarqua 
plusieurs  de  ses  agents,  et  no- 
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4ammeiii  son  secrétaire  y  oui 
n'était  pas  le- moins- actif  àes 
factieux.  A  cette  f^ccusatîon , 
qu^on  porta  devant  le  Châte- 
lety  se  joignit  celle  qu'il  'avait 
voulu  faire  interdire  lé  roi,  et 
mettre  eu  jugement  la  reine.  Le 
Cfaâtelet  Iv.  condamna;  'mais  l'as- 
semblée nationale  s'empressa  de 
l'absoudre.  La  Fayette  lui  inti- 
ma f  par  ordre  du  roi  ^  de  se  reti- 
rer en  Aijgleterre.  Mirabeau  em- 
ploya en  vain  les  prières ,  les 
promesses  y  et  n^éme  les  menaces 
pour  l'engager  à  rester..  U  partit 
pour  Londres ,  et  après  une  ab- 
sence de  huit  mois /il  osa  revè*- 
nir  à  Paris.  U  fut  reçu  par  les 
'jacobins  avec  des  transports  de 
joie.  11  se  rendit  a  l'assemblée  , 
et  prêta  le  serment  de  fidélité  à 
ia  nation ,  à  la  loi,  et  au  roi:  îl 
publia  quelque  temps  après  un 
Exposé -de  sa  eànduile  pendant 
la  rés^olution*  Il>  avait  déjà  fait 
paraître  juin  autre  éc9^itea  faveur 
du  divorce^  qm  ne  manqua  p^Cs 
d'être  s^pplaudi  par  les,  novateurs. 
Par  une  de  ces  inconséquences 
qui  peignent  son  vrai  caractère, 
il  écrivit  à  l'assemblée  ,  après 
l'évasion  du  roi ,  le  ao  juin  1 7^1, 
une  lettre  dans  laquelle  il  renon» 
^it  à  la  régence  ,  en  cas  qu'on 
voulût  la  lui  déférer.  Cette  irré- 
solution continuelle  au  moment 
de  consooMner  son  crime,  et  qui 
semblerait  être  un  effet  de  sa  ti- 
midité 00  de  ses  remords,  éloi- 
^a  de  lui  tous  ses  partisans  ; 
fiarnàve surtout,  qui  détacha  de 
la  faction  d'Orléans  différents 
membres  dii  côté  gauche.  Dans 
le  mois  d'août  i^gi ,  il  insista 
sur  ce  que  les  .princes  de  IaS^l* 
mille  royale   ne   fussent  point 

SriveST  des  droits  de  citoyens  ^ 
éclarant  qu'il  renoncerait  plu- 
tôt à  9es  droits  de  prince  du  san^ 
c^u'à  ceux  de  citoyen  fhtocaia; 
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Les  tribunes  applaudirent  beau- 
coup k  ce  dévouement  paitioii' 
Me*  Peu  après  l'installation  de 
la  nouvelle  législature,  il  envoya 
Pétion  et  Voidel  à  Londres^  pour 
de  -nbi|ve|tox  accaparements  de 
grains  ;  mars  cette  spéculation 
ayant-iiiafiqué,  il  en  fi  tune  ftutre 
sur  les  sucres,  qui  donna  encore 
occasion    à  pltMiieurs  émeutes. 
Vers  cette  même  époque  ,   M. 
Thévenard,  fbinisire  de  la  ma- 
rine ,  voulant  rapprocher  ie  duc 
d'Orléans  (^Louis  XVI,  nomma 
le  premier  grarid-^amiraL  11 .  alla 
témoigner  sar  reconnaissanée  à 
M.  de  MoUevillè,  successeur  de 
M.  Thévenard,  devaut  lequel  il 
protesta  de  son  innocence  contre 
les  horreu^'s  qu'on  avs^it  commis 
ses  en-  son  nom.  M.  deMolleVille 
le  crût  ^  et  lui  facilita  ui;ie  entre- 
vue avec. le  roi.  Elle  fut  longue, 
et  parut  se  terminer  k  la  satis- 
faction dps  deux  parties.  Louis 
XVI  lui-même  dit  .qu'il  croyait 
le  prince  disposé  à  réparer  ses 
torts  et  le  mal  qu'il  avait  fait , 
«  auquel  méme^j  ajouta  S.  M.,  il 
esLpossibte  quii  n'ait  pas  eu  au^ 
tant  de  part  que  nous  avons  cru.w 
Peut-être  cette  réconciliation  fut- 
elle  siucère  de  la  part  du  duc 
d'Orléans,  au  moment  oit  H  ve- 
nait d'obtenir   One  place,  do.nt 
le  refus  avait  été  le  principal 
motif  de    son    inimitié  envers 
Louis  XVI.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  gens  de  la  cour  se  crurent 
autorisés' à  empêcher  les' suites 
heiveuses  de   cette   réconcilia- 
tion» Peut-être  l'ignoraient-ils, 
mais  ri  était  certainement  à  leur 
connaissance  que  le  duc  avait  été 
nommé  grand -amiral  ,  ce  qui 
était  aussi  une  marque  de  récon- 
ciliation de  la  part  du  roi  k  Vé* 
gard  de  son  cousin.  Celui-ci  se 
préseuta  peu  de  jours  après  (  un 
dimanche  de  janvier  179a)  au 
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lever  du  monarque;  les  courti- 
sans qui  ^  dans  ces  jours-là, 
étaient  en  très  grand  nombre  au 
cbÂteaii  f  «  lui  prodiguèrent,  dit 
»  UD    écrivain  y  iea  injures   les 

»  plus  humiliantes il  fut 

»  pressé,  foulé,  coudoyé  ;  on  lui 
»  marcha  sur  les  pieds,  on  le 
»  poussa  vers  la  porte.  Descendu 
»  chez  la  reine,  où  le  couvert 
»  était  déjà  mis ,  on  cria  a  sa  vue, 
»  Messieurs^  prenez  garde  aux 
»  plats  j  comme  s'il  eut  voulu 
»  les  empoisonner;  lorsqu'enfin 
»  il  descendit  Tescalier ,  les  cra- 
»  chats  tombèrent  sur  lui,  il  en 
»  .reçut  sur  la  tête  et  sur  les  ha- 
»  bits../..  »  Il  sortit  du  château, 
édumant  de  fureur;  au  lieu  de 
se  plaindre  au  roi  et  à  la  reine , 
il  se  plut  à  les  croire  complices 
des  ou  tirages  qu'il  venait  de  souf- 
frir. Sa  haine  contre  eux  s'enve* 
DÏraa  de  plus  en  plus,  et  elle 
devint  irréconciliable;  dès  lors 
il  s'attacha  plus  fortement  au 
parti  révolutionnaire:  Pour  se 
concilier  l'amour  des  troupes ,  il 
demanda  à  servir  dans  l'armée 
de  Luckoer  ;  mais  la  cour  péné- 
tra ses. desseins,  et  s'y  refusa.  U 
s'en  plaignit  à  l'assemblée,  et  ses 
partisans  s'agitèrent  en  sa  faveur. 
Ils  agirent  encore  davantage  dans 
les  journées  dés ao  juin  et  lo  août 
1799;  mais  il  n'osa  consommer 
son  crime  :  on  auraii  dit  qu'il 
ne  voulait  retirer  de  ses  manœu- 
vres que  le  seul  plaisir  de  faire 
du  mal.  Danton  et  Manuel  l'en- 
gagèrent à  changer  son  nom  en 
celui  de  Philippe  Egalité ,  nom 

3ui  fut  enregistré  à  la  commune, 
ont  Manuel  était  procureur. 
Après  ce  nouveau  dévouement 
patriotique ,  les  jacobins  le  nom- 
mèrent en  septembre  député  à  la 
convention  nationale,  avec  Ma- 
rat ,  Danton ,  les  deux  .Robes- 
pierre y   Collot  -  d'iterbois ,  Ca- 

TOME   XU. 
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mille  Desmoulins  y  Manuel,  Fré- 
roo ,  etc.,  et  il  fut,  ainsi  qu'eux, 
en  butte  aux  dénonciations  des 
girondins,  qui  crurent,  ou  plu» 
tôt  firent  semblant  de  croire  que 
la  députation  et  la  municipalité 
de  Paris  voulaient  placer  d'Or- 
léans sur  le  trône;  aussi  à  la  de- 
mande que  fit  la  Montagne  de' 
mettre  Louis  XVI  en  jugement, 
ils  opposèrent  celle  de  l'expui* 
sion  de  Philippe  et  de  tous  les 
Bourbons.  Dans  ce  même  mois 
de   septembre   eurent  lieu    les 
massacres  dans  lesquels  périt  la 
princesse  de  Lamballe;  le  duc 
d'Orléans  fut  encore  soupçonné 
d'avoir  eu  part  à  cet  assassinat^ 
qui  le  délivrait  de  la  charge  an- 
nuelle de  600,000   francs  que 
payait  à  la  princesse  la  maison  de 
Penthièvre,  dont  il  devait  être 
héritier.   Poursuivi  par  la   Gi- 
ronde, il  consulta  Danton,  Fa- 
bre  d'£glantine  et  autres  jaco- 
bins, sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  dan  s  le  procès  deLouis  XVI; 
tous  opinèrent  qu'il  devait  voter 
pour  la  mort,  ce  qu'il  fit  d'une 
voix  faible  et  avec  une  cont^ 
nance  mal  assurée.  Peu  de  jours 
auparavant,  il  avait  léuni  dans 
un  grand  repas  les  maratisteSy  et 
plusieurs  députés  qu'on  croyait 
chancelants.  Pour  mettre  le  com<- 
ble  à  tous  ses  torts ,  il  eut  le  cou* 
rage  de  paraître  en  cabriolet,  sur 
la  place  Louis  XV  ^  le  ai  janvier 
1 793 ,  et  d'assister  au  supplice  de 
son  monarque  et  de  son  parent  ; 
peu  de  temps  après  son  épouse 
se  sépara  de  lui.  Le  4  mars ,  son 
beau-père  étant  mort ,  il  courut 
à  Vernon  pour  recueillir  ce  ou'il 
put  de  sa  riche  succession ,  aont 
^  Camille  Desmouiins  ,   Danton  ^ 
Merlin  de  Thion ville  .et  autres 
jacobins  le  dépouillèrent  en  par« 
tie.  lis  lui  donnèrent  pour  pré-* 
texte  qu'ils  voulaient  opérer  eu 
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êa  faveur  un  mouvement  pepu* 
laira,  qui  n'eut  cepeodànt  pas 
lieu,  et  iU  répandirent  qu'au 
moment  décisif  il  n'avait  osé  se 
montrera  l' HA  tel-de-ville.  Après 
avoir  épuisé  ses  trésors ,  après 
qu^ils  l'eurent  associé  à  leurs 
-crimes^  et  couvert  de  honte  et 
de  déshonneur,  les  jacobins  l'a* 
bandonnèrenty  ils  lui  reproché^ 
rent  d'avoir  voté  la  mort  dé 
Louis  XVI»  lorsqu'eux- mêmes 
lui  en  avaient  donné  le  conseil , 
ou'il  eut  la  barbarie  de  suivre. 
ùe  fut  en  vain  qu'il  essaya  de 
ramener  ses  anciens  partisans , 
et  oue  le  4  avril  il  jura  devant 
la  Convention  que  «  si  son  fils, 
»  qui  venait  de  fuir  avec  Du- 
9  mouriez,  élait  coupable,  l'i- 
«  mage  de  Bru  tus,  qui  se  trou- 
«  vait  sous  ses  yeux,  lui  rappel - 
•  lerait  son  devoir.  »  Le  même 
mois  Robespierre  le  fit  rayer  de 
la  liste  des  jacobins,  et  il  se  trouva 
alors  liva'é  à  toute,  la  fureur 
de  ses  ennemis ,  ou  ,  plutôt , 
de  ses  complices.  Toutes  les 
factions  s'accusèrent  récipro- 
quement d'avoir  eu  des  liaisons 
avec  Philippe  Égalité;  car  toutes 
avaient  flatté  son  ambition  et 
partagé  ses  richesses.  Les  dénon- 
ciations contre  lui  se  muUipliè- 
rent;  enfin,  le  décret  de  son  ar- 
restation fut  prononcé  le  7  avril 
ihqS*  Envain  écrivit-il  à  l'assem- 
blée conventionnelle,  pour  lui 
rappeler  les  services  qu'il .  avait 
rendus  à  la  révolution;  il  fut,avec 
toute  sa  famille  et  le  prince  de 
Conti,  transféré  dans  1ns  prisons 
de  Marseille  ;  le  tribunal  de  cette 
ville  l'acquitta,  mais  le  comité 
de  salut  public  défendit  de  le 
relâcher.  Pendant  sa  détention, 
il  se  livra  tellement  à  la  débau- 
ehe  y  que  le  prince  de  Conti 
adressa  une  lettre  à  la  conven* 
tioti  pour  qu'on  le  séparât  de 
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lui.  «  Je  préfère  la  mort ,  écrirait 
»  ce  prince ,  ait  supplice ^e  res- 
9  ter  avec  uto  tel  homme.  «  Tra- 
duit à  Paris  devant  le«tribunài 
révolutionnaire,  il  répondit  avec 
asses  de  sang-froid,  et  entenclit 
son  arrêt  de  mort  avec  une  fer- 
meté dont  on  ne  le  croyait  pas 
capable, etoui  l'accompagna  jus- 
qu'à l'écharaud.  En  entendant  le 
peuple  qui  le  huait  et  le  maudis- 
sait ,  il  leva  les  épaules,  et  dit  r 
Ils  m'applaudirent ,  cependant  i 
Avant  de  monter  sur  l'échafai^d  , 
il   s'entretint  long- temps  avec 
son  confesseur.  Il  fut  exécuté  le 
6  novembre  1793. Telle  fut  la  fin 
d'un  prince  à  qui  les  flatteurs  ei 
les  vices  ouvrirent  le  chemin  du 
crime.  Quoiqu'ou>ne  veuille  pas 
le  considérer  comme  le  princi- 
pal auteur  de  la  révolution,  il 
est  cependant  hors  de  doute  qu'il 
y  figura  un  des  premiers  par  as 
haine  contre  Louis  XVI,  par  ses 
libelles  contre  la  reine ,  par  ses 
largesses  qui  excitaient  le  peuple 
à  la  révolte,  et  en  se  rendant, 
dès  le  comme ncemerrt  des  trou- 
bles,  le  protecteur  de  toutes  les 
innovations,  l'appui  et  l'asile  de 
tous  les  factieux.  Pour  remplir 
la  tâche  d'historien  s  fidèles,  nous 
ajouterons  que,  d'après >ce*qu'en 
a  écrit  M.  de  Montjoie ,  il  fut  af- 
fable et  bon  poiir  ses  serviteurs; 
il  se  jeta  à  l'eau  pour  en  sauver 
un  près  de  périr  ;  et  ses  adver- 
saires eu«- mêmes  ont  démenti 
les  actes  de  poltronnerie  qu'on 
lui  avait  attribués.  11  eut  de  son 
épouse  trois  fils  et  une  fille. 

f  ORLÉANS  (Louise  -  Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon-Penthiè- 
vre ,  duchesse  d'  ) ,  naquit  le  i3 
mars  i^SS ,  du  vertueux  duc  de 
Penthièvre,  et  de  Marie-Thérèse- 
Félicité  d'£ste,  fille  de  François- 
Marie  d'£ste,  duc  de  Modène. 
La  princesse  Louise- Marie  fut 
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élevée  dans  le  monastère  des  bé- 
nédictines delà  rueMontmérrtre^ 
et  n'en  sortit  que. pour  jfttre'ma- 
Tîée  à  VScge  de  i6  ans  (  le  5  avril 
I  j63  ) ,  avec  Louis  -  Philippe 
tlX>ilé2ins  y  alors  duc  de  Char- 
ires  ,  et  père  du  duc  d'Orléans 
actuel.  Jamais  on  n'avait  vu  d'u* 
iiion  où  les  époux  fussent  plus 
opposés  de  caractère  et 'de  sentie 
ment.  Cependant  ^  douce  ,  corn- 

Î>lai  San  te  ^  autant  que  vertueuse^ 
a  jeune  princesse  fit  tout  son 
possible  pour  se  rendre  agréable 
a  son  mari ,  et  consentit  méthe  , 
pour  lui  plaire,  à  être,  le  i8fé« 
vfier  1776,  reçue  franc-maçon 
à  la  loge  de  la  Folie-Titon»  Mais 
elle  fréquentait  peu  le&i^unions 
clandestines  de  ce  soi-disant  Or- 
dre  y  dont  le  duc  d'Orléans  était 
grand-maître.  La  duchesse  se 
montra  avec  avantage  à  la  cour, 
et  chaque  fois  qu'elle  y  venait , 
Louis  XVI  lui  témoignait  tou* 
jours  beaucoup  d'amitié  et  d'é* 
gard.  Elle  accompagna  Son  époux 
dans  différents  vovages  en  Hol* 
lande  ;  dans  lemidfi  de  la  Fran- 
ce, àJNaples  et  dans  plusieurs 
autres  capitales  de  l'Italie.  Par- 
mi les  dames  de  sa  cour ,  elle 
avait  la  célèbre  madame  deGen- 
lis  y  qui  a  donné  dans  ses  Mé- 
moires historiques ,  quelques  dé- 
tail sur  ces  voyages.  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  Pa- 
ris^ la  mort  de  son  frère ,  le 
E rince  de  Lamballe^  la  laissa 
éritière  d'une  immense  for- 
tune, qui  passa  dans  la  maison 
d'Orléans.  Jusqu'alors  elle  avait 
eu  beaucoup  à  souffrir,  de  l'in* 
constance  de  son  époux,  dont 
la  vie  dissipée  lui  causait  de  vifs 
chagrins^  mais  élevée  dans  des 
principes  chrétiens,  et  ayant 
pour  modèle  les  vertus  de  son 
père,  elle  souffrait  avec  résigna- 
tion. Cependant  la  révolutiba 
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iSclala,  et  les   démagogues  du 
jour,  avides  des  richesses  du  duc 
d'Orléans  y  l'ayant  entraîné  dans 
des  fautes,  qu'il  expia  ensuite 
d'une  manière  bien  funeste ,  la 
princesse  etit  besoin  d^un  grand 
courage,  qu'elle  puisait  dans  la 
religion.  Au  milieu  des  circon- 
stances les  plus  difficiles^  mada- 
me la  duchesse  d'Orléans  sut  se 
conduire  d'une  manière  si  sage 
et  si  prudente,  que  la  calomnie 
ki'osa  jamais  l'atteindre  ;  et,  bien 
qu'il  fût  notoire  qu'elle  ne  par- 
tageait pas  les  opinions  de  son 
époux,  les  révolutionnaires  Te$^ 
pectèrent    dans    les   temps   les 
plus  dqsastrueux,  les   biens  de 
sa  fiimil'le,  sa  personne ,  et  ses 
enfants.  Sa  maison  étant  deve- 
nue le  rendez-vous  des  chefs  des 
factieux,  elle  se  retira,  le  10  fé- 
vrier 1791,  au  château  d'Eu,  au- 
près- de  son  père,  où  elle  se  vit 
arrêtée  avec  lui,  lors  du  malheu- 
reux voyage  de  Louis  XVI  à  Va- 
rennes.    Quinze   jours'  après ^ 
ayant  recouvré  la  liberté,  le  duc 
de  Penthiëvre  et  madame  la  du- 
chesse allèrent    habiter  Rade- 
pont,   puis'Anet,  et;  enfin,  au 
mois  de  juin   179^;  ils  se  rendi- 
rent dans  leur  château  de  Biz- 
zy,près  de  Vernon.  Rien  ne  poti- 
vait  faire  mieux  l'éloge  dti  père 
et  de  la  fille  que  le  respect  et 
l'affection    constante  que  leur 
témoignèrent  leurs  vassaux,  et 
cela  au  moment  oii  les  nobles 
étaient  opprimés,  les  prêtres  per- 
sécutés, tout  ordre  bouleversé, 
et  ou  la  haine  pour  la  famille 
royale  étaii  comme  à  l'ordre  du 
Jour.  C'est  dans  ces  moments  de 
démagogie    presque    générale^ 
que  les  habitants  de  Vernon, 
quoique  séduits   f|ar  les  idées 
d'indépendance  qui  dominaient 
alors,  plantèrent  le  plus  bel  ar- 
bre de  la  forêt  devant  la  porte 
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du  di&teau,  et  sur  lequel  il« 
mirent  plusieurs  emblèmes  4e  la 
liberté  avec  cette  inscription 
hommage  à  la  vertu.  (F'.Penthiè- 
vre.  )  La  mort  tragique  de  Louis 
XVI  (le  ai  janvier  itû3  )  avait  si 
douloureusemept  atiecté  le  duc 
de  Penthiëvre,  qu'il  ne  survé- 
cut à  son  auguste  parent  que 
quaraïUe-deux  jours,  et  mourut 
le  4  roars  de  la  même  année.  Le 
farouche  Robespierre  tyranni- 
sait la  France,  et  la  conven- 
tion nationale  ayant  décrété,  le 
6  octobre,  l'expulsion  de  tous 
les  membres  de  la  &mille  des 
Bourbons  qui  n'étaient  pas  mis 
ea  jugement,  le  comité  dit  de 
sûreté  généralcy  envoya  des  gen- 
darmes pour  arrêter  madame  la 
duchesse  d'Orléans ,  qui  demeur 
rait  encore  au  château  de  Bizzy. 
Tous  les  habitants  de  Vernon 
se  réunirent  d'un  mouvenient 
spontané  devant  la  porte  du 
çbât^u,    prêts   à  défendre  la 

Erincesse^  en  déclarant  <jue  si 
i  citoyenne  Égalité  était,  sus- 
Secte,  ils  sauraient  bien  la  gar- 
er, mais  qu''ils  ne  souffriraient 
pas  qu'elle  fat  déteaue  ailleurs 
que  çhe«, elle.  Les  gendarniea  se 
retirèirent,  mais  revinrent  bieu* 
tôt  en  plus  grand  nombre^  et 
madame  la  duchesse  n'ayant 
jias  voulu  permettre  qu'en  ojp- 
posât  la  moindre  résistance,  fui 
eflfimenée,  avec  une  seule  femm^i 
4e  chambre^  aPari^,  et  enfer- 
mée dan»  la  prison  du  Luxem- 
bourg. M.  le  maréchal  de  Mou- 
chy  et  son  épouse  y  étaient  aussi 
détenus^  et  il  leur  fut  permis 
4e  tenir  compagnie  k  la  prin- 
cesse. Elle  ne  jouit  pas  longr 
temps  de  cet  adoucissement  à  sa 
captivité,  et  eut  la  douleur  de 
les  voir  traîner  à  l'échafaud. 
]U^adame  la  duchesse  d'Orléaas 
Kesta  seule  j^   et  s-attendait   au 
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même  sort;  elle  fut  oubliée  des 
tyrans,  et  demeura  ainsi  jus- 
qu'au o  thermidor,  jour  de  la 
chute  de  Robespierre.  Sur  ces 
entrefaites,  la  princesse  fit  la 
connaissance  de  M.  Rouzet ,  dé- 
puté à  la  convention*  Il  avait 
été  jeté  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, comme  signataire  de  la 
protestation  contre  la  journée 
du  3i  mai,  où  les  députés  de 
la  Gironde  furent  proscrits  par 
ceux  de  la  Montagne.  Ce  fut  M. 
le  duc  de  Nivernais  qui  lui  don- 
na pour  conseil  Rouzet,  lequel 
dans  la  suite  fut  très  utile  a  la 

Erincesse.  Ce  député  fut  rappelé 
la  convention  en  décembre 
1794  (  17  frimaire  an  3.  )  La 
santé  de  la  duchesse  s'était  beau- 
coup altérée^  elle  souffrait  d'une 
maladie  grave  qui  ne  lui  laissait 
pas  U  force  de  marcher,  et  Tait 
obli^  de  se  tenir  toujours  cou* 
chée  sur  une  chaise  longue , 
manquant  souvent  des  seco«ra 
les  plus  essentiels.  Vaulland, 
mepibre  du  comité  de  sûreté 
fiénéraie,  vii|t  pour  s'assurer  de 
1  état  de  U  princesse,  et  ne  vou* 
laijit  pas  se  donner  la  peine  de 
monter  chex  elle,  il  ordonna, 
avec  la  dureté  digne  d'un  jaco- 
bin, qu'on  l'amenât  en  sa  pré- 
sence. Aidée  de  quatre  psison- 
Biers  qui  la  soutenaient  avec 
leurs  bras,  elle  descendit  che» 
le  concierge^  Vaulland  la  vit,  et 
doni&a  des  ordres  pour  qu'elle 
fàl  transportée  dans  une  maison 
de  San  té  ^  dite  de  Bel -homme*. 
Elle  y  resta  trois  ans ,  depuis, 
le  14  septembre  1794,  jusqu'au 
13  du  mêçue  mois  1797,  VétAl 
de  sa  S4nté  l'ayaatem juchée  de 
quitter  cette  maison  plus  t6t. 
Dans  le.mois  de  septembre  1795,. 
époq^.  à  laquelle  les  députés 
Maroc  et  Rouzet  avaient  obtenu 
du.  comi)Lé  du  saluA  public ,.  Vé^ 
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largUs^metit  âe  madame  la  du* 
chesfie^  elle  se  rendit  aux  bains 
de  Charonne^  pour  y  rétablir  sa 
santé ,    toujours     chancelante. 
Dans  cet  intervalle ^  M.  Rouzet 
agissait  activement    en    faveur 
de  la  princesse,  et  un  décret  du 
corps  législatif^  adopté  à  l'ûna- 
nimité   par   les  deux  conseils , 
ordonna   la  levée  du   séquestre 
mis  sur  ses  biens,  qu'elle  recou- 
vra le  24  j*iin  1797.  Mais,  un 
mois  après,  la  journée  du  18 
fructidor  {  P^.  Augereau)  ayant 
donné  lieu  k  plusieurs  proscrip- 
tioiis  et  à  d'autres  mesures  vio- 
lentes, le  directoire  décréta  l'ex- 
pulsion de  France  de  la  famille 
des  Bourbons,  et  madame  lad  u^ 
chessc    de   Bourbon  ,    monsei- 
gneur le  prince  de  Conti  et  mar 
dame  la  duchesse  d'Orléans  fu- 
rent obligés  de  s'expatrier.  Le 
directoire  accoiyla  néanmoins  à 
cette  dernière  100,000  francs  de 
pension,  en  échange  de  ses  biens 
nouvellement     confisqués.    M. 
Rouzet  (  P^.  ce  nom  ),.  quoique 
membre  de   la  convention  na- 
tionale, n'avait  pas  voté  la  mort 
de  Louis  XVI,  qu'il  avait  même 
cherché  à  sauver;  aussi  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  à  qui  ce 
député  avait    d'ailleurs   rendu 
d'importants  services ,    lui    ac- 
corda toute  sa  confiance,  et  le 
mit  ensuite  à  la  tète  de  ses  af*- 
faires.  11    accompagna  à  Barce- 
lone la  princesse,  qui  fixa  son 
séjour  au  charmant  village  de 
Sarria,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville,  composé  d'un  grand  nom- 
bre  de    maisons  de  plaisance. 
Mais  comme  dans  la    belle  sai- 
son cet  endroit  est  très  fréquen- 
té, la  duchesse  choisit  pour  de- 
meure  un  autre  village,   celui 
dit  de  Jésus j  non  moins  cham- 
pêtre^ mais   plus  solitaire,  oit 
elle  avait  pour  voisin  le  prince 
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de  Contî.  En  1B01  ;  elle  Quitta 
les  environs  de  Barcelone,  et  ae 
rendit  a  Figuières,  où,  l'antiéc^ 
Suivante,   mademoiselle   d'Or- 
léans, sa  fille,  vint  la  joindre. 
La  reine  d'Étrurie,  chassée  de 
son   trÀne,  et  revenant  en  Es- 
pagne,  en    1807,  chercher  un 
asile  à  la  cour  dfe  son  père,  fat 
reçue  à  Figuières  par  madame 
la  duchesse  d'Orléans.  Le  peuple 
de  celte  ville  s'étant  insurgé,  le 
lâjuin  1808,  contre  lesFrançaîs: 
qui  avaient  envahi  la  péninsule, 
et  s'étaient  emparés  de  toutes 
les  place  ibrtes.  Ces  derniers  lan- 
cèrent des  bombes  sur  la  ville  , 
et  ce  fut  précisément  la  maison 
de   madame  la   duchesse  d'Or- 
léans qui  en  fut  atteinte  la -pre- 
mière» Après  avoir  passé  deux 
jours  dans  cette  terrible  situa- 
tion ,  la  princesse  et  mademoi- 
selle d'Orléans  parvinrent  à  sor- 
tir de  Figuières,  pendant  la  nuit, 
errèrent  quelque  temps  dans  les 
Pyrénées ,    jusqu'à  ce  que  M. 
Rouzet,  qui   les  accompagnait, 
leur  eût  trouvé  dans  ces  lieux 
escarpés  u>ne  maison  plus  abri- 
tée. Monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans ayant  appris    la  position 
diffit:ile    où    se    trouvaient    sa 
mère  et  sa  sœur,  leur  envoya  uià 
homme  de    confiance  pour  les 
faire  sortir  d'Espagne,  où  une 
guerre  cruelle  avait  éclaté  entre 
les  habitants  et  les  Français.  Ma- 
demoiselled'Otléans  alla  auprès 
de  son  fière  ,   mais  madame  la 
duchesse  préféra  de  se  retirer  à 
Mahon  ,  dans  l'île  de  Minorque. 
Elle  y  débarqua  le  1**  janvier 
1809 ,  et  y  demeura  jusqu'au 
mois    d'octobre  ,    que  nionsei- 
gneur  le   duc  d'Orléans  vint  la 
chercher  pour  remmener  à  Pa- 
lerme,  où  elle  assista  au  ina* 
riage  dece  prittce  avec  la  prin- 
cesse Amélie;  fille  de  Ferdinand 
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lY^  roi  dea.Denz-SicUes.  Ma- 
dame la  duchesse  demeura  quel- 
ques moia  à  PaVerme  ^  et  re- 
tourna à  Mahon  le  ai  janvier 
i8ij.  En  iSi4y  à  Tépoquedela 
restauration ,  elle  quitta  cette 
ville  pour  revenir  en  Francen 
débarqua  à  Marseille  le  2  juillet, 
et  suivit  sa  route  pour  Paris* 
Ayan$  ou  le  malheur  de  se  cas- 
ser une  jambe  9  la  princesse  fut 
contrainte  de  garder  le  lit.  Elle 
rentra  en  possession  de  ses  biens 
non  vendus  y  qui  étaient  encore 
très  considérables^  et  Louis 
XVIU  lui  donna  de  l'argenterie 
et  des  meubles  de  la  couronne 
pour  le  service  de  sa  maison. 
Au  retour  de  Buonaparte  de  TUe 
d'Elbe^  elle  se  trouvait  encore 
malade  et  hors  d'état  de  quitter 
Paris.  Buonaparte    lui  fit  une 

Îenaion  de  3oo,ooo  francs ,  lui 
lissa  les.  meubles  de  la  couron- 
ne^  mais  redemanda  l'argenterie^ 
qu'on  fut  obligé  de  lui  livrer. 
Aprèfr  la  seconde  restauration  ^ 
madame  d'Orléans  passait  une 
partie  de  l'année  dans  sa  belle 
maison  de  campagne  d'Ivri-sur- 
Seine,  et  partageait  son  temps 
entre  les  exercices  de  piété   et 
des  actes  de   bienfaisance..  La 
princesse   ayant    reçu    par  ac- 
cident    un    violent    coup    au 
sein  y  ce  coup  lui    causa   une 
maladif  grave  qui  termina   ses 
jours  le  a3  juin   iSai,  à  l'âge 
de  68  ans«  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans^  madame  la  duchesse 
et  mademoiselle  d*Orléanareçu* 
rent  ses  derniers  soupira.  Peu 
de  personnes  nées  dans  un  haut 
x-ang  ont  obtenu  autant  d'homi- 
mages  que  cette  princesse,   et 
cela  dans  toutes  les.  classes  et 
dans  tous  les  partis  y  car  on  res< 
pectait  et  l'on  chérissait  en  elle 
non  seulement  une  fille  de  nos 
roi;^ mais  la  bonté ^  la  charité, 


totites  les  vertus,  réi^^ies  easem^ 
ble.  Les  pauvres,  en  la  perdapt^ 
l'ont  pleurée   comme  la  meil- 
leure bienfaitrice  que  la  mort 
leur  ^ravissait.  Sou  corps,  après 
avoir  été  embaumé,  a  été  trans* 
porté  à  Dreux,  et  déposé  dans 
le   tombeau    que.  la    pi;ince.sse 
avait  fait  construire  pour  le  duc 
de  Penthiëvre  et  pour  sa  famille. 
M.  de  La  Fare  ,  archevêque  de 
Sens ,    a    présidé  à    cette    cé- 
rémonie,   et  a  prononcé   trois 
discours  qui  ont  étié  imprimés, 
à  Dreux f  chez  G  uill  ot .  Son  Orai" 
son  funèbre  a    été  prononcée, 
dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  le 7  août  i82i,par  M.  l'ab- 
bé Feutrier ,  vicaire-général  de 
la  grande-aumônerie,  et  impri^ 
mée  à  Paris,  Leclerc,   1821,  a* 
édit.^in-4«  et  in-8°,  (3  feuilles.) 
Merou  a  gravé  le  portrait  de  la 
princesse  y  d'après  un    tableau, 
peint  par  M.  Dumerai.  Cette  gra- 
vure a  été  lithographiée.  On  a, 
en  outre,  publié  un  Journal  de 
la  Fie  de  S,  A.  S.  madame  la 
ducïiesse  d'Orléans ,  douairière^ 
par  E.  Delille ,   son  secrétaire 
intime;  orné  du  portrait  de  S< 
A.  et  ÔAifac  simile  de  son  écri- 
ture,. Paris  ,^  J.-J.  Biaise,  i82!2, 
in-8°  de  288  pages.  On  y  trouve 
tous  les  détails  sur   la  vie  de 
cette  princesse,  et  des  ex,traits 
de  son  testament,  parmi    les^ 
^uels  an    remarque  une    pen- 
sion de  1,000  francs  pour  le  va- 
let-de-chambre, qui  fut  la  cause 
innocente  de  l'accident  qui  con- 
duisit la  princesse  au  tombeau., 
ft  On  pourrait  savoir  un  jour, 
»  disait  elle  ,    que  N***    est  la 
V  cause  de  mon  accident,  etquoi- 
ift  que  ce  soit  innocemment,  il 
»  pourrait    peut-être    devenir 
9  malheureux;    je    veux   ^u'i{ 
9  ait    au    moins    de     Quoi    se 
»  mettre    à  L'abri   de    la    mU 
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»sëre......  »    Le   p6rkrait   qui 

accompagne  ToùVrage  précé- 
dent a  élé  dessrné  et' gravé  par 
M.  Dteo  ;  on  y  remarque^  ainsi 
que  dajp8.1e«  au tre$  portraits  de 
] a  princesse  y  une  ressemblance 
frappante  avec,  la  physionomie 
de  Louis  XI Vy  son  bisaïeul.  Cela 
paraîtra  assez  naturel ,  si  Ton  con- 
sidère qu'il  n'y  avait  que  deux 
générations  entre  madame  la  du- 
ehesse  d'Orléans  et  Louis  XIV  ; 
c'est*à^ire  :1e  comte  de  Tou- 
louse, fils  légitimé  de  ce  monar- 
que y  et  le  auc  de  Penlhiëvre^ 
nls  du  comte  de  Toulouse.  Ma- 
daipe  .la  duchesse  eut  de  son 
mariage  avec  Louis- Philippe 
d'Orléans ,  le  duc  de  Montpen* 
sier^  le)Gomte4e  Beaiyjolais^qui 
s'existent^  plvL^}  monseigneur  le 
duc  d'Orléans  actuel,  cleux  fil- 
les jumelles  ,^  tnadeuM^iselle  de 
Chartres ,  décédée ,  et  Louise-^. 
Marie -Adélaïde-Eugénie  y  au- 
jourd'hui mademoiselle!  d'Or- 
léaiM. 

ORLÉANS,  ou  plutôt  Dor- 
LEAirs  (  Louis  ) ,  avocat  kn  parle- 
ment de  Paris  où  il  était  né  en 
]54^,  se  signala  par  son  zèle 
iiour  la  ligue  catholique  contre 
la  protestante,  et  contre  les  ca- 
tholiques qui  s'étaient  joints  à 
cellerci.  11  fut  choisi  pour  avocat 
de  la  première,  qui  le  députa 
a4^x  £tats,  où  il  parla  avec  vé- 
bémence.  11  écrivit  ensuite  con- 
tre Henri  IV ,  s'éloigna  de  sa  pa- 
trie  et  n'y  revint  qu'après  neuf 
ans;  il  £ut mis  en  prison;  maisf 
Henri  IV ,  qui  lui  avait  donné 
un  passe-port,  le  fit  sortir.  Or- 
léans fit  imprimer  en  i6o4  un 
Remercîment  au  roi  y  dans  lequel 
il  lui  parle  en  sujet  fidèle  et  re- 
connaissant. Il  mourut  à  Paris 
en  lôag^  à  87  ans«  Prosper  Mar- 
chand lui  attribue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  français,  à 


ORL  455 

Pavcrlmdnent   des^   caihoUqucs 
anglais  j  de  Louis  Orléans  y  pour? 
l^exclusion  du  roi  de  Navarre  de 
la  couronne  de  France  y  »588, 
in-S"*  V  ouvrage   qu'il    suppose 
avoir  traduit  du  latin.  L'auteur, 
avance  entre  autre  choses  u  a  fait 
fort  extraordinaire  contre  Louis* 
de  Bourbon ,  prince  de  Condé,^ 
chef  des  calvinistes  en  France ^^ 
qu'il  accuse  d'avoir  (ait  fraj^pler 
à  son  coin,  une  ra.onnaie  où-il; 
prenait  le  nom  de-LouiSi^XUI^  roi. 
de  France.  Mais  ir&uJL  que  cette* 
médaille  ait  été}  peu  répandue,, 
ou  supprimé&.avecsoln.^  car  ell^^ 
ne  se  trouve  pas  dans  les.  cabi- 
nets :  la  chose  était  du  reste  corir^ 
forme  à  l'esprit  et  aujc  cnirepriK? 
ses  des  huguenots  de  ce  tempsi 
là.  On  a  encore;  de  lui  :   1°  JQe't^ 
fense  desoe^ÈhoUques  unis  contm. 
les  catholiques  associés  aHaçM^^ 
formés ,  i586  ,  in-8»;  y  Premief^. 
et  deuxième  avertissemepts  dei" 
ceUlioliqùjss  anglais,  iSgo ,  inrS*;! 
3"  Banquet  du  comte  d'Arètei:^ 
1594,  in-ii*  «satire  contre  Henri 
IV  5  4**  Disociu^surles  ouyertu^e^, 
du  parlement  y  çiVi  nombre  de  ^g^j 
5^  Des  Comvkentaires  sur  Tacite 
et  sur.Séncque. 

ORLÉANS  (  Pierre-Joseph  d') , 
jésuite,',  né  à.  Bourges  eu  i64i. 
Après  avoir  professé  les  belles-^ 
lettres ,  il  fut  destiné  par  ses  su- 
périeurs au-  ministère  de,.  i4. 
ch^irov  S'éttaQt  depuis  consacra  k 
l'histoire-,  il  travailla  en  cegenre» 
jusqu'à  sa- n(kort,  arrivéerà  Paris.]^ 
3:i  Tuarsi^gB.  Se?  principaux  ou-^, 
vragessont  :  i"" Histoire  des  révo- 
lutions d^jàngleierre  y  don  t  la  meil  - 
leure  édition  est  celle,  de  Paris  , 
1.69S,  3  vol .  i n-4",  et  4  vol..  in- 1  a .. 
Le  P.  d'Orléans  avait  une  imagi^ 
nation  vive,  noble  et  élevée  telle 
paraU  dans  cet  ouvrage,  aussi  es-^ 
timé  pour  l'exactitude  que  pouB 
la  manière  de  l'auteur.  Ceux  qui 
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lui  ont  reproché  de  n'avoir  pas 
supprimé  ou  démise  les  scènes 
sanglantes  qui  ont  suivi  le  schis- 
me de  Henri  VIII ,  et  les  d^iverses 
persécutions  que  )^  catholiques 
oiit  essuyées  depuiè  4:ëtt(d  épo* 
que  j  ont  sans  doute  projeté  de 
sacrifier  l'histoire  aa  fanatisme 
de*  la  philosophie.  2*  Histoire 
desrévolutions  d'Espagne^  Pans^ 
1*^4  »  *•*  3  vol.  in-4",  et  5  vol, 
ita-ia;  avec  la  continuation  par 
les  PP.  Rouillé  et  Bramoi.  Cette 
histoire  est  digne  de  la  précé* 
dénie.  Le  style,  en  est  par,  élé- 
gant; les  portraits  brillants  et 
corrects  ;  les  inéflexi($ns  justes  et 
ingénieuses  ;  les  fait«  bien  choi- 
sis. Peu  d'historiens  ont  saisi' 
ootnme  ce  jésuite  ce  qu'il  y  a  de 
pi«s  piquant  et' de -plus  intéres- 
satit  dan*s'«haquè  shjet;  3**  une 
Histoire  curieuse  rfddciijp  can^ 
ûtêérèmts  turtàres  ,  »Chancbi  tï 
Cab-hi  y  qui  ont  subi u go é  fa 
CWne,in*;4»  La  Fie  du  P. 
C&ètOn^  jésaile,  in -4*;  5*»' les 
Fies  des'  bicnheureaxf^  Louis  dd 
Ckfnzagué  et  SêdfdêUi:^  Kostka  y 
i«-ia;  0°  la  Fie^dé^^kmstance  y 
premier  ministre  du  roi  de  Siam^ 
in-i:2;  elle  est  infiniment  prëfé- 
rable  à  celle  que  Deslandes  pu- 
bliaen  in55(/^c?r«zC(W»STAT#CE.); 
7*  Deux  volumes  de  fermons,  in- 
T^^  qui;  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
du pfremier  mérite ,  offrent  quel- 
ques traits  éloquents;  Ô»  un  ex- 
cellent petit  îTraiVi^  de  contro- 
verse, intitulé  :  Méthode  courte. 
ctfacUe  pour  discerner  la  véri^ 
table  religion  ôhrétienne  d'avec 
les  fausses.  L'ordre,  Ja  clarté,  la 
simplicité  et  l'évidence  des  ré- 
flexions, entraînent  et  persua- 
dent îoiit  lecteur  que  le  préjugé 
n'aveugle  pas.  Nous  n'avons  rien 
de  mieux  en  ce  genre ,  à  consi- 
dérer la  brièveté  et  le  laconisme 
del'ouvragC;  sinon  ^  peut-être,  le 
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petit  traité  de  Lesiius ,  De  capes-- 
cenda  vera  religione» 

ORLEANS  DE  LA  MfoTTE  (Loui^ 
Françors-Gabiield'  )  l'un  des  plus 
vertueux  évéquesduxvHi^  siècle, 
naquit  à  Carpentras,  l'an  i683, 
d'une  famille  noble.  Successive- 
ment chanoine-théologal  de  !'£-* 
glisede  cette  ville,  grand*vicaire 
d'Arles,  administrateur  du  dio- 
cèse de  Senez ,  il  fut  nommé  l'an 
1^33  évéque  d'Amiens.  H  ne  dut 
cette  dignité  qu'à  ses  qtialités 
personnelles^  jamais ,  en  efl%t ,  il 
n'avait  approché  de  la  cour,  et 
la  capitale  (  chose  peut  être  uni- 
que dans  ce  siècle  )  ne  l'avait  pas 
v«i  ]une  seule  fois.  Ses  vertus  se 
manifestèrent  aveo  un  nouvel 
éclat apit^s  sa  promotion.  La  prin- 
cipale fut  son  humilité.  «  Len 
»  nommes^disàit-il)nousloucnt 
9  pour  la  moitié  de  notre  devoir 
«  que  nous  faisons,  et  nous  de- 
»  vons  trembler  pour  l'autremoi- 
»  tié  que  nous  ne  faisons  pas.  » 
Vivant  sans  faste  et  comme  un 
simple  prôtroy  à  peine  avait-il 
les  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  n'étaitque  dépositaire 
de  ses  revenus ,  dont  les  pauvres 
étaient  les  usufruitiers,  pour  la 
plus  grande  partie.  Dans  les  sai- 
sons les  plus  r-udes,  il  rejetait 
tout  adoucissement,  a  L'aspérité 
»  dep  saisons  (  selon  lui  )est  une 
»  espèce  de  pénitence  publique 
»  qu«  Dieu  impose  aux  hommes; 
j»  il  n'y  a  qu'une  disposition  an- 
V  tichrétienne  qui  peut  seule 
»  chercher  à  en  éviter  les  ri- 
»  gueurs.»  Ses  visites  pastorales 
dans  les  campagnes  étaient  pour 
lut  une  mission  continuelle.  Il 
prenait  plaisir  à  s'entretenir  avec 
le  peuple  ]aborieux,quT,  selon  un 
auteur  moderne,  expie  les  crimes 
des  grands.  Dans  le  temps  des 
affaires  des  jésuites,  il  se  distin- 
gua beaucoup  en  &veur  de  ces 
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relTgiobx.  Ce  digne  ëvèque^  ac-* 
CJiblé  sous  le  poids  des  années  et 
des  infirmités,  mourut  à  l'âge  de 
91  aosy  le  1 1  juin  1774*  Comme 
un  nouveau  François  de  Sales , 
il  alliait  à  l'aménité  du  caractère, 
la  vivacité  de  l'esprit  le  plus  ai- 
niable  ;  bienfaisant ,  charitable 
comme  lui,  le  plaisir  de  soula- 
ger  les  malheureux  était  on  be- 
soin pour  son  cceur  ;  comme  lui 
enfin  ^   homme  sans  préjugés  y 

Î>rélat  sans  ambition  ,  M.  dT)r-' 
éans  de  la  Motle  fut  tout  à  la 
fois  Je   modèle   des  pasteurs  ^t 
]!exemple  de  son  clergé ,  l'apôire 
de  «oh  diocèse,  et  les  délices  des 
gens  de  bien ^  La  gravité  pasto- 
raie  et  l'austérité  ckrétienne  n'a- 
vaient point  étoufïé  en  lui  la  plai- 
santerie honnête,  et  même  pi>* 
quanle,  que  l'occasion   faisait 
briller«pouT.un  moment ,  comme 
une  lueur  rapide,  sur  sa  bouche 
ingénue.    Entré   autres   saillies 
vives  qu'on  lui  attribue,  nous 
rapporterons  celles-ci.  Des  per- 
sonnes accoutumées  k  venir  chez 
lui,  avaient  pris  l'habitude  de  se 
tourner  le  derrière  vers  la  che- 
minée, après   avoir  relevé  les 
basques  de  leurs  habits ,  pour  se 
chauffer  plus  à  leur  aise.  Cette 
habitude ,  si  fort  adoptée  par  nos 
petits-maîtres,  parut  indécente 
au  prélat,  a  Je  savais  bien  (  leur 
»  dit-il  avec  son  air  enjoué  )  que 
V  les    Picards    avaient    la    tète 
»  chaude,  mais  je  ne  savais  pas 
9  qu'ilseussentledernèrefroid.» 
-«—  Le  cardinal  de  Fleury ,  au- 
quel M.  de  la  Motte  faisait  une 
visite  en  passant  par  Versailles, 
lui  demandait  s'il  venait  de  bien 
loin  :  «  Sans  faire  beaucoup  de 
»  chemin  (  repon dit-il  )  j'ai  vu 
»  en  deux  jours  les  deux  bouts  du 
»  monde,  la  Trappe  et  la  cour.  » 
Gresset  lui    ayant    demandé    à 
quelle  cause  il  fallait  attribuer 
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Fesprit  irréligieux  dès  écrivains 
du  siècle  t  c'est  le  co^ur,  dit-il, 
çui  leur /ait  mal  à  la  télé.  —  IL 
demandait  un  jour  à  un  prédi- 
cateur s'il  faisait  ses   sermons. 
Cdui«-ci  parut  surpris  et  en  queU 
que  sorte  offensé  de  ce  que  lo 
prélat  semblait  le  soupçonner  de 
prêcher    les   sermons  d'autrui. 
c  Je  vois  bien ,  mon  cher  abbé 
9  (  lui  dit  alors  M.  de  la  Motte), 
9  que  vous  ne  comprenez  pas  ma 
»  pensée;  je  vous demandesi  vous 
»•  faiie§  ceque  vous  dites  ?  Voila 
»ce  qxie-j'appelfa  faireses'^sëri* 
«i  mons^  »c.»^^>Le'«hirtV^t^quey 
dans  sar  ^^eiilesse,  4vait'ta  tête 
fort  chauve.  Un  jourqu'il dînait 
chez  un  maréchal  de  France,  ce 
seigneur  ,  en  te  plttisantaât  6ur 
le  ton  de  l'amitié,  lui  conseillai! 
de  prendre  perruque,  a  Jevou- 
«  drais    auparavant    (répondit 
»  M.  de  la  Motte)  savoir  ce  qu'en 
9  pehse  madame  la  maréchale.  9 
La  dame  vépondit  que  la  plus 
brillante  perruque,-  è  son  avis  i 
lui  irait  bien  moins  que  son  peu 
de  cheveuif.   «  S'il  s'agissait  de 
9  quelques  dispositions  militai- 
9  ve»  (  reprit  alors  le  prélat  )  je 
»  ne  voudrais  prendre    cfénseil 
9  que  de  M.  le  maréchal  ;  mais, 
»  en  fait  de  toilette,  on  convien- 
9  dra  que  je  puis  m'en  tenir  à 
9  l'avis  des  dames.  9  —  Une  daine 
lui  exposait  ses  inquiétudes  oc- 
casionécs  par  les  diverses  déci* 
sions  des  casuistes  qu'elle  avait 
consultés  sur  l'usage  du  rouge. 
«  Je  vouseutends,  madame,  lui 
9  répondit  le  saint  évéque.  Le» 
9  uns  vous  l'intei^isent  absolu* 
9  ment,  et  ils  vous  paraissent 
9  bien,  sévères;  je  le  crois,  les 
9  autres  vous  le  permettent  sans 
9  difficulté,  et  vous  les  trouves 
9  bien  relâchés;  cela  est  juste  : 
9  pour  moi  ^    qui    aime    qu'en 
»  toutes  choses  on  garde  un  juste 
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»  milieu,,  ie  vous  permets  d'en 
V  mettre  d'un  cété*  ».  —  Ses 
Lettres  spirituelles  ont  été  im^ 
primées  à  Paris ,  1777  y  en  1  vol. 
in-i  a.  Elles  renfermer!  lie  doublo 
avantage  de  l'instruction  et  de 
ragrpment.  Tout  y  respire  la 
candeur^  la  droiture,  le  désir  du 
bien ,  et^  surtout  de  cette  noble 
simplicité  qui  caractérisait  cet 
illustre  évèque.  Ceux  qui  sou- 
baiteut  de  voir  plus  de  détails 
sur  la  vie  de  ce  respectable  pré* 
lat,.  doivent  lirer£/o£^)qu!ea  a 
fAii;L<ouiSrCbarJes  db'Hachatilt, 
son  successeur,  dans  .  Tévéché 
d'Amiens ^  Moftf^;s774>  i"'4% 
ainsi  que  (es  Mémoires  pour  ser^. 
viràsa.vie,  Paris,  1785,  a  vol. 
in-iaj  et  sa  Fie  par  Tabbé 
ProyarttParisj,  1788,  i  v.  in-12. 

ORLÉANS  { le  pèie  A*  ).  Fay. 
CHiauinK» 

i  ORLOFF  (  Grégoire  ),  fa- 
vori de  Catberineliy  impératrice 
de  Russie,  né  vers  1730,  était 
fils  d'un  de  ces  Strélitz,  troupe 
qui  s'était  révoltée  à  Moscou,  et 
aue  Pierre  I*^  se  plut  à  exécuter 
de  sa  propre  main.  Le  përe  de 
Grégoire  montra  un  sang-froid 
si  extraordinaire  au  moment  de 
recevoir  le  coup  mortel,  que  Je 
czar  en  fut  surpris  et  lui  fit  grâ* 
ce.  11  eut  cinq  fils,  Iwan,  Alexis^ 
Grégoire,  Volodimir,  et  Théo- 
dpre.  Grégoire.  Or] off  servait, 
comme  simple  soldat  dans  l'ar- 
tillerie, vers  la  fin  du  règne  de 
l'impératrice  Elisabeth  ;  et  deux 
de  ses  frères  étaient  également 
soldats  dans  les  régiments  des 
gardes.  Sa  haute  taille ,  ses 
beaux  traits,  sa  physionomie 
martiale,  ^ant  plu  au  prince 
Schouvalofr,  grand-maitre  de 
l'artillerie,  il  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Il  eut  bientôt  sujet  de 
se  repentir  de  ce  qhoix ,  car  la 
princesse  de  Kourakin,  sa  mai- 
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tresse,  ayant  eu  occaskHrde  voir' 
Orloff,  lui  donna  la  préférence ..- 
Surpris  ensemble  par  Schouva- 
loff,  celui-ci'  chassa  son  rival  » 
le  destitua  ,  et  allait    le  faire 
exiler  en  Sibét*ie.  Mais  le  bruit 
de  cette  aventure  devenuepubli- 
que  |>ar  une  imprudente  jalotf- 
sie^  parvint  jusqu'aux  oreilles- 
de  Catherine,  grande-duchesse, 
et  qui  vivait  dans  la  retraite.' Le- 
pertrait  favorable  qu'on  lui  fit^ 
du  jeune  Oiioff,  et  sa  disg^râce, 
l'intéressèrent  vivement  en   sa 
faveur.  OrlofF  se  vit  sauver  par 
une  main  itivisibie,  et  unepev** 
sonne  inconnue  l'introduisit  au- 
près, de  la  princesse,  à  laquelle 
il  inspira  ud«  violente  passion» 
Orloff  n'avait  presque  pas  reçu> 
d'éducation^  ipaSs   il  avait  un 
esprit  subtil,  et  surtout  beau- 
eoup  d'audace    et    d'ambition»- 
Catherine  vit  donc  en  lui  l'hom-^ 
me  qu'il  lui  fallait  pour  le  grand 
projet  qu'elle   méditait  depuis 
long- temps    de    détrôner   son 
époux,  qui  régnait  après  la  mort 
d'Elisabeth ,    sous   le   nom  de- 
Pierre  m  (  F.  ce  nom.  )  OrlofF 
se  concerta  avec  ses  quatre  frè- 
res, qui  avaient  les  mêmes  espé- 
rances et  le  même  caractère  aue 
lui,  et  ils  opérèrent  ensemble > 
sous  les  ordres  de  Grégoire ,  lai 
fameuse  révolution  de  i*]6^  (  F. 
Catherine  H  ),  par  suite   de  la- 
quelle Pierre  III  fut  chassé  de 
son   trône,  poursuivi ,  enfermé 
dans  une  prison,  où  il  fut  étrau- 
glé  par  Alexis  Orloff  (  F.  Tari, 
suivant  ),    tandis    que    Cathe- 
rine prit  seule  les  rênes  du  gou- 
vernement. Tous  le»Orloff,  d'ob- 
scurs et  pauvres  soldats  qu'ils 
étaient,  devinrent  alors  de  ri- 
ches et  puissants  seigneurs ,  par 
les  faveurs  dont  les   combla  1» 
nouvelle  impératrice.  Catherine 
II,  souveraine  des  Etats  <iii!eUe 
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devait  à  un  crime  horriUe ,  m 
prit  pas  même  la  peine  de  caçhei; 
ses  liaisons  intimes  avec  Gré- 
goire Orloff.  Elle  le  nomma  aus* 
sitôt  gran d «maître  de, i'artilleri^y 
fit  bâtir  pour  lui  uo  palais  de 
marbre  et  graver  sur  le  frontis- 
pice cette  inscription  :  Par  Va- 
mitié  reconnaissante ,  Cependant 
Tambition  d'Orloff  n'était  pas 
encore  satisfaite.  Il  voulait  par- 
tager le  trône  avec  Catherine; 
mais  celle-ci,  extrêmement  ja- 
louse de  son  pouvoir,  ne  vou- 
lait y  asaocier  personne ,  de 
crainte  de  se  donner  un  maître 
impérieux.  Avant  de  connaîtra 
Orloff^  Catherine  avait  eu  des 
liaisons  avec  Stanislas  Ponia- 
towski  (  F'^  ce  nom,  )y  et  quand 
elle  fut  sur  le  trône  ,  elle  lui 
tint  sa  pron^êsae  de  lui  donnçr 
la  couronne  de  Pologne.. Cette 
circonstance  excita  la  jalousie 
d'Orloff  :  il  se  plaignit  Tiauter 
ment  de  la  conduite  de  l'impé- 
ratrice, tint  môme  des  propos 
îndiscretsqui  blessèrent  l'amour- 
propre  de  Catherine,  qu'il  n'a- 
vait Jamais  aimé  que  par  ambi- 
tion. L'impératrice,  entourée  de 
conspirations  y  craiv<^nant  ou  ai- 
mant encore  Orloff,  cacha  son 
courroux,  mais  elle  le  dissimu- 
lait ma.1  toutes  les  fois  qu'elle 
apprenait  les  infidélités  de  son 
favoris  Enfin  ^  gagné  par  ce  der- 
nier, îe  chancelier  BestuchefF 
conseilla  à  Catherine  d'épouser 
Orloff  ;  mais  celle-ci  mécontente 
du  favori ,  rejeta  ce  conseil.  Ce 
refus  ne  découragea  point  Orloff^ 
il  voulait,  à  tout  prix,  avair  au 
moins  ,  comme  Stanislas ,,  un 
royaume.  H  porta  d'abord  ses 
regards  sur  celui  d'Astracan  , 
puis  sur  la  Grèce,  et,  soit 
qu'elleapprouvât  ce  projet,  soit 
par  politique,  Catherine  parut 
vouloir  arracher  aux  Turcs  cette 
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ancienne  et  illustre  con tirée*  A 
cette  époque ,  la  peste  et  la.  ré-- 
vol  te  exerçaient  en  même  temps 
l^urs  ravages  à  Moscou.  L'impé- 
ratrice y  envoya  Orloff  (en  177 1), 
et  sa  mission.fut  couronnée  d  un 
plein  succès.  11  su^  arrêter  les 
effets  de  l'épidémie  et  désarmer 
les  révoltés.  A  son  retoui;  à  Pér 
tersbourg,  il  fut  comblé  de  nou- 
veaux ho  nqeurs  :  l'iaipératriqe 
lui  érigea  un  arc  de  triomphe 
avec  cette  inscription  :  Moscou 
délivrée  de  la  contagion^  par  Or- 
loffy  fit  frapper  une  médaille 
en  son  honneur,  et  lui  fit  pré- 
sent d'nn  médaillon  enrichi  des 
plus  beaux  diamants,  avec  Je 
portrait  de  l'impératrice.  Le  fa- 
vori le  portait,  toujours  à  son 
cou,  et  il  devint,  par  ordre  de 
Catherine,  héréditaire  dans  la 
famille  des.Pvdoff..  Elle  l'aimai t 
tpujours  avec  la  m ê«ie  passion , 
et  alla  même  jusqu'à  lui  pro- 
poser un  mariage  secret.  L'or- 
gueilleux, favori  eut  l'impru- 
dence de  le.  refuser.  Cette  of- 
fense, qu'une  femme  pardonne 
difficilement,  et  encore  moins 
une  souveraine,  irrita  vivement 
Catherine.  Le  crédit  d'Orloff 
commença  à  diminuer  5  il  ob- 
tint cependant  d'aller  négocier 
la  paix  avec  les  Turcs  ;  n^ais  son 
absence  donua  à  ses  ennemis  le 
loisir  de  le  perdre  dans  l'esprit 
de  Catherine  ,  qui  choisit  un 
autre  favori,  dont  lé  nom 
était  Wassiltschikoff.  Cette  nou- 
velle parvint  a  Orloff,  à  Jokzan.i, 
au  moment  qu'il  terminait  sa 
mission.  Il  se  rendit  aussitôt  à 
Pétersbourg^  dans  la  certitude 
que  sa  seule  présence  ferait  éloi- 
gner son  rival  et  en  imposerait 
a  ses  ennemis*  11  fut  trompé  dans 
son  attente.  Arrivé  aux  portes 
de  la  ville,  il  fut  arrêté,  et  con- 
duit dans  sa  maison  de  campa- 
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gne.  Le  lertdèmaÎQ ,  Timpéra* 
triceiiii  fit  demaixler  la.ddmift- 
èion  de  toutes  ses  places  r  il  s'y 
refusa  obstinément.  Catherine 
lié  voulant  pas  user  de  la  forcé 
avec  un  homme  qu'elle  avai't 
ftimé^  entra  en  négociation  avec 
lui,  et  lui  accorda  loo,0'>o rou- 
bles,» lé  brevet  d'une  pension 
de  i'50;Obo,  un  magnifique  mo- 
bilier, utie  terre  de  six  mille 
paysan  s  ^  le  titre  de  prince  de 
l'empire  y  à  condition  cependant 
qu*il  voyagerait.  Ses  ennemis  se 
téjouirent  de  son  sd^isence.  Cinq 
mois  aprës^  il  reparut  à  la  cour, 
mais  il  ne  put  pénétrer  jusqu'à 
l'impératrice,  quiltiiffl  signifier 
l'ordre  -dé  jje  rendre  à  Réval  5 
et ,  pour  adoucir'  cçt  exil,  éîie 
2ui  envoya  de  riches  présents, 
et  coThbla  dç  nouvelles  faveur? 
les  frères' et  l^s  artais  d'OrloFf^ 
moins  par  bîéftvêiHan.ce  que  par 
crainte  de  riotivelles  conspira- 
tions. Ne  pouvant  Vivre  loin  dé 
la  cour  et  de  ce  trône  qu'il  ne 
cessait  deconvèrter,  il  revint  à 
Pétersbourg,  et  cette  fois^ci  il 
fut  admis  en  la  présence  de  l'im- 
pératrice,  qui  le  reçut  avec  assez 
d'amitié  y  et  lui  rendit  tous  ses 
litres.  Cette  cour,  qui  était  pour 
lui  comme  un bësoîp d'habitude, 
et  lui  rappelait  tant  de  souve- 
nirs et  de  folles  espérances,  de- 
vint alors  son  supplice.  Ne  pou- 
vant supporter  de  voir  se  suc- 
céder auprès  de  Catherine  des 
rivaux  jouissant ,  tour-à-tour  ^ 
de  ce  grand  crédit  dont  il  était 
si  jaloux,  et  qui  avait  été  autre- 
fois son  partage  exclusif,  il  se 
inaria  avec  sa  cousine,  made- 
moiselle Zucowieff,  et  entreprit 
de  nouveaux  voyages.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne,  la  France,  l'I- 
talie, la  Suisse,  étalant  partout 
un  faste,  une  grandeur  qu'un 
bouverain  seul  aurait  pu  égaler. 
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H  pet*dft  à  Lausanne  son  épouse, 
qu*il  aimart  tendrement.  La dou- 
Icurqd'il ressentit  de  cette  perte 
fut  encore  augmentée  lorsque, 
dé  fetouràPétersbourg,  il  vit 
aucomble  des  honneurs  le  prince 
et  général  Potenkim,  nouveau 
favon  de  Catherine;  la  tête  lui 
tourna,  et  il  tomba  en  démence. 
Transpprté  à  Moscou,  il  y  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1783, 
ôgé  d'environ  cinquante  ans. 
Telle  fut  la  fin  de  cet  orgueil- 
leux parvenu,  auquel  le  viceet  un 
horrible  assassinat  sur  son  légi- 
time souverain,  frayèrent  le  che- 
min aux  grandeurs ,  et  qui 
trouva  dans  les  tourments  d'une 
ambition  jamais  satisfaite,  la  pu- 
nition de  ses  erreurs  et  de  son 
tirimc', *0n  dit,  dans  le  temps, 
cjiic  Potenkim  l'avait  fait  em- 
poisonner 5  mais  il  n'est  pas 
croyable  qu'il  eût  voulu  ae  noir- 
cir d'un  forfait  inutile  :  Orloff 
n'était  pas  pour  lui  un  rival  à 
redouter.'  Le  seul  fils  qu'il  a 
laissé  (  Brolenski  ),  il  l'eut  de 
Catherine ,  qui  le  fit  élever  avec 
un  grand  soin,  mais  il  paraît  que 
Btolenski  ne  sut  pas  en  pro- 
fiter, et  ne  fut  ensuite  qu'un  in- 
grat. 

f  ORLOFF  (Alexis),  frère  du 
précédent,  surnommé  le  Bala- 
frd^  à  cause  d'une  blessure  au 
visage  qu'il  avait  reçue  dans  une 
rixe  avec  d'autres  soldats,  naquit 
vers  1734.  Entreprenant  et  au- 
dacieux comme  son  frère,  il 
avait  en  outre,  une  taille  gigan- 
tesque et  une  force  peu  com- 
mune. Il  seconda  puissamment 
Grégoire(  F',  l'article  précédent) 
dans  le  projet  de  renverser 
Pierre  III,  et  de  placer  Cathe- 
rine sur  le  trône.  Doué  d'une 
éloquence  de  caserne,  ce  fut  lui 

?[ui,   plus  que  tous  ses  autres 
rères,  parvint  à  soulever  la  sol- 
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datesquj&et  k  opérer  la  revoit»- 
tiou  de  176a,  que  tout  le  monde 
prévoyait  à  Péteisbourg,  excepté 
le  malheureux  Pierre..!!  ne  l'ap- 
prit que  lorsque  se  rendant  i 
son  armée  de  Poméranie,  -oa 
vintlui  dire  quesa  propre  épouse 
marchait  contre  lui^  à  la  tète 
de  ao,ooo  hommes*  Toml)é  en 
son  pouvoir,  il  est  transporté  à 
son  palais  de  Pétersbourg  ;  ou 
lui  arrache  ses  ordres  y  on  le 
dépouille  de  ses  habits  ^  on  le 
met  presque  nu,  et  oa  le.  force 
de  signer  son  abdication».  Alexis 
Orlorf  et  deux  de  ses  frère»  pré- 
sidaient à  cette  infamie.  L'em-» 
pereur  fut  ensuite  traîné  dans 
un  cachot.  Cependant  le  peuple 
et  les  soldats  étaient,  inquiets , 
et  une  partie  semblait  plaindre 
le  sort  ae  l'empereur.  Catherine 
craignant  une  contre-révolution 
qui  la  chassât  du  trône  qu'elle 
venait  d'usurper  ^  Alexis  Orloff 
s'offrit  à  étraûgler  l'infortuné 
monarque. Sa  proposition  fut  ac* 
ceptée^  mais  il  changea  un  mo« 
ment  d'avis,  quant  au  moyen 
d'exécution.  Arrivé  à  la  prison, 
avec  deux  de  ses  frères  et  cinq 
autres  conjurés ,  il  présenta  à 
l'empereur  une  potion  empoi- 
sonnée. Pierre  la  but  sans  dé- 
fiance 3  mais  son  visage  ne  pa* 
raissant  subir  aucune  altération, 
on  lui  offrit  une^econde  potion, 
qu'il  refusa.  Alors,  Alexis  ne 
balança  plus^  il  se  jeta  sur  sa 
victime,  et  l'étrangla  de  ses 
propres  mains*  Ce  ne  fut  cepen** 
dan t  pas  sans  peine;  car  1  em« 
pereur  qui,  comme  son  assassin, 
avait  unç  grande  force  de  corps, 
lutta  long-temps  contre  lui  :  les 
autres  conjurés  ayant  secondé 
Alexis  Orloff,  Pierre  succomba 
sous  leurs  efforts  réunis.  L'im* 
pératrice  apprit  cet  assassinat 
siiÀt  qu'il  eut  été  commis^  et^ 
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le  lendemain,  elle,  fit  annoncer 
officiellement  que  Temijereisr 
était  mort  d'une  colique  lêémor-* 
rQÏdale.  Son  corps  fut  transporté 
à  Pétersbourg,  et  on  s'empressa 
de.  lui  donner  la  sépulture. 
Alexis  reçut  une  magnifique  ré^ 
compense  de  Catherine ,  qui 
le  nomma,  ainsi  que  trois  de 
ses  frères,  lieutenant-colooeL  li 
f.ontinua  à.  servir  l'impératrice 
aveczèlc)  mais  n'ayant pasmoins 
d'ambition  que  son  frère  Gré*» 
goire,  qui  était  devenu  grand* 
maître  de  Tartillerie ,  il  sollicita 
çtobtinllecommandement^'une 
escadre  envoyée-dans  la  Méditer^ 
ranée  contre  les  Turcs.  Alexin 
n'avait  jamais  servi  sur  mer  3  II 
ignorait  même  jusqu'aux  pre- 
miers éléments  de  la  manœuvre^ 
il  fut  néanmoins  créé  amiraL 
Cependant,  tandis  que  son  plujt 
jeune  frère,  Féodor^  conduisait 
avec  succès  l'expédition  du  Pé-« 
loponèse,  Alexis,  aidé  descon^* 
seiis  de  l'Anglais  £lphinston ,  se 
dirigea ,  avec  son  escadre  et  des 
brûlots,  vers  la  petite  baie  de 
Tschesmé,  ou  se  trouvaient  dix 
vaisseaux  de  ligne  turcs ,  et  réus* 
sit  à  les  brûler.  Cette  victoire^ 
qu'il  devait  à  l'expérience  d'£l«^ 
phinston,  lui  valut  de  la  partde 
Catherine  de  riches  présents,  et 
le  nom  de  TschesnunskL E\he  lui 
fit ,  à  son  retour ,  le  plus  gracieux 
accueil,  et  le  décora  du  grand- 
cordon  de  Saint-Michel.  Fier  de 
tant  de  distinctions,  il  demanda 
et  obtint  le  commandement 
d'une  nouvelle  escadre,  avec  la* 
quelle  il  se  vantait  de  franchir 
les  Dardanelles  et  de  porter  l'é^ 
pouvante  et  la  ruine  dan s^ lé  sein 
même-  de  l'empire  turc.  £n  atr 
tendant,  il  fut  chargé  d'une  au- 
tre mission,  dont  le  meurtrier 
de  Pierre  Ul  était  digne.  Il  exis- 
tait encore  «ne  princesse  du  sang 
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lies czars ,  et  qui  dotifiaitde  l'om- 
brage à  la  nouvelle  Sémirathis 
daNord  :  c'était  la  princesse  Ta* 
râkamoffy  fille  de  Timpératrice 
Elisabeth  y  que  Je  prince  Rad* 
zivilly  après  l'avoir  délivrée  des 
persécutions   de   ses    ennemis  ^ 
avait    fait    conduire  en    Italie* 
Alexis  Orloff  fit  ce  voyage  par 
terre  y  et  parvint  à  découvrir  ia 
pri  ncesse^  q  ui  demeurai  ta  Rome. 
Il  s'introduisit  chez  elle ,  feignit 
4ie  compatir  à  son  sort^  lui  in- 
spira de  l'amour  9  et  lui  proposa 
de  l'épouser  y  en  lui  faisant  espé- 
rer qu'il  la  placerait  sur  le  trône. 
Jeune  ^  sans   expérience ,    sans 
amis,  sans  protecteurs ,  et  ré- 
duite préStque  à  la  mtsëi^,  la 
princesse  tomba  dans  le  piège 
que  lui  tendait  un  perfide  séduc- 
teur, et  s'unit  à  lui  par  un  ma- 
riage secret.  Conduite  à  Livo ur- 
ne ,  où  un  vaisseau  russe  atten- 
dait les  ordres  d'Alexis  Orloff, 
celui-ci  mena  son  innocente  vic- 
time dans  le  vaisseau  ,  sous  pré- 
texte de  la  faire  reconnaître  par 
l'équipage,  qui  lui  rendrait,  di- 
sait-il, les  honneurs  dus  à  son 
rang.  Arrivée  à  bord  du  vaisseau, 
elle  connut  toute  l'horreur  de 
sa  situation.  La  princesse  y  fut 
retenue  comme  prisonnière ,  et 
transportée  en  Russie,  où  elle 
périt,  dans  une  prison^  à  la  fleur 
de  son  âge,  par  l'effet  d'un  pou* 
voir  jaloux  et  de  la  plus  noire 
trahison  :  c'était  un  nouvel  ex- 
ploit à  ajo  u  ter  aux  fastes  d  u  règne 
de  Catherine.  Tel  fut  le  résultat 
de  la  seconde  campagne  d'Alexis 
Orloff.  MalgréladisgrâcedesoD 
frère  Grégoire ,  il  jouit  constam- 
ment delà  plus  grande  faveur  au- 
près de  la  czarine.  Grégoire  étant 
mort,  elle  voulut  qu'Alexis  por- 
tât a  sa  boutonnière   son   por- 
trait^ comme  lavait  feit  son  an- 
cien favori.  Lorsque  l'impéra- 
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trice  eut  fini  sa  carrière  (en  179^), 
après  un  règne  dé  trente-cinq 
ans,  Alexis  tomba  dans  une  dis- 
grâce complète.  Paul  I",  fils  et 
successeur  de  Catherine  ,  fit  ex- 
humer les  restes  de  Pierre  III , 
«on  père,  afin  de  leur  readi*e  les 
honneurs  dont  les  avait  privés 
une  odieuse  politique;.,  il  exigea 
que  ses  assassins ,     dont  deux 
étaient  encore  en  vie,  savoir,  Ba> 
ratinski  et  Alexis  Orloff,  tinssent 
le  drap  mortuaire.  La  cérémonie 
dura  trois  heures ,  et,  pendant 
ce  temp^ ,  tous  les  regards  des 
spectateurs,  dont  le  nombre  était 
immense,  se  tinrent  fixés  sur  les 
deux  meurtriers ,  comme  pour 
leur   rappeler  le  crime    qu'ils 
avaient  commis  autrefois.  Objets 
de  l'exécration  générale  ,  et  que 
ne  comprimait  plus  ia  terreur, 
les  coupables  étaient  pâles,  trem- 
blans,  et  croyaient  voir  sans  dou- 
te devant  eux  le  cadavre  meurtri 
de  Pierre  III,  et  l'image  de  l'am- 
bitieuse Catherine.  Telle  fut  la 
vengeance  que  Paul  l*'  exerça 
contre  les  assassins  de  son  père, 
qui,    pendapt   trente-cinq  ans, 
avaient  joui,  au  milieu  des  hon- 
neurs ,  d'une   impunité  révol- 
tante. Le  nouveau  czar,  après 
cette  punition ,  se  borna  à  exiler 
de  ses  états  Baratinski  et  Alexis. 
Ou  rapporte  qu'avant  que  celui- 
ci  nequittât  la  Russie,  l'empereur 
le  fit  venir  en  sa  présence,  et  lui 
dit:    a  Pepdant  la   cérémonie, 
»  vous  devez  avoir  éprouvé  de 
»  grands  remords?  —  Sire ,  ré- 
»  pondit  Orloff,   si  je    n'avais 
«  pas  agi  comme  j'ai  fait,  vous 
»  ne  me  parleriez  pas  au  jour- 
»  d'hui  en  souverain,  puisque 
•  vous  ne  pouvez  pas  oublier  que 
»  PierrelU  avait  rendu  un  ukase 
»  parli^quelildéciaraitquevous 
»  n'étiez  pas  son  fils.  »  Le  lende- 
main ,  Alexis  partit  pour  l'Alle- 
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«Aa^ne»  et  se  fixa  à  Lei  palck.  Apr^ 
là  mort  tragique  de  Paul  I«r  (  en 
i8di)^  il  lui  fut  permis  de  de-« 
meurer  à  Mt^scou^  ou  il  est  mort, 
en  janvier  1808,  à  l'âge  d'environ 
8oixaDAe<|  uatorze  an  s. — Féodor, 
le  plus  jeune  des  Orloff,  plus  In- 
struit et  mieux  élevé  que  ses 
frères,  fut  mi»  à  la  tète  de  l'ex- 
pédition  contre  les  Turcs ,  dans 
Je  PélopOnèse ,  au  moment  où 
son  frère  Grégoire  voulait  deve- 
nir roi  de  la  Grèce.»  Ëscitës  à  la 
révolte  par  de  vaines  et  pom" 
penses  promesses  y  les  mal  heu- 
reux Grecs  furent  bientôt  aban* 
donnés  9  et  livrés  au  glaive  des 
infidèles^  leurs  .cruels  oppres- 
seurs. — ^  Ivan  ,  l'aîné  de  tous  y 
surnommé  le  Philosophe ,  avait 
l'esprit  cultivé ,  et  était  moins 
entreprenant  et  moin  s  ambitieux 
que  les  autres.  U  fut  nommé  sé- 
nateur, après  la  mort  de  Pi  erre  1  IL 
—  Volodimir  devint  colonel  des 
gardes.  Sa  fille  unique  a  épousé 
le  fils  du  général  Paoin. 

+  ORLOFF  (Grégoire),  comte, 
sénateur,  conseiller  et  chambel- 
lan d'Alexandre,  empereur  de 
Russie,  né  à  Pétersbourg,  en 
1777,  a  publié  î  !«  Mémoires  his- 
toriques ,  politiques  et  littéraires^ 
sur  le  royaume  de  Naples ;  -a® 
Histoire  des  arts  en  Italie  y  3"  un 
Voyage  ea  France  y  Paris,  i8a3, 
3  vol-  in-S**.  ,Tou^  jces  ouvrages 
ont  obtenu  un  succès  mérité. 
M.  le  comte  Orlof  fêtait  memlM-e 
de  l'académie  des,  sciences  de 
Saint-Pétçrsbourg ,  de  l'univer- 
sité de  Moscou,  de  l'académie  des 
sciences  dé  Naples,  etc.,  etc.,  etc. 
Il  est  mort  à  Paris  en  juillet  1806. 

+  ORME  (  Robert  ),  historien 
anglais,  naquit  à  Bombay  en 
1728,  et  passa  aux  Indeaeu  qua- 
lité de  secrétaire  de  cette  compa- 
gnie. Nommé  capitaine,  il  s'at- 
tacha à  lord  dire,  avec  lequel  il 
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retourna  dans  ce  pays ,  ou  il  de-, 
meura  plusieurs  années,  il  alla  à 
Madras  en  1755 ,  et  il  fut  nommé 
quatrième  membre  du  conseil  et 
commissaire-général.  S'étânt  en^ 
riclii ,  il  retourna  en  Angleterre, 
et  publia  son  Histoire  militaire 
des  transactions  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  les  Indes  y  dont  le 
premier  volume  parut  eu  j  763, 
te  second  en  176g,  et  le  troi- 
sième, qui  complète  l'ouvrage, 
en  1779*  La  cour  des  directeurs 
le  nomma  historiographe'  de  la 
compagnie.  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Fragments  histori- 
aues  nie  r empire  du  Mogol  sous 
le  règne  d'Aureng'Zeh:\\  mou^ 
rut  en  1781*  ^ 

•s^f  ORMESSON  (  Louis-Fran- 
çois dePauleLefebvred'  ) ,  d'une 
illustre  famille  de  magistrats,  al- 
liée à  celle  de  saint  François  de 
Pauie,  par  le  mariage  d'Olivier 
Lefebvre  avec  Anne  d'Olesto, 
morte  en  1 579,  petite -nièce  de 
saint  François  de  Paule.  C'est 
d'après  une  telle  origine  que 
cette  famille  a  adopte  pour  livrée 
des  habits  bruns,  comme  étant 
la  couleur  que  saint  François  de 
Paule  donna  aux  minimes^  dont 
il  fut  le  fondateur.  Louis-Fran- 
çois;d''Ormesson  naquit  à  Paris 
le  7  mai  171:2  :  lecharicelierd'A« 
guesseau,  son  oncle,  présida  à 
ses  études^  il  les  fit  avec  éclat,  et 
fut  nommé  avocat-général  au 
Châtelet;  en  1738  il  occupa  le 
même  emploi  au  grand  conseil; 
et  ensuite  au  parlement  dans  la 
niéme  année  1741*  Élu  président 
à  mortier  le  19  mai  1755,  et- 
doyen  des  présidents  en  1780,  il 
devint  enfin  premier  président 
le  13  novembre  1788.  Aussi  éclai- 
ré qu'il  était  juste  et  conciliant, 
il.  servit  souvent  de  médiateur 
entre  la  cour  et  les  parlements. 
Le  monarque  avait  une  si  grande 
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estime  pour  lui  qu*il  lui  ëorîvit 
uoe  fois. pour  lui  recommander 
TafFaire  d'un  seigneur  de  sa 
cour  y  qui  y  cependant ,  malgré 
cette  puisaantereoommandatiooy 
perdit  son  procès.  Le  roi  ayant 
eu  occasion  de  voir  d'Oranesson  : 
«  Monsieur  f  lui  dit-il ,  vous  avez 
9  doncfaitperdrele  procès  à  mon 
»  protégé? -^Sire,  il  était  insoute* 

V  nable  sous  tous  les  rapports.—» 
»  Je  m'eU  étais  bien  douté , 
»  ajouta  le  monarque;  on  ne 
»  iu!eiiipas  tant  pressé  si  l'affaire 
»  eût  été  bonne  :  vous  n'avez  pas 
9  répondu  à  ma  sollicitation  y 
»  mais  vous  avez  répondu  à  moi| 

V  attente.,  je  vous  en  estimé  da- 
n  vantage.  »  Lors  de  l'exil  des 
parlements,  il  s'attendait  â  ^re 
exilé  bien  loin  ,  on  Tin  si  nu  a 
même  au  roi ,  qui  dit  :  a  Je  ne 
9  veux  pas  que  mon  voisin  soit 
9  envoyé  loin  de  moi.  »  M.  d'Or* 
messon  demeurait  à  Orly  près 
Cboisy-le-Roi.  11  mourut  le  u  féw 
vrier  1789.  Ce  sage  magistrat 
remplit  tous  les  devoirs  de  fils , 
d'époux  y  de  père;  ses  mœurs  fu- 
rent pures  y  et  il  montra  toujours 
un  coeur  charitable  et  bon. 

f  ORMESSON  DE  NOYSEAU 
(Aimé-Louis-François  de  Paule 
Lefebvre  d')^  fils  du  précèdent , 
naquit  lea7  février  1753. 11  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  le 
6  septembre  17^0,  et  obtint ,  le 
i5  mars  1^79,  la  survivance  de 
la  charge  oe  président  à  mortier 
qu'il  occupait  lorsque  son  père  fut 
élu,  premier  président.  Le  mérite 
de  celui*ci  avait  fait  déroger  à  la 
Ipi  qui  ne  permet  pas  que  le  père 
et  le  fils  soient  présidents  tous 
deu9L  à  la  fois  ;  presque  en  même 
temps  le  roi  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire.  M.  de  Noyseau, 
ainsi  que  son  cousin,  donnèrent 
vne  preuve  élcatante  de  probité 
et  de  désintéressement;   un  pa- 


CRM 
rênt  très  éloigné^  le  marquis  dé 
RosmadeCy  leur  avait  laissé  une 
riche  luocession  ^  et  ils  ne  balan- 
cèrent pas  à  la  céder  aux  héri- 
tieurs  léo^itimea.  Tout  le  monde 
s'en  étonna  ,  excepté  le  premier 
président^  qui  croyait  que  l'ac- 
tion de  son  fils  et  de  son  neveu 
ne  méritait  aucun  éloge,   a  n'é- 
9  tant, disait  il,  qu'ti ne  action  de 
9  justice.  »  Nommé  député  aux 
états-çâdéraur  en  1789^  par  le 
département  de  Paris  ^  M.  de  Noy- 
seau  se  montra  ennemi  de  toutes 
les  innovations,   et,  dans  l'as* 
semblé  nationale,  il  siégea  con- 
stamment au  côté  droite  s'op- 
posa toujours  aux  mesures  arbi- 
traires ,  et  signa  les  protestations 
des  ta  et    f5  septembre   179T  ^ 
contre  les  opérations  politiques 
et  religieuses  de  cette  assemblée. 
Gette  sage  conduite  l'avait  rendu 
suspect  aux  jacobins ,  et  c'est  sur 
cette  accusation  qu'il  fut  arrêté 
en  1798;  et ,  après  avoir  été  dé- 
tenu plusieurs  mois  ^  il  fut  livré 
au  tribunal  révolutionnaire ,  qui 
le  condamna  à  moit  avec  son  res- 
pectable chef,  M.  de  Saron  ,  et 
autres  parlementaires.   11    périt 
avec  eux  le  110  avril  1764 ,  âgé  de 
45  ans* 

tORMESSaN(HenTi.François 
de  Paule  Lefebvre  d'),  contrô- 
leur-général des  finances ,  cousin 
du  précédent^  naquit  le  8  mai 
i75i«  il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement ,  maître  des 
requêtes,  intendant  des  finances, 
conseiller  ordinaire  en  1 774  >  et 
conseiller  d'état  en  177B.  Il  suc- 
céda à  son  père  dans  l'adminis- 
tration de  la  maison  de  Saint- 
Cyr,  charge  qui  le  mettait  à 
même  de  travailler  directement 
avec  Loeîs  XVI ,  ^^nt  il  captiva 
l'estimeet'la  bienveillance.  Lors- 
queM.  de  Pleury  donna  ,en  1 788, 
sa  démission  de  Ift  place  de  con- 
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trôleor-gëhéral^M.  de  Vérgennes 
proposa  au  roi  y  pour  le  rempla- 
cer,  MM.  Lefebvred'AurécQurty 
Calon  et  Foulon }  jnais  Louis  XVI 
choisit M«  d'OrmessoD  eu  disant: 
«  Pour  le  coup,  on  ne  dira  pas 
9  que  ce  çoit  la  cabale   qui  a 
»  nommé  cel|uî-ci.  «Jouissant  de 
cent   mille  livres  de  rente^  M. 
d'Ormesson  voulut  refuser  {les 
émoluments  de  sa  place;   mais 
ses  amis  lui  ayant  fait  observer 
que  ce  désintéressement  pourrait 
paraître  de  l'orgueil,  il  consentit 
a  les  accepter.  Sous  son  ad  mini- 
stratiouyi!  y  eut  quelques  retards 
au  paiement  de  la  caisse  d'escomp* 
te  y  ce  qui  le  détermina  k  de- 
mander sa  retraite  dans  la  m^me 
année  1^83.  Il   rentra  alors  dans 
ses  fonctions  de  conseiller  d'état. 
Au  cbmmencement  de  la  révolu- 
tion,y  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  finances,   puis  com- 
mandant dans  la  garde  nationale 
.  de  Paris ,  eteniin  administrateur 
de  ce  département.    II  fut  élu 
înaire  en  novembre    1 792  ;  mais 
il  refusa  cette  place  dangereuse, 
etput  échapper  aui[  persécutions 
révolutionnaires.  Mr    Despagne 
ayant  été  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  devenus  nationaux,  d'Or- 
messon  lui  offrit  généreusement, 
en  1796,  un  asile  dan«  sa  propre 
maison.  Il  remplit  quelques  em- 
plois municipaux  sous  le  gouver- 
nement consulaire,  et  mourut 
à  Paris  en  iBri.Son  fils  était  en 
1816  maître  des  requêtes^  en  ser^ 
9ic^  extraordinaire  k  Lyon 

t  ORMESSON  (Olivier  Lefèyre 
.d'),uaquiten  t5a5,  d'une  famille 
ancienne,  connue  avant  le  règne 
de  François  P',  et  qui  a  donné 
ensuite,  et  sans  interruption  ^d'il- 
lustres magistrats  jusqu'il  nos 
jours»  Le  chancelier  i'HÀpttal 
l'ayant  fait  nommer  membre 
du  conseil  de  Charles  IX ,  il  àc^- 

Tome  XU. 
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compagna  ce  monarque  dau?  la 
visité  qu'il  fit  avec  sa  cour,  de 
ses  provinces.  Selon  la  simpH^ 
cité  de  ces  temps  là,  d'Ormès- 
son  suivait  le  prince  à  cheval 
ayant  sa  femme  en  croupe.  (]harl 
les  IX  levait  une  si  haute  opinion 
-de  la  capacité  et  de  la  probité 
de  son  conseiller,  qu'il  voulut 
lui  confier  le  dépaîrtement  de  ses 
finances;  mais  les  circonstances 
étant  alors  très  difficiles,  d'Or- 
messon  refusa  cette  place  ;  ce 
qui  fit  dire  au  roi  :  «~J'ai  mau- 
9  vaise  opinion  de  mes  affaires, 
»  puisque  les  honnêtes,  gens  ne 

«veulent  pas  s'en  mêler « 

Quelques  années  aprèis,  Sollicité 
'  de  nouveau  par  le  rôi ,  il  ac- 
cepta en  fi  il  l'intendance  et  le 
,contrôle-général  des  finances, 
qu'il  quitta  en  i557,  après  la 
mort  du  garde  -  des  -  sceaux. 
Nommé  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  sous  Henri  III, 
il  déclara ,  lors  de  la  mort  de  ce 
prince,  devant;  tous  Ses  cqlli* 
gués  réunis,  qu'il  reconnaissait 
Henri  de  Bourbon  pour  le  seul 
et  unique  héritier  légitime  de 
là  couronâe  :  il  exprima  eb  mê- 
me temps  le  vœu  qu^il  embras- 
sât lareligion  catholique.  Quand 
Henri  IV  fut  monté  sur  le  trône, 
il  témoigAa  à  d'Ormesson  beau- 
coup d'affection  et  d'estimre.  (Je 
magistrat  avajtépousé  Anne  d'A- 
lesso,  nièce  de  Jean  de  Morvil- 
liers,  garde<des-sceaux,el  pstite- 
nièce  de  saint  François  dePaiilé, 

fui  fonda  l'â^rdre  desf  Minimes, 
ont  les  d'Ormesson  devin liertt 
les  plus  zé\é»  protecteurs.  Vers 
la  fin  de  sa  carrière,  il  vécut 
^ans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1600  :  il  avait  Soixau- 
te-quitize  ans. 

+  ORMESSON  (André  Leftvre 
d'),  second  fils  du  précédent,  na- 
quit en  i57&  Il  fut  conseiller  au 

3o 

Google 


Digitized  by  ' 


466  ORM 

parlement  de  Paris,  puis  conseil- 
ler d'état^et  se  rendit  également 
recomma'pdable  par  son  i  ntëgritë 
.et  par  ses  lumières,  il  devint  le 
doyen  de  sa  compagnie,  et  mou- 
rut le.  2  mçirs  iGôS,  âgé  de  qua- 
tre-vingt -neuf  ans;  De  Nan- 
teuil  a  gravé  «on  portrait  in* 
folio. 

+ORMESSON  (Olivier  Lefevre 
d*),  fils  d'André.  d'Ormesson^  na- 
quit à  Paris ,  vers  1600,  suivit  les 
traces  de  son  père  et  de  sonateuJ, 
et  après  avoir  r  exercé  plusieurs 
charges  dans,   la  magistrature ^ 
fut   nommé     conseiller   d'état. 
Choisi  comme'  rapporteur  dans 
le  procès  de  Fouquet^  maigté 
la  promesse  qu'on  4ui  fit  d'une 
place  au(ssi  diniinguée  que  lucra- 
tive y  il  opposai  une  ferme  résis- 
tance &  Colbert.et  î^sès  agents^ 
qui  voulaient. la  mort  du  surin- 
.ten4^nj(t  Ce    noble  courage  lui 
attira  de  vives  persécutions,  qui 
!  cessèrent  enfin^  à^cause  de  l'es- 
_tim^    parûculière    que  «  Louis 
Xiy , avait  ppur  lui.  Les.on^on- 
nanc^s^c^  monarque  ^^qUi  fôr- 
.^n^entQ^c^re  aujourd'hui  un  des 
.principaux  éléments   de   notiie 
Code  Y .  £1^ ven  t>  «en  ^ande  partÂe, 
«çompctséeéi  .par^d'Onnicssooîi  il 
avaVt  épousé  Marie  de  Fourcy, 
appartenant  k  une  famUle  très 
.  honoi^  dans  l'ancienne  magis- 
.tr^^ure./  et  qui  jouissait  de  la 
.co^sidéiiatlon  générAle.  Ce  que 
.çqy 9  l41ons  rapporter    vient  à  ^ 
l'appui  de  cette  assertion.  Le 
petit-fils  d'Olivier  Leftvre ,  aùr 
le  point  d'être  admis  au  parle- 
ment,  ayant  été  présenté,  sui- 
yant  l'usage >  à  Louis  XIV ^  ce 
princQ.  loi  dit  :  «  Vous  ne  poU^ 
»  vez  mieux  faire  que  de  pren* 
»  dre  pour  modèle  le  rapporteur 
»  d()  Fouquet.  ^  U  mourut  le  4 
novembre  iCBô,  âgé  d'environ 
quatre-ving,t<-cinq  ansv 
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t  ORMESSON  (André  Lefèvre 
d'),  fils.du  précédent ,  naquit  ea 
16447  c^  montra  cette  capacité  et 
cette  probité  qui  étaient  comme 
héréditaires  dans  sa  famille*  Il 
avait  eu  pour  précepteur  le  savant 
abbé  Fleury ,  qui  prit  un  grand 
soin  de, son  éducation,  et  com- 
posa pour  lui  plusieurs  de  %e% 
ouvrages,  tels  que  V Histoire^ cUi 
droit  français ,  etc.  André  d'Or- 
messon  remplit  divers  emplois 
importants,  et  entre  autres  ce- 
lui d'intendant  de  Lypn^^ù  il 
mourut  en  i684>  âgé  de  quarante 
ans. 

t  ORMESSON  (  Louis  -  Fran  • 
çois  de  Paule  Lefè^yre  d'),  fils  du 
précédent    et    d'Éléonore    Le* 
maître  ,    naquit   en'    i^i  y  et 
.fui  le    premier    des  Ormesson 
qui  ajouta  à  son    nom  celui  de 
.PaUle,  d'après  l'alliance  deaa  fa- 
mille avec  celle  de  saint  Fran- 
çois de  Paule  V.  Olivier  Lefèvre 
d'Ormessdn).  Leduc  d'Orléans , 
régent  du   royaume  pendant  la 
mittorité  de  Louis  XV,  l'appela 
dans  son  conseil ,   et  lui  confia 
plusieurs  missions.  Il  avait  épou- 
sé la  sœur  du  célèbre  chancelier 
d'Aguesseau,  et  quand  celui-ci 
.fujt  exilé  par  le  régent^  pour  n'a- 
.votr  pas  voulu  adhérer  à  une  in- 
justice y  d'Oxmesson  ne  cessa  pas 
pour  cela  d'être  en    correspon- 
dance avecson  beau-frère;. il  ne  le 
.cacha  .même  pas  au  régent,  et  ce* 
lui-ci  ayant  dit  ep.présence  de  sa 
cour^  au  moment  ou  il  était  ques- 
tion d'uiieaffaireassezdificile:«Je 
»  serais  bien  aise  d'avoir  l'avis  de 
.  »  M*  d^Aguesseau. .  — .  Eh  bien , 
%  ixiQnc»eigneury  répandit  d'Or- 
ly messon,  je  me  chargerai  de  le 
»  demander  au  chancelier,  parce 
»  que  je  dois  partir  pour  Fres- 
»  nés  au  sortir  du  conseil.  »  Il 
déclarait  ainsi  qu'il  4'ayait  pas 
interrompu  des  liaisons  avec.ua 
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homikie  disgracié  y  dont  il  «em- 
blait ,  parce  procédé ,  çipprouver 
la  cofiduite  courageuse.  Cette 
franchise  de  la  part  de  d'Orme»- 
son  ^  au  lieu  de  déplaire  au  ré- 
gent^ fit  qu'il  l'en  estima  encore 
davantage*  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  intendant  des  finan- 
ces, et  mourut  le  ^o  mars  1756, 
à  l'âge  de  soi^ante-dix-sept  ans. 
■ORNANO(  Alphonseii'  ),  mare- 
chai  de  France  et  colonel  général 
desCorsesqu  i  servai  ent  enFran  ce, 
était  Corse  lui-même*  11  était  fils 
du  fameux  San-Pie^ro  Basteltca 
(  V.  ce  nom  ),  et  avait  été  élevé 
«omme  enfant  d'honneur,  à  la 
cour  dé  Henri  II.  Malgré  la  répu- 
tation que  celui-ci  s'était  acquise 
par  ses  exploits,  le  nona  de  BiiS' 
telica ,  après  la  mort  de  sa  femmes, 
devint  si  odieux ,  qu'Alphonse  , 
son'fils,  fut  contraint  de  le  quit- 
ter, pour  prendre  celui  d'Or/ia- 
nOy  nomdeiafumilléde  sa  mère* 
[Il  avait  combattu  sous  son  père 
dansles  guerres  contre  lesGétiois. 
Après  la  mort  dé  Bastelica  ,  il  fut 
proclamé  général  des  Corses,  aux* 
quels  une  amnistie  ayant  été  ac- 
cordée, Ornanôvint  en  Fraqce, 
avec  800  compagnons  d'armes 
qui  s'attachèrent  à  sa  fortune. 
Charles  IX  lui  fit  un  boQ  accueil  et 
remploya  dans  ses  armées;  Or- 
nario  s'attacha  ensuite  a  Henrilil.] 
Il  fut  envoyé  à  Lyon  après  le 
massacre  du  duc  de  Guise,  pour 
se  saisir  du  duc  de  Mayenne.; 
commission  qu'un  homme  plus 
délical  n'eût  point  acceptée:  il 
manqua  son  coup;  au  moment 
^u'il  entrait  par  une  porte,  le 
duc  s'enfuit  par  une  autre.  En 
iSgi,  il«ngagca  Grenoble,  Va- 
lence étle$  autres  YillesduDau» 
Ï>hiné,  à  sedétacfaerde  la  Ligue,  à 
aquelleîl  avaitfaitla  guerre  avec 
Lèsdiguières.  11  survint  ensuite 
de  si  grandes  querelles  eQtre  ces 
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deux  guerriers^  qu'il  fallut  que 
Henri  IV  les  séparât.  D'Ornano 
-demeura  lieutenant  du  roi  6n 
Dauphinë;  Lèsdiguières  le  fut  eu 
Provence,  après  avoir  reçu  en 
1595  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  —  Son  fils,  Jean-Baptiste 
d'ORNANO,  gouverneur  de  Gas- 
ton ,  frère  unique  de  Louis  XIII, 
fut  fait  maréchal  de  France  à  la 
sollicitation  dq  soh^çiève,  se  ren- 
dit dangereux  par  des  intrigue 
et  des  meriées  sourdes,  ^  mou< 
rut  en  prison  à  Vincennes,  lep 
novembre  1626,  pendant  qu'oa 
travaillait  à  son  procès. 

ORNANO  ( Vanina  d'  ).  Vc^ez 
San-Piittro. 

.  OROBlO  (Isaac  de  Castro  )> 
fameux  Juif  espagnoI,né  au  conir* 
meoCement  du  xvii«  siècle  ,.fut 
élevé  dans  la  religion  judaïque 
par  son  père  et  par  sa  mere,quoi- 
qu'ils  fissent  profession  exté- 
rieure de  la  religion,  catholique. 
11  étudia  la  p|iilo3ophie  sçolasti- 
que  y  et  y  fit  de  si  grand  progirèà  « 
qu'il  fut  fait  lecteur  eu.  laathé- 
matiques'dans  l'université  deSa- 
lam^nque.  Orc^io  s'appliqua  à 
la  médecine,  et  l'çxerça  avec 
succès  ;  mais  avani  été  accusé  de 
judaïsme ,  il  fut  mis  dans  les  pri- 
sons de  Tinquisition  ^  dti  il  resta 
pendant  3  ans  sans  rien  avouer* 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue, 
il  passa  en  France ,  et  demeura 
quelque  temps  à  Toulouse ,  exer- 
çant la  médecine,  et  professant 
extérieurement  la  religion  catho- 
lique. Ofobio  ,  las  de  porter  le 
masque,  se  retira  à  Amsterdam^ 
.quitta  1«  nom  de  dom  Balthasar^ 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  prit 
celui  d'Isaac ,  reçut  la  circoncî* 
sion,et  mourut  en  1687, dans  l'in- 
différence de  toutes  les  religions. 
Les  trois  petits  écrits  qu'il  com- 
posa en  latin ,  à  Toccasion  de  la 
3o* 
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fameuse  conférence  qu'il  eut  ârec 
Philippe  de  Limbbrch  sur  ia  reli- 
flrion  chrëtiâone^  sont  imprimés 
dans  l'ouvrage  de  ce  dernier, 
intitulé  :  De  veritate  religionîs 
christiahœ  arnica  éollatio  y  eum 
erudiiû  JudœPy  Goude,  i^7  » 
in-4'*.  (  Fû^et  LiMBORC».  )  On  a 
d'Orobio  :  Certqrnen  philosophi- 
etmi  adversus  Spinosam ,  Amster* 
dam,  1684,  i»-4";  Prevenciones 
dwinas  contra  ht  vana  idolatria 
de  las  génies X  contre  le  système 
4I0  Spinpsa)^  et  d'autres  ouvrages 
en  maiiuscrit* 
ORODES ,  roi  des  Parthes , 
^  succéda  à  son  frère  Mithridate, 
auquel  il  ôta  le  trône  et  la  vie* 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  y  il  vainquit  Crassns, 
l'ail  53  avant  J«*C. ,  prit  les  en- 
seignes des  Romains,  et  fit  un 
très  graèd  nx^mbre  de  captifs.  Oa 
ajoute  qu'il  fit  fondre  de  l'or 
dans  la  bôucfaede  Ce  général  ro- 
main^ pour  lui  reprocher  son 
avarice  insatiable ,  qui  lui  avait 
iait  comtnettre  tant  d'injustipes 
^t  de  sacrilèges.  Les  Romain'a  se 
vengèrent  de  lai  défaîte  de  Gra»- 
sus  sur  Pacore/filsd'Orode^  qui 
manqua  d'eu  perdre  l'esprit. 
Comme  '  là  monarque  parth^ 
était  alors  vieux  et  hydropîque, 
trente  enfants  qu'il  avait  eus  de 
différentes  femme»  le  sollicitë- 
jreat  pour  avoir -sa  succeisSon. 
Phraatè,  l'âîné  de  touS;  l'emporta 
sur  ses  frères*.  C'était  un  monstre. 
11  n'eut  pas  plutôt  la  tou'rc^nne 
qu'il  voulut  empoisonner  celui 
qui  la  lui' livatt  donnée^  mais  lè 
poison  ;  bien  loin  de  Im  ôtre 
mortel  y    fit   évacuer^    dit-on^, 


mourut  Orodes  ;  après  5o  ans  de 
règne  :  prince  illustre  par  son 
courage ,  s'il  n'avait  souillé  «a 
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gloire  par  son  ambition  et  sa 
cruauté. 

ORO^AZE ,  le  principe  ou  le 
dieu  du  biefi ,  selon  Zoroastre, 
qui  admettait  un  autre  principe 
qu  auteur  du  mal  ^  uommé  A>1' 
mane.  Ce  législateur  représentait 
le  bon  principe  comme  environ* 
né  de  feu  j  c'est  pourquoi  il  vou> 
lut  qu'on  entretint  un  feu  per- 
pétuel eu  sonjhonheur^  et  qu'on 
rendit  un  culte  religieux  au  so'- 
leil.  On  voit  que  cette  partie  de 
la  doctrine  de  Zoroastre  n^était 
qu'une  espèce  de  manichéisme. 
Mais  tout  ce  que  l'on  raconte  de 
la  personne  et  des  opinions  de 
Zoroastre  est  très  incertain,  f^. 
son  article. 

OROSE  (Paul  ),  prôtredeTar- 
ragonW,  en  Catalogne,  fut  envoyé 
par  deux  évoques  espagnols,  l'an 
414?  "^ers  saint  Migustin.  Il  de- 
meura un  an  avec  ce  saint  doc- 
teur ,  et  fit  auprès  de  lui  de 
grands  progrès  dans  la  science 
des  Écritures.  Il  alla  de  sa  part , 
en  4i5,  à  Jérusalem ,  pour  con- 
sulter Jérôme  sur  l'orighie  de 
l'aine.  A  son  retour,  il  composa, 
parle  conseil  de  l'illustre évéque 
d'Hippone^  son  Histoire  en  7  li- 
vres, depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  l'an  3i6  de 
J.-C;  Le  style  en  est  clair  et  cou- 
lant. Il  s^y  applique  surtout  à 
prouver  contre  les  païens ,  quç 
l^È  malheurs  qui  affligeaient  le 
mond^  ne  venaient  point  de  ce 
que  l'on  méprisait  lés nnciennes 
supemitians  de  l'idolâtrie.  L'ai»- 
teur  n'èsipas  en  garde  contre  les 
fables  et  les  bruitè  populaires. 
La  première  édition  est  de  147 1 9 
in^^fol.  Les  meilleures  sont  ceifes 
de  i6t5,  in-12,  Mayence,  parle 
père  André  Schott^  avec  les  notes 
de  Laurent  Lautius  et  de  Fran- 
çois Fabricius{vo^ez  ce  dernier 
nom  )  ;  de  1 7 38^  pxibliée  à  Leyde 
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parHftveraunpyetâe  1*767,  în-4°. 
On  a  encore  de  lui  :  l'aune  Apo- 
logie cUi  libre  arbitre  contre  Pé* 
iage;  a*  une  Lettre  à  saint  Au- 
gustin 8ur  ieft  erreurs' des  priscii- 
lianistes  et  des  ovigénistes, 

t  OROSIO ,  chef  d'une  tribu 
d'Indiens  y  appelée.  Penobscot, 
du  nom  de  la  rivière  près  de  la- 
quelle cette  tribu  habite.  Depuis 
plusieurs  années  eile  suit  la  reli- 

S  ion  catholique,  Qt  a  une  église 
e  ce  culte.  Orosio  gouverna 
long-temps  son  peuple  avec  une 
sagesse  et  une  modération  dignes 
des  éloges  des  nations  les  plus 
policées.  Lors  de  la  guerre  de 
rindépendance  ^  en  1776,  il  fît 
avec  le  gouvernementaméricai.n 
un  traité  qu'il  observa  religieu- 
sèment.  Il  est  mort  à  Oldtown  , 
ile  de  la  rivière  de  Pènobsco^ , 
en  1802  y  à  l'âge  avancé  de  i3i 
ans,  ayant  vécu  dads  trois  siè- 
cle?. Jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  il  conserva  ses  facultés 
intellectuelles,  et  n'interrompit 
jamais  ses  exercices  ordinaires. 
Sa  femme  est  morte  à  l'âge  de 
ii5  aijs ,  vers  la  fin  de  1809. 
ORPHANEL.  rqr-OaFANEL. 
ORPHÉE,  fils  d'Apolloti  et  de 
Caliiope,  jouait  si  bien  de  la  lyre 
que  les  arbres  et  les  rochers  quit- 
taient leurs  places  ^  les  fleuves 
suspendaient  leur  coUrs ,  et  les 
Jîétes  féroces  s'attroupaient  au- 
tour de  lui  pour  Teutendre.  Eu- 
rydice, sa  femme,  étant  morte 
4e  la  morsure  d'qn  serpent  le 
jour  même  de  ses  noces  ,  eu 
fusant  les  poursuite^  d'Aristée , 
il  descendit  aux  «nfers  pour  la 
xedemànder^  et  toucha  t^lement 
Plu  ton ,  Proserpine  et  toutes  les 

divinités  infernales  ^  par  les  ac- 
cords de. sa  lyre,  qu'ils  la  lui 
rendirent,  à  condition  qu'il  né 
jfegarderait  pas  derrière  lui  jus- 

qti'Â  .ce  qu'il  fut  sorti  des  enfers. 
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Ne  pouvant  commander  k  son 
impatience,  il  se  retourna  pour 
voir  si  sa  chère  Eurydice  le  sui- 
vait ;  mais  elle  disparut  aussitôt» 
Depuis  ce  malheur ,  il  renonça 
«ux  femmes.  Son  indifférence 
irrita  $i  fort  les  Bacchantes  , 
qu'elles  se  liguèrent  contre  lui, 
le  mirent  en  pièces,  et  jetèrent 
sa  tête  dans  l'Hèbre.  Les  Muses 
recueillirent  ses  membres  dis- 
persés, et  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  pèr^,  et 
«on  instrument  fut  placé  au 
nombre  descoDsteliations.Riea 
de  plus  beau  ,  de  plus  touchant 
que  l'histoire  d'Orphée  au  4*  li- 
vre des  G^orgiques  :  c'est  le  chet 
d'oeuvre  de  Virgile.  On  repré- 
sente ordinairement  Orphéeavec 
une  lyre  ou  un  luth  à  la  main. 
^Les  anciens  lui  attribuent  la  ci- 
vilisation de  quelqueé. nations 
sauvages,'  c'est-à-dii*e  devenue» 
féroces  et  grossièrement  vicieu- 
ses; car  la  nature  de  l'homme 
ne  comporte  pas  l'état  de  sauvage 
proprement  dit,  comme  M.  de 
Buffon  l'a  démontré,  et  il  est 
d'une  fausseté  ridicule  de  dire 
avec  les  philosophes  modernes, 
que  les  hommes  ont.  été  origi- 
nairement sauvages.  Quelques 
savants  ont  cru  voir  dans  Orphée 
des  traits  défigurés  de  quelques 
hommes  illustres  de  l'ancien 
Testament;  d'autres  ont  cru  que 
l'histoire  d*Orphée  était  un  as- 
semblage de  diverses  actions 
qu'il  faut  rapporter  à  des'hom- 
mes  différents.  Quoi  qu'il  en 
soit,  en  attribuant  à  Orphée  le 
talent  dé  civili^e^  les. sauvages, 
les  païens  observaient  qu'il  n'y 
avait  que  les.  moyens  religieux 
qui  pussent  avoir  cet  effet,  qu'Or- 
phée n'a  parlé  que  commeprélre 
et  interprète  de  la  Divinité  y  et- 
que  ce  n'est  qu'en  donnant  aux. 
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leçons  morales  une  sanction  sur* 
Daturéue^  qu'il  a  réussi  à  dë« 
poùiller  de  leur  férocité  des  hom- 
mes regardés  comme  des  lions  et 
des  tigres  ; 

SrWet ire«  horoÎMi  M^er  inIcfprMgae  ^coram 
•I«dibu9  et  TÏetu  fodo  delnrutt  Orpfarui  ; 
INcim  obboelcniretigru  nbidoM|a«koDa«.*    .   , 
Ho>.  ArU  poêt. 

Saint  Théophile,  dans  son  troi- 
sième Livre  y  adressera  Autoly- 
eus,  rapporte  qu'Orphée  ayant, 
pendant  quelque  temps,- re* 
connu  une  multitude  de  dieux , 
n'en  reconnut  qu'un  seul  à  la 
liiort ,  dont  i)  chanta  ies  gran- 
deurs par  de^  vers  que leP.  Pér 
tau  rend  ainsi  : 

Unieof  eaiper  fe  eKifteni ,  qui  euneta  ereatit , 
Ipque  his  ipM  extat  i  nulU  e  mortalibaa  unquam 
Lumine  conspecli^t ,  mortalea  eoDtpicit  omnet. . . . 
Majpiuiu  adeo  praeter  re^em  non  alter  halwiur. . . . 
fn  eunct^t  Deaa  uons. 

Nous  avons  sous  son  nom  dea 
Hymnes  et  d*au  très  pièces  de  poé- 
sie ,  dont  la  première  édition  est 
de  Florence,  i5oo,  in-.4**^  mais 
on  les  regarde  communément 
comme  supposées.  Son  Poème 
des  Argonautes  est,  selon  quel- 
ques-uns, d'Onomacrite,  qui  vi- 
vait du  temps  de  Pisisiratè ,  et , 
selon  d'autres,  de  Musée.  Platon 

Î)arle  des  Hymnes  d'Orphée  dans 
e  8*  livre  des  Lois ^  Pausanias 
dit  qu^elies  étaient  courtes,  ce 
qui  convient  à  celles  que  nous 
avons.  Quelques  critiques  pré- 
tendent que  les  vers  d'Orphée, 
rapportés  par  saint  Justin  ,  saint 
Clément  d'Alexandrie  et  d'autres 
pères,  sont  d'un  poète  chrétien  j 
mais  il  n'est  pas  croyable  que 
des  gens  si  instruits,  qui  vivaient 
au  commencement  du  christia- 
nisme, aient  pris  l'ouvrage  d'uû 
contemporain  pour  celui  d'un 
si  ancien  poète,  moins  encore 
qu'ils  aient  pu  le  citer  sous  le 
nom  d'Orphée,  sans  devenir  la  ri- 
sée des  littérateui's  païens.  Coni^ 
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merhistoired'OrphéeappartlenC 
en  partie  à  la  mythologie ,  il  est 
difficile  dediredans  quel  temps  il 
a  vécu  ^  il  paraît  certain  qu'il  est 
antérieur  à  Homère.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce  n'était  point 
un  personnage  réel  ;  mais  cette 
opinion  doit  se  réduire  à  Or- 

Îmée ,  affublé  des  anecdotes  de 
a  fable  \  car  l'on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  très  an- 
ciennement un   homme  de    ce 
nom  qui  a  excellé  dans  la  poésie. 
ORPHIREUS.  Fqjr.  s'Graye- 

SANDE. 

ÔRRERY.  Voy.  Boyle. 

ORSATO  (Lé  comte  Sertorîo), 
Vrsatus  y  littérateur  et  antiquai- 
re,  né  à  Padoue  en  1617  ,•  d'une 
dès  premières  familles  de  cette 
ville,  fit  paraître  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres  et  pour  les  sciences.  La 
poésie  fut  pour  lui  un  amuse- 
ment, et  la*recherche  des  anti- 
quités et  des  inscriptions  ancien- 
nes, une  occupation  sérieuse  : 
c'est  ce  qui  lui  fit  entreorendre 
plusieurs  voyages  en  différentes 
contrées  de  l'Italie.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner la  physique  dans  l'univer- 
sité de  Padoue,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès. 
Le  doge  et  le  sénat  de  Venise 
voulurent  bien  agréer  l*hom-! 
mage  de  son  Histoire  de  Pudeue. 
En  leur  présentant  cet  ouvrage, 
il  leur  fit  un  long  discours,  peu*- 
dant  lequel  il  lui  survint  un  be* 
soin  naturel  qu'il  maîtrisa,  et 
qui. lui  causa  une  rétention  dNi- 
ritie  dont  il  mourut  en  1678.  On 
a  de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  estimes,  les  uns  en 
latin  et  lés  autres  en  italien.  Les 
pripcipaux  de  ceux  qui  sont  en 
latin ,  sont  :  1®  Sertum  philoso- 
phicum  ,  ex  variis  scientîœ  na* 
turaUs  Jlorihus  consertumy  i635^ 
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in-^* }  Hfi  Monumenta  patavindy 
ïôS^y  in-Fol.;3<>  Conimtntanus 
de  notis  Romanorurtty  ouvrage 
utile  et  très  rare  avapt  qu'on 
l'oat  réimprimé  à  Paris  eu  17:13'/ 
in-ia.  On  le  trouve  auasi  dans  le 
tomei  i«  de  Grévius«  4°  Prosn^" 
mina  y  cognomina  et  agnomina 
antiquorum  Rùmanorum;  5®  Deor 
rum  dearumque^  nomina  et  attri- 
buta;  6*"  Lucubrationes  in  qua* 
tuor  libros  meteororum  Aristote^ 
iis  ;  j^  Orationes  et  carmina. 
Voici  \eè  principaux  de  ceux 
qu'îL  a  composés  en  italien  :  i** 
Eistoire  de  Padoite ,  en  u  par- 
ties, 1678,  in-fol.;  aî>  Marmi 
vruditi,  Padoue,  \6ô^el  1719, 
in-4°9  ouvrage  curieux,  aussi  en 
a  parties^  3®  des  Poésies  lyriques^ 
j637;  in-i^;  4**  ^^^  Comédies  et 
d'autres  pièces  de  poésie/  etc.  ; 
5o  Chronologia  de*  reggimenti  di 
Pudovo-j  avQC  des  notes  y  1666.^ 
in-4°. 

ORS\TO  (  Jean-Baptiste)^  ba- 
biie  médecin  et  antiquaire,  né 
à  Padoue  en  1673.,  «t  mort  en 
1 720  ,  cultiva  les  bellesrl étires  et 
la  médecine  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  ;  x**  Disserta tio  épis- 
tolaris  de  lu'cernis  anliquis  ;  *i^ 
un  petit  traité  De  s  ternis  vête- 
rum;  3®  Dissertatio  de  patera 
antiquorum.  H  règne  dans  ces  ou-* 
vrages  une  profonde  érudition. 

ORSl(Jean-Josep];i),  philoso- 
phe et  poète ,  né  à  Bologne  en 
i65i!2,  de  Mario  Orsï,  patrice  de 
cette  ville,  étudia  avec  soin  les 
beiles-rlettres ,  la  philosophie,. le 
droit  et  les  mathématiques,,  et, 
s'appliqua  aussi  à  la  poésie,^  11 
avait  surtout  du  goût  poUv  la 
morale.  Sa  maison  était  une  es- 
pèce d'académie,  où  plusieurs 
gens  de  lettres  se  rassemblaient 
régulièrement.  En  171a,  il  alla 
s'établir  à  Modène,  et  y  continua 
9&$  exercices  académiques.  11  se 
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signal»  surtout  danjs  les  sonnets 
italiens*  La  netteté,  la  légèreté, 
le  tour  et  la  liaison  des  phrases, 
formaient  le  caractère  des  siens. 
U  mouriït  en  1733,  à  -Sj  ans#  Il 
avait  des  sentiments  de  religion, 
qui  avai^eot  modéré  son  tempé- 
rament naturellement  bilieux  et 
emporté*  On  a  de  lui  :  lo  des 
iSbiintfl^. ingénieux  ,  des  Pasto- 
raines  et  plusieurs  autres  poé- 
sies; n^  ConsiderazUmi  sopra  la 
maniera  di  ben  pansare  del  P* 
Bouhourfj  Modëne,  1735,  u  vol. 
in-4";  3^  des  Lettres;  4*  la  Tra- 
duction'de  la  Fie  du  comte  Louis 
de  Sale ,  écrite  en  français  par  le 
P.  Buffier.  -- 

ORSl  (Joseph-Augustin),  car- 
dinal ,  né  à  Florence  en  1^2 , 
prit  l'hahit  de  Saint-Dominique, 
6t  profita  des  leçons  et  des  exem4 
plès  des  hommes  pieux  et  savants 
que  renfermait  cet  ordre.  Après 
avoir  professe  la  théologie  et 
rempli  l'emploi  de  maître  du  sa- 
cré palais,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  romaine  par  Clément 
Xlll,  en/1759.  Son  élévation  n6 
changea  rien  au  caractère  de  son 
ame  simple  et  modeste  ,  ni  à 
celui  de  son  esprit  uniquement 
occupé  de*  l'étude  et  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  l'Eglise,  jl  est 
principalement  connU:  par  uno- 
Histoire  ecclésiastique  en  apyoJU . 
in-4«>/et  in-8° ,  un  peu.  pfoi-ixe., 
mais  très  bien  écrite,. on  italien. 
Le  ao»  volume  de  ce.  savant  ou- 
vrage à.  été  publié  en  1.7Ô1 ,  année 
de  ia  mort  de.  cet  illustre  cardi- 
nal. Il  contient  la  fin  du  vi«  siè- 
cle, depuis  l'an  687  j  asqu'à  l'an 
6oo«  On  voit  quelle  aurait  été 
retendue  de  ce  livre,  si  l'autear 
l'avait  poussé  jusqu'à  nos  jours. 
Gîtte  histoire  est  continuée  par 
le  P.  Philippe-Ange  Becchetti, 
du  même  ordre.  Lo  tomé.  ai  de 
cette  continuation  a  paru  à  Rome 
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^^  »779>  ÎP-4*i  et  renferme  riiis- 
^oirederÉglisejiMGu'àraQi  ng. 
On  a  encore  de  lui  :  InfalUb'iU^ 
tas  romani  pontificis^  1741 ,  3 
vol.  iB-4**'  [H  adonné,  en  ou^re, 
plusieurs  Dissertations  savanteg 
sur  des  matières  de  religion  et 
de  controverse.  ] 

ORSINI.  Fqy.  Fulviu». 

t  ORTEG A  (Don  Casimico  Go* 
mez  de  ),  célèbre  botaniste  espa- 

Î;nol,  né  à  Madrid  en  1730.  A 
'âge  de  16  anS)  il  fut  envoyé  au 
collège  de  sanation  ^  établi  à  Bor 
logne  par  le  caVdiDal  d'Albor- 
DOS.  U  étudia  dans  cette  univer- 
sité les  humanités,  la  phi]oso«> 
{>bie  ,  les  matliématiques  ,  les 
angues  savantes,  la  chimie ,  et 
la  botanique ,  et  eut  pour  maître 
les  savants  Monti ,  Benasi^  Aldo- 
brandi  y  Lagbi ,  Bass»,  etc.  U  se 
distingua  pat  la  rapidité  de  ses 
progrès  dans  toutes  ces  sciences , 
et  par  son  talent  à  faire  des  vers 
latins  et  grecs.  De  retour  k  Ma- 
drid^ son  oncle  Joseph  Ortegale 
présenta  à  Charles  lll ,    qui  le 
siomma  professeur  et  directeur 
du  Jardin  des  plantes  de  Buen-^ 
Retira  ;  les  académies  d'histoire 
et  de  médecine  de  Madrid  l'ad- 
mirent  dans   leur  sein ,   et   il 
fut  aussi  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  de  celles 
Ae  Londres ,  de  Berlin  ,  etc.   U 
mourut  à  Madrid,  en  novembre 
.  1810.  On  a  delui  :   i«  Elégie  en 
grec  et  en  latin  ^  à  ^occasion  de 
la  mort  de  Ferdinand  FI  y  roi 
d^ Espagne f  Bologne,  17585  i® 
Tentamen  poeticum ,  seu  de  lau- 
dibus  Caroli  III  Hispaniœ  régis 
Carmen ,  Bologne ,  1 768  j  3**  Com- 
mentàrius  de  cicuta  ,  Madrid  , 
1769,  qui  a  beaucoup  servi  à 
Vincenti,  premier  médecin  du 
roi  de  Naples^  il  en  faitlui-méme 
l'aveu  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
bl  ié  sur  ce  sujet  5  4''  De  nova  aue- 
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dam  stirpe  y  seu  co^ledonis,  mw 
zizonif  et  pistomuœ  descriptio  , 
cum   earum  iconibus  ^  Madrid  y 
1773,  in-4^  ;  5"*  Tabulas  botanicce  9 
in  usum  prœlectionum  botanico' 
rumy  ibid.  1778,  in-4*;  ^"^  Mé- 
thode facile  pour  acclimater  des 
plantes  exotiques  à  peu  défraisy 
publiée  par  ordre  du  roi ,  ibid.  , 
'779?  ^"^  Histoire  naturelle  de  ia 
maiaguatte  (  piper  jamaycense  ), 
ibid.,    1781;  é""  Tables  botani- 
ques ,  avtc  r explication  des  plan- 
tes dont  Tourne foH  fait  mention 
dans  ses  Institutions  ^   Madrid  , 
1783 ,  in-80  ;  9*  Cours,  élément 
iaires  de  botanique  théorique  et 
pratique  y    h  Pusage  du  jardin 
royal  de  botanique  de  Madrid  , 
dans  le  Buen-Retiro^  de  concert 
avec  Casimiro  Ortega ,  Antoine 
Palau,  et  Verdera  ,  et  publié  par 
ordre  du  roi,  ibid.,  1785,  %yo\. 
in-8°.  Parmi  ses  traductions  en 
espagnol ,  on    distingue  :     lO* 
Foyaeedu  commodore  Byron  au- 
tour au  mt)ndey  enrichi  de  notes 
et  d*une  carte  du  détroit  de  Ma- 
gellan^ traduit  de  l'anglais  ,  Ma- 
drid, 1759,  in-4'*;  !!•  Ouvrages 
de  Duhamel  du  Monceau  ,  enri- 
chis de  notes,  ibid,  1772-1773- 
i']']^;  i^""  Eléments d^histoire na- 
turelle et  de  chimie  d'Adolphe 
de  GuiUemborg  et  de  son  maître 
/.  Gotschalt  P^alerio ,  traduit  de 
Tanglaiis ,  ibid^ ,   1775,  iu-8°; 
1 3°  Expériences  surf  alcali  vola* 
tildanslaguérison  des  asphyxiés^ 
par  M.  Sage ,  ibid.,  1776,  in-8ji  ; 
i4**  Traduction  des  ouvrages  de 
M.  Janin,  seigneur  de  Comble- 
Blanche,  ibid. ,  178a,  etc. 

ORTELIUS  ou  Ortell  (  Abra- 
ham), célèbre  géographe,  né  à 
Anvers  en  i5î27  ,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  et  dans  les 
mathématiques ,  et  surtout  dans 
la  géographie.  U  fut  surnommé 
le  F  tournée  de  son  temps,  [  Un 
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Atlas  y  qU*iI  publia ,  lui  mérita 
d'être  pommé  géographe  d^  Phi^ 
lippe  II  y  roi  d'Espagne.  \  Orteil , 
qui  n'avait  pa6  d'ambition ,  prit 
pour  devise  un  globe  avec  ces 
mots  :  Contèmno  et  omo  mente , 
fmmu,  Juste-Ltpse  y  et  la  plu* 
part  des  grands  hommes  du  xvi* 
siècle  f  eurent  des  liaisons  de 
littérature  et  d'à  initié  avec  ce  sa« 
vant.  Il  mourut  à  Anvers  en  iSgSy 
à.  7:1  ans,  sans  avoir  été  marié. 
On  a  de>  lui  d'excellents  ouvra- 
ges de  géographie  :  i®  Theatrum 
orhis  terrarum  f  plusieurs  fois 
imprimé,  et  augmenté  par  Jean* 
Baptiste  Vrientius,  qui  l'a  puy 
bliéen  latin  ,  en  espagnol  et  en 
italien  :  Michel  Coignelus  ep  a 
donné  un  Abrégé.,  [  Cet  ouvrage 
a  été  la  base  d^  tous  les  autres  pu- 
bliés depuis  sur  la  méme'scien* 
ce.  3  20  Synouyma  geographica , 
1578,  in-4**;  cet  ouvrage  a  été 
donné  avec  des  additions  sous  le 
titre  de  Thesaums geographieus , 
1S78  et  iSqô  ,  in-fol.  [  C/est  un 
DijCtionnaire  que  l'on  consulte 
encore  journeliementet  avec  pro- 
fit,. ]  3"  Aureiseculi  imago ,  rSgS , 
in 4"*  y  c'est  une  description  des 
mœurs  et  de  la  religion  des  Ger- 
mains, avec  des  figures^  4**  Iti- 
nerarium  pfir  nonnuilas  GalUœ' 
Belgicœ  partes  ,  par  Or  tel  vus  et 
Jean  Viviane ,  1 588,  in-8° ,  léna, 
1684  )  avec  les  Opuscules  deCon* 
Tard  Peutinger  j  5'  Syntagma  her- 
harum  encomiastîcum^  Anyera , 
i6i4,  i"'4*'*  Juste-Lipse  a  fait  à 
Otelius  cette  épi  ta  phe,  qui  don** 
ne  une  idée  bien  favorable  de  ce 
savant  : 

Brésil  terra  eam  eapît , 
Qui  ipae  orbem  terrarona  eepit , 
Stilo  et  tabalii  illottratit, 
Se4  qicDie>con|c>ilip4t 
.  Qua  cœlam  et  alium  tuspezit  ; 
C«Diiaa<  adTersum  spea  aut  metha  ; 
jLinicitiae  cullor,  cai^dore,  Bde ,  officiU; 
Qoieiit  collor,  tine  iit« ,  ozore  ,  proie  ; 
Viiam  habuit  quale  alina  volum.   ' 
Ut  Duoi  qoo^ue  aeiema  ei  qniet  ait , 
Totia  faT«  facior. 
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DRTIZ  (  Alphonse),  né  à  To- 
lède, au  milieu  du  xv*  siècle, 
mort  vers  i53o,  s'appliqua  à  l'é- 
tude  des  matières  ecclésiastiques. 
Sa  science  et  son  mérite  lui  pro- 
curèrent un  canon icat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  Le  cardi-» 
nal  Ximénèsl'honoia  de  sa.  con- 
fiance^ et  le  chargea  de  rédiger 
VOj[]fîce  mozàn^e:  Ortiz  s'en  ac- 
quitta avec  intelligence*  Le  rit 
romain  avait  été  d'abord  intro- 
duit en  Espagne  ;  les  Gothssiib-^ 
Iti tuèrent  a  la  liturgie  de  Rome 
celle  qii'Urphilas  avait  composée 
d'après  les  liturgies  orientales. 
Saint  Léandre en  fit  une  nouvelle 
d'après  ces  deux  premières  et  d'à- 
près  celle  des  Gaulois  ;  elle  fut 
perfectionnée  par  saint  Isidore 
son  frère  :  l'Espagne  ayant  en* 
àuite  passé  ^ous  la  domination 
des  Sarasins  ou  Arabes ,  on  donna 
le  nom  de  Mozarabique  4  cette 
liturgie  :  elle  fit  place  à  celle  de 
Rome  dans  le  xlP  et  le  xiii«  siè- 
cle k  Le  cardinal  Xi  menés  voulant 
perpétuer  la  mémoire  de  ce  rit 
particuHer ,  qui  était  presque 
tombé  dans  l'oubli ,  et  qui  , 
comme  toutes  les  anciennes  li- 
turgies,  est  une  preuve  sans  ré- 
plique de  la  croyance  et  des  usa<- 
ges  de  ces  siècles  reculés ,  fit 
imprimer  à  Tolède,  en  1^00,  le 
Missel  mozarabe ,  et  en  i5o2  le 
Bréviaire;  ce  sont  deux  petits 
volumes  in-foi, ,  très  rares.  Ortiz 
en  dirigea  l'édition  ,  et  orna 
chacun  de  ces  ouvrages  d'une 
préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse. Il  fiiut  y  joindre,  pour  1% 
parfaite  connàissanqe  de  cet  of* 
fice  !  I*  V Histoire  du  rit  mozara» 
be^  en  espagnol ,  sous  le  titre  : 
Brève  suma  y  relacion  de  l'ojffi- 
cio  goticù  mozarabe  jf  Tolède  9 
i6o3 ,  in-4''  r  ^^  '^^  feuillets.  II 
est^  extrêmement  rare.  2^  Joan- 
n^  Pinii  Uturpa   mo^arabica , 
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Home;  17469  a  voL  în-fol.  Le 
P.  Lesley  ^  jésuite  écossais ,  en 
avait  douné  une  édition  à  Rome 
en  174Q,  in-fol. 

OKTIZ  (Biaise),  pareot  et 
contemporain  du  précédent ,  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui ,  fut 
considéré  aussi  pour  ses  lumiè- 
res. Il  s'est  rendu  célèbre  par  un 
ouvrage  très  curieux  et  peu  oém*- 
mnn  y  dont  voici  le  titre  :  De^ 
scriptia  summi.  teipvU  Toletani  y 
ToFècle,  <549,  in-o».  Ou  trouve 
dans- cette  description  un  détail 
intéressant  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nïagnificence ,  les  orne- 
ments y.  les  rjtes  et  les  usages  de 
cette  église  fameuse.  L*oûvrag« 
est  cîjrieux^  surtout  dans  la  par- 
tie où  l'auteur  décrit  la  chapelle 
que  le  cardinal  Ximénès  Bt  bâiir 
tout  aûiprè»,  et  dans  laquelle  il 
fonda  des  chanoines  et  des  clercs 
pour  célébrer  journelleâient  l'of- 
fice mozarabe. 

+  ORTON  (  Job  ) ,  théologien 
anglais^  non-conformiste^  naquit 
à  Schrewsbury  en  1717.  U  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  y  et 
'  exerça  les  fonctions  pastorales 
pendant  quelque»  année»,  dans 
deux  congrégations ,  après  quoi 
il  renonça  au  ministère.  U  est 
auteur  d&beâucoup  d'ouyrages , 
dont  les  principaux  âont  :  i*»  Fie 
du  docteur  DoddridQc  ;  *x**  Ser- 
mon {pour  les  vieillards  y  }Qrt%; 
3®  Discours  sur  les  devoirs  du 
chrétien,  in-it^;  4**  Discours  sur 
plusieurs  sujets  de  pratique ^xnrQp^ 
5*»  Méditations  sur  les  sacrements ^ 
in-ia;  6®  Exposition  pratique  de 
l'ancien  Testament ,  6  vol.  in-8^. 
Cet  ouvrage  n^  fut  pubHé  qu'a- 
près la  mort  cle  son  auteur  ;  7® 
JLettres  pour  V  éâifiçoAiOrk  des  fi- 
dèles*  Orton  mourut  en  1783. 

ORVA.L  (Gillesd'O,  né  àLiégc,' 
fut  ai  nsi  nommé  mfee  qu'i  1  se  fit 
xeli^çux  À  Orval ,  :  célèbte  mo- 
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nastère  de  l'ordre  de  Ct teaux  ré- 
formé, dans  le  duché  de  Luxem- 
bourgt".  Il  ftorissait  dans  le  xiu^ 
siècle*  Nous  avon'S  de  lui  une 
Histoire  des  évéquesdeTongree 
et  de  Liège;  depuis  saint  Materne 
jusqu'à  l'an  ii256.  Elle  fai tertio 
de  la  Collection  des  historiens 
de  Liège  qu'a  donnée  ChapeaU'^ 
ville  en  i6;i<2. 

OR  VILLE  (  Jacques-Philippe 
d'),  naquit  à  An^sterdam  en  1696^ 
d'une  famille  originaire'deFraa^ 
ce.  Son  goût  pour  les  belles-let- 
tres se  pe|fcctionna.  dans  diffé- 
rents voyages,  et  dans  la  con^ 
naissance  qu'il  fit  des  savants  y 
en  Atigletérre,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne et  en  France.  De  retour 
dans  sa  patrie  ^  il  obtint  en  1730 
la  chaire  d'histoire,  d'éloquence 
et  de  langue' grecque  à  Amster- 
dam. Il  s'en  démit  en  17412,  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
difFéreots  ouvrages  qu'il  avait 
commencés.  Il  mourut  en  17$!, 
à  55  ans.  On  a  de  lui  :  !<"  Obser- 
vatiônes  mîscellaneœ  novœ, Ccsoh' 
servations  avaient  été  commen- 
cées par  des  Anglais;  elles  furent 
.continuées  par  Burman  et  d'Or- 
ville.  Ceiui<ci  en  publia  dix  vo- 
lumes avec  son  CD Uégue,et  quatre 
autres  après  que  la  mort  le  lui 
eut  enlevé.  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  ouvrages  qUi 
ne  sont  que  de  lui,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  i**  sa  Disser- 
tation sur  l'antiquité  de  l'île  de 
Délos  y  et  ses  Remarque^  sur  le 
rontoA  grec  de  Chariton  d^Àphro- 
dise;  a"  Criticœ  PTanhus  in  ina- 
nés  foannis  Cornelii  Pavonis  pa- 
leas ,  etc.  C'est  un  ouvrage  ailssi 
savant  que  satirique  contre  M. 
Paw,litlérateur  d^Utrecht.[D'Or- 
ville  prit  part  aux  éditions  de 
plusieurs  classiques  grecs  et  la- 
tins ,  quMl  enrichit  de-  Notes  et 
de  Fanantes. l-^Soa  frère,Pierre 
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d^OftVîifLE,  movt  en  1789,  s'ëtait 
fait  conhaître  par  quelques  Poé^ 
sies. 

OSBGRN( François),  écrîvaia 
anglais,  mort  en  1657 ^  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les 
guerres  civil etf,  et  eut  divers  em- 
plois sous  Cromwel.  On  a  de  lui 
des  Avis  h  son  fils ,  et  d'autres 
ouvraf;esen  anglais. 

OSEE,  fils  de  Béeri,un  des 
douze  petits  prophètes,  et  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétisè- 
rent sous  Jérohoam  II,  roi  d'Is- 
raël ,  et  sous  Ozîas ,  Joathan  ^ 
Achaz  et  Ezcchias ,  rois  de  Juda, 
Tan  800  avant  J.-C.  Il  fut  choisi 
de  Dieu  pour  annoncer  ses  juj^e- 
ments  aux  dix  tribus  d'Israël ,  et 
il  le  fit  par  des  paroles  et  des  ac- 
tions prophétiques.  Lorsque  le 
Seif^neuT  commença  à  parler  à 
Osée,  il  lui  commanda  de  pren- 
dre pour  femme  une  prostituée. 
C'était  paur  figurer  l'infidèle 
maison  d'Israël,  qui  avait  quitté 
Ite  vrai  Dieu  pour  se  prostituer  jau 
culte  des  idoles.  Le  langage  ty- 
pique était  alors  en  usage  chez 
les  Juifs  et  d'autres  nations  ,  et 
Itiisait  une  toute  autre  impres^ 
sion  que  de  simples  paroles.  {V. 
ËzicHiEL.)  Osée  épocisa  donc  Go- 
mer  ,  fille  de  Debelaïm,  dont  il 
eut  trois  enfants,  auxquels  il 
donna  des  noms  qui  signifiaient 
ce  qui  devait  a-rriver  au  royaume 
d'braël.  Le  commandement  fait 
à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
à  plusieurs  interprètes  ,  qu'ils 
ont  cru  que  ce  n'était  qu'une  pa- 
rabole ,  et  que  cet  ordre  s'était 
passé  en  vision.  Cependant  saint 
Augustin  l'explique  comme  un 
mariage  réel  àyècune  femme  qiii 
avait  d'abord  vécu  dans  le  dés- 
ordre, mais  qui  depuis  s'était 
retirée  de  tout  mauvais  com,- 
merce.  La  Prophétie  d'Osée  est 
divisée  en  quatorze  chapitres.  U 
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y  représente  la  synagogue  répu- 
diée,prédit  sa  ruine  et  la  vocation 
des  gentils;  il  parle  fortement 
CQntrelesdésordresquiréRnaient 
alurs  dans  le  royaume  des  dix 
tribus.  U  s*élève  aussi  contre  les 
dérèglements  de  Juda ,  et  an^ 
nonce  la  venue  de  Sennachérib 
et  la  captivité  du  peuple.  Il  finit 
par  tracer  admirablement  les  ca* 
ractères  de  la  fausse  et  de  là  vé- 
ritable conversion.  Le  style  de 
ce  prophète  est  pathétique  et 
plein  de  sentences  courtes  et 
vives;  très  éloquent  en  plusieurs 
endiT)its  ,  quelquefois  obscur  , 
par  rignoi;ance  où  nous  sommes 
de  l'histoire  de  son  temps. 

OSEE,  filsd'Ela,  ayant  con- 
spiré contre  Phacée,  roi  d'Israël, 
le  tuff,  et  s'empara  de  son  royau- 
me; mais  il  n*en  jouit  pleme- 
ment  que  9  ans  après  l'assassinat 
de  ce  prvnce.  Salmanasar ,  roi 
d*Assyrîe,  dont  Osée  était  tribu- 
taire, ayant  appris  qu'il  pensait 
à  se  révolter,  et  que,  pour  s'af- 
franchir de'ce  tribut,  il  avait 
fait  alliance  avec  Sua,  roi  d'E- 
gypte, vînt  fondre  sur  Israël;  Il 
i*avagèa  tout  le  pays,  et  le  rem-  - 
plît  de  carnage,  de  désolation  et 
de  larmcs.Osée  se  renferma  dans 
Samarîe;  mais  11  y  fut  bientôt 
assiégé  parle  monarque  assyrien, 
qui ,  après  trois  ans  d'un  siège 
où  la  famine  et  la  mortalité  se 
firent  cruellement  «entir,  prif.la 
ville,  massacra  tous  ses  habitants, 
et  la  réduisit  en  un  nfbnceau  de 
pierres.  Osée  fut  pris  ,  chargé"  do 
chaînes,,  et  envoyé  crt  prison* 
Les  Israélites  furent  transférés 
en  Assyrie,  à  HâJà  et  àllabor, 
villes  du  pays  dçsMèdes,  prèa 
la  rivière  de  Gozan,  où  ils  furent 
dispersés  parmi^  des  nations  bar^ 
bareB  et  idolâtres,  sans  espérance 
de  réunion.  C'e^i,  ainsi  que  finil 
le  royaume  d'Israël,    l'an  721 
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avant  J.-C* ,  aSo  ans  aprè^  aa  aé-. 

paratioQ  de  celui  de  luda. 

OSIANDER  (ADdré),né  en  Ba- 
vière ou  en  FrancoDÎe  ran  14989. 
apprit  les  langues  et  la  théologie 
k  "Wittemberg  fet  à  Nuremberg^ 
et  fut  un  des  premiers  disciples 
ie  Luther.  U  devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  de  Tuniver* 
•ité  de  Kœnisberg.  li  se  signala 
parmi  les  luthériens  par  une  opi- 
nion nouveUesurIa/fu<5^a//ofi* 
Il  ne  voulait  pas ,  coïkime  les 
autres  protestants,  qu'elle  se  fit 
par  l'imputation  de  la  justice  de 
J.-C.  y  mais  par  l'intime  union 
de  la  justice  substantielle  de  Dieu 
avec  nos  âmes.  Il  se  fondait  sur 
ces  paroles  y  souvent  répétées 
dans  Isaïe  ^t  dans  Jérémie  :  Le 
Seigneur  est  vçtre  Justice*  Car 
telle  est  la  suite  naturelle  des 
explication^  arbitraires  de  i'Ëcri-r 
ture  sainte  y  et  de  i'espvit  privé 
qui  les  dicte  y  qu'on  y  voit  tout 
ce  que  l'on  iotagine.SelonOsian- 
der,  de  même  que  nous  vivons 
par  la  vie  substantielle  de  Dieu, 
et  que  nous  aimons  par  l'amour 
essentiel  qu'il  a  pour  lui-môme, 
nous  sommes  justes  par  la  jus-' 
tice  essentielle  qui  nous  est  com-» 
muniquée,  et  par  la  substance 
du  Verbe  incarné,  qui  est  çn 
nous  par  la  foi ,  par  la  parole  et 
par  les  sacrements.  Dès  le  temps 
au'on  dressa  la  confession  d'Augr 
SDOurg ,  il  avait  fait  les  derniers 
efforts  pour  faire  embrasser  cette 
doctrine  ffiX  tout  le  parti ,  et  il 
la  soutint  à  la  face  de  Luther  , 
dans  l'assemblée  de  .SmalLalde. 
On  fut  étonné  de  sa  hardiesse 
(comnie  si  un  sectaire  n'avaiî^ 
pas  tout  le  droit  d'opposer  ses 
opinions  à  celles  d'un  aiiitre  sec** 
taire  ) ,  ornais  comme  ou  craignait 
de  faire  éclater  de  nouvelles  di- 
visions dans  le  parti, où  il  tenait 
un  rang  considérable  par  son  sà- 
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voir,  on  le  toléra.  Il  avait  un  ta- 
lent particulier  pour  divertir 
Luther»  U  faisait  le  plaisant  à 
table ,  et  y  disait  des  bons  mots 
souvent  très  indécents  et  même 
impies.  Calvin. dit  que,  toutes 
les  fois  qu'il  trouvait  le  via 
bon ,  il  en  faisait  l'éloge  en 
lui  appliquant  cette  parole  que 
Dieu  disait  delui-i^ême  :  Je  suis 
celui  gui  suis ,  £iOO  svm  qui  sum, 
ou  ces  ajuties  mots  ;  F'oici  le  Fiù 
du  Dieu  vissant A\  ne  fut  pas  plu- 
têt  en  Prusse,  qu'il  mit  en  feu 
l'université  de  Kœnigsberg ,  par 
sa  nouvelle  doctrine  sur  la  jus- 
tification.Cet  homme  turbulent, 
que  Calvin  représente  comme 
uj?  athée,  mourut  en  i55a,  à  54 
ans.  Son  caractère  emporté  res- 
semblait à  celui  de  Luther ,  au- 
quel il  plaisait  beaucoup.  Il  trai* 
tait  A\ânes  tous  les  théologiens 
qui  n'étaient  pas  de  son  avis,  et 
il  disait  orgueilleusement  i\\x!ils 
n'élaienf  pas  dignes  de  porter  s^s 
souliers.  Voilà  les  fondateurs  du 
uouvelËvaugile.  Ses  principaux 
ouvrages  so  n  t  .•  i  °Harmonia  evan- 
geUca^  in -fol.  ;  ^"^  Eplstola  ad 
ZwingUum  de  Eucharistia  ;  df" 
Dissertationes  duœ ,  de  Lege  et 
Evangplio  et  Justijîcdtionej  4** 
Liber  de  imagine  Dei ,  quid  sit. 
Il  est  inutile  de  donner  une  idée 
de  ces  !ouv rages,  après  avoir 
donné  celle  de  l'auteur. 

OSIANDER  (Luc),  fils  du  pré- 
cédent.  né  en  i5a4  9  fut  comme 
lui  ministre  luthérien ,  et  hérita 
de  son  savoir  et  de  son  orgueil. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l^  des  Commentaires  sur  la  Bible, 
en  latin  \  a<*  des  Institutions  de  la 
religion  chrétienne fs.3°  un  Abréee 
en  latin  deé  CènturiatfeUFs  de 
Magdebourg,  iSqsi  et  1604,  in-4*'* 
(  Voy*  JuOEX.  )  4"  Enchiridia 
cofitroifersiarum  religionis  cum 
pontificiis  eatvinianis  et  anabap- 
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tistiSf  ï  Tubingen  /  i6o5  ,  în-fl^ 
II  mourut  en  1604.  —  U  faut  le 
distinguer  de  Luc  Osiander', 
chancelier  de  runivcrèité  de  T\ï* 
bingen  y  mort  en  i638,  à  68  ans. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d*o u vra ges,  en  tre  autres  :  i  °  Justa 
defênsjio  de  quatuor  (jûcestionibus 
quoad  omniprœsentiam  humance 
Cbristi  Tiâ/i/r^.  C'est  une  défense 
de  Vuhiquisme  <t  une  des  plus  ex^ 
trâyagantes  erreurs  des  lu  thé* 
riens;  2°  J)isputatio de  omniprce^ 
sentia  Christi  hominfs  y  ouvrage 
qui  a  le  même  but  j  3*»  des  Orai- 
sons  funèbres  en  latin  ;  4**  J^* 
baptismo;  5**  De  regimine  ecch- 
siastico  ;  6°  De  virwus  libéri  ar* 
hitriiy  etcç  ^ 

OSIÂNDER  (  André'  ) ,  petit- 
fils  du  disciple  de  Luther ,  fut 
ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Witteniberg,  On  a  de  lui  : 
i""  une  Edition  de  la  Bible  avec 
des  observations  qui  se  ressen- 
tent de  l'esprit  de  sa  secte;  2^ 
Assertiones  de  conciliis  ;  3°  Dis- 
putât, in  lib*  concordias;  4°  Papa 
non  papa ,  seu  papœ  et  pàpicola- 
rUm  tutherana  confessioy  Tubin- 
gen ,  iSqq,  in '8*»;  5*»  Responsa  ad 
Jlnalysin  Gregorii  de  Valentia , 
de  Ecclesiayetc.Tnsies  fruits  du 
fanatisme  qui  troublait  alors  les 
têtes  eu  Allemagne*  U  mourut 
en  1617^  à  54  ans. 

.  OSIANDER  (  Jean  ^  Adata  )  , 
théologien  de  Tubingen^  morl 
en  i607  ,  tint  la  plume  d'une 
main  infatigable.  On  a  de  lui  : 
1^  des  Observations  latines  sur  le 
livre  de  Grotius  ,  De  jure  belli 
et  pacis;  2®  Commentaria  in  Pen- 
tatêuchumy  Josue,  Judices,  Ruth, 
et  duos  libros  Samuelis  ,3  vol . 
in-foL  ;  3**  De  jubikeo  Hebrœo- 
rum ,  gentilium  et  christianorunif 
dans  le  tome  6  du  Trésor  de  Gro^» 
noyiusi  i<*  Spécimen  Jansenism 
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6**  Theologia  casuatiSy  de  ntagia, 
Tubingen  ,  1687 ,  in-4* ,  etc. 

OSIO.  Foy.  Osius  Félix. 

OSiRlS,  fils  de  Jupiter  et  de 
Niobé  y  régna  sur  les  Argiens  ; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialée ,  il  voyagea  en 
Egypte^  dont  il  se  rendit  mattre  ; 
il  épousa  ensuite  Jo  où  Isis.  Ils 
établirent  d'excelfeutes  lois  par- 
mi les  Egyptiens,  et  y  introdui- 
sirent les  arts  pttlcs.  libulle  re- 
garde Osiris  comme  l'inventeur 
de  la  chari'ue  t 

Primui  aratra  manu  solerii  fecit  OsîrÎB, 
£t  WDeràm  ttno  aoltloitiTii  komum.  ^ 

Les  Egyptiens  l'adoraient  sout 
divers  noms ,  comme  jépis ,  Se- 
rapts  y  et  sous  les  noms  de  tout 
les  autres  dieux.  Les  symboles 
ou  les  marques  par  lesquelles  oii 
désignstit  Osiris  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu  y  et  un  fouet 
à  la  main.  Quelquefois  ,  au  lieu 
d'un  bonnet,  on  lui  mettait  dur 
la  tête  un  globe,  ou  unetromjpe 
d'éléphant ,  ou  de  grands  feuil- 
lages. Assez  souvent ,  au  lieu 
d'une  tête  d'homme,  on  lui  don- 
nait une  tête  d'éperVier ,  avec 
une  crpix ,  ou  un  T  attaché  à  sa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Les  Phéniciens  et  les  Syriens  lui 
ont  donné  le  nom  d'Adonis,  qui 
signifie  Seigneur;  et  c'est  sous 
ce  nom  que  les  Grecs  ont  adopté 
cette  divinité ,  en  lé  chargeant 
de  nouveaux  traits  fabuleux ,  et 
ras9orttssant  à  l'esprit  de  leut 
mythologie. 

OSIUS,  évéque  de  Coidoue  etl^ 
agS ,  était  né  en  Espagtie ,  l'an 
1^57.  Il  eut  la  gloite  de  confessef 
J.-C.  pendant  la  persécution  àé 
l'empereur  Maximien-Hercule  ^ 
qui  le  trouv)a  inébranlaT>le.  La 

Ï)ureté  de  ses  mœurs  et  de  sa  fol 
ui  concilia  Testime  et  la  con^- 
fiance  du  grand  Constantin  ^  qui 
le  consulta  dans  toutes  les  afrair 
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left  ecclësiattiqnes.  Osias  profita 
de  son  crédit  auprès  de  ce  ptiuce 
])Our  i'engager  à  convoq,uer  (l'an 
3i^5  )  le  concile  de  Nicée  y  auquel 
il  présida ,  et  dont  il  dressa  le 
Symbole*  L'empereur  Constance 
lie  res|)ecta  pas  moins  que  son 
père  cet  illustre  confesseur  :  ce 
fut  à  sa  prière  qu'il  convoqua  le 
concile  de  Sardique ,  en  347 1 
Mais  ce  prince  s'étant  laissé  pré- 
venir, par  les  ariens  et  les  doua-*- 
tistes,  devint  rennemi  déclaré 
de  celui  dont  il  avait  été  Jusqu'a- 
lors l'admirateur,  il  le  nt  venir 
à  Milan,  oà  il  résidait,  pour  l'en- 
gager à  favori  seir  l'arianisme* 
Ovius  reprocha  avec  force  à  l'em- 
pereur son  peucbaat  pour  c^tte 
secte,  et  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  sonËglise.Les 
ariens  en  firent  des  plaintes  à 
Conj|tance ,  qui  écrivit  4  ce  res- 
pectable prélat  des  lettres  me- 
naçantes ,  pour  le  porter  à  con- 
damner saint  Alhanase.  Osius 
lui  répondit  par  une  lettre  qui 
est  un  cbef-d'œuvre^  de  la  nia- 
gnanimité  épiscopale.  «  J'ai  con- 
«i  fessé,  dit-il ,  J.  C.  dans  la  pér- 
il sécution  que  Maximien ,  votre 
»  aïeul,  excita  contre  l'Ëglise; 
»  si  vous  voulez  la  renouveler, 

V  TOUS  me  trouverez  prêt  à  tout 
9  80uffnr,plutôtque  de  trahir  la 
»  vérité,et  de  consentir  à  la  con- 
»  damnatiom.  ,d'u a  ÎD notent.  Je 
»  ne  suis  ébranlé  ni  par  vos  let- 
»  ties  ni  par  vos  menaces^....  Ne 
»  vous  mêlez  pas,   ajouta-t-il, 

V  des  affaires  ecclésiastiques;  ne 
»  commandez  point  sur  ces  ma- 
»  tièies,,  mais^  apprenez  plutôt 
»  de  nous  ce  que  vous  devez 
9  savoir..  Dieu  vous  a  confié 
9  l'empire,  et  à  nous  ce  qui  re- 
y  garde  l'Église.  Comme  celui 
j», qui. entreprend  sur  votre  go u- 
^  vernement  viole  la  loi  divtHey 
^  craignez  aussi;  à  votre  tour, 


«qu'en  vous  arrogeant  la  con- 
9  ttaissfiince  des  affaires  de  VlSr 
»  glise,  votis  ne  vous  rendiez 
».  coupable  d*UB  grand  crime.  11 
»  est  écrit  j  Rendez  à  César  ce 
»  qui  est  à  César ,  et  à  Dieu  ce 

*  qui  est, à  Dieu*  Il  ne  nous  est 
»  •  pas  permis  d'usurper  l'enapire 

•  delà  terre,  ni  à  vous,'  sei- 
V  gneur,  de  vous  attribuer  au- 
»  cun  pouvoir  sur  lés  choses 
»  saintes.  »  L'empereur  ,  nulle- 
ment touché  de  ce  langage,  le  fit 
encore  venir  à  Sirmich,  où  il  le 
tint  un  an  comme  en  exil,  sans 
respect  pour  son  âge^qui  était  de 
loo  ans*  Les  prières  ne  produi- 
sant jriensur  lui  ,  on  eut  recours 
aux  menaces  et  des  menaces  on  en 
vint  aux  coups.  Cet  illustre  veil- 
la rd  ,  accablé  sous  le  poids  des 
tourments  et  de  l'âge,  signa  la 
confession  àefoi  arienne ,  dressée 
par  Potamius,  Ursacé  et  Valens, 
au. second  concile  de  Sirmich, 
l'an  357.  Exemple  encore  moins 
étonnant  qu'effrayant  de  la  fra- 
gilité humaine,  contre  laquelle 
les  plus  longs  triomphes  ne  doi- 
vent jamais  nous  rassurer.  Dès 
.qu'il  eut  acquiescé  à  ce  qu'on 
prétendait,  il  obtint  la  libert.é  de 
retourner  en  Espagne,  où  il 
mourut  bientôt  après,  mais  en 
pénitent,  et  dans  la  communion 
de  l'Église ,  comme  saint  Alha- 
nase et  saint  Augustin  nous  l'ap- 
prennent. A  l'article  de  la  mort, 
il  protesta  d'une  manière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
contre,  la  violence  oui  l'avait 
abattu ,  anathématisa  1  arianisme 
avec  le  plus  grand  éclat,  et  ex- 
horta tout  le  monde  à  en  conce- 
voir la  môme  horreur.  On  a  dit 
de  lui ,.  et  jusqu'au  moment  de 
sa  chute  rien  n\  été  plus  vrai  : 
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tâché  de  justifier  Osius^  et  de 
prouver  la  fausseté  de  la  faiblesse 
qu'on  lui  attribue  y.  dans  une  dis- 
sérlatiou  intitulée  :  Osius  vere 
innocem  et  conclus  y  Bologne , 
1^90,  in-f**.  Cietle  dissditation 
est  bierr écrite  et  pleine  de  re- 
cherches ^  mais  l'on  comprend 
ou'il  est  difficile  de  combatre  un 
fait  si  long«>temps  avoué  et  re*» 
connu  y  sans  qu  il  reste  des  dou- 
.tesdansl'espMtdeslecteursméme 
les  plus  dociles.  [On  accuse  Osius 
d'avoir  signé  la  condamnation  de 
saint  Athanase,  mais  ce  dernier 
le  justiBe  sur  ce  fait^  quoique 
saint  HiJaire  soit  d'un  avis  op- 
posé; cependant,  l'éloignemeut 
où  se  trouvait  saint  Hiiaire  nous 
porterait  à  adopter  l'opinion  de 
saint  Athatiase,  témoin  ocu* 
laire  et  intéressé  dans  ce  même 
fait.  On  appelait  Osius /c/[?^rc  des 
^i^ei^i/ef, le  président  des  conciles^ 
telle  était  sa  réputation  de  vertu 
et  de  savoir]. 

OSIUS  ou  Osio  (Félix),  né  à 
Milan  en  j387>  savant  dans  les 
langues  et  les  belles-lettres,  4e 
distingua  par  son  éloquence.  11 
fut  long-temps  professeur  de  rhé- 
torique à  Padoue,  où  il  mourut 
en  i63i.  Qn  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  prose  et  .en  vers.  Les 
principaux  sont:  i<>  Romano- 
Grœcia;  a*î  Trac  talus  de  sepul- 
chris  et  epitaphiis  ethnicorum, 
et  christianqrum^  3°  Elogia  script 
torum  illustrium;  4°  Ckatione^  S© 
Epis^larum  lihriduo}(îP  des  Re» 
marques  sur  l'Histoire  del'empe- 
.  reur  Henri  YILparMussoti;  7° un 
Recueil  des  écrivains  de  l'histoire 
de  Pc^oue;  8  des  Remarques  sur 
l'Histoire  du  tejnps  de  Frédéric 
Barberousse,  dans  le  tome  3e  4^s 
Antiquités  d'Italie  de  Burman; 
—  Theqdat  Osius  9  son  frère,  est 
^ussi  auteur  de  divers  Traités. 
Leur  famille  a  produit  plusieurs 
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autres  hommes  distingués^  Elle 
prétendait  avoir  été  considérable 
dès  le  temps  de  saint  Ambroise* 
C'est  de  cette  branche  qu'était 
sorti,  selon  eux,  le  cardinal  Sta- 
nislas Osius ,  ou  plutôt  Hosius* 
P^^ez  ce  nom. 

OSMAw  Vojr.  Pierre  n'Osma. 

OSMAN  ouOthm  AN',  empereur 
desTurcs,  filsd'Achmet  I*',  suc- 
céda à  Mustapha  son  oncle,  qui 
avait  été  déposé^en  1618,  à  l'âge 
de  la  ans*  [Osman  envoya  une 
ambassade  à  Louis  Xlll  pour  ré- 
parer l'insulte  que  Mustapha  !«■' 
avait  faite  au  baron  de  Sacy  am- 
bassadeur de  France.  11  alla  en^- 
suite  combattre  I  esPerses, accorda 
des  secours  aux  Hongrois  révoltés 
contre  Ferdinand  l*"^. ,  et  envoya 
desflottespourpunir  lesCosaques, 
dontlesPolonais  se  déclarèrent  les 
protecteurs.]  1 1  marcha,  en  1Ô21, 
contre  les  Polonais ,  avec  une  arr 
mée  formidable;mais,ayan  tperécL 
plus  de  80  mille  hommes  et  100 
mille  chevaux  en  différents  com- 
bats, il  fut  obligé  de  faire  la  paix 
à  desconditionsdésavantagçuses* 
11  attribua  ce  mauvais  succès  aux 
janissaires ,  et  résolut  de  \t%  cas- 
ser, pour  leur  substituer  uuemi- 
lice  a'Arabes.Cette  nouvelle  s'é  • 
tant  répandue,  ils  se  soulevèrent, 
se  rendirent  au  nombre  de  3o 
mille  à  la  place  de  l'Hippodrome, 
et  renversèrent  Osmau'du  trône 
en  162a.  On  rétablit  Mustapha, 
qui  fit  étrangler  le  jeune  empe- 
reur le  lendemain.  Il  n*y  a  que 
trop  d'exemples  d'un  pareil  jtor- 
fait  parmi  les  ïurca.  Telle  est  la 
destinée  de  leur  roi^  :  du  trône 
ils  p^assen  t  à  l'échafaud  ou  à  la  pri  • 
son.  «  Pendant  que  les  princes 
»  mahométans,ditlV!6ntesquieu, 
.  »  donnent  sans  cesse  la  mort  et 
»  la  reçoivent,  la  religion  chez 
»,les  chrétiens  rend  les  princes 
»  moins  timides,  et  par  consé- 
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»  quent  moins  cruels^  i«^rino« 
«  compte  sur  ses  sujets,  et  les 
»  sujets  sur  le  prince.  » 

OSMAN  Il^empereur  desTurcSy 
parvint  au  trône  après  la  mort 
de  son  frère  Mahomet  V ,  en  i  '^549 
à  l'âge  de  56  ans.  S#n  règne  y  peu 
fertile  en  événements,  futtermi^ 
né  par  sa  mort ,  arrivée  le  ao  no- 
vembre 1*7 57.  Il  renouvela ,  sous 
des  peines  grièves,  la  défense  à 
ses  sujets  déboire  du  vin. 

OSMAN  j  coan  u  Ion g-temps 
sous  le  nom  de  Père  Ottoman  y 
était  fils  atné  d'Ibrahim ,  empe- 
reur des  Turcs,  et  de  Zafira ,  Tune 
des  femmes  de  son  sérail.  Son 
père  s'étant  attiré  par  son  mau- 
vais gouvernement  la  haine  de 
Hiosem  sa  mère  y  et  du  mufti  y  ils 
conspirèrent  contre  lui ,  et  saisi- 
rent le  prétexte  du  voeu  qu'il  avait 
fait  de  consacrer  à  Mahomet  le 
premier  enfant  qui  lui  naîtrait, 
et  de  l'envoyer  circoncire  à  la 
Mecque ,  pour  soustraire  Osman 
k  sa  cruauté.  Ayant  réussi  à  faire 
équiper  à  cet  effet  la  grande  Sul- 
tane, montée  de  i!io  canons ,  et 
escortée  par  neuf  vaisseaux  de 
guerre,  Osman  et  Zaâra  s'embar- 
quèrent et  arrivèretit  heureuse- 
ment à  Rhodes  vers  la  mi-septem- 
bre j644*  ^^is  y  ayant  remis  en 
mer,  ils  rencontrèrent  sept  vais- 
seaux de  Malte,  commandés  par 
le  chevalier  du  Boîs-Boudran , 
qui ,  après  un  combat  de  cinq 
heures ,  se  rendit  maître  clé  la 
flotte  turque  et  de  tout  l'équi- 
page. Le  respect  que  les  Turcs 
poriaientàZiafiraet  k  Osman ,  les 
rrchenses  qu'ils  avaient  aveceux, 
et  le  grand  nombre  d'esclaves 
qui  les  accompagnaient ,  ne  lais- 
sèrent point  de  doutes  sur  l'émi* 
nente  qualité  de  leurs  prison- 
niers, et  bientôt  l'aveu  dei^ud- 
.  ques  officiers  indiscrets  acheva 
de  ilrouyer  la  vraie    condition 
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d'Osman  et  de  sa  mère^elle-ci 
étant  morte  le  6  janvier  i646, 
Ibrahim  devint  furieux ,   et   dé- 
clara la  guerre  a  11:1  Maltais  ^  la  Ca« 
liée  fut  prise  sur  les  Vénitiens  , 
souspfetexte  qu'on  y  avait  donné 
retraite  aux  Maltais,  après  la  prise 
d'Osman;    mais  bientôt  après, 
Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à  mort 
|>av  les  conjurés.  Osman  ,  élevé 
dans  les  principes  du   christia- 
nisme par  les  pères  dominicains, 
fut  baptisé  le  a3  octobre  i656, 
reçut  en   i658  le  sacrement   de 
confirmation ,  embrassa  la  même 
année  l'institut  de  ces  religieux, 
et  prit  le  nom  de  Dominique  de 
Saint'-Thomas.  Après    plusieurs 
voyages  en  France  et  en  Italie  , 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  au  fils  d'un  empereur 
turc^et  après  avoir  médité  contre 
les  infidèles,  en  faveur  desprinces 
chrétiens ,  de  grands  projets  qui 
n'eurent  point  de  suites,  il  mou- 
rut à  Malte  le  a5  octobre  1675, 
dans  l'emploi  de  vicaire -général 
de  tous   les    Cuuvents  de    son 
ordre  qui  sont  dans  cette  île.  Le 
P. Dominique  fut  zélé  catholique, 
bon  religieux ,  prêtre  exemplaire. 
Le  P*  Octavien  Bulgarin ,  sous  le 
titre  de  Fita  dtl.  P.  M.  T,  Do- 
menico  de  S.  Thomaso.  Quelques 
auteurs  révoquent  en'  doute  cer- 
tains détails  dfe  sa  vie,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  con- 
tester ce  que  nous  venons  d'en 
dire. 

OSMAN.  Fqyez  OrnMAïf . 

OSMOND  (Saint  ),  né  en  Nor- 
mandie, d'une  famille  noble,}oi- 
gnit  à  une  grande  connaissance 
aés  lettres  beaucoup  de  prudence 
et  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  de  son  père,  qui  était 
comte  de  Séez,  il  distribua  aux 
églises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus,  et 
s  utvit ,  rail  1066^  Guillaume  le 
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CôDquérant  en  Anf^letcrre.  Ce 
prince  récompensa  Osmond  en 
J«  faisant  comte  de  Dorsct,  puis 
son  chancelier,  et  ensui te  évêque 
de  Seilisfeury.  Osmond  eut  la  fai- 
blesse d'entrer  dans  le  parti  de 
ceux  qui,  par  complaisance  pour 
le  roi ,  s'étaient  déclarés  contre 
saint  Anselme^  maisbientotaprès 
il  ouvrit  les  yeux,  et^  pénétré 
d'un  sincère  repentir,  il  voulut 
recevoir  l'absolution  de  saint 
Anselme  lui-même.  Il  corrigea 
la  liturgie  de  son  diocèse  ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares et  grossiers ,  fixa  les  rites 
qui  étaient  incertains^  suppléa 
k  ce  qui  manquait,  et  mit  tout 
dans  un  ordre  commode.  Cette 
liturgie,  ainsi  corrigée,  devint 
dans  la  suite  celle  de  presque 
tout  le  royaume  d'Angleterre. 
Ce  prélat,  également  recomman- 
dable  par  ses  connaissances  et 
par  son  zële,  mourut  en  décem- 
bre 1099,  et  fut  canonisé  35o  ans 
après  par  le  pape  Calixte  IIJ. 

OSORIO  (Jérôme),  savantPor- 
tugais,  naquit  à  Lisbonne  en 
i5o6.  il  apprit  les  langues  et  les 
sciences  à  Paris,  à  Salamanque 
et  à  Bologne,  et  devint  archi- 
diacre d'Evora  ,  puis  évêque  de 
Silves  et  des  Algarves.  L'infant 
don  Louis,  qui  lui  avait  confié 
l'éducation  de  son  fils  ,  le  récom- 
pensa desessoin  senlui  procurant 
cesdignités.  Cesavant  s'exprimait 
avec  tant  de  facilité  et  d'élo- 
quence, qu'on  le  surnomma  le 
Cicéron  du  Portugal.  Il  mourut 
àTavila,  dans  son  diocèse,  le 
^o  août  i58o,  à  74  ^^^7  6"  allant 
appaiserune  sédition  qui  s'y  était 
élevée.  Ses  mœurs  et  son  érudi- 
tion justifièrent  l'estime  dont  les 
rois  de  Portugal  l'honorèrent.  11 
nourrissait  dans  son  palais  plu- 
sieurs hommes  savants  et  ver- 
tueux. Il  se  faisait  toujours  lire  à 
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table/êt  après  les  repas  il  recueil- 
lait les  sentiments  de  ses  convi- 
ves sur  ce  qu'on  avait  lu.  On  a 
de  lui  :  1°  des  Paraphrases  et  de» 
Commentaires  sur  plusieurs  li- 
vres de  FÉcrilure  sainte;  ti°  De 
nohilitate  civili;  3**  De  nohilitate 
ckristiana;  4*  De  gloria.  D'A- 
lembert  a  prétendu  que  c'était 
un  larcin  fait  à  Cicéron,  et  que 
le  traité  De  gloria  de  cet  orateur, 
que  nous  n'avons  plus,  était  ce- 
lui qu'Osorio  a  publié;  il  ajoute 
que  plusieurs  morceaux  de  ce 
traité  paraissaient  être  au-dessus 
du  style  ordinaire  de  cet  évêque; 
mais  cela  prouve  précisément 
combien  peu  d'Alembert  se  con- 
naissait en  style,  et  avec  quelle 
légèreté  il  calomniait  les  hom- 
mes célèbres,  infiniment  éloignés 
des  petits  moyens  qui  formaient 
la  politique  dé  cet  académicien. 
5*  De  régis  institutione  ;  6»  De 
rébus  Emmanuelis ,  Lusitaniœ 
régis  j  virtute  et  auspicio  gestis, 
libri^Uy  i5']5f  in-fol.,  Lisbonne^ 
traduit  eil  français  par  Simon 
Goulard ,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  Portugal,  1 581-1587,  in-fol. 
et  in-8'';  7»  De  justitia  cœlesti; 
8*  De  sapientia,  etc.  Tous  ces 
ouvrages,  qu'on  peut  lire  avec 
fruit,  ont  été  recueillis  et  impri- 
més à  Rome  en  1592,  en  4  tom. 
in-folio  :  cette  édition  est  fort 
rare.  Jérôme  Osorio,  son  neveu  et 
chanoine  d'Evora,  a  écrit  sa  Fïe. 
OSSAT  (Arnaud  d') ,  cardinal, 
né  en  i536  à  Laroque-en-Mà- 
gnoac,  petit  village  près  d'Auch, 
de  parents  pauvres ,  se  trouva 
sans  père,  sans  mère  et  sans  bien 
à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  ne  dut  son 
élévation  qu'à  lui-même.  Placé 
au  service  d'un  jeune  seigneur 
de  son  pays,  appelé  Castelnau 
de  Magnoac,  de  la  -maison  de 
Marca,  qui  était  aussi  orphelin, 
il  fit  ses  études  avec  lui  ;  mais  il 

3i 


Digitized  by 


Google 


48a  OSS 

le  surpassa  bientôt  et  devînt  ton 
précepteur.  Ou  les  envoya  à  Pa- 
ris en  i55q;  et  on  y  joignit  deux 
autres  en&ntSy  coui^in^  f^ernuiins 
de  ce  jeune  seigneur.  D'Ossat  les 
éleva  avec  soin  jusqu'au  mois  de 
mai  i563  ,  que,  leur  éducation 
étant   finie,  il  les  renvoya  en 
Gascogne.  11  acheva  de  s'instruire 
dans  les  belles-lettres,  apprit  les 
mathématiques ,  et  fit  à  Bourges 
un  cours  de   droit  sous  Cujas. 
De  retour  à  Paris  ^  il  suivit  le 
barreau,  et  s'y  fit  admirer  par 
une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  talents  lui  fiient  des  protec- 
teurs, entre  autres  Paul  de  Foix, 
§our  lors  conseiller  au  parlement 
e  Paris.  Il  obtint ,  par  leur  cré* 
dit,  une  charge  de  conseiller  au 
présidial  de  Melun.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  jeter  les  fon- 
dements de  sa  fortune.  Paul  de 
Foix,    devenu    archevêque    de 
Toulouse ,  et  nommé  ambassa- 
deur à  Rome  par  Henri  III ,  em- 
mena avec  lui  d'Ossat  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade.  Après 
la  mort  de  ce  prélat ,  arrivée  en 
i584,  Villeroi,  secrétaire  d^état, 
instruit  de  son  mérite  et  de  sou 
intégrité,  le  chargea  des  affaires 
de  la  cour  de  France.  Le  cardinal 
d'Est ,  protecteur  de  la  nation 
française,  le  fut  aussi  de  d'Ossat. 
[A.  sa  mort,  il  lui  laissa  un  legs 
de  12,000  francs,  et  cette  somme 
lui  fut  alors  très  utile,  attendu 
qu'il  n'avait  pour  tout  bien  que 
deux  petits  bénéfices.  Une  lettre 
qu'il  avait  écrite  contre  l'admi- 
nistration de  Sully  lui  avait  fait 
retrancher  par  ce    ministre   la 
pension  dont  il  jouissait^   Ce- 
pendant les  deux  adversaires  se 
raccommodèrent.  ]  Le  roi  lui  fit 
offrir  une  charge  de  secrétaire 
d'état,  qu'il  aefusa  avec  autant 
de  modestie  que  de  sincérité. 
Henri  IV  dut  k  ses  soins  sa  récon* 
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ciliation  avec  le  saint-siége^  et 
son  absolution  qu'il  obtint  du 

?»ape  Clément  VÛI.  Ses  services 
urent  récompensés  par  l'évéché 
de  Rennes,  par  le  chapeau  de 
cardinal  en  1598,  enfin  par  l'é- 
véciidde  Bayeux  en  1601.  Aprè& 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en   citoyen  magnanime  ,    il 
mourut  à  Home  en  ï6o4  f  à  67 
ans»  Le  cardinal  d'Ossat  était  un 
homme  d'une  pénétration  pro- 
digieuse. 11  sut  allier  ,  dans  un 
degré  émineut ,  la  politique  avec 
la  probité ,  les  grands  emplois 
avec  la  modestie,  leç  dignités 
avec  le  désintéressement.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
de  Le  tires ,  qui   passent^  avec 
raison,  pour  un  chef-d'œuvre  de 
politique.  On  y  voit  un  homme 
sage,  profond,  mesuré,  décidé 
dans  ses  principes  et  dans  son 
langage.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amelot  de  la  Houssaye,  k 
Paris,  en  1698,  in-4*' ,  ^  vol. ,  ei 
in- 12,  5  vol.  Le  cardinal  d'Ossat, 
discipledeKamus,  composa  dans 
sa  jeunesse,  pour  la  défense  de 
son  maître,  un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Expositio  Arnaldi  Ossati 
in  disputationem  Jacohi  Carpen- 
tarii  de  methodoy   1564;  in-8<*. 
Lors  de  cette  composition,  d'Os- 
sat  ne   connaissait  pas  encore 
toute  la  méchanceté  de  Ramus, 
qui  ne  prit  les  armes  de  la  ré- 
volte que  trois  ans  après  l'im- 
pression de  cette  pièce.  Elle  ne 
regardait  d'ailleurs  que  des  dis- 
putes grammaticales. 

f  OSSELIN  (  C.-N.  ) ,  homme 
de  loi ,  et  député  à  la  conven- 
tion nationale,,  naquit  à  Paris 
en  1*753. 11  eut  une  jeunesse  as- 
sez, dissipée,  et  quelques  écrits 
licencieux  qu'il  publia  l'empê- 
chèrent d'être  admis  dans  la 
compagnie  des  notaires  de  Paris. 
Il  plaida  contre    eux,   maia  iî 
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perdît  Bon  procès.  Il  «uivit  les 
principes  révolutionnaires ^  et 
se  trouva  souvent  en  contradic* . 
ti on  avec  lui-même.  £n  1789, 
il  fut  nommé  membre  de  la  mu- 
nicipalité ,  place  qu'il  remplis* 
sait  encore  le  10  août  I793.  On 
le  crut  assez  généralement  un 
des  directeurs  de  cette  journée. 
Au  mois  de  juillet  y  il  avait  pris 
la  défense  de  Manuel  et  de  Pé- 
tion,  qu'on  avait  successivement 
destitués.  11  fit  ensuite  partie  du 
tribunal  criminel  chargé  de  faire 
le  procès  aux  victimes  du  10 
août  y  qu'on  accusait  d'être  les 
auteurs  des  massacres.  11  se  mon- 
tra un  des  juges  les  plus  modé- 
rés de  ce  tribunal,  et  cependant, 
quand  il  fut  nommé  à  la  con- 
vention y  il  s'unit  aux  ennemis 
de  Louis  XVI ,  et  vota  la  mort  de 
ce  monarque.  Osselin  se  déclara 
contre  les  girondins^  et  étant 
entré  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale, il  dénonça^  le  24  i^^i  *793> 
la  commission  des  douze,  qui 
arrêtait  les  projets  des  jacobins, 
auxquels  ii  fui  dénoncé  pour 
s'être  montré  trop  favorable  à 
Quelques  individus  soupçonnés 
de  conspiration  ,  tels  que  Bon- 
ne-Carrière et  autres.  Il  fit  en- 
suite décréter  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaires  pour- 
raient abréger  les  débats,  en  se 
déclarant  assez  instruits,  et  fut 
le  rédacteur  de  la  plupart  des 
lois  contre  les  émigrés.  Il  sauva 
cependant  une  femme  émigrée , 
madame  de  Charry,  qu'il  tira 
des  prisons  et  cacha  chez  son 
frère ,  curé  de  Versailles.  Dé- 
noncé sur  ce  fait ,  et  jeté  en 
prison ,  le  tribunal  révolution- 
naire le  condamna  à  être  dépor- 
té. Son  fière  fut  en  même  temps 
condamné  aux  galères.  Osselin  y 
déposé  à  Bicêtre  en  .  attendant 
son  départ  ^^  fut  accusé  comme 
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complice  de  la  conspiration  des 
prisons.  Quand  il  eutappris  cette 
nouvelle, il  arracha  uucioud'un 
mur  de  sa  prison  et  se  l'enfonça 
dans  le  côté  ^  mais  ayant  survécu 
à  cette  blessure,  il  fut  transporté 
sur  un  brancard, et  à  demi-mou-, 
rant ,  devant  le  tribunal ,  où  il 
entendit  son  arrêt  de  mort.  11 
fut  décapité  au  mois  de  juin 
1794 ,  à  l'âge  de  4o  ans. 

OSSIAN,  barde  ou   druide 
écossais  au  m"  siècle,  prit  d'a«> 
bord  le  parti  des  armes.  Après 
avoir  suivi  son  père  Fingal  dans 
ses  expéditions,  principalement 
en  Irlande,  il  lui  succéda  dans 
le  commandement.  Devenu  in^ 
firme  et  aveugle,  il  se  retira  du 
service,   et  pour   charmer  son 
ennui ,  il  chanta  les  exploits  des 
autres  guerriers,  et  particuliè- 
rement ceux  de  son  fils  Oscar , 
qui  avait  été  tué  eu  trahison. 
Malvina,  veuve  de  ce  fils,  restée 
auprès  de  son  beau-père ,  e^ppi'e» 
nait  ses  vers  par  cœur,  et  les 
transmettait  à  d'autres.  Ces  poé- 
sies et  celles  des  autres  bardes 
ayant  été  conservées   de   cette 
manière  pendant  i4oo  ans,  M. . 
Macpherson  les  recueillit  dans 
le  voyage  qu'il  fit  au  nord  de 
l'Ecosse  et  dans  les  iles  voisines, 
et  \e%  fit  imprimer  avec<la  ver- 
sion an  glaise  à  Londres,  en  i^65, 
a  vol.    in-fol.   L'abbé  Melcnior 
Cesarottiena.publié  une  version 
italienne  à  Padoue,  l'J'Vi,  4  vol. 
in-8<>.  Elles  ont  été  traduites  de<» 
puis  en  français  par  M.  Le  Tour- 
neur, 1777  ,  a  vol.  in-8**,  avec  . 
des  notes,  qui,  ainsi  que  la  tra- 
duction ,  furent  bien  accueillis 
du  public.  Nous  devons  aussi  à 
M.  Baour-Lormian  dJheureu^s  . 
imitations  d'Ossian.  Si  les  poé* 
sics  des  troul;>adours  ont  paru  à 
M,  l'abbé  Millot  dignes  devoir 
le  jour  dans  un  siècle  où  l'ou 
3i* 
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parle  tant  de  goAt  'et  de  criti- 
<}ue^  Dtt  peut  assurer  qu'on  au- 
rait fait  injure  à  celles  des  bar- 
bes en    leur  refusant  la  même 
gloire;  les  troubadours^  poètes 
licenc^ux    et  méprisables  ^   ne 
chantaientque  des  amours  roma- 
nesques 9  et  dévouaien  t  pour  l'or- 
dinaire au  vice  les  travaux  d'une 
muse  barbare;  les  bardes ,  plus 
sages  et  plus  nobles,  célébraient 
les  exploits  de  leurs  guerriers. 
(  Voy,  Mjkîphktson.  ) 
OSSONE.  Voyez  Girok- 
OSSUN.  Voyez  Ausstjw. 
08TERVALD  (Jean-Frédéric  ), 
né  en  i663  àNeufchâtel^  d'une 
famille  ancien  ne,  fut  fait  pasteur 
dans  sa  patrie  en  lôgg.  11  forma 
une  étroite  amitié  avec  Jean-Al- 
phonse Tu  rret  in  de  Genève,  «t 
deux  ans  après  avecSamuel  We- 
renfels  de  Bâle;  et  l'union  de  ces 
tfois  théologiens,  qu'on  apppela 
le  tHums^trat  des  théaiogîtns  de  ia 
Suisse,  a  duré  jusqu'à  la  moiU 
Osier  va  Id^  n'était  pas  celui  des 
trois  qui  valait  le  moins.  Ses  ta- 
lents, ses  vertus  et  son«èleà  for- 
mer des  disciples ,  et  à  rétablir  la 
dÎMJpline  ecclésiastique  autant 
qu'elle    pouvait  s'assortir  à  la 
secte  de  Calvin  y  le  rendirent  le 
modèle  d^  pasteurs  calvinistes. 
11  mounit  en  174^  9  et  sa  mort 
inspira  des  regrets  a  tous  les  bons 
citoyens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  I^s  princi- 
paux sont  :  1®  Traité  des  sources 
de  la  corruption  y  in- 12';  c'est  un 
bon  traité  de  morale;  n^Catéchis- 
mcj  ou  liétructiondansla  religion 
chrétienne ,  in-8*.  Ce  catéchisme, 
très  bien  fait  dans  son  genre,  si 
on  excepte  les  matières  relatives 
aun  erreurs   de  l'auteur,  a  été 
traduit  en  allemand ,  en  hollan- 
dais et  en  anglais.  On  l'a  souvent 
attribué  à  Turretin ,  et  ci^  sous 
son  nom.  Il  parait  effectivement 
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qu^il  y  a  eu  part.  V Abrégé  ete 
l'Histoire  sainte  y  qui  est  à  la  tète, 
fut  traduit  et  imprimé  en  arabe.  3** 
Traité  de  V impureté  y  in- 1^,  écrit 
avecbeaucoup  de  sagesse,  et  dans 
lequel  il  n'apprend  pas  le  vice  en 
voulant  le  corriger,  comme  font, 
souvent  des  moralistes  indiscrets* 
4*  Une  Edition  de  la  bible  fran- 
çaise de  Genève ,  avec  des  Ar- 
gumen\s^làe%  Réflexions,  in-fol .; 
5*  un  Recueil  de  sermons j  in-8*. 
—  Jean  -  Rodolphe  Ostervald, 
son  fils  aine,  pasteur  de  l'Eglise 
française  à  Bâle  ,  a  donné  au  pu- 
blic un  traité  intitulé  LesDevoin 
des  communiants  y  in-12,  estimé 
des  protestants. 

OSTIENSIS.  Voyez  Henri  de 
Suze. 

OSWALD  (Saint  ) ,  roide  Nbr- 
thumberland  en  Angleterre,  fut 
obligé,  après  la  mort  d'Ethelfrid 
son  père ,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés,  et  de  là  en  Irlande,  parce 
qu'Edwin,  son  oncle,  s'était 
emparé  de  son  royaume.  Il  se  fit 
chrétien  durant  sa  retraite,  re* 
vint  ensuite  dans  son  pays,  défit 
dans  une  grande  bataille  Cada- 
Wello ,  roi  des  anciens  Bretons , 
qui  yjperdit  la  vie.  Avant  la  ba- 
taille Osiirald  avait  fait  faire  une 
grande  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  ses  propres  mains ,  puis  il  cria 
à  ses  soldats  de  se  prqsterner  de- 
vant cette  croix,  et  de  prier  le 
Dieu  des  armées  pour  obtenir  la 
victoire.  Le  lieu  où  l'on  avait 
élevé  celte  croix  fut  appelé  ffe-^ 
venfelthy  ou  Champ  du  ciel,  et 
ce  fut  le  premier  trophée  ^rigé 
en  l'honneur  de  la  foi  chrétienne 
dans  ces  contrées.  Cette  croix  de- 
vint très  célèbre  dans  la  suite,  au 
rapport  deBède  et  d'Alcuin.  Du- 
rant plusieurs  siècles ,  le  sceau  de 
l'abbaye  deDuriiam  représentait 
cette  croil  d'un  c6té ,  et  avaitpour 
revers  la  tête  de  saintOswald.  Le 
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aaint  rûi ,  vainqueur  de  se^  es- 
nemis,  rendit  grâce  à  Dieu ,  s'ap- 
pliqua à  établir  le  bon  ordre ^  à 
faire  fleurir  la  religion  de  J.-C^ 
dans  ses  états ,  et  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  d'un 
Srin ce  chrétien.  Penda,  roi  de 
[ercie^  lui  ayant  déclaré  la 
guerre 9  Osvrald^arma  pour  le  re-* 
pousser  f  mai«  il  fut  tué  dans  la 
bataille  de  Marsefelth  ^  en  64^ 

OSWALD  (Erasme),  profes- 
seur d'hébreu  et  de  mathémati- 
ques à  Tubingen  et  à  Fribourg, 
mort  en  1579,  à  68  ans,  publia 
une  Traduction  du  nouveau  Tes- 
tament en  hébreu ,  et  d'autres 
ouvrages. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi 
d'Egypte,  fut,  selon  quelques 
auteurs,  le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque; qui,  si  le  fait  est 
vrai^  aurait  été  U  plus  ancienne 
du  monde.  Il  donna  à  cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de PAar- 
macie  de  l'ame.  On  prétend  que, 
de  tous  les  monuments  des  rois 
deTbèbes,  celui  d'Osymandyas 
était  un  des  plus  superbes.  Il 
était  composé  de  la  bibliothèque 
dont  nous  venons  de  parler  ,  de 
portiques-,  de  temples,  de  vas- 
tes cours  y  du  tombeau  du  roi  et 
d'autres  bâtiments.  On  ne  peut 
lire  sans  surprise  ce  que  Diodore 
raconte  de  la  magnificence  de  ce 
monument,  et  des  sommes  im- 
menses qu'il  avait  coûté;  mais 
l'on  peut  croire  qu'il  y  a  dans^ 
son  récit,  c&mme  dans  la  de- 
scription de  toutes  les  merveilles 
antiques,  beaucoup^  d'exagéra- 
tion. On  peut«n  juger  par  les 
contes  qu^on  a  faits  sur  cette 
ville  de  Thèbes ,  à  laquelle  on  a 
ridiculement  appliqué  une  par- 
tie de  l'histoire  de  l'arche  de 
Noé.  (  Fejy.  Tbebks  dans  le  Dict»^ 
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géog.  de  Felîer.)  On  ne  sait  même 

Îuand  vécut  cet  Osymandyas. 
out  ce  que  Diodore  en  dit ,  c'est 
quil  fut  un  des  princes  qui  ré- 
gnèrent entre  Mènes  et  Myris; 
or  il  paraît  certain  que  Menés 
est  le  même  que  Noé.  P^qyez 
Menés. 

OTACiLlA  (  Marcia  Oucilîa 
Severa  )  ,  femme  de  l'empereur 
Philippe,  vers  l'an  237  ,  était 
chrétienne  ,  et  elle  rendit  son 
épout  favorable  aux  chrétiens. 
Ses  traits  étaient  réguliers,  sa' 
physionomie  modeste  ,  et  ses 
mœurs  furent  d'autant  plus  ré- 
glées, qu'elle  avait  embrassa  une 
religion  qui  inspire  toutes  lès 
vertus»  Le  christianisme  ne  put 
cependant  la  çnérir  de  l'ambi- 
tion :  elle  était  entrée  dans  les 
vues  de  Philippe,  qui  parvint 
au  trône  par  le  meurtre  de  Gor- 
dien. Cette  voie  de  parvenir  au 
pouvoir  suprême  était  devenue 
si  commune  chez  les  Romains  , 
qu'elle  semblait  avoir  perdu  de 
l'horreur  qu'elle  devait  inspirer 
aux  hommes  les  plus  sauvages.. 
Son  époux  ayant  été  tué,  elle 
crut  nieltre  son  fils  en  sûreté 
dans  le  camp  des  prétoriens 
(  qui  ^  cependaut  venaient  de 
proclamer  Dèce  ) ,  mais  elle  eut 
la  douleur  de  le  voir  poignarder 
entre  ses  bras.  Elle  acheva  se» 
j^ours  dans  la  retraite.  [  Cette 
princesse  était  contemporaine 
d'Origèneet  de  saint  Hippoylte; 
elle  xeçut  une  lettre  de  chacun 
d'eux,  t 

OTHELIO  (  Marc  Antoine  ) , 
Olheliiis f. naitif  à*\] dîne,  ensei- 
gna avec  succès  le  droit  kPadoue, 
{usqu^à  rage  de  80  ans.  Ses  éco- 
iers  lui  donnaient  ordinaire- 
ment le  nom  de  Père^  au'il  mé- 
Kitait  par  son  extrême  douceur, 
tl  mourut  en  1628.  On  a  de  lui  : 
»•  ConsUiay  a**  De  fare  dotium; 
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3»  De  paciis  ;  4**  des  Commentai- 
res sur  le  étroit  civil  et  canoni" 
que. 

OTHMAN  ou  OsMAw,  troîsiè- 
me  calife  des  Musulmans  depuis 
Mahomet  y  monta  sur  le  trône 
après  Omar^  l'an  644  de  J^-C.y 
dans  sa  '}o'  année,  il  îit  de  gran- 
des conquêtes  ,  par  Moavias 
(  vcfyez  ce  nom  ),  général  de  ses 
armées,  et  fut  tué  dans  uue  sé- 
dition Tan  656.  Attentif  à  la  con- 
servation de  la  foi  musulmane, 
il  supprima  plusieurs  copies  dé- 
fectueuses de  VAlcoran,  et  fit 
publier  ce  livre  d'après  l'original 
qu'Abubeker  avait  mis  en  dépât 
chez  Aysha ,  Tune  des  veuves 
du  prophète.  Ali ,  chef  des  ré- 
voltés,  lui  succéda. 

OTHMAN  l^  Foyez  Ottoman. 

OTHON  (  Marcus  Salvius  ) , 
empereur  romain^  naquit  à  Ro- 
me, l'an  3^2  de  J.-C, ,  d'une  fa- 
mille qui  descendait  des  anciens 
rois  de  Toscane.  Néron,  dont  il 
avait  été  le  favori  et  le  compa- 
gnon de  débauches,  l'éleva  aux 
premières  dignités  de  l'empin*. 
Après  la  mort  de  Néron,  Tan  68 
de  J,-C.,  il  s'attacha  à  Gà-lba ,  au- 
près duquel  iî  rampa  en  vil  cour- 
tisan. Otbon  se  persu€idait  que 
cet  empereur  l'adopterait;  mais 
Pi  son  lui  ayant  été  préféié,  il 
résolut  d'obtenir  le  Irone  par  la 
violence.  Sa  haine  contre  Galba 
«t  sa  jalousie  contre  Pison  ne 
furent  pa«  les  seuls  motifs  de  son 
projet.  Il  étîvil  accablé  de  dettes, 
contr<  ctdes  par  ses  débauches; 
et  il  regardait  la  possession  de 
Tem  pire- comme  Tu  nique?  moyen 
de  s'acquiller.  11  dit  niêmepa- 
bliquemeiit,  que  «  s'il  n'était  au 
»  plus  tôt  empereur  ,  i^  était 
»  ruiné  sans  ressource;  et  qu'a- 
ie près  tout,  il  lui  était  indiffé- 
»  r«nty  du  de  périr  dû  la  main 
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»  d'un  ennemi  dans  une  bataille, 
»  ou  de  cel^lc  de  ses  créanciers , 
»  prêts  à  le  poursuivre  en  jus- 
»  tice.  »  i!  gagna  donc  les  gens 
de  guerre,  fit  massacret*  Galba  et 
Pison  ,  et  fut  mis  sur  le  trône  à 
leur  place  Tan  69.  Le  sénat  le  re- 
connut, et  les  gouverneurs  de 
presque  toutes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité. 
Durant  les  changements  arrivés 
à  Rome,  les  légions  de  la  basse 
Germanieavaient  décerné  le  scep- 
tre impérial  à  Vitellius.  Otlioa 
lui  proposa  en  vain  des  sommes 
considérables  pour  l'engager  à 
renoncer  à  l'empire  :  tout  fut 
inutile.  Othon  voyant  son  rival 
inflexible ,  marcha  contre  lui,  et 
le  vainquit  dans  trois  combats 
différents;  mais  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  une 
bataille  générale,  livrée  entre 
Crémone  et  Mantoue,  il  se  donna 
la  mort,  l'an  69  de  J.-C. ,  à  87 
ans.  Etroitement  lié  avec  Néron^ 
il  avait  eu  part  à  ses  crimes  ainsi 
qu'à  ses  plaisirs.  Ses  complaisan- 
ces pour  ce  monstre  de  cruauté, 
et  les  voies  affreuses  par  lesquel- 
les il  parvint  à  l'empire ,  ont  fait 
penser  à  plusieurs  historiens 
q^u'il  au-rait  plutôt  été  un  tyran 
qu'un  bon  empereur.  [  Il  faut 
pourtant  convenir  que  pendant 
son  court  gouvernement  il  avait 
donné  des  preuves  de  justice  et 
de  modération.  U  condamna  à 
mort  l'infâme  Tigellin,  et  reçut 
avec  distinction  les  amis  de 
Galba;  il  haïssait  les  guerres  ci- 
viles ,  et  il  détrôna  cet  empereur 
parce  qu'il  était  sûr  de  n'en 
point  occasioner.  Après  son  échec 
contre  Vitellius,  ses  espérances 
n'étaient  nullement  perdues  : 
I  tous  ses  soldat»  voulaient  livrer 
un  second  combat,  et  ses  géné- 
raux lui  promettaient  la  vic- 
toire; mais  il  prévit  une  guerre 
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fntestine>  et  il  préféra  de  mou- 
rir.] 

OTHON  !•',  ou  Orroif,  empe- 
reur d'Allema^e,  dit  le  Grand, 
fils  aîné  de  Henri  TOiseleur ,  na- 
quit en  gi!»^  et  fut  couronné  à 
Âix*la-Chapelle  en  gSO.  Le  nou<- 
vel  empereur  ne  fut  tranquille 
sur  le  tr^ne  qu'après  avoir  câf- 
suyé  des  contradictions  de  là 
part  de  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s'efforçait  d*y  placè^i* 
son  fils  cadet  Henri,  sous  pré- 
texte qu'au  temps  de  Va  nais- 
sance d'Othon  ,  Henri  rOiseleûr 
n'était  encore  que  duc  de  Saxe; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  était 
fils  de  Henri  l'Oiseleur,  roi  d'Al- 
lemagne. Othon  étant  monté  sur 
Je  trône,  l'obligea  de  se  retirer 
en  Westphalie;  il  la  fit  revenir 
dans  la  suite  à  la  cour,  l'honora 
comme  sa  mère ,  et  se  servit  uti- 
lement de  ses  conseils.  La  cou- 
ronne devenue  pour  ainsi  dire 
héréditaire  aux  ducs  des  Saxons, 
rendit  ce  peuple  extrêmement 
fier.  Ëberhard,  duc  de  Franco- 
nie,  entreprît  de  les  humilier 
par  la  force  des  armes;  mai's 
Othon  rhumilia  lui-même.  U 
fut  condamné  à  une  amende  de 
cent  talents,  et  ses  associés  à  la 
peine  du  hamesear.  Ceux  de  la 
haute  noblesse  qu'on  condam- 
nait à  cette  peine ,  étaient  obli- 
gés de  charger  un  chien  sur  leurs 
épaules,  et  de  le  porter  souvent 
jusqu'à  une  distance  de  deux 
lieues.  La  petite  noblesse  portait 
une  selle,  les  ecclésiastiques  un 
grand  missel ,  et  les  bourgeois 
une  charrue.  Othon  sut  non-seu- 
lement se  faire  respecter  au  de- 
hors, mais  il  rétablit  au  dedans 
une  partie  de  l'empire  de  Char- 
lemagne;  il  étendit,  comme  lui, 
la  religion  chrétienne  en  Germa- 
nie par  des  victoires. Les  Barba- 
res une  fois  soumis,  éUient  in- 
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struits  dans  la  foi,  et  recevaient 
avec  reconnaissance  une  religion; 
qui  faisait  leur  bonheur.  Les 
Danois,    peuple    indomptable  , 


après  une  guerre  opiniâtre,  et 
c  est  depuis  lui  que  ce  royaume 
fut  réputé  province 'de  l'Empirc.^ 
Othon  s'étant  ainsi  rendu  le  mo- 
narque le  plus  puissant  de  TOc- 
cidént ,  fut  l'arbitre  des  ptinces^ 
Louis  d'Outre-Mer ,  roi  dé  France, 
implora  son  secours  contre  quel- 
ques seigneurs  français  qui  s'é- 
rigeaient en  souverains  (et  en  pe- 
tits tyran».  Litalie,  vexée  par 
Béranger  IT,  usurpateur  dû  titre 
d'^empereur,  aj^pelle Othon  con- 
tre ce  tyran.  Othon  paraît,  et 
•Béranger  prend  hi  fuite;  mais 
l'empereur  profite  de  cette  occa- 
sion pour  établir  son  autorité  en 
Italie.  11  marche  vers  Rome  ;  on 
lui  ouvre  les  portes ,  et  Jean  XH 
le  couronne  empereur  en  962» 
Othon  prit  les  noms  de  César  et 
A*  Auguste  y  et  obligea  le  pape  k 
lui  faire  le  serment  de  fidélité. 
Othon  confirma  en  même  temp? 
les  donations  de  Pépin ,  deChar- 
lemagne  et  de  Louis  le  Débon- 
naire :  ce  qui  était  un  peu  con- 
tradictoire, puisque  ces  dona- 
tions rendaient  le  pape  souverain 
temporel  et  indépendant  r  mais 
cela  peut  s'entendre  d'une  fidé- 
lité d'alliance  et  d^attachement. 
Jean  XII  était  dans  le  cas  de  faire 

fïrendre  cette  précaution.  Il  se 
igua  contre  l'empereur  avec  Bé- 
ranger même,  réfugié  chez  des 
Mahométans,  qui  venaient  de  se 
cantonner  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence. Il  fit  venir  Adalbert,  fils 
de  ce  Béranger,  à  Rome,  tandi';; 
qu'Othon  était  à  Pavie.  Tout  cehi 
rendit  Jean  XII  extrêmement 
odieux.  Othon  passa  à  Rome,  fit 
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déposer  le  pontife ,  et  élire  LéoD 
ViU  à  as^  place  en  gôS.  Il  est  à 
ciôire,  vu  la  religion  et  la 
piété  sincère  d'Othon ,  qu'il 
crut  cette  déposition  permise  et 
valide ,  à  ra.îson  des  vices  de 
Jean  et  4^*  vertus  de  Léon. 
(  ^çy^z  ces  deux  articles*  )  le 
nouveau  pape,  le  sénat ,  les  prin- 
cipaux du  peuple  y  le  clergé  de 
Kome  y  aplennellement  assem- 
blés dans  éaint-Jean-de-Latran  , 
furent  contraints  d'ac<corder  à 
Othon  et  a  tous  ses  successeurs 
Je.  droit  de  nommer  au  saint- 
siège  f  ainsi  qu'à  tous  les  arche- 
vêchés ptévéchés  de  se%  royau- 
mes. On  fit  en  môme  temps  un 
/^cicr^e/ y  portant  que  <*  les  em- 
»  pereurs  auraient  le  droit  de  se 
»  nommer  tels  successeurs  qu'ils 
»  jugeraient  ^  propos.  »  Ce  qui 
semble  prouver  que  dans  ce  con- 
flit de  prétentions,  les  empereurs 
se  regardaient  comme  dépen- 
dants de  Rome  y  tandis  qu'ils 
voulaient  en  être  les  maîtres.  A 
pcinie  Qthon  était  retourné  en 
Aliemagney  que  les  Romains  em- 
prisonnèrent  Léon  ,  et  prirent  les 
«  armes  contre  l'empereur.  Le  pré- 
fet de  Home,  les  tribuns^  le  sé- 
nat, voulurent  faire  revivre  les 
anciennes  lois^  mais  ce  qui  dans 
un  temps  est  une  matière  de 
gloire  y  devient  dans  d'autres 
une  source  de  malheurs,  Othon 
revole  en  Italie,  prend  Rome  en 
964  9  fait  pendre  une  partie  du 
sénat;  Je  préfet  de  Kome  est 
fouetté  dans  les  carrefours,  pro- 
mené nu  sur  un  âne ,  et  jeté  dans 
un  cachot  où  il  mourut  de  faim, 
et  Benoît  Y ,  successeur  de  Jean 
Xn,  envoyé  prisonnier  en  Alle- 
magne. Les  dernières  années 
d'Othon  furent  occupées  par 
une  guerre  contre  les  empereurs 
d'Orient.  Il  avait  envoyé  des  am- 
bassadeurs pour  amener  en  AUe- 
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magne  la  &ltede  l'empereur  grec, 
fiancée  à  son  fils  Othon  II;  mais 
le  traître  ^U<?éphore  II  fit  assas> 
siner  lea  ambassadeurs ^  ets'emt- 
para  des  présents  dont  ils  étaient 
chargés.  Othon ,  à  la  tète  d'une 
armée,  se  jeta  sur  la  Fouille  ei 
la  Calabre,  qui  appartenarient  en- 
core aux  Grecs.  L'armée  de  Ni- 
oéphore  fut  défaite,  et  les  pri- 
sonnieis  renvoyés  à  Constautt- 
Dople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
Zimiscès,  successeur  de   Nicé- 
phore^  fit  la  paix  avec  Othou, 
et  maria  sa   nièce  Théophanie 
avec  le  jeune  Othon  IL  L'empe- 
reur d'Allemagne  mourut  peu 
de  temps  après,  en  978 ,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de 
Charlemagne    en    Italie  ;    mats 
Charles  fut  le  vengeur  de  Rome , 
au  lieu  qu'Othon  en  fut  le  vain- 
queur et  l'oppresseur,   et  son 
empire  n'eut  pas  des  fondements 
aussi  fermes  que  celui  de  Char- 
lemagne. [11  civilisa  l'Allemagne 
et  l'Italie,  où  il  établit  le  gouver- 
nement municipal.  Son  fils  Lu- 
4olphe,  révolté  contre  lui  parce 
qu'il  s'était  remarié,  introduisit 
les  Hongroisen  Allemagne.Othon 
les  en  cliassa  après  dix  ans  d'une 
guerre  obstinée,  et  pardonna  à 
son  fils.  ]  Othon  avait  d'ailleurs 
de  grandes  qualités,  beaucoup 
de  courage,  une  piété  fervente^ 
une   extrême  droiture  ,  et   un 
amour  ardent  pour  la  justice  :  sa 
colère   et  son    ajubition    déro- 
geaient quelquefois  à  seç  quali- 
tés, mais  il  y  revenait  dès  que 
son  âme  reprenait  sa  situation 
naturelle.  C'est  à  lui  principale- 
ment que  le  clergé  d'Allemagne 
est  redevable  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance;  il  lui  conféra 
des  duchés  et  des  comtés  entiers, 
avec  la  même  autorité  que  les 

E rinces  séculiers  y  exerçaient, 
'abbé  Schmidt^  daa«  une  His^ 
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foire  des  Allemands ,  ouvi^ge 
plein  d'inexactitudes,  de  préju- 
gés, de  prédilection  s  et  de  hai  nes^ 
a  pris  à  lâche  d'exalter  ce  prince 
dans  ce  qu'il  a  fait  de  mal ,  et  de 
lui  faire  presque  un  crime  de  ce 
qu'il  a  fait  de  bien  ,  de  contour- 
nUK  ses  actions  et^^es^n tentions, 
et  de  changer  l'idée  que  nous 
en  ont^onnée  les  écrivains  du 
temps,  en  paticulier Wittikind, 
moine  deCorbie  en  Saxe,  auteur 
équitable,  impartial,  parfaite- 
ment instruit  des  faits  qu'il  rap- 
porte, contemporain  et  compa- 
triote d'Othon.  A  qui  croire?  A 
des  écrivains  du  xviii*  siècle, 
qui  raisonnent  Vhistoire  pour  la 
faire  servir  à  leurs  vues ,  ou  aux 
hommes  saas  prétention  ,  qui 
oni  écrit  tout  simplement  les 
faits  dont  ils  ont  été  témoins,  ou 
qu'il  rapportent  d'après  la  con- 
naissance publique  ,  générale , 
non  contestée,  qu'on  en  avait  de 
leur  temps?  [  Vov.  V Histoire  des 
Allemands  sous  OthoH  le  Grand, 
par  T.  G.  Voigtel ,  Halle ,  1802, 
elVHist.  des  répub*  ItaL  par  Si  s- 
dimon,  t.  i.  ] 

OTHON  II,  surnommé  le  San-- 
guinaire,  succéda  à  Othon  l*', 
SOI)  père,  à  l'âge  de  18  ans,  en 
9«j3.  Sa  mère  Adélaïde  profita  de 
sa  jeunesse  pour  s'emparer  des 
rênes  de  l'état  ;  mais  Othon  , 
lassé  de  la  dépendance  où  elle  le 
lignait ,  l'obligea  de  quitter  la 
cour.  A  peine  a-t-elle  disparu, 
que  la  guerre  civile  est  allumée. 
Le  parti  d'Adélaïde  fait  couron- 
ner empereur  le  jeune  Henri ,  duc 
de  Bavière.  Harold^  roi  de  Dane- 
roarck,  et  Boleslas,  duc  de  Bohê- 
me, profitent  de  ces  troubles. 
Othon,  seul  contre  tous,  réduit 
ses  différents  ennemis  et  punit 
les  rebelles.  Les  limites  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France*  étaient 
alors  fort  incertaines.  Lotha ire, 
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roi  de  France,  crut  avoir  des 
prétentions  sur  la  Lorraine,  et 
les  fit  revivre.  Othon- assembla 
près  de  60  mille  hommes;  désola 
toute  la  Champagae  et  alla  jus- 
qu'à Paris.  On  ne  savait  alors 
ni  fortifier  les  frontières,'  ni 
faire  la  guerre  dans  le  plat  pays; 
les  expéditions  militaires  n'é- 
taient que  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  son  retour,  au  pas- 
sage de  la  rivière  d'Aisne.  Geof- 
froi ,  comte  d'Anjou,  le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardennes  ,  et  lui  proposa, 
suivant  les  règles  de  la  cheva- 
lerie, de  vider  la  querelle  par 
un  duel.  Othon  refusa  le  défi, 
croyant  sa  dignité  au-dessus 
d'un  combat  avec  Geoffroi.  En- 
fin l'empereur  et  le  roi  de  France 
firent  la  paix  en  980;  et  par 
cette  paix,  Charles,  frère  de  Lo- 
thaire,  reçut  la  basse  Lorraine 
avec  quelque  partie  de  la  haute. 
Pendant  qu'Othon  s'affermis- 
sait en  Allemagne,  les  Grecs  li- 
gués avec  les  Sarrasins  rava- 
geaient l'Italie  et  inquiétaient 
Je  pape.  Benoît  VII  eut  recours 
à  Othon ,  qui  repassa  les  Alpes, 
et  fit  d'abord  tout  plier  devant  * 
lui  :  mais  ,  après  quelques  com- 
bats heureux,  il  fut  défait  par 
la  trahison  des  Italiens  qui  ser- 
vaient dans  son  armée  en  982, 
fait  prisonnier,  acheté  par  un 
marchand  d'esclaves,  et  ran- 
çonné par  l'impératrice  Théo- 
phanie  sa  femme,  avant  d'avoir 
été  reconnu.  On  touchait  au 
moment  d'une  grande  révolu - 
lion;  mais  les  Grecs  et  les  Ara- 
bes était  désunis,  Othon  eut 
Je  temps  de  rassembler  les  dé- 
bris de  son  armée,  et  de  faire 
déclarer  empereur  à  Vérone  son 
fils  Othon,  qui  n'avait  pas  trois 
ans.  Il  retourne  encore  à  Rome 
et  y  meurt  en  983,  suivant  les 
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uns,  ^l'unie  fiëclie  empoisonnée^ 
suivant  d'autres,  de  déplaUir; 
enfin  ,  suivant  quelques- uns , 
-d'un  poison  que  lui  fit  prendre 
sa  femme.  Ce  piince,  dont  le 
rëgtie  ne  fut  que  de  dix  années, 
n^égelait  point  son  père;  il  avait, 
moins  de  grandes  qualités,  et  le 
peu  qu'il  en  possédait  était  terni 
par  son  caractère  cruel  et  per- 
fide. On  prétend  que,  lorsqu'il 
arriva  à  Rome,  il  invita  à  diner 
quelques  sénateurs  partisans  de 
Cresceutius  (voyez  ce  nom) ,  et 
les  fit  tous  égorp,cr  au  milieu  du 
repas.  11  faut  convenir  que  si 
ce  trait  est  réel,  il  pouvait  être 
en  quelque  sorte  nécessité  par 
les  trahisons  et  les  atrocités  tou- 
jours renaissantes  de  cette  fac- 
tion. 

OTHONllï,  fils  unique  du 
précédent,  surnommé/^  Roux, 
né  en  980  ,  avait  à  peine  atteint 
Tâf^ede  trois  ans  quand  son  père 
mourut.  Les  états  d'Allemagne  , 
prévoyant  les  troubles  qui  arri- 
vèrent quelque  temps  après,  se 
hâtèrent  de  le  faire  sacrer  à 
Aix-la-Chapelle  en  983.  Henri, 
duc  de  Bavière,  rebelle  sous 
Othoi^U,  le  fut  sous  Othon  UU 
Il  s'empara  de  Ja  personne  du 
jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minorité;  mais 
les  états  la  lui  enlevèrent,  et  la 
donnèrent^  la  mère  deceprince. 
Ultalie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ce  règne.  Cres- 
centius  remplit  Rome  de  trou- 
bles et  de  désordres.  Othon,  ap- 
pelé en  Italie  par  le  pape  Jean 
aV,  chasse  les  rebelles,  et  est 
sacré  par  Grégoire  V,  succès» 
seur  de  Jean  XV,  qui  venait  de 
mourir.  A  peine  fut-il  de  retour 
en  Allemagne,  que  Crescentius 
chassa  de  Rome  le  pape  Grégoire 
Y,  et  piit  à  sa  place  l'antipape 
Jean  XVI.  Celui-ci,  de  concert 
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avec  le  rebelle,  projetait"  de  ré- 
tablir les  empereurs  grecs  en 
Italie.  Othon,  obligé  de  repasser 
les  Al  pes^  assiège  Rome,  la  prend, 
dépose  l'antipape  et  le  fait  muti- 
ler. Crescentius,  attiré  hors  du 
château  Sai nt- A n ge  ,  sur  l'espé- 
rance d'un  accommodement,  eut 
la  tête  tranchée  en  99B,  avec 
douze  de  ses  gens*  Grégoire  V, 
que  l'empereur  avait  rétabli  , 
mourut  eu  999.  Othon  lU  fit  élire 
à  sa  place  Gerbert,  son  précep- 
teur, archevêque  de  Ravenne, 
qui  prit  le  nom  de  Silvestre  II* 
Ce  fut  à  la  prière  de  ce  pontife 
que  r^mpereur  donna  cette 
même  année  à  l'Eglise  de  Ver- 
ceil  la  ville  même  de  Verceil, 
avec  toute  la  puissance  publi- 
que. Othon  ,  de  retour  en  Alle- 
magne, passa  en  Pologne,  et 
donna  au  duc  Boleslas  le  titre 
de  roi.  11  se  rendit  de  nouveau 
en  Italie.  En  1001  ,  il  manqua 
de, périr  à/Ronobc,  en  voulant 
dissiper  une  troupe  de  séditieux. 
11  fut  obligé  de  fuir,  et  revint 
a  v  ec  d es  t ro u  pe s  ven  ger  l 'af f ron  t 
qu'il  avait  reçu.  U  mourut  au 
château  de  Paterne,  dans  la 
Campanie,  en  reprenant  le  che- 
min de  l'Allemagne  l'an  looa, 
à  32  ans,  après  un  règne  de  19. 
Il  avait  épousé  Marie  d'Aragon. 
Voyez  ce  nom. 

OTHON  IV,  dit  /e  Superbe, 
fils  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de 
Bavière,  et  de  Mathilde,  sœur 
de  R,ichard  Cœur  de  Lion  j  roi 
d'Angleterre  ,  fut  élevé  à  la 
cour  de  son  oncle ,  qui  lui  assi- 
gna plusieurs  domaines,  en 
échange  desquels  il  obtint  le 
comté  de  Poitiers,  et  l'Aquitai- 
ne. Othon  avait  beaucoup  de 
partisans  en  Allemagne ,  et 
après  la  mort  de  Henri  IV,  une 
partie  des  électeurs  le  procla- 
mèrent empereur,  taudis  qu'une 
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autre  parttecboîsitPhilippeyduc 
deSouabe,  appuyé  par  Philippe- 
Auguste.  Richard  soutient  les 
droits  de  sou  neveu  :  l'Italie  et 
r Allemagne  se  partagent  entre 
les  deux  prétendants  ;  et  la 
guerre  civile  désole  ces  deux 
pays.  Enfin  ^  Philippe  ayant  été 
assassiné  par  le  duc  de  Bavière, 
OthoD  épouse  Béatrix^  fille  de 
l'empereur  mort;  et  appaise  tou- 
tes les  dissensions.  Ainsi  ^  élu 
empereur  en  1 197 ,  il  fut  re- 
connu par  toute  l'Allemagne  en 
i2o8.  Pour  s'affermir  sur  le 
trône ,  il  alla  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  en  Italie.  Le 
pape  Innocent  111  la  lui  donna, 
après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  lui 
abandonnerait  ce  que  la  com- 
tesse Mathilde  avait  laissé  au 
saint-siége,  et  nommément  la 
Marche  d'Ancône  et  le  duché  de 
Spolette ,  Malgré  ce  serment, 
Othon  réunit  à  son  domaine  les 
terres  de  Mathilde.  Le  pape  le 
menaça  de  l'excommunication^ 
l'empereur,  à  latéted'unearmée, 
s'empara  de  ia  Pouille.  Alors  In- 
nocent lance  ses  foudres.  L'ar- 
ch  évoque  de  May  en  ce,  à  qui  il 
adressa  cette  excommunication, 
la  publia  en  Allemagne,  et  in- 
vita les  princes  à  procéder  à 
une  nouvelle  élection  en  faveur 
de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  fil» 
de  Henri  ^1.  Othon  vole  en  Al- 
lemagne pour  appaiser  les  trou- 
bles, convoque  la  dièle  de  Nu- 
remberg, et  après  avoir  déclamé 
beaucoup  contre  le  saînt-siége, 
il  se  soumet  au  jugement  des 
princes  et  leur  abandonne  l'Em- 
pire. Frédéric,  appuyé  par  In- 
nocent III,  et  par  le  roi  de  France 
Philippe-Auguste,  se  fit  couron- 
ner à  Mayence,  et  toute  l'Alle- 
magne se  joignit  h  lui.  Othon 
IV,  trop  faible  pour  lui  résister, 
quoique  soutenu  par    TAngle- 
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terre,  se  retira  dans  ses  terres 
de  Brunswick.  L'espérance  de 
renverser  le  principal  appui  de 
Frédéric  11,  la  fit  entrer  dans  la 
ligue  du  comte  de  Flandre  con- 
tre le  roi  de  France;  mais  son 
armée  fut  entièrement  défaite  à 
la  bataille  de  Bouvines,  en  1 124» 
Cette  perte  ruina  ses  affaires, 
et  ne  lui  permit  plus  de  songer 
à  celles  de  l'empire.  Il  s'enferma 
dansr  le  château  de  Hantzhourg, 
où  il  mena  une  vie  privée  jus- 
qu'à samojTt,  arrivée  en  1218. 
Il  fut  plus  heureux- dans  la  re- 
traite que  sur  le  trône,  sur  le- 
quel il  n'avait  eu  ni  assez  de 
courage,  ni  assez  de  prudence. 
OTHON  ou  Hatton,  archevê- 
que de  Mayence,  est  célèbre  par 
une  histoire  qu'on  trouve  dans 
presque  tous  les  annalistes  alle- 
mands. On  prétend  que,  dans 
une  famine,  il  fitenfermer beau- 
coup de  pauvres  qui,  pressés  par 
la  faim,  liii  demandaient  l'au- 
mône ,  et  les  fit  brûler  vifs ,  les 
appelant  ses  souris  et  ses  rats. 
Dieu  punit  sa  cruauté;  car  les 
rats  et  les  souris  l'incommodè- 
rent tellement ,  au'il  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  une  tour 
qu'il  fitbâtiraumilieuduRhin, 
et  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Mausthurn  (tour  des  sou- 
ris). Cette  précaution  fut  inu- 
tile ;  les  souris  l'y  poursuivirent. 
Le  P.  Serarius,  dans  son  ou- 
vrage de  Rébus  onoguntinrs  ,  a 
tâché  de  prouver  la  fausseté  de 
cette  histoire;  mais  il  fut  vive- 
ment attaqué  dans  une  savante 
Dissertation  qui  parut  dans  le 
Journal  de  Verdun.  Lenglet  du 
Fresnoi  a  placé  la  même  histoire 
dans  ses  Tablettes  chronologi- 
ques; le  fameux  Misson,  qui 
certainement  n'était  pas  trop 
porté  à  croire  aux  miracles,  as- 
sure qu'on  ne  peut  la  combattre 
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par  des  raisenssolim*  (  F^qjm^, 
d'Italie,  t.  i,  p.  58.)  Pour  dé- 
Iruiré  l'argiiment  tiré  de  i'in*- 
vraifièmblance,  il  amëDerexem- 
pledePc^iel  Il  ^  coi  de  Pologne^' 
et  dtverae»  hUtoires  rapportées 
par  Pline  et  par  Varron.  £nfin  , 
ai  Dieu  a  rempli  de  grenouillet 
le  palais  d'un  roi  superbe  et  ob- 
81.1  né  (  Edidit  terra  iliorum  ra- 
nasiitt  penélralihus  regum  ipso^ 
rum  y  ps.  io4  )y  ii  n'est  pas  ridi* 
culé  de  croire  qu'il  a. puni  un 
prinoe  cruel  et  avxu'e  par  des 
souris^  La  vilte  de  Cosa^  é[ui  n'é- 


OTH 

tait  pas  fort  éloignée  de  Mon- 
talte  en  Italie  ^  fat  tellement  dé- 
vastée par  les  souris,  que  ses 
habitants  furent  obligés  de  l'a- 
bandonner y  comme  le  rapporte 
Rulilius  Nomatianus  Gallus  : 

I>i««nlar  citu  quondam  mtgrare  cMctî 
liurikut  inCefipt  deMniiwe  domos* 

Les  tlesdesBcrmudes  ont  étééga<> 
lement  infestées  de  rats  qui  pa- 
rurent et  disparurent  sans  qu'ont 
sût  d'où  ils  étaient  venus  y  ni  ce 
qu'ils  étaient  devenus.  Fqyez 
Bermxtdes  dans  le  Dictioanaire 
géographique* 


KIN    DU    TOME    DOUZIEME. 
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